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LE MONITEUR 


DES 


INDES-ORIENTALES ET OCCIDENTALES.. 


Premiere Maurice, 


SCIENCES, ARTS ET INDUSTRIE. 


À vant de continuer la tâche que nous nous sommes imposée par la publication du Moniteur des Indes , 
nous nous empressons de témoigner ici notre sincère reconnaissance à tous ceux qui, soit par leur coopéra- 
tion, soit par leurs bienveillants conseils, ou par leurs souscriptions, ont jusqu'ici soutenu la publication 
de ee recueil, et d’exprimer en même temps l’espoir qu’ils continueront à nous prêter le même appui, 
afin de nous aider à consolider l’établissement de cette œuvre vraiment nationalè. 

La première année a été entourée de toutes les difficultés inhérentes à la nature même du sujet et que 
devait nécessairement produire la création d’un recueil périodique , enrichi de cartes et de dessins dont le 
tra vail et l’exécution demandent de grands frais ; et ce recueil paraissant en français, on conçoit que la tra- 
duction des pièces originales, écrites dans la langue du pays, augmente nécessairement les soins de 
rédaction. 

La pensée de la création de ce recueil périodique, l’idée principale qui la inspirée, celle de faire connaitre 
au monde civilisé tant de trésors d’histoire, de littérature, de géologie et d’histoire naturelle, découverts 
autrefois et surtout ces derniers temps dans les possessions néerlandaises d'outre-mer; et, dans l’intérêt des 
sciences, du commerce et de l’industrie, de réunir entre elles par des rapports plus intimes, plus spéciaux , 
ces colonies et les nations étrangères, par le moyen de la langue qui est le plus généralement répandue ; cette 
généreuse et utile pensée, revient à notre savant de Siebold , qui par ses précieux ouvrages sur le Japon s’est 
acquis une réputation si justement méritée. 

Si l’on examine les publications de cette première année du Moniteur des Indes, nous espérons 


qu’on y aura déja trouvé bon nombre d’articles dignes d’attirer attention du savant, de l’homme politique, 
du négociant et de l’industriel ; et qu’on y aura surtout remarqué cet esprit qui, sans prévention, a su faire 
valoir les nobles efforts des nationaux et des étrangers qui se sont distingués dans le domaine des sciences, 
ou ont concouru au maintien , à la prospérité et à la gloire des colonies néerlandaises, et a su faire apprécier 
ainsi les œuvres de tous ceux qui avaient droit à la reconnaissance publique et surtout à là reconnaissance de 
notre patrie. 


Déjà, dans une précédente occasion ;, nous avons sincèrement avancé que mieux que personne nous r'econ- 
naissions les défauts, les imperfections dont notre travail pouvait encore être entaché; mais nous avons de 
justes raisons de croire, quand nous prenons en considération les sympathies toujours croissantes qui ont 
accueilli les publications de ce recueil périodique , aussi bien dans ce pays qu’à l’étranger , que l’on'nous y 
aura vu introduire successivement les améliorations que nous ont fourni et les enseignements bienveillants 
de quelques hommes spéciaux et les résultats acquis par notre propre expérience. Nous continuerons à 
suivre la même marche, et autant que possible nous veillerons à ce que la rapidité de notre travail n’en nuise 
à la solidité et à la plus scrupuleuse exactitude. 

Il a été bien flatteur pour nous de trouver, dans les divers renseignements qui nous sont parvenus 
des Indes-orientales et occidentales, et dans les encouragements qui nous ont été donnés tant ici qu’à 
l'étranger , la preuve certaine qu’on a su apprécier nos premiers eflorts pour atteindre le but qui a 
donné naissance à ce recueil périodique; qu’on a rendu justice à l’esprit de nationalité et de modération 
qui a présidé à sa rédaction, et ajoutons que, pour une première année, la publication du Moniteur des Indes 
s’est répandue dans une progression assez remarquable. 

Et maintenant nous ne pouvons rester en défaut d’exprimer ici plus directement notre reconnaissance pour 
l'assistance que nous ont accordée et nous continuent si généreusement ces actifs explorateurs de la science 
dans les Indes-orientales, MM. Van Hoëvell, Bleeker et autres membres de la Société des arts et des sciences 


1 Voir le Moniteur des Indes, Tome F, 1°" partie , page 223, 


de Batavia, dont lestravaux, comme savants et comme éditeurs et rédacteurs du Journal des Indes-orientales 
en langue hollandaise et d’un grand nombre d’autres ouvrages, ont répandu tint de lumière sur des matières 
qui ont acquis une valeur encore plus réelle depuis qu’elles ont été mieux connues. 

Nous n’avons pas moins de gratitude à témoigner pour le concours que nous a prêté Jhr. J. P. Cornets de 
Groot , secrétaire-général du ministère des colonies, témoin les nombreux articles qui ont paru dans les pu- 
blications de la première année; et pour les renseignements donnés, avec tant de bienveillance, dans 
l'intérêt de la science, par les ministères de la marine et des colonies. — Nous ne pouvons non 
plus passer sous silence ce que nous devons particulièrement pour la connaissance plus approfondie 
de nos possessions dans les Indes-occidentales, à M. De Veer qui a acquis sur ces contrées des 
notions si exactes, et à notre frère d’armes, le lieutenant de vaisseau, M. Wolfson qui, de retour des 
Indes-occidentales où il avait aidé à remplir une mission importante pour le commerce et l'industrie, a 
bien voulu enrichir notre recueil des résultats de son expérience pratique. Nous avons aussi été bien 
activement secondé par M.‘J.J.Belinfante, et par son concours pour la rédaction de différents articles et par 
la constance de ses soins comme éditeur du Moniteur des Indes. Nous lui en témoignons ici hautement toute 
notre reconnaissance. 

Nous continuons à invoquer le même bienveillant concours et nous accuéillerons toujours avec empresse- 
ment toute communication relative aux colonies pouvant servir à enrichir la science, comme par exemple la 
description de la résidence de Pékalongan, par le Dr. Epp, qui nous est fort bien parvenue et que nous pu- 
blierons bientôt. 

Nous comptons toujours aussi sur la plume de celui qui a créé ce recueil et en a surveillé le dévelop- 
pement primitif, M. de Siebold , que divers travaux d’une haute importance empêchent aujourd’hui, à 
notre grand regret, de se consacrer exclusivement à l’œuvre qu’il a commencée; et nous avons la 
certitude qu’il continuera surtout à traiter dans notre recueil cette partie de ses études qui lui est si 
chère, les affaires politiques et commerciales du Japon, les sciences physiques et ethnographiques de ce 
pays, — Connaissances qui lui ont valu la réputation européenne dont il jouit — et qu’il achèvera l’intéres- 
sant travail dont il nous a donné les prémices. 

La marine, la géographie et les sciences qui y rattachent, ainsi que la statistique, formant notre 
spécialité ; il y aurait de l’imprudence de notre part à prendre sur nous la direction de ce recueil pério- 
dique sans l'assistance d’écrivains versés dans chacune des autres branches de la science ; et, rassuré par 
une connaissance pratique acquise par un long séjour dans les Indes; entouré de nombreux matériaux 
qui w’attendent plus que la main qui doit les mettre en relief; et surtout nous guidant sur la marche 
constante que suivent les travaux de tant d'hommes éclairés dans nos possessions d’outre-mer et dans la mé- 
tropole pour faire connaître les sources de prospérité, l’histoire et la situation de nos colonies, ces brillants 
joyaux de la couronne des Pays-Bas, nous osons accepter notre tâche avec plus de confiance et prendre sur 
nous, pour cette seconde année, la direction du Moniteur des [ndes auquel nous avons consacré depuis un 
an nos forces et notre zèle. 

Puissions-nous voir se consolider de plus en plus une entreprise dont l'importance peut devenir si 
grande, à une époque où des questions vitales pour différentes nations sont mises en rapport direct 
avec le développement de la prospérité et du bien-être de nos possessions d’outre-mer ; à une époque 
où de merveilleuses inventions établissent des communications de plusen plusintimes entre les pays et les 
peuples: où partout de nouvelles contrées, prètes à recevoir l’excédant des populations, attendent les bienfaits 
du commerce et de l’industrie ; à une époque , où , suivant l’expression de notre grand homme d’Etat Van 
Hogendorp, le jour commence à paraître sur la situation de nos possessions d'outre-mer et s’y répand de plus 
en plus pour l'intérêt et la gloire du pays! Puissions-nous, dans une enfeprise si orande eten même temps 
si difficile, continuer à rencontrer auprès des nationaux et des étrangers, un appui bienveillant pour un 
travail qui a pour bases l'amour des sciences, un zèle désintéressé, la recherche de la vérité et un sentiment 


chaleureux pour tout ce qui peut concourir à la grandeur de notre patrie! 


LA HAYE, 
1° nai 1847. 


Baron Mervizz DE CARNBEE. 


CHRONIQUE, 


MÉMOIRES HISTORIQUES ET BIOGRAPHIQUES. 


LES GOUVERNEURS-GÉNÉRAUX DES INDES NÉERLANDAISES. 


(Suite de la page 267 du Tome I.) 
IV. JAN PIETERSZOON KOEN. 1618—16253. 


Un de nos orateurs la dit: « Le caractère de tous les grands hommes offre quelque ressemblance dans 
les traits principaux; et rien de plus facile que de rassembler cestraits et de les adapter ensuite à quelque nom 
connu. Mais combien il faut plus de profondeur et de perspicacité pour relever ce qui distingue particulièrement 
tel ou tel d’entre eux, pour bien saisir et bien définir ce qui lui est propre à l’exclusion de tout autre. » 

Quiconque a jamais tenté d’esquisser la vie du quatrième gouverneur de l’Inde néerlandaise, aura pu 
s’assurer de la vérité de cette remarque. Comme guerriers, comme généraux, Speelman et Van Goens 
s'élèvent au rang du vaillant Koen; Maatzuijker rivalise avec lui comme législateur; et, dans la science 
des finances et du commerce, Mossel et Van Imhoff sont ses égaux ; cependant sa vie offre beaucoup de particu- 
larités caractéristiques qui ledistinguent de tous sesprédécesseurs, comme de tous eeux qui lui ont succédé. A 
lui revient tout l’honneur bien rare de la fondation d’un second empire hollandais qui a répandu par toute la 
terre la gloire de sa patrie, et qui a immortalisé son propre nom. C’est lui qui, dans le vrai sens du mot, a fait 
respecter sa nation, comme Etat aux Indes, et en a établi la puissance sur une base durable. Le lieu qui, par la 
persévérante fermeté de Koen, est devenu le centre de la sphère d’action de la Compagnie des Indes-Orienta- 
les dans cette partie dumonde, est encore aujourd’hur,, trois cents anset plus après sa mort, le siége du gou- 
vernement néerlandais aux Indes. C’est sur le fondement posé par lui, que la postérité aachevé ce grand édifice 
que l'étranger même ne peut s'empêcher d’admirer ou de regarder d’un œil d’envie : et tant qu’a subsisté la 
Compagnie des Indes-Orientales, les institutions de Koen qui regardent le gouvernement en général, et sur- 
tout celui de la capitale, sont demeurées en vigueur, du moins quant aux principes fondamentaux. Enfin, et 
c’est encore ici une distinction qu’il n’a de commun avec aucun autre, à deux reprises il fut appelé à remplir 
les fonctions de Gouverneur-sénéral. La mort vint le surprendre qu’il occupait encore cette charge. 

Tous ceux qui connaissent la vie et les grandes actions de Jan Pieterszoon Koen ; ceux auxquels son 
histoire est familière, savent assez combien ses mérites signalés lui ont donné de justes droits à l’admiration 
et à la reconnaissance de la postérité, Aussi pouvons-nous en toute sécurité nous dispenser ici de cette pompe 
de rhétorique, de toutes ces louangeuses exclamations qu’on rencontre d’ordinaire dans le panésyrique 
d’un grand homme. Notretäche se bornera à une esquisse fidèle de la vie de Jean Pieterszoon Koen. 

I naquit, le 8 janvier 1587, à Horn (Hollande septentrionale), de parents aisés, qui le destinèrent, dès 
sa jeunesse , au commerce. Ils le placèrent, en conséquence, à Rome, dans une maison de commerce célèbre, 
celle de Pescatore, où il se familiarisa avec la connaissance pratique des affaires commerciales et avec la tenue 
des livres en partie double , qui, de son temps, était encore peu répandue.* Après son retour dans sa patrie , il 


1 Van Der Palm, Verhandelingen, Tom. III, pag. 49. 


? On sait que ce ne fut qu’en 1604 que Simon Stevin appela l’attention du prince Maurice sur la tenue des livres à Pitalienne et sur 
l'application du système des parties doubles aux finances des États; système adapté par le prince aux comples publics de la Hollande 
avec les plus heureux résultats. Stevin dédia son ouvrage sur ce sujet écrit en flamand, à Sully en 1607. 1l est à remarquer que si Koen; 
dans les Indes, n’a pas fait avant le grand géomètre Papplication de ce système, il a du moins été un des premiers à suivre ses traces. 
En général, dans l’esprit d'organisation, dans le génie d’ordre et de combinaison , nous avons trouvé beaucoup de ressemblance dans le 
caractère de ces deux hommes célèbres. 


CHRONIQUE. 


entra bientôt au service de la Compagnie des Indes-Orientales, et fut'envoyé aux Indes , en qualité de sous- 
chef du commerce (onderkoopman), par la chambre de Horn , à bord du Vieuw Hoorn. I venait d’attemdre 
sa vingtième année (1607). L'histoire ne donne aucun détail sur le séjour qu’il fit alors dans les Indes : nous 
savons seulement qu’il y passa quatre ans, et qu’en 1611 il était de retour en Hollande. Promu au grade de 
chef du commerce (opperkoopman), il reprit, le 12 mai 1612, la route des Indes avec deux vaisseaux , le 
Zelandia et le Middelburg, et fut nommé président de la factorerie de Bantam. L'année suivante , on lui 
confia les honorables fonctions de Directeur-général; c'était un poste que personne n’avait encore occupé avant 
Koen , et qui lui assurait la première place après le Gouverneur-général. 

Comme Directeur-général, Koen fut chargé de l’administration des relations commerciales de la Com- 
pagnie, qui prirent sous lui un accroissement rapide : c’était encore lui qui devait tenir au net les grands 
livres de la Compagnie, que les directeurs en Europe examinaient sans cesse et revoyaient avec la plus grande 
exactitude, L’instruction pour le Gouverneur-général Pieter Both et les conseillers de lInde (27 novembre 
1609) portait déjà, art. 14: «Qu'ils eussent à veiller à ce que, dans tous les comptoirs et autres 
endroits de l’Inde où la Compagnie avait placé quelques individus et possédait des biens, actions ou crédits , 
il füt dressé un inventaire de tous ces effets, argent comptant , marchandises , acüons, crédits, quels qu’ils 
pussent être ; — qu’ils fussent estimés en argent, selon la valeur des lieux où ces objets se trouvaient , et que, 
quant aux objets qui n’avaient pas de valeur exacte, on les estimât, après bonne information, selon ce qui serait 
trouvé équitable. Cet inventaire devait servir au teneur de livres pour former les livres généraux ; il devait 
alors établir wne grande masse ou capital de tout ce que la Compagnie possédait aux Indes: créditeur, la Com- 
pagnie générale des Indes-Orientales, et débiteur , chacun des comptoirs pour ce qu’il renfermait. » Le Direc- 
teur-général Koen est le premier qui ait formé un inventaire général de tous les biens, actions et crédits de la 
Compagnie, où tout était estimé en argent afin d’en former un total général ou capital : et la tenue des livres 
que Koen avait introduite, s’est conservée , pendant toute la durée de la Compagnie. 

IL y avait encore un autre sujet de la plus haute importance, qui méritait d’attirer toute son attention. Cet 
esprit actif et perspicace eut bientôt reconnu que la supériorité du commerce néerlandais dans les Indes- 
Orientales ne pouvait être établie et maintenue d’une manière stable , tant que toute l’action de la Compagnie 
ne partirait pas d’un point central fixe, qui permit d’embrasser l’ensemble de ses opérations. Il sentit 
la nécessité absolue d’affermir le gouvernement sur une base solide et de faire choix dans ce but d’un siége, 
situé favorablement, de préférence au milieu du monde commerçant de l’Inde , et qui, par sa position heu- 
reuse, par le caractère de sa population et la richesse de ses ressources, assurât à celui qui s’y établirait 
une possession durable. 

Depuis l’arrivée du premier Gouverneur-général aux Indes, le siége habituel de la Compagnie était aux 
Moluques. Les directeurs avaient ordonné en 1613 «que le Gouverneur-général établirait sa résidence à 
Amboina» (de Gouterneut-generanl sn étoel moegt ouden te Ambaina).'" On a pu voir dans la vie des 
trois premiers Gouverneurs-généraux, qu’ils se conformèrent aux vues des Directeurs. Reaal toutefois résida 
habituellement à Ternate; mais, comme le remarque avec raison Valentijn, « ce fut moins par suite d’un droit 
de propriété sur cette île, que par la bonté du roïet conformément au traité conelu entre eux. » Un motif 
tout particulier engagea Koen, lorsqu’il succéda à Reaal , le 20 mai 1618, à s’arrèter avec plus d’attention 
encore sur ce sujet; nous allons en dire quelques mots. 

L’instruction du Gouverneur-général et des conseillers de PInde (22 août 1617) portait en termes 
généraux, art. 53: «Le Gouverneur-général fera sa résidence habituelle, en changera, la transportera 


d’un lieu à l’autre, partout enfin où il comprendra que sa présence et celle de ses conseillers sera le plus 


utile aux intérêts de la Compagnie; mais comme aucun rendez-vous fixe n’a encore été choisi, il n’est pas 
possible de donner d’ordres plus positifs à cet égard. » Cependant les articles 76 et 77 recommandent très- 
positivement au Gouverneur-général* «de ne pas perdre de vue de faire un choix et de s’assurer, en temps et 
! Arrêté du 17 février 1613 (manuscrit). 
2 «Niette vergeten de verkiezing en verzekering van eene goede en bekwame plaats tot eenig rendez-vous op alzulke bekwame tijd en plaats.als 


het, regard nemende op den handel van de Engelschen, Françoisen en andere natiën. gevoeglijkst en met de minste schade en pericul van de Com- 
pagnie zal kunnen geschieden wel lettende op deze en andere consideratiën: 


GOUVERNET R-GE N ERAL DES INDES ORIENTALES. 
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lieu, une place convenable de rendez-vous, qui, eu égard au commerce des Anglais, des Français et des 
autres nations, offrit le plus d’avantages avec le moins de chances défavorables pour la Compagnie; s’atta- 
chant surtout aux considérations suivantes : 

«1°. Que lendroit choisi permette aux vaisseaux d’Europe de s’y rendre sans trop de peine et sans 
avoir à attendre le changement de la mousson; 

«2°. Que cet endroit permette aux Chinois d’y aborder en toute sûreté pendant l’une des moussons; 

«3°. Que l’endroit même ou les lieux environnants soient abondamment pourvus d’eau douce, de bois 
et de tout ce qui peut servir à l’approvisionnement des équipages, ainsi qu’à la construction ou à la réparation 
des vaisseaux ; 

«4°. Qu’on ne s’engage pas avec les habitants de Bantam dans une rivalité qui permette aux Anglais ou 
aux autres nations de iiner notre commerce dans ce port; 

«5°. Que l’emplacement soit sûret facile à protéger, indépendant du continent, afin qu’on ne soit pas exposé 
aux surprises et aux dévastations des bandes nombreuses qui peuvent venir l’attaquer; 

«6°. Qu’il y ait une bonne rade ou port, propre à abriter et à radouber les vaisseaux, et 

« 7°. Que la position choisie soit propre à servir de point de départ pour des expéditions maritimes que Pon 
peut envoyer annuellement contre les ennemis, et pour porter secours aux amis et aux établissements 
de la Compagnie; et qu’ainsi les valeurs en argent ou en effets, les provisions, munitions, livres et papiers de 
la Compagnie en sûreté désormais, ne deviennent plus la proie de la violence ou des flammes comme à 
Bantam et à Paliakate. » 

Koen s’empressa de remplir la mission positive de ses supérieurs. Un séjour de plusieurs années à Bantam 
l'avait mis au fait de tout ce qui se passait dans la partie occidentale de Java; et, d’après son avis, il eût été 
difficile de trouver pour la capitale des Néerlandais aux Indes, un emplacement plus avantageux, plus 
conforme au but proposé qu’Ontong-Java à embouchure du Tangerang, située à trois lieues environ de 
Batavia, à l’ouest. Comme cette portion de territoire appartenait au roi de Jaccatra, il proposa 
à ce prince de le céder en propriété aux Hollandais. En 1611, le roi avait déjà laissé une pièce de 
terrain à Jaccatra au gouverneur Both, pour 1200 réaux. Les Hollandais y avaient élevé une factorerie; de 
sorte que cette nouvelle demande excita la méfiance du prince, et il repoussa la proposition de Koen. Il 
craignait que les Hollandais n’acquissent peu à peu sur la population qui lui était soumise, une influence qui 
eût été incompatible avec sa propre autorité; et, se souvenant d’une vieille prédiction qui s’est rencontrée 
ailleurs aussi dans l'Océanie et dans Amérique où les Européens ont mis le pied, « qu’un jour une nation 
de blancs, aux yeux de chat et aux cheveux blonds, viendrait s’emparer des Indes,» il se promit de 
contrarier,autant qu’il le pourrait, le projet deKoen. Il fit part de la proposition qu’on lui avait faite au Pange- 
ran, qui, pendant la minorité du roi de Bantam, y exerçait l’autorité suprême; il lui représenta tout ce qu’elle 
avait de dangereux, et l’anima contreles nations européennes, et surtout contre les Hollandais qu’il avait d’abord 
favorisés dans ses Etats, mais qu’il regardait désormais comme ses ennemis. Koen s’aperçut bientôt que non 
seulement le roi de Jaccatra était contraire à son projet, mais qu’il regardait sa proposition comme un acte 
d’hostilité ;et, concluant de l'attitude que le Pangeran régnant de Bantam prenait contre lui, qu’il devait se 
tenir sur ses gardes, il résolut de transporter le premier comptoir, avec la plus grande partie de ses trou pes et 

Eerst: Dat de plaats bekwaam zij voor de aankomende eu uit Indie afvarende schepen, om zonder veel laverens of zonder na verandering van 
mousson te wachten , te mogen bezeilen; 

Ten tweede : Dat ze ook bekwaam zij voor de Chinezen om aldaar veilig en zonder perieul met een mousson te mogen komen; 

Ten derde: Dat ze ook geprovideerd zij, ofnabij gelegen aan geprovideerde plaatsen , van versch water, hout en andere behoeften tot verversching, 
opbouwing of reparatie van de schepen noodig; 

Ten vierde : Dat men daardoor met die van Bantam niet en vervalle in zoodanige contentie, dat de Engelschen of andere natiën onzen handel 


aldaar zouden onderkruipen; 

Ten vijfde : Dat de plaats ook verzekerd zij en wel afgezonderd, of gemakkelijk afte zonderen van het vaste land, om door menigte van volk niet 
overloopen en overrompeld te worden; 

Ten zesde : Dat er eene goede reede ofhaven zij om de schepen te bergen en over te halen; 

Ten zevende : Eindelijk ook wel gelegen om den vijand daaruit ligtelijk alle jaar met eenige zeetogten afbreuk- en vrienden en comptoiren van 
de Compagnie secours te kunnen doen ; en daarom de contanten, effecten, provisin, ammunitiën , boeken en schriften van de Compagnie in goede 
zekerheid en buiten vreeze mogen wezen , van door geweld of door brand, zoo als in Bantam , Paliacatte en andere plaatsen voor dezen is gebeurd . 
overvallen te zullen worden. » 
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de ses vaisseaux, de Bantam à Jaccatra, et d’entourer de murs et de fortifier la loge que la Compagnie possé- 
dait dans cette dernière ville. Cest ainsi que le projet de faire d’Ontong-Java le chef-lieu de la colonie tomba 
de lui-même; mais, d’un autre côté, tous les efforts des princes échouèrent devant l’inflexible volonté de 
Koen d’établir la résidence du souvernement dans le territoire du roi de Jaccatra. Et, comme dit le poète Jean 
de Marre ;' 

«Les anciens se souviennent encore, lors que cette hargneuse Jaccatra n’avait pas encore succombé 
sous les foudres guerriers de la Compagnie, qu’il fut question de fonder la ville commerçante sur ces 
rives, d'établir la nouvelle Batavia sur le bord, près de la vaste embouchure du Tangerans. L’exécu- 
tion allait suivre, si, par sa haine constante, l’ennemi n'avait attiré les armes des Hollandais sur son 
propre territoire, et appris aux rois, par sa ruine, comment la perfidie d’un tyran peut bouleverser 
les Etats. » 

IL paraît que Koen communiqua son projet à égard d’Ontong-Java aux directeurs de la Compagnie; 
mais il n’obtint pas leur approbation: ils lui répondirent, «que Banka, à en juger extérieurement, 
leur paraissait plus propre qu’Ontong-Java à devenir le rendez-vous général. ® Cependant Koen ne se 
crut pas les mains liées par cette dépêche; il resta fidèle à son projet, dont une série d’événements, 
inattendus pour la plupart, amena la prompte et complète réalisation. 

«Il existe, remarque Van Haren,* un récit de tout ce qui s’est passé lors de la fondation de Batavia, 
dans les années 1618 et 1619, composé par le général Camphuis, œuvre historique digne de Tite- 
Live.» Valentijn a inséré ce récit tout entier dans le IV° volume de son célèbre ouvrage sur les Indes- 
Orientales. Nous nous proposons de le faire connaître plus tard, nous bornant maintenant à raconter 
les faits principaux et à retrouver dans cet admirable enchaînement des causes et des effets, la main de la 
divine Providence, qui, dans ses plans de développement pour le genre humain, sait user de moyens 
souvent impénétrables, mais toujours sûrs. 

Nous avons déjà fait remarquer dans lesquisse que nous avons donnée de la vie de Laurens Reaal, 
que les circonstances dans lesquelles Koen parvint au gouvernement n’étaient rien moins que favorables. 
Le Soesoehoenan de Java avait livré la loge de Japara au pillage. Trois Hollandais avaient perdu la 
vie dans cette circonstance, trois avaient été blessés, dix-sept autres, faits prisonniers et tous les 
effets, évalués à 20,000 rixdales, enlevés et pillés. Des scènes pareilles de massacre et de pillage 
avaient eu lieu à Jambi dans l’ile de Sumatra, ainsi qu’à Mangkasser; et le Pangeran régnant 
de Bantam avait voulu attenter à la vie de Koen: heureusement ce général, prévenu par un 
Chinois , s’y était pris à temps pour déjouer le perfide complot. Mais ce qui rendait la position des 
Hollandais plus critique encore, c’était Pattitade hostile que prenaient les Anglais à notre égard. 
Craignant que, dans le cas où la fortune favoriserait les armes des princes- indigènes, ceux-ci ne par- 
vinssent à recouvrer leur complète indépendance et qu'ils ne tournassent ensuite leurs armes contre 
eux-mêmes, les Anglais ne négliseaient aucune occasion pour exciter ces princes contre les Hollandais ; 
dans l’espérance que ceux-ci y verraient une preuve d'affection de leur part, et leur accorderaient leur 
protection en échange. Au milieu de circonstances si difficiles, Koen prit des mesures énergiques, 
sans lesquelles c’en était peut-être fait pour toujours de notre pouvoir aux Indes. Il envoya le com- 
mandeur Maartenszoon à Japara pour y punir les révoltés: cet officier réussit complétement dans sa 


1 «?t Geheugt de Aloudheïd nog, eertwreevlig Jakatra 


Voor de oorlogsdonder van de Maatschappij mosst zwichten, 

Yoe zij de koopstad aan dees’ oever dacht te stichlen , 

Ons nieuw Batavië te vesten aan den zocm 

En grooten uitgang van den Tangerangschen stroom : 

En ’t waar’ volvoerd , had niet de vijand, door zijn wrokken, 

Der Batavieren magt, op zijnen grond getrokken, 

En , met zijn ondergang, aan Koningen geleerd, 

Hoe ?t werk eens Dwingelands de Staten ommekeert, » 

Batavia, pag. 244 (1740). 

* Voir Missive van de Vergadering der XVIIen du 31 octobre 1617 (M:.). 
3 Voir les notes de son poème De Geuzen, t. IL. p. Née 
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mission. Des troupes et des vaisseaux furent envoyés à Mangkasser pour y rétablir nos affaires. Mais la 
ligue secrète des princes de Bantam et de Jaccatra et des Anglais contre nous ne fut pes si facile à désarmer 
et à dissoudre; quelque temps encore les hostilités se bornèrent à des manœuvres sourdes. Les Anglais 
furent les premiers à en venir à une rupture ouverte. Le 15 décembre 1618, ils s’emparaient d’un 
vaisseau hollandais richement chargé, nommé le Zwarte Leeuxw (Lion noir), le Pillérent et firent 
Péquipage prisonnier. Koen demanda satisfaction et des indemnités à l’amiral anglais Thomas Deal: 
le refus de ce dernier fut regardé comme une déclaration de guerre. Koen n’avait plus aucune raison 
de ménager un ennemi qui se déclarait ouvertement, et lon mit tout en oeuvre de notre côté pour 
répondre à la force par la force. Les loges et autres bâtiments des Anglais élevés trop près de nos fortifica- 
tions furent démolis et rasés; les communications entre leur flotte et la terre furent entravées, et 
l’on fortifia toutes les avenues qui conduisaient à nos loges. Faute de matériaux de construction on éleva 
des remparts de tout ce qui se trouva sous les mains; on n’épargna pas même les marchandises les plus 
riches, les étoffes les plus précieuses pour la défense de ce point. Les Anglais, de leur côté, ne demeurèrent 
pas inactifs. Ils tenaient le fort bloqué de tous côtés et leur artillerie redoutable le menaçait d’une destruction 
totale. D’autre part le manque de munitions de guerre ou de bouche ajoutait encore à la détresse des 
Hollandais. Il fallait donc à tout prix en venir à une action décisive. La résolution de Koen est prise; point 
de victoire sans combat, il le sait; dès lors il défie au combat la flotte anglaise pour le premier jour de Pan 
4619. Le combat eut lieu près de l’ile d'Onrust. Notre flotte ne se composait que de sept vaisseaux, 
mal pourvus de poudre, tandis que les Anglais comptaient onze vaisseaux de guerre bien armés et montés 
par un nombreux équipage. Après une lutte opiniâtre, la nuit sépara les combattants; la victoire resta 
indécise, et l’on se prépara pour un nouvel engagement, mais à la pointe du jour la flotte anglaise fut 
renforcée de quelques bâtiments. Il y aurait eu témérité à poursuivre la lutte contre des forces si 
supérieures; d’autant plus que nos vaisseaux étaient richement chargés, et que la perte d’une seule 
bataille navale aurait pu entraîner la ruine complète de notre établissement naissant et Pexpuision 
des Hollandais des Indes. Koen jugea prudent de faire voile pour Amboina où se trouvait le prin- 
cipal magasin de nos provisions de guerre. Son but était de réunir à sa flotte les vaisseaux en 
station près de cette île et de venir ensuite au secours du fort de Jaccatra. Lors de son départ, 
il avait confié le commandement de ce fort à Pierre Van Den Broecke dont le nom est revenu plus 
d’une fois dans ce travail et auquel ses voyages en Afrique et en Arabie, mais bien plus encore Ja 
part glorieuse qu’il prit à la conquête de Jaccatra et à la fondation de Batavia, ont assuré une répu- 
tation bien méritée. Le fort renfermait en tout 400 personnes, parmi lesquelles 50 à 40 femmes et 70 
à 80 enfants. L’ordre exprès de Koen portait qu’on se défendrait jusqu’à lextrèmité et qu’on ne se déci- 
derait à capituler que quand tous les moyens de défense et de salut seraient épuisés; et que dans ce cas 
même la reddition aurait lieu entre les mains des Anglais, jamais entre celles du roi de Jaccatra ou de 
Bantam. 

Arrètons-nous ici quelques instants pour admirer toute la pénétration et ki noblesse de caractère de 
Koen. Cet ordre de ne remettre la forteresse, en cas de nécessité, qu'aux Anglais, ne pouvait sortir que 
d’une âme aussi grande que la sienne. Est-ce l’homme, est-ce le guerrier que nous devons admirer le 
plus ici? Koen avait un double but en vue en laissant cet ordre à Van Den Broccke: d’abord, en cas 
de reddition, il ne voulait pas exposer ses compatriotes aux traitements inhumains d’un peuple encore 
barbare et payen. Ensuite, Koen voulait par là se réserver ce fort dans un temps plus favorable: cette 
chance n’existait plus du moment que le fort tombait entre les mains d’un prince indigène, qui en 
aurait fait un monceau de ruines. Il y avait donc à la fois générosité et politique habile dans la con- 
duite de Koen; et certes, quand nous comparons cette même conduite avec celle des ministres anglais 
qui chargèrent, en 4810, le Gouvernement anglais aux Indes de s’emparer de Java et de ses dépendan- 
ces, nous avons droit de nous étonner de l’opiniâtreté que mettent fort inutilement, du reste, certains 
auteurs anglais, à faire paraître sous un faux jour les plus magnanimes actions des Hollandais aux Indes, 
dans le seul but, à ce qu’il paraît, de rehausser les ectes de leurs compatriotes! Koen, en effet, dans le 
cas où la reddition deviendrait inévitable, avait donné aux Anglais la préférence sur les princes indi- 
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gènes, quoique les premiers eussent agi avec la même perfidie envers lui et les siens. En 1810, 
les ministres anglais voulaient que Lord Minto, après la conquête de Java, rasàt toutes les fortifica- 
tions et qu’il abandonnât ensuite Pile avec toutes ses troupes; de sorte les Européens qui seraient 
restés à Java devaient être exposés à la vengeance et à la cruauté des chefs indigènes. Mais, ici encore , 
ce que l’homme avait conçu dans l'esprit du mal, Dieu l’amena à bien. Lord Minto accompagna en 
personne l’expédition anglaise, et Java fut conservée à la Hollande ". 

Déja avant son départ pour Amboina, Koen avait expédié la frégate la Ceylon dans le détroit de 
la Sonde pour avertir ceux de nos vaisseaux qui se dirigeaient sur Bantam ou Jaccatra des mauvais 
dessins des Anglais. Trois autres vaisseaux étaient partis pour Solor et Bima, afin d’y prendre un 
chargement de riz et d’autres provisions qui devaient servir à alimenter la garnison du fort. 

Van Den Broecke le voyant assiégé du côté de la mer par la flotte anglaise et du côté de la terre par 
les Javanais, résolut de tenir secret le départ de la flotte hollandaise, afin de ne pas décourager la gar- 
nison. Jour et nuit il fit travailler son monde à de nouvelles batteries; et le 13 janvier 1619, les tra- 
vaux de défense étant entièrement terminés, on arbora hardiment le drapeau hollandais. 

Lorsque le roi de Jaccatra remärqua que la loge hollandaise se trouvait en état de défense, et que 
les Hollandais lui préparaient une vigoureuse résistance, il reprit la voie des négociations; et bientôt 
un traité fut conclu (19 janvier), par lequel le roi promit d’exécuter les traités récemment conclus 
et de ne pas souffrir que les Anglais construisissent quelque loge ou édifice aussi près du fort hollan- 
dais qu’ils l’avaient fait auparavant. La Hollandais s’engagèrent de leur côté à payer 6000 réaux comme 
indemnité. Enfin le fort devait rester dans le même état jusqu’au retour du Gouverneur-général Koen. 

Cependant le roi de Jaccatra n’observa le traité que bien peu de temps; il trahit bientôt les vues 
perfides qu'il avait eues en le concluant. IL invita, avec mille démonstrations d’amitié et de bonne foi, 
le commandant Van Den Broecke à un festin. Celui-ci, ne sachant trop quel parti prendre, soumit 
la difficulté à la décision de son conseil. La majorité conclut qu’il devait se rendre à l'invitation du 
prince, afin de ne pas lui inspirer de défiance. Accompagné du docteur De Haas et de six autres Néer- 
landais, Van Den Broecke se rendit dans le palais, mais à peine y eut-t-il mis le pied, qu’il se vit 
attaqué à l’improviste, renversé parterre, foulé aux pieds, chargé de fers et trainé devant le prince et 
l’amiral anglais. Les perfides ajoutent l’insulte à la cruauté; et veulent le forcer, le poignard sur la 
poitrine, d’écrire à ses compatriotes qu'il ne leur reste plus qu’à rendre le fort, s’ils ne veulent voir 
Van Den Broecke impitoyablement massacré avec ses compagnons de captivité. 

Van Den Broecke refusa d’abord d’obéir, assurant qu’un pareil ordre de sa part serait regardé comme 
non avenu, les hommes de sa nation n’étant pas accoutumés à recevoir des ordres d’un général pri- 
sonnier, ajoutant qu’il n’en agirait pas autrement lui-même, s’il était dans le fort. Toute représentation 
fut inutile; il fut forcé d’écrire la lettre qu’on lui demandait; puis, les mains et les pieds enchainés, il 
fut enfermé dans un cachot souterrain. 

Vers le soir, Cornelis Houtbraken, fonctionnaire de la lose de Bantam, que le roi de Bantam 
avait chargé d’une mission à Jaccatra, demanda l'autorisation de s’entretenir avec le prisonnier. Ses 
fonctions le faisant regarder comme un personnage neutre, on consentit à sa demande. Les deux 
Hollandais convinrent entre eux que Houtbraken retournerait aussitôt à Bantam ct tâcherait d'obtenir, 
par son influence, l'intervention du prince de Bantam pour la mise en liberté de Van Den Broecke et les 
siens, qui se rendraient ensuite à Bantam et y attendraient le retour du Gouverneur-général. 

Le jour suivant, Van Den Broecke fut tiré de sa prison; les fers lui furent ôtés, et on le força d’écrire 
une seconde lettre à la garnison hollandaise pour l’engager à se rendre. Comme la première fois il 
fallut le maltraiter pour obtenir de lui une pareille démarche. Le résultat fut le même et comme 
Van Den Broecke lavait prédit, la garnison refusa d’obéir à un ordre qui n’était point parti librement 
de son commandant. 

1 Voir Memoir of the life and public services of sir Thomas St, Raffles (London 1835) t. 1, p. 46. C’est avec raison que feu 
J. À. van Braam, conseiller de l'Inde, disait alors à ses compatriotes: «Lord Minto is the preserver of our lives and fortune, since it 


is known, that the wise and provident interposition of Lord Minto prevented the restoration of Java to its nalive princes.» 
Java Government Gazette du 23 avril 1814, n°. 113. 
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Cependant les Anglais avaient recommencé les préparatifs du siége; ils avaient élevé sur la rive gauche 
de la rivière, en face du fort, une batterie de 35 pièces de canon, qui devait foudroyer nos remparts, 
et contraindre les Hollandais de céder à la force, s’ils ne voulaient capituler de bonne grâce. Un 
dernier effort fut tenté pour décider la garnison à mettre bas les armes; mais il était de nature à échouer 
complétement. Van Den Broecke avec les siens fut conduit entre deux Anglais jusque sous le feu de la 
citadelle, enchaïiné et la corde au cou; et là, au lieu d’encourager ses compatriotes à se rendre aussi- 
tôt, comme les ennemis le lui ordonnaient, le noble et intrépide commandant, nouveau Résulus, en- 
gagea ses compatriotes à montrer ce que c’est qu’un vrai coeur hollandais. Ses courageuses paroles 
trouvèrent un écho dans le coeur des défenseurs du fort. Tant de vrai courage, tant de grandeur d’âme 
ne rappela pas les ennemis à des sentiments plus humains. Les Anglais ne rougirent pas de le ramener 
par la corde qu’il portait autour du cou, et de le rejeter dans sa prison. . ... Mais nous qui voyons dans la 
glorieuse fondation de Batavia la conséquence du patriotisme à toute épreuve de Van Den Broecke, 
nous ne pouvons taire notre admiration, et nous tirons gloire d’avoir à transmettre à la postérité la plus 
reculée un. si beau trait d’héroïsme. 

Entretemps la position de la garnison empirait de plus en plus: on n’avait plus de poudre que pour quel- 
ques jours; les travaux écrasants qu’il avait fallu exécuter, avaient considérablement augmenté le nombre des 
malades, et avant un mois on n’avait pas de secours à attendre. L’employé inférieur Pieter Van Raij qui, 
depuis la captivité de Van Den Broecke, avait été provisoirement chargé du commandement par la gar- 
nison, réunit le conseil pour délibérer sur ce qu’il restait à faire dans un danger si pressant. La majo- 
rité conclut que, conformément à l’ordre laissé par Koen ; il fallait rendre à des conditions équitables 
le fort aux Anglais. On donna connaissance à l’amiral anglais de la résolution qui venait d’être prise. 
Ce dernier envoya immédiatement un plénipotentiaire pour traiter des conditions. On convint, le 1 
février 1619, que les Hollandais abandonneraient le fort, un jour après la signature de la capitula- 
tion, laissant l’artillerie et les munitions de guerre aux Anglais, l’argent et les marchandises, au roi de 
Jaccatra; tandis que de leur côté es Anglais s’engagaient à fournir aux nôtres un vaisseau qui les con- 
duirait sur la côte de Coromandel ou ailleurs, pourvu que ce ne füt pas aux Moluques. En outre la 
garnison promettait de ne pas porter les armes contre les Anglais pendant les neuf mois suivants; Van 
Den Broecke et ses compagnons de captivité devaient recouvrer leur liberté, aussitôt après la signature 
de laccord; et la garnison pouvait emporter avec elle, tout ce qui lui appartenait en propre. On con- 
vint aussi des deux parts de donner des ôtages; douze hommes du côté des Hollandais, qui resteraient 
à bord des vaisseaux anglais, jusqu’à pleine exécution du traité; quatre chefs javanais et quatre commerçants 
anglais devaient rester au fort come garants de la bonne foi de l’autre partie contractante. 

Dure récompense, certes, de tant de fidélité et de courage! — Mais la Providence divine avait décidé 
que les nobles efforts de nos braves compatriotes ne seraient pas sans résultats ; et au moment même où tout 
semblait perdu pour nous, où la garnison, assiégée si longtemps , épuisée, décimée, moins encore par le 
feu ennemi , que par les fatigues et les maladies, s’apprétait à quitter dès le lendemain le fort en ruines et 
le territoire de Java, pour n’y remettre jamais le pied peut-être, Dieu allait dans sa haute sagesse don- 
ner une tout autre issue aux événements; il allait donner la victoire aux vaincus. Un miracle seul pou- 
vait nous sauver ; le miracle se fit. Cette même Providence qui , en 1574, alors que les remparts de Leide 
tombaient démantelés, frappa le Castillan au coeur et arracha la ville d’entre ses mains, cette même 
Providence sut encore ici faire servir les passions humaines, la haine et l’envie, à l’accomplissement de 
ses hauts desseins: et comme d’ordinaire le salut vint précisément du côté d’où on l’attendait le moins. 

Le 2 février 1619, le jour commençait à poindre, que déjà des chaloupes et des embarcations 
anglaises étaient au pied du château pour venir transporter les ôtages à bord de leurs vaisseaux et 
dresser l’inventaire de tous les effets de la Compagnie qui se trouvaient dans le fort. Mais les Hollandais 
voyant qu'aucun des ôtages anglais ou javanais ne paraissait, et que des groupes d’indisènes se 
formaient à l’embouchure de la rivière, soupçonnèrent une nouvelle trahison , et refusèrent de rendre 
le fort, ajoutant, qu’ils périraient en combattant jusqu’au dernier, plutôt que de se laisser massacrer 
sans défense; d’autant plus qu’on leur avait promis la liberté de Van Den Broccke et de ses compa- 
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enons pour le jour précédent, et que cette condition n’avait pas été remplie. 

Quoique les Anglais eussent été les premiers à violer l’accord , il est fort douteux qu'ils se fussent 
montrés satisfaits de ce simple refus de la garnison, si un autre événement, entièrement inattendu , 
ne les avait pas forcés à rester inactifs. 

Comme noùs l'avons. vu, Houtbraken était convenu avec Van Den Broecke de représenter au souve- 
rain de Bantam le triste état dans lequel les nôtres se trouvaient, et de solliciter son appui. Houtbraken 
s’acquitta habilement de sa mission. Il représenta au roi que le soin de sa propre sûreté, aussi bien 
que l’amitié jurée avec les Hollandais, devaient le: pousser au secours de la garnison; car il était plus 
que probable que, dans le cas où les Anglais et les troupes de Jaccatra triompheraient , il courrait le risque 
d’être chassé lui-même de ses Etats. Jaloux de sa propre conservation et songeant d’ailleurs que les 
habitants de Jaccatra allaient s'emparer d’un butin qu’il convoitait depuis longtemps, le prince de 
Bantam accorda aussitôt le secours demandé. Il fit renforcer de 2000 hommes les troupes auxiliaires 
envoyées à Jaccatra, et chargea son général, dans le cas où les Hollandais se décideraient à capituler 
(Pon ignorait à Bantam quelle tournure les choses avaient prise), de veiller aux intérêts de Pétat 
de Bantam. Les ordres arrivèrent à temps; mais le général ne laissa rien percer des projets de son 
souverain, pas même lors de louverture des nésotiations avec les Anglais et le prince de Jaccatra 
pour la reddition du fortet de ce qu’il renfermait. Cependant , le 2 février, alors que la capitulation 
devait recevoir son accomplissement, il se rendit hardiment auprès du prince de Jaccatra, et tout en 
lui remettant une lettre, il lui mit le poignard sur le cœur, lui laissant le choix d’abandonner 
sans délai son royaume au Pangerang de Bantan ou de perdre sur-le-champ la couronne et la vie, 
Le roi, sans force contre une attaque aussi brusque et aussi inattendue , prit dans son angoisse le 
premier parti. Il renonça, sans condition comme sans résistance, au gouvernement, au moment où 
il se croyait peut-être affermi plus que jamais sur le trône; il se retira avec toute sa famille 
dans un lieu écarté, et se trouva plus tard réduit à se livrer à la pêche pour fournir à sa sub- 
sistance. Le commandant des troupes de Bantam fit aussitôt savoir aüx Hollandais qu’ils n’avaient plus 
rien à craindre, et que par cette attaque soudaine il n’avait eu pour but que de punir le roi de Jac- 
catra de sa mauvaise foi dans lexécution du: traité précédemment conclu avec lui. Les Hollandas ne 
s’endormirent pas dans une folle sécurité ; ils savaient trop bien que c’était à des motifs tout autres 
que cette prétendue amitié pour les Hollandais, qu’il fallait attribuer la conduite du général de Ban- 
tam. Quoiqu’ilen soit, cet événement sauva les nôtres de la situation critique où ils se trouvaient. 
N'ayant plus à redouter la perfidie du souverain de Jaccatra, ils demeurèrent en possession du fort et 
conservèrent l’espérance que Koen: viendrait bientôt à leur secours : de leur côté, les Anglais, déçus 
dans leurs projets, non-seulement n’entreprirent plus rien contre les Hollandais, mais leur offrirent 
même leur: assistance contre les Javanais, les avertissant de ne pas ajouter trop de confiance aux pro- 
testations d’amitié des habitants de Bantam. En effet, l'attitude de ces derniers envers les Hollandais deve- 
nait de. jour en jour plus équivoque. Van Den Broecke et ses compatriotes n’avait pas été remis en liberté ; 
on l'avait transporté comme prisonnier à Bantam, sous prétexte de le consulter sur les intérêts de 
ses compatriotes, mais bien évidemment pour garder en son pouvoir l’homme sur qui reposaient tou- 
tes les espérances des Hollandais du fort. 

Il s’était écoulé bien peu de temps , et déjà le Pangerang de Bantam , devenu’ par trahison souverain de 
Jaccatra, manifesta ouvertement ses projets ambitieux. En vertu du’ traité passé avec le dernier prince 
de Jaccatra , dans. les droits duquel il prétendait avoir succédé , il exigea que les Hollandais lui remissent 
entre les mains le fort et toutes les marchandises qui s’y trouvaient. Les Hollandais entrèrent 
en négociation avec lui; ef dominés sans doute par les circonstances , ils se montrèrent disposés à 
céder. Cependant à force de trainer les négociations en longueur, ils parvinrent à achever la construc- 
tion des bastions; ce qui leur permit de résister désormais à toute attaque de la part des en- 
nemis. Une couple de navires, échappés heureusement à la vigilance de la flotte anglaise, 
avaient amené une nouvelle provision de poudre. Et malgré ces préparatifs de défense, les Hollan- 
dais se montraient toujours, en apparence du moins, disposés à traiter, mais en ayant soin de sti- 
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puler constamment quelque condition inadmissible: «]1 y a des personnes, » remarque à ce sujet 
Camphuis, «qui se sont figuré que les assiégés ou plutôt les Conseillers, par leurs offres et leurs 
promesses de rendre le fort au prince de Jaccatra , à l’arrivée du Gouverneur-général Koen, ont eu 
recours à quelque petite ruse; et que, s’ils avaient voulu s’en tenir à leur parole, ils auraient rendu 
le château après avoir encloué les canons et humecté la poudre , afin d’être en état, immédiatement ou 
peu après la reddition, de le reprendre sur les Javanais: précautions inutiles, toutefois, car les 
choses n’en vinrent pas au point de rendre de pareilles mesures nécessaires. » Tout se borna, en effet, 
à des lettres et à des menaces de la part du Pangeran de Bantani ; les Hollandais répondirent au prince et 
bravèrent ses menaces sans qu’il se décidât à faire un pas plus décisif. Cependant la garnison du fort 
travaillait activement à le mettre en état de soutenir des attaques nouvelles , et le 12 mars 1619, les travaux 
étaient tellement avancés, que le Conseil résolut de donner solénnellement au fort le nom de Batavia' : la 
décision fut communiquée à la garnison au bruit des tambours. Chacun des bastions reçut un nom particu- 
lier : celui de la pointe sud-est reçut le nom de West-friesland (plus tard Robyn), celui de la pointe 
sud-ouest ou de la terre, le nom de Gefdria (plus tard Diamant); on appela Zeelandia (plus tard 
Zafier) le bastion du nord-est ou du côté de la mer, et Æollandia (plus tard Paarl), le bastion du 
nord-ouest , du côté de la rivière. 

Pendant ce temps deux vaisseaux qui étaient venus successivement au château après avoir heureusement 
échappé aux Anglais, le Tygeretle Ceylon , furent envoyés à Amboina pour représenter au Gouverneur- 
général les inquiétudes de la garnison, et solliciter instamment des secours. Le 19 mai, le Ceylon était de 
retour avec deux Conseillers des Indes, Pieter De Carpentier et Andries Soery , que Koen avait expédiés 
d’Amboina en avril, pour venir au secours de la garnison, en prendre le commandement et assurer 
aux Hollandais , que , dans le cas où ils seraient encore assiégés, il quitterait vers la fin de mai les Molu- 
ques pour venir à eux. Ce long délai mêla quelque amertume à la joie que causait l’arrivée des deux Con- 
scillers: mais leur désappointement fut de courte durée; Koen arriva beaucoup plus tôt qu’on ne l’atten- 
dait. La nouvelle que les Anglais €bntinuaient à croiser aux environs de Jaccatra et de Bantam, et la cramnte 
qu’ils ne finissent par se rendre maitres du fort, lui firent probablement hâter son retour. 

Le 27 mai 1619 , le yacht le X/ein Hollandia vint jeter Fancre dans la rade de Jaccatra en face du 
château de Batavia, apportant une dépêche du Gouverneur-général , datée de Japara et adressée aux 
conseillers Carpentier et Soery. Dans cette dépêche Koen, feignant d'ignorer la trahison du Pangeran de 
Bantam envers le prince de Jaccatra , ordonnait décrire au premier qu’il eût à garder la neutralité à égard 
des affaires de Jaccatra , et que dans peu de jours il entrerait lui-même dans la rade de Jaccatra avec tous 
ses vaisseaux. Koen avait quitté les Moluques avec sa flotte , aa commencement de mai : Reaal, son prédé- 
cesseur, avait été chargé avec une partiedes vaisseaux, d’aborder à Mangkasser pour y calmer les dispositions 
bostiles que les mcigènes manifestaient envers nous. Koen se trouvait sur la côte occidentale de Madura, 
quand les vaisseaux de Reaal vinrent se rallier à sa flotte; et les deux coinmandants délibérèrent sur 
la manière d’attaquer les Anglais, supposé qu’on les rencontrât. Mais à la nouvelle que Koen s’ap- 
prochait, les Anglais avaient aussitôt quitté le détroit de la Sonde. La ville de Japara fut ravagée et 
pillée une seconde fois pour la punir des sanguinaires perfidies dont elle s’était rendue coupable ; et le 
28 mai après-midi , le Gouverneur entra dans la rade de Jaccatra à la tête d’une Hotte composée de 18 vais- 
seaux. Accompagné de Reaal et de toutes les personnes de sa suite , il se rendit aussitôt au château où il 
fut accueilli par la garnison avec enthousiasme et avec la plus srande distinction. Oh ! comme il battit 
le cœur de ces braves, quandil leur fut donné de revoir leur intrépide Gouverneur au milieu d’eux ! C’était 
leur ange sauveur: toutes les souffrances et toutes les déceptions furent oubliées. Leurs regards s’élevaient 
vers le ciel pour le remercier de la délivrance de leur chef si longtemps attendue. Koen convoqua bientôt 
une assemblée extraordinaire du Conseil des Indes et y proposa, «au nom et en faveur de l’État libre des 


1 Le 22 octobre 1618 Koen avait décidé de concert avec ses conseillers que la loge de la Compagnie à Jaccatra serait changée en «un fort 
de défense » (eene defensive sterkte). Elle se composa dès lors d’une redoute avec deux bastions qui reçurent le nom de Maurits et Nassau. 


Mais, le 12 mars 1619, gi inscrivit le nom de Batavia au dessu: dela porte de la galerie du bastion de Maurits, ou Mauritius et le nombre 
des bastions fut doublé, 
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Provinces-Unies , d’établir dans le royaume de Jaccatra , le chef-lieu de la Compagnie hollandaise des 
Indes-Orientales. » La proposition fut reçue avec applaudissements et adoptée à P’unanimité. 

Cette courageuse résolution aurait été de peu d'importance, si elle n’avait pas réagi au dehors. Afin de 
profiter de la profonde impression que le retour de Koen, à la tête de forces navales considérables, avait faite 
sur les populations de Jaccatra et de Bantam, on résolut de hasarder un assaut pour s’emparer de la ville: les 
ordres furent donnés en conséquence. Le 30 mai 1619, nos soldats, partagés en treize compagnies, traversè- 
rent dèsl’aube le terrain qui sépare la ville du château, et donnèrent P’assaut d’un côté qui était défendu par un 
bastion en pierre et des palissades en bois. Les Hollandais s’ouvrirent un chemin par la force, et pénétrèrent 
ainsi dans la ville où ils nerencontrèrent qu’une faible résistance; car les Javanais, quoiqu’en assez grand nom- 
bre, — parmi eux se trouvaient encore 3,000 hommes de Bantam, __abandonnèrent aussitôt la ville. Les Hol- 
Jandais s’étonnèrent, à leur entrée, de voir que la victoire leur avait été si facile; car la ville était passablement 
fortifiée; « c’estau point, remarque Camphuis, que si l’espace qui séparait le château de la ville, avait été plus 
considérable, le gouverneur aurait rencontré une résistance bien plus énergique. Le Seigneur, par sa grâce, 
venait ainsi de mettre la ville entre nos mains d’une manière toute miraculeuse. Nous avons eu ; de notre côté, 
un homme tué et quelques blessés, tandis que l'ennemi a eu à déplorer de grandes pertes. » 

C’est ainsi que la ville et le royaume de Jaccatra tomberent par la force des armes au pouvoir des Hollandais, 
quarante-sept Jours après que le roi de Bantam s’en fut rendu maitre. Koen en prit solennellement possession 
au nom de Leurs Hautes-Puissances les États-Généraux des Provinces-Unies, de Son Excellence Sérénissime 
le prince Maurice et des Directeurs de la Compagnie des Indes-Orientales; c’était de ces diverses auto- 
rités qu’il tenait son pouvoir aux Indes. 

Le jour suivant, Koen fit sommer le Pangeran régnant de Bantam de remettre en liberté les Hollandais 
qu’il gardait prisonniers, l’avertissant en même temps que, dans peu de jours, il paraîtrait devant Bantam 
avec sa flotte. En effet, le 6 juin , il mit à la voile pour Bantam. Apprenant, à son arrivée, qu’au lieu de relà- 
cher ses prisonniers, le Pangeran les faisait garder encore plus étroitement, Koen lui écrivit de les remettre 
en liberté dans les 24 heures, ou qu’il aurait recours à la force. L& Pangeran, qui n’était pas encore 


remis de leffroi que lui avait causé la prise de Jaccatra, retomba dans l’épouvante à l'apparition du gou- 
verneur devant Bantam à la tête d’une flotte puissante; il rendit aussitôt la liberté à tous les Hollandais 
+ aux indigènes que la Compagnie avait pris à son service : Cent personnes virent en ce jour la fin d’une 


longue et douloureuse captivité. 

Rassuré de ce côté, Koen prit des informations sur la flotte anglaise, qui avait été vue peu auparavant dans 
le voisinage de Bantam, et qui avait ensuite complétement disparu. On apprit bientôt que les Anglais, quittant 
le détroit de la Sonde, s’étaient dirigés sur la côte de Coromandel. 

Tant que dura le séjour de Koen à Bantam, le Pangeran lui fit faire les protestations les plus positives 
et les plus doucereuses d’amitié et de fidélité. Désormais il ne devait entretenir de relations commerciales avec 
personne plus volontiers qu'avec les Hollandais; il avait appris par expérience quelle était la puissance de ce 
peuple et combien peu de confiance méritaient les insinuations fallacieuses suivant lesquelles les Hollan- 
dais n’étaient que des écumeurs de mer, qui n’avaient eu pour but que de semer la désunion entre lui et les 
nôtres. 

Koen, voulant s’assurer si le Pangeran persisterait dans ses bons sentiments à notre égard, repartit pour 
Jaccatra, le 22 juin 1619, avec la plus grande partie de la flotte, ne laissant quetrois vaisseaux à Bantam 
pour y continuer le commerce. Mais bientôt le caractère perfide du Pangeran se montra de nouveau : 
à peine le Gouverneur s’était-il éloigné, qu’il commença à entraver le commerce et l’approvisionnement 
de nos vaisseaux. On résolut, en conséquence, d’envoyer à Bantam, avec quelques forces, Pierre Van Den 
Broecke, qui, de sa prison même, avait su inspirer le respect au Pangeran, afin de demander définitivement 
à ce prince si nous avions à le regarder comme ami ou COMME ennemi. Van Den Broecke partit, en juillet 1619, 
pour Bantam, bloqua la rade, etsomma le Pangeran de donner une réponse non-équivoque à la demande qui 
lui était faite. Le roi fit répondre qu’il lui importait peu qu’on le considérât comme ami ou comme ennemi. Les 
hostilités avec Bantam éclatèrent le 2 août suivant. Le commandement de l’expédition fut confié à d’autres 


mains, et Van Den Broecke fut chargé pour la seconde fois de la direction du commerce de la Compagnie sur les 
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côtes de l’Arabie et de la Perse. Il est à présumer que ce déplacement ne fut guère de son goût; pas de doute 
qu’il n’eût volontiers rendu traitements pour traitements à l’homme qui l’avait si longtemps tenu dans une 
mortelle angoisse. 

Ici se termine l’histoire de la glorieuse conquête de Jaccatra par le Gouverneur-général Koén, et dont 
nous n'avons Consigné que les principaux événements. 

Oui, c’est proprement à Koen que revient de plein droit Phonneur d’avoir fondé la puissance néerlandaise 
aux Indes.—- C’est lui qui a soutenu la première grande lutte pour maintenir à sa nation le rang qu’elle venait 
d’occuper, en la faisant respecter à la fois par les Européens et les indigènes. Après Dieu, à qui nous devons 
l’heureuse issue de tans d’efforts, c’est à Koen, c’est à son inébranlable fidélité, à sa persévérance que nous 
devons notre établissement définitif à Java et dans l’Archipel indien. 

Rien de plus juste que ce sentiment de gratitude nationale qui fait vibrer notre cœur en rappelant les 
hauts faits du valeureux Koen; rien de plus mémorable dans sa vie que cette victoire signalée; car c’est à elle, 
l’histoire le constate, que nous devons notre gloire en Asie et en d’autres parties du monde; c’est elle qui 
donna le véritable essor à notre prospérité; ce-fut notre premier pas vers d’autres glorieuses conquêtes, 
vers l’extension et l’affermissement de notre pouvoir et de notre influence à Java, jusqu’au point que cette île, 
lune de nos principales ressources pour le présentet pour l’avenir,se trouve aujourd’hui tout entière en notre 
pouvoir, et que la possession nous en est aussi assurée que si c’était une province de la Hollande elle-même. 
Bien qu’il n’ait pas été donné à Koen d’achever l’édifice fondé par lui,— bien que le temps approche où toute 
trace de l’ancien fort aura disparu, — bien même que l’esprit étroit et la jalousie des temps postérieurs se 
soient attachés à détruire les plus beaux monuments de la gloire denos ancêtres, — la mémoire de Phomme 
qui, dans la main de Dieu, a engendré deux siècles de gloire et de bien-être, mérite certes tous nos 
hommages, les hommages de la postérité. 


(La suite prochainement.) 
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NOTICES HISTORIQUES SUR LES PIRATERIES COMMISES DANS L'ARCHIPEL INDIEN- 
ORIENTAL, ET SUR LES MESURES PRISES POUR LES RÉPRIMER, PAR LE 
GOUVERNEMENT NÉERLANDAIS , PENDANT LES TRENTE DERNIÈRES ANNÉES ,— 
par Jhr. J.P, CorneTs DE GROOT, SECRÉTAIRE-GÉNÉRAL AU MINISTÈRE DES 
COLONIES. 


TROISIÈME PARTIE. 1836— 1840. 


(Suite de la page 330 du Tome 1.) 


Le général D. J. De Eerens ayant été nommé Gouverneur-général de l’Inde néerlandaise, on proposa, 
en avril 1856, et après s’être entouré des lumières que pouvait fournir à cet égard le colonel Elout , ancien 
résident de Riouw, de nouvelles mesures au sultan de Linga, qui devaient tendre plus efficacement à 
empêcher ses sujets de se livrer à la piraterie; — soit en forçant les bâtiments pêcheurs, soumis à une 
active surveillance, à se munir de passeports, soit éncore en établissant dans les principales îles des 
parages de Linga des chefs qui fussent chargés de prohiber tout préparatif pour la piraterie. C’est 
pour s’entendre sur ce sujet, que le major D. H. Kolff fut adjoint au résident de Riouw et envoyé près 
du sultan avec une lettre du Gouverneur-général, adressée personnellement à ce prince et dans laquelle 
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M. De Eerens représentait en termes énergiques et en s’appuyant sur le Coran, que sa coopération 
non-seulement lui assurerait secours, protection et une subvention de la part du Gouvernement, mais 
même qu’il trouverait déjà une vraie récompense dans la conscience d’avoir agi conformément aux 
préceptes de sa religion, et d’avoir contribué au bien-être de son peuple et de son pays. 

On peut voir quelles furent les suites de cette mesure dans un arrêté du Gouvernement de lInde 
du 22 juillet 1836, portant approbation d’une note du 9 juin 1836, concernant les mesures qui, en 
suite d’un arrêté du 1 avril 1856, ont été provisoirement concertées, sauf la sanction du Gouvernemént 
néerlandais aux Indes, entre le vice-roi de Riouw, au non et de la part du sultan de Linga, et le 
résident de Riouw, Jhr. Cornets de Groot, ainsi que l’aide-de-camp major Kolff. 

«A l'avenir tous les bâtiments de Linga et de Riouw, qui prennent la mer soit pour le commerce , 
soit pour la pêche du tripang et du karet, seront munis de passeports selon le modèle donné par 
le résident de Riouw ; ces passeports seront renouvelés gratis chaque année; et toutes les fois que les 
bâtiments se dirigeront vers le sud pour la pêche du tripang et du #aret, les passeports seront visés 
par le sus-dit résident, qui en ajoutera au dessous le contenu en langue hollandaise. 

«Ces passe-ports indiqueront l’espèce des bâtiments et leur destination, le nom du commandant, le 
nombre des hommes de l’équipage, le nombre et espèce. d’armes ainsi que les munitions. 

«Tous les bâtiments destinés à la pêche de ?agar agar du tripang et du karet porteront con- 
stamment le drapeau noir ordinaire, avec un coin blanc vers le haut du mât. 

«Les prahous ‘ de cette espèce devront être accompagnés d’autres bâtiments exprès montés par 
des hommes de confiance du sultan, afin d'exercer une surveillance active sur les premiers. Ces bä- 
timents se feront reconnaître par un drapeau à champ noir, avec bordure blanche à l’entour, de la 
laroeur de trois pouces environ. 

«Ces formalités remplies , les prahous pourront se rendre à volonté soit aux Mille-Tles, ou à Karimon- 
Java, soit jusqu’à Bawéan et partout où les indigènes le désireront pour l’exercice de leur métier, pourvu 
qu’ils montrent leurs papiers et se soumettent à la visite des croiseurs du gouvernement, en cas qu’ils 
veuillent aborder dans des lieux et même dans le voisinage de lieux où se trouve un comptoir. 
Cependant il faudra attendre la décision du gouvernement quant à Boessong-Assam, dans le district 
d’étain de Pankal-Pinang (Banka) et quant à la côte de Biliton. Le sultan se charge de faire usage 
de tous les moyens nécessaires pour réprimer énergiquement les pirateries commises par ses sujets et 
pour les faire cesser entièrement. 

«Afin d'établir un meilleur ordre, une meilleure police, il sera placé, de par son altesse, dans les 
principales iles qui font partie de son royaume, — savoir, Galang, Timian , Mooro , Soegie Boclang , 
Pekaka, Sekana et Mapar, — des chefs particuliers qui porteront le nom de Bateeng et Joeroekra et 
qui jouiront d’un revenu convenable. Les noms de ces chefs seront remis au résident de Riouw. 

«Ces chefs veilleront à ce que: 


a. «Les habitants des iles ne s’adonnent ni directement ni indirectement à la piraterie, et à ce que les 


pirates ne viennent chercher une retraite chez eux ou y amener leur butin; et dès que des prisonniers 
auront été transportés dans leur ressort, ces chefs devront aussitôt arrêter ces prisonniers et ceux qui 
les auront amenés et les livrer immédiatement au vice-roi. 

b. «Ces chefs surveilleront les prahous qui sont construits dans les lieux de leur ressort et équipés 
pour la pêche de l’agar agar, du tripang et du karet, afin que cette pêche ne soit pas un prétexte 
pour les destiner à la piraterie. Ils feront en sorte que Péquipage et les chefs de ces prahous se com- 
posent d'individus bien famés, et qu’ils soient avant tout pourvus de passeports et de preuves que le 
prahou qu’ils montent leur appartient. ? 

e. «Les chefs seront responsables de la surveillance exacte des îles et de lexécution de leurs in- 
structions. En cas de négligence, ils seront sévèrement punis, et, selon la gravité des circonstances, 
exilés à Java. 


1 Dans notre Tome I, nous avons écrit praux , suivant en cela l’orthographe donné par le Dictionnaire des Dictionnaires. Nous 
avons cru bien faire en l’écrivant désormais prahous, d’après la véritable prononciation du mot en langue malaie, 
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«Afin de soulager le sultan dans les frais qu’entrainera pour Jui la répression de la piraterie, il a 
été décidé, sauf la sanction du gouvernement, qu’il serait annuellement exempté des droits d’importation 
à Java et à Madura pour une quantité de 2500 pikols de gambir, à partir du 4 janvier 1837 ; sous la 
condition, toutefois, que les articles ci-dessus seraient strictement exécutés et qu'aucune piraterie ne se 
commettrait désormais dans ces parages. 

«Ce gambir devra toujours, selon le certificat d’origine fourni par le résident de Riouw, être un 
produit originaire de Linga même, et être transporté sur des bâtiments indigènes montés par dés mdi- 
vidus immédiatement soumis à l’autorité du sultan de Linga. 

«Il ne sera fait d’exception qu’en faveur du navire appartenant au sultan, nommé Angelina, 
d’environ 60 lasts et commandé par un indigène de Linga. Ce bâtiment pourra transporter du gambir 
sur le même pied que ci-dessus.» | 

A Singapore, cependant, on poussait le système de tolérance illimitée en faveur des pirates au point 
qu’on s’abstenait de toute mesure pour la répression de leurs méfaits, comme s’il n’avait jamais existé 
de traité de 1824. Les descentes des pirates dans le voisinage immédiat de la rade avaient donné l’idée 
d’armer quelques navires de guerre dont les frais seraient couverts par un léger impôt sur certains 
objets de commerce. Les négociants anglais ne manquèrent pas de pousser les hauts cris, quand cette 
mesure fut prise. C’est sans doute l’indolence et le laisser-aller des Anglais à l’égard de la piraterie, 
qui fit regarder comme inutile de proposer aux autorités de Singapore d’agir de commun accord 
pour réprimer ce fléau. Et néanmoins, au moment qu’on s’y attendait le moins, et justement alors, 
comme nous venons de le voir, que le Gouvernement néerlandais prenait les mesures les plus 
efficaces pour s’opposer à la piraterie dans les eaux de Linga, parut en juin 1856 un navire de 
guerre anglais, l’Andromache , dans la rade de Riouw, ayant à bord M. S. G. Bonham, résident de 
Singapore. Ce fonctionnaire déclara qu’il était envoyé par son Gouvernement, de concert avec le 
capitaine de marine H. D. Chads, pour mettre /ui-méme, sans délai, un terme aux pirateries et non 
pas pour délibérer auparavant en commun avec le gouvernement néerlandais sur les mesures à prendre 
à cet égard. Dans ce but i/ exigeait la coopération immédiate des autorités néerlandaises, en s’ap- 
puyant, — prétention des plus étranges, — sur le traité de 1824 ; comme si la Hollande ne s’était point 
jusqu'alors conformée à ce traité et n’en avait pas rempli les conditions! Quoique le nouveau résident 
M. GC. F. Goldman eût fait observer que des négociations étaient entamées avec le sultan et que ces 
négotiations ne permettaient dans ce moment aucun acte d’hostilité, le navire anglais fit voile pour 
Galang, l’une des îles soumises au sultan de Linga et y détruisit tout; et peu après, un autre navire 
de guerre, le Raleigh, capitaine Michquin , arriva le 28 juillet à Riouw, manifestant l'intention de 
se rendre à Linga pour s’adresser directement au sultan. Cependant, sur les représentations qui furent 
faites de notre côté, on se contenta d’adresser une lettre à ce prince. Ce sont là de ces démarches de’: 
la part des agents de Angleterre qui étaient tout-à-fait propres à troubler l’ordre de choses que le 
traité de 1824 avait cherché à établir Heureusement que les autorités néerlandaises surent opposer la 
modération à des prétentions exagérées. Le Gouvernement anglais aux Indes, par suite des représenta- 
tions qui lui furent faites de notre côté, déclara qu’on n’avait eu en vue dans toute cette affaire que 
d'agir de concert avec les autorités néerlandaises. On reconnut franchement que le commandant de 
PAndromache avait dépassé les ordres qu’il avait reçus. 

Quoique désagréablement surpris par cette intervention des forces maritimes de Angleterre, notre 
Gouvernement résolut de se contenter de cette déclaration et de tirer parti des dispositions que le Gou- 
vernement anglais venait de montrer pour coopérer à la répression des pirates. Il nomma en consé- 
quence, au commencement de 1857, une seconde commission, composée du major Kolff et du résident 
de Riouw, M. Goldman, qui fut chargée de conclure un nouveau traité avec le sultan de Linga , mais 
cette fois en s’entendant avec Les autorités anglaises résidant & Singapore. On expédia à Riouw la 


frégate Ze Castor et lés deux schooncrs le Doris et l’ Alcinoé qui furent mis à la disposition de la 
commission. 


I paraissait , selon le rapport de la commission , dressé dans le courant de 1857, qu’on pouvait compter 
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dorénavant de la part des Anglais sur une coopération prudente et régulière. Le gouvernement britannique 
protesta alors qu'aucun navire anglais ne ferait de descentesou n'exercerait de châtiment dans les pa- 
rages soumis au Gouvernement néerlandais qu'après en avoir préalablement donné connaissance a ce 
dernier, etobtenu son consentement. On convint avec le sultan de Linga, outre ce qui avait été arrêté en 
1836, que tout bâtiment portant 10 hommes ou plus, les passagers y compris , serait pourvu de passeports 
d’après un modèle donné ; — qu’on fournirait des passeports particuliers aux bâtiments qui sont envoyés en 
grandnombre à la pèche du éripang'et de la tortue;—que le sultan ferait usage de moyens plus efficaces pour 
contribuer à la sûreté générale des côtes, par des croisières de conserve ou non avec les croiseurs anglais; — 
qu’il ferait sévèrement punir sans exception tous ceux de ses sujets qui se seraient rendus coupables d’actes 
avérés de piraterie, et qu’il étendrait sa justice jusqu'aux lieux et aux négreries coupables de complicité 
et où les pirates auraient trouvé retraite et appui; — que, pour mieux atteindre le but des croisières , il y 
aurait toujours deux bâtiments du sultan et deux autres du vice-roi de Riouw disponibles, armés et équi- 
pés convenablement ; — que les chefs établis dans les diverses îles seraient choisis de concert avec le rési- 
dent; — qu’outre les 14400 florins destinés à la solde des chefs, on accorderait annuellement 20000 
florins au sultan pour l’aider à couvrir les frais que devaient entrainer les nouvelles mesures à prendre ; — 
enfin que les prahous ne porteraient plus d’appellan ou bastingages, signe auquel on reconnaît les prahous 
de pirates. La garmison de Riouw fut au gmentée, afin qu’on eût toujours quelques forces disponibles 
pour les bâtiments destinés aux croisières. La croisière se composa de la frégate de la marine royale Le 
Castor, des trois schooners le Krokodil, l'Argo et le ANiobé, et d’un bateau croiseur, outre les prahous 
de résidence , les bâtiments du sultan et ceux du vice-roi de Riouw. 

Toutes ces particularités ont été publiées dans la gazette de Java du 8 novembre 1837. 

Par les soins du résident de Riouw, 32 javanais en 1836, et 200 en 1837, qui avaient été fait prison- 
niers par les pirates et vendus comme esclaves, recouvrèrent la liberté. 

Dans le courant de cette même année 1836 , quatorze bâtiments de pirates se montrèrent dans les environs 
de Soemanap et surtout près de la petite île de Ra-as.Vingt-cinq prahous de pirates, montés par 155 hommes, 


étant arrivés à Kottaringin dans l’île de Bornéo, on bloqua ce port et on parvint à empêcher leur départ. 
Avec le secours actif du sultan de Kottaringin , leurs prahous furent détruits pour la plupart et les pirates 
faits prisonniers. Le sultan en envoya 54 captifs à Java. On aime à voir dans cette conduite des princes 
de Bornéo des preuves de quelques progrès et de leur désir de soutenir le Gouvernement néerlandais dans 


la longue et pénible lutte contre les flibustiers des Indes. 

Pendant les recherches faites pour découvrir les naufragés du navire anglais le Charles Eaton ;. qui 
avait échoué en 1854 à l’est du détroit de Torres, la Diana, frégate de la marine royale commandée par le 
capitaine de vaisseau À. Anemaet, découvrit que les habitants de la petite île deVordate avaient pillé VA/exan- 
der (capitaine Harris), brick hollandais qui venait de Batavia. En conséquence une descente fut faite, le 
5 mai 1836, près d’Aweer, par M.F. A.Jübr, lieutenant de Are classe, de concert avec les lieutenants 
de 2: classe E. Van De Velde, A. D.Van Der Gon Netscher et M.VanVreeland, le lieutenant de l’inf. de marine 
J.J. S.Van De Laar, l’aspirant de 1"° classe C. J.Wolterbeek et l'officier de santé de 2° classe C. C. E. Gruel- 
mann. On parvint à s'emparer d’une foule de coupables , qui furent conduits prisonniers à Amboina *. Non 
content de ce premier succès, le gouvernement désirait qu’on lui livrâtle Orang Kaya d’Aweer:il ordonna 
même en cas derefus, que la nègrerie coupable fût dévastée et livrée aux flammes. Cette tâche fut confiée 
à la frégate de S. M. le Zaan, sous les ordres du capitaine de vaisseau De Monyé, à laquelle on adjoignit 
le schooner le Pylades et le brick le Nautilus , commandé par le lieutenant de marine Muller. On ne 
parvint pas à se saisir de l'Orang Kaya d’Aweer; mais les négreries de Sebeano et d’'Adodo furent 
détruites, et quelques-uns des principaux coupables transportés à Amboima. 

C’est à peu près vers la même époque que M. Bonham , dont le nom est revenu plus d’une fois dans ce 
récit, fit prendre des informations auprès du résident de Riouw sur le contenu des traités conclus avec les 
princes malais en général , et avec le sultan de Sambas en particulier, concernant la répression de Ja 


1 Voy. sur ce sujet le rapport détaillé du capitaine de marine Q. M. R. Ver-Huell, inséré dans les Verhandelingen en berigten betreffende 
het Zeewezen en de Zeevaartkunde, par MM. G. A. Tindal et J. Swart, 1. IV.1844. 


PIRATERIE. 15 


piraterie. Le secrétaire-général du gouvernement néerlandais aux Indes chargea , en mars 1837, le résident 


de lui répondre comme suit : 

«On doit considérer en général que dans tous ses traités avec les princes indigènes, le Gouvernement 
néerlandais a toujours eu l'intention de comprendre la répression de la piraterie , et que dans ceux où cette 
répression n’est pas expressément mentionnée, elle résulte néanmoins de Pesprit général qui y règne: c’est 
dans ce but qu’il y est fait mention de la protection assurée au commerce, de la sécurité que le Gouvernement 
néerlandais garantit à ses sujets , corps et biens. De sorte qu’il n’est aucun prince indigène en relation avec 
le Gouvernement néerlandais , qui se croie en quelque sorte permis , faute de stipulations contraires, de se 
livrer à la piraterie ou de favoriser ceux qui s’y livrent. » 

«Quant au sultan de Sambas, il semblerait, d’après quelques nouvelles publiées dans les journaux de Java 
d'avril 4812 , que ce prince ne s’est point abstenu de favoriser la piraterie ; et cependant, en parcourant les 
actes du gouvernement anglais, alors établi à Java, nous n’avons trouvé nulle part que ce gouvernement 
ait pris des mesures contre ces pirateries, ni qu’il y ait eu quelque accord passé entre lui et le sultan de 
Sambas. 

« En rénouvelant ses rapports avec Bornéo, le Gouvernement néerlandais, après sa restauration à Java, 
_s’occupa, dès l’origine , des intérêts commerciaux; il jugea nécessaire de prendre possession des ports de 
Pontianak , Mampawa et Sambas. » 

« L’expérience avait montré que le commerce souffrait de jour en jour davantage , par suite des attaques 
des pirates, et que tous les ports de l’Archipel indien où les princes ne sont pas tenus en respect par des 
fonctionnaires ou une garnison européenne , devenaient des asiles sûrs pour les pirates. Cette observation 
s’appliquait plus particulièrement à Bornéo. Les côtes de cette île sont occupées par des colonies de 
Malais et de Bouginais ; et comme ceterrain est en général peu propre à l’agriculture, et que ces peu- 
plades étrangères vivaient en constante inimitié avec les indisènes qui occupent l’intérieur de l'ile , ilne leur 
restait guère d’autre ressource que le commerce et la piraterie. 

« Aussi avaient-ils recours alternativement à l’une ou à l’autre de ces ressources, parfois à toutes deux 
conjointement; et alors le commerce servait de prétexte pour venir espionner les postes de Java où ils espé- 
raient faire quelque riche butin. C’est en se basant sur ces faits, que le Gouvernement néerlandais , après 
sa restauration , jugea nécessaire qu’une autorité européenne établie dans les ports de l'ile de Bornéu 
exerçat la plus exacte surveillance sur les mouvèments des bätiments de ces ports. 

« Le principal but de notre établissement à Sambas a donc été de protéger, de favoriser nos intérèts com- 
merciaux et de réprimer la piraterie ; et on ne peut nier qu’à cet égard nous n’ayons retiré les plus grands 
avantages de Sambas. 

« L'article 3 du: traité conclu en 1819 avec le sultan de Sambas , laisse le champ libre au Gouvernement 
néerlandais tant pour s’opposer à l’équipement des corsaires , que pour veiller à ce que lon n’introduise ni 
ne vende dans endroit des vaisseaux capturés par les pirates. 

«IL est possible qu’il existe encore quelque intelligence entre les pirates et les habitants de Sambas ; mais 
depuis qu’une garnison hollandaise y est établie, ces derniers ne rentrent plus dans la catégorie des 
écumeurs de mer. 

On ne soupçonnait guère alors que cette demande de M. Bonham fût probablement en rapport avec 
certains plans sur la côte septentrionale de Bornéo où, peu de temps après, un établissement anglais a été 
formé à Sarawak et à Poeloe Laboean.— Faut-il donc admettre qu’on nous trompait à dessein ? Mais comment 
concilier cétte manière d’agir avec les assurances et les promesses faites peu auparavant ? La côte septen- 
trionale n’était pas effectivement occupée par les Hollandais; mais elle n’en faisait pas moins partie de 
V’Archipel Indo-néerlandais. Et si M. Bonham en avait fait mention , on le lui aurait très-certainement 
fait remarquer, en l’invitant, en vertu du traité de 1824 — qui exclut toute occupation en commun, — 
à agir de concert pour réprimer la piraterie dans ces contrées , sauftoujours les droits de la Hollande d’y 
faire valoir son influence en temps convenable. 

Dansle courant de l’année 1837,on continua à prendre les mesures nécessaires pour la répression de la pirate- 
rie, particulièrement dans le voisinage de Timor, car l’audace des piratesn’avait pas diminué dans ces parages. 
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L'auteur d’un article intitulé Timor en 1851 ' raconte que les habitants d’Eudé et de Mangary , soutenus 
par les Bouginais , faisaient de temps à autre des courses avec 50 jusqu’à 100 petits bâtiments à la fois, et 
qu’on rencontrait souvent entre Adinara et Floris, dans le détroit de Solor ou Larentoeka , des pirates qui 
venaient probablement de Floris. 

Encore cette même année 4857 , environ quatre-cents pirates de Tobello * furent établis dans l’ile de Sa- 
leyer au sud de Célèbes et employés à des travaux d'agriculture. Voici comment s’exprime au sujet de cet 
établissement la gazette de Java du 21 octobre 1837 : 

« Nos lecteurs n’auront sans doute pas oublié les détails que nous avons donnés dans notre 53: numéro de 
l’année précédente, relativement aux efforts tentés par feu M. J. N.Vosinaer, pour attirer les pirates de Tobello 
dans la baie de Kendari par lui nouvellement découverte (baie de Vosmaer), et pour les engager à sy établir 
comme de paisibles membres de la société. Nous pouvons aujourd’hui faire savoir à nos lecteurs que les négo- 
ciations commencées par M. Vosmaer avec quelques-uns des chefs de ces pirates, ont été continuées par le 
gouverneur de Mangkasser. En conséquence de ces négociations, quatre chefs sont venus avec 400 de leurs 
sujets s’établir en paix dans l’île de Tambolangan, près de Saleyer, où ils se procurent leur subsistance 
par la pêche et par le commerce. 

«IL est clair, et l’expérience l’a démontré, qu’il ne faut pas attacher trop de confiance à de pareilles soumis- 
sions: cependant, il y a de bonnes raisons pour supposer que les soins que le Gouverneur met à diminuer de 
cette manière le nombre des pirates ne resteront pas sans récompense. En effet, cet établissement date déjà de 
novembre dernier (1836); et le gouvernement a consenti à ce que cette nouvelle colonie soit soutenue pécu- 
niairement ou de toute autre manière, tant que cela sera nécessaire. Il est permis de croire, d’ailleurs, que 
le gouverneur c'e Mangkasser, qui s’est acquis la satisfaction du Gouvernement par habileté avec laquelle il 
a su traiter cette affaire, saura prendre pour l’avenir des mesures propres à assurer le succès de cette 
première tentative, qui, nous l’espérons vivement, sera suivie d’autres semblables.» L 

Depuis une couple d’années, on avait mis des bateaux à vapeur à la disposition du gouvernement de l’Inde. 
Le superbe bateau à vapeurle Guillaume I (remplacé plus tard par le Phoenix) était allé se perdre, il est 
vrai, en 1837, sur les écueils de Lucipara; mais lHekla et l'Etna, (appelés aussi Banda et Ternate), 
petits bateaux en fer qu'avait demandés , M. Van Den Bosch, Gouverneur-général, et qu’il expédia plus tard, 
comme ministre des colonies, rendirent de grands services en croisant le long des côtes de Java. 

in terminant cet aperçu des événements relatifs à l’année 1857, nous ajouterons le récit des aventures 
arrivées à l'équipage de la chaloupe du Guillaume [°r. Lorsque ce navire eut échoué sur les écueils de 
Lucipara, le colonel Chevalier F. V. A. De Stuers envoya cette embarcation pour chercher des secours 
à Timor, ou même à Java, s’il le fallait. Dans la chaloupe se trouvaient le lieutenant d’infanterie 
P. C. S. Rauws, le pilote J. A. Muller, lapprenti-pilote W. P. Schrooïjestein, un matelot européen et 
quatre rameurs indigènes. Après un dangereux voyage au travers de la mer de Banda, la chaloupe fut atta- 
quée dans la soirée du 11 mai 1837, à la hauteur de Pile de Wetter, par plusieurs prahous de pirates magin- 
danais, qui l’entourèrent et s’en rendirent maitres. Dépouillés aussitôt de tout ce qu’il possédait, même 
des vêtements, maltraité et fait prisonnier, l’équipage de la chaloupe s’attendait à une mort prompte et des 
plus affreuses. 

Cependant la vie de ces malheureux livrés sans défense à la merci de cruels ennemis, fut épargnée pour le 
moment; on leur assigna sur les rochers nus, à ciel découvert, un endroit pour dormir. Le froid et la pluie 
ajoutaient à leurs souffrances , et l’on exerçait, à leur égard, une surveillance active. Ils furent interrogés et 
conçurent dès lors quelque espoir de recouvrer la liberté, s’ils parvenaient à satisfaire lavidité des pirates. 
Leur état, cependant, ne s’améliorait pas; il leur fallut vivre entassés dans un petit prahou, ne recevant pour 
toute nourriture que du maïs à peine mangeable, tant il était gâté. 

Enfin ils parvinrent à conclure un accord avec les pirates, par lequel ils s’engageaient à fournir pour leur 
rançon mille piastres, quelques balles d’opium, une certaine quantité de toile et quelques bagatelles. 
Pendant ce temps arrivèrent deux nouveaux prahous : nouvelle consultation sur le sort des prisonniers. Les 


L Inséré dans le Journal des Indes-Orientales (Tijdschrift voor Neérland’s-Indië) t. I. de la première année. 
? JL s’agit ici de pirates de Tobello dans le baie de T'olo ; territoire de Lochoe (Célèbes), et non pas de Tobello sur la côte d’Almabheira (Gilolo), 
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uns voulaient qu’on les mit à mort inmédiatement, ou du moins qu’on les transportät à Manille pour les y 
vendre. L’appât d’une forte rançon les décida cependant à s’en tenir au premier accord. Les premiers 
demeurèrent entre les mains des pirates jusqu’au 16 juillet. 

Alors le lieutenant Rauws et le matelot européen furent déposés à terre à l’entrée de la baïe de Bima pour 
aller chercher la rançon et l’apporter dans l’espace de trois jours à certain lieu convenu. MM. Muller et 
Schrooijesteijn restèrent comme ôtages entre les mains des forbans: et la moindre ruse devait être suivie 
d’une mort affreuse pour ceux qui restaient. 

Par l'intervention de M. Steijns, fonctionnaire hollandais de Bima et avec l’aide du sultan, le lieutenant 
Rauws parvint à rassembler la somme nécessaire à la rançon des prisonniers. L’échange eut lieu le 19 juillet. 


On choisit, en 1838, parmi les navires de guerre hollandais qui se trouvaient alors aux colonies sous les 
ordres du contre-amiral E. Lucas, la corvette de S. M. le Boréas, pour se rendre dans le voisinage de Timor et 
y venger le meurtre commis l’année précédente à Maubara, sur la personne du commandant et du char- 
pentier des deux bâtiments anglais le Kingdom et le Japan. Le commandant du brick de guerre anglais le 
Victor était venu à Batavia demander qu’on poursuivit les coupables. Il paraît cependant que les victimes 
avaient elles-mêmes été la cause de l'accident. Néanmoins le voyage du Boréas ne fut pas sans résul- 
tat. Plusieurs villages sur la côte de l’île de Floris dont les habitants s’étaient rendus coupables de 
pirateries, furent sévèrement châtiés ; et de pareilles exécutions étaient très propres, dans ces parages, 
à inspirer un salutaire effroi aux bandits et à réprimer leurs méfaits. En effet, les habitants d’Endé et de 
Larentoeka (Floris) avaient pillé le poste de Fialarang (Timor), en novembre 1856. Plus tard, en octo- 
bre 1837, le schooner la Maria Frederika, commandé par J. Gregory, avait été capturé par des pirates 
ilanonnais, à Ampannam sûr la côte de Lombok. Ces mêmes pirates s’étaient montrés ensuite, au nombre de 
800, avec trente bâtiments dans la baie de Tambilan dans le groupe d'îles du même nom à l’ouest de 
Bornéo, et s’étaient dirigés ensuite vers Magindano, selon les informations qu’obtinrent la corvette le Æastor 
et le schooner l’Argo, envoyés à leur poursuite. 

Les côtes de Bornéo n'étaient guère plus sûres. Il avait fallu envoyer à Banjermassin leschooner la Calypso, 
afin de soutenir les efforts tentés pour repousser les pirates. 

Pendant le courant de l’année 1837 il parut à Amsterdam une brochure intitulée: Examen de Pesprit et 
de La tendance du traité conclu le 17 mars 1824 entre la Hollande et la Grande-Bretagne. (Onderzoek 
naar geest en strekking van het traktaat van den 17Maart 1824 tusschen Nederland en Groot-Brittanje.) 
L'auteur de cet ouvrage, à propos d’un article que le Handelshlad (feuille du commerce) d’Amsterdam 
du 3 janvier 4837 avait emprunté aux journaux de Londres sur la piraterie dans les mers orientales , 
s’exprime ainsi dans la préface: 

«Le journal ministériel du soir anglais (le Courier) s’étend assez au long à propos de la piraterie dans 
les mers orientales : les détails qu’il publie paraissent essentiellement empruntés au Canton Free 
Press et au Canton Repository. Les exposés du commerce avec la Chine et de Singapore nous 
semblent singulièrement exagérés; cependant il s’y trouve beaucoup de choses vraies par rap- 
port à la piraterie. En écrivant les quelques lignes (pag. 36—37) que nous avons crues néces- 
saires à l'intelligence de l’art. 5, nous n’avons pas songé à nous étendre sur la répression, à maire 
armée ou autrement, de la piraterie par les deux gouvernements, répression dont cet article leur fait 
un devoir; nous aurions pu parler alors aussi des pirateries cominises dans le voisinage, à l’ouest et 
à l’est du détroit de Malacca: or, la répression de la piraterie entre le détroit de Malacca et la pénin- 
sule arabique, est une obligation qui repose tout entière sur le gouvernement anglais. Nous aurions pu 
demander jusqu’à quel point la Grande-Bretagne est parvenue à faire cesser Les pirateries aux environs des îles 
de Nicobar et d’Andaman ; et si l’on a réellement détruit les repaires des pirates de Maskate, etc., d’où partent 
des flottilles entières de corsaires, qui attaquent mème des bâtiments européens. A propos des pirateries 
commises à l’est du détroit de Malacca, il nous souvient d’avoir lu dans des auteurs anglais, qui, certes, ne 
pèchent pas par trop de partialité en faveur des Hollandais: que les pirates montrent plus de respect pour 


1 Voir l'extrait de ces feuilles dans le Moniteur des Indes, Tome I, 1° Partie, page 317. 
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le drapeau hollandais que pour celui de l Angleterre. Assurément le gouvernement néerlandais mérite, 
par les efforts qu’il fait pour extirper la piraterie, toutes les louanges que lui donnent le Canton Free Press 
et le Canton Repository, et dont le journal ministériel du soir s’est fait l’écho. En nous appesantissant 
sur ce sujet, nous aurions pu rappeler les expéditions plus ou moins considérables entreprises pour 
purger des pirates le détroit de Malacca, soit en 1822, soit en 1835, et la mer de Carimata en 1829, et 
une seconde fois en 1835 ,— sur les deux routes commerciales de la Chine «et des îles Philippines. Nous 
aurions, sans excuser ni blâmer, pu parler de la sévérité que le gouvernement néerlandais a déployée dans 
la poursuite des pirates, sévérité que l’auteur anglais semble désapprouver, quoique nous ne compre- 
nions pas bien comment le gouvernement néerlandais de l’Inde pourrait agir avec trop de rigueur contre des 
bandits qui ne se contentent pas de piller et de capturer les vaisseaux et les marchandises, mais qui vendent 
comme esclaves ou massacrent impitoyablement tous ceux qu’ils rencontrent à bord de ces navires. 

«Nous aurions également passé sous silence ce qu’on nomme « la rencontre sanglante » des Américains à 
Quala Batoe: car nous ne regardons nullément cette affaire comme un châtiment infligé à des pirates: nous 
ne pouvons pas même reconnaître que la punition.des habitants de Quala Batoe fût méritée ; tout en admet- 
tant cependant que la population malaie de la côte occidentale de Sumatra, au nord des possessions néerlan- 
daises actuelles, est bien perfide de sa nature et avide de pillage. A notre avis, la conduite du commodore 
américain Downes, lors de la «rencontre sanglante» à Quala Batoe, nous paraît inconciliable avec la dignité 
d’un officier de marine, et cela en s’en tenant simplement au récit du commodore Downes lui-même , que 
nous avons principalement consulté dans le rapport que nous fimes de cet événement, il y a une année à peu 
près. Mais que ces quelques mots suffisent! » 

On conclut , en 1838, avecle sultan d’Indragiri sur la côte orientale de Sumatra , un traité par lequel il 
s’engageait à réprimer la piraterie. En 1843, le traité fut renouvelé et l’on y ajouta des stipulations plus 
positives sur ce sujet. « Son Altesse le sultan d’Indragiri, ce sont les termes de l’art. 7, s’engage expres- 
sément par le présent traité, aussi bien pour lui-même que pour les grands de son territoire , à assister de 
tous ses moyens le gouvernement néerlandais dans ses efforts pour extirper la piraterie ; — à ne fournir dans 
ses états aucun asile à tous ceux qui seraient notoirement connus comme pirates ou même généralement 
soupçonnés comme tels et qui, soit directement, soit indirectement, par leurs subordonnés , prennent 
une part quelconque aux pirateries; — à‘se saisir de toutes personnes qui rentrent dans cette catégorie et à 
les punir selon la rigueur des lois. Le sultan s’engage en outre à mettre en usage les moyens les plus 
propres à l’extirpation de ce fléau ; et toutes les fois que le cas l’exigera, Son Altesse assistera les forces 
néerlandaises d’hommes, d’armes et de bâtiments ; toujours en s’entendant avec le résident de Riouw, 
dans'le cas où les pirates se montréraient ét s’arrêteraient sur les côtes et aux embouchures de la rivière 
d’Indragiri. » 

Cette même année on conclut avec le sultan de Soemanap , dans l’ile de Madura près de Java , un traité, 
par lequelil s’engageait à entretenir des prahous-croiseurs contre les écumeurs de mer. Ge prince resta 
strictement fidèle à son engagement. | 

Dans les Moluques en 1838, on fut aussi inquiété par les pirates, en particulier dans les îles de Manipa , 
des Deux Frères, et sur la côte de Hitoe près de la négrérie d’Assiloeloe, où il fallut envoyer un dé- 
tachement de soldats tiré de la garnison de Hila au secours de la population. D’autre part le Nautilus 
fut ‘envoyé en croisière de concert avec les £ora kora du sultan de Ternate. Le Triton, frégate de la 
marine royale, montra le drapeau néerlandais ét s’opposa aux pirates, successivement à Riouw, à 
Pontianak, à Sambas, à Singapore, à Malacca et sur la côte séptentrionale de Sumatra. Le chef de Batoe 
Litjing , où l’expédition de 18535 s’était montrée, vint, en 1838, à Banjermassin, prêter hommage à notre 
gouvernement. Cinq-cents Bouginais y furent transportés de Passir; et ce renfort permit de regarder cet 
endroit comme désormais en état de résister aux pirates. La même année encore, une expédition armée 
futenvoyée dans le voisinage de Bali et de Lombok où plusieurs violences avaient été commises, entre autres 
le pillage des bricks le Twee Gebroeders et le Teksing. 

La répression de ce fléau universel dans l’Archipel indien fat, particulièrement en 1839, l’objet de mûres 
réflexions et de mesures énergiques de la part du gouvernement. On entreprit une expédition contre les 
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pirates qui infestaient le voisinage de Linga et la côte orientale de Sumatra, sous les ordres du lieutenant 
de marine en premier J. W. F. Frucht: cinquante-neufindividus, prisonniers ou esclaves des pirates, furent 
rendus à la liberté. De plus le Département des Colonies mit en délibération les points suivants : 

«Etablir de concert avec les autorités anglaises aux Indes un réglement par lequel serait proscrite 
dans tout l Archipel oriental la navigation de bâtiments indigènes, ayant plus de 10 hommes à bord 
et qui ne seraient pas pourvus de passeports des gouvernements néerlandais, anglais, -siamois. ou 
chinois. » 

Les résidents de Riouw et de Singapore entrèrent en conférence sur cette mesure. Ce dernier garda , 
encore. cette fois, un prudent silence à l’évcard de La partie septentrionale de Bornéo ; iltrouva tant de 
difficultés par rapport au commerce indigène qu’il fallut bientôt renoncer à l’idée de la mettre à 
exécution. | 

On proposa ensuite de défendre absolument la construction de bâtiments qui, comme les penjajaps et 
autres, quelle qu’en fût la dimension, sont particulièrement propres à la piraterie, afm de forcer ainsi les 
indigènes à se servir de bâtiments dont la marche serait trop lente , soit pour atteindre les autres navires, soit 
pour échapper aux croiseurs néerlandais et anglais. Déjà en 1855, il avait été question de prendre une 
mesure semblable; mais de nombreuses difficultés élevées à ce sujet avaient forcé d’y renoncer. La chose 
fut remise sur le tapis, en prenant en considération la publication du 16 mai 4806, dont nous avons déjà 
parlé au commencement de ces notices. Toutes les autorités de Bornéo, de Célèbes et des Moluques furent 
consultées ; et l’on put se convaincre que, de mêmie que la publication de 1806 n’avait pas produit 
d’amélioration sensible , aucune mesure aussi générale que celle là n’aurait d’efficacité. 

Cependant ces délibérations donnèrent lieu à quelques modifications dans le traité conclu avec le sultan 
de Linga : on désirait exciter toujours davantage ce prince à sévir contre ceux qui seraient trouvés coupa- 
bles de pirateries , afin d’inspirer aux autres un salutaire effroi. 

On détermina aussi la forme qu’auraient les passeports des bâtiments destinés à la pêche, et qui devaient 
être délivrés par les chefs des îles suivantes: 

Boean-Orang ou grande Natuna , entre la presqu’ile de Malacca et la partie septentrionale de Bornéo , 
Siantan ou les iles Anambas, 

Socpi , faisant partie du groupe desiles de Boelan ou Batam , parmi lesquelles se trouve aussi Galang , 
Tambilan ou Tamelang , faisant partie du sroupe de ce nom. 

Poeloc Aor ou Auwer près de la côte de la presqu’ilé de Malacea , entre Pahang et Djohor, 

Serassan , 

Soematja, et 

Poeloe Laut, la plus septentrionale des îles Natuna. 

Le sultan avait demandé , que le paiement des chefs établis pour s’opposer à la piraterie dans les iles de 
Galang , Timian, Mooro, Soesi, Boelan , Sekana et Mampar, paiement qui se montait à 150 florins par 
mois, lui fût remis à lui personnellement. Cette demande fut accordée; mais le résident de Riouw fut 
chargé de s’assurer si les chefs intéressés recevaient leur solde comme de droit. 

Et comme preuves des bonnes dispositions qui animaient le sultan et le vice-roi de Riouw dans l'appui 
qu’ils promettaient au gouvernement, on remarqua : 

1°. qu’il parut un édit à Riouw par lequel tous les sujets de Linga , Riouw et les dépendances , étaient 
avertis, de la part du sultan, que toute piraterie ou toute complicité même serait poursuivie et sévèrement punie: 

2°. que le sultan envoya à tous les chefs , ses subordonnés, l’ordre de veiller à ce que la piraterie ne fût 
commise, ni tolérée dans leurs départements ; qu'aucun étranger ne fût admis à vendre des prisonniers 
comme esclaves, et qu’il ne fût équipé aucun prahou armé comme ceux des pirates: | 

Dans l'impossibilité de détruire à la fois tous les repaires des pirates dans l’Archipel indien (et au nord 
de Bornéo par conséquent aussi), le gouvernement néerlandais n’en travailla pas moins, comme on le voit, à 
combattre et à diminuer le mal par tous les moyens posibles. 

Au commencement de l’année 4839, la Vehalennia, frégate de la marine royale, le Castor, schooner de 
la marine coloniale, et le brick le Siewa furent envoyés à Manpkasser pour croiser dans ces parages et près 
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de Boeton, et pour protéger contre une attaque des pirates le territoire du sultan de cette dernière île. Quel- 
ques personnes furent enlevées cette année sur les côtes de Chéribon, de Tegal et de Pékalongan; et cinq 
bâtiments indigènes chargés de sucre et de machines pour la fabrication, furent capturés. Cependant deux 
bateaux croiseurs de Tegal, ayant atteint les pirates, Les forcèrent de prendre la fuite en abandonnant les 
bâtiments capturés et vingt-sept Javanais prisonniers. ÿ: 

On n’eut pas le même bonheur partout. Un peu au-delà de Tanjong Flesko, sur la côte septentrionale de 
Célèbes, le schooner la Petronella fat assailli et capturé par des pirates. L’équipage et les passagers, parmi 
lesquels se trouvaient trois Européens, tombèrent entre leurs mains et furent massacrés. Ailleurs, sur la côte 
orientale de Sumatra, nos troupes, qui se trouvaient près du rivage, furent attaquées, le 28 juin 18539, par 
200 prahous-pirates envir.n. Cependant on parvint à repousser l'ennemi. Le schooncr le Æuaë, en station à 
Sambas (Bornéo) parvint à faire éprouver des pertes sensibles à une flottille de trente prahous dayaks qui 
avaient osé l’attendre. Pareillement les côtes de Pontianak furent inquictées par des pirates dayaks. A 
Mampawa on en vint aux mains avec eux. Le commandant de lendroit Sjirief Mohamat, ayant appris qu’il 
se trouvait neuf de leurs prahous à embouchure de la rivière, montés chacun par trente à quarante bandits, 
résolut de les attaquer avec trois prahous seulement. On combattit de si près, qu’il ne fut guère fait 
usage d’autre arme que du kléwang (sabre). Le commandant eut trente-sept hommes de tués: la perte 
des ennemis monta à quatre-vingts. Il paraît que ces Dayaks venaient de Scribas, localité située dans 
l’intérieur des terres au nord de Sambas, et qui n’est accessible que pour les petits bâtiments des 
Dayaks à forme allongée, légers, et dont toutes les parties sont unies au moyen de joncs. Dans leurs courses, ils 
brülent et massacrent le long des côtes tout ce qui est à leur portée. Pour trophées, ils emportent les crânes 
des victimes de leur férocité. Ils n’ont pas d’armes à feu; ils se servent ordinairement du Æ/éwang et de 
javelots ou sagaies durcis au feu. ‘ 

Qu’on ne dise pas que le gouvernement n’a rien fuit pour réprimer la piraterie dans la partie nord- 
ouest de Bornéo! En poursuivant comme il avait commencé, le gouvernement serait allé plus loin, et 


aurait ouvert des relations avec Le sultan de Bornéo Proper ( Broenai), si les Anglais n’y avaient pas 


formé d'établissements, et si leurs vaisseaux de guerre n'étaient pas intervenus arbitrairement, à 
l'insu et sans la coopération du gouvernement néerlandais. Au reste, cette intervention date de loin. Il 
n’est pas nécessaire de revenir sur les efforts infructueux que les Anglais ont tentés depuis 1816, c’est-à-dire 
après la restauration de nos colonies, pour s’établir à Bornéo. Nous rappellerons seulement qu’en 1821 , les 
Anglais entrèrent en négociation avec le sultan de Matam, sur la côte occidentale de Bornéo, pour obtenir de 
lui la cession de l’ile de Carimata, située dans le voisinage; et que bientôt après deux navires anglais se trou- 
vaient sur la côte de Bornéo Proper dansle but avoué de s’entendre avec le sultan sur la cession d’une portion 
de territoire. Ces tentatives échouèrent, il est vrai; mais il s’ensuivit cependant que le commerce de Bornéo 
Proper fut détourné vers Singapore, fort au détriment de Sambas: de sorte qu’en 1824 il fallut exempter des 
droits tous les vaisseaux qui venaient de cet endroit. En 1829, et plus tard encore en 1855, il fut expres- 
sément question de conclure un traité entre le gouvernement néerlandais et le sultan de Bornéo Proper. 
Cependant l'unique but de ce traité était la répression de la piraterie. Les circonstances empêchèrent la 
réalisation de ce projet. Peut-être aurait-on mieux réussi, en 1839, — d’autant plus que les missionnaires 
de Serawak étaient venus demander la protection des autorités néerlandaises, — sè l’intervention des 
Anglais n’avait pas fait naître des obstacles imprévus. 

Parmi les mesures que le gouvernement de PInde prit en 1839 , pour réprimer la piraterie, nous signalons 
aussi les suivantes comme ayant une grave importance. 

4°. On conclut un traité avec les chefs d’Endé, dans l'ile de Floris, par lequel, art. 6, ils s’engageaient à 
réprimer toute piraterie, et à ne souffrir aucun rapport entre leurs sujets et les pirates, soit pour protéger 
ceux-ci, soit pour leur faciliter la vente ou l’échange de leur butin. Au contraire, les chefs devaient mettre 
en œuvre tous les moyens à leur disposition pour s’opposer à ces bandits et pour détruire leurs repaires. 

2, On construisit aux Moluques, pour le compte de quelques chefs du Minahassa, dix huit de ces bâti- 
ments ouverts appelés rorches, armés aux frais du gouvernement, et destinés à s’opposer aux pirates. 

3°. Une somme d’argent fut consacrée à l’entretien d’espions dans ces parages, afin de connaître les 
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retraites des pirates, leurs chefs, les indigènes qui se rendaient coupables de pirateries et les moyens les 
plus propres à tirer d’eux une punition exemplaire. 

L'année 1840 amena de grands changements à l’égard de la marine coloniale; elle fut entièrement suppri- 
mée; et les navires furent placés sous les ordres d’officiers faisant partie de la marine royale néerlandaise. Une 
assez forte escadre resta constamment en station dans les mers de l’Inde. Les schooners dits céviele schoeners, 
armés en guerre, et les bateaux-croiseurs furent placés sous une administration particulière subordonnée au 
commandant en chef de l’escadre. Les mesures contre les pirates furent continuées partoutavec un égal succès. 
Le 7 juillet de cette année, une rencontre eut lieu sur la côte de Floris entre le schooner l’A/cénoé et vingt-trois 
prahous-pirates. Le schooner fut entouré de toute part: et les pirates ne se décidèrent à la retraite qu'après avoir 
eu deux de leurs bâtiments coulés à fond. A peu près à la même époque, arriva à Timor un navire pêcheur, le 
Mary, capitaine Blosse, qui avait été capturé par les pirates à la hauteur de Lombok. L’équipage, qui n’avait 
recouvré sa liberté qu’en payant une forte rançon, fit ensuite éprouver aux pirates une perte considérable. Croi- 
sant plus tard le long de la côte de Bocton, ileut un nouvelengagement avec les pirates: etquoique le nombre de 
leurs prahousne s’élevât pas à moins de deux cents, il parvint heureusement à leur échapper. Le capitaine Blosse 
déclara que les pirates, entre les mains desquels il avait été prisonnier, avaient aussi capturé trois bâtiments 
pêcheurs américains, et les avaient ensuite conduits à Soeloe. Les équipages de ces navires étaient restés pri- 
sonniers. Lorsque l’Astrobabe ct la Zélée, dans leur voyage de découverte, arrivèrent à Soeloe, les indigènes, 
croyant que c’étaient des navires hollandais qui venaient tirer vengeance de la prise de la Maria Frederika, 
à ancre dans le port, se préparèrent à faire une vigoureuse résistance. — On reçu aussi alors la nouvelle 
que l’île de Roma, au nord de Timor, avait été dévastée par les pirates. 

Nous terminerons ici cette revue des cinq années de 1836 à 1840: voici en résumé quels furent les 
résultats obtenus : , 

a. On continua de poursuivre les pirates en pleine mer. Des bateaux à vapeur furent envoyés d'Europe 
aux Indes à cet effet. Il parut dans le voisinage de Linga deux bâtiments anglais dont l’un exerça 
un sévère châtiment envers l’île de Galang; mais le gouvernement anglais s’empressa de désa- 
vouer cette violation du territoire néerlandais, comme une transgression des ordres remis à ses agents. 
On réitéra les protestations d’exécuter fidèlement le traité de Londres du 17 mars 1824: et cependant 
les autorités de Singapore reculèrent quand il fut question d’agir simultanément! 

b. Les habitants de l’ile de Vordate et de Floris furent sévèrement châtiés pour leurs pirateries, les 
premiers par les frégates de S. M. la Diana ct le Zaan, les autres, par le Boréas, frégate de S.M., 
en 1856, 1837 et 1838.— Dans les Moluques on prit diverses mesures pour protéger le commerce 
et la navigation. 

c. Le sultan de Kottaringin sur la côte méridionale de Bornéo donna une preuve des excellentes dis- 
positions qui l’animaient, en livrant au gouvernement, de son propre mouvement , une cinquantaine de 
pirates prisonniers. Quatre-cents autres furent établis comme agriculteurs à Saleyer au sud de Célèbes. 
Les piratesau nord de Bornéo furent châtiés.—L’intervention anglaise empêcha de faire plus dans ces contrées. 

d. Les négociations avec le sultan de Linga furent continuées. Il fut convenu que le sultan recevrait 
annuellement une somme de 20,000 florins, afin de réaliser ses bonnes intentions. La solde des chefs 
placés dans les diverses îles fut portée à 14,400 florins ; ces chefs devaient être nommés avec l’appro- 
bation du gouvernement. Le sultan s’engagea à prohiber la piraterie, à la punir, et dans ce but, à entre- 
tenir un certain nombre de bâtiments. Pour les bâtiments-pêcheurs qui avaient un équipage de plus de 
dix hommes, ils devaient être munis de passeports. Il fut défendu d’avoir des bastingages aux bâtiments 
indigènes. On augmenta en même temps les forces navales néerlandaises dans les mers de Linga. Un des 
premiers résultats de ces mesures fut que 360 personnes enlevées par les pirates recouvrèrent leur liberté. 

e. Pour mieux réprimer la piraterie, on conclut des traités avec les chefs d’Endé (Floris) et avec le 
sultan d’Indragiri sur la côte orientale de Sumatra. De tous les traités ce dernier, si l’on excepte celui 
du sultan de Linga , contenait le plus de détails. Il fut aussi convenu avec le sultan de Soemanap, qu’il 
entretiendrait un certain nombre de croiseurs pour s’opposer aux pirates. 


(La suile prochainement.) 
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GOUVERNEMENT ET ADMINISTRATION. 


INSTITUTIONS POLITIQUES , CIVILES , MILITAIRES ET RELIGIEUSES DE LA COLONIE DE SURINAM- 


ADMINISTRATION GÉNÉRALE. — L'administration de la colonie de Surinam est exercée au nom du Roi par 
le gouverneur qui commande en même temps les forces de terre et de mer et les gardes bourgeoises 
(Schutterij). Les principes sénéraux de Padministration sont compris dans un réglement souvernemen- 
tal, et les attributions inférieures sont réslées par des ordonnances et des instructions particulières 
émanant, soit du gouvernement de la métropole, soit de celui de la colonie. Le souverneur réside à 
Paramaribo. [1 nomme à tous les emplois sauf l'approbation ultérieure du Roi, et, à l’exeption des mem- 
bres du pouvoir judiciaire; il peut interdire à tous ses subordonnés l’exercice de leurs fonctions. A titre 
de collége consultatif il lui est adjoint un Conseil colonial composé du procureur-sénéral, de lad- 
ministrateur des finances, de six membres honoraires choisis parmi les habitants les plus respectables, 
en partie propriétaires fonciers et en partie représentants de propriétaires absents, et du secrétaire du 
gouvernement. En cas d’absence du gouverneur, l'intérim est rempli dans l’ordre indiqué ci-dessus. 
Pour toutes les mesures importantes l'obtention de l’avis du conseil est facultative, mais elle est obliga- 
toire pour la confection de nouvelles lois ou de nouveaux réglements. Les lois et réglements n’ont de force 
qu’en vertu de la sanction royale ; cependant dans les cas urgents, le Gouverneur fait les lois, sauf 
approbation ultérieure du Roi. Les arrêtés ét ordonnances de simple police peuvent émaner directement 
du gouvernement colonial, pourvu toutefois que la pénalité qu’ils stipulent ne dépasse pas une amende 
de 8 florins on un emprisonnement de huit jours. 


ADMINISTRATIONS PARTICULIÈRES, — La ville de Paramaribo a des quarteniers (Wiÿkmeesters) pour ses 
huit sections, et n’a pas d’autre administration locale. : 


Les six membres du conseil colonial qui sont choisis parmi les habitants , sont en même temps commis- 
saires (Zeemraden) dans les districts qui, hors de la ville, divisent la colonie de Surinam , et chefs de 
la garde bourgcoise -dans ces divisions. Le gouverneur exerce l'administration intérieure par leur inter- 
médiaire et avec leur concours, et il peut les suspendre provisoirement de leurs fonctions. Les petits 
districts de la Nickeri supérieure et inférieure ont des régents particuliers et des conseillers choisis parmi 
les principaux habitants; un réglement particulier prescrit leur pouvoir. 

Le secrétaire du gouvernement est chargé du commissariat de la population indisène ; des employés 
sont en outre institués auprès des anciens nègres marrons (bevredigde boschnegers) * et des Indiens. 
Le secrétaire du gouvernement est aussi administrateur de Batavia, établissement fondé pour les lépreux 
sur la rive droite de la Coppename, à six milles de l’embouchure de cette rivière. 450 lépreux sont 
soignés aux frais de la colonie. L'église y a été fondée au moyen de dons volontaires. Le clergé catholique 
qui, suivant l’exemple donné par le digne évêque Grooff, s’est chargé sur les lieux mêmes du soin des 
lépreux, a consacré cet établissement à St. Roch. Le souvernement y a placé un directeur. 

Dans la colonie européenne située sur les bords de la rivière Saramacca et qui fut fondée en 1845 
par cinquante familles, le pouvoir et la surveillance sont exercés, d’après les ordres du Gouverneur, 
pour toutes les affaires générales et d’administration intérieure, par deux directeurs, suivant un réglement 
particulier d'ordre et d’administration. Parmi les nouveaux colons on choisit un conseil de cinq membres 
(Raad van Oudsten) qui donnent leur avis aux directeurs dans les affaires d’un intérêt général. Le Gou- 


1 Voirle Monteur des Indes, Tome 1, pag. 134. 
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verneur, de concert avec les directeurs , nomme les employés d’un ordre inférieur dont les appointements 
ne sont pas à la charge du gouvernement général. A lexception des attributions concernant l’institute 
et le médecin, les directeurs sont chargés de l’administration civile et ‘des actes du notariat ; ils rem- 
plissent aussi les fonctions de Pétat ecclésiastique, si, comme aujourd’hui le directeur en chef, ils 
appartiennent à cette classe. 11 y a un juge de paix, mais le:pouvour judiciaire est excercé par les 
tribunaux de la capitale. — Le réglement prescrit l’organisation d’une garde bourocoise. 

Jusrice. — Le procureur-général exerce les fonctions du haut pouvoir; il est chef de la police judi- 
ciaire ct administrative; — l’avocat du Gouvernement est attaché à son parquet. Pour la police il a 
sous ses ordres deux assistants, un lieutenant et svize agents. 

La Cour de justice de Surinam a en outre un président, sept conseillers, un greffier et un grcffier- 
adjoint. Elle juge les affaires en matière correctionrelle, et les simples délits de vol ct la désertion des 
esclaves, d’après l'instruction faite par le juge-commissaire ét de la manière suivie pour les affaires som- 
maires près de la Cour des petites affaires (regthank van kleine zaken)'. En attendant qu’aux colonies 
une réforme dans le mode de procédure ait lieu, qui soit en harmonie avec celui suivi dans la métropole , 
toutes les affaires de droit civil et criminel, d’épaves, de prises et de captures, sont décidées par la 
Cour, à Pexception des délits militaires qui en première instance sont jugés par une cour martiale et 
en appel, par une cour militaire. Cette cour est composée d’un nombre égal de membres de la cour 
civile et d’officiers de la garnison. Le procureur-:général fonctionne comme avocat-fiscal près cette cour. 

Les troubles et les mouvements séditieux parmi les esclaves dans les districts éloignés du chef-lieu 
sont examinés et jugés par une commission de Æeemraden, assistée par un membre du ministère 
public nommés par le Gouverneur. 

Il y a en outre un tribunal mixte pour la répression de la traite des esclaves, composé de juges 
néerlandais et anglais. Elle prend connaissance exclusivement des tentatives d’inportation d’esclaves. 
Aucun cas n’a été porté devant cette cour durant les dernières 25 années. 

La cour statue en appel sur les jugements rendus parles tribunaux des autres possessions dans les 
Indes-Occidentales, et de ses arrêts en mûtière civile il est fait appel près la Haute Cour de la métropole, 

Le Gouverneur a le droit de grâce, après avoir pris l'avis de la cour. Aucune peine capitale ne peut être 
exécutée sans son consentement, et il peut aussi remettre cette peinie sans que le condamné se soit pourvu en 
grâce. — Lorsqu'il existe des raisons majeures d’une nature politique ou d’un intérêt général pour la 
colonie, il peut suspendre le cours d’une procédure dont la décision en dernier ressort appartient au Roi, 
Les membres du pouvoir judiciaire ne peuvent être poursuivis au criminel sans son autorisation. 

Finances. — Toutes les affaires qui ont rapport à ce département sont dirigées par un administrateur, sous 
la surveillance du Gouverneur. Cet administrateur établit les budgets des recettes et des dépenses qui doivent 
être approuvés et déclarés exécutoires par le Roi, etil en rend compte annuellement. Ces budgets et ces 
comptes-rendus, avant d’être envoyés par le Gouverneur au ministère des colonies, sont soumis au 
conseil colonial, et accompagnés de l'avis et-des observations du Gouverneur ct de ce conseil. 

Les dépenses montent annuellement à un million de florins, dont plus d’un tiers est affecté au service 
militaire; les dépenses pour la nouvelle colonisation de Groningue ne sont pas comprises dans cette somme. 
Les recettes sont évaluées à plus de f1.900,000; dans ce chiffre, impôt par tête et les droits d’entrée et de 
sortie figurent chacun pour plus d’un quart. Le commerce et la navigation de Surinam ne peuvent résu- 
lièrement avoir lieu qu’avec la métropole; sont exceptés de cette règle les navires des Antilles néerlandaises, 
et, pour quelques articles, ceux de l'Amérique du Nord , et depuis 1846, ceux des colonies anplaïses dans 
VAmérique septentrionale. Les autres administrations dépendantes du département des finances sont: les 
magasins de l’État, le poids, les rentes publiques, l'administration du port et du pilotage; celle des domaines 
de Etat à Paramaribo et des établissements de coupes de bois Za Bonne-Espérance et Andresa sur la 
rivière de Coppename; toutes ces administrations ont leurs employés particuliers ou directeurs, et dans ce 
nombre un receveur et un payeur de la colonie. Les fonds des autres administrations publiques peuvent 
être déposés dans la caisse de réserve de la colonie. 


ï Voir le Moniteur des Indes , Tome }, 2 Pantie. pag. 72. 
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Comme ayant rapport aux finances, il faut encore faire mention du collége des commissaires de l’ad- 
ministration des successions vacantes et des orphelins, composé du secrétaire du gouvernement faisant 
fonctions de président, de deux membres et d’un secrétaire. Ce collége est dirigé par deux curateurs et 
maîtres des orphelins (weesmesters). 

L'administration supérieure de la Banque particulière des Indes-Occidentales se. compose du gou- 
verneur, qui en est le président, de deux membres (le procureur-général et l’administrateur des finances), et 
d’un secrétaire. Le commissaire de la Banque est adjoint à cette administration. 

Le conseil pupillaire est composé des mêmes fonctionnaires. 

Le conseil d'administration du fonds des pensions civiles a pour président le gouverneur; trois 
membres, parmi lesquels l'administrateur des finances; le receveur de la colonie comme payeur, et un teneur 
de livres. 

Les colonies des Indes-Occidentales ont un inspecteur pour la culture des terres et Pindustrie. 

FORCES MILITAIRES. — Garde bourgeoise (Schutterij). À Paramaribo, cinq compagnies sous le com- 
mandant d’un major; — État-major : un capitaine, quartier-maître; un capitaine et un lieutenant en second, 
aides-de-camp du gouverneur; un capitaine-adjudant; un lieutenant en premier, officier d'équipement et 
d'armement; un lieutenant en second, faisant les fonctions de greffier près le conseil d’administration. En 
outre, cinq capitaines, cinq lieutenants en premier et dix lieutenants en second. Le commandant de la garde 
bourgeoise est en même temps chef du service des pompiers en Cas d’incendic; l'administrateur des 
finances est chef du matériel de ce service qui est, en outre, composé d’un surveillant en chef et de deux 
adjoints. — On compte encore une compagnie de garde bourgeoise dans chacune des huit divisions qui 
partagent aujourd’hui Surinam. 

Cadre des troupes coloniales. — Infanterie : un lieutenant-colonel ou major commandant du bataillon 
(chasseurs n°. 27). — État-major: un lieutenant en premier, adjudant; un lieutenant en second, aide-de-camp 
du gouverneur ; sept officiers de santé, dont quelques-uns font leur service dans les divisions ; un lieutenant 
en premier, quartier-maitre. Trois compagnies avec trois capitaines, trois lieutenants en premier, six lieu- 
tenants en second. — Une compagnie de guides coloniaux : un capitaine; un lieutenant en premier; deux 
lieutenants en second; deux officiers de santé. 

Artillerie. — Une compagnie: un capitaine commandant; un lieutenant en premier; deux lieutenants 
en second; un lieutenant en premier, faisant les fonctions de garde-magasin. Les travaux du génie militaire 
appartiennent aussi à cette compagnie. 

Hôpital militaire à Paramaribo. — Un capitaine de la garde bourgeoise, inspecteur; trois officiers de 
santé; trois pharmaciens; un garde-hôpital; un commis aux écritures et deux élèves du service sanitaire. 

Marine. — Un capitaine de vaisseau, commandant de la force navale dans les Indes-Occidentales. La 
colonie n’a pas de marine particulière. Deux goëlettes-paquebots sont sous ladministration du département 
des finances. 

Insrruerron PuBLIQuE. — Une commission établie à Paramaribo, dont les ministres protestants sont membres, 
et dont un remplit les fonctions de président, surveille l’exacte et fidèle application des réglements concer- 
nant l'instruction publique, parmi lesquels se trouve celui qui prescrit que tous les élèves doivent être vac- 
cinés. Personne ne peut exercer l'instruction publique, sans avoir obtenu au préalable un diplôme et une 
permission de l’autorité. Le nombre des enfants qui fréquentaient les écoles en 1846, était de 924, parmi les- 
quels deux cents, le maximun fixé, étaient élevés aux frais de la colonie. On compte un instituteur en chef, 
deux instituteurs des écoles publiques, sept instituteurs et institutrices. 

SERVICE SANITAIRE CIVILE. — La commission de surveillance pour le service sanitaire et la commission 
dexamen pour les maladies contagieuses de la lépre et de l’éléphantiasis, sont présidées par le sécré- 
taire du gouvernement et se composent : la première, de deux médecins, d’un chirursien et de deux phar- 
maciens:; la seconde, de trois médecins, d’un chirurgien et d’un pharmacien. Chaque division à un médecin 
civil, et quatre officiers de santé se trouvent attachés à ces divisions. 

Cures. — Les communions réformées et luthériennes ont cacune un ministre , et dans les divisions , des 
anciens et des diacres. Ces deux ministres visitent à certaines époques les divisions et y exercent leurs fonc- 
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tions évangéliques. Un visitateur apostolique est chargé d’une mission à Surinam; la communion catholique a 
en outre un curé, préfet apostolique, quatre prêtres, dont un à Nickeri, et un à l’établissement de Batavia, 
et des collecteurs dans les divisions. Ils ont tous une administration de l’église et des pauvres. 

Les Frères moraves comptent leur plus srand nombre de prosélytes parmi les hommes de couleur et les nè- 
gres; ils s’appliquent surtout à propager le christianisme parmi les païens, et ils ont des partisans dans diverses 
plantations, dans la Nickeri et parmi les anciens nègres marrons. Les communions des israélites allemands et 
des israélites portugais sont, chacune, dirigées par des parnassins avec un secrétaire et un receveur. Lesisraé- 
lites allemands ont une administration particulière pour leurs pauvres. Les israélites portugais ont, en outre 
de leur synagogue à Paramaribo, une autre synagogue à Savanna (situé sur le haut de la rivière de Surinam): 
une Commission correspond avec la commission supérieure pour les affaires des israélites dans les Pays-Bas. 

IxSrITUTIONS PUBLIQUES Er sOcrérÉés. — Une section de la Société pour l'utilité générale (Tot Mut van 
"1 Algemeen). 

La Société pour propager le christianisme parmi les populations païennes. 

La Société de bienfaisance de Surinam. 

Une commission de la Société néerlandaise pour l’amélioration morale des prisonniers. 

Une société correspondante de la Société biblique des Pays-Bas. 

Une commission correspondante de la Société pour l’encouragement et le soutien du service militaire 
dans les Pays-Bas. 

Un correspondant de l’Institut des sourds-muets de Groningue. 

Une agence de la Société d’Amsterdam: Zeemans Hoop. 

Deux loges de francs-maçons et un chapitre des hauts grades. 
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TABLEAUX ET DOCUMENTS STATISTIQUES RELATIFS À LA POPULATION DE 
L'ILE DE JAVA, PAR LE BARON P. Mezvir DE CARNBEE. 


Les renseignements fournis anciennement en petit nombre sur le chiffre de la population de Java, 
inéritent peu de confiance et même ceux donnés aujourd’hui ne peuvent être considérés comme étant 
parfaitement exacts. La cause de l’incertitude où l’on est relativement au véritable état de la population 
de cette île, peut être attribuée à cette ancienne crainte d’en faire connaître le chiffre exact. Les princes 
indigènes établissent d’après la population les impôts et les corvées, et par conséquent il est important 
pour la population même que par toutes sortes de moyens on cherche à en cacher le chiffre. C’est aussi 
pour cette raison que les chefs inférieurs ne tiennent aucun registre des habitants, des mariages et 
des décès. Lorsque l'ile dut passer sous la domination d’une puissance européenne, les princes com- 
prirent ainsi leur intérêt. Afin de rendre plus défectueux chaque dénombrement, ils divisèrent le peuple 
en diverses classes, ou sous différentes dénominations, et le chiffre qu’ils donnèrent ne fut jamais que 
celui d’une simple classe qu’ils faisaient passer comme étant celui de la population entière; ainsi, presque 
toujours on n’indiquait que le nombre des familles, et dans ce chiffre n’étaient compris ni les habitants 
des villages qui n’occupaient point de terrains, ni les célibataires, ni les esclaves, etc. 

IL est donc clair qu’on ne peut ajouter aucune foi au chiffre de la population donné anciennement, 
et que c’est seulement depuis ces dernières années , lorsque l’application générale du système de culture 
nous eut mieux fait connaître les terres intérieures de l’ile, que le dénombrement de la population à 
pu avoir quelque valeur. — Malgré cela il faut encore admettre que le chiffre de la population fourni 
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aujourd’hui n’est pas parfaitement exact, attendu que les habitants , par attachement pour leurs anciennes 
habitudes , s’efforceront toujours de dissimuler le chiffre effectif de leur population. 

En indiquant d’abord ici quelques données sur la population de Java antérieures à 1815, nous n’avons 
d’autre but que de les faire connaitre, sans vouloir prétendre toutefois que ces renseignements statistiques 
puissent servir à établir des rapprochements ou des calculs. 

François Valentin, dans le 4" volume de son célèbre ouvrage Oud en Nieuw Oost-[ndiën, (Amsterdam, 
1726) a donné une description détaillée de l'ile de Java. « Nous nous proposons , dit cet auteur à la page 2, 
d’envisager la puissante île de Java, dont jusqu'ici on a parlé comme un aveugle juge des couleurs, dans 
toute sa longueur et toute sa largeur, et comme elle n’a jamais été décrite jusqu’à présent.» En effet l'ouvrage 
de cet auteur, comparativement à ceux précédemment existant, est d’un grand intérêt et peut encore 
être consulté aujourd’hui avec fruit par ceux qui se livrent à des études sur les Indes. Valentijn com- 
mence son ouvrage par la description et l’énumération des villes et villages qui se trouvaient dans chaque 
royaume et province qui divisaient alors Pile de Java. Il estime le nombre des ménages dans chacune 
de ces villes et villages, et de cette manière il arrive au chiffre des habitants, calculant que chaque 
ménage se compose de cinq personnes. 

Le résultat de ce mode de dénombrement s’établit ainsi : 

Divisions, Villes. Villages. Familles. Nombre des âmes. 
Dans. UT CET sabre 20 8,170 40,850 
ENS OR SENN RnE ns  N'L 202 19,390 96,950 
L'RÉNDOR. 0 TRE AE TERRE PU 350 61,120 305,600 
Mardi ui ie eee DR PORE 5,902 485,570 2,417,850 
Bulamhoent:.* 20 ut PES er à 42 50,000 300,000 
Non compris la population des villes 

de Bantam et Batavia, qui à cette épo- 
que était calculée, pour la première, à 
5000 habitants , et la seconde à 53,500 . 2 38,500 


Toile Java” : SUP PER 4,486 622,250 3,199,750 
5 Madien 2: DONNERAI 2,041 78,550 391,750 

Ainsi Java et Madura ensemble. . . 4ù 6,527 600,600 3,591,500 

Valentyn estime de la manière suivante la population de quelques-unes des principales villes : 

Chéribon , 35,000 âmes ; Tegal, 40,000; Samarang , 100,000; Torrabaya, 50,000; Japara, 50,000; 
Karta Soera, 150,000; Mataram, 500,000; Jawana, 45,000; Rembang, 30,000; Karta Nagara, 
35,000 ; Sidayoe , 30,000 ; Janaraga , 50,000; Panaraga , 35,000; Kediri, 50,000; Brintjak , 40,000 ; 
Soerabaya , 0,000 ; Djapan, 50,000 ; Passoeroean , 50,000 ; Balambocan, 50,000; et dans l'ile de 
Madura : Arosbaya , 40,000; Maduretta , 35,000 ; Pamakassan, 25,000 ; Soemanap , 30,000. 

Nous croyons que la population de ces villes est portée en général à un chiffre beaucoup trop élevé : 

Le gouverneur-général Mossel a porté la population de Jacatra 
TTL D RE RENTE PET 

C'est-à-dire pour la ville de Bätavia et ses environs à . 11,816 

Los hauts pipe RATS CE Suit. 169,616 

Les provinces de Préanger + + + + + + + - : 131,479 

Le royaume de. Chéribon + + + + + +, 90,000  » 


; . « 812,914 ° âmes. 


1 En examinant attentivement l'ouvrage de Valentijn, relativement aux données statistiques ci-dessns, on reconnaît qu'il s’y est glissé 
quelques fautes d'impression : ù 
Page 24. On trouve pour le royaume de Chéribon 63,120 familles, lisez: 61,120 familles. 
» 35. 2€ Colonne, ligne 45,il ya 343,020 familles, lisez: 343,700 familles. 
» 53. 1° » A ONE. 4,496 villages, » 4,486 villages. 
2: 001 » » 12 »  31,161,250 âmes. » _3,161.250 ämes. 
2 Voir les Verhandelingen van het Bataviaasch Genootschap van Kunsten en Wetenschappen , 2% édition , tome {ll, p. 272. Le 
chiffre total de la population y est porté à 311,902. 
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En 1755, lors de la séparation du royaume de Mataram Ex 
on accorda à l’empereur Pacoeboeana IE. + + + : + 85,450 familles où 512,700 âmes. 
et au sultan Hamingcoeboeana. . + + + + + + + *+ 87,050  » » 522,500 » 
et la Compagnie conserva sous sa juridiction . + + + + : 69,000  » » 414,000 » 

En ajoutant ici pour Bantam, ainsi qu’il fut constaté quelques 
Fe M OPA AN ON OLIS AU AL RCE SRE CRE EE SE 90,000 

On trouve que vers le milieu du siècle précédent la population de Java 
DR AT ANS M EN PT EN Re I UE LI LE AEnEr 

Celle de Madura , lors de la séparation de Mataram, était de + - + + + - : 60,000 » 

Total de la population de Java et Madura. . + + + + + + + + + : 2,001,911 âmes. 

Maintenant quelques données statistiques fournies vers la fin du siècle dernier. 

Les provinces de Jacatra et de Préanger, dont Radermacher avait porté la population en 4779 à 
167,798 âmes, comptaient , lors du dénombrement général ordonné en 1795 par le commissaire-gén éral 
Nederburgh 1988016; de fon nie bé ue one sonne 206,494 âmes. 

En y ajoutant, suivant Radermacher, la population de Batavia 
et:-dé0es Maboungas 244 2 ur iee dense unies Dei eue 12,151 
et des environs de Batavia. ARS ND As Soit loose : MILLES 

175,117 

On trouve pour l’ancien royaume de Jacatra une population de . + + + : : 579,611 äâmes. 

En 1774, le gouverneur de la côte orientale de Java Van der Burgh parvint, non 
sans grande difficulté, à faire établir des registres pour constater la population des pays 
des princes indépendants , mais ces registres sont encore défectueux et présentent des 
chiffres qui sont loin d’être exacts. Ils n’indiquent pour l’empereur et le sultan des pays 
chacun de 100,000 #jatjas ou familles, ensemble qu'environ + 1,200,000 

En 1795, ce chiffre, suivant Nederburoh , avait augmenté et ilfutportéà . - . 4,500,000 

La même année , par ordre du commissaire général , le gouverneur de la côte orien- 
tale de Java Van Overstraten fit faire un dénombrement général des habitants des pays 
appartenant à la Compagnie. On trouva que la population montait alors à 1,495,908 
âmes. Dans ce chiffre n’était pas comprise la population des districts de Oeloedjami , 

Bezoeki et Panaroekan, en sorte que le total de la population de cette contrée, non 
compris celle de l’ile de Madura, fut calculé cette même année à + + + + + 1,500,000 

La population de Bantäm fut calculée en 1779, par le commandeur de Bantam 
L. Meibaum , à 30,000 laboureurs , et d’après ce chiffre à un total Het is! 1: 0) 98000 

Pour le royaume de Chéribon il n’y avait pas alors d’autres données statistiques 
que celles établies déjà en 1754 . . . . . . . « + . + + + + > +: 90,000 » 

Ainsi la population agelomérée de Java et de Madura était à la fin du siècle dernier de . 3,559,611 âmes. 

Le gouverneur-général maréchal Daendels estima, en 1808 , la population de ces deux iles de la ma- 
nière suivante *: 

Batavia, Jacatra et Préanger, . 4. . + + + «+, + 200,000 âmes. 
Che ES RE RU ie 2 550,000  » 
La partie nord-est de Java et Pile de Madura + + + + + + 4,600,000  » 
Le PNR A LS AL UC NS RE 80,000  » 
Les territoires soumis à l’empereur et au sultan + + + -+ - : 4,500,000  » 

Total . . . 3,750,000 âmes. 

Raffles, qui fut lieutenant-souverneur pendant l’occupation momentannée de Java par les Anglais, a donné 
un dénombrement détaillé de la population des îles de Java et de Madura 3, qu’il porte à 4,615,270 âmes. 

1 Voir Nederburgh, Verhandeling over de vragen, ete. La Haye 1802, p. 158, et l'ouvrage cité ci-dessus. 


2 Voir Staat der Nederlandsche Oostindische Bezittingen. La Hayÿe 1814. pages 2 et 12. 
3 Voir son ouvrage the history of Javx, Londres 1817. tome I, pag. 63. 
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Voici, depuis le rétablissement du pouvoir néerlandais dans les Indes-Orientales , les résultats de divers 
dénombrements de la population de Java et Madura. 
1826 — 5,405,786 1850 —- 6,858,555 1837 — 7,981,284 
1827 — 5,720,568 1851 — 7,069,597 1838 — 8,103,080 
1828 — 6,119,017 1832 -— 7,555,530 1845 — 9,530,781 
1829 — 6,558,958 1836 — 7,861,551 
L'augmentation de ces chiffres est fort remarquable; par exemple 
1815 à 1826,en onze ans de temps, augmentation a été de 788,516 âmes ou 17 pCt. 
1826 » 1856 » dix » » » » » » » 2,457,765 » » 45 5» 
1836 » 1845 » neuf » » » p..» :n 1,669,230% 5»  » 21» 

et » 1815 » 1845 » trente» »  » » » » » 4,915,511 » » 107 » 

Si le dénombrement, fait en 1815, sous l’administration de Raffles, a été établi aussi exactement 
que le prétend ce gouverneur, la population aurait augmenté de plus du double dans l’espace de trente 
ans. Tous ceux qui connaissent Java conviendront avec nous qu’il ne faut pas seulement chercher la 
progression extraordinaire de ce chiffre dans l’augmentation effective de la population, mais en partie, 
peut-être pour la moitié du chiffre, dans le plus de soin et d’exactitude que lon a constamment apporté 
dans le recensement de la population, quoique le chiffre donné aujourd’hui soit encore loin d’indiquer 
le nombre exact des habitants. Mais ceci n’empêche pas qu’il ne soit incontestable que la population s’est 
considérablement accrue, et ce résultat est dû, en premier lieu , à la salubrité du climat , surtout dans 
les contrées élevées de l’ile de Java, en second lieu à l’état de paix qui depuis ces dix-sept dernières 
années a régné dans ce beau pays, et enfin, en grande partie, à la bienfaisante influence de Padmi- 
nistration néerlandaise qui a répandu insensiblement les bienfaits de la civilisation, détruit les abus 
existant autrefois sous la domination des princes indigènes, propagé le développement de la prospérité 
et assuré le contentement parmi les populations par l’utile application du système de culture, par Pin- 
troduction devenue de plus ou plus générale de la vaccine, ete. 

Nous donnons ci-après trois tableaux. 


Le premier tableau indique la situation de la population, par résidences, d’aprèsle dénombrement de 
plusieurs années de la période de 1815 à 1845. — Le second tableau contient la division de la popu- 
lation en diverses classes d’habitants pour 1845. De ce tableau et des données des années antérieures, 
il résulte que cette répartition pour Java et les petites iles environnantes , s’établissait de la manière suivante : 


Années, Européens et descendants. Indigènes. Chinois. Arabes, Boughies, etc. Esclaves. 
1856. 11,545. 7,735,471. 89,465. 18,523. 6,741. 
1857. 12,556. 7,849,021. 95,264. 19,232. 5,451. 
1858. 15,960. 7,965,080. 100,987. 20,245. 4,808. 
1845. 16,508. 9,401,712. 106,055. 31,216. 5,111. 

Les indigènes des contrées occidentales à l’ouest de la rivière Pamali dans le Tegal , sont principalement 
ceux appelés Soedanais ; dans les résidences à l’est de la rivière Pamali la plupart des habitants sont des 
Javanais, et une grande partie de la population indigène des résidences Bezoeki et Passoeroean, à Pex- 
trèmité orientale de Java, est originaire de Madura. Il est impossible d’établir avec quelque certitude la 
proportion entre les Soedanais, les Javanais et les Madurais; mais nous pensons qu’elle est en quelque sorte 
dans la proportion numérique de 10, 25 et 5 *. 

Dans nos tableaux généraux de la population de l’archipel indien que se trouvent dans le tome I du 
Moniteur des Indes, à la page 69 , nous avons porté la population de Java au chiffre rond de 8 millions. 
Cette estimation était basée sur le dernier dénombrement de 1838 qui nous était alors connu. Dernière- 
ment nous avons reçu un document plus récent que nous a fait parvenir le Dr. Bleeker, le zélé secrétaire de 
la Société des arts et des sciences de Batavia. C’est d’après ce document * que nous avons établi notre second 
tableau et nous y ajoutons les observations que le même savant a bien voulu nous adresser : 


1 Nous nous réservons de démontrer plus tard la différence qui existe entre les Soedanais et les Javanais. Le baron van Hoëvell a publié à ce 
sujet une savante notice dans le Tjdschrift voor Neérland's-Indié, anrée 1V , tome 2. 
2 Ce document a paru dans le Tiÿdschrift voor Neérland’s-Indië, année 1X, tome 1, page 39. 
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« Ce relevé a été établi d’après les nouveauxétats de population des différentes résidences, dont on a eu 
l’obligeance de me donner connaissance lors de mon voyage à Java en 1846. La plupart de ces états de 
population contiennent les chiffres du dénombrement de 1845 ; ceux de la résidence de Baglen sont seule- 
ment de 1845. L’exactitude des chiffres est diversement appréciée par les autorités locales. Mais on peut ad- 
mettre en général que dans aucune résidence les chiffres n’ont été portés trop haut; dans quelques-unes 
mème ils sont certainement calculés trop bas. La population de la résidence deBaglen, dont il n’a été fait 
aucun recensement dans les trois dernières années’ peut bien être calculée aujourd’hui à 700,000 âmes. Pour 
la résidence de Soerakarta il n’existe aucun état régulier de la population, mais il est à prévoir que l’améliora- 
tion dont on s’occupe et qui est déjà introduite en partie dans l’administration intérieure de cette riche 
province permettra bientôt de faire le dénombrement de la population , dont le résultat donnera sans doute 
un chiffre qui dépassera celui de 800,000 âmes. On peut accepter en toute confiance que déjà aujour- 
d’hui le véritable chiffre de La population de Java surpasse les dix millions. 

Dans le troisième tableau nous donnons nos calculs sur l’étendue des diverses résidences, ainsi que le 
nombre des habitants par lieue géographique * carrée et par myriamètre carré. De ce tableau il résulte que 
la superficie de Java est de 2515 lieues géographiques carrées ou de 1269,1 myriamètres carrés; et que la 
population relative pour chaque lieue géographique carrée est de 5995 âmes, ou par chaque myriamètre 
carré de 7277 âmes. Nous croyons qu’il n’est pas sans intérêt d’indiquer ici la proportion qui existe entré 
Java et quelques autres contrées de la terre. Prenant l’étendue de Java pour l'unité, nous avons trouvé 
relativement pour le royaume des Pays-Bas 0,26; Bornéo, 3,51; Sumatra, 3,47; Lucon, 1,15; Nippon, 2,76 ; 

Ceylan, 0,50; Madagascar , 4,54; la Grande-Bretagne, 1,61 ; l'Irlande, 0,66: Cuba, 0.89: ; la Jama-que, 
0,13;etSt onde 0,61. Prenant la population moyenne de Java par lieue carrée pour Punité, la population 
moyenne relative du royaume des Pays-Bas est de 1,51; Bornéo, 0,015 ; Sumatra, 0,05; Luçon, 0,19: 
Nippon , 1,52 ; Ceylan ; 0,51 ; Madagascar, 0,05 ; la Grande-Bretagne , 1,18 ; l'Irlande, 1,34; Cuba, 0,10: 
la Jamaïque, 0,51; et St. Domingue, 0,55. — Ainsi, après la Grande-Bretagne, l’Irlande, et l’ile de Nippon, 
Java est sans contredit la grande tle la plus peuplée du monde. 

Nous ajoutons encore les deux tableaux suivants où les principaux États du monde sont rangés d’après leur 
étendue et leur population *. w. 

Surface des plus grands Etats du monde. 


Lieués géogr.carr, Myria mètres carr, Lieues £ S'#0e arr, Myria mètres carr 


l:Empiresruse" 1,1 349,412 188,594 10. Monarchie néerlandaise. . . 29.7 16,549 * 
2. Empire chinois. : : . . . 254,375 139,570 11. République du Pérou . , . el 12,790 
3. Monarchie anglaise . , . 212,993 116,868 12. Monarchie danoise . , . . 21315 11,700 
Empire du Brésil . . . . 140,812 77,260 15. Royaume de Perse. . , ,. 21,125 11,590 
Etats-Unis ou l’Union . . - 117,211 64,513 14. République de Vénézuéla . . 19,652 10,783 
. Empire Ottoman . . . . 90,375 49,590 15. République de Bolivia. . . 19,375 19,630 
Monarchie portugaise . . _b3,593 29,406 16. République de l É iquateur . , 17,500 9,600 
. États Unis du Rio de la Plata . 42,688 23,420 17. Monarchie française . . . 16,125 8,860 
9% "République du Mexique . . 41,529 92,672 18. Monarchie espagnole ses 0191997 8.750 


Tableau comparatif de la population absolue des plus grands États. 
âmes 


âmes, 
+ Monarchie anglaise . . . . . . 174,000,000 7. Empire da Japon. . . . . . 25,000,000 
. Empire chinois . . . , . . 170,000,000 8. Monarchie néerlandaise . . . . . 19,442,695 * 
+ Empire russe . . SEEN OR 66000 000 9. Etats-Unis ou l’Union . . . . . 18,000.000 
Empire d’Autrithe , .., . . . 38,000,000 10. Monarchie espagnole . . . . . . ke 000,000 
+ Monarchie française . . . . . . 35,500, 000 44. Monarchie prussienne . . . . . 15,3500,000 
on us ottoman , . 35,000,000 12. Royaume annamite . . . . . . 12,000.000 


Ainsi il n’y a sur tout le globe Fe 12 États dont la population atteint 12 millions. 


! Nous entendons, comme nous h avons dit précédemment par lieue géogra} phique une étendue de la quinzième partie d’un degré de l'équateur. 


: LR se: , à FE 
” Ces tableaux sont dressés d’a se ceux de M. Adrien Balbi. M son excellent ouvrage Abrégé de Géographie. Paris 1843. Nous 


en corrigé les chiffres d’après es données les plus récentes. Dans ledit ouvage la Monarchie néerlandaise avait, quant à l'étendue ei 
à la population, les numéros 16 et 10, et par ia un peu trop bas. 
3 Savoir : le royaume des Pays-Bas . . . . . UIEUNE un OTARINTE. 594 lieues géog. €. 326 myr. m. €, 
possessions en Asie 71 15 000 ane RC Le Ce NE NB fer 14,196 » 
idem en Amérique . . Eu us “THE SANG ES PRBE0 1,553 
idem “ent TIQUE... : à Mes en RON EVE Le 500 274 


Total: ,, 29,796 716.349 » 
4 Savoir: le royaume des Pays-Bas, 3,053,984; possessions en Asie, 16,286,390 ; possessions çn Amérique, 87; 261; possessions en 
Afrique, 15,000 (?) — total 19,442,625, 


TABLEAU PREMIER. 


ÉTAT DE LA POPULATION DE L'ILE DE JAVA 3 ET DE SES RÉSIDENCES OU PROVINCES. 


| RÉSIDENCES. 1815. 1826. 1858. 1845. 


Bantam . 231,604 230,431 381,716 362,242 394,519 

332,015 185,716 236,911 271,299 281,143 
76,312 127,423 240,812 243,368 260,311 
62,573 85,733 94,540 125,752 

341,473 507,008 693,232 727,849 

216,001 310,780 433,814 545,130 616,523 
178,415 168,323 187,592 212,965 296,874 
115,442 170,863 234,974 221,685 235,539 
327,610 
66,522 
197,310 


Batavia. 
Buitenzorg. 
Krawang. 
243,628 
Régences de Préanger. 
Chéribon. . 
Tepal. 

Pékalongan. 


Samarang. 
Samarang. 


280,840 435,977 551,545 754,497 
Grobogan et Jipang. 


Kadoe : 242,590 319,497 305,384 357,111 
280,860 457,158 535,780 613,762 
280,671 404,871 316,063 405,654 
210,026 325,750 247,525 
460,100 400,000 504,167 
65,008 67,623 89,216 
209,200 247,312 
111,718 169,719 186,873 
316,000 385,247 | : 393,961 
301,670 447,871 462,657 


Baglen. 
Banjoemas . 


663,207 


Djocjokarta. 
650,000 


Patjitan. 


994,727 197,827 


Madioen. 
Kediri . 


Japara . 103,290 
158,530 
115,442 
154,512 
218,659 
108,812 
104,359 

8,873 


Rembang . 
{ Grissé. 
438,168 606,256 936,868 
972,313 
250,000 263,048 295,748 


210,000 264,519 295,297 336,239 


Soerabaya. (Soerabaya 
Ile de Madura. 
Passoeroean. . 
Probolingo . 


Bezoeki. « 
(Banjoewangi. 


245,860 328,473 398,061 502,740 


9, qe, + és > 


| 
+ 


(Cora pour les iles deJavaet Madura. . 4,615,270 5,403,786 7,335,530 8,103,080 9,530,781 
Idem pour Java séparément. . . . 4,396,511 5,153,786 7,072,482 7,833,080 9,235,033 


RÉSIDENCES. 


Bantam. 

| Batavia. 

Buitenzorg. 

Krawang . 

Régences de Préanger . 
Chéribon, 

Tegal. . 

Pékalongan. . 
Samarang. 


Kadoe . 


Baglen, 
Banjoemas. 
Soerakarta. 
Djocjokarta. . 
Patjitan. 
Madioen. . 
Kediri. 

\ Japara. 

| Iles de Karimon Java . 
Rembang. 
Soerabaya. 


Ile de Bawéan. . 


Iles de Madura et Kangéan. . 
Passoeroean. . 


Bezoeki. . 


Total pour l'ile de Java et les petites 
îles environnantes. . ETS 


et pour Java séparément . 


1 Ce chiffre est de 1832. 


TABLEAU SECOND. 


CLASSIFICATION DE LA POPULATION DE L’ILE DE JAVA, D'APRÈS LES DIFFÉRENTES RACES D'HABITANTS, 


pour l'année 1845. 


POPULATION 
TOTALE, 


394,519 
281,143 
260,311 
195,752 
727,849 
616,523 
296,874 


754,497 
357,111 
613,762 


405,654 


478,836 
936,868 

29,131 
295,748 
336,239 
502,740 


9,560,380 


9,235,033 


? Ce chiffre comprend aussi les esclaves dans l’île de Madura. 


EUROPÉENS 


ET LEURS 


DESCENDANTS. 


16,308 


15,902 


INDIGÈNES. 


392,887 
242,927 
252,015 
123,705 
727,154 
606,209 
292,934 
232,226 
739,098 
354,377 
612,027 
403,852 
00,000 
345,696 

89.077 
312,975 
232,467 
414.008 


467,766 
923,687 

27,224 
280,314 
331,981 
497,106 


9,401,712 


9.093,706 


ARABES , 
BOEGHIS, ETC. 


CHINOIS, 


430 
598 
0 
74 
305 
817 
2,820 
2,353 564 
9,657 2,277 
2,484 73 
1,415 89 
1,640 0 
2,000 1,200 
1.063 55 
100 0 
1,059 102 
1,661 0 
6,606 742 
9,002 1,461 
5,111 4,427 
50 1,819 
6,544 8,522 
2,229 1,163 
1,373 3,678 
106,033 | 31,216 
29,439 | 20,875 
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ESCLAVES. 


ÉTENDUE ET POPULATION RELATIVE DES RÉSIDENCES DE L'ILE DE JAVA. 


TABLEAU TROISIÈME. 


RÉSIDENCES. 


Bantam. . 
Bantam | île du Prince. 


Batavia. 
Batavia 


| petites îles. 
f 
l 


petites îles. . 
Buitenzors. 
Krawang. 
Régences de Préanger. 
Chéribon. 
Tegal. 
Pékalongan. 
Samarang. . 
Kadoe, 
Baglen. . 
Banjoemas 
Banjoemas | : 
: { île Kambangan. 
Soerakarta. 
Djocjokarta. 
Patjitan. 
Madioen. 
Kediri. 
Japara. 
Japara 
Rembanp. 
{_ Soerabaya. 
ile de Bawéan 
Soerabaya 
S île de Madura. 
îles de Kangéan. 
Passoeroean. . 
Passoeroean ‘ 
(l île de Sempoe. 
\ Bezoeki. . 


Bezoeki 
| île de Baron. 


| iles de Karimon Java. 


SUPERFICIE 


LIEUES GÉOGR. 


CARREES. 


127,7 
53,1 
29,1 
88,9 
39,4 
57,7 
97,0 


2 
112,7 
37,9 
48,3 
98,8 
128,4 
40,2 
1,8 
124,0 
104,9 
3,6 
97,3 
18,3 
111.0 
0,5 
256,6 
1,3 


l 
MYRIA METRES 
CARRES. CARREES. 


Total pour l'ile de Java et les petites îles environnantes. 


Pour l’île de Java séparément. 


Ï 
LIEUES GEOGR, 


MYRIA MÈTRES 
CARRES. 


1341,3 


1269, 1 


POPUL AT ION 


281,143 


260,311 
125,752 
727,849 
616,523 
296,874 
235,539 
754,497 
357,111 
613,762 


405,654 


504,167 
347,525 

89,216 
314,267 
234,227 


421,414 
478,836 
936,868 

29,131 
295,748 


336,239 


502,740 


en nee 


9,560,380 
9,235,033 


NOMBRE D'HABITANTS PAR 


LIEUE GÉOGR. 


. M. LÉ. 
ere MYR. M. CARRÉ 


6766 


3913 
1064 
1916 
4826 8795 
5598 10202 
8077 14721 
483 15461 
9069 16528 
10623 19361 


7443 


3367 
5798 
3327 


3181 
1825 


10053 18322 


3864 
8924 
7992 


7042 
16265 


2560 


3015 


3911 
3993 


CHRONIQUE, 


MÉMOIRES HISTORIQUES. 


NOTICES HISTORIQUES SUR LES PIRATERIES COMMISES DANS L'ARCHIPEL INDIEN- 
ORIENTAL, ET SUR LES MESURES PRISES POUR LES RÉPRIMER PAR LE 
GOUVERNEMENT NÉERLANDAIS , PENDANT LES TRENTE DERNIÈRES ANNÉES , — 
Par Jhr. J.P.CornETs DE GROOT, SECRÉTAIRE-GÉNÉRAL AU MINISTÈRE DES 
COLONIES. 


QUATRIÈME PARTIE. 18411845. 


(Suile et fin de la page 21 du Tome J1.) 


En dépit de tant de mesures prises par le Gouvernement néerlandais aux Indes pour combattre la 
piraterie , les forbans, maloré les pertes qu’ils avaient essuyées, montraient toujours une hardiesse pres- 
que incroyable. En 1841 ils capturèrent, un peu à l’est de Tjotek (côte orientale de Java, entre Bezoeki 
et Banjoewangi), le prahou-croiseur du Gouvernement n°. 6, commandé par un certain Cornelis dont 
le courage était connu. Ils attaquèrent aussi le Dorëis, schooner du Gouvernement, qui n’échappa qu’à 
graud peine. Le prahou-croiseur soutint le combat depuis 6 heures du matin jusqu’à 8'/, heures envi- 
ron. Les forces étaient trop inégales; il fallut céder. Le commandant Cornelis avec bon nombre d’ex- 
cellents matelots périrent dans le combat et des 20 hommes dont se composait l'équipage, huit seulement 
parvinrent à se sauver. Le combat fut livré en vue du Caméléon, schooner de œuerre, qui à cause du 
calme ne pouvait venir au secours du prahou. 

Pendant le courant de septembre 1842, le brick De /00p, de la marine marchande aux Indes, sous 
les ordres de J. W. Neys, fut attaqué près du rivage, entre les iles de Comodo et de Floris, par quatre 
grands prahous de pirates (paduakan). Déjà le 4 du même mois à la hauteur de Sumbawa, ce même 
brick avait été poursuivi espace de 50 milles environ, jusque près de Bima par des bâtiments indiens 
fort suspects. Cette fois-ci les quatre prahous en question, favorisés par un calme plat, s’approchè- 
rent du brick à la rame, vers 10 heures du matin, jusqu’à une distance d’environ une enclabure. 
Mais accueilli par un feu de mitraille bien soutenu, ils reculèrent après avoir riposté quelque temps 
avec leur artillerie. Ils s’arretèrent hors de la portée du feu du brick et parurent tenir conseil 
de guerre. L’après-midi, à une heure environ, ils renouvelèrent leur attaque; mais force leur 
fut encore de renoncer à lespoir de se rendre maîtres du brick. Quoique la carcasse et le gréement 
du navire eussent passablement souffert du feu des pirates, il n’y eut personne de blessé parmi les 
gens de l’équipage. Si le brick repoussa cette attaque avec tant de succès, c’est, outre qu’il était bien 
armé, surtout au courage et à la résolution de quelques officiers qui se trouvaient à bord comme pas- 
sagers, qu’il faut l’attribuer : savoir, le lieutenant du génie C. H. Van Zadelhoff, le lieutenant d’infanterie 
en second H. A. B. Mansfeldt, et les lieutenants d’artillerie en second T. J. C. Huismans et J.J. Ten Siethoff. 

Peu de temps après, le 25 septembre 1842, le schooner néerlandais le Young James, capitaine 
Umphelby, tomba entre les mains de quelques pirates de Pile de Noesa Radja, pendant la traversée 
de Soerabaya à Timor. Le commandant et son équipage avaient quitté le navire dans leur chaloupe et 
après avoir erré sept jours sur mer, ils abordèrent à Larantoeka dans l’ile de Floris, d’où l'équipage 
se rendit à Mangkasser sur des prahous de cet endroit, tandis que le capitaine et deux hommes avec lui 
se dirigèrent vers Timor Dhelli sur une petite embarcation indigène. 

Le Gouvernement résolut d’envoyer une nouvelle expédition armée. Au commencement de la mousson 
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d’est de l’année 1843, une division de bâtiments de guerre, composée du pyroscaphe l'Aékla, du 
brick le Postillon et des deux schooners le Zéphir et l'Egmond, se dirigea vers les mers à l’est de 
Java, dans les eaux de Bali, Lombok, Sumbawa et des autres iles situées au sud-ouest des Moluques, 
ensuite vers l’île de Célèbes. Le commandement de cette expédition fut eonfié au capitaine-lieutenant 
J. F. A. Coertzen. À bord de chaque bâtiment se trouvait un officier de l’armée de terre avec un déta- 
chement de soldats. Au sud-est de Saleyer l’expédition trouva deux repaires de pirates; 54 prahous de 
pirates de Magindano et de Tobello furent brülés ou détruits. — Dans le détroit de Boneraté, 17 
prahous magindanais soutinrent un combat acharné; deux d’entre eux, dont l’un portait 15 pièces ét 
plus de 100 hommes, furent capturés et incendiés. La nuit et un vent d’est qui s’éleva alors sauvèrent 
les autres et empêchérent nos navires de les tenir à la portée du canon. En tout, Pexpédition s’empara 
de 40 pièces de canons, détruisit 56 prahous dont quelques-uns avaient 65 à 70 pieds de long, et 
brüla deux repaires de pirates. Il n’y eut de notre côté que 3 morts et 20 blessés. 


Le 9 mai 1845, un baleinier anglais, la Sara Elisabeth, capitaine Bellinghurst, propriétaire M. 


Thomas Ward de Londres, vint jeter Pancre devant Amfoeang 


g, à 40 milles de Koepang dans Pile de 


é 
Timor, pour y faire provision de bois et d’eau douce: trois jours après, deux bâteaux montés par deux 
officiers avec 14 hommes de léquipage, furent envoyés à terre dans ce but. IL n’y avait que peu 
d’instants qu'ils étaient occupés à recueillir leur bois, lorsque cinq grands prahous, suivis de plusieurs 
autres plus petits, parurent à lentrée de la baie, et débarquèrent quelques hommes qui mirent les 
équipages des deux embarcations en fuite. Le second et le troisième officier John Adams et Ebenezer 
Edwards et l’apprenti Thomas Gale tombèrent entre les mains des pirates. Cette scène ayant été vue du 
bord du navire, on s'était empressé aussitôt de monter les armes sur le pont, mais dans la confusion 
il avait été impossible de trouver les cartouches. Bientôt les pirates ayant réuni toutes leurs forces, se 
dirigèrent vers le rivage, recucillirent 7 hommes de l’équipage des deux premières embarcations et repri- 
rent aussitôt le large. Pendant ce temps les pirates ayant abordé le navire abandonné, s’emparèrent de 
tout ce qui s’y trouvait à leur convenance. Le capitaine Billinghurst rencontra trois bâtiments baleiniers 
et profita de cette circonstance pour retourner à son navire; mais les pirates, après l’avoir abandonné, 
y avaient mis le feu. ‘Quelques jours après ces événements, le capitaine fut transporté avec son équi- 
page à Kocpang, où on lui procura tout ce dont il pouvait avoir besoin. L° £léonora transporta le 28 juin 
une partie de Péquipage à Batavia. Le troisième officier , Ebenezer Edwards , parvint à s’échapper d’entre 
les mains des pirates, et avec l’assistance de pêcheurs badjorais il atteignit Menado, le 10 juillet de la 
mème année. Îl avait passé environ cinq semaines avec les pirates. 


Voici en résumé le récit qu’il fit de sa captivité: «Après nous avoir lié bras et jambes, à moi et à 


mes compagnons, les pirates nous transportèrent sur leurs prahous et se dirigèrent vers le navire. Ils 
nous firent monter à bord en nous ôtant nos liens. Le vaisseau avait été abandonné par le capitaine et 
le reste de léquipage. Ilnous demandèrent de l’opium, du riz et de l'argent; mais , comme nous leur avions 
fait comprendre qu'aucun de ces articles ne se trouvait à bord, les pirates forcèrent toutes les serrures, 
livrèrent le bâtiment au pillage et enlevèrent tout ce qui leur pouvait étre utile, comme poudre, 
fusils, voiles, ete. et chargérent leur butin dans la seule embarcation qui fàt restée au navire. Après 
nous avoir lié pieds et mains pour la seconde fois, ils mirent le feu aa bâtiment et s’éloignèrent à la 
rame, longeant la côte de Timor. Il se dirigèrent ensuite vers Célèbes, entreprirent diverses expéditions 
sur les trois embarcations provenant de la Sara Elisabeth, et firent provision d’eau douce dans les 
iles qu’ils rencontrèrent sur leur route. Après 48 jours de navigation ils arrivèrent à Boeton. Pendant 
cette traversée, l’un des cinq prahous avec lesquels nous étions partis de Timor, disparut à la hauteur 
de l'ile de Boeton, sans que nous ayons pu savoir la cause de cette disparition. En quittant Boeton nous 
fûmes poursuivis par trois grands bâtiments qui me semblaient être des corsaires: leurs efforts pour 
nous atteindre furent infructueux. Les forbans passèrent quelques jours à Boeton s’occupant à la pêche; 
et, à la suite d’une descente qu’ils firent sur le rivage, ils ramenerent quelques prisonniers ainsi que 
des étuis de bambou remplis de poudre d’or. 
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« Le prahou sur lequel je me trouvais, portait 4 pierriers, uu canon, quelque fusils, 56 hommes 
d'équipage et vingt prisonniers. Il y avait parmi ces pirates 9 personnes qui semblaient exercer quelque 
autorité et qui passaient toute la journée à fumer de l’opium sans prendre aucune part aux manoeuvres 
du navire. A plusieurs reprises je fus transporté d’un prahou sur Pautre, d’où je conclus que je fus 
successivement vendu à divers chefs ou panglima. Je n’ai eu à souffrir aucun mauvais traitement de 
leur part, quoique je me sois constamment montré peu disposé à travailler. Notre seule nourriture se 
composait d’un peu de riz et d’eau; et encore ce riz était gàté d’ordinaire et les rations si petites que 
nous ne pouvions jamais nous en rassasier. Autant que j'ai pu le comprendre, ces pirates venaient de 
Bolaug-ngi. Ils nettoyèrent et réparèrent leurs prahous sur un banc de sable situé devant l'entrée 
de la baie de Gorontalo. Le dernier endroit où les pirates abordèrent, fut la petite ile de Banka située 
à peu de distance de Gorontalo (au nord de Menado), où ils s’occupèrent à la pêche. C’est là que je par. 
vins à m’échapper sur l’une des embarcations qui avaient appartenu à la Sara Elisabeth.» 

Il semble qu’Ebenezer Edwards ignorât entièrement le sort de ses compagnons de captivité; du moins il 
ne put rien communiquer à leur égard. Les autorités locales de Menado fournirent à Edwards tout ce dont il 
avait besoin, et le placèrent à bord du Æoerier qui allait mettre à la voile. 

Pendant le mois de novembre 1845, le pyroscaphe le Phoenix visita avec soin les îles de Solombo et de 
Poeloe Laut, les parages entre les îles Kangéan jusqu’à Poeloe Panjang, et le détroit de Lombok jusqu’à la 
côte orientale de Java. En faisant la traversée de Tanjong Tjanker à Soemanap, le Phoenix découvrit, le 12 
novembre, vers les 10 heures du matin, dans le voisinage de Gili Genting, six prahous près de Poeloe Lawak 
qu’on reconnut bientôt pour corsaires. Les pirates avaient cargué leurs voiles et cherchaient, à force de rames, 
à s’éloigner vers l’est. — Nous nous bornons à transcrire ici le rapport que le commandant du bâtiment , 
le lieutenant de marine de 1" classe J. W. Stoll, fit de cette rencontre: 

«Remarquant que, malgré la vitesse de leur marche, le Phoenix pouvait les attemdre facilement, je 
continuais à me diriger vers le nord, le cap sur la pointe orientale de Gili Genting, jusqu’à 10 heures et 
demie environ. Quand je les crus assez au large de Poeloe Lawak pour ne plus pouvoir s’échapper dans les 
criques ou entre les récifs qui entourent cette ile, je gouvernai droit sur eux. Vers midi, ils se trouvaient à 
portée du canon; je dépassai un prahou qu’ils venaient d’abandonner et dans lequel se trouvait des malheu- 
reux enchainés qui réclamaient du secours. Je fis un peu arriver à babord , de façon que la batterie de tribord 
püt faire feu sur les pirates, tandis que je fs tirer un coup à mitraille de notre canon de 60 sur les cinq autres 
prahous qui contmuaientà s’éloigner. Virant ensuite de bord, l’autre batterie lâcha sa bordée, Je continuai à 
répéter la même manœuvre en avançant toujours. Bientôt deux prahous sur le point de couler à fond furent 
abandonnés; alors je fis un instant cesser le feu pour recueillir quelques malheureux surnageant encore, et 
qui appelaient du secours. Quoique les autres prahous eussent aussi beaucoup souffert, témoin le nombre de 
cadavres et d’effets qu’ils avaient dû jeter à la mer pour faciliter leur marche, ils n’en continuèrent pas moins 
à se défendre, ou plutôt à faire tous leurs efforts pour nous échapper. Leur résistance fut si opiniâtre et si bien 
dirigée, que ce ne fut qu’après un combat de cinq heures environ, dans lequel trois hommes du Phoenix 
furent grièvement blessés de javelots de bambou ou d’assingaies, que nous réussimes à les capturer tous. 

« Vingt pirates, parmi lesquels se trouvaient deux jeunes Indiens, quelques blessés, ainsi que six indigènes 
que les pirates avaient faits prisonniers sur les bâtiments de Soemanap, me tombèrent entre les maïns. Tous 
les autres pirates qui se trouvaient dans les prahous, et dont j’évalue le nombre à 70, perdirent la vie en 
cette occasion. À yant appris des deux enfants, après force demandes, qu’ils avaient croisé avec sept prahous 
dans ces parages, je quittai,le 15 novembre, la rade de Soemanap à la recherche du septième prahou. Le 
même jour à 10 heures du matin, je réussis à le découvrir comme les autres non loin de Poeloe Lawak , et à 
uen emparer après quelques coups tirés avec précision, au moment où il allait couler. Six d’entre les pirates 
qui cherchaient à se sauver à la nage, et un autre grièvement blessé, furent faits prisonniers. On s’empara 
aussi d’un /é//a et d’un fusil. » 

‘ On trouve unrécit détaillé de cette expédition dans le 1% volume, 6° année, du Tÿdschrift voor Neérland's-Indië, Il parait que ces 
pirates venaient de la côte sud-est de Bornéo, de T'ana Passir. au sud de Froessan. Le prince de l'endroit se nommait Radja Patti Pongawa 


Tiop Tjingal. 
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On reçut à la même époque des nouvelles de Riouw, concernant l’expédition dirigée contre les pirates, 
qui, après avoir ravagé les côtes et les îles du détroit de Malacca jusqu’à Poeloe Pinang, étaient entrés avec 
tous leurs prisonniers et leur butin dans la rivière de Toengkal (royaumede Jambi). Cette expédition, composée 
du brick de S. M. le Windhond, du schooner le Janus, des bateaux-croiseurs du gouvernement n° 9, 60 et 
62, et de trois praux-croiseurs du vice-roi de Riouw, avait quitté la rade de Riouw, le 26 août 1845, sous Les 
ordresdu lieutenant de marine de 1" classe, J.W. F. Fracht, commandant dela station etdu Windhond. Le jour 
suivant, l’escadre se trouvait à l'embouchure du Toengkal, qui fut aussitôt bloquée. Le Janus avait été 
préalablement envoyé, avec l’un des bateaux-croiseurs à Moeara Kompébh, sur la riviere de Jambi, pour 
réclamer la coopération de autorité et pour donner, par son entremise, connaissance de Pexpédition au 
sultan de Jambi. 

Le 7 septembre, le Janus rejoignit les autres bâtiments, ayant à bord le fonctionnaire J. K. D. Lammleth. 
Le même jour, on reçut une lettre du sultan de Jambi, dans laquelle il annonçait qu’il ignorait absolument la 
présence des pirates dans ses états, mais qu’il avait aussitôt donné les ordres nécessaires pour soutenir 
l'expédition de tout son pouvoir, et pour faire mettre en liberté tous les prisonniers que ces brigands auraient 
déjà vendus comme esclaves. 

Le commandant de l’expédition, laissant à embouchure de la rivière les bâtiments de guerre que les bas- 
fonds empêchaient d’avancer, se décida à remonter le Toengkal avec sept prahous et une chaloupe armée, 
accompagné de M. Lammleth, des lieutenantsde marine de classe C. P. De BrauwetH. D. A. Smits et de l’offi- 
cier de santé C. H. A. Bünte.Le 9 septembre, on atteignit le villagede Penjingat, chef-lieu de la province deToeng- 
kal. Ce fut là qu’on eut la première nouvelle, que les pirates avaient repris la mer aussitôt après leur arrivée. Ce- 
pendant M. Lammleth ,avec le secours de quelques chefs indigènes, retrouva vingt-neuf individus , qui avaient 
té enlevés par les pirates et vendus ensuite, et qui recouvrèrent ainsi la liberté, tant à Penjingat que quel- 
ques jours plus tard à Assem et à Rété. D’après leur déclaration, ces malheureux provenaient de Quédah et de 
Poeloe Pinang. Ils avaient successivement été transportés à Sekana, puis à Toengkal, à Rété et à Assem 
pour être offerts en vente aux habitants de ces endroits, par deux chefs de pirates nommés Boeli et Oengan. 
Ces chefs étaient fort redoutés, et comme il n’y avait aucune espérance de se rendre maitre de leur personne, 
autrement que par ruse, leur tête fut mise à prix pour 200 florins. Cette affaire terminée, M. Lammleth 
retourna à Mocara Kompéh, et l’expédition partit, et arriva, le 21 septembre, devant Sekana, où, selon la 
déclaration des indigènes rendus à la liberté, les pirates faisaient leur séjour habituel. Cet endroit, cependant, 
fut trouvé abandonné; on mit le feu aux habitations, ainsi qu’aux prahous que les pirates n’avaient pas em- 
menés avec eux. 

Des nouvelles plus récentes annoncent que, par les infatigables efforts de M. Lammileth à Soekoe Betara , ct 
pareillement dans Pétat de Jambi, une trentaine de personnes, originaires de Poeloe Pinang, recouvrèrent 
leur liberté. Le Gouverneur-général de l’Inde anglaise et le Gouverneur de Poeloe Pinans en témoignèrent 
leur reconnaissance au résident de Riouw et au lieutenant Frucht. Rendre ainsi hommage à l’activité des 
Hollandais, c’était reconnaître en même temps d’une manière bien flatteuse avec quelle ponctualité de 
notre côté l’on observait le traité de 1824. 

On acquit, à cette occasion, la conviction positive, que les pirateries dont nous venons de parler, avaient été 
favorièées par des princes de Linga,en particulier par le Tomongong de Mapar, issu des anciens rois de Linga, 
Son fils Intje Montil avait même équipé plusieurs prahous et fait quelques courses. Intje Dolla à Sinkep s’était 
rendu coupable de pareils méfaits. Il avait fait piller et brûler un wankang chinois, qui devait être réparé 
dans cet endroit. De pareils actes furent le sujet de sérieuses représentations auprès du sultan de Linga, qui 
livra enfin les chefs coupables avec dix autres fameux chefs de pirates. — On conclut un traité plus précis 
avec le sultan d’Indragiri. 

D’après les nouvelles reçues de Mangkasser, le brick l’Arend en station dans ces parages, se nut, en 
octobre 1843, à la recherche d’une trentaine de prahous de pirates, qui, à ce qu’on disait, se tenaient près de 
l'ile de Kalatoea. Tout ce qu’on trouva fut un prahou sur le rivage, nouvellement construit, long d’environ 
30 pieds, à deux rangs de rames , de l’espèce enfin que les indigènes appellent pen ajap, et qui, comme nous 
l'avons observé précédemment, est spécialement destiné à la piraterie: ce bâtiment fut détruit. 
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Pendant que ces événements se passaient aux Indes, quelques journaux anglais, partisans de l’établisse- 
ment de leur nation à Bornéo, accusaient à envi le gouvernement néerlandais de ne pas travailler à la répres- 
sion des pirateries dans l Archipel indien ! Le Journal du Commerce d’Amsterdam (Amsterdamsch Handets- 
blad) réfuta ces insultantes accusations dans une série d’articles remarquables à tous évards, et qui donnent 
un excellent aperçu des principales tribus des pirates et de leur sphère d’action. On y reconnait la plume 
d’un homme bien au fait des choses. 


Pendant le courant d’avril 1844, quelques bâtiments de pirates se montraient dans le voisinage de Biliton. 
Les autorités de Banka prirent les mesures nécessaires pour découvrir les brigands et les punir. La 
Niobé, schooner du gouvernement, ayant à bord un détachement d’infanterie et d'artillerie, fut envoyée 
à Biliton avec deux bateaux-croiseurs. Un troisième bateau-croiseur qui se trouvait à la hauteur des îles 
Lépar, reçut l’ordre de se rallier à Pexpédition avec tous les bâtiments indiens que le chef de ces îles aurait 
pu réunir. Quoique l’on ne rencontrât aucun pirate le long de la côte orientale de Banka et des petites iles 
avoisinantes, on apprit cependant que, quelques jours auparavant, ils avaient assailli le village de Ranghan, 
non loin de Koba, et qu’ils avaient emmené avec eux quelques pêcheurs chinois ou indigènes, surpris par 
cette attaque imprévue. 

A la même époque il se trouvait dans le détroit de la Sonde quarante bâtiments de pirates, dont quelques 
uns se hasardèrent même jusque près des îles de Zutphen. L’on expédia aussitôt dans ces parages le schoo- 
ner le Zeemeeuw avec quelques bateaux-croiseurs. Il paraît que ces bandits provenaient encore une 
fois des eaux de Linga. 

in mai suivant, quatorze prahous magindanais furent aperçus à la côte de Bangaai (à l’est de Célèbes), 
dans le territoire du sultan de Ternate. Ces pirates assaillirent quelques négreries situées le long du rivage, 
massacrèrent 25 personnes et en emmenèrent 60. Sur l’ordre du sultan , le radja de Bangaaï envoya 
quelques korra korra armés contre les brigands, mais sans résultat. Cependant ces korra korra déga- 
oèrent un schooner que les pirates serraient de près, et le mirent en état de reprendre la route de 
Mangkasser, après que les avaries du navire à la carcasse et au gréement eurent été réparées. 

Sur la eôte orientale de Bornéo, 8 bâtiments qu’on supposait être des pirates de Brauni, réduisirent 
en esclavage 48 pêcheurs chinois, aux environs de Singkawan (juin 1844). 

Le brick de S. M. le Postillon, sous les ordres du lieutenant de marine 4ère classe J. R. Cambier, 
rencontra pendant la traversée de Mangkasser à Boeton (17 août 1844), et vers l'extrémité méridionale 
de cette dernière île, trois grands prahous suspects et trois petits auxquels il donna la chasse. Ces 
bâtiments étaient remplis de monde et portaient , le plus grand 50 rames, et le plus petit, 16 à 20. 
Après avoir essuyé quelques bordées du brick, ils parvinrent à s’échapper à la faveur d’un calme. La 
perte des pirates dut être considérable, du moins à en juger par la confusion qui régnait à bord des 
prabous et par l’irrégularité qu’on remarquait dans leurs manoeuvres. À plusieurs reprises on les vit 
jeter des cadavres à la mer. D’ailleurs, on apprit plus tard par le sultan de Boeton, qu'ils avaient été 
obligés d’abandonner un de leurs grands prahous prêt à couler. Les indigènes de Boeton repêchèrent 
ce prahou et le brülèrent. 

Le 18 octobre 1844, la petite île de Gil‘ fut pillée par onze prahous-pirates. Cependant les habitants 
avaient eu le temps de prendre la fuite à l’exception de cinq d’entre eux dont deux furent immédiate- 
ment massacrés. Les corsaires ne restèrent maîtres de l’île que 18 heures, quoiqu’ils eussent profité 
de ce temps pour se retrancher, en arborant des drapeaux rouges et blancs à croix rouge. Mais 
à l’approche de bâtiments armés, ils se retirèrent. Deux d’entre ces prahous en vinrent aux mains, 
quelques jours plus tard, avec un prahou de Bima; et l’on en coula un à fond. Huit jours après, un 
bâtiment de commerce malais fut attaqué dans ces parages par neuf prahous-pirates; mais quelques 


1 Voir les num ros du 16 et du 29 octobre, du 4 et du 16 novembre et du 11 décembre 1843. 
? Ce n’est proprement quan rocher de 600 pieds de haut, situé près de la côte ouest de Pile de Bawéan, au nord de Java, ct 


habité par une centaine de familles de pêcheurs. 
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décharges bien dirigées de petites pièces de trois, arrétèrent la poursuite des pirates: l'équipage du 
bâtiment eut à regretter la perte de deux hommes. 

Nous n’avons pas trouvé d’autres particularités relatives à l’année 1844. On ordonna une enquête a 
propos de l’accident arrivé aux navires anglais de Hongkong, le Young Queen et V’ Anne ,au commen- 
cement de cette même année, sur la rivière de Koetei (côte orientale de Bornéo) — comme aussi à 


propos du pillage du brick belge le Charles sur la même côte. Le Gouvernement envoya de Mangkasser 
dans ce but, et pour punir le Sultan s’il était trouvé coupable , une expédition composée du pyroscaphe 
l'Hékla et des schooners le Zéphyr, le Janus et l'Egmond, des bricks le Postillon et lArend 
et d’un bâteau-croiseur. Il fut reconnu plus tard, comme on l’avait soupçonné au premier abord, que 
les pirates étaient tout à fait étrangers à ces deux accidents, mais que c’étaient le résultat d’eflorts 
illésaux qu’un Anglais, nommé Murray, et tué en cette occasion, avait tentés pour former un établisse- 
ment dans cette partie de Bornéo. Le même individu avait déjà auparavant tenté une semblable entre- 
prise à Célèbes. Le gouvernement néerlandais conclut avec les sultans de Passir et de Koetei des traités 
par lesquels ces princes s’engageaient à réprimer la piraterie. Les mêmes conditions furent imposées 
vers la fin de l’année 1844 à quelques petits princes de la côte nord-est de Bornéo. 

En juin 1844, un bâtiment anglais , le Premier, venant de Hongkong à Bali, fit naufrage sur la côte 
orientale de Bornéo: les sultans de Berou et de Belongan firent prisonnier l'équipage. Les Anglais 
recouvrèrent cependant leur liberté, grâce à l'intervention du schooner de guerre néerlandais lÆg- 
mond ‘. Pendant cette même expédition, onze individus, Javanais pour la plupart ; qui avaient été enlevés 
par les flibustiers et vendus sur cette côte, furent remis en liberté. 

La mer de Soeloe continuait à être peu sûre. S'il faut en croire certains bruits, vers la fin de 1844, 
il se trouvait à Samboeangan, possession espagnole à Magindano, une frégate espagnole l'Æspérance , 
prète à mettre à la voile avec une vingtaine de chaloupes canonnières et 2000 hommes de troupes, 
pour aller détruire les repaires des pirates dans les iles de Soeloe. 

Le gouvernement néerlandais, convamceu qu’il y avait plus de résultats à attendre de l’intervention 
des princes indigènes que de l'artillerie européenne, pour la répression de la piraterie, fit sentir, en 
1845, au Gouverneur-général de l’Inde Pabsolue nécessité d'insérer dans tous les traités à con- 
clure avec les princes indigènes des stipulations plus précises el plus efficaces relativement à 
ce fléau. On donna en outre plus d’extension au service des bâtiments à vapeur. La marine de guerre 
aux Indes qui se composait de deux frégates, de quatre corvettes, quatre bricks, huit schooners, deux 
navires de garde et deux pyroscaphes, fut portée désormais à une frégate, deux corvettes, six bricks 
huit schooners, deux navires de garde et quatre grands bâtiments à vapeur, auxquels on ajouta encore 
le pyroscaphe le Batavia. 

in janvier de cette année, quelques pirates se firent voir le long de la côte de la résidence de Chéribon. 
A la hauteur de Losari ils surprirent et pillèrent un prahou de commerce. Comme les bâtiments- 
croiseurs, n%. 4 et 57, en station le long de cette côte, étaient en réparation, le résident fit aussitôt 
équiper deux grands prahous-mayang', et transporter à bord de ces bâtiments l'équipage, lartillerie, 
les armes et les munitions des deux bateaux-croiseurs. Ces prahous rencontrèrent bientôt l’un des cor- 
saires et s’en emparèrent après un combat assez vif. Cinq pirates perdirent la vie dans cette circon- 
stance; tandis que nous n’eûmes, de notre côté, que trois matelots indigènes lévèrement blessés. Peu 
de temps après une rencontre eut lieu près des îles Rakit (aussi dites Boompjes-eilanden), entre nos 
croiseurs et deux bâtiments de pirates, qui échappèrent par une prompte fuite. Cependant on les força 
d’abandonner six petites embarcations dont ils venaient de s'emparer à la hauteur d’Indramayoe et deux 
indigènes de Chéribon qu’ils avaient faits prisonniers. Le 98 février, un prahou fjomplong de Lassem 
(résidence de Rembang) fut attaqué et pillé par un penjajap de pirates à la hauteur de Tegal. L’équipage 
du prahou fut remis plus tard en liberté. 

Quelques bâtiments de pirates se montrèrent pareillement le long de la côte de Samarang; et trois 


1 On trouve un récit détaillé de ces démarches dans la revue: Bijdragen tot de lennis der Nederlandsche en vreemde holmien. 
Utrecht 1847. 
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d’entre eux assaillirent, peudant la nuit du 5 mars, un prahou-pécheur monté par onze personnes: 
celui-ci parvint à s’échapper mais deux des pêcheurs furent tués, et un troisième grièvement blessé. 
Le 10 mars, deux prahous-mayang qui étaient à l’ancre à la hauteur de la rivière de Babalan, furent 
attaqués et pillés par un bâtiment-pirate portant 15 hommes. Un matelot de léquipage fut tué en 
cherchant à se sauver à la nage. Deux jours après, un autre #jomplong fut aussi attaqué par un prahou 
monté par 50 à 55 hommes, à la hauteur de Kali-Woengoe. Deux personnes furent victimes du feu 
des brigands; le reste de l’équipage parvint à se sauver avec son bâtiment. 

Deux prahous, venant lun de Rembang et l’autre de Karimon Java, furent attaqués par des pirates. 
Le dernier de ces prahous, appartenant à un particulier de Samarang, était sous les ordres d’un 
indigène, nommé Intje Ali; il se trouvait à bord trois matelots indigènes et deux jeunes gens créoles 
David Pieter Stekkinger, âgé de 11 ans environ , et Louis Constantyn Brion, agé de 16 ans. Sept jours 
après son départ de Karimon Java, le 8 mars, ce bâtiment fut attaqué et pillé près de Mandaliké par 
un prahou ayant sept hommes à bord. Le jour suivant les pirates furent découverts au même endroit, 
vers à heures du soir, par un des bâtiments-croiseurs du Gouvernement, n°. 16, qu’on avait envoyé 
contre eux à la nouvelle de leur apparition. A la vue de ce bâtiment, les pirates s’enfuirent emmenant 
avec eux les trois matelots et le jeune Stekkinger; le commandant et l’autre Européen, Brion, durent 
leur salut à la précipitation avec laquelle les pirates firent leur retraite. 

Le 16 mars, un petit bâtiment marchand, venant de Pékalongan, fut surpris et pillé par 42 pirates 
montant un prahou-kakap, dans le voisinage d’Oedjoeng Goenong. — Plus tard, un autre petit bâti- 
ment et deux prahous-pêcheurs éprouvèrent le même sort à la même côte. — Les pirates tentèrent 
une descente sur la côte de Batang; mais ils furent presqu’aussitôt repoussés par un détachement 
d’indigènes armés, connus sous le nom de Pradjoerit, qu’on avait envoyés sur les lieux. Outre les 
deux bateaux-croiseurs de la résidence, deux autres bâtiments indiens montés par des Pradÿjoerit, 
furent destinés à la protection de la côte. Dans la nuit du 19 au 20 mars, quelques pêcheurs indi- 
sènes furent surpris par des pirates non loin de la petite rivière de Karang Anjer, prés de la rade 
de Samarang; lun de ces malheureux perdit la vie, un second fut blessé, et deux autres ne repa- 
rurent plus. 

D’après les nouvelles communiquées par le commandant des districts de Lampong , un grand nombre 
de pirates se montrèrent dans le détroit de la Sonde et le long de la côte des Lampong : neuf de leurs 
prahous furent aperçus à l’ancre dans la rivière de Sepoeti, et trente autres croisèrent le long de la côte. 
Les côtes de Bantam étaient aussi peu sûres et plusieurs personnes y furent blessées, tuées ou enlevées par 
les forbans. On supposait que ces bandits n’étaient autres que des pêcheurs de {ripang de Linga, qui à 
cette époque visitent le détroit de la Sonde, les Mille-iles et les côtes de Lampong. Une embarcation 
venant de Tjiringin, fut attaquée, le 16 avril, par trois prahous-penjajap, montés chacun par 42 ou 13 
pirates. Le Djoeragan (pilote) ayant été massacré, le reste de Péquipage et les passagers, après une 
courte résistance, se jetèrent à la nage et gagnèrent pour la plupart le rivage à Toasia. Il y eut en 
cette occasion encore trois personnes qui ne reparurent plus; l’une d’entr’elles avait reçu une profonde 
blessure d’une balle de fusil dans le bras. Le Gouvernement prit de nouvelles mesures pour la recherche 
des pirates, et ordonna une visite rigoureuse de tous les bâtiments pêcheurs de Linga, afin de découvrir 
quelque trace des prisonniers où du butin fait par les pirates. 

Vers la fin d'avril, un prahou (fjunia) du Gouvernement, allant de Muntok à Soengi-Slan, fut capturé 
et brülé par un prahou-corsaire que le résident de Banka croyait origimaire de Linga et monté par 
des pêcheurs de #ripang de cette île. Le résident en était venu à cette idée par le récit d’un matelot 
du prahou, qui avait réussi à s’échapper, et par le fait rare qu’il avait été commis des pirateries dans 
le détroit de Banka. Car, bien que la côte orientale de cette île soit exposée aux cruautés des bri- 
gands, il est presque sans exemple qu’ils se montrent dans le détroit de Banka à l’ouest de cette ile. 
Le résident prit aussitôt des mesures pour atteindre les coupables. Une enquête vigoureuse fut 
ordonnée. Une autre circonstance y avait donné lieu; c’est que, peu de temps après ce malheur, 
on avait pris un Malais, qui prétendait s’être sauvé d’un prahou de pirates, et que le matelot de la 
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tjunia avait reconnu pour l’un des bandits qui avait pris part à leur affaire: c’est pourquoi on le 
soupçonnait de s’être rendu comme espion à Banka. 

Le 23 avril, M. Sluijter, résident de Timor, conclut avec les Radjas de l’île de Sumba ou Sandal 
un traité par lequel, art. 10, ils s’engageaient à réprimer toute piraterie, à ne souflrir aucun rapport 
entre leurs sujets et les pirates, à ne soutenir ces derniers en aucune manière dans leurs entreprises 
en leur achetant leur butin, enfin à mettre en usage tous les moyens de répression qui sont à leur 
portée. 

Vers la fin du mois de mai, le gouverneur de Mangkasser reçut avis de la présence de pirates dans 
le voisinage de Saleyer. On parlait aussi de forces considérables que les pirates réunissaient pour atta- 
quer l’ile de Boneraté. Le brick le Aaaï, sous les ordres du capitaine-lieutenant de marine FE. X. R.”’t Hooft, 
ayant pris à bord un détachement de 25 hommes, se dirigea vers les lieux où lon disait que les pira- 
tes se tenaient. Il ne parait pas que le bruit de ce grand armement füt fondé: cependant le comman- 
dant du Haai parvint à surprendre huit prahous à l’ancre près de l’île de Kalatoea et à les détruire tous. 

Nous traduisons les extraits suivants du rapport que officier ?t Hooft adressa à ce sujet au gouverneur 
de Mangkasser. 

«Le Haai avait quitté la rade Mangkasser le matin du 18 mai 1845; etleD juin, à la pointe du 


jour, on arriva en vue des iles de Postpaard, de Madoe et de Kalatoea. 


«En approchant de la côte on montra un drapeau étranger: les canons furent retirés et les sabords 
fermés afin que le Æaai eût aussi peu que possible Pair d’un bâtiment de guerre 

«A midi environ, on était à deux ou trois milles de lendroit où le pyroscaphe lHécla avait réduit 
en cendres un village de pirates dans l’ile de Kalatoea. On aperçut alors huit prahous de pirates près 
du rivage. Des grains survenant de temps à autre, accompagnés d’une forte pluie, nous forcèrent de laisser 
arriver à plusieurs reprises; ce qui nous fit perdre l’avantage du vent. Vers les quatre heures de Paprès 
midi le temps s’éclaircit et le vent tourna an nord-est. Au coucher du soleil on m'était plus qu’à un 
mille des prahous qu’on reconnut alors pour des pirates, savoir: trois grands binfas, quatre petits , et 
un paduakan. ls étaient tous à l'ancre rangés sur une ligne, environ à un quart d’encablure Pun 
de l’autre. Comme il faisait trop tard pour commencer l’attaque avec fruit, nous primes le large dé- 
ployant une à une toutes les voiles comme aurait fait un bâtiment marchand dans l'intention de fuir. 
Aussitôt la nuit tombée, nous serrâmes de nouveau le vent et croisämes à la même hauteur pendant 
toute la nuit qui fut fort obscure. De cette manière il nous réussit de n’inspirer aucun soupçon aux 
pirates qui, ne comprenant pas nos manoeuvres, restérent sans inquiétude dans la même situation. Si 
nous les eussions attaqués dès abord, l'obscurité nous aurait empêchés de leur faire beaucoup de dom- 
mage et ils auraient probablement pu profiter de la nuit pour s’échapper. Vers minuit le vent tomba; de 
sorte que le navire alla à la dérive vers le sud- ouest. À la point du jour, le 6 juin, il était éloigné 
de 40 à 12 milles environ au sud-ouest des prahous. La brise s’élevait un peu avec le jour; mais 
malgré cela il ne fut possible d’avancer à portée de canon des pirates que vers une heure et demie de 
l'après-midi. Alors nous ouvrimes aussitôt le feu, et le drapeau étranger sous lequel on s’était approché 
de la côte fut remplacé par les couleurs néerlandaises. 

«Il est nécessaire ici, pour l'intelligence du récit qui va suivre, de donner une idée des localités et 
des circonstances du vent et du temps. 

«Entre le lieu où se trouvaient les prahous et notre bâtiment se trouve un récif de 5°, à 4 enca- 
blures d’étendue et sur lequel, à marée basse, il ne restait guère qu’un pied et demi à deux piede 
d’eau. Le passage entre le récif et le rivage, de trois-quarts à une encablure de large, a une profon- 
deur de 4 à 6 pieds, avec un fond de sable. Le récif s’étend principalement en ligne parallèle avec 
la côte dans la direction du nord-est au sud-ouest. I1 n’offre aucun ancrage pour un bâtiment européen. 
Le rivage qui n’a guère que 10 à 25 pas de large et touche immédiatement à des broussailles, était 
couvert de petites huttes défendues par deux petites hentings (forts). 

« Le vent variant du nord-est au sud-est , tantôt faiblissant, tantôt fraichissant , nous permit de présenter 
tour à tour les deux batteries à l’ennemi. 
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«Le brick, courant bord sur bord sous les huniers, les perroquets, le foc et la voile de brigantine, 
rangeait le récif aussi près que possible. Cette manoeuvre fut répétée dix fois; et chaque fois que les 
prahous se trouvaient dans la direction du feu, nous mimes en ralingue ou en panne, afin de ralentir 
la marche du navire. 

«A peine eùmes-nous ouvert le*feu, que l’ennemi y répondit vigoureusement tant des prahous que 
du rivage, accompagnant les coups de canon de hurlements affreux et de roulements continus sur les 
gongong. Les champions, le bouclier et la pique à la main, dansaient sur le bastingage (appellan) de 
leurs prahous; un d’eux fut reconnu par l’ex-pirate Sibani, à son costume rouge, pour être le panglima 
Bapa Palakka. La plupart de leurs projectiles n’arrivaient pas jusqu’au brick et n’y firent aucun dommage. 

«Le feu bien nourri et bien dirigé du Haas causa tant de dégâts à l’ennemi, que vers les quatre 
heures et demie tous les prahous discontinuaient leur défense. Leurs équipages se retirèrent peu 
à peu dans le bois emportant avec eux les armes et les petits canons (lillas), abandonnant du reste 
leurs bâtiments. Nous envoyämes encore sur les pirates quelques coups de mitraille qui les mirent 
en complète confusion ; et quelques grenades lancées dans le bois leur firent éprouver de grandes per- 
tes, qui selon l’estimation de Sibani , devait se monter à plus de trois-cents hommes. À cinq heures et 
demie de l’après-midi l’ennemi ayant cessé le feu, tout était prêt pour faire une descente, afin 
d'achever la destruction des prahous; malheureusement l’eau se trouva si basse qu’on dut y 
renoncer; Car il aurait fallu beaucoup de temps pour tirer les chaloupes par dessus le récif, et les 
pirates auraient en attendant pu faire éprouver une perte sensible à l’équipage des chaloupes, 
le brick devant suspendre son feu pendant cette opération. Trois des grands prahous et un des 
petits étant pour ainsi dire en pièces, et les autres, fortement endommagés , on se borna à canonner ceux 
qui avaient le moins souffert, jusqu’au coucher du soleil; alors nous primes le large. Le jour sui- 
vant, le Æaai se retrouva vers les dix heures et demie du matin, à la même place; mais les trois petits 
prahous et le paduakan avaient disparu ; cependant, l’état déplorable dans lequel ils se trouvaient, per- 
met de supposer qu’ils n’auront tenu que fort peu de temps. Après quelques coups de mitraille et 
quélques décharges des caronades, les chaloupes armées et pourvues de matières combustibles, furent 
placées sous les ordres du lieutenant de marine 1" classe, mon second, M. F. Courier dit Dubikart, 
ayant sous ses ordres le lieutenant de 2° classe H. Budde, et l’aspirant de 4" classe G. A. De Lange. Les 
embarcations se dirigèrent vers le rivage, avec l’ordre de détruire et de brûler les prahous, d’enclouer 
ou de mettre hors de service les canons qui auraient été trop lourds pour les emmener. En appro- 
chant du rivage, les quatre prahous à demi-submergés (dont trois avaient environ 70 à 80 pieds de 
long et le quatrième, 50 à 60), furent reconnus par Sibani pour des prahous de pirates de Magin- 
dano ; ils étaient tellement désemparés par les boulets qu’ils offraient à peine une brasse de bois entier. 
Les deux pièces de canon qu’on y trouva furent enclouées, et jetées à l’eau, tandis que le feu fut mis 
à ce qui restait encore des prahous. L’équipage aborda ensuite au rivage, et réduisit le kampong en 
cendres. L’ex-pirate Sibani nous mit sur la trace d’une grande quantité de padi, de riz, de gagon et 
de poivre, que les forbans avaient cachée dans des fosses au plus épais du bois. On découvrit 
au même endroit deux prahous presqu’achevés de 60 pieds de long, que les pirates avaient recou- 
verts de branches sèches et d’atap, pour les dérober à nos recherches. Un peu plus loin on trouva 
aussi quelques caisses, remplies de pièces d’habillement, quelques instruments et des papiers; à l’ex- 
ception de ces papiers, tout devint la proie des flammes. Les canons pris aux pirates étaient des 
pièces de 6 ou de 8 en assez bon état. 

«Vers la partie méridionale du rivage on découvrit un autel sur lequel se trouvait de l’encens et un drapeau 
blanc attaché à un bambou. Sibani fit remarquer en divers endroits à ceux qui l’accompagnaient , de 
petites pièces de bambou, fixées en croix à des branches d’arbre et tournées vers le nord-est. Au dire 
de Sibani, les pirates donnaient avis à leurs complices, par ce drapeau blanc et ces pièces de bambou, 
qu’ils étaient en guerre avec la Compagnie‘, qu'ils étaient chassés de l’endroit et qu’ils s’étaient retirés 
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C'est LÉRSOEe de ce nom que les habitants de lArchipel indien qualifient le Gouvernement néerlandais , quoique la Compagnie des 
Indes n’existe déjà plus depuis bientôt un demi-siècle, 


MÉMOIRES HISTORIQUES. 


vers le nord-est: le drapeau fut emporté et tous ces signaux détruits. Non loi de là on remarqua un 
certain nombre d’anciens tombeaux et quelques fosses fraichement creusées, qui renfermaient proba- 
blément les pirates morts pendant la dernière action. A en juger d’après le nombre de ces nouvelles fos- 
ses, il faut supposer que les pirates ont fait de grandes pertes. À l’extrêmité septentrionale du rivage, 
derrière le récif se trouvait un prahou pifaré long de 30 pieds eñviron, qui fut remorqué jusqu’au 
brick; plus tard on fut obligé de l’abandonner. 

« Personne de l’équipage ne fut tué ou blessé pendant Paction ; il n’y a que le quartier-maître W. Blet- 
terwyck, qui ait cté blessé ; il fut frappé à la main par Pexplosion d’une corne à poudre ; pendant qu’il 
exécutait ses fonctions de chef de pièce. 

«Quand tout fut terminé , on fit voile pour Boneraté , afin de prévenir le chef de cet endroit d’être 
sur ses gardes, dans le cas où, comme on le supposait, les pirates viendraient l’attaquer. A notre 
arrivée, la population était sous les armes, et le kampong en état de défense au moyen d’une batterie 
de huit pièces de canon. On avait entendu le grondement de notre artillerie, et dans l'ignorance de 
ce qui se passait , il avait paru prudent de prendre des mesures convenables de sûreté. Selon la nou- 
velle qui en était venue au chef de Boneraté, sept prahous-pirates avaient été vus peu auparavant 
dans le voisinage de Batoe Soepo, sur la côte de Mangary: à notre arrivée dans cet endroit, on ne 
trouva aucune trace de la présence des pirates, et le Haaë reprit la route de Mangkasser où il vint 
jeter l'ancre le 12 juin. L’ex-pirate Sibani dont le nom est revenu plus d’une fois, était tombé entre 
les mains des Hollandais, à la suite du combat que l'AHécla avait livré à quelques pirates, en 1845, 
dans le détroit de. Boneraté. Reconnu coupable de piraterie, il avait été condamné à la peine de 
mort; mais cette peine avait été commuée en celle des travaux forcés à la chaîne pendant dix ans ; 
et, en 1844, ayant rendu quelques services, lors de l’expédition envoyée par le Gouvernement con- 
tre les pirates, sa peine fut commuée une seconde fois et réduite à cinq ans de travaux forcés sans 
chaîne. » 

Le 98 juin 4845, un prahou-pirate magindanais fut surpris et capturé par un fonctionnaire indigène 
de la résidence de Menado, le major Djacka de Limbotto. Les pirates s’étaient rendus à terre pour se 
procurer de l’eau ; mais ils furent bientôt découverts. Comme aucun d’eux ne voulut se rendre, ils fu- 
rent tous tués. On trouva dans leur embarcation une vingtaine de prisonniers dans un état déplorable et 
qui ce jour virent la fin de leurs souffrances et de leur esclavage. 

Le 15 juillet et le 14 août 1845, M. A. L. Weddik , commissaire-inspecteur de Bornéo, Riouw et 
Linga, (actuellement Gouverneur de Pile de Bornéo et dépendances) conclut avec les Panumbahan de 
Simpang et de Matam (côte occidentale de Bornéo) des traités par lesquels ces princes s’engagèrent à ré- 
primer la piraterie le long des côtes. 

A peu près à la même époque, le Dolphyn, schooner de la marine royale néerlandaise, fit une 
croisière dans les eaux de Linga, qui valut aux lieutenants de marine L. F. Van Hoogenhuize et 
E. H. Boom, des témoignages de satisfaction de la part du gouvernement. 

En septembre, deux prahous de pirates se montrèrent dans le voisinage de l’île de Bawéan. Les cor- 
saires jetèrent l’ancre devant la dessa de Dipanga; mais ils s’éloignèrent bientôt, après avoir échangé 
quelques coups de Zi{la avec les habitants du village. 

Huit grands prahous (probablement de Tobello) donnèrent la chasse à un bâtiment de Soemanap , 
qui faisait route pour Bali, à la hauteur du cap Sendano (résidence de Bezoeki); un vent favorable 
permit au bâtiment d'échapper. 

Peu de temps auparavant , deux bâtiments marchands indigènes, allant de Boeton à Solor, furent pour- 
suivis, dans les envirans d’Adenara, par cinq prahous de pirates, qui s'étaient embusqués derrière l’île 
inhabitée de Batoctara ou Bata-a. L’un des bâtiments tomba entre les mains dés pirates, qui chargèrent 
dans leurs bâtiments toutes les marchandises et emmenèrent prisonnières les 20 personnes qui, outre le 
commandant , composaient l'équipage. Le bâtiment abandonné à la merci des vagues, vint échouer à quel- 
que temps de là sur le rivage près de Boleng (ile de Solor). Les autres bâtiments, malgré une longue 
poursuite, échappèrent aux bandits. 
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L’escadre néerlandaise aux Indes, placée sous les ordres du contre-amiral Van Den Bosch, se composait 
en octobre 1845 des navires de guerre suivants : 

2 frégates : la Cérés, capitaine J. Enslie, et le Jason , capitaine-lieutenant J. F. D. Bouricius ; 4 corvette: 
le Boréas , capitaine W.J.Jollij; 7 bricks: le Zwaluw, capitaine-lieutenant F.X. R. ’t Hooft, le Haaë, 
capitaine-lieutenant C. F. Stavenisse de Brauw, l’Arend , lieutenant 1" classe D. Van Der Hart le Wind- 
hond , lieutenant 1" classe J. W. F. Frucht,le Lancier, lieutenant 1" classe P. Bruining , le Huzaar , 
lieutenant 1" classe F. Sluijter et le Do/phyn , lieutenant 1" classe J. C. Du Cloux; 6 schooners: l’Æ gmond, 
lieutenant 1" classe H. J. Van Maldeshem, le Zéphyr, lieutenant 1" classe P, J. Clijver, le Janus , lieute- 
nant 1"° classe J. Spanjaard, le Kaméléon, lieutenant 1" classe L. F. Van Hoogenhuize , le Circé, lieute- 
nant 1° classe J. Tak Daansen, l’Argo, lieutenant 1" classe A. De Buck ;2 navires de garde: le Triton , 
lieutenant 1” classe H. Wipff. le Vliegende Visch, capitaine-lieutenant W. J. Schuler; 4 chaloupe canon- 
nière, n°, 14, lieutenant de 2° classe J. A. P. Gallas; 3 bâtiments à vapeur, le Merapi, capitaine-lieutenant 
W.T. Baars, le Bromo, lieutenant 1" classe A. J. De Smit Van Den Broecke, | Hékla, lieutenant 1" classe 
J. H. Sterk , etle Batavia lieutenant 1" classe L. C. H. Anemart. 

Il y eut bien encore quelques pirateries commises dans le courant de l’année 1845, mais elles n’offrirent 
aucune particularité remarquable ; et ainsi nous pouvons passer au résumé pour les années 18411845. 

10. Une expédition sous les ordres du capitaine-lieutenant Coertzen fut dirigée à l’est de Java, au sud 
des Moluques et dans les parages de Célèbes : 36 prahous furent détruits en cette occasion, 40 pièces de 
canon conquises et deux repaires de pirates réduits en cendres. — Le pyroscaphe le Phoenix détruisit près 
de Madura six bâtiments de pirates venus de la côte sud-est de Bornéo. — Une expédition commandée 
par le lieutenant J. W. F. Frucht fut envoyée sur la côte orientale de Sumatra dans le Jambi. Cinquante- 
neuf hommes , prisonniers des pirates et pour la plupart sujets du gouvernement anglais-indien, recou- 
vrèrent leur liberté ; et les autorités de Calcutta et de Singapore en témoignèrent leur reconnaissance. — 
Huit prahous-pirates furent détruits dans les eaux de Mangkasser, par une expédition sous les ordres 
du capitaine-lieutenant ?t Hooft. — I] paraît que la piraterie trouvait protection auprès de quelques chefs de 
Linga. On fit des représentations au Sultan, qui livra les coupables ainsi que dix chefs fameux. — De 
temps à autre les pirates se montrèrent dans les détroits de Banka et de la Sonde : on regardait ces bri vands 
comme originaires des iles de Linga. 

20.Le gouvernement conclut des traités avec les sultans de Simpang et de Matam sur la côte occiden- 
tale de Bornéo, avec ceux de Passir et de Koetei sur la côte orientale , et avec quelques autres petits 
princes de la partie septentrionale de la même île, enfm avec les chefs de Pile de Sandal. Le gouvernement 
de l’Inde reçut l’ordre de stipuler positivement, dans tout traité avec les princes indigènes, la répression 
de la piraterie. 

5°. Le gouvernement espagnol des îles Philippines parut disposé à faire une expédition pour 
détruire les repaires des pirates dans les îles de Soeloe. 


Conclusion. 


Nous ne croirions pas notre tâche terminée, si en finissant nous ne disions quelques mots d’un article 
remarquable inséré dans le Journal des Indes-Orientales . Cet article, dû à la plume du lieutenant 
de la marine royale F. A. A. Gregory, offre un excellent aperçu des travaux entrepris par les Français, 
les Anglais et les Espagnols , surtout pendant les années 1843 à 1845, pour réprimer la piraterie dans 
l’archipel de Soeloe et dans cette partie de Bornéo qui appartient à Brauni (Bornéo Proper) ou qui relève 
du Sultan des îles de Soeloe. Il résulte de ces recherches de M. Grégory : 

1°. Queles opérations des Anglais sur la côte nord-ouest de Bornéo, ont eu essentiellement pour but de 
réprimer les pirateries dans cet endroit, d’y nouer des relations commerciales avec les indisènes, de sou- 
mettre ces derniers, d'étendre peu à peu leurs relations, enfin d’y former une véritable colonie; 


! Tijdschrift voor Néerland's-Indië , année VII, tome II. Cet article se trouve aussi dans le tom 
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do, Que les Français ont pour but de s’emparer de l'ile de Basilan, et, qu'après y être parvenus, ils cher- 
cheront à s’étendre dans l'archipel de Soeloe; 

3°. Qu'il ne faut pas s’attendre à voir le gouvernement espagnol déployer la puissance et la persévé- 
rance nécessaires pour la répression des pirateries qui se commettent dans ces mers. 

Nous ne pouvons nous empêcher de remarquer ici que, si la marine anglaise a déployé dans les derniers 
temps plus d’énergie qu'auparavant pour la répression des pirates, ce déploiement de forces s’est borné à 
une portion de Bornéo; tandis que c’est à la marine néerlandaise que revient l’honneur d’avoir, presque 
seule et pendant érente années, tenu les pirates en échec, et protégé la navigation de toutes les nations dans 
l'Archipel indien. 

Au moment où nous terminions ces recherches, il nous est encore tombé entre les mains un aperçu 
historique fort intéressant sur a situation des esclaves dans les Indes-Orientales néerlandaises, par 
M. G.J. C.S.! Nous avons remarqué le passage suivant sur les rapts pratiqués par les pirates, qui confirme 
pleinement ce que nous avons avancé en plusieurs endroits: 

« Partout où notre pouvoir ne peut atteindre, la traite des esclaves est encore possible, et la piraterie, 
exercée dans le but d’enlever des êtres humains, n’a pas encore cessé. 

«Depuis l’année 1816, le gouvernement n’a pas cessé un instant d'employer tous les moyens qui étaient 
à sa disposition pour réprimer la piraterie. Ses efforts n’ont pas été entièrement sans résultats; cependant il est 
prouvé que cette tâche est des plus difficiles, et qu’elle ne peut être achevée entièrement par des moyens 
violents. 

«Dans tous les contrats passés avec les princes et chefs indigènes, et notamment avec ceux de Linga, 
Riouw, Bornéo, etc., sous le gouvernement desquels se trouvent la plupart de cette espèce de bâtiments de 
commerce et de ces commerçants qui s’occupent de ce qu’ils appellent chercher fortune, il a toujours été 
stipulé que le gouvernement de l'Inde était décidé à réprimer la piraterie et à châtier avec la plus grande 
sévérité ceux qui s’y livreraient, füt-ce même les sujets de ses alliés; et, de leur côté, ces princes se sont 
toujours engagés à observer les mêmes mesures de répression. Mais ces engagements tendant à réprimer une 
habitude innée, pour ainsi dire, chez le Malais, et qui est devenue son occupation favorite, n’ont été que trop 
souvent négligés. 

« IL est dans la nature du Malais de courir les mers dans son prahou, comme dans celle de l’Arabe d’errer 
sur son coursier dans les sables du désert. IL est aussi impossible de retenir l’Arabe dans un village et dans 
une habitation, qu’il a été difficile jusqu’ici de borner la vie aventureuse du Malais à la pêche ou au commerce. 

« Le but ou le prétexte de son voyage est bien réellement d’aller à la pêche; il essaie même de s’y livrer: 
mais cette occupation ne doit pas lui coûter trop de peine. S’il n’y trouve pas un gain prompt et facile, il 
saura bientôt comment chercher fortune (tjari ontong; ce sont ses expressions) ; c’est-à-dire que le pre- 
mier prahou qu’il rencontre, et qui lui parait plus faible que le sien, il attaque ouvertement ou cherche 
à s’en emparer par trahison. Une fois le bâtiment capturé, il conduit l’équipage et les marchandises dans 
quelque endroit où il sait que le bras du gouvernement ne viendra pas l’attemdre, et qu’il pourra échanger ou 
vendre son butin, sans avoir à rendre compte de la manière dont il en est devenu propriétaire. 

«Si l’on veut parvenir à extirper la piraterie, il faudra, bien longtemps encore, avoir recours aux 
mesures de protection en faveur des faibles et de sévère répression contre les coupables. Ce sera l’œuvre 
de la civilisation, alors que le pirate malais, qui, certes, n’exerce pas son métier sans danger ni peine, instruit 
par l’expérience, comprendra, qu’avec moins de danger et bien moins de peine il peut se procurer, 
par un travail honorable, les objets dont il a besoin, qu’il achète aujourd’hui par le crème et au péril 
même de sa vie. 

«Tandis que, d’une part, les efforts da gouvernement tendent vers un pareil résultat, de l’autre ilne 
néglige aucune mesure énergique propre à réprimer la piraterie. 

«Les journaux ont, à plusieurs reprises, annoncé le succès de nos expéditions. Les feuilles anglaises elles- 
mèmes ont plus d’une fois rendu hommage au zèle et aux mesures efficaces da gouvernement néerlandais 


1 Voir les Bidragen tot de kennis der Nederlandsche en rreemde Koloniën. bijzonder betrekkelijk de rrijlating der slaven, publies à 


Utrecht. Tome 1V, 1846. La plus grande partie de cet article a été reproduit dans le Tome 1 du Moniteur des Indes. 
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pour réprimer la piraterie dans l’Archipel indien; et la comparaison qui a été faite (dans le temps), par ces 
journaux, entre les efforts tentés dans ce but par le gouvernement britannique, et ceux tentés par notre gouver- 
nement, a été bien au désavantage de l'Angleterre. 

«Mais, comme nous l’avons déjà dit, la piraterie a jeté de trop profondes racines dans les mœurs 
des habitants de l’Archipel indien, pour que la puissance et la bonne volonté du gouvernement néer- 
landais suffisent pour l’extirper entièrement. La force du temps est celle qui agira avec le plus d’efti- 
cacité. » 

On n’a qu’à consulter les Mémoires de Sir Stamford Raffles pour se convaincre de ce que ces observations 
ont de juste et de vrai. Nous ne saurions mieux terminer cet article que par les paroles significatives de la re- 
présentation nationale: 


«Le succès des mesures prises dans l’Archipel indien dans le but de 
«réprimer la piraterie contribuera, indubitablement , à faire estimer de 
“plus en plus le nem néerlandais auprès des nations commerçantes. » 

(Réponse des L'tats-Cénéraux au Discours de la Couronne, 
48 octobre 1844.) 


RELATIONS DE VOYAGEN, 


NorTicE SUR QUELQUES POINTS DE LA Nouvezzr-Gunée (Rjdragen tot de Kennis van 
Nieuw-Guinea), var M. Le D'. Sazomox Müxzcer. 


(Suite de la page 218 du Tome I.) 


Voici les observations météorologiques , faites en 1898, à la côte sud-ouest de la Nouvelle-Gumée, 
depuis le mois de mai jusqu’au mois de septembre. En général le temps était plutôt orageux et pluvieux 
que calme et sec, surtout pendant les derniers mois de notre séjour. L’air était souvent épais, brumeux 
et par conséquent d’une humidité désagréable. Les montagnes ont été presque toujours plus ou moins 
couvertes de nuages; nous en exceptons un très petit nombre de beaux jours pendant lesquels Patmos- 
phère était pure et sereine. Aussi, le jour, la température était-elle ordinairement modérée, et les 
nuits en général fraiches, quelquefois même sensiblement froides. Quand un certain espace de temps 
s'était écoulé sans que le moindre nuage eût intercepté les rayons du soleil, alors seulement la cha- 
leur commençait à devenir lourde et gênante. Près de l’Oetanata, le thermomètre centigrade, au milieu 
du mois de juillet, marquait, peu d’instants avant le lever du soleil, 27°: à midi, de 29° à 29%, ct 
vers le soir, au coucher de cet astre, de 26° à 96°7. Il résulta de trente observations faites au moyen 
du même thermomètre pendant les mois de juillet et d’août, dans l’anse d’Ocroe Langoeroe, que la tem- 
pérature moyenne en'ce lieu, était dans la matinée de 27°4; après le midi de 28°, et dans la soirée, 
après le coucher du soleil, de 26°6. Le jour où le thermomètre s’éleva le plus haut fut le 14 août, 
à une heure: il atteignit alors 31°5; et le degré le plus bas auquel il soit descendu fut 25° ; c’était le 
3 du même mois à midi. 

Pendant notre séjour dans ladite anse, il éclata souvent d’effroyables orages accompagnés de grands coups 
de tonnerre et d’éclairs, qui dégageaient parfois des pluies torrentielles. L’éclairestun des météores que nous 
observions presque tous les soirs, aussi bien dans cette partie septentrionale de l’ile que dans celle du sud. Au 
dire des aborigènes, les tremblements de terre ne se font sentir que très-rarement et jamais avec beaucoup de 
force sur les points du rivage habité par eux. En côtoyant cette terre, nous n’avons observé rien de semblable; 
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une seule fois, sur la fin d’août, quelques matelots de la corvette, se trainant dans la forêt, crurent sentir 
deux légères commotions souterraines, et, le 1° septembre, comme nous étions à l’ancre près d’un ilot situé 
à L'entrée de la baie de Triton, l’on remarqua, vers les quatre heures du matin, que le navire était secoué 
d’une manière extraordinaire sans que rien, soit à bord, soit à l’extérieur, püt faire découvrir la cause de ce 
mouvement. Les officiers pensèrent donc que c’était un tremblement de mer. 

Afin de faire connaître avec plus de précision les vents qui régnèrent à la côte et les variations qu’ils 
éprouvèrent pendant ces trois mois, nous ferons usage d’un extrait succint de la relation d’un officier de la 
corvette, M. Modera' dont les indications sur la matière, étant fondées sur les notes régulières du journal du 
bord, peuvent être regardées comme exactes et complètes. 

« Du 20 au 50 mai, dit M. Modera, nous eûmes continuellement beau temps; pendant le premier quar- 
tier de lune, il soufflait ordinairement des vents frais de sud-est, d’est-sud-est et de sud-sud-est; vers la 
pleine-lune, au contraire, on sentait souvent de petits frais et des frais de perroquet, mais toujours venant du 
sud-est et de l’est.[ Nous nous trouvions alors sous la côte basse que nous ne quittâmes pas avant le 25 
juin.] Après le 27, jour de la syzygie, le vent, très-variable, était accompagné de fraicheurs inconstantes et 
faibles; il soufflait quelquefois du sud-ouest et de ouest, ct, jusqu’au troisième jour après le dernier quar- 
tier, c’est-à-dire jusqu’au 7 juin, il se tint ferme au nord-ouest et au sud-ouest, tandis qu’il arrivait une forte 
houle du sud, du sud-sud-est et du sud-est. En ce temps-là nous eumes beaucoup de pluie, surtout la nuit, 
Depuis le troisième jour après le dernier quartier jusqu’à la nouvelle lune, en d’autres termes, du 7 au 12 
juin, fraicheurs faibles et de perroquet; venant, la nuit , du nord-est et du nord, le jour, du sud-est et de l’est. 
Pluies quotidiennes et toujours la houle du sud-est et du sud. Jusqu’au 20 juin, époque du premier quartier, 
beau temps, sauf une journée de pluies continuelles. Vent variable entre le nord-est, l’est et le sud-est, 
avec fraicheurs faibles et de perroquet. Du 20 au 26 du même mois, ou du premier quartier à la veille de 
la pleine-lune, temps fort pluvieux, accompagné de vents frais du nord, du nord-nord-est et du sud-est; forte 
houle du sud-est, du sud-sud-est et du sud. Nuitstrès-froides, cequ’il faut peut-étreaitribuer en quelque sorte à 
la coïncidence du premier quartier de lune avec la plus grande déclinaison septentrionale du soleil(20et21 juin). 
Jusqu'au dernier quartier suivant , c’est-à-dire jusqu’au 4 juillet, tous les jours fraicheurs vives, sou- 
tenues et peu stables , souflant, d’entre lest- nord-est et le sud-est , par un temps constamment bon (quoi- 
que le ciel fût orageux et couvert), seulement un peu pluvieux , le soir, après le coucher du soleil. Ce- 
pendant, comme du 29 juin au 5 juillet nous étions à l’ancre dans le détroit de Sarawerie Wourat , sous la 
côte nord de l’île d’Aidoema , abrités de près par une terre assez haute, l’on ne peut compter beaucoup 
sur les directions du vent à cette époque. La même observation s’applique à tout le reste du temps que nous 
passâmes à la côte sud-ouest de la Nouvelle-Guinée; pendant cet intervalle, mous n’avons pas quitté 
l’anse d’Oeroe Langoeroe. Là , nous étions entourés , de trois côtés, par des montagnes, et sur le qua- 
trième , celui du midi, quelques ilôts nous couvraient aussi plus où moins. Dans cette position , les vents 
durent donc éprouver différentes variations, suivant qu’ils venaient de telle ou telle région. Du 4 au 10 
juillet , ou du dernier quartier à la nouvelle-lune , il faisait tous les jours beau temps dans lPanse, avec 
fraicheurs faibles et de perroquet, venant de l’est, du sud-est et du sud. Au contraire, du 11 juillet au 
3 août , et par conséquent de la nouvelle lune au troisième jour avant la nouvelle-lune suivante, Pair était 
presque journellement épais, brumeux , humide et froid , des fraicheurs faibles , quelquefois de perroquet, 
partant de l’est et du sud-est , étaient souvent accompagnées de rafales froides du sud-ouest et du sud-sud- 
ouest. Alors de lourds nuages voilaient presque toujours, jusqu’à peu de distance du pied , le mont La- 
mantsjiéri et les hauteurs environnantes. Depuis lors , jusqu’au premier quartier, tombant le 18 de ce 
mois , vent toujours variable, variant entre l’est, le sud et le sud-ouest, avec fraîcheurs faibles, mais sans 
rafales et par un bon temps. De cette date au 1,, septembre, jour de notre départ de la côte de la Nouvelle- 
Guinée, le vent ne cessa pas de souffler du sud-est, parle sud, jusqu’à l’ouest , sud-ouest , avec fraicheurs 
faibles ; pendant les sept premiers jours , du 48 au 25 août , il plut tous les soirs , mais après cette époque, 
le beau temps s’établit etne fut momentanément interrompu que par de légers grains de pluie. » 


1) Verhaal van eene reize naar en langs de Zuid-West kust van Nieuw-Guinea (Relation d’un voyage à la côte sud-ouest de la Nouvelle- 
Guinée). 1830. 
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Or, s’il est permis de tirer une conclusion générale de tout ce que nous venons de rapporter au sujet 
des vents, il paraîtra que le long de la côte sud-ouest de la Nouvelle-Guinée , la mousson de sud-est, 
par une lune décroissante, tourne plus au sud, même jusqu’au sud-ouest et quelquefois jusqu’à l’ouest- 
sud-ouest ; mais que, par une lune croissante, elle prend une direction plus septentrionale, et gagne le 
nord-est et le nord. Si lon considère ensuite les pluies fréquentes, en partie assez fortes et de longue du- 
rée, que rious avons essuyées pendant le voyage , cette observation semble confirmer entièrement le té- 
moignage des aborisènes et prouve que, sur cette partie de la grande terre de Papouasie , ainsi que dans 
L Archipel des Moluques, la mousson du sud-est doit être prise pour là mousson mauvaise où pluvieuse, 
et celle du nord-ouest, pour la mousson bonne ou sèche. Cette constitution météorologiqne est donc en raison 
inverse de celle qui règne dans les grandes îles de la Sonde. 

Les observations sur les marées consignées à bord du Triton ont donné les résultats suivants : 
dans le détroit de la Princesse-Marianne, on remarqua que les eaux montaient et baissaient régu- 
lièrement, une seule fois toutes les vingt-quatre heures, et que la différence était ordinairement d’une 
brasse et demie à une trois quarts. D’une série d’observations faites avec soin dans Panse d’Ocroe 
Langoeroe on a pu déduire que par la pluie et la nouvelle lune, le moment de la haute marée était 
une heure huit minutes, et celui de la basse marée, sept heures vingt-et-une minutes du soir. La baisse 
alors est de deux mètres. Mais la plus grande différence entre la haute et la basse marée se présente, 
pendant les quartiers de la lune où la mer tombe de 2,24 mètres. Le flux et le reflux se succèdent 
deux fois toutes les vingt-quatre heures; néanmoins on remarque dans cette oscillation périodique une 
certaine irrégularité, car le flux dure quelquefois un heure de plus que le reflux, et d’autres fois 
c’est le contraire. 

Quant aux courants observés le long de la côte, ils suivaient la direction du vent qui régnait alors et 
tournaient par conséquent au nord-ouest avec une vitesse d’environ trois quarts de mille par heure; chaque 
fois qu’ils n’étaient pas entravés dans leur direction naturelle par l’eau des fleuves, par des sinuosités 
de la côte, par des hauts-fonds et des iles. Dans le détroit de la Princesse-Marianne, où la direction 
du courant dépend des courbes de la côte, sa vitesse était d’un mille. et demi, ou le double de celle 
au large. Le rapport de M. le lieutenant Langenberg Kool, qui louvoya dans le détroit par le nord 
avec des vents du sud-est, dans la même saison que nous, contient les renseignements suivants sur le 
mouvement de l’eau: «A lentrée septentrionale du détroit, le courant va et vient deux fois le jour, 
mais plus avant et dans toute la longueur du passage, il ne reflue qu’une seule fois. L’eau tombe 
de douze pieds an moins et de seize au plus. Près de lentrée du nord, elle avait une vitesse de deux 
milles à deux milles et demi, mais plus à Pintérieur le courant était dé quatre milles et demi à quatre 
un quart par heure. Lorsque sur la fin d’août 1826, M. le lieutenant de vaisseau Kolff, se trouvait 
en vue de la terre située au sud du cap de Valsch, avec le brick la Dourg'a, cet officier observa, par la 
mousson du sud-est qui vers ce temps déjà soufflait avec force et continuité, un courant régulier d’un 
mille et demi de l’est-sud-est et de l’ouest-nord-ouest. A cette époque, de grosses lames venaient se 
briser contre la terre basse; jointes à la violence du courant et au peu de profondeur dela mer à pro- 
ximité de la côte, elles rendaient la navigation extrémement difficile et pénible. M. Kolff ne trouva pas 
moyen d’attérer avec une chaloupe, quelque part que ce füt, sur le côté méridional de l’ile dite Prins- 
Frederik-Hendriks-Eiland. 

Sur plusieurs points de la côte ouest, nous avons trouvé des embouchures de fleuves assez rapides ; 
quelquefois une décoloration fortement marquée était visible dans l’eau, à des distances considérables 
du rivage: mais les vents, toujours du sud-est, qui sont les vents de terre, ainsi que les pluies fré- 
quentes qui gonflaient considérablement la rivière dont elles augmentaient le courant, n’ont pas dû peu 
contribuer à ce phénomène. Souvent lorsqu'on découvrait tont à coup un changement aussi frappant 
dans l’eau, nous croyions être à deux pas d’un fond; mais la sonde ne tardait pas à dissiper cette illusion. 


(La suile prochainement). 
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Descriprion DE LA RÉSIDENCE pe PékaLoNGAN pans L'ILE DE Java , PAR M. LE Dr. F. Err. 


Le chef-lieu de cette résidence est situé sur la côte septentrionale de Java, à 6° 55’ de latitude 
méridionale ct à 409° 40’ de longitude orientale de Greenwich , sur la rivière du même nom. Cette 
rivière a sa source dans la chaîne de montagnes de Prahoe, descend des hauteurs du Telegondro, 
reçoit le Kalimangon, qui vient du district de Wonosobo, prend le nom de Kali Koepang depuis la 
dessa (village) de Paroe jusqu’à Maritja, et celui de Pékalongan depuis le district de Massin jusqu’à 
son embouchure. 

La rivière d’Oeloedjami forme à l’ouest la limite entre cette résidence et celle de Tegal; au sud, 
la chaine de Tegal Diëng la sépare des résidences de Banjoemas et Baglen ; à Pest la rivière de Koetoe 
la sépare de Samarang et au nord la côte est baignée par la mer de Java. 

Le Tegal-Diëng s’étend depuis le Slamat du Tegal, haut de 11000 pieds , en trois directions, jus- 
qu’au Goenong-Prahoe, qui s'élève d’environ 8000 pieds au dessus du niveau de la mer. Au milieu 
le Rogodjambangan atteint une hauteur d’environ 7000 pieds, et le Goenong Gerlang celle de 6500 
pieds: le chemin qui conduit à Batoer et au célèbre plateau du Diëng, traverse la crête de cette 
montagne 1. 

Cette chaîne, plus élevée vers l’est et plus basse à l’ouest, s’étend du nord-est au sud-ouest; en 
sorte que, dans la partie occidentale de la résidence, elle s’éloigne à cinq où Six lieues du rivage 
et forme une vaste plaine qui devient même marécageuse du côté de la mer. A l’est , le Goenong Prahoe 
envoie jusqu’au rivage des ramifications qui forment en cet endroit de la côté des promontoires et des 
terrains assez élevés. 

On n’a pas jusqu'ici accordé à la formation continuelle de terrain toute Pattention que ce fait mérite. 
La raison, ce me semble, pour laquelle la plupart des temples bramaniques et des rues se trouvent 
sur des hauteurs et dans l’intérieur des terres, c’est qu’à l’époque où ces édifices furent construits, 
la côte basse de Java n’était pas encore formée, et qu’à l’arrivée des Indous, la mer baignait encore 
immédiatement les chaînes de collines avancées de la montagne (?). Ces collines mêmes se sont soulevées 
des profondeurs de la mer, comme le prouvent des dépots de calcaire zoophytique qu’on y remarque ; 
par la force du feu souterrain, qui a formé le Tegal-Diëéng: en effet, cette chaîne est presque partout de 
formation volcanique. A la cataracte située près de Bandoedonkal dans le district de Mandiradja (régence 
de Pamalang, résidence de Tegal) et à la chute d’eau non loin de Soeba, on pent facilement reconnaitre 
la structure basaltique des roches, recouvertes de quelques couches de lave; plus haut on ne trouve plus 
que des laves trachytiques de composition et de couleur variées. La couche supérieure n’offre qu’une 
espèce de domite ou trachyte terreux ; et le calcaire à polypiers qu’on observe dans les collines de Simbang 
et de Soeba a moins d'importance encore que dans quelques environs de Tegal et de Chéribon. La 
terre argileuse d’origine volcanique se présente souvent sous forme de roche en couches concentriques. 
Elle renferme beaucoup de fer magnétique, lequel, lavé et purifié par la pluie, se résume en une espèce de 
sable titanique. Les grains de fer donnent au domite une couleur rougeâtre. Les bases acides rendent en 
quelques endroits le sol de cette résidence peu propre à la culture de plantes saccharifères; et certains 
fruits comme l’ananas, le manga, y sont d’une qualité inférieure. La canne à sucre même y contient 
relativement moins de sucre que dans d’autres endroits: c’est là une particularité à laquelle on n’a 


1 Voici la hauteur de quelques points principaux d’après les mésurements barométriques du Dr. F. Junghubn, Le mont Slamat 10630 


pieds de Paris — 3453 mètres; le mont Prahoe 7873 p. P. = 2557 m.; le Pangonang, le sommet le plas élevé du Diëng, 6954 p. 
P. — 2258 m.: le plateau de Diëng 6296 p. P. = 2046 m.; les telaga (lacs) Dringo, Teri ct Tjcbong 6238, 5765, 6457 p. 


P. — 2027, 1872, 2097 m.; les villages de Batoer et Badak, 5026 et 6044 p. P. = 1632 et 1963 mètres. Red, 
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pas eu assez égard en établissant des fabriques de sucre. Du reste le sol déploie une végétation très- 
variée, et tandis que les plaines se couvrent de la riche parure des tropiques, les hauteurs, baignées 
de nuages dès la chaîne du Tegal-Diëng offrent à peu près la flore des Alpes. 

Ces montagnesont d'immenses réservoirs d’où s’échappent de nombreux cours d’eau qui viennent donner à 
la plaine,d’uneinépuisable fertilité, une parure toujours riante. Les principales de ces rivières sont lessuivantes: 

Le Kali Koetoe, qui prend sa source dans le Goenong Prahoe; il forme la limite du côté de Samarang 
et se jette à Maradaun dans la mer. Il est navigable jusqu’à trois lieues au dessus de son embouchure. 

Le Kali Orang , qui sort de la montagne de Boetak , se partage en deux branches, le Banjoepoeti et le 
Ketiran dans le district de Soeba: on peut le remonter jusqu’à une lieue de son embouchure près d’un 
endroit appelé Roban. 

Le Kali Roban , dont la source est au même endroit, forme deux branches, le Tienap et le Toeso, et est 
navisable jusqu’à la dessa de, Denasri. 

Le Kali Batang sort des mêmes montagnes, parcourt les districts de Sidayoe et de Batang , porte dans le 
premier le nom de Loyahan, dans le second, celui de Sambong, et prend ensuite le nom de Batang avant de 
se jeter dans la mer. 

Le Kali Pékalongan est navigable jusqu’à Massin , à deux lieues au dessus de son embouchure. 

Le Kali Pabean sort du Godek et se réumit près dela dessa de Kranjeh à un bras de l’Oeloedjami : il est 
navigable jusqu’à deux lieues dans l’intérieur des terres. 

L’Oejoedjami sort des montagnes par éinq sources: le Marong , le Perkoetoe, le Telogondro, l’Ingeragon 
et le Socrat, dans l’ancien district de Wonosobo , à 14 lieues environ de la mer. Les branches se réunissent 
aux environs du village de Tenga, se partagent ensuite en deux bras qui se réunissent encore jusqu’à 
Kranjeh, où Pun reçoit le Pabéan, et l’autre le Paingan, près de la dessa de Lego, où il prend le nom 
de Menjangan. Il coule ensuite jusqu’à Oeloedjami sous le nom de Kali Seragi et prend depuis cet endroit 
jusqu’à la mer le nom d’Oeloedjami. 

Le Kali Paingan est formé dans le district de Bandar, du Soemping et du Taweng , qui s’unissent près 
de Bangiesa et se jette près de Lego dans le Kali Seragi 

La côte est plate et n’offre aucune espèce de baie et par conséquent aucun port; les navires sont à découvert 
dans la rade, mais ils n’ont pas à craindre de bas-fonds; c’est seulement à Laboean qu’un banc de corail se 
projette jusque dans la mer. Les terrains marécageux qui s’étendent aux environs de Pandjang, de Kenting, 
de Boyomatti, et de Bebel, près de Moara-lawas, de Sampang-tiga et de Depok ; sont couverts de nipa, dont 
les feuilles sont fort recherchées , comme servant à couvrir les maisons javanaises : aussi le bail de ces terrains 
rapporte-t-il des profits considérables. 

IL se trouve ici environ 1200 jongues de champs-sawah et 500 jonques de champs-teg'al'. Il y a encore 
dans la régence de Batang des forêts étendues ; et dans celle de Pékalongan les forêts de Groedo , Tanaloen , 
Keger, Agens, Lolong et Padata, qui, quoiqu’elles diminuent, fournissent beaucoup de bois de waroe, de 
sampoe ct de soeren. Les premières de ces forêts produisent le bois si recherché de djati(Tectonia grandis). 

Le voisinage des montagnes , abondance des courants, et les forêts encore existantes contribuent beau- 
coup à modifier la température: tandis qu’à Pékalongan le thermomètre monte chaque jour à l’ombre 
jusqu’à 88° Fahrenheit et même assez souvent jusqu’à 90° , il atteint rarement 50° Fahrenheit sur le sommet 
du Prahoe; et lon rencontre même à cette hauteur, pendant les mois de juin et de juillet, des gelées blan- 
ches et de la glace. Il est facile de comprendre quelle influence eette température doit exercer sur la végé- 
tation. On cultive la canne à sucre jusqu’à une hauteur de 200 pieds, l’indigo jusqu’à 600, le riz jusqu’à 
5000. On rencontre le cocotier jusqu’à cette hauteur; -il fait place alors aux palmiers-areng. Les 
cafiers finissent ici, mais les plantations de thé s'élèvent jusqu’à 5000 pieds au dessus de Océan, par 
conséquent au dessus des nuages. Dans ces fraîches régions on retrouve les pommes de terre, les choux, le 
tabac et d’autres végétaux exotiques. 

1 On donne lenom de suwah aux rizières qu’on peut inonder artificiellement ; les {egal sont des terrains élevés , fertilisés seulement par les 


pluies. La jonque (ou djoeng) équivaut à 4 bahoe chacune de 500 perches rhénanes carrées ou 71 ares. 12000 et 500 jongues sont donc égales 
à environ 34000 et 14000 hectares. 
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La faune diminué dans le même rapport que l’homme s'étend. À part les animaux des classes inférieures , 
les oiseaux ét les cheiroptèrés, on ne voit guère de gibier : mais quant aux rousseltes de la grande éspèce ou 
édule (Pteropus edulis) , on en voit par milliers suspendues à tous les arbres ! ; les sangliers abondent épa- 
lement ; il sont ici de si petite taille qu'ils peuvent se cacher dans les cannes à sucre. A mesure que la culture 
avance, la fauné recule dans les forêts; et bientôt, privés de repaires, le tigre royal, le rhinocéros et 
le boeuf sauvage n’auront plus de représentants que dans nos musées. Déja ce n’est guère que dans les forêts 
de Soeba et de Grinsing, qu’on trouve encore le chien sauvage , l’écureuil, la genette de l’Inde, la loutre, 
les cerfs roussa et muatjak. 

Îlen est ici comme en d’autres endroits pour les coqs sauvages (GallusBankiva et furcatus) et les 
pigeons ; c’est un objet de luxe fort cher. Les premiers coûtent quelquefois 25 florins et les pigeons jusqu’à 
150 florins , suivant les modulations particulières de leur chant. Les Javanais et les créoles montrent pour 
le cri et le roucoulement de ces animaux la même préférence que lEuropéen pour le chant du rossignol. 

Les tourterelles sont en si grand nombre qu’on en tue une quantité dans toutes les dessa (villages) ; 
la chasse en est abondante: on ne tue cependant que les tourterelles vertes, qui arrivent à l’époque où 
les fruits du Warëingin sont parvenus à leur maturité. La chair de ces oiseaux à un goût particuhè- 
rement sauvage. La chasse aux bécasses a lieu pendant la mousson d’ouest , alors que les champs sont cou- 
verts d’eau. On trouve aussi des canards sauvages dans les marais et les lacs intérieurs (£e/aga) dans 
les montagnes. La pêche n’est pas fort productive; mais cela tient moins à cé qu’il y a peu de poisson, 
qu'au peu d'industrie des indigènes. Les rivières nourrissent des crocodiles, des iguanes et des tortues. 
Les écrevisses et les crevettes abondent et sont d’uné qualité supérieure. Parmi les insectes, les fourmis 
blanches sont extrémement incommodes; elles pénètrent partout où il ÿa du bois sur le sol ; il leur suffit 
d’uve nuit pour étendre au loin leurs dévastations. La terre humide les attire; mais le sable beaucoup moins , 
aussi en fait-on fréquemment usage pour combler les fondements. 

Pour montrer l’abondance des animaux il n°y a que peu d’années encore, nous rapporterons la scène 
suivante qui ne remonte qu’à l’année 1829: 

«Le 44 novembre, sur Pinvitation du régent Pangeran de Batang (actuellement pensionné), nous 
nous rendimes à la frontière occidentale de la résideuce sur la route de Gringsing, où nous passämes la 
nuit, et le lendemain nous parvinmes à un endroit où une chasse devait avoir lieu; ce n’était qu’à un 
pilier (environ un mille anglais seuleunent) au sud de la grande route de la poste. 

«La contrée est ici sauvage et inhabitée. D’épaisses forêts qui s’étendent vers le nord jusqu’à la 
mer, sur un espace de 8 à 9 piliers, semblent exclusivement destinées à servir de retraite aux animaux 
sauvages: c’était là que la chasse allait s’ouvrir. 

«Une vaste étendue de terrain fut entourée d’une haie; et par bonheur il s’y trouvait trois rhino- 
céros et huit boeufs sauvages (Bos sondaicus Müll.), à savoir: six taureaux, une vache et un jeune 
taureau: on creusa en hâte tout autour un fossé large et profond de trois à quatre pieds, afin d’em- 
pêcher que les rhinocéros ne rompissent la clôture; car, comme on le sait, le rhinocéros à la force duquel 
rien ne résiste, se laisse cependant arrêter par un fossé. 

«De distance en distance le long de la haie, on avait élevé de petites huttes de bambou, à une 
distance de huit à dix pieds au-dessus du sol, dans lesquelles les chasseurs furent répartis. Du côté 
du sud se trouvaient des milliers de spectateurs, qui étaient accourus des villages les plus éloignés 
pour être témoins de ce qui allait se passer, et pour avoir leur part du butin. Des centaines de Java. 
pais avaient volontairement offert le secours de leurs bras pour aider à fortifier la haie et à occuper le 
fossé, afin de mériter ainsi une part des produits de la chasse. — Les Chinois surtout attacheut un 
baut prix à la corne, au sang et à la chair du rhinocéros; et il est fort curieux que chez eux comme 
chez les Javanais, on attribue à la corne du rhinocéros les mêmes vertus qu’on y a attribuées de 
tout temps en Europe. Ils prétendent, en effet, que cette corne permet, à certains signes, de reconnaître 
la présence du poison. Le sang du rhmocéros est recommandé pour des maladies internes violentes. 
Les Chinois et les Javanais prisent fort la peau, la chair et les dents de cet animal, en un mot tout ce 


1 De ces animaux, conti; à Java sous le nom te Kalonz , dérive le nom de la province de Pékalongan. 
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qui en provient, comme remède et comme contre-poison. La chair du bufle est pareillement pour le 
Javanais un des mets les plus estimés. 

«Chacun travailla donc avec zèle pour s'assurer une part du butin. Sur quelques-uns des plus hauts 
arbres de l’espace qu'on venait de bloquer, furent postés quelques chasseurs et des Javanais qui 
devaient faire sortir les animaux du bois , en y jetant des feux d’artifice. 

«Aussitôt que chacun se fut rendu au poste qui lui avait été indiqué, on commença à entendre les 

* formidables mugissements de l’un des rhinocéros, dans le voisinage de l’endroit où nous nous trouvions; 
mais un petit bois nous empéchait encore de le voir. Cependant les cris de la multitude et les explo- 
sions des feux d’artifice le forcèrent bientôt de sortir de sa retraite. L’animal s’approchait lentement 
de nous; et j’avoue que le premier moment la crainte s’empara de moi, en songeant aux légers obstacles 
qui nous séparaient de notre terrible adversaire. 

«Nous laissèmes cependant approcher l’animal, et nous ne déchargeäâmes nos armes, que quand il 
fut à la portée des coups. Soudain l’animal recula; il avait reçu une blessure au cou, et plusieurs 
à la tête. Nos balles étant motié étain avaient , à une si petite distance , pénétré assez profondément. 

«On dit que le rhinocéros n’est vulnérable qu’au ventre, aux yeux et dans le voisinage de Poreille. 
J’ai cependant trouvé que deux balles mélangées d’étain avaient pénétré profondément dans la tête : 
quelques-unes avaient rejailli sur la peau du corps en laissant un trou profond d’un demi-pouce. 

«Le rhinocéros s’était retiré dans la partie occidentale du bois ; il y rencontra la troupe de boeufs 
sauvages, qui, chassés par l’animal, s’élancèrent vers la ligne des chasseurs avec une violence effrayante , 
mupissant et ébranlant l’air de leurs affreux beuglements; notre décharge en abattit deux et en blessa 
plusieurs. 

«Le rhinocéros blessé poursuivit les taureaux ou Banthengs jusqu’au milieu du terrain, où il ren- 
contra un second rhinocéros qui arrivait de la partie orientale. Un effroyable combat s’engagea aussitôt 
entre les deux monstres ; nous ne pûmes en être que les spectateurs. La distance à laquelle les com- 
battants se trouvaient de nous était trop considérable, pour que les balles eussent quelque effet; et, 
d’ailleurs, quel chasseur, en présence d’un pareil spectacle, n’eût pas mis son arme de côté, pour 
en jouir tout à son aise, comme de l’un des ces incidents extraordinaires qui ajoutent aux émotions 
de la chasse? Le combat fut de courte durée, mais furieux. Le plus petit des deux animaux, que 
nous reconnûmes plus tard pour une femelle, prit la fuite avec une profonde blessure à la tête. Quel- 
ques moments après il reparut avec un troisième rhinocéros devant l’endroit où nous étions postés; et 
quelques coups bien dirigés létendirent mort sur la place. Le troisième rhinocéros avait aussi recu 
de profondes blessures ; et dans sa rage il se préparait à enfoncer notre clôture: de sorte que pour le 
forcer à reculer il fallut décharger sur lui un lila (petit canon) chargé à mitraille. Effarouché par les 
cris des spectateurs et effrayé à la vue du fossé, il se mit à longer l’enceinte, jusqu’à ce qu’enfin 
un coup parti d’un arbre le renversa mort. 

«Le troisième rhinocéros, pendant sa course au travers de lenclos, rencontra vers le milieu un san- 
glier; il le lança en l’air à une hauteur prodigieuse: Panimal retomba mort sur le sol. 

«Dans l’une de ses attaques contre les Banthengs, le rhinocéros ouvrit d’un coup de sa terrible 
corne le ventre d’une vache sauvage, qui continua à fuir dans l’enclos, trairfant ses boyaux après eile. 
Bientôt la douleur lui fit pousser d’épouvantables magissements dans le petit bois qui était devant 
nous; et au mouvement des plus gros bois qui ployaient comme de l’herbe sous ses pas, nous recon- 
nûmes qu'il se rapprochait de nous. Par hasard il rencontra daus sa route le corps du rhinocéros femelle 
que nous venions d’abattre, et dans sa furie il s’attaqua à ce cadavre et le retourna sens dessus des- 
sous. Nous eùmes alors occasion de lui lâcher encore quelques coups, ce qui le força à làcher prise. 

«Peu après il reparut sous un gros arbre vers le sud de Penclos: ce fut là qu’il reçut le coup 
mortel. Un excellent chasseur indigène de Japara ajouta cette victime aux deux autres. 

« Les cris des Javanais annoncèrent la chute de l’animal; et ils se précipitèrent aussitôt par centaines dans 
l’enclos pour avoir leur part du butin, sans se laisser arrêter par la présence des Banthengs , qui, quoique 
blessés et harassés, reparaissaient encorede temps à autre , et parcouraient le bois dans toutes les directions. 
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« Nous fimes tout ce qui était en notre pouvoir pour empêcher les Javanais de dépecer entièrement 
les rhinocéros, mais ce fut en vain; la peau et la chair furent enlevés en un clin d’oeil, et ce ne fut 
qu'avec une peine infinie que je parvins à obtenir une tête. 

«Le plus grand des trois animaux portait une corne dont la longueur n’était pas même d’un pied ; 
ce qui nous fit conclure que l’individu était encore fort jeune. Les autres boeufs sauvages furent abattus 
les uns après les autres; quant au jeune buffle, il fut pris vivant. 

«A trois heures de l’après-midi la chasse était terminée: trois rhinocéros et sept Banthengs étaient 
étendus sans vie dans l’enclos. Chasseurs et spectateurs , tous avaient pris un intérêt égal à la scène.» 

On divise la résidence en deux régences dont chacune renferme six districts , savoir : 

La régence de Pékalongan La révence de Batang. 


Paal carrés. Habitants Javanais, Paal carrés, HabiiäniéTavanais 


1" district de Pékalongan de 12 et 28,959 7° district de Batang de 42 et 21,627 
2 » _» Pekadjangan de 32 » 20,106 8° » » Massin » 36 » 16,486 
8° » » Sawangan de 80 » 27,106 9°, y » Sidayoe » 50 » 19,099 
&° »  » Wiradessa de 26 » 23:701::10° : :» » Soeba » 147 » 14,088 
5° » _» Seragi de 35 » 135.825. 11° .» » Kalisalak » 90 » 11,922 
6° »  » Bandar de 82 » 24,157. 12° » » Kecboemen » 48 » 11,491 
TOTALE 1727 O6Ù 17) 233,227 
À ajouter à,ce nombre : Européens, 372; Chinois 1708 ; Maures, Bengalais et Malais 180; Arabes 164; Es- 
claves 101; ensemble 2465, faisant un total général de 235,692. 
Voici le rapport des naissances au décès. En 1845 il est né à Pékalongan 184, Pekadjangan 139, Sa- 
wangan 432, Wiradessa 270 , Seragi 124, Bandar 393, Batang 597, Massin 94, Sidayoe 129, Soeba 169, 
Kalihalab 200 et Raboeman 68.— Total 2799. 


Décès pendant la même année, 3046, savoir : Ont été vaccinés en 1845, 9684, savoir : 

à hommes, femmes. arçons. filles. à arçons. es 
Pékalongan 78 68 749 51 Pékalongan. . . 479 el 517 
Pekadjangan 46 45 43 37 Pekadjangan. . . 513 » 483 
Sawangan 167 124 87 89 Sawangan. . + . 278 » 264 
Wiradessa 50 75 45 50 Wiradessa, . . . 437 .) 479 
Seragi 22 34 36 29 Seragi +. + + 685 » 667 
Bandar 123 158 125 127 Bandar Lie cite 401 » 404 
Batang 110 125 137 143 Halangs : < +1 406 » 370 
Massin 59 31 13 7 MASON 332 » 285 
Sidayoe 34 25 21 17 Sidayoe, . + . . 325 » 395 
Soeba 72 38 56 39 Soebas. a tuteuté 369 » 401 
Kalisalak 46 59 86 98 Kalisalak. . . . 272 » 251 
Keboemen 21 19 14 18 Keboemen. . . . 387 » 284 
Toraz. 828 801 712 705 Toraz. . 4884 et 4800 


La plus grande partie de la population se compose de Javanais , qui tous professent l’islamisme , mais 
modifié d’après l’ancienne religion de ce peuple, car les Javanis montrent un attachement bien prononcé 
pour leurs propres superstitions et les anciens souvenirs de l’époque hindoue. 

Quoique les préjugés religieux aient établi un éloignement quelque peu marqué parmi les divers ba- 
bitants, il règne cependant en général une louable tolérance entre eux, au point qu’on prent mutuel- 
lement une part assez importante aux fêtes religieuses, jusque-là même que les habitants chrétiens 
observent le grand jeûne mahométan. 

A la tête de la population javanaise dans chaque régence se trouve un régent: celui de Pékalongan 
porte le titre de Dipati et jouit d’un revenu de mille florins par mois; — celui de Batang porte letitre 
de Tomongong et a huit-cents florins d’appointements par mois. Il y a dans chaque district un Demang, 
à 75 florins par mois, qui selon sa naissance porte le titre de Mas ou Radin. 

Le Djaksa, chargé de ce qui regarde la justice et la police, touche 475 florins par mois. Les collecteurs 
et sous-collecteurs sont chargés de la levée des impôts; le Kliwon est un employé de la police. II 
existe en outre des Mantris, Penekats, Penatoes, Loeras, Bebasoes et Rabayans, tous employés 
d’un ordre inférieur. 


{ Le Pual (pilier) est une mesure de longneur égale à 400 perches rhénanes ou 1507 mètres. 680 piliers carrés équivalent donc 15,4 


myriamètres carrés. Nous avons trouvé pour la superficie de le résidence de Pékalongan 16,0 myriam. mèt. carr. (Voir le Moniteur des 


Indes. Tome IL, p. 32). R£o. 
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Dans chaque district, un Mantri-tjatjar (vaccinateur) est chargé de pratiquer la vaccine: tous ces 
mantris sont sous la surveillance du médecin de la résidence. 

Les Pangoeloes et Hadjis, ainsi que les Lobohs, Prabats, Katips, Modis et Mosbat font partie 
de la caste des prêtres et sont chargés des diverses parties du culte mahométan. 

Les Javanais de cette résidence sont d’un bon naturel, doux et passablement actifs; leur race se 
conserve beaucoup mieux que celle de Tegal; et l’on y voit bien plus rarement des êtres difformés 
par les maladies malheureuses qui à Tegal font de si grands ravages. On voit parfois à Pékalongan 
des individus d’un aspect agréable; les femmes y sont assez belles, toutefois leur beauté n’est pas de longue 
durée. Il sécoule, en effet, à peine une dizaine d'années entre l’époque où elles ont atteint leur entière 
puberté et celle du retour. Après le premier accouchement, leur sein commence à se déformer. Autant les 
charmes des jeunes filles exercent un empire irrésistible sur lesprit même de maint philosophe austère , 
autant les vieilles femmes sont repoussantes. On s’y marie très-jeune: ct pendant la fête des noces, le 
costume des fiancés et beaucoup d’autres circonstances rappellent encore les anciens temps hindous. 
Comme chez les Orientaux, une nombreuse postérité donne beaucoup de considération. Les enfants sont 
jolis; mais le type javanais apparaît à mesure qu’ils grandissent. La coupe du visage a souvent chez 
les enfants devenus grands quelque chose de fort agréable. Les enfants javanais prennent le sein très 
longtemps, et même il n’est pas rare de voir des nourrissons courir après leur mère. 

Dans les maladies, la sympathie, le magnétisme (pétrir les membres) et les moyens empiriques sont 
les principaux remèdes en usage: la médecine est entre les mains des vicilles femmes. Quand le malade 
vient à mourir, on enveloppe le corps de toile et on le place dans une fosse peu profonde, en ayant 
soin d’exhausser quelque peu la tête; on recouvre le visage d’une petite planche dans une direction 
oblique. C’est cette dernière circonstance, ainsi que le peu de profondeur de la fosse, qui donna pro- 
bablement lieu à un événement assez extraordinaire, arrivé en 1829 à Passoeroean. Un Javanais était mort 
à la suite d’une courte maladie; il fut enterré, et, quarante-six jours après l’enterrement, il revint à 
la vie. Le fait a été constaté. Ce Javanais parvint à se débarrasser de la terre qui le recouvrait et retourna 
auprès de sa femme. Je laisse aux physiologues le soin de déterminer quelle quantité d’air a pu 
pénétrer dans cette fosse peu profonde, pour alimenter pendant si longtemps l’étincelle de vie encore 
présente et pour rendre le réveil possible. Cet événement dent M. Domis a garanti l’authenticité, rappelle 
étrangement les Sept-Dormeurs , ou cet état d’engourdissement dans lequel on prétend qu’un homme se 
trouvait dernièrement en Suède. IL se rapporte encore à la coutume aux Indes-Orientales d’enterrer 
vivant ; aujourd ’hui s’il arrive à quelque Javanais de se trouver enseveli encore animé, il faut Pattribuer 
à Vhabitude d’enterrer les morts avant le coucher du soleil. On plante sur les tombeaux des arbres de 
Soembodjo et de Gemoening, dont les fleurs fortement odorantes répandent au loin un agréable parfum. 

Les Javanais ontune préference marquée pour la culture des sawahs. Au commencement de la saison des 
pluies, on élève de petites chaussées autour du champ; les pluies et les eaux courantes ramollissent tellement 
la terre, qu’il suffit d’une légère charrue, toute semblable à celle des anciens Romains, pour l’entamer. L’ar- 
rosement sert en même temps d’engrais. Le riz, semé d’abord dans de petites couches, est ensuite planté 
régulièrement dans tout le champ. Ce sont les hommes qui sèment et les femmes qui plantent ensuite. Des 
troupes de hérons blancs et de cigognes de diverses espèces, trouvent alors une proie abondante; le bufle se 
réjouit dans son élément, c’est-à-dire dans les bourbiers; et oiseau connu sous le nom de Djala(Pastor 
j'alla) vient se poser sur le dos de ces puissants animaux, les délivrer de la vermine qui les ronge. Les cor- 
beaux se nourrissent avec leur impudente voracité. Le riz, en poussant, couvre la terre d’un tapis d’un vert 
tendre; et certes c’est à cette époque où l’atmosphère, chargée de vapeurs, est pour ainsi dire transparente, où 
de vertes prairies s’étendent au loin entrecoupées de sombres forêts de cocotiers et d’autres arbres frui- 
tiers, que Java offre l’aspect le plus ravissant. On rencontre aussi dans les montagnes des champs- 
sawah en forme de terrasses; tantôt échelonnés les uns au dessus des autres comme les gradins d’un 
gigantesque amphithéatre, tantôt sur des pentes rapides d’où jaillissent des cascades et des chutes d’eau. 
Plus les pluies sont abondantes dans cette saison, plus l’année scra fertile. 

Le riz commence à mûrir en mars, avril et mai. Le Javanais attend avec impatience cette époque 
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qui vient faire succéder l’abondance à une pénible disette. On coupe enfin le premier paddi, Jeunes 
et vieux, tous se rendent en foule aux champs. C’est surtout alors qu’on voit s'élever au dessus des 
champs encore verts de ces petites huttes en bambou semblables à des pigeonniers, d’où partent dans 
diverses directions des cordes revêtues de pièces d’étoffes et de tersons. Un petit Javanais, la patience 
personnifiée, est assis dans cette volière, et agite les cordes de temps à autre, en guise d’épouvantail. 
Bientôt les chemins sont couverts de femmes qui vont aux champs. Elles portent dans les tresses de leurs 
cheveux de singuliers mstruments: ce sont des coupe-riz nommés ani-ani, qui présentent une forme toute 
particulière: le petit segment de Parc, qui est fixé à une petite planche horizontale, est entièrement 
de fer, le reste de la tige sert de poignée. Cct ani-ani qui remplace la faulx et la faucille, est fait de 
telle sorte, qu’en prenant le manche dans le creux de la main, et en appuyant les épis avec les doigts 
contre le couteau fixé à la planche horizontale, on les sépare de leur tige. Le travail terminé, la mois- 
sonneuse passe le couteau dans les tresses de ses cheveux, tant soit peu comme les dames italiennes en 
agissent avec leurs flèches. 

Les Kreti et les Pleti arrivent à leur tour dans les champs; le gros et le menu bétail profitent des 
restes: et cette moisson rappelle involontairement le précepte de Moise: tu ne muselleras pas le boeuf. 


Hommes et femmes placent le riz en monceaux. Par fois on reconnaît parmi les travailleurs un Chinois 
à la longue queue, qui ne vient certes pas pour les aider, mais pour les exciter; et se faire payer avec 
usure le pain qu’ils ont mangé d’avance. Les chemins sont remplis de chevaux chargés qui transpor- 
tent le riz. On tranche la tige à un empan au dessous de l’épi; et l’on abandonne le reste de la paille 
qui sert alors de nourriture aux bêtes à cornes. Des enfants nus enfourchent les buffles pour les con- 
duire dans les champs, ou bien essuient avec des bouchons de paille ceux de ces animaux qui se vau- 


trent par ci par là dans les fanges, ou les grattent derrière les oreilles. Par fois, pour jouir avec plus 
de volupté de leur dolce far niente, ces animaux s’enfoncent dans l’eau et ne laissent sortir que leur 
museau et leurs larges naseaux. Si la pluie vient à tomber, tout bourbier dans les champs devient pour 
le Javanais un étang, où il pêche à la ligne avec des filets et des corbeilles, et quel bonheur alors sil 
rénssit à prendre le plus petit poisson. Certes, en apparence du moins, ce west pas pour le Javanais 
insouciant, dans ces fertiles régions! que semble avoir été prononcé le terrible anathème: tu mangeras 
ton pain à la sueur de ton front. Chez lui, toute affaire sérieuse ou futile ressemble beaucoup plus 
à un amusement qu’à un travail quelconque. 

Le riz est la principale et la première culture du Javanais. Il cultive en outre le froment (djagong ), 
les patates, le katjang et le djarak (Ricinus); ces deux dernières sont des plantes à huile. Le tabac 
et les légumes se rencontrent dans des régions plus élevées. 

La culture des denrées coloniales, le sucre, l’indigo, le café et le thé, est d’une plus grande im- 
portance pour les marchés de l’Europe: les Javanais en sont aussi chargés. Il y a dans la résidence de 
Pékalongan trois fabriques de sucre affermées par le gouvernement, et deux établissements particu- 
liers; organisées sur l’ancien pied, sauf quelques modifications, ces fabriques fournissent environ 
45,000 pikols (de 2 kilos) de sucre. On plante les cafiers moins comme clôture autour des kampongs, 
que dans les jardins: outre celles du gouvernement il existe encore ici deux plantations particulières de 
café. On recueille et l’on prépare le café de la même manière qu'aux Indes-Occidentales; la quantité 
annuelle en monte en tout à 40,000 pikols. On prétend que le meilleur café est celui qui est cultivé à 
une élevation de 5000 pieds. Outre les jardins de thé existant à Lingo, il y a encore quatre plantations 
de thé entre Djembangan et Batar, à une élevation de 3000 à 5000 pieds, qui rapportent annuellement 
40,000 livres dont les deux tiers de thé noir et le reste de thé vert. On cultive l’indigo jusqu’à une élévation 
de 800 pieds; mais c’est dans les endroits les plus bas qu’il réussit le mieux: qu’une indigoterie de 500 
perches carrés rapporte 50 à 54 livres d’'indigo, tandis qu’à Limpong cette même indisoterie rap- 
porterait à peine de 8 à 12 livres. Le sol de Java me paraît moins propre pour cette culture que celui 
de Banka; car le terrain argileux et volcanique de cette île trouble Peau après chaque pluie: tandis 
qu’à Banka, où les roches quartzifères dominent, l’eau conserve une pureté crystalline; ce qui est 
d’une grande importance pour la fermentation et la cuisson des feuilles d’indigo. En effet quand on 
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fait usage d’eau trouble pour ces opérations, on s’expose à voir s’introduire une foule d’éléments 
étrangers, qui, soit chimiquement, soit mécaniquement, contribuent à altérer la pureté de la matière co- 
lorante: et c’est là ce qui assure à lindigo qui provient du continent aux Indes-Orientales, une supé- 
riorité manifeste. L’indigo est une plante essentiellement des tropiques; et plus le climat est chaud, 
plus la matière colorante a une vivacité, un éclat métallique. Transplanté dans des régions plus élevées, 
l’arbuste s’épuise en fourchettes sans produire beaucoup de feuilles; le contraire a lieu dans les endroits 
inférieurs; et l’on sait que ce sont les feuilles qui renferment le plus de matière colorante. Pékalongan fournit 
chaque année 150,000 livres d’indigo. L’arbuste répand dans les champs une odeur agréable assez sem- 
blable à celle du romarin. On prétend aussi que les hommes qui remuent avec la pelle Peau d’indigo 
dans les réservoirs où la feuille fermente, deviennent impuissants. Cette propriété de l’indigo est encorc 
assurément inconnue à la pharmaco-dynamique. Un entrepreneur se charge de transporter lindiso de 
l’intérieur dans les magasins du chef-lieu de la résidence. Il se sert pour ce transport de petits che- 
vaux; tandis que dans les endroits bas on fait usage de chars attelés de boeufs. Ce poste rapporte à 
celui qui en est chargé, tous frais couverts d’ailleurs, un profit annuel de 10,000 florins. 

La grande route des postes de Java traverse la résidence de l’ouest à l’est; dans la partie occiden- 
tale plate et proche du rivage, sur une multitude de ponts; dans la partie orientale, sur des chaines 
de collines. Pour éviter les pentes trop rapides dans cette dernière partie, on a conçu le projet d’une 
nouvelle route; les travaux que nécessitent l’établissement de ce nouveau chemin seront répartis entre les 
Javanais. Et à ce propos nous ferons remarquer que, du temps de Daendels, l’établissement de la 
grande route n’était pas si pénible qu’on le croit généralement; car alors le peuple était encore moins 
chargé de travaux pour la culture des denrées coloniales, la portion de travail de chacun ne dé- 
passant guère la distance d’une perche; aussi le nombre des travailleurs qui moururent à la peine, 
qu’on fait monter à 150,000(?) nous paraît-il fort exagéré. Actuellement d’excellents chemins cou- 
pent Java dans toutes les directions. On trouve sur la grande route, toutes les deux lieues, des relais 
où l’on entretient six chevaux de poste; et dans tous les lieux où la pente est rapide on ajoute deux 
buffles (Xebo et Karbo). Malgré cela, il serait fort à désirer qu’on introduisit à Java les voitures à 
vapeur; car les voyages avec des chevaux de poste sont extrêmement coûteux, et l'entretien des relais 
n’est rien moins qu’avantageux au gouvernement: les voyageurs préfèrent d'ordinaire s’adresser aux parti- 
culiers pour obtenir des chevaux de rechange. Il est possible que l’établissement de chemins de fer ne 
puisse être réalisé que fort difficilement , tant que le gouvernement maintiendra son système de monopole; 
cependant l’on a déjà fait une première tentative entre Batavia et Buitenzorg. Ce sont les indigènes 
qui sont chargés de l’entretien des ponts et des chaussées , à titre de corvée. Des deux côtés de la route 
s'étendent des chaussées en terre de trois pieds, pour la protéger: mais dans beaucoup d’endroits on 
ne veille pas à ce que l’écoulement des eaux se fasse sans dommage. Beaucoup de ponts sont en bois. 

Pékalongan, chef-lieu de la résidence, située sur le fleuve du même nom, est bâtie à une lieue du 
rivage environ, sur un terrain d’alluvion que de nouveaux dépôts augmentent sans cesse. Une seule 
circonstance fera juger de l'importance de cet accroissement. La mer baignait jadis les murs du fort 
de Beschermer, construit en 1753; et ce fort est aujourd’hui dans l'intérieur de la ville. Il ny a 
pas longtemps, qu’en faisant des fouilles dans un jardin voisin, on découvrit un cable, preuve que 
les vaisseaux venaient autrefois jeter l’ancre dans cet endroit. Entre la ville et la mer s’étend un marais, 
couvert de ÂVipa, petite espèce de palmier dont les feuilles servent de couverture pour les toits. Ces 
eaux stagnantes nourrissent des oiseaux aquatiques, des crocodiles, des iguanes et des serpents d’eau 
-douce. Les cerfs et les sangliers fréquentent aussi ces endroits. Pendant la sécheresse, lorsque le vent 
arrive à la ville, chargé des évaporations de ces marais, les fièvres intermittentes se déclarent. En 
traversant le fleuve, on arrive à un kampong, entouré d’une ceinture épaisse de cocotiers et d’arbres 
fruitiers, et habité par une active population de pêcheurs. Ensuite, à partir du fort, près de Pendroit 
où lon a jeté un pont en bois sur la rivière, commencent les habitations des Européens, auxquelles 
se rattachent immédiatement les quartiers chinois et les autres kampongs. Les habitations des Euro- 
péens sont en briques; mais il en est fort peu dont les propriétaires puissent se vanter d’avoir eu 


56 GÉOGRAPHIE. 


égard au comfort dans la construction. Aussitôt le toit posé, on ne paraît guère s’inquièter des bâti- 
ments accessoires, tels que chambres de provisions, cuisine, habitation des domestiques, remise, qui sont 
cependant d’une absolue nécessité. Les constructions sont si défectueuses qu’un homme robuste intro- 
duirait sans peine un clou dans les interstices que présentent les briques. Les couches de chaux sont 
aussi épaisses que les briques mêmes. Au reste, chaque maison est isolée et précédée d’une petite plaine 
plantée en partie de tamariniers. Les chemins ne sont pas pavés. Le fort sert actuellement de prison et 
de magasin d’indigo. 

Outre les cimetières européens et chinois, on trouve encore ici une foule de tumbeaux, autour 
desquels le meilleur terrain reste en friche. Ces tombeaux, quelque soit leur ancienneté, sont 
renouvelés tous les ans avec des pieux de bois; et les Javanais, si doux et si dociles d’ailleurs, 
entreraient en fureur, si lon faisait mine de vouloir utiliser le terrain qu’ils occupent. Une des 
fächeuses conséquences de cet état de choses, c’est que les vivants seront bientôt forcés d’aban- 
donner le terrain aux morts: car, comme les tombeaux ne renferment jamais plus d’un seul 
cadavre, il s’ensuit qu’ils prendront indéfiniment plus d’espace. Déjà à présent on en rencontre presque 
partout. Les Javanais se contentent d’une tombe fort modeste. Par contre les Chinois prennent, encore 
après leur mort, d’autant plus de place qu’ils sont d’un rang plus élevé. Leur tombeau n’est d’abord 
qu’une haute élévation de terre, avec une simple inscription gravée sur une pierre. Peu-à-peu le tumu- 
lus devient un mausolée, par fois même un vrai labyrinthe d’une bizare construction. Les plus riches 
y consacrent un jerdin tout entier. = 

Les Chinois, jadis entassés comme les juifs, dans une rue étroite sur le côté droit du fleuve, s’éten- 
dent maintenant dans toutes les directions. Partout on rencontre leurs maisons en forme de champi- 
gnons. Leurs constructions sont solides : ils maçonnent et foulent d’abord les fondements et les laissent 
une année entière à ciel découvert , exposés à l’intempérie des saisons, tout en préparant pendant ce 
temps les matériaux nécessaires. La petite maison s’élève alors avec une rapidité étonnante. Si c’est un 
marchand en grand, il maçonne sur les côtés des fenètres et des portes des pièces de coton aux cou- 
leurs brillantes, tout cela dans la paix de son âme — quod felix , faustum , fortunatumque sit! — 
Ces hommes à longue queue ne visent qu’au gain ; mais si leurs profits sont considérables, leurs dépen- 
ses sont en proportion, non pas en faveur du prochain qui réclame leur assistance, mais pour eux- 
mêmes: le produit de leur usure s’échappe en fumée dans leurs offrandes domestiques et dans leurs 
fôtes. Les Chinois ne se contentent pas d’un jour pour ces fêtes ; leurs jeux et leurs débauches se pro- 
longent par fois jusqu’à cinq, huit, quinze jours même ; et chacun est alors le bien venu. Ces fêtes sont 
remarquables , pour des Européens, sous bien des rapports ; car on y rencontre beaucoup de particularités 
qui nous initient plus intimement à la vie des Asiatiques ou qui nous rappellent les pompes depuis long- 
temps oubliées des Grecs, des Romains, des Égyptiens, des Babyloniens, des Indiens et d’autres 
Orientaux. Quoique ce ne soit pas de bon ton dans la haute société de Pékalongan d’accorder beaucoup 
d’attention aux fêtes des Chinois, elles m’ont toujours attiré et j’ai cru y trouver la solution de mainte 
question sur le culte et l’histoire du développement du genre humain. Un des jours qu’ils célèbrent 
avec le plus de pompe, c’est le nouvel an qui tombe au commencement de février. Plusieurs jours 
d'avance on peut voir exposées devant leurs maisons , des images en papier représentant toutes sortes 
d’animaux, tels que chevaux, bufles, tigres, éléphants, aigles, grues, serpents ; crocodiles, requins de 
grosseur naturelle; ou des monstres , des chimères, des dragons, des vaisseaux, jonques , trois-mâts, 
des chars de triomphe. Tous ces objets peuvent devenir des transparents ; il en est beaucoup qui ouvrent 
et ferment la gueule, qui battent des ailes, etc. Les plus grands , comme aussi les chars de triomphe portent 
sur des roulettes. Bien que ces produits de l'adresse des Chinois ne soient pas des chefs-d’oeuvre, ils ont 
du moins une ressemblance frappante avec les objets qu’on a voulu représenter. Dans ce buffle superbe , 
c’est bien le Karbau javanais que je reconnais ; dans ce cheval sauvage, Panimal au poil laineux et 
blanchôtre de la Tartarie; et dans ces monstres gigantesques, les dragons des mythes. Les crocodiles 
sont encore les représentants de ce monde qui n’est plus. 

Les éclats d’une foule de raquettes, de serpenteaux, de soleils et de feux de Bengale annoncent que 
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la fête a commencé. Au bruit assourdissant des castagnettes , une immense procession s’avance au milieu 
des flambeaux du camp chinois jusque devant la demeure du résident. Tous les animaux décrits sont 
illuminés. De jeunes enfants richement ornés d’or et de pierreries montent ces animaux ou sont traînés 
dans de petites voitures de fête, dans les jonques et les vaisseaux revêtus de couronnes de fleurs, de 
guirlandes colorées et de lanternes en papier, sous la surveillance des esclaves du sexe féminin. Une 
multitude de personnes accourent des dessas et des kampongs voisins, et ne peut se rassasier de cette 
vue, quoique la procession se renouvelle huit nuits consécutives. En 1846, les Chinois furent favorisés 
d’un beau temps pour leur nouvel an: ordinaire il pleut, mais la pluie est une bénédiction pour le 
Chinois. Les jeux des Roengings et des Wajangs sont alors pour les enfants du Céleste Empire des 
occasions de vider leurs poches. Le jeu de Po correspond à notre roulette; les Roengings sont nos 
danseuses de ballet et nos prima donna. Le Wajang est le théâtre. 

C’est bien le cas de répéter: rien de nouveau sous Je soleil! Depuis le novice, qui, pour la première fois, 
apercevant un Malais demi-nu sur le tronc d’un arbre, se réjouit de reconnaître en lui des traits humains et 
tente de l’allécher par quelque grimace pour s’assurer si quelque instinct de singe ne viendra pas trahir 
une autre nature, tandis que le Malais à son tour le regarde peut-être avec une ironique compassion 
comme un gamin d'Europe, jeté par hasard sur cette île, jusqu’au vieux routinier (oud-gast), 
qui a vu passer dans ces contrées déjà tant de nations, de tribus, de peuples , de races à divers 
desrés de civilisation, quiconque se trouve dans des circonstances qui lui permettent d’observer la vie 
asiatique, doit forcément en revenir à cette conclusion, que la civilisation du genre humain est fort ancienne. 

Le commerce de tabac, de toile et de coton à Pékalongan est presqu’entièrement entre les mains des 
Chinois. Ces derniers font aussi des profits considérables sur le riz; car pendant les mois où les vivres sont 
rares, ils avancent de l’argent aux Javanais à un taux élevé et acceptent ensuite à vil prix le riz provenu 
dela moisson. Ils ont aussi le fermage de l’opium; depuis longtemps leur réputation est faite à cet égard. 

(L'auteur termine par quelques considérations que nous croyons pouvoir omettre, eomme m’ayant pas 
de rapport direct à la description qui fait le sujet de cet article.) 
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PREGIS HISTORIQUE DE LA CODIFICATION DAKS LES INDES-ORIENTALES NÉERLANDAISES , 
par Me. P. Muer, Memere De La Haure Cour à Baravia.' 


Certainement , la société a le droit d'exiger de son gouvernement qu'il se 
donne la peine de faire constater sans équivoque ct sans incertitude , l’état des 
usages et coutumes existants, de ne confirmer que celles qui sont bonnes, 
utiles ou convenables, de suppléer aux lacunes, de retrancher les surabon+ 
dances, de corriger les défauts, et de donner une forme pareille ct consé- 
quente à toute la législation ; c’est-à-dire de sanctionner un Code complet, 
uniforme et régulier de Lois, par lesquelles les droits comme les obligations de 


chaque citoyen soyent déterminés. 
J. D. MELER. 
(De la Codification.) 


C'est à juste titre que de bonnes lois, et une administration impartiale de la justice s’appuyant sur 
ces mêmes lois, sont regardées, dans tous les pays civilisés, comme le soutien le plus solide d’un gou- 
vernement bien établi, comme le seul moyen de maintenir le pouvoir politique dans les limites qui lui 
sont tracées, et comme la garantie la plus certaine qu’un État puisse accorder à ses citoyens pour le main- 
tien et la sûreté des personnes, des droits et de la propriété de chacun. Il doit en être ainsi sous les 


® Voir le Tiÿdschrift voor Neérland's-Indiÿ, deuxième année, tome 1°. 
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mêmes rapports, et certes à un bien plus haut dégré, dans les colonies ou possessions d’outre-mer qui, 
soustraites par leur éloignement à la surveillance immédiate de la métropole , sont facilement exposées 
à l’arbitraire dont les résultats et les déplorables conséquences ne peuvent être prévenus que par Pappli- 
ation et le maintien énergique des lois. Dans tous les temps ; comme dans tous les pays et sous tous les 
gouvernements , l’absence d’une bonne législation et.le manque d’une administration impartiale de la jus- 
tice, ont été l’origine et la cause certaine de l’anarchie, de la tyrannie et de Poppression , tandis qu’au 
contraire lexistence et le maintien de bonnes lois et un pouvoir judiciaire indépendant ont toujours été 
considérés. comme la preuve la plus évidente de la vitalité d’un peuple et de la sagesse de son gouvernement. 

Pénétrés de cette vérité, les Hollandais, sitôt après la fondation de Batavia , en 1619 , imitant, quelque 
incomplet qu'il fût alors, l'exemple donné sur ce point dans la mère-patrie, s’occupèrent déjà des me- 
sures relatives à l’organisation du pouvoir judiciaire, ainsi que de la nomination des magistrats et de 
l'établissement des tribunaux !, tandis que de son côté, la direction supérieure de la Compagnie des 
Indes-Orientales dans la métropole recommandait de la manière la plus sérieuse au gouverneur-général 
et aux membres du conseil des Indes: «de tenir la main à ce qu’à Batavia et dans les autres lieux dé- 
pendant du pouvoir de la Compagnie, administration de la justice, comme étant la base de tout bun 
gouvernement régulièrement établi, fût exercée suivant les instructions et coutumes observées dans 
les Provinces-Unies des Pays-Bas, tant au Civil qu’au Criminel; à ce que, pour que la justice fût admi- 
nistrée avec éclat et dignité, le noble conseil judiciaire du château de Batavia fût composé de magis- 
trats choisis parmi les personnes âgées les plus capables, de moeurs intègres et aimant à pratiquer 
la justice pour punir les coupables et protéger les honnêtes gens; et à ce que toutes les résolutions et 
condamnations émanées de ce conseil, sortissent leur plein et entier effet, sans le moindre empêchement 
ou la moindre contrainte, et sans que le gouvernement des Indes püt s’arroger le pouvoir d’annuler les 
sentences prononcées ou les procédures suivies en justice, sur la plainte du fiscal dans les Indes, ou 
d’en empêcher lexécution au grand détriment et discrédit du conseil.» 

Mais les Hollandais ne bornèrent pas là leur sage et utile sollicitude. Ils comprirent fort bien que si 
la justice était établie dans les Indes néerlandaises d’une manière stable et régulière, des Lois devien- 
draient nécessaires pour protéger, défendre et maintenir les druits, la possession , les propriétés et l’hon- 
neur des habitants, ainsi que le repos et la sûreté de l'État et de ses sujets; et depuis les premiers 
temps de leur arrivée dans les Indes, les Hollandais n’avaient pas manqué de lois , ainsi que le constate 
le Registre des Placards indiens (Indisch Placaathoek). 

Toutefois le souverneur-général et les membres du conseil des Indes jugèrent que cette législation 
ne suffisait pas pour assurer le repos, la paix et l’union parmi les habitants et garantir la sûreté des 
personnes et des propriétés dans ces contrées lointaines. Un devoir plus important que celui de faire 
seulement de bonnes lois et de les publier, était imposé à ceux qui étaient appelés au gouvernement 
des villes, des pays et des peuples: ils devaient aussi aviser aux moyens de publicité nécessaire pour 
que les lois «mises en vigueur et fidèlement maintenues, » fussent connues et observées de chacun. 
Et comme ils savaient «qu’un grand nombre d’excellents placards et ordonnances, émanés suCCessive- 
ment de l'autorité, n’étaient point observés comme ils devaient l’être , parce qu’ils étaient dispersés con- 
fusément et sans ordre, dans de nombreux recueils de placards, que la rédaction longue et diffuse en 
rendait la lecture fastidieuse et difficile et que par conséquent ils n'étaient pas généralement connus du 
public,» ils jugèrent qu’il était de leur devoir de remédier convenablement à un tel état de choses 
par un recueil complet des lois écrites dans la langue du pays, où «seraient classés tous les placards 

! Une résolution da 29 mars 1620 institua Jean Steyns Bailli de la Ville, juridiction et province de Jacatra; une résolntion du 24 
juin 1620 établit un Collège de. Magistrats (Schepenen), sous le titre d’Echevins de la ville. Par une résolution du 15 août de la même année, 
furent inslitués et pourvus d’un réglement organique les membres ordinaires du corps de justice du château (de ordinaris luyden van 
den Geregte in ?t Casteel\, et une autre résolution du 10 septembre 1626 donna à ce tribunal le titre de Conseil ordinaire de justice 
pour la juridiction intérieure du Château Balavia (Ordinaris Raet van Justicie binnen ’t Casteel Batavia). Ce tribunal a conservé ce 
nom pendant près de deux siècles, Le 24 août 1620 Melchior Kirchem prêta serment comme notaire, et par une résolution du 16 juin 


1625 furent arrêtées les instructions nécessaires pour les divers Colléges , employés et agents de la justice, et entre autres un Reglement 
de procédure en matières criminelles. 
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et ordonnances, émanés successivement du gouvernement indien , avec désignation sommaire de chaque 
matière mise en bon ordre, choisie et placée sous le titre qui lui appartient, et qu’en même temps il 
y serait ajouté et intercallé tout ce qu’on croirait utile d’emprunter à cet égard des droits soit commu- 
naux , soit impériaux. » 

L'historique de la composition de ce code et de tout ce qui a été fait depuis ce temps, jusqu’à la res- 
tauration du pouvoir néerlandais dans les Indes, pour établir et introduire une codification plus ou 
moins générale, sera le sujet de ce précis. 

C’est sous Antonio Van Diemen, à qui appartient de droit une des premières places parmi les gouver- 
neurs-sénéraux des Indes-néerlaudaises, que l’on conçut d’abord le plan de la rédaction d’un semblable 
recueil de lois, ‘et le hasard voulut que pour ce travail on eût alors sous la main un homme qui avait 
déjà prouvé qu’il était à la hauteur d’une tâche si étendue et si difficile. Cet homme était Joan Maet- 
suyker, un Amsterdamois, qui dans sa jeunesse avait étudié le droit à Puniversité de Louvain, et à 
qui son habileté et sa profonde connaissance des affaires judiciaires, valurent, en 1656, qu’il fut euvoyé 
à Batavia par la Compagnie des Indes, avec le titre de Pensionnaire de la Cour de Justice, chargé 
de communiquer au gouvernement indien ses considérations et avis dans toutes les affaires concernant 
la justice. Dix-sept ans après, à la mort de Karel Reinierszoon, il fut élevé à la dignité de gouverneur- 
général et il remplit cette éminente fonction avec un talent et une fidélité dignes de tous éloges, pen- 
dant environ vingt-cinq années consécutives (de 1653 à 1678). Une résolution du gouvernement, en 
date du 25 avril 1641, confia au Conseiller-Pensionnaire Joan Maetsuyker la tâche «de réunir, dans 
un seul recueil les ordonnances publiées successivement et insérées confusément et sans ordre dans le 
registre des placards , et d’une lecture difficile et fastidieuse, de classer chaque matière sous son pro- 
pre titre, en forme de traité régulier, de retrancher les surabondances et d'y ajouter les choses 
convenables et utiles, ainsi qu’il le jugerait convenable, d’après ses connaissances et Pexpérience 
qu’il avait acquise dans le maniement des affaires du gouvernement. Une année s’était à peine écoulée 
que ce savant et habile jurisconsulte avait déjà effectué son travail. Cependant, avant d’homologuer ce 
recueil des lois, le gouvernement , sur la demande que lui en avait faite Maetsuyker, confia à une com- 
mission composée de cinq j'urisconsultes et coutumiers, savoir le Fiscal des Indes Gerrit Dammer: 
M. Symon Van Alphen, alors bailli de la ville, le même qui succéda à Maetsuyker dans la charge de 
président du noble conseil de Justice; Gijsbert Van Den Broek , vice-président du conseil des Échevins: 
M. Pieter Antonissen Over ’t Water, conseiller de justice du château, et Hugo Borring, échevin; — 
le soin de résumer, discuter et examiner ledit excellent travail, et de leurs recherches faire un rap- 
port aux pouverneur-général et membres du conseil indien. Cette commission, sans y apporter le plus 
léver changement, approuva en son entier Pouvrage de Mactsuyker, qui fut ensuite homologué par le 
gouvernement, le premier juillet 4642, dans une séance du conseil des Indes; et par un placard du 
même jour, signé du gouverneur-général Antonio Van Diemen, il fut ordonné que «ce travail, ainsi 
que tous les articles qu’il contient, seraient désormais observés ou pris en considération, mis à exécution 


ès-droits ou hors droits, allégués et appliqués par le juge, comme si chaque article avait été statué et 


promulgé séparément par placard; » et afin de prévenir toute nouvelle confusion parmi les placards qui 
pourraient être publiés plus tard, il fut en même temps ordonné que si à l’avenir des placards, édits 
ou statuts venaient à être faits et publiés, le dispositif en serait inscrit et classé dans le même traité, 
le plus brièvement et le plus clairement possible, sous le titre qui lui convient, par les soins du Conseil 
de Justice du château ou par toute autre autorité commise à cet effet par le gouverneur-général , pour 
avoir même force et valeur que les placards, édits et statuts d’où le dispositif émane; et enfin, par le 
même placard, il était enjoint et ordonné au Conseil de Justice de Batavia , comme exerçant la juridic- 
tion à Batavia, ct aux autres Justiciers et Officiers de Justice, d’observer ponctuellement et de faire 
observer ledit traité, tous les articles y compris, comme aussi tout ce qui pourrait y ètre ajouté 
plus tard dans la manière prescrite, quand bien même cette disposition serait trouvé contradictoire 
aux coutumes, édits, statuts ou placards en usage jusqu'ici, et par cela même devrait être 
annulée; le gouverneur-sénéral, se réservant cependant l'interprétation et Pexplication des ob- 
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scurités qui pourraient résulter d’icelle, comme aussi leur altération et ampliation, d’après ce qui 
serait jugé convenable par la suite; ceci toutefois par provision et jusqu’à ce qu’un réglement 
ultérieur sur la direction du gouvernement indien fut arrêté et envoyé par les Dix-sept directeurs de la 
Compagnie des Indes, avec autorisation ou approbation des États-Généraux du pays. A la fin de ces 
statuts, sous le titre Décision, il etait arrêté, comme une disposition générale, que dans toute espèce 
d’affaires au sujet desquelles il ne se trouverait rien de particulièrement prescrit dans ledit traité, les 
droits, statuts et coutumes en usage dans les Provinces-Unies seraient observés et maintenus, et que 
dans le cas où ils y feraient défaut, le droit romain écrit, tel qu’il a été composé par ordre de lPem- 
pereur Justinien, en tant qu’il serait jugé être en rapport avec la situation de ces contrées. y serait 
dès lors applicable; de même aussi que toutes les autorités placées dans ce pays sous l’obéissance de 
l’État néerlandais, seraient tenues de se régler d’après ledit registre des ordonnances , pour autant que 
ceci serait en harmonie avec la constitution de ces contrées. Et afin que nul ne prétendit cause d’igno- 
rance de ces statuts, édits et ordonnances, ainsi que de tous ceux qui pourraient y être ajoutés plus tard, 
il était enfin ordonné que ce traité, chaque fois qu’un changement aurait eu lieu dans la loi, serait 
renouvelé dans la ville de Batavia, et après proclamation et publication par voie d'affiche, annoncé et 
proclamé publiquement dans la Chambre du Conseil. 

Après que les statuts de Batavia, ainsi homologués par l’autorité du gouvernement indien, eurent 
été rendus obligatoires par ordonnance publique pour le peuple et pour tous ceux qui y avaient intérêt 
par la nature de leurs fonctions ou pour d’autres motifs, ils furent, en vertu d’une résolution du gou- 
vernement en date du mardi suivant, 5 juillet 1642, publiés et promulgués, par le conseil de justice 
du château de Batavia, sous le titre de Ordonnances et statuts de Batavia, pour à l'avenir en faire 
usage, au lieu et place des registres des placards ci-dessus mentionnés. 

Le gouvernement envoya dans les Pays-Bas ce premier code des lois indiennes pour être soumis à 
l'approbation de Pautorité supérieure de la compagnie, et les Dix-sept directeurs, par leur missive du 
25 septembre 1642, répondirent au gouvernement indien gw’ils regardaient pour aussi utiles que 
nécessaires Les placards et ordonnances du conseiller-pensionnaire Joan Maetsuyker * insérés dans 
ce recueil, en recommandant en même temps que le gouverneur-général et les membres du conseil des 
Indes eussent à faire usage en tout temps des considérations et avis y inclus. Cette recomman- 
dation n’en resta pas là et ce registre des ordonnances fut approuvé ainsi que l'instruction arrêtée le 26 avril 
1630 pour le gouverneur-général et les membres du conseil des Indes, par l'assemblée des Dix-sept direc- 
teurs, avec approbation des États-Généraux. Il y fut, entre autres dispositions, arrêté « que toutes affaires 
civiles et criminelles, décisions et exécutions, sans distinction aucune, seraient confiées et recom- 
mandées au conseil de justice du château , sur le pied, ordre et instruction compris dans le registre 
des ordonnances de Batavia, qui y sont déjà en usage; comme aussi les collèges de justice et de 
police auraient à observer le registre des ordonnances et placards recueillis à cet effet par le sieur 
Joan Maatsuyker, jusqu’à ce qu’il ait été jugé convenable en Hollande. le cas échéant , de prendre 
d’autres dispositions à ce sujet. » 

Les statuts, ainsi recueillis en forme de code , eurent seulement force de loi pour Batavia, qui à cette 
époque s’étendait à l'Est jusqu’à la frontière de l’ancien royaume de Chéribon , à l'Ouest jusqu'aux 
limites du royaume de Bantam, au Sud dans toute l'étendue du pays, jusqu’à la Mer du Sud et au Nord 
au delà de la mer et des îles qu’elle baigne. Dans le siècle suivant, lorsque la Compagnie ent fait reconnaitre 
son autorité dans toute l'étendue de Java et dans les divers lieux en dehors de cctte île, les statuts de 
Batavia n’eurent pas non plus force de loi hors de eette partie du territoire qui était alors connue sous 


* Maetsuyker , qui figure sous le titre de conseiller-pensionnaire dans les résolutions du gouvernement indien, avait été cependant depuis 
1644 promu à la charge de conseiller ordinaire des Indes. «en considération ,» comme il est dit dans la résolution du 27 juil et 1644 5 
«de ce que durant son séjour dans les Indes , il avait été par sa science d’un si grand secours : particulièrement dans les affaires de police 
et avait acquis une connaissance utile des intérêts de la Compagnie, sans que pourtant on eût apporté aucun changement à ses appointe- 
ments (actuellement de deux cent trente florins par mois), mais s’en remettant à notre disposition, où à la discrétion de nos directeurs 


dans la métropole.» 
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le nom de Batavia et comprenait la partie occidentale de Pile jusqu’à la rivière de Losari qui la séparait 
de la partie orientale nommée alors Java *. : 

Ce serait dépasser les bornes de cette notice «et s’éloïgner de la question que nous nous sommes pro- 
posé d’examiner, que de nous livrer ici à une analyse raisonnée du mérite et des défauts de ce recueil 
de lois. 11 nous faudrait en examiner l’ensemble dans toutes ses particularités, et pour les motifs que 
nous venons de donner, nous pensons que cette critique serait superflue et mème sans utilité, puisque 
la suite des temps et le changement des circonstances doivent nécessairement avoir abrogé ou mis hors 
d’usage les principales dispositions comprises dans ces statuts. Le registre complet des ordonnances est 
un recueil ou une collection de dispositions réglementaires, économiques et administratives , divisé en 
quarante-huit chapitres différents, parmi lesquels il faut surtout distinguer Les titres sous lesquels les 
affaires judiciaires sont traitées et les indications relatives au mode de procédure près les colléges de 
justice de Batavia. Le jugement qu’on a porté de ces statuts de Batavia, leur est généralement favo- 
rable*. On y trouve bien, par-ci par-là, des imperfections et quelques-unes des fausses idées du temps 
dans lequel ils ont été conçus, mais il y règne en général un esprit de modération et d’humanité ?, par- 
faitement conforme aux principes qui avaient servi de base à la création de la Compagnie des Indes- 
Orientales ; et à tous égards ces statuts sont dignes des éloges qu’un savant écrivain étranger a si justement 
décernés à leur auteur ‘. Pendant plus d’un siècle et demi ces statuts ont été suivis et consultés par Le 
gouvernement indien et par les colléses de justice; et quoique, du point de vue d’où aujourd’hui, plus 
de deux cents ans après leur institution, nous pourrions les considérer, un grand nombre des dispositions 
qui y sont contenues ne puissent soutenir un sévère examen , on y trouve diverses prescriptions qui non 
seulement pour le temps où elles ont été faites, mais encore de nos jours peuvent être considérées comme 
utiles et convenables. 

Conformément à l’ordonnance citée ci-dessus du gouverneur-général Antonio Van Diemen , copies des 
ordonnances , placards et autres décisions du gouvernement, dont quelques dispositions furent revues, 
améliorées ou augmentées, furent envoyées au conseil de justice du Château, qui à son tour les inséra 
dans un recueil particulier ajouté aux statuts mêmes, ainsi qu’on le peut voir dans l’exemplaire qui se 
trouve encore aujourd’hui dans les archives de la Haute Cour de justice. Mais nous n'avons pas été assez 
heureux pour y trouver en même temps la disposition de l’ancien gouvernement indien qui constate que tel 
collége ou telle autre personne au service de la Compagnie ou en dehors de son autorité, avait été chargé 
de recueillir et de classer les placards et lois publiés depuis la collection des anciens statuts de Batavia, 
et si nous interrogeons plus tard l’histoire du registre de ces anciens statuts , il est alors fort douteux 
pour nous qu’à cet égard on ait jamais satisfait au désir du gouverneur-général Van Diemen. Toutefois il 
est probable que, soit un collése, soit un employé de la Compagnie des Indes , quelqu’un a été chargé 
de continuer la collection des statuts de Batavia ; mais cette mesure parait avoir été insuffisante pour 
écarter le grave inconvénient que Van Diemen avait sérieusement cherché à prévenir, c’est-à-dire la 
confusion que pourrait produire, après l’homologation des premiers statuts , la publication de nouveaux 
placards. Aussi ce fait donna-tl lieu à la missive du 9 juillet 1745 adressée par les délégués de l’au- 
torité supérieure au gouverneur-sénéral et aux conseillers des Indes ; il leur était enjoint «de faire rédiger 
et transcrire par une personne habile les statuts de Batavia , avec ordre et sous le titre qui appartient à 
chacun, comme aussi ceux émanés jusqu’à ce jour de l'autorité , et d’en adresser en Hollande deux copies 

! Lorsque du temps de la Compagnie on parlait de Java, à propos de Batavia, on ne comprenait pas toute Pile, mais seulement 


la moitié orientale, située entre la rivière de Losari, la frontière orientale de la résidence de Chéribon , et le cap Sendano; de là par le détroit 
de Bali jusqu’à la pointe S. E. de Java; puis à l’ouest, le long de la mer du sud, jusqu’à la grande baie au nord de Noesa Kambangan. 


2 ee © : Lei eu ge 4 , A , 
Valentijn appelle les statuts de Batavia « Pexcellent registre général du droit indien, d’où sont émanés tous les jugements dans les 
Indes-orientales. » Voir la vie des Gouverneurs-généraux, dans le tome IV de son grand ouvrage, page 294. 


3 «Parmi le grand nombre d’affaires, (dit Raffles qui en général a si mal jugé de nos institutions coloniales) qui sont traitées dans ces 
statuts, rien n’attire plus l’attention que les dispositions relatives aux esclaves. Elles paraissent être fondées sur des principes d'humanité 
et de commisération pour la situation de ces êtres infortunés, » History of Java, tom. 1, page 282. 


* Voir louvrage « Geschichte des Holländischen Colonialwesens in Ost-Indien.» par Friedrich Saalfeld, Vol 1°", pag. 115, 
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pour y être examinées par les délégués de l’autorité supérieure, afin de les faire imprimer ensuite, soit en Hol- 
lande , soit à Batavia.» Pourssatisfaire à l’injonction des États Généraux et sur la proposition du gouverneur- 
général Christoffel Van Zwol, une résolution du gouvernement indien, en date du 3 novembre 1716, chargea 
M. Willem Van Egten et M. Abraham Alewijn, membres du conseil de justice du Château, «de Pampliation 
de tous les statuts de Batavia, jusqu’à ce jour et de ceux qui avaient pu être publiés depuis le premier 
recueil fait en 1642; et leur enjoignit en même temps de les faire classer et transcrire avec ordre et 
chacun sous le titre que lui était propre, afin qu’ils pussent être adressés aux directeurs de la Compagnie 
des Indes et imprimés ensuite en Hollande ou à Batavia.» Cette commission s’occupa immédiatement de 
la tâche qui lui avait été confiée; nous en voyons la preuve dans sa missive du 25 juin 1717, dans 
laquelle elle proposait déjà au gouvernement le mode qu’elle comptait suivre pour la rédaction de son 
travail, et où elle demandait en même temps une solution sur la question de savoir jusqu’à quel point 
on pouvait comprendre dans cet ouvrage les affaires personnelles ou temporaires. Cette question fut 
décidée par une résolution du 25 juin 1717 qui informait la commission «que le gouvernement était de 
son avis et ne jugcait pas qu'il fût nécessaire de comprendre dans lampliation des statuts de Batavia 
telle sorte d'affaire particulière, soit d’un éntérét privé, soit depuis longtemps terminée , puisque 
ce serait augmenter inutilement le recueil et y causer de la confusion; et qu’ainsi par la suite de pareils 
placards, décisions et résolutions devraient être écartés des statuts et ne pas être compris dans leur am- 
pliation ; que cependant la connaissance de pareils placards , décisions et résolutions pouvant être par la 
suite de quelque utilité pour les intérêts de la Compagnie, le gouvernement trouvait nécessaire de recom- 
mander à la commission d’en tenir un registre exact et complet qui serait ajouté au recueil des statuts, 
dans une place réservée, où à la fin du recueil, si on le trouvait bon et utile.» 

Une succession d'événements importants, le changement fréquent des chefs du gouvernement indien , 
dont quelques-uns attachèrent peu d'importance à un travail qui exigeait cependant toute l'attention et toute 
la sollicitude du gouvernement, et le décès successil des membres de la commission , auxquels il n’était 
pas facile de donner pour successeurs d’aussi habiles jurisconsultes, furent cause de l'interruption ou du 
retard de plusieurs années que nous remarquons dans la collection des nouveaux statuts de Batavia, en sorte 
que ce travail ne fut exécuté qu’en partie, etest resté inachevé jusqu’en 1752. Les gouverneurs-généraux 
Gustaaf Willem baron Van Imhoff et Jacob Mossel , dont le nom inspire estime et respect à tous ceux qui ont 
été à même d’examiner et d'apprécier leurs actes , et dont le savoir et les capacités si parfaitement en rapport 
avec les hautes fonctions qu’ils remplissaient, devaient faire espérer que, plus zélés que leurs prédéces- 
seurs , ils auraient pris à cœur et auraient poursuivi avec ardeur cet important travail de législation , n’ont 
cependant accordé que fort peu d’attentionaux recommandations envoyées d'Europe à ce sujet par les direc- 
teurs de la Compagnie. Sous l'administration de Jacob Mossel, divers légistes furent aussi commis à cet effet 
par le gouvernement, et malgré les soins qu’ils yapportèrent, ce tra ail ne fit encore que peu de progrès. 
Petrus Albertus Van Der Parra fut le premier gouverneur-général après Van Z\wol, qui prit à cœur ce tra- 
vail; par une résolution du 5 juin 1761 il chargea Jacobus Johannes Craan , chef du commerce (opper 
koopman) «de prèter son assistance à la confection du recueil des statuts de Batavia. » Pour que d’autres 
affaires importantes ne vinssent point s’opposer à la prompte exécution du travail confié à Graan , on Pabstint 
temporairement de Pexercice de ses précédentes fonctions, et on lui enjoignit «de soumettre au gouverne- 
ment après examen sérieux , Un relevé distinct et exact des placards, ordonnances et autres instructions 
réglementaires, émanés successivement de l’autorité, qu’il jugerait être encore utiles et convenables, et quant 
à ceux qu’il ne jugcrait pas tels, d’en faire un simple résumé qu’il soumettrait aux délibérations de l'autorité 
supérieure, afin que de cette manière on parvint à réunir dans un ordre convenable ceux qui pourraient en- 
core rester en vigueur.» Après trois années d’un travail mcessant, Craan avait accompli avec honneur la tâche 
épineuse qu’on lui avait imposée, et le 10 septembre 1764 il remitau gouvernement Un Recueil alphabé- 
tique de tous les placards , ordonnances , réglements et autres édits permanents et encore en vigueur ; 
avec indication des passages qui devaient étre ajoutés ou retranchés. Suivant une disposition de la réso- 
lution déjà citée du 5 juin 1761 ,ce recueil devait être examiné dans une assemblée générale des membres 


du gouvernement , mais le gouverneur-général Van Der Parra , dans une séance de cette assemblée tenue le 
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26 novembre 1764, proposa , «attendu que le jugement de pareilles affaires dont l’examen ne peut avoir 
lieu qu’après avoir pris connaissance des nombreux documents qu’elles contiennent, doit émaner d’une 
commission composée au moins de deux membres appartenant à l’administration supérieure qui primitive- 
ment se seraient occupés de la collection de ces statuts, de prier et de commettre les conseillers extraordi- 
naires Haksteen et Alting à l’effet d’examiner ledit Recueil et de faire ensuite rapport du résultat de leur exa- 
men.» Cette proposition fut arrêtée dans la même séance par une résolution du gouvernement. 

Les deux conseillers extraordinaires qui avaient accepté avec empressement la tâche qui leur avait été 
confiée, communiquèrent au gouvernement indien le résultat de leurs travaux dans leur rapport en date du 
29 août 1765. Ils y déclarèrent qu’il ne leur avait pas été possible de confronter le recueil soumis à leur exa- 
men avec toutes les pièces originales y relatées, et qu’ils avaient dû s’en rapporter aux soins et à l’exactitude 
des hommes chargés de faire les extraits ; que cependant , en résumant ce travail, ils avaient reconnu qu’il 
répondait complétement au titre de Æecueil Alphabétique qui lui avait été donné par résolution du 26 
novembre 1764, et qu’il avait foute valeur nécessaire pour devenir effectivement une collection authen- 
tique et obligatoire des lois et ordonnances permanentes de toute espèce, concernant la ville de Batavia, 
la justice et la police de cette juridiction, ét même le service et Padministration de la Compagnie; que 
cependant ils jugeaient nécessaire de donner à ce recueil une autre forme, afin de le convertir soit en un 
Code municipal, soit en un Recueil de statuts ou lois communales, de réglements et d'ordonnances , et 
qu’en même temps il conviendrait d’y placer en tête un placard, en forme d'introduction, rédigé dans les mê- 
més termes et dans la même forme , adoptés lors de l’homologation des premiers statuts, dont on avait suivi 
en grande partie dans le présent recueil Pordre primitivement adopté dans la distribution des chapitres. Dans 
ce rapport il était en outre fait mention de diverses propositions , tendant à éliminer de ce recueil des dis- 
positions déjà périmées , et à changer ou ajouter telles autres dont l’expérience aurait démontré linsuff- 
sance ou la nécessité. — Le Gouverneur-général et les Conseillers délibérèrent mürement sur ce rapport et 
sur les propositions qu’il conténait, ainsi que le prouvent les résolutions du conseil des 20 et 21 mars 1766; 
et après que ce Recueil eut été soumis à l’examen des autres membres du gouvernement , et que les change- 
ments et améliorations proposés eurent été l’objet de mûres délibérations, cet utile travail arrivé enfin à 
la per fection après tant de peines et de soins fut envoyé aux délégués de Pautorité supérieure (Passem- 
blée des Dix-Sept), par missive du Gouverneur-général au nom du Conseil, sous la date du 21 octobre 
1766, avec supplique « de le faire imprimer dans la métropole, s’il obtenait l'approbation de Pautorité 
supérieure et d’en envoyer à Batavia quelques centaines d'exemplaires pour le service de la capitale et des 
autres lieux dépendant de sa juridiction. » 

Conformément à la proposition des conseillers extraordinaires des Indes Haksteen et Alting , il fut rédigé 
un placard destiné à être publié dans le cas de l'installation des nouveaux statuts de Batavia. Ce placard 
n’est cependant resté qu’en projet ; il ne porte aucune date, et indique seulement le lieu ou a été fait ce 
nouveau recueil de statuts, et le nom du gouverneur-général P. A. Van Der Parra , sous l'administration du- 
quel il aurait dù être mis en vigueur. Si ce placard n’a jamais été publié, la cause en est que ces nouveaux 
statuts , ainsi que ceux de Panne 1642 , n’ont jamais été sanctionnés en Europe par l’autorité de la Com- 
pagnie , et que le gouvernement indien d’alors, ainsi que celui du temps du Gouverneur-général Van 
Diemen , ne se sont pas crus autorisés à introduire cette législation, sans au préalable en avoir obtenu Pau- 
torisation de l’assemblée des Dix-Sept , ainsi que cela avait eu lieu lors de la publication du premier recueil 
des statuts de Batavia. Van Diemen n’avait pas reçu de Pautorité en Europe ordre de faire rédiger un sem- 
blable registre d'ordonnances, et par conséquent il avait eu toute latitude à ce sujet , tandis qu’au contraire 
Van Der Parra avait reçu de l’assemblée des Dix-Sept une instruction en date du 9 juillet 1715 , de laquelle 
on put facilement déduire que le nonveau recueil des statuts de Batavia devait être soumis à l'approbation 
de l’autorité supérieure dans la métropole, avant de pouvoir être introduit, publié et avoir force de loi à 
Batavia. Cet acte de stricte obéissance de la part de Van Der Parra, que sous d’autres rapports nous avons 
aussi appris à Connaître comme gouverneur-général consciencieux et sévère observateur de ses devoirs , 
mérite les plus grands éloges. 

Ce nouveau projet de code de lois n’ayant jamais été reconnu par le pouvoir en Europe comme ayant force 


64 LÉGISLATION. 


et valeur, il n’a pu aussi être considéré comme tel dans les Indes et est resté sans application effective. On 
rencontre bien, ilest vrai, un certain nombre d’avis, de décrets et même de décisions en matière de justice, 
où cesnouveaux statuts de Batavia sont cités et appliqués par le juge; mais c’était là une suite de l’opinion 
erronée que quelques-uns s’étaient formée de la force obligatoire de ces statuts, et qui étaient principale- 
ment d’avis que ces nouveaux statuts de Batavia, quoique le gouvernement ne les eût jamais fait publier 
formellement au peuple , ni promuleuer dans la forme voulue, étaient assurément applicables et pouvaient 
être considérés comme ayant force de loi, pourvu seulement que les artieles ou dispositions de ce recueil 
qu’on invoquait fussent en parfaite harmonie avec les placards originaux , dont ils étaient eux-mêmes des 
extraits. Cependant , outre qu’en adoptant une pareille opinion on faisait une infraction au principe re- 
connu qu'aucune loi ne peut être considérée comme obligatoire, tant qu’elle n’a pas été convenablement 
promulguée, on élevait en même temps chaque habitant des colonies de PÉtat au rang de législateur , 
puisqu'on lui reconnaissait la faculté de décider lui-même si telle ou telle disposition empruntée aux lois 
inscrites. dans ces statuts, leur était contradictoire, ou plutôt n’y avait aucun rapport et avait force de 
loi ‘. Ainsi il était clair que n’emprantant leur force légale ou obligatoire que de leur concordance avec les 
placards originaux et les lois publiées séparément par le gouvernement indien et n’ayant par conséquent ac- 
quis cette force ni d’eux-mêmes ni par eux-mêmes ; ces statuts considérés du point de vue judiciaire et légal 
ne pouvaient être qu’un recueil complet rédigé de commun accord avec le gouvernement indien , ou un 
extrait de ces mêmes lois et placards, mais en aucune manière un registre d'ordonnances promulgué par le 
pouvoir de l’autorité supérieure. Cependant c’était cette dernière dénomination que le gouvernement 
indien avait eu uniquement en. vue en faisant rédiger le recueil de ces nouveaux statuts, ainsi que le prouve 
d’une manière incontestable le placard resté en projet, placé en tête de ce code, où nous lisons 
entre autres choses: «que le Gouverneur-général et les. Conseillers sanctionnent ce nouveau recueil de 
lois, pour que non seulement il soit mis immédiatement en vigueur, au lieu et place de l’ancien recueil des 
statuts, mais encore pour qu’il serve d'instruction et de guide aux juges et officiers de justice dans les Indes 
néerlandaises ; déclarant en outre qu’ils veulent et ordonnent expressément que le nouveau code de lois 


communales projeté soit mis partout en vigueur, ainsi que toutes les lois, décisions et ordonnances y com- 
prises, qu’il soit invoqué ès-droit comme hors-droit et appliqué par le magistrat rendant justice ; comme 
si chaque article en avait été statué et promulqué denouveau par un placard spécial ; » — ou en d’au- 
tres termes: qu’ils veulent qu’on considère ces nouveaux statuts et les articles et dispositions qu’ils ren- 
ferment , comme substitués aux placards d’où ils émanent et qu’ils aient la même force obligatoire que lon 
reconnaissait à ces placards. 


L On s'étonne de voir le lieutenant-gouverneur Raffles adopter l'opinion erronée que nous venons de combattre. « A collection (dit-il) of the 
Colonial statutes and Regulations, called the Plakaatboek of Batavia, and an abstract of them, entitled the statuts of Batavia, were 
made under the authority of the Colonial Gonvernment ; but as the later (c’est-à-dire les soi-disant nouveaux statuts de Batavia) never under- 
went a regular promulgation the rules contained'in it, were not considered as possessing the forcc of Law, except in so far as they might be 
found to be conformable to the Orders, Proclamations and Regulations of the Indian Government or ofthe Directors ofthe East-India 
Company.» History of Java, tome 1°", page 281. — Si cette opinion était vraie, alors chaque extrait de lois existantes, et même tout recueil 
de lois, quel que soit celui qui Paurait rédigé , serait obligatoire comme la loi, quand bien même cetextrait ou ce recueil ne serait pas pro- 
mulgué par le pouvoir souverain, pourvu seulement qu’il concordât avec les lois régulièrement publiées , d’où cet extrait ou ce recueil aurait 
été tiré. Il en était ainsi du recueil desnouveaux statuts de Batavia qui, ainsi que Raflles le dit lui même, never underwent a regular pro- 
mulgation , et par conséquent ne pouvait pas être considéré as possessing the force of Law. Raîfles aurait pu en rester là et ce qu’il ajoute 
nous donne la preuve qu'il était plus grand politique que jurisconsulte. Non obligat Lex nisi promulgata. Les nouveaux statuts de Batavia 
payant jamais été promulgués , on ne saurait leur reconnaître force de loi en tout ou en partie. 


{La suite prochainement.) 


GEOGRAPHEE, 


APERÇU GÉNÉRAL DES POSsESsIONS NÉERLANDAISES EN AFRIQUE (CÔTE DE GuINÉE). 


La Côte d’or dans la Guinée fut découverte, au commencement du 45° siècle, par les Portugais, 
qui y ouvrirent aussitôt d'importantes relations commerciales , fondèrent des établissements et achevèrent 
en 1482 la construction du fort de St. George d’Elmina. Longtemps ils demeurèrent seuls possesseurs 
de cette côte; mais plus tard ils eurent à lutter contre la Compagnie hollandaise des Indes-Occidentales 
dont les priviléges, par l’octroi obtenu lors de son érection en 1621 ; comprenaient aussi la côte occi- 
dentale de l'Afrique. La Compagnie eut bientôt des établissements fixes; et comme on était alors en 
gucrre avec les Portugais, elle fit attaquer ceux de ces derniers. La première expédition dirigée par 
les deux vice-amiraux Lam et Veron eut une issue des plus déplorables ; mais une seconde expédition 
composée de neuf vaisseaux, qui fut é juipée au Brésil par ordre du comte Jean Maurice de Nassau , 
s’'empara du fort en 1637. La conquête de toutes les possessions portugaises sur cette côte fut achevée 
en 1642, lors de la prise du fort St. Antoine à Axim, par une expédition forte de, 20 navires et partie 
du Brésil, sous la conduite de Jol et Hinderson. La paix de Westphalie (1648) maintint les Hollandais 
en possession de ces établissements. 

intre temps les Anglais avaient aussi noué des relations commerciales sur la côte de Guinée et s’y 
étaient établis. En 1664, avant que la guerre eût été déclarée, ils se rendirent perfidement maitres de 
la plus grande partie de nos possessions; mais de Ruyter, dans une expédition mémorable, les reconquit 
l’année suivante, à l’exception du Cap Coast, que les Anglais conservèrent par la paix de Bréda en 
échange de Cormantyn, qui fut cédé aux Hollandais. 

En 1782, quelques-uns de nos établissements retombèrent une seconde fois entre les mains des An- 
glais ; ils nous furent cependant rendus en 1785 en vertu du traité de Paris de 17835, mais dans un 
triste état de délabrement. 

Les ouerres, la concurrence avec les autres nations, et surtout African Company , les Danois et 
les Brandebourgeois, la contrebande et certains vices inhérents à l’organisation, avaient réduit la Com- 
pagnie hollandaise à un tel état d’épuisement, que, lors de Pexpiration de loctroi le dernier décembre 
1791, le gouvernement des Provinces-Unies prit l’administration de ces établissements. Il n’y a pas 
longtemps que le gouvernement anglais a été forcé de prendre une mesure semblable à Pégard des 
possessions de African Company. 

Le peu de stabilité des divers gouvernements qui se succédaient alors si rapidement en Hollande . 
eut les suites les plus funestes pour les intérêts de nos possessions d’outre mer en général. Celles de 
l'Afrique avaient d’ailleurs beaucoup à souffrir des guerres intestines entre les Fantins et les Asjantins, 
deux tribus de nègres ennemis depuis longues années. L’empereur Napoléon abandonna complétement 
ces établissements d’Afrique à leur sort. 

La Hollande ayant recouvré sa nationalité, l'envoi fréquent de bâtiments de guerre et l'expédition 
du général-major Verveer en 1858, prouvèrent à nos colonies de la Guinée qu’elles avaient retrouvé leur 
légitime protecteur. Cependant le commerce de la Hollande n’est pas encore parvenu à renouer des : 
relations aussi étendues qu’autrefois, ni à tirer tout l’avantage possible de ces établissements. 

Les possessions actuelles de la Hollande à la Côte d’or sont dispersées le long de la côte occidentale 
de Afrique entre le 4° 40’ et le 5° 40° de latitude septentrionale et entre 0° 40” et:2°:16° 30” de 
longitude occidentale de Greenwich. 

Vers le milieu de cette étendue de littoral , sous le 5° 5’ de latitude sept. et le 4° 20 15” de longitude 
occidentale, s’élève le fort principal de St. George d’Elmina, siége de l'administration néerlandaise , 
avec un gouverneur à la tête, et pourvu d’une garnison. De même que le fort de Koenraadsburg situé 
très près au nord-ouest sur la colline de St. Jago, il fut bâti en 1666. On a ajouté aux fortifications 
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du fort principal la redoute De Veer et le bastion de Bekenstein. Le fort de St. Georse fut enlevé aux 
Portupais, le 29 août 1637, après un siége de quatre jours, lors de l’expédition que le comte Jean 
Maurice de Nassau envoya du Brésil contre la côte de Guinée sous les ordres de Kin ou Kühn. La paix 
de Westphalie ayant confirmé les Hollandais dans cette possession, les couleurs nationales n’ont pas 
cessé de flotter sur cet établissement, même lorsque Napoléon incorpora la Hollande à lempire , 
parce qu’on craignait qu’en arborant le drapeau français, la population noire ne voulüt se soustraire à 
lPobéissance. 

Le territoire qui dépend immédiatement du fort de St. George d’Elmina est assez étendu et se com- 
pose des cinq provinces suivantes, dont la première et la dernière s'étendent le long de la côte et les 
trois autres dans l’intérieur dés terres. 

4°. La province d’Elmina, sous la souveraineté de Kudjo Diahoe; — tous les chefs de cette côte 
prennent le titre pompeux de «roi.» Le Ærom ou établissement principal est celui d’Eddena ou Elmina , 
bâti sur un promontoire rocailleux, sur le bord de la mer, et séparé par la rivière de Benjan du pays 
des Fétous. La population se compose essentiellement de marchands et de pêcheurs ainsi que d’artisans 
et de propriétaires de plantations, où l’on cultive surtout le jams, le #ilio où maïs et le banane; on 
y recueille aussi l’huile de palmier, Les principales de ces plantations ou #roms sont Esserman, Pahi, 
Sanca, Amoände, Fianpon, Kleas-krom, Eddendjé, Ankwande et Brune Atjinnem ou #rom de Konjua. 
Dans les deux dernières, situées sur le rivage à l’ouest d’Elmina, on se livre aussi à la pêche. On estime 
que la population totale de cette province peut mettre sur pied 5000 hommes de guerre. 

2°, La province de Simbo, ayant pour chef Ekouw Edom, dont le krom principal est Simbo au 
nord-est d’Elmina et les 4roms dépendants Emisanoe, Inkontrande, Abï, Intranoea, Abena, Kofor et 
Atron Kwan. La population agricole est estimée pouvoir mettre sur pied 400 hommes en état de porter 
les armes; les produits sont les mêmes que dans la province d’Elmma. 

3°. La province d’Abremoe, au nord d’Elmina. Le chef Kobbena Efor réunit sous lui le £rom prin- 
cipal, Abremoe, et les &roms secondaires Ebirasi, Kankoassi, Agonna et Assia. La population armée , 
composée d'agriculteurs, se monte à 400 hommes environ. 

4. La province d’Equafoe, au nord d’Elmina; elle touche par le #rom d’Amponi à Pouest au 
rivage près d’Akketekki. Cette province à pour chef Kwamena-Afferd et comprend, outre Equafoe le 
krom principal, les Æroms de:Dockoe et de Pon, Sintjerim, Abregia, Tjireman, Dubiré, Binjadi, le 
Ærom d’Edjée, Attabadi et Bokeretekki. Ce dernier #rom, ainsi que celui d’Amponi, s’étendant le long 
de la côte, s'occupe aussi de la pêche; tandis que les autres kroms, situés à l’intérieur, s’adonnent 
exclusivement à l’agriculture. Gette province peut mettre sur pied 4200 hommes en état de porter les 
armes. 

5°. La province de Kommany ou d’Akketekki, qui renferme le petit £rom d’Amanfor et le krom principal 
de Kommany, aussi appelé strand-Kommany (Kommany-sur-mer), par opposition au Grand Kommany d’au- 
trefois, quis’avançait dans l’intérieur et qui entre maintenant dans les autres provinces. Kommany dont le 
chef est Kwamena Mysans, forme la partie la plus occidentale du littoral immédiatement dépendant du fort 
d’Elmina, et produit du jams, du pisang et du maïs. La population se compose de pêcheurs et d'agriculteurs 
et peut mettre sur pied 400 hommes de guerre. __ Autrefois le Kommany formait un établissement séparé 
avec le fort Vredenburg, construit par les Hollandais en 1688 et détruit par les Anglais en 1782: ce 
nest plus aujourd’hui qu’un monceau de ruines. — En 1694 le gouvernement hollandais y envoya 
des mineurs pour exécuter des fouilles dans la montagne dite de Kommany; mais cette tentative échoua , 
par suite, à ce qu’il parait, des dispositions hostiles et même de lopposition active des indigènes. 

En additionnant les chiffres de la population de ces diverses provinces, on trouve que la population 
du territoire dépendant du fort d’Elmina s’élève approximativement à 7400 hommes en état de porter 
les armes. Tous les habitants de ces provinces se sont engagés par un traité général à rester fidèles à 
S. M. le Roi des Pays-Bas, et à se vouer, s’il y avait lieu, à la défense des Hollandais contre les ennemis du 
dedans et du dehors. Des traités semblables, conclus avec les populations des autres possessions nécr- 
landaises, les ont placées dans le même rapport à notre égard. 
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Passons aux autres possessions névrlandaises , savoir: 

[". Possessions néerlandaises à lOuest de St George d’Elmina. 

Immédiatement à lPouest de Kommany, on trouve Commendah , possession anglaise avec les ruines 
d’un fort. 

La première possession néerlandaise dans cette direction, c’est la province de Chama (dont le chef 
est Kobbena Essam) avec le fort de St. Sébastien. Ge fort, enlevé aux Portugais en 1638, lors de 
la paix de Westphalie, resta à la Hollande. Actuellement c’est un commerçant hollandais qui y exerce 
de la part du gouvernement les fonctions de commandant avec quelques soldats sous ses. ordres. Cette 
province renferme, outre le £rom principal de Chama, les Æroms dépendants de Jabio , Absadi, 
Djummo, Konfoe-ékoe, Utoema, le #rom de Jenne, Untjaban, Pennin Untjaban , ainsi que l’ile de 
Sepoem dans la rivière de Bossum-pra. La population est estimée à, 5000 hommes en. état de: porter les 
armes: elle se compose, dans le chef-lieu, de marchands et de pêcheurs, dans les kroms extérieurs , 
d'agriculteurs qui se livrent à la culture du jams, du banane et du maïs et récoltent quelque peu 
d'huile de palmier , — enfin dans lile de Sepoem, de constructeurs de canos. 

Un peu plus à l’ouest on trouve la province de Saccondé avec le fort hollandais d'Orange. Les An- 
glais ont aussi dans cet endroit une petite possession où il y a des ruines d’un petit fort. Le village anglais 
est tellement rapproché du chef-lieu Saccondé, qu’il semble ne former avec lui qu’un seul et même 
krom. Le fort d’Orange date à ce qu’il paraît des premiers temps de notre établissement sur cette 
côte (16537—1642): il a une petite garnison. La province hollandaise de Saccondé (chef Kudjo Jowan) 
compte outre le chef-lieu les £roms suivants: Effiau, Annedjé, Enton, Coffoi, Kansanroeïdoe, Fidje, 
Meye, Jabené Inkrofor, Boetimadjin, Ahinnekoffi, Pinté, le krom de Sofloe, d’Essiep et d’Emine- 
robokwa. Les habitants du #rom principal se livrent au commerce et à la pêche; ceux des 4roms 
extérieurs, à l’agriculture: les productions sont le jams, le banane, le maïs et l'huile de palmier; on 
recueille de Por dans le £rom de Dabo et à Amarsi. La population est estimée à 5000 hommes de guerre. 

Parmi les dépendances du fort d'Orange on compte aussi la province d’Assaca, à l’ouest de la précé- 
dente (chef Kwarsi Bomba), avec un chef-lieu du même nom, bâti à deux lieues en avant dans l’in- 
térieur. Il y a peu d’années que se trouvait sur le rivage, à la même hauteur, la possession néerlan- 
daise de Tacorary, avec un chef-lieu du même nom, les rivières de l’ancien fort, et, plus tard, 
l’établissement commercial De Witsen , ainsi que le petit #rom de Poarsi. Lors des troubles de 1857, 
le gouverneur provisoire hollandais Tonneboeyer fut assailli et massacré entre ces deux endroits par la 
population des Hantas. Le général-major Verveer ordonna en 1838 , que les deux #roms fussent brûlés 
et détruits, sans qu’il fût permis de les rebâtir. Les habitants, maintenus d’une manière vigoureuse , 
sont venus s'établir à Assaca. Outre le chef-lieu , cette province renferme encore les 4roms de Aduin- 
tum, Inpatadoe, Essiredjoe, le #rom d’Ettia, Adjua, Amanfor, Kwarsi-mintiem, Appoän, Appre- 
medoe et Guirdo. La population se compose d'agriculteurs qui cultivent le jams, le banane et le maïs, 
récoltent l’huile de palmier et cherchent de Por à Dabokrom et à Amarfor: elle compte, dit-on, 2000 
hommes en état de porter les armes. 

Le pays qui s’étend entre Saccondé et Boutry, la première possession hollandaise qu’on rencontre plus 
loin , est généralement connu sous le nom de pays des Hantas où Ahantas: on le regarde comme la 
plus fertile de nos possessions sur cette côte. 

Boutry, chef-lieu de la province est en décadence et à peu près inhabité, mais le fort de Baten- 
sein, — dont le nom trahit l’origine hollandaise et qui a dû être construit dès les premiers 
temps de notre établissement sur cette côte, — est occupé de nouveau, depuis les troubles des Hantas 
en 1858, par nos troupes. Les chefs des #roms de la rivière de Boutry viennent à tour de rôle au 
chef-lieu pour y faire exécuter les ordres du Gouvernement. On songe maintenant à rétablir ce chef-lieu. 
Actuellement on n’y rencontre guère que quelques pêcheurs d’Elmina qui viennent s’y fixer tempo- 
rairement , pendant la belle saison. Les £roms sur la rivière sont: 

Akatinkjé, chef Ebin Ajebaflor; Ekketekki, chef Kwarsi Tam: le rom de Ghim, chef Kwamena 
Ensaffrem , et Hotopo , chef Essia Bin. 
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La population peut mettre sur pied 480 hommes; les habitants cultivent le banane , le maïs, les 
orats, espèce de pistaches, fabriquent de l'huile de palmier et vont chercher de l’or à Amanfor et à 
Dabokrom. 

Au fort Batenstein ressortissent ensuite deux #roms situées sur le rivage, savoir Pompondé à l’est du 
fort, chef Ébiré, avec une population de 80 hommes en état de porter les armes, et Inkrofor (nouveau- 
krom) à l’ouest du fort, chef Kwamena Apinsan, dont la population est estimée à 500 hommes en 
état de faire la guerre. Les habitants de ces £roms se livrent à des occupations semblables à celles 
des habitants des kroms de Boutry. — Inkrofor sert de lieu d’habitation à la population de Bossua. 
Ce 4rom, détruit en 1838, servait de résidence à un chef noir des Hantas, nommé Bonsoé, qui fut 
mis à mort comme séditieux. 

Le kroms de Peh6 , situé plus à l'intérieur , ainsi que les deux #roms Dabo et Pritia, qui en dé- 
pendent , — chef Mysang Enketsda — , à toujours été soumis au contrôle du fort de Batenstein. I y a 
quelques années que le gouvernement a passé avec ce dernier chef et avec celui de Hotopo (#rom 
de la rivière de Boutry dont nous avons parlé précédemment) un contrat par lequel il nous ont cédé, sauf 
dédommagement, les mines d’or existantes dans leur territoire. Depuis ce temps on à établi à Dabo- 
krom un inspecteur avec quelques soldats; et le gouvernement y a envoyé des hommes spéciaux chargés 
de veiller aux fouilles et d'appliquer les meilleurs procédés pour le lavage de l’or. La population de 
Pehô et des #roms dépendants se compose d'agriculteurs et de chercheurs d’or; on n’en connait pas 
au juste le chiffre. 


A l’ouest de Boutry et au delà d’Inkrofor on rencontre un établissement anglais, celui d’Infoema , 
avec le fort de Dixcove, où réside un particulier fonctionnant comme commandant, et quelques soldats. 
Les deux possessions hollandaises qui suivent, jadis deux établissements séparés, ressortissent , depuis 
qu’elles sont réellement occupées, au fort de S', Antoine à Axim. Elles servent comme de pays de 
transition entre le territoire des Hantas et celui d’Axim, et font pour ainsi dire un enclavément admi- 
nistré séparément. Ces deux possessions sont: Accodah, chef Adjuah Kwakoe, avec les ruines du fort 


Dorothéa — et Poquesoe, chef Koffi Kontumoï, avec les ruines du fort Hollandia (autrefois nommé 
Groot-Frederiksburg). La population d’Accodah peut mettre sur pied 200 hommes armés et celle de 
Poquesoe, environ 300: les habitants cultivent le riz, le banane, etc. et cherchent de Por, ceux d’Acco- 
dah, dans le bois du même nom à deux lieus de Patoea, — et ceux de Poquesoe à Apinto dans le bois 
de Hollandia. Le fort Hollandia fut construit au seizième siècle par le major von Grôübern, selon les 
ordres du grand Électeur Frédéric Guillaume; c’est de là que lui vint le nom qu’il portait autrefois. 
Les Hollandais en firent lPacquisition en 1713. Le fort Dorothea, qui avait appartenu d’abord aux 
Hollandais et plus tard au Brandebours, fut aussi compris dans le marché. 

L’Axim proprement dit termine, avec le fort S'. Antoine, la série des établissements néerlandais sur 
cette côte. Sous leur chef Koffi Amoe les habitants de PAxim cultivent le riz, le maïs et le banane, 
Ils #’adonnent aussi au commerce et à la recherche d’or, un peu plus à l’intérieur dans le pays des 
Wassas à Apinto et à Amanf, chefs Kobbena Ebô et Amoe Koema. La population peut fournir 500 
homnies armés. Le fort fut conquis sur les Portugais en 4642, et conservé à la Hollande par le traité 
de Westphalie: il y a actuellement nne garnison avec un résident hollandais qui remplit les fonctions 
de commandant. 

De l’Axim dépendent ensuite les deux #roms d’Edjammera, chef Kwouw Badoe et d’Atin Kjim, 
chef Kwakoe Bimfi. La population du premier de ces £roms se compose d'agriculteurs et de pêcheurs 
et peut armer 200 hommes; — celle du second, livrée aux mêmes occupations que celle d’Axim, peut 
être estimée à 30 hommes en état de porter les armes. 

Enfin les quatre Æroms suivants dépendent aussi du fort de St. Antoine: ces Æroms situés sur la 
rivière d’Ancober, dont embouchure se trouve par 4° 54’ de lat. sept. et 9 16' 15” de long. occid., 
nourrissent une petite population qui cultive le riz, le maïs et le banane et va chercher de l’or à Apinto. 

Koegoeré, chef Ebi, population approximative, 80 hommes en état de porter les armes, 

Kintinkjeré, chef Atjian, population estimée à 60 hommes id., 
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Apatim, chef kwakoe Anoe, population évaluée à 150 hommes id., 

Ehoewa , chef Pre-Mysang, population évaluée à 100 hommes id. 

Les kroms de cette rivière ont quelque importance; car ils servent de barrière à la turbulente popu- 
lation d’Apollonia et l’ont à plusieurs reprises empèchée de traverser la rivière et d’inquiéter le pays 


d’Axim. 

La rivière d’Ancober est censée former la limite occidentale des possessions néerlandaises sur cette 
côte, depuis qu’un commerçant hollandais M. Ruighaver, par suite de séditions de la part de la popu- 
lation noire, a fait sauter l’établissement de commerce situé sur la rive droite de la rivière: dès lors 
toute relation commerciale cessa avec les populations à l’ouest de la rivière d’Ancober. 

En résumant ce que nous venons de dire de la partie occidentale, nous trouvons qu’à part les trois 
possessions insignifiantes des Anglais (avec un seul fort), toute cette côte occidentale, avec une population 
approximative de 12,680 hommes de guerre, — la province de Pehô non-comprise, -— reconnaît la 
souveraineté de la Hollande. 

Il. Possessions néerlandaises à l’est de St. George d’Elmina. 

Dans la direction de l’est on rencontre immédiatement la possession anglaise d’Oegwa avec Cape 
Coast Castle, le principal des établissements anglais sur cette côte, et les forts de Victoria et de William. 

Les terres qui s'étendent à l’est jusqu’à près d’Acra sont généralement connues sous le nom de 
« Terre des Fantins. » 

On trouve d’abord la province néerlandaise de Maurée, chef Kobbena Kobin, avec les ruines du fort 
de Nassau qui avait été le principal fort des Hollandais avant la conquête de St. George d’Elmina. Outre 
Maurée, le chef-lieu, la province renferme les roms suivants: Seboe, Broewa, Acotoefewa, Janbransang, 
Ouraba, Abra et Acon. La population cultive le jams, le maïs et le banane et s’occupe aussi beaucoup 
de pèche: elle peut armer 1000 hommes environ ; et depuis que le fort est inhabité elle se trouve sous 
le contrôle de St. George d’Elmina. 

Traversant ensuite la possession anglaise intermédiaire d’Annamaboe avec un fort du même nom bien 
entretenu et avec une garnison suffisante, et celle d’Adjah, on arrive dans la province hollandaise de 
Cormantyn comprenant les ruines du fort Amsterdam. Cormantyn, jadis le premier et principal établissement 
des Anglais sur cette côte, fut conquis en 1665 par l’amiral De Ruyter. La paix de Bréda en a confirmé 
la possession à la Hollande. Le fort, qui a été ravagé par les Asjantins en 1807, n’a pas été relevé 
par les Hollandais, et Cormantyn est placé sous le contrôle immédiat de St. George d’Elmina. D’après 
la nature mème du terrain la province est partagée en Grand-Cormantyn ou Haut, et en Petit ou Bas 
Cormantyn. La population est repartie en quatre quartiers, et comme le Grand-Cormantyn renferme 
trois de ces quartiers on peut le regarder comme de beaucoup le plus important des deux. Il n’est 
guère possible de donner pour le moment plus de détails sur cette partie de la province, car dans les 
derniers temps elle a manifesté un esprit de rebellion contre notre gouvernement. Le Petit-Cormantyn, 
chef Kofi Otoe, est habité par des pêcheurs et des agriculteurs qui cultivent le maïs, le jams et le 
banane. La population armée, en y comprenant les deux kroms extérieurs de Groefi et d’Abra, est 
évaluée à 200 hommes. 

A l’est de Cormantyn se trouvent divers petits #roms anglais, tels que: Adamaflri, Acra, Naqua, 
Kookro, etc., et ensuite la possession anglaise de Tantumquerry avec un fort à moitié ruiné, qui vient d’être 
rendu habitable par une compagnie de missionnaires de Bâle, établis dans cet endroit. 

On rencontre ensuite la province néerlandaise d’Apam, chef-lieu Kudjo Apam Antjé avec le fort Lijdzaam- 
heit encore habité, quoiqu’en ruines. La population armée du chef-lieu Apam est évaluée à 350 hommes, 
celle des £roms dépendants d’Assin et d’Adjumakon n’est pas connue : elle se compose surtout de pêcheurs, 
ainsi que de quelques marchands, agriculteurs et fabricants d’huile de palmier. Le fort, construit par les 
Hollandais, en 4697, n’a jamais eu grande importance. — Actuellement c’est un fonctionnaire militaire du 
gouvernement néerlandais qui y réside. 

Vient ensuite la possession anglaise de Simpa ou Winnebah, avec un fort ruiné que lon est occupé à 
reconstruire, — puis la province néerlandaise de Sinjan ou Berkoe, chef-lieu Kwassi Edubattée, avec le fort 
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délabré de Goede Hoop. La population, adonnée aux mêmes travaux que celle d’Apam, s’élève dans Berkoe , 
le chef-lieu, à 400 hommes armés: celle de quelques kroms extérieurs dépendants n’est pas connue. Le fort 
doit: avoir été construit au commencement du 18° siècle. Gomme il n’y a pas de garnison à Berkoe, la 
province est sous le contrôle du gouvernement central de Saint-George d’Elmina. 

Un peu à l’est de Berkoe, s’élève un rom de pêcheurs néerlandais appelé Jinjano, dont la population 
armée monte à 80 hommes. Cette petite place insignifiante aujourd’hui, avait jadis plus d'importance; elle 
fournissait toute la chaux de coquilles nécessaire à l’entretien ou à la construction de nos forts. 

Le dernier établissement des Hollandais à l’est est celui d’Acra: Le pays de cenom appartient en partie à la 
Hollande, en partie à l'Angleterre et en partie au Danemark: La possession hollandaise est située au milieu 
des deux autres, avec le fort de Crevecœur sous le 5°32’ 20” de latitude septentrionale et sous le 0° 11° 15” 
delongitude occidentale de Greenwich; — à Pouest l'Acra anglaise avec le fort de Saint-James, muni d’une 
garnison suffisante—et à l’est l’Acra danoise dont Christiaansburg est le fort principal. Crevecœur, bâti vers la 
fin du 47° siècle par les Hollandais, était Pun des plus beaux forts de cette côte. En 1782, Auchard, après 
une courageuse défense, fut forcé de le rendre aux Anglais, qui le firent sauter de concert avec les Danois. Il 
nous fut rendu par la paix de Paris, 1785 : onen commença la reconstruction en 1786, mais les travaux 
n'ayant pas été poursuivis, le fort est resté en ruines jusqu’en 1839, époque à laquelle on l’a réparé de façon à 
ce qu’il pût servir de demeure à un caporal fonctionnant comme commandant, et à quelques soldats. L’Acra 
néerlandaise, chef-lieu Kwabina Fekki, compte une population armée de 1,200 hommes environ, non com- 
pris la population de quelques kroms extérieurs : elle se compose de pêcheurs, d’agriculteurs, de marchands 
et d’artisans. 

En jetant un coup-d’œil sur l’ensemble de cette partie orientale, on reconnait aussitôt que l'influence 
anglaise, à peu près nulle sur la côte occidentale, est dominante ici, car pour deux établissements hollandais, 
qui méritent à peine ce nom, les Anglais y possèdent trois bons établissements munis de garnisons suffisantes. 
Le total de la population de nos possessions à l’est de Saint-George d’Elmina, ne s’élève pas à plus de 3,230 
hommes armés, sans y comprendre la population du Grand-Cormantyn et des Æroms extérieurs d’Apam ,de 
Berkoe et d’Acra. 

On ne saurait préciser l’étendue territoriale de nos possessions sur la côte de la Guinée. Pour ce qui 
regarde la population, on arrive, au moyen des chiffres rapportés plus haut, à une évaluation approximative, 
savoir 4 23,310 hommes de guerre. Et si l’on ajoute la population armée de celles de nos possessions où ces 
chiffres nous manquent, on peut, sans exagérer, faire monter à 24,500 le nombre des hommes armés. Un 
employé du gouvernement, qui réside depuis de longues années sur la côte de la Guinée, estime que, pour 
un homme en état de porter les armes, on peut compter trois habitants, vieillards, femmes et enfants. En s’en 
tenant à cette estimation, on peut évaluer la population totale des possessions néerlandaises sur la côte de la 
Guinée à 400,000 âmes environ, y compris les Européens. 

Nous avons vu que le commerce et la navigation des Hollandais, si considérables au 17° et au 18° siè- 


cles, ne fournissait plus assez d’avantages vers la fin de cette période pour que la Compagnie hollandaise des 
Indes-Occidentales püt se maintenir. Or, comme alors déjà le commerce des esclaves était la principale res- 


source de ces possessions, l'abolition de la traite a porté le dernier coup à leur prospérité ! 

Quoique l'abolition de la traite ait porté également un coup sensible aux possessions anglaises, le commerce 
des Anglais sur la côte occidentale de Afrique, surtout en fait d’huile de palmier, d’or et d'ivoire, a cepen- 
dant reçu unetelle extension, qu’il occupe une centaine de navires. Ils viennent y prendre aussi des travailleurs 
libres pour leurs colonies des Indes-Occidentales, et visitent tous nos établissements le long de la côte: 
tandis que, de notre côté, une seule maison hollandaise, fixée à Amsterdam, a soutenu la concurrence 
jusqu’à présent; cependant elle a dû céder à la rivalité des Anglais à Apam , et elle n’est plus représentée 
que par une factorerie à Chama. Il est probable que les produits de cette côte, et surtout lPhuile de palmier, 
trouvent en Angleterre, à cause des fabriques de savon, un marché plus avantageux qu’en Hollande; rien 
n'empêche pourtant nos vaisseaux de se charger du transport des produits, surtout de ceux provenant de 
nos établissements pour les ports de PAngleterre, depuis que ce pays a adopté des principes de commerce 
plus libéraux. 
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Nous souhaitons ardemment que la nouvelle entreprise commerciale, dirigée sur la côte de la Guinée par 
une maison de Rotterdam, soit suivie de beaucoup d’autres, — que les recherches scientifiques faites pour 
l’exploitation des mines d’or et sur le lavage, produisent des résultats propres à diriger lesprit entreprenant 
de nos compatriotes vers cette côte, — et qu’une extension plus grande donnée à nos relations commerciales 
avec ces provinces contribue à répandre de plus en plus la civilisation et le christianisme parmi les nègres. 


LITTÉRATURE, 


ExamEN DE L'ACGUSATION ÉLEVÉE PAR LA PRESSE ALLEMANDE CONTRE LE PRÉTENDE 
MYSTÈRE FAIT DANS LES PAYS-BAS PAR RAPPORT AUX AFFAIRES DES Invnes-N£Er- 
LANDAISES, PAR LE PROFESSEUR G. Laurs. 


Chaque fois qu’il y a lieu de le faire, nous déplorons que les écrivains étrangers dont les ouvrages jouis- 
sent non seulement de l'estime générale de leur nation, mais aussi de celle des autres pays, et qui sous bien 
des rapports méritent cette estime, se croient le droit de s’exprimer d’une manière défavorable au sujet des 
Pays-Bas ou de leurs habitants. Il arrive bien quelquefois que le jugement peu favorable qu’on en porte (pour- 
quoi ne l’avouerions-nous pas) ne se trouve pas tout à fait sans fondement. En pareil cas, quoique la forme en 
soit un peu rude, ou expression par trop hasardée, le mieux que nous ayons à faire, c’est de tirer parti du 
tableau qui nous est présenté de nos faiblesses et de nos défauts, et de faire sincèrement concourir ces avertis- 
sements à notre amélioration. Cependant iln’est pas sans exemple que ces mêmes auteurs se permettent 
d’avancer des opinions, des assertions ou des faits qui ne peuvent être pronvés en aucun point, ou 
sont même entièrement contraires à la vérité. Quand il en est ainsi, de pareilles assertions sont, il est 
vrai, positivement démenties par les événements, et pour ces écrivains il ne reste rien d’autre à faire 
que d’invoquer le témoignage de lun ou l’autre auteur dont ils ont négligé d’examiner auparavant 
avec attention la véracité et l’impartialité. Ainsi ils admettent assez souvent avec légèreté les opinions 
d’un écrivain dont le témoignage, pour peu qu’on y eût réfléchi un instant, aurait paru tout d’abord 
fort suspect, et dont ils auraient dù signaler l’extrème partialité. — Une pareille manière d’agir ne 
doit-elle pas porter atteinte à la confiance qu’on serait généralement disposé à accorder à leurs ouvra- 
ges, quand on voit des écrivains adopter et avancer, à la légère et aveuglément, comme étant les leurs, 
les assertions invraisemblables et dénuées de preuves d’un autre? Certes les publicistes qui veulent que 
l’on croie à leur véracité, ne sauraient être trop circonspects, quand ils font usage des écrits d’un 
autre auteur. Bien que tout écrivain qui attache du prix à l’exactitude, soit sur ce point franchement 
du même avis, il semble que ce mérite soit en quelque sorte superflu, quand il s’agit des Pays-Bas 
ou des Néerlandais. On pourrait presque croire qu’à l’égard de nos nationaux méconnaitre publique- 
ment et même trahir sans pudeur la vérité, ne soit pas seulement permis, mais soit aussi un devoir 
pour chaque écrivain étranger, même pour celui qui de préférence à toute autre qualité doit s’attacher 
à Pimpartialité, nous voulons dire lhistorien. Un pareil procédé n’a pas uniquement lieu quand il s’agit 
des Pays-Bas et des Néerlandais, il a lieu surtout envers les Néerlandais dans leurs rapports avec les 
Indes. 

Si c’était seulement les voyageurs et les écrivains anglais qui se fussent rendus coupables de trahir 
la vérité à notre égard, ce serait sans doute srandement déplorable, mais du moins il n’y aurait là 
rien d’inaccoutumé , et certes rien de nouveau; car à commencer des premières relations des Anglais 
dans les Indes-Orientales, depuis Lancaster et Middleton dans les premières années du 17° siècle , 
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jusqu’à Raffles et Crawfurd dans le 19°* siècle, et même jusqu’à Anderson, Brooke et autres publicistes 


de l’époque actuelle, nous n'avons toujours trouvé chez cette nation voisine qu’opinions erronées ct 
assertions non fondées à notre égard.! — On dirait même que chaque sujet de la Grande-Bretagne ; 
dès qu’il a quelques rapports avec les Indes, doive être jaloux des Pays-Bas et qu’il ait promis en quel- 
que sorte de nuire aux Néerlandais, chaque fois qu’il en aurait l’occasion ou le pouvoir, et de les 
placer sans cesse dans un jour défavorable. En effet, il est fort rare de trouver chez cette nation des 
hommes tels que Flinders, qui, malgré leur esprit de prévention contre les Néerlandais”, consentent 
à leur rendre justice. Rarement, si ce n’est même jamais, nous n’avons rencontré de lPimpartialité 
de la part des Anglais. 

Les Français ne traitent guère mieux notre nation ; aujourd’hui les relations de leurs voyageurs ne 
se distinguent pas par un grand respect pour la vérité à l’égard des Néerlandais. Ne semble-t-elle pas 
tombée des nues, et ne serait-on pas même tenté de dire qu’elle a été dictée par un bien méchant 
esprit, la relation de tout ce que le capitaine de frégate française La Place dit avoir vu, observé et 
appris, lors de son voyage daus Pile de Java en 1831 *. D’Entrecasteaux s’est montré un peu plus 
juste dans ses narrations , et Dumont d’Urville qui est bien loin d’avoir jugé si défavorablement les 
Néerlandais, leur attribue cependant , lors de la construction du fort Du Bus, des intentions aux- 
quelles on n’avait alors nullement pensé. * 

Bien plus que de la part de ces deux nations , nous avons droit de compter sur l’impartialité des 
Allemands. Certes, on doit croire que l’Allemagne, qui pas plus autrefois qu’aujourd’hui n’a possédé de 
colonies, pour cette raison n’éprouve aucun sentiment de jalousie envers les Pays-Bas , et qu’elle doit 
toujours être prète à rendre justice à notre pays , Chaque fois qu’il est question de histoire des Néerlan- 
dais en Europe et dans les autres parties du monde. Cependant les choses sont bien loin de se passer ainsi. 

C’est non seulement de la part des Anglais et des Français, mais aussi de celle de nos voisins Les 
Allemands, que la plupart du temps le souvernement néerlandais dans les Indes se voit placé sous 
lé jour le plus défavorable , représenté sous les couleurs les plus sombres. Qu’on en juge. — Ceux qui 
au service de la Compagnie des Indes-Orientales , sur le continent asiatique et dans les îles de PArchipel 
indien, ont eu le pouvoir en mains, sont accusés d’avoir violé les lois, les institutions , les mœurs ct 
les coutumes des populations asiatiques , d’avoir même foulé aux pieds les choses les plus saintes, — 
et tout cela dans le but de satisfaire une ambition insatiable. Même aujourd’hui, dans le 19" siècle, 
du moins on laffirme la plupart du temps, on n’a pas encore remarqué à ce sujet la moindre amé- 
lioration chez les Hollandais. 

Des écrivains allemands, pour nous borner à ceux dont les ouvrages jouissent de quelque estime et 
sont aussi favorablement connus dans les ’ays-Bas, n’ont pas rougi de diffamer avec une criante 
injustice les faits ‘et les actes des Néerlandais dans les Indes. W. F. Zimmermann, dans son ouvrage 
Das Meer. seine Bewohner und seine Wunder, a fait des Néerlandais un tableau dont la ridicule 
exagération fait sourire de pitié, en même temps qu'il met au jour son ignorance où sa mauvaise 
foi. Ou peut-être a-t-il voulu imiter son homonyme C. A. W. Zimmermann dans son ouvrage Die Erdeund 


1 Parmi les nombreux écrits publiés dans notre pays où s’est signalée l’extrême parlialité des écrivains anglais qui ont été dans les 
Indes, nous indiquerons seulement Pimportant ouvrage de M. C. I. Temminck : Coup d'œil général sur les possessions néerlandaises 
dans L'Inde Archipélagique . où nous lisons, Tome 1, page 18, au sujet de Raflles, le passage suivant: « En comparant cette courte 
notice avec la relation fournie par Sir Stamford Raflles, on verra de queile manière le gouverneur anglais s’est plu à dénatarer les faits 
principaux, CL comment il les a présentés sous un jour peu favorable à la mémoire de la Direction hollandaise , surtout dans les premiers 
temps de Pétablissement de notre pouvoir dans ces mers. C’est cependant sur cette relation tronquée et dénaturée qu’on s’est plu jusqu’ici 
à publier les faits principaux de l'histoire moderne de l'ile de Java. » 

2 Flinders avait été reçu fort cordialement à Koepang, et cependant, lorsqu'il retourna dans la métropole après ses voyages d’explo- 
ration, il préféra, dans un moment de danger , aller chercher assistance auprès des Français à St. Maurice, plutôt que de recourir aux 
Néerlandais au Cap de Bonne-Espérance, {1 jeta l'ancre devant St. Maurice le 15 décembre 1803 et il fut retenu prisonnier pendant six 
ans et demi pas le général de Caen. 

# Qu’on lise surtout ouvrage de P, van Recs: Quelques erreurs de MM. Maurice d'Argout et La Place. Utrecht 1843. 

# Dumont d'Urville dit: «Les Hollandais essayèrent de précéder les Anglais sur les côtes de la Nouvelle-Guinée et de s'y établir aux 


environs du cap Walsh, » — Aux environs du cap Walsh, ccci est complétement injuste. 
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ihre Bewohner et enchérir sur lui? Nous devons lPavouer, celui-ci a peu de motifs d’être loué 
pour son amour de la vérité; mais du moins on peut alléguer pour sa défense que de son 
temps il ne se trouvait aucun de ses compatriotes qui fussent en état de lui fournir un tableau fidèle 
de la manière de vivre et de la conduite des Néerlandais dans les Indes au 19% siècle. Toutefois, si 
une pareille excuse pouvait étre admise, elle justifierait en quelque sorte G. A. W. Zimmermann, 
mais en aucun cas l’auteur de Das Meer , qui aurait bien dû s’instruire de la vérité auprès du doc- 
teur Strehler qui, pendant les années de 1828 à 1830, a fait deux voyages à Java et passé quatre mois 
à Batavia et dans les riches environs de cette ancienne reine de l'Orient, — c’était le nom que les étran- 
gers donnaient à Batavia vers le milieu du 18”° siècle. Si dans cette question Strehler ne devait pas être 
considéré comme un juge mcompétent, avec bien plus de raison encore ne pouvait être envisagé 
comme tel Pfyffer de Neuëck qui, après un séjour de vingt ans dans l’ile de Java, revint en Europe 
en 1828. Son ouvrage sur l’administration, la manière de vivre et les usages des Néerlandais et des 
indisènes, était, ainsi que la relation du voyage de Strebler, généralement répandu en Allemagne avant 
la publication de ouvrage Das Meer de W. F. Zimmermann !. Nous ne dirons rien en ce moment des tra- 
ductions des relations des voyageurs néerlandais qui environ vers cette époque ont paru en Allemagne. — 
Mais que doivent penser les lecteurs allemands eux-mêmes de la véracité et de l’exactitude des auteurs 
de Die Erde et de Das Meer, lorsqu'ils viennent à comparer ce qui est dit dans ces ouvrages au 
sujet de la manière de vivre des Néerlandais à Java avec ce qu’ont raconté deux témoins oculaires, 
tels que Pfyffer de Neuëck et Strehler ? 

Il est encore une autre accusation que ces écrivains se permettent contre les Néerlandais, celle de 
tenir constamment secret tout ce qui a rapport à l’Archipel indien, par suite de leur jalouse politique 
commerciale qui de tout temps les a forcés d’envelopper d’un profond mystère tous les renseignements 
qui auraient pu jeter quelque lumière sur les relations commerciales des Indes ou faire connaitre l’his- 
toire, les antiquités, la religion, la langue et les moeurs des populations asiatiques *. Une occüpation 
de cinq ans par les Anglais a répandu plus de lumière, disent-ils, que n’en produisit jamais une occu- 
pation de deux siècles par les Néerlandais. Pour cette allégation, quelque sévère qu’elle puisse être, 
nous ne saurions cependant trop en vouloir à ces organes de la presse allemande, puisqu'ils n’ont fait 
que répéter une accusation que d’autres auteurs avaient déjà avancée, sans examiner auparavant 

1 Dans les ouvrages périodiques de la presse allemande avaient déjà paru avant ce temps des extraits du journal ou recueil quotidien 
du docteur D. F. G. Van DeSande, qui depuis a été publié en entier sous le titre de Relation d'un voyage de l Allemagne aux Indes- 
Orientales en passant par les P«ys-Bas (Tafereelen geschreven op cene reis uit Duitschland over de Nederlanden naar de Oost-Indien) 
édité à Groningue en 1834. Comme l’auteur est Néerlandais de naissance et qu’il a fait ses études à luniversité de Groningue, nous 
avons préféré ne pas parler du docteur Van De Sande. 

2 Chacun comprendra facilement l'impossibilité de s’entourer d’an semblable mystère, dès qu’on réfléchit au grand nombre de per- 
sonnes qui déjà étaient au service de la Compagnie néerlandaise des Indes-Orientales , soit comme simples employés, la plupart appe- 
lés agents ou serviteurs de la Compagnie, soit comme militaires, ou comme marins. Il était tout naturel que dans ce nombre il se 
trouvât des étrangers ; on rencontre même parmi ceux-ci des hommes qui ont occupé les plus hautes fonctions, tels que Patras, né à 
Grenoble, et Thedens , né à Friedrichstadt, qui tous deux, ce dernier comme intérimaire, ont été investis de la dignité de gouver- 
neur-général. 

Nous citerons aussi les noms de quelques étrangers qui sont venus se mettre en rapport avec nous : Job. Davids, qui découvrit le 
détroit de Davids, accompagna Cornelis Houtman dans son second voyage ; William Adams, aussi un Anglais, prit part à l'expédition 
maritime de Mahu qui mit à la voile en 1598 et à laquelle les Anglais doivent leur commerce avec le Japon; Willem Layal, d’Else- 
neur, un des chefs de l'administration danoise sur la côte de Coromandel , resta plusieurs années au service du gouvernement néerlandais 
et plus tard fut reçu avec distinction à Batavia. 

Mais comme on vit plusieurs étrangers, entrés au service du gouvernement néerlandais, avaient acquis de nombrenses connais- 
sances dans la navigation , les divers articles de commerce, etc., faire tourner ces mêmes connaissances au profit de leur propre nation, 
de même plusieurs Néerlandais, après avoir été attachés pendant un temps plus ou moins long au service de la Compagnie néerlan- 
daise des Indes-Orientales, soit par l’appât d’un bénéfice, soit par une ambition mal comprise, ont agi dans les Indes pour les intérêts 
des puissances étrangères. C’est ainsi que plusieurs Néerlandais ont consacré les connaissances qu’ils avaient acquises au service de la 
Compagnie anglaise des Indes-Orientales et au détriment de leurs nationaux. — Barend Pelsert, qui environ en 1630 avait été dans les 
Indes , à Batavia et dans d’autres contrées, vint quelque temps après en Asie avec plusieurs navires suédois et fonda, si nous ne nous 
trompons , la factorerie suédoise de Tranquebar. François Caron, mécontent du rappel de son ami le gouverneur-général van der Lin, 
quitta en 1650 le service de la Compagnie des Indes-Orientales, bien qu'il fût premier conseiller des Indes et directeur-général, et 
alla mettre au service du roi de France les connaissances et l'expérience qu’il avait acquises. 
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si.elle était vraie où sans fondement. À cette occasion nous voulons toutefois examimer et autant que 
possible réfuter une accusation aussi blessante qu’elle est dénuée de preuves. 

Nous avons pris la peiie dé remonter à la source de cette accusation, et heureusement nous croyons 
avoir découvert le nom de l'écrivain qui, lorsque les ouvrages de Raffles et de Crawfurd étaient déjà 
connus en Allemagne, a le premier avancé cette assertion. Quant à Zimmermann et ceux qui l’on 
reproduite plus tard, il ne peut guère non plus leur être imputé à blâme d’avoir adopté aveuglément 
une pareille opinion, puisque l’écrivain qui, croyons-nous, a été le premier à former cette accusation 
contre les Néerlandais, s’est acquis un grand nom comme historien. 

Qui ne connaît et n’estime ici les ouvrages historiques du professeur Heeren ? — Dans les Pays-Bas, 
certes, la réputation de cet historien a été constatée par sa nomination comme membre de nos plus 
célèbres sociétés littéraires, et c’est pourtant lui qui a jeté sur les Néerlandais un blâme sévère, accueilli 
d’abord sur son témoignage et énsuite généralement répandu en Allemagne. Que Heeren ait emprunté 
cette accusation anx ouvrages des écrivains anglais de l’époque, cette raison ne peut cependant pas 
l’excuser, car il a plus d’une fois prouvé qu’il savait envisager l’histoire du point de vue philosophique. 
En effet, comment serait-il parvenu à se faire la réputation d’un bon historien , s’il n’avait pas pratiqué 
la critique historique, s’il n’avait pas été en état de juger de la véracité des auteurs qu’il consultait 
et par conséquent de faire usage de leurs écrits avec plus ou moins de circonspection ? 

Il n’y a pas à douter que Raffles et Crawfurd n’aient été les auteurs suivis par le professeur Heeren 
Toutefois à la lecture réfléchie de l History of Java de Sir Thomas Stamford Raffles, et de l History of the 
Indian-Archipelago de John Crawfurd, il ne pouvait échapper à appréciation du professeur Heeren 
qu’au milieu de tout ce que ces deux ouvrages renferment de bon, il perce une partialité incontestable contre 
le gouvernement néerlandais dans les Indes et contre les Néerlandais eux-mêmes. Nous le reconnaissons 
aussi , il y a de fort bonries choses dans ces deux ouvrages, mais le bien qu’on y trouve n’a-t-il très-souvent 
été déjà dit par Valentyn et d’autres auteurs de ce pays, où bien Raffles et Crawfurd ne le doivent-ils pas 
eux-mêmes aux employés néerlandais de leur temps? Il est rare qu’ils aient faussement interprété ou tronqué 
les renseionements donnés par ces employés. — Qu’on songe qu’il ne faut pas perdre de vue que lorsque 
Java passa sous la domination des Anglais, il y avait fort peu de temps que la gigantesque entreprise 
du gouverneur-général Daendels avait ouvert aux Européens les communications avec l'intérieur de cette 
ile. Les grandes routes créées par Daendels et traversant des forêts jusqu’alors presqu’impénétrables et des 
précipices affreux, rendirent faciles les moyens de communiquer dans l'intérieur et d’apprendre à con- 
naître les restes des anciens temples de la religion javanaise. Personne avant Raffles n’avait eu l’occasion 
de faire de pareilles recherches et sans cette importante route et le respect attaché au nom de Daen- 
dels, il n’en aurait jamais eu les moyens. 

Mais , outre la facilité de se servir avec circonspection des ouvrages de Raffles et de Crawfurd qu’une 
lecture réfléchie de ces mêmes écrits lui aurait procurée, le professeur Hecren avait encore d’autres 
moyens à sa disposition. Qu’il nous soit permis de citer quelques auteurs allemands, dont les ouvrages, 
pour choisir une époque précise, par exemple depuis le milieu jusqu’à la fin du 17% siècle, ont vu 


lé jour en Allemagne, et qui pour la plupart ont été au service de la Compagnie néerlandaise dans 


les Indes-Orientales. Voici leurs noms: * 
Johan Albrecht Von Mandelslo de 1633 à 1659. 
George Andriesz où Andriessen * » 1644 » 1650. 
Jan: Jacobsz. Saaë. "4" . 1644 » 1659. 
Volkert Evertz. ou Evertsen . 1659 » 1668. 
Albrecht; Herport. 44 s40 rit 1659 » 1668. 
Christophorus Schweitser. . . . 1675 »1683. 


1 Nous aurions encore pu ajouter ici les noms de Johann van der Bchr, de 1641 à 1649, et de Johann Jacob Merklein, ami de 
Saar, de 1644 à 1653; mais leurs ouvrages ne nous sont connus que de nom, tandis que nous avons en notre possession les relations 
de voyage des huit auteurs cités ci-dessus 

2 Au sujet de ce voyageur et de son éditeur Olearius, voyez notre notice Jôrgen Andersen, à la page 98 de lAlgemeene Kunst- 
en Letterbode, 1847. n°. 7. 
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Elias Hesse. . . . . .. . . . . de 1680 à 1684. 
Christophorus Frikus. . : . . . » 1680 » 1684. 

N'était-ce pas là déjà des sources qui n’étaient pas tout à fait à dédaigner? Sans doute qu’à l’'Uni- 
versité de Gottingue, où il fut attaché comme professeur au commencement de ce siècle, Hevren aura 
eu ces ouvrages à sa disposition ou du moins ilaura bien pu se les procurer. Plusieurs de ces rela- 
tions de voyage ont été publiées par Adam Oléarius qui s’est acquis une grande réputation comme 
historien et géographe, et a ajouté d'importantes observations, fruits de ses propres découvertes * ou 
des travaux des autres nations, ? à toutes les relations de voyage publiées par ses soins. 

Nous bornant de nouveau aux ouvrages qui ont vu le jour dans la seconde partie du 17° siècle, 
nous devons citer aussi ceux qui ont paru dans les Pays-Bas. Nous en choisissons seulement les princi- 
paux. L’affinité qui existe entre les deux langues aura sans doute fourni au professeur Heeren, sans 
être forcé de faire une étude particulière de la langue hollandaise, la facilité de lire ces ouvrages qui 
pouvaient lui être: d’un si grand secours dans ses recherches historiques. 

Nous trouvons Johan Nieuwhof, dont les relations de voyage dans les Indes, de 1653 à 1671, sont 
accompagnées d’une longue description de la ville de Batavia, enrichie de plusieurs belles planches: On 
trouve dans cet ouvrage beaucoup de renseignements relatifs à l’histoire naturelle dans les Indes. 

Wouter Schouten qui a consacré à ses voyages les années de 1635 à 1665 et recueilli grand nombre 
de particularités historiques, s’est quelquefois élevé jusqu’au noble style de l’histoire. Ses voyages ap- 
partiennent aussi à ces ouvrages sur les Indes qui ont été plusieurs fois réimprimés. 

Nicolas De Graaff est un voyageur, doué d’un grand savoir, qui dans les années de 1639 à 1687 a 
parcouru et exploré plusieurs parties du monde. Dans la presqu'île de Malabar il a dessiné grand 
nombre de temples et de palais et dressé des cartes géographiques; au Cap de Bonne-Espérance il est 
le premier qui ait mesuré trigonométriquement la hauteur du Leeuwenberg et autres points. — Dans son 
Miroir des Indes-Orientales (Oostindische Spiegel) il n’est fait aucun tableau flatteur de la manière 
de vivre des Néerlandais à Batavia et encore moins dé celle des femmes hollandaises dans les Indes- 
Orientales, à la fin du 17° siècle. 

Philippe Baldaeus qui fut pendant dix ans, de 1655 à 1665 ; ministre évangélique à Ceylan, donna 
en 4672 une description exacte des côtes de Malabar et de Coromandel, ainsi que de l'ile de Ceylan, 
accompagnée d’un grand nombre de planches et de cartes et enrichie de quelques données historiques. 
Ce qui ajoute un mérite particulier à cet ouvrage, c’est la grammaire de Malabar qu’il contient et les 
détails par lesquels il fait connaître à ses nationaux la religion des Brahmanes. * 

Il nous faut aussi mentionner Daniel Havart qui dans son ouvrage de Origine et de la Décadence 
de Coromandel(Op- en Ondergang van Cormandel) publié en 4692, fait amplement connaître tout ce qui 
s’est passé d’important dans le royaume de Golconde et ailleurs, et de quelle manière les employés 
de la Compagnie des Indes-Orientales se sont succédé dans ces contrées. Il termine son ouvrage par le 
récit des actions, de la mort et des funérailles du commissaire de la presqu’ile de Malabar, Henri Adrien 
van Rhede tot Drakensteyn , seigneur de Mydrecht. * 

1 Le voyage de PAmbassade en Perse dont il a fait partie, a été publié par lui en 1647 sous le titre de Oft begehrtze Beschreibung der 
yemen-orientalischen Reise etc., in-fol. avee planches. 

2 Lorsqu’on lit les relations de voyage publiées par Olearins, on esL étonné de emploi judicieux qu’il a fait des renseignements renfermés 
dans Pouvrage hollandais: *# Begin en Voortganghvan de Vereen. Nederl. Geoctr. Oost-Ind. Comp. 1646, 2 volumes, grand in-4°., dont 
le 1 contient 13 voyages aux Indes, et le second , 12 voyages. (Origine et Progrès de la Compagnie hollandaise, des Indes-Orientales). Olearius 
même après celte importante publication, ne cessait point de suivre assiduement tout ce qui se publiait en Hollande au sujet des Indes-Orientales. 

3 L'ouvrage du Docteur Abraham Rogerius, Geopende deure van de Godsdienst der Bramines, (Porte ouverte de la religion des Bhrama- 
nes) est antérieur à celui de Ph, Baldaeus. 

# Nous avons pensé qu’il élait superflu de parler ici des ouvrages qui n’avaient aucun rapport direct avec les colonies néerlandaises, 
quoiqu’ils dussent leur origine à la possession de ces colonies et qu’ils fussent par là en rapport avec elles, comme: 

Dr. O. Dapper. Asia of naauwkeurige Beschrijring van het rijk des groolen Mogols, een groot gedeelle van Indien, van Persie, 
Georgie, Mengrelie, enz. — Waarin ook eene beschrijving van de Braminische Godenleer ; en een vrij groote lijst van Maleische 
woorden. Amsterdam 1672, avec plusieurs planches. 

J. Nieuhof. Het gezantschap der Neerlandsche Oost-Indi. che Compagnie aan den Keizer vun China ; versierd met 150 afbeeldingen. 
Van Hooim. 1655 tot Lenltem. 1657. Amsterdam 1665. 


Dr. O. Dapper. Het tweede en derde Gezantschap naar China, van Zomerm. 1662 tot Hooim. 1664 en van Zomerm. 1666 {of 


76 LITTERATURE. 

Ces cinq ouvrages d’écrivains néerlandais, tous publiés sous les yeux des agents du pouvoir de la 
Compagnie des Indes-Orientales, et dont quelques-uns même leur furent dédiés, sont certes des preu- 
ves plus que suffisantes que ceux qui dans les Pays-Bas exerçaient la suprême autorité sur cette 
Compagnie, étaient bien éloignés d’entourer de mystère ou de cacher par crainte tout ce qui regardait 
leur administration dans les Indes, ou qui avait rapport aux productions et à l’état de ces contrées, 
à la religion et à l’histoire de ces populations. — Ces ouvrages sont là et fournissent incontestable- 
ment la preuve combien peu la Compagnie des Indes-Orientales redoutait la publicité, puisque juste- 
ment ceux qui signalaient avec le plus de rigueur les fautes ou les abus dont on se rendait coupable 
dans les Indes, tels que les écrits de De Graaf et de Havart, sont dédiés aux administrateurs mêmes 
de la Compagnie! | 

L'accès de ces ouvrages était-il donc interdit au professeur Heeren ? Il eût, certes, pu se les 
procurer très facilement dans les Pays-Bas, car il n’y sont pas comptés au nombre des livres 
rares. En outre ils ont été la plupart traduits en français, en allemand, en latin, et nous croyons 
même avoir vu une traduction anglaise des ouvrages de Nieuwhof et de Schouten. — Quand de pareils 
documents existent, l’historien peut-it dire qu’on ignore les choses qui se sont passées dans les Indes- 
néerlandaises! Peut-il affirmer que la crainte de la publicité a forcé la Compagnie néerlandaise des 
Indes-Orientales à voiler tous les renseignements , tandis que le lecteur attentif peut apprendre, beaucoup 
apprendre dans ces ouvrages ! 

Cependant, si nous admettons que le professeur Heeren aurait dù se donner trop de peine pour 
consulter les ouvrages que nous venons de citer sur l’histoire des Néerlandais dans les Indes, il aurait 
pu du moins se procurer, à la première demande, car rien n’était plus facile, le grand oeuvre de 
François Valentyn. Quels trésors de renseignements curieux sur les peuples et les contrées du continent 
et des iles asiatiques, ne se trouvent pas réunis dans les huit volumes in-f°. de l’?nde ancienne et 
moderne (Oud en Nieuw Oost-Indiën). L’infatigable activité de Valentyn, alors qu’il remplis- 
sait les fonctions de ministre évangélique à Amboina et à Batavia, et la constance de ses recherches 
pour découvrir les documents conservés dans ces deux endroits, sont presque incroyables. En Allemagne, 
vers le milieu du siècle dernier, Samuel Engel appela attention sur l’ouvrage de Valentyn * dans son 
Geographische und critische Nachrichten uber die Lage etc. von Asia und America *, où cet auteur 
fait un éloge bien mérité de Pexactitude et de la solidité des amples renseignements contenus dans le Oud- 
en Nieuw Oost-Indiën. Si le professeur Heeren avait fait attention à cet appel, il aurait pu consulter 
Valentyn avec fruit, et ce qu’il a dit des Indes-néerlandaises, aurait assurément gagné de beaucoup 
en exactitude et en véracité. L’étendue de cet important recueil Paurait-elle effrayé? 

Un autre ouvrage qui se trouvait dans toutes les mains à Pépoque de la jeunesse de Heeren et qui 
méritait d’être connu de tout le monde, aurait pu servir à cet auteur de guide infaillible dans toutes 
ses recherches. L'Histoire philosophique et politique des Etablissements et du Commerce des 
Européens dans les deux Indes par Raynal, publiée à La Haye en 1771, était déjà en 1776 à sa 
cinquième édition; et lors qu’en 1781 on édita à La Haye les quatre volumes de Suppléments de 


Louwm. 1668, met eene Beschrijving des Keizerriÿks Taïsing of Sina. Amsterdam 1670 , avec un grand nombre de planches. 

A. Montanus. Gedenkwaurdige Gezantschappen der Oost-Indische Maatschappij aen de Kaisaren van Japan, versierd mel cen 
groot aantal afbeeldsels. Amsterdam 1669. 

Nous pourrions encore ajouter à cette liste: 

Hortus Indicus Malabaricus dont la publication, si nous ne nous trompons, fut commencée en 1678 aux frais du commissaire Van 
Rhede tot Drakenstein et parut en 12 volumes in-folio. 1] est fort rare de rencontrer un exemplaire complet de cet ouvrage. 

Nous r’avons nullement eu l'intention d'indiquer tous les ouvrages qui ont paru en Allemagne ou dans les Pays-Bas depuis 1650 jus- 
qu'à 1700 sur ces possessions néerlandaises en Asie. Nous mavons seulement fait mention que des principales publications qui nous sout 
connues ou sont en notre possession. Mais nous sommes bien convaineus que pendant cette même période des ouvrages encore plus impor- 
tants sur ces contrées ont vu le jour dans les Pays-Bas ou en Allemagne. 

* Nous croyons que cet ouvrage a été traduit en allemand et nous nous rappelons en avoir va une traduction en anglais, commencée 
avant que l'ouvrage fût entièrement publié par Pauteur. 

2 Voyez ces Nachrichten à la page 325. Nous avons oublié d'indiquer Pannée de la publication. Une édition en français, publiée à 
Lausanne en 1765, est intitulée: Mémoires et Observations géographiques et critiques sur la situation des pays septentrionaux 
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cet ouvrage , il parut en même temps à Genève une édition revue, corrigée et augmentée de 7 His- 
toire philosophique et politique en 10 volumes‘. — Une lecture de cet ouvrage suffit pour convaincre, 
même à la première vue, que les Directeurs de la Compagnie des Indes-Orientales mirent à la dis- 
position de Raynal les nombreux livres et registres où sont consignées les opérations de la Compagnie , 
ou que du moins une main amie lui communiqua un nombre considérable de documents qui Pont mis 
à même de faire connaître au monde entier une foule de résultats importants relatifs aux opérations de 
la Compagnie et à ses possessions en Asie. Si à cette époque , comme il le fut prouvé bientôt après , la 
situation des affaires de la Compagnie néerlandaise des Indes-Orientales ne souffrait pas qu’il fût donné 
une publicité illimitée à tout ce qui regardait son administration financière et la constitution intérieure 
de ses comptoirs et de ses établissements, du moins on doit conclure de louvrage de Raynal que 
l'accusation de s’entourer généralement de mystère était alors tout aussi injuste qu’à la fin du 17° 
siècle, ou à l’époque où Valentyn réunissait les matériaux nécessaires à son excellent ouvrage, Oud en 
Nieuw Oost-Indiën. 

Nous voyons avec regret qu’à chaque pas que nous faisons dans cet examen, il nous est de plus en plus 
clairement démontré que l’historien Heeren s’est rendu coupable envers les Néerlandais d’une 
excessive partialité. Ou les jugements émis par lui peuvent-ils être justifiés sous ce point de vue, lors- 
que même un de ses collègues à l’université de Gottingue a publié sur les colonies néerlandaises un ouvrage 
renfermant une grande richesse de renseignements , de données et de documents puisés la plupart aux sources 
qui se trouvaient dans la bibliothèque de Gottingue. Et cependant c’est ainsi qu’il en est effectivement, et 
c’est ainsi que nous prouvons de nouveau l’extrême partialité de Heeren. 

Quelques années après que Heeren fut devenu son collègue (1810), le professeur Friedrich Saalfeld 
commença la publication de son A//gemeine Kolonialgeschichte des neueren Europas. Les 5° et 4° volumes 
de cetouvrage parurent en 1812 et 1815, et tous deux ils contiennent: Geschichte des holländischen Kolo- 
nialwesens in Ostindien. Get ouvrage est divisé en : 

1°. Geschichte der Eroberungen und Niederlassungen ; 

2°. Geschichte des Handets ; 

3°. Geschichte der innern Administration, qui, à son tour, est divisé en: 
a. Von der Administration in Europa ; 

b. Von der Administration in Indien. 

Cet ouvrage est dédié au célèbre Charles Villers, ami sincère de la vérité, savant historien et profond phi- 
losophe, qui fat en même temps l’ami et le collaborateur du professeur Hecren. Dans la préface de son livre, 
Saalfeld dit qu’un travail d’une aussi grande étendue « nur in der Nähe der Gôttingischen Bibliothek zu 
stande gebracht werden künnte, » et il démontre comment 1l ressort de ses citations «dass ihm die 
Hauptwerke sämmtlich zu Gebote standen. » — Les ouvrages qu’il a cités sont nombreux. Nous en nom- 
merons quelques: uns : 

Valentijn. Raynal. Luzac, Hollands Rijkdom. De Koophandel van Amsterdam. D’Argensola, Con- 
quête des iles Moluques. Batavia in derzelver gelegenheid, opkomst, enz. Baldaeus. Du Bois, Vie des 
Gouverneurs-généraux. N. De Graaf, Voyages aux Indes-Orientales (Amsterdam 1719). Huijsers, 
Beknopte Beschrijving.®—Parmilesouvrages plus modernes, nous trouvons les Rapporten van de Staats- 
Commissie van 1790 en 1791, et de D. Van Hogendorp, Berigt van den tegenwoordigen toestand. En 
outre, nous citerons comme ouvrages rares consultés par cet auteur : Vader berigt wegens het schrikkelijk 
oproer te Batavia, berokkend door de Chinezen in de maand October 1740 (à Amsterdam sans indication 

1 On y ajouta alors un atlas de 49 cartes. On peut se faire une idée du changement survenu dans la manière de voir de beaucoup 
de personnes en Europe pendant ces dix années de 1771 à 1781, en voyant le portrait de Raynal en tête de ces diverses publications. 
Dans l'édition de 1771 il est représenté avec son costume d’abbé , et dans celle de 1781, en simple costume négligé avec cette inscrip- 
tion : Au Défenseur de l'humanité, de la vérité, de la liberté; ce qui diffère un peu de Pinseription placée au frontispice de la pre- 
mière édition : De la Société royale de Londres et de l'Académie des Sciences et Belles-lettres de Prusse. — L’empressement avec 
lequel cet ouvrage fut généralement accueilli, fut tel qu’en 1773 une nouvelle édition parut à Amsterdam en 14 volumes, et en 1774 
une autre à La Haye en 11 volumes. La dernière édition qui ait été publiée est, eroyons-nous, celle qui a paru en 1820 à Paris. 

? Saalfeld a, en outre, consulté : Groot Plakaatboek, Bor, Van Meteren , De Groat , Aitsema , Nieuwe Nederlandsche Jaarboeken, ete. 
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d’années), et Imhoff, Considérations sur l'état de la Compagnie hollandaise des Indes-Orientales:. 

Saalfeld avoue aussi qu’il a beaucoup à se louer des bons offices du professeur Lüder (ou Lueder), habr- 
tant à cette époque Gottngue, quiavait publié un ouvrage intitulé : Geschichte des holländischen Handels, 
Leipsig 1788, et qui luiavait communiqué des extraits d’une brochure publiée dans les Pays-Bas en 1786 sous 
le titre: Jets wat strekken kan tot nut van ’t lieve Vaderland; brochure qui n’avait point été répandue 
dans le commerce, mais que le dernier Stadhouder des Provinces-Unies avait fait connaître à Lüder.* 

Du compte-rendu du livre de Saalfeld, Geschichte des holländischen Kolonialwezens in Ostindien, 
et des ouvrages consultés lors de l’exécution de cet important travail, on voit que la bibliothèque de Gottingue 
ne manquait pas de matériaux et de documents à consulter pour l’histoire des possessions néerlandaises dans 
les Indes. Il y avait, ainsi que nous l’apprennent des indications de ces ouvrages mêmes, dans cette biblio- 
thèque un grand nombre de livres néerlandais, plus même qu’il n’en fallait, pour démentir cette assertion 
que la jalouse politique commerciale des Néerlandais les avait de tout temps contraints à cacher tout ce qui 
pouvait jeter quelque lumière sur leurs propres relations commerciales en Asie et faire connaître au monde 
les antiquités, la religion et l’histoire des diverses populations qui reconnaissaient la domination de la Com- 
pagnie néerlandaise des Indes-Orientales. 

Si nous comparons les ouvrages consultés par Saalfeld avec ceux que nous avons indiqués comme ayant été 
publiés en Allemagne ct dans les Pays-Bas pendant la dernière partie du 17° siècle, nous voyons que Saalfeld 
a eu recours à un très-petit nombre des ouvrages appartenant à cette dernière catégorie. La plupart des écrits 
qui ont été publiés dans les 17° et 18° siècles par des employés de la Compagnie des Indes-Orientales ou par 
ceux qui avaient cessé d’être à son service, prouve que cette institution commerciale, loin de tenir tout secret, 
a communiqué au monde civilisé tout ce qui se passait dansses possessions; et bien plus mème quetouteautre 
nation, possédant des colonies, ne l’a fait à cette même époque. 

Après tout ceci, que dirast-on de l’historien Heeren ? Certes, que ses assertions envers les Pays-Bas sont 
d’une partialité impardonnable.— Combien n’est-il pas à déplorer qu’un écrivain, qui a doté le monde savant 
d'ouvrages d’un mérite véritable, ait pu se rendre coupable d’un mauvais procédé qu’il faut condamner en 
toute circonstance, et qu'aucun historien ne saurait commettre sans s’exposer à la censure la plus sévère. 
C’est une tâche ineffaçable pour les ouvrages historiques de Heeren et pour un grand nombre d’autres écrits 
qui ont paru en Allemagne pendant ces trente dernières années, et dont les auteurs se sont contentés d’être 
l'écho par trop fidèle du professeur Heeren. Rien de plus nuisible à la littérature d’une nation que les écrits 
d’un auteur qui a su se faire une grande réputation parmi ses compatriotes, et qui ne s’est point efforcé 
d’être sans préventions dans ses assertions et dans ses jugements. 

Nous pouvons nous tromper, et nous nous trompons certes tous, mais celui qui veut vraiment mériter le 
nom d’historien, se garde bien de trahir la vérité, et a en aversion tout ce qui a l’air de partialité. Chacun, 
quel qu’il soit, mais surtout celui qui s’annonce comme historien, doit respecter la vérité. * 


LervE , décembre 1846. 


1 Par ces Considérations on désigne le grand mémoire intitulé: Consideratiën over den tegenwoordigen toestand van de Nederlandsche 
Oost-[ndische Maatschappij met relatie voornamelijk tot haar Bestier, Handel, Scheepvaart en Huishouding in Indië, rédigé sur une 
injonction de assemblée des Directeurs de la Compagnie adressée le 12 octobre 1741 aux trois conseillers des Indes, Van Imhoff, De Haze et Van 
Schinne que le Gouverneur-général Valkenier avait envoyés dans la métropole. Les Directeurs de la Compagnie engagèrent ces trois conseillers à 
se procurer les connaissances nécessaires afin dese rendre le plus promptement possible aux Indes, le premier, à titre de Gouverneur-general , et 
jes deux autres, comme conseillers ordinaires des Indes, — Ce mémoire de considérations et avis fut présenté le 24 novembre 1741, au nom des 
trois rapporteurs. par Van Imhoff, à l'assemblée des Directeurs de la Compagnie; il contenait plus de cent feuilles in-folio d’une écriture très- 
serrée. 

Sans doute que la traduction dont Saalfeld a fait usage, était en manuserit ; nous ne connaissons les considérations qu’en manuscrit, @’est ainsi 
que nous les possédons. 

» Cette brochure Lets, etc., nous est inconnue jusqu’à présent, et toutes nos recherches pour nous la procurer ont été sans résultat. 
M. Holtrop. qui a eu Pobligeance de faire des recherches à ce sujet à la Bibliothèque royale, n’a rien découvert parmi un grand nombre décrits et de 
brochures de eette même époque. Saalfeld dit que cette brochure a seulement été distribuée aux membres du gouvernement, — vraisemblablement 


aux membres des Etats-Généraux et des Etats de Hollande, — et communiquée au professeur Lueder par le dernier Prince Stadhouder-héréditaire, 
pendant son séjour à Brunsw ijk. 


3 Nous croyons devoir rappeler, à l'appui de cet article remarquable du professeur M. Lauts, que le célèbre Hecren, dans son ouvrage 
Handbuch.der Geschichte des Europäischen Slaatensystems und seiner Coloniën, présente d’une manière très-incomplète Pévénement de la 
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Des ÉLÉPHANTS à SUMATRA :). 


Cétait une assez triste après-midi; une petite pluie fine qui n’avait cessé de tomber pendant toute 
la journée, nous avait dérobé le soleil; la terre était toute trempée, les chemins étaient bourbeux et 
glissants; et l’eau, qui formait de grands étangs, privait les promeneurs de leur plaisir ordinaire. 
Toutefois notre société, à quelques membres près, qui avaient grande crainte de la pluie et des 
vents, s'était rassemblée, et se délassait tant bien que mal par quelques tournées en face des murs 
noircis du fort, pour jouir ensuite, d’après son habitude constante, du haut du balcon du Pabean, 
des mouvements de la Moessi. 

La conversation avait roulé quelques instants sur les nouvelles du jour; enfin le grand sujet de la 
chasse fixa Pattention, sujet qui devait avoir bien des attraits, car c’était au moins la centième fois 
qu’il captivait tous les esprits. Depuis que quelques personnes de ce cercle avaient partagé avec lui 
le plaisir inexprimable de s’égarer dans une contrée voisine, où ils furent enveloppés par une troupe 
d’éléphants, un chasseur des plus passionés était bien persuadé qu’il pouvait donner de Pélan à la 
compagnie en ne prononçant que le seul mot d’éléphant. Notre enthousiaste, cette fois encore fixa ses 
regards sur ses compagnons aventureux, qui acceuillirent de tout coeur son exclamation que cette 
journée fameuse lui valait certes mille florins. Mais comme il tressaillit de bonheur lorsqu'un des 
membres de la compagnie qui n’avait pas été de la partie, déclarait qu’il serait bien curieux d’entendre 
raconter cette aventure, pour s’assurer si les éléphants de Sumatra sont aussi terribles que ceux 
d’Afrique. Et le chasseur de raconter. 


e . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . h 


Nous étions réellement heureux nous autres, lorsque nous nous trouvâmes enfin réunis, et nous nous 
dirigeâmes à force de rames dans le Doena Loewar, dans l’espoir d’une bonne chasse au cerf. Le temps 
était admirable. Quel spectacle riant, resplendissant, que ce lac qui s’étendait à nos yeux, que ces ar- 
bres majestueux mirant leur épais feuillage dans l'onde pure du Doena Loewar, dont les bords sont si 
délicieusement favorisés par la nature! Notre impatience fut grande de rassembler nos prahous et nos 
gens, afin de nous rendre le plus vite possible sur le lieu où, d’après les avis récemment obtenus, 
se trouvaient le cerf et le daim! Nous voilà enfin relégués dans lespèce d’enclos, où les traces des 
animaux se trouvaient imprimées dans la terre humide; mais que nous étions étonnés lorsque nous 
observâmes aussi des traces d’éléphants. Aucun de nous ne crut cependant que nous courussions un 
grand danger. Chacun se mit à son poste, derrière Pembûche de rottins, dressée contre les cerfs. Le 
coin ({anjong) que nous occupions n’avait que de 2 à 300 pas de largeur; aussi tous les chasseurs 
pouvaient-ils se masquer convenablement derrière le taillis. On inspecta le fusil et la carabine; le couteau 
de chasse, le kléwang et les lances brillèrent, tout fut dans l’anxiété la plus vive; tour à tour lespoir et 
la crainte faissaeint bondir le coeur. 
restauration de notre pouvoir dans ces colonies en 1815. Voici ce quil en dit, pag. 840 de son livre : « Défense assurée des frontières par une 
ligne de places fortes, érigées aux frais de l'Angleterre contre la cession des colonies d’Essequebo, Demerary et Berbice (7raité du 13 août 1814); 
colonies recuuvrées, dépendantes du Roi: Surinam, Curaçao et Saint-Eustache, ainsi que Saint-Martin; Batavia avec Banca, Malacca avec les 
Moluques et dépendances. » Suivent des données erronnées sur les frais de la fortification des places de frontière. Quiconque est quelque peu versé 
dans les affaires coloniales voit tout d’abord ce que l’énumération faite des colonies néerlandaises a d’incomplet. Le comte G. K. Van Hogendorp s’est 
donné la peine de relever cette inexactitude, dans son grand ouvrage Bijdragen, X, pag. 38, qui a paru en 1828. Cet auteur développe d’une 
manière lucide le cours des événements relativement au traité de 1814, et se fonde, entr’autres, sur son ouvrage concernant le commerce oriental 
(Werhandelingen over den Oost-Indischen handel), et d’autres de ses publications qui datent dejà du commencement de ce siècle, et qui certes 
auraient dû être connues de l’illustre professeur allemand.Si toutefois ce savant est si mal informé touchant les coloniesné erlandaises pour ce qui s’est 


passé sous ses yeux, quelle garantie a-t-on pour ces données relatives au temps passé ? 
(Rédaction du Moniteur des Indes.) 


4) Traduit du Tijdschrift voor Neérland's Indië, VII, tome IV. 
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Déjà les 4rio’s étaient envoyés pour donner l'alerte à nos aides et aux meutes. À peine les Indiens 
se furent ils avancés, que des cris épouvantables, ou plutôt un hurlement qui nous glaça d’effroi 
sortit du fond du bois. Plus de doute qu’une troupe d’éléphants ne se trouvât dans lenceinte. Ce fut 
un moment de terreur panique; c’est qu’en effet qui n’a jamais entendu les cris de plusieurs élé- 
phants à la fois, ne saurait se défendre, dans le premier moment, d’un mouvement d’anxiété et de 
frayeur. Soudain nons entendons les chasseurs se remuer, la plupart des mdigènes se mettent à fuir 
à toutes jambes, et toute la bande est en pleine confusion. De crainte que les bruyantes conversa- 
tions des Indiens n’arrètassent le cerf, on avait éloigné quelque peu les prahous des bords du lac; plu- 
sieurs fuyards, croyant sentir déjà les dents des éléphants dans les côtes, s’étaient approchés des bords 
et voulaient se jeter à la nage pour se précipiter dans les prahous. Malheurensement le lac est plein 
de caïmans, aussi quelques 4oelÿs de crier à tue-tête: hoeaja! boeaja! Is ne savaient où se sauver; 
de tous côtés, ils se voyaient entourés de monstres affreux. Plusieurs indigènes avaient grimpé aux 
arbres, d’autres qui s’enfuyaient du lac, revenaient de notre côté et nous suppliaient à grands cris de 
chercher comme eux notre salut dans la fuite; mais nous avions repris courage et nous restions avec 
le plus grand sangfroid à notre poste, résolus à braver tous les dangers; seulement deux ou trois 
chefs indigènes, qui s’étaient familiarisés avec la chasse aux éléphants, se joignirent à nous. 

Au même instant une trentaine d’éléphants s’avancèrent majestueusement en colonnes serrées. Nous 
attendimes qu’ils fussent près de nous et lors qu’il ne furent plus qu’à une distance de quatre ou cinq pas 
de nous, un feu de fusil bien nourri fat ouvert ; les monstres, saisis d’effroi repartirent dans la forêt. Mais 
de Pautre côté les cris des Indiens et l’aboyement des chiens les forcèrent encore de venir chercher 
un passage. Leur nombre s’était accru jusqu’à soixante, une grande partie de ces animaux n’étaient pas 
sortis du bois lors de la première attaque. Nous avions chargé entre temps nos carabines et nos fusils, 
et, plus rassûrés, nous reçûmes l'ennemi d’une manière bien plus vive que la première fois. Toute 
la troupe passa au galop, et fut saluée par nous d’une grêle de balles. C’était un spectacle imposant 
que de voir dans leur état naturel les éléphants, dont plusieurs avaient 40 à 12 pieds de hauteur. 
Plusieurs étaient frappés, d’autres ne marchaient qu’en chancelant et soutenus par leurs compagnons. 
Deux de ces animaux énormes se pressaient contre leur camarade blessé et soutenaient ainsi ses pas. 
Un jeune éléphant qui avait reçu de graves blessures devait rester en arrière, mais la mère veillait 
près de lui. Nous allâmes à la poursuite des fuyards qui, entendant le feu continuer, reprirent enfin 
courage et n’étaient pas les moins braves maintenant à poursuivre l’ennemi et à se réunir à nous pour 
faire grand fracas de coups de fusil. Le jeune éléphant dont je viens de parler tomba bientôt sous ce 
feu incessant; la mère resta néanmoins, elle poussa des hurlements affreux et voulut encore défendre le 
corps de son enfant, mais nombre de balles bien ajustés la firent tomber également victime de notre 
fureur guerrière. De tous les côtés les cris d'allégresse retentirent alors dans le bois. On avait remporté 
une victoire signalée sur l'habitant terrible des forêts; ceux qui n’avaient point osé attendre la première 
attaque se pressèrent surtout autour des deux cadavres, des deux trophées. Nous avions laissé 
échapper le tigre, le daim et le cerf pour combattre ensemble les éléphants; la joie, Penivrement 
du bonheur se peignit sur tous les visages; milles réponses se suivirent sans relâche; c'était à qui avait 
le mieux ajusté, et à observer les blessures mortelles que chacun prétendait avoir portées. On ordonna 
d’emporter les mâchoires de ces éléphants comme autant de souvenirs mémorables de cette joyeuse 
journée; on les montre toujours dans l’hospitalier Pabean. 

Ainsi nous nous étions rendus maîtres sans beaucoup de peine, mais non sans quelque anxiété, 
de ces habitants des contrées sauvages. Tout cela n’est rien cependant comparativement aux fatigues 
et aux difficultés de ceux qui font la chasse aux éléphants dans le but de pourvoir à leurs besoins 
par la vente des dents. J'ai fait ces jours-ci avec les chasseurs des Lampong une course, dont je vous 
communiquerai quelques particularités. 

Nous avions une course des plus rudes; je me trouvais dans un petit prahou, attendu que lon m'avait 
assuré que je ne pourrais pas me servir de mon grand prahou avec lequel j'étais parti le 28 mars de 
Palembang; j'atteignis enfin un lieu nommé Poeloe Groenjang, où je trouvais une espèce d'habitation 
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construite tant bien que mal de grandes feuilles et d’écorces d'arbres. C’est le refuge accidentel des 
coupeurs de bois et de rottin de Palembang; je trouvais alors cette hutte habitée par quelques 
individus occupés à scier des planches et à faire des sacs-kapas. J’en fis mon quartier. Mes Lampon- 
geois avaient déjà remonté quelque peu la rivière, et pénétré dans l’intérieur du pays; à six heures 
de distance, à Ladang-krekil, habité par une assez forte population, ils avaient appris que depuis 
quelque temps, un éléphant seul, à denis énormes, comme on se plaisait à le raconter, faisait 
la nuit ses visites et ravageait sans beaucoup de façon les rizières; cette nouvelle me donna l’espoir de 
voir réussir notre projet. Mais il fallait attendre des avis ultérieurs, gêné que j'étais dans mon embar- 
cation qui, quoique petite, était encore trop grande pour remonter une rivière pleine de bas fonds. 

En général la contrée est très basse; aussi, dans la mousson d’ouest , est-elle submergée; partout 

on voit la canne et l’on ne remarque que bien rarement quelques accidents de terrain couvert de bois 
et d’alang-alang. Le Babatan serpente à travers ces marais qui, dans la mousson d’est, se transfor- 
ment en autant de champs d’a/ang-alang ; la rivière tombe à six heures en deçà de Poeloe Groengang 
dans le Mesoedji, qui se jette dans la mer au nord de l’ile de Boom ou Poeloe Mesoen; c’est par 
cette voie qu’au moyen de petits prahous il y a une communication de Palembang à la mer. Je ne puis 
encore vous donner de détails bien complets sur ce pays, visité naguère par M. de Sturler, mais je 
crois qu'il mérite toute votre attention, pour la fertilité du sol. 
. Cette contrée est féconde aussi en contes sinistres qui épouvantent les indigènes ; toutefois il n°y a 
pas lieu de s’en étonner, puisque dans le peu de jours que je me suis arrêté à Poeloe Groenganp , 
quatre hommes furent dévorés par les tigres à Krekil et un individu arraché de son prahou par un 
caïman sur le Mesoedji. Ma troupe revenait aussi, tout effrayée et désorganisée après avoir cherché 
vainement pendant trois jours les traces du grand éléphant de Ladang-krekil, les tigres ayant rendu 
la chasse impossible pendant la unit. 

Dans la soirée du 7 avril je me fis transporter tout doucement à la rame dans un petit prahou, 
afin de surprendre à la faveur de la lune, quoique un peu obscurcie, quelque animal pour notre propre 
consommation; car nous en étions au riz sec, et pour toute boisson, de l’eau. Vers dix heures du 
soir nous entendimes quelques cris d’éléphants et nous nous empressâmes de suivre la direction, 
d’où étaient sortis les hurlements; tout à coup, vers le minuit il fut impossible de poursuivre notre 
course sur l’eau à cause des bas fonds; et, comme les éléphants paraissaient être à une grande dis- 
tance, nous resolümes de prendre du repos sur nos prahous. 

Le jour suivant tout resta tranquille, mais comme je savais que ces animaux sortent des bois 
dans l’après-midi, pour descendre dans les marais, et qu’ils se trahissent alors par l’écho de leur marche, 
j'envoyai quelques indigènes à la reconnaissance dans la direction est, dans laquelle je me repré- 
sentais avoir entendu les cris rauques des animaux; tandis que moi-même je me rendais à la rame 
dans la même direction, par une autre voie. Au milieu d’une forte pluie qui nous mouilla jusqu’aux 
os et humecta nos fusils, à 4 heures de l’après diner les éléphants commencèrent enfin à se faire 
entendre; mais ce ne fut cependant que deux heures plus tard nous aperçûmes dans une pièce d’eau parsemée 
de haute canne (poeron) la troupe, partie dévorant le feuillage, partie se jouant dans l’eau. Nous 
grimpâmes sur les quelques arbres qui se trouvent dans ce lieu et de ce siége élevé nous apercümes 
une cinquantaine d’éléphants, tant jeunes que vieux, tout près de nous; ils arrachaient au moyen de 
leurs trompes la canne, dont ils formaient des bottes si épaises qu’on n’eût pu les étreindre des deux bras ; 
ils les tournaient en battant l’air , et en faisaient jaillir comme d’une fontaine, l’eau qui retombait sur leurs 
corps énormes; ensuite ils portaient la canne à la gueule et d’un trait ils tranchaient la partie blanche 
inférieure. Apparement ils tournaient et battaient ainsi la canne soit pour en faire sortir la bourbe et le 
sable, soit pour se protéser contre les innombrables mousquites. 

Lorsqu'ils se trouvent ainsi réunis en troupes nombreuses (gadja kawan), ils ne sont pas si 


méchants que quand ils sont séparés (gadja tongal); c’est alors surtout qu’on doit être sur ses 
sardes. 


I parait que les troupes d’éléphants ne sont formées presque que de femelles, car l’on n’y remarque 
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pas d’éléphants armés de dents, si non quelques petits que les mères prennent au milieu d'elles à 
Vapproche de dangers, pour les défendre à outrance. 

Les indigènes prétendent que les éléphants vivant en troupes et ceux qui vivent séparement (tongal) sont 
de deux espèces différentes , mais j’ai peine à le croire ; et quelques indigènes plus éclairés le contredisent. 

Les troupes sont subdivisées en gadja kaman, c’est-à-dire quand elles ne se composent que de 
femelles, et en sebanger, s’il y a des grands et des petits réunis ; notre troupe était donc de la der- 
nière espèce. On ne peut que faire des conjectures sur ce fait que les mâles se tiennent éloignés. Les Indiens 
disent qu’ils se séparent des troupes aussitôt qu’il se sentent assez forts et assez hardis pour vivre seuls 
et pour braver sans appui tous les dangers ; quelquefois une femelle amoureuse les rejoint; mais ce 
qui est certain c’est qu’on ne voit jamais d’éléphants armés de grandes dents parmi une troupe. 

En général les indigènes ne peuvent pas donner des renseignements quelque peu positifs sur tout 
ce qui se rapporte à l’histoire naturelle, dont il ne possèdent que des données confuses, empreintes 
de leurs erreurs populaires. Et d’un autre côté ce qu’ils rapportent des éléphants porte le cachet du 
ridicule; ils attribuent à ces animaux non seulement la raison humaine, mais aussi des qualités sur- 
naturelles. Ils disent par exemple que la foudre est produite par le claquement des oreilles des éléphants, 
et ils la désignent sous le nom de Æ#i/ap gadja. Aussi un chasseur d’éléphants ne laisse-t-il pas de 
bien observer ce bruit et un de mes Lampongeois m’assura naïvement qu’il avait suivi toujours la direction 
dans laquelle la foudre décrivait ses sillons et que jamais encore il ne s'était trompé de cette façon sur 
le lieu où se tenaient les éléphants ; mais nous disons au lecteur, nous, que ce n’est quelquefois qu’a- 
près avoir couru 6 à 8 jours; et l’on conçoit que dans un pays où les animaux sont si nombreux , à la 
longue on doit en bien rencontrer. Toujours faut-il rendre la justice de reconnaitre à ces chasseurs qu’ils 
sont intrépides et entreprenants: ils s’approchent de léléphant qu’ils se sont désigné, d’un arbre à 
l'autre, et ne tirent qu’à quelques pas de distance; ils visent soit au derrière des oreilles, soit au 
coeur; parfois ils grimpent sur un arbre, et tâchent d’atteindre le petit creux au dessus de la tête 
de cet animal, et où la cervelle est le moins couverte; le bruit des coups de fusil ne parait pas effrayer 


les éléphants; et de plus les chasseurs prétendent qu’ils sont miopes; c’est à cette circonstance 
que lon attribue que l’on peut frapper parfois quelques-uns de la troupe sans que les autres en soient 
alarmés. Si la victime ne tombe pas raide-morte, il arrive bien rarement que l'animal blessé pousse des 
cris et fixe l’attention de ses camarades; ce n’est que quand ils découvrent le chasseur, qu’ils se donnent 
un signe, et alors le chasseur est attaqué ou bien la troupe d’éléphants se met à fuir, après avoir 


cherché à sauver les blessés, füt-ce au péril de leur propre vie. 

Nous avions fait creuser des fosses profondes et le chef de Padammaran m'avait apporté il y avait 
quelque temps une couple de dents d’un jeune éléphant qu’il m’assurait avoir pris dans une fosse sem- 
blable ; la mère était restée au bord , et avait fait tous les efforts possibles pour sauver le petit éléphant: 
elle avait tenté de détruire le bord de la fosse de toute la force de ses pieds, afin de rendre la hauteur 
quelque peu oblique, et même elle avait apporté de l’eau dans sa trompe pour rendre la terre plus 
tendre; elle ne quitta pas le lieu et en chassait quiconque tentait de s’en approcher, jusqu’à ce qu’à la 
fin le petit mourut de faim ou, peut-être, à la suite de quelques coups par trop rudes de la mère. 

Si un éléphant est frappé mortellement et qu’il tombe, les chasseurs , n’ayant plus de motif pour se 
nt sur lui et lui coupent immédiatement la trompe au moyen de leurs couteaux à 
les éléphants ne sont qu'étourdis et malheur au chasseur 
redressent avec une rapidité inconcevable. 
l'éléphant le gène toujours et qu'il a la 
mais cette assertion n’est pas juste; j'ai 
d’autres animaux. Si l’éléphant est blessé 


masquer, se jeti 
grandes lames. Pourtant il arrive souvent que 
imprudent qui se hasarde trop près; car ces colosses mouvants se 

On raconté, et même on l’a imprimé, que la pesanteur de 
plus grande peine du monde, une fois assise, à se relever ; 
vu mainte fois se redresser des éléphants aussi facilement que 
mette à fuir, le chasseur indien le poursuit sans relâche, jusqu’à ce que par suite du premier 
coup ou par de nouvelles balles il s’en rende maitre ; il se munit pour cette chasse de longue haleine 
d’une provision de riz pour quelques jours, il passe la nuit sous le feuillage ou sur un arbre, et pendant 
le jour il suit les traces du blessé sur lesquelles il ne peut guère se tromper; car, si l’éléphant va de 


et qu'il se 
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son pas trainant et pesant au milieu de l’alang-alang, il ouvre ainsi une espèce d’allée de deux 
pieds environ de largeur, où pas le plus petit brin d’herbe ne reste debout; si le colosse prend son chemin 
au travers du bois, le chasseur a la mème facilité pour suivre ses traces; car tout se brise et se rompt 
sous son poids énorme et par la force de son corps: des arbres épais comme un bras, il les casse comme 
des cannes; aussi les broussailles ne lParrêtent pas. 

On se sert ordinairement pour la chasse aux éléphants de balles d’étain ou de cuivre jaune; le 
plomb s’aplatissant sur les os si durs de l’animal et ne le perçant pas assez profondément. Lé chas- 
seur indien n’aime pas les carabines; il dit que la balle sortie d’une telle arme a bien une grande force, 
mais qu’elle va trop en ligne directe; les indigènes préfèrent de beaucoup un grand fusil ordinaire. 
Mon bonhomme de Lampongeois m’assurait encore que la balle de son vieux fusil de la compagnie 
anglaise allait en zigzag, de sorte qu’au moyen d’une balle, il portait souvent trois à quatre blessures. 

Je ne voulais pas me faire incrédule en présence d’une conviction si vive et des assurances les plus 
solennelles de la vérité de ce qu’il avançait. Et il ajouta encore: «Que de fois il m’est arrivé de me 
heurter contre une troupe d’éléphants parmi lesquels je n’en avais observé aucun armé de dents; tout 
d’un coup j’en vois un, qui a l’ivoire sortant de la gueule d’une longueur d’une demi-brasse; et soudain, 
au moment où je veux faire feu, ces dents ont disparu! » 

En écoutant ces contes les indigènes font un mouvement significatif de la tête; ils disent ordinaire- 
ment: Gadja Banjak Siloeman, «les éléphants aiment à se jouer de nous, en vrai loup-garoux.» Ils 
prétendent encore que dans les terrains bas de cette île il y a un certain lieu où ces quadrupèdes mon- 
strueux devenus âgés et maladifs se rendent pour mourir; là les ossements et l’ivoire se trouvent 
amoncelés haut comme une maison; l’homme ne peut s’approcher de ce lieu, car il est bientôt 
ensorcelé, et deux ou trois éléphants d’une grandeur démesurée défendent l’entrée de ce sanctuaire; 
en outre ces Cerbères d’une nouvelle espèce sont invulnérables et des milliers de balles ont été déjà 
tirés sur eux sans qu’ils aient été frappés. 


Pour revenir à notre chasse, il faut que je vous dise que, lorsque nous étions descendus de nos 
arbres, nous étions incertains si nous attaquerions ou non les éléphants ; car la nuit commençait à tomber, 


et nous ne voyions point de mâles parmi la troupe; enfin nous jugeàmes très-imprudent d’attaquer ces 
ennemis dans un lieu où il n’y a que bien peu d’eau et de broussailles, et où nos mouvements dans les 
prahous étaient contrariés, tandis qu’eux ils étaient libres de se mouvoir, et ne cesseraient pas de nous 
assaillir une fois qu’ils seraient blessés, si nous ne pouvions nous éloigner aussitôt. 

Nous résolümes donc d’attendre jusqu’au jour suivant, d’autant plus que probablement les animaux 
devaient s’endormir dans notre voisinage et qu’alors nous pourrions sans doute les surprendre. 

Depuis quelque temps il nous semblait avoir entendu le roucoulement de la tourterelle, cependant nous 
avions remarqué enfin que ce n’étaient que des sons contrefaits, et que ce devait être une espèce de signe; 
en effet, lorsque nous répondimes de la même manière, soudain nous vimes s’élancer des broussailles nos 
chasseurs lampongeois; la nuit tombant, ils n’avaient pu distinguer nos prahous des éléphants. Les cheveux 
flottants, tout trempés, le fusil sur l’épaule, ces gens accouraient partie nageant et partie sortant des marais et 
du bois, où ils avaient voulu bivouaquer à peu de distance des éléphants. Nous les primes dans nos prahous 
et les transportämes à leurs embarcations ensevelies à moitié sous l’eau. Nous leur donnâmes rendez-vous 
pour le lendemain. 

Ces chasseurs infatigables avaient dà, dans quelques parties du bois, sauter comme des écureuils d’un 
arbre à l’autre, et il faut donner les plus grands éloges à leur ardeur, à leur courage et à leur habileté, 
et je dois reconnaître que tous les Européens restent dans cette chasse bien au-dessous d’eux. 

Tout était donc préparé pour le lendemain ; mais que vous dirai-je: souvent les plans les mieux arrêtés 
sont sujets à faillir. Le 9 avril, à la pointe du jour, nous nous trouvâämes au lieu désigné, après avoir passé 
une nuit des plus désagréables par suite des fortes pluies et des grands coups de vent. Les éléphants étaient 
déjà retournés dans la forêt; nous suivimes leurs traces dans le Koempeh jusqu’à ce que nous ne pümes 
plus avancer par suite des difficultés du terrain : nous avions quitté nos prahous, et passé avec la plus grande 
peine du monde un marais, et lorsque nous en étions au bout, nous voilà au bord d’un lac qui nous 
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barre le passage : impossible de le franchir sans nos bateaux, restés en arrière. Quant à les traîner au-travers 
de la bourbe, nul n’y songea, car, en vérité, nous étions assez heureux d’y revenir au bout de nos fatigues 
pour nous embarquer, et nous uous primes à penser à notre retour. C’est avec peine que nous dùmes laisser 
s’échapper cette occasion de faire de nouvelles prouesses, et nous retournâmes à Palembang, satisfaits, du 
moins, de tous les renseignements que nous avions reçus, et laissant au Mas demang lampongeois les soucis 
de la poursuite ultérieure de lamimal à grande trompe. 
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PRÉGIS HISTORIQUE DE LA CODIFICATION DANS LES ÎNDES-ORIENTALES NÉERLANDAISES ; 
par Me. P, Mwer, Meusre pe La Haure Cour à Baravia. 
(Suite de la page 64.) 

Les anciens statuts de Batavia de l'année 1642, ont toujours été considérés en Hollande comme la 
seule collection légale des ordonnances indiennes ; et tant que ce recueil des lois municipales n’a pas été for- 
mellement abrogé en tout ou en partie par l’autorité souveraine ou remplacé par un autre avec son ap- 
probation , ou tant que les lois et placards émanés depuis la promulgation des anciens statuts de 1642 
et trouvés en contradiction avec ce code , ne furent point publiés à Batavia au su et avec l’approbation de 
l'autorité souveraine en Europe, on ne peut pas refuser aux prescriptions résultant de l’ancienne collection 
des ordonnances indiennes , la force obligatoire qui leur avait été légalement reconnue. Cependant il ne faut 
pas conclure de là que le gouvernement local dans les Indes n’eût pas la faculté de reviser et de com- 
pléter les dispositions résultant des anciens statuts. Le gouvernement indien avait complétement ce droit, 
mais il n’avait pas celui de substituer aux principes qui avaient servi de base fondamentale dans la 
compilation de ces ordonnances, d’autres principes qui leur étaient pleinement contradictoires, sans au 
préalable avoir obtenu l’approbation de l'autorité souveraine. En s’arrogeant un pareil droit , il s’exposait 
à voir le pouvoir supérieur désapprouver ou annuler ses actes ou décisions. Cette restriction apportée au 
pouvoir législatif du gouvernement serait peut-être considérée ailleurs comme incompatible avec lidée 
qu’on se forme d’un gouvernement ; mais il n’en fut point ainsi à l’égard du gouvernement indien qui, 
tant que la Compagnie des Indes a existé, pendant deux siècles, n’a presque jamais dévié des principes 
qui lui étaient prescrits. C’est aussi ce qui fut cause que les institutions du gouvernement, toujours en 
parfaite concordance avec ces mêmes principes, subirent peu de changement, et que les lois, où le but 
et la sphère d’action de ces institutions étaient définis, ne furent que fort rarement contredites par d’autres ; 
abus qui de nos jours n’est malheureusement que trop commun: La direction de la Compagnie en Europe 
paraît l’avoir toujours ainsi entendu et compris; nous en trouvons la preuve dans le fait suivant dont il con- 
vient que nous fassions ici une mention particulière ; d’abord, parce que nous y voyons la justification de 
l'opinion que nous avons émise , c’est-à-dire que l'autorité souveraine en Europe s’était réellement réservé 
le droit et la faculté d’examiner et d’approuver exclusivement tous les changements dans la législation ins- 
crite dans le recueil des ordonnances indiennes de 1642: ensuite, parce que ce fait témoigne du haut 
prix que le gouvernement indien attachait aux principes exprimés dans ce code, et particulièrement à la 
loi sur le mode de procédure civile; et enfin, parce que ce fait, appartenant à l’histoire de la codifica- 
tion dans les Indes-néerlandaises , ne saurait ici être passé sous silence. 

Les délégués de lautorité souveraine en Europe firent savoir aux pgouverneur-général et conseillers 
des Indes, par missive du 15 septembre 1750, qu’ils avaient appris que les jugements et arrêts rendus 
dans les Indes, tant à Batavia que dans les autres lieux , excepté dans quelques cas d’affaires criminelles, 
étaient prononcés dans des termes tels que l’on pourrait penser que la Compagnie possédait par elle-même 
un droit absolu de juridiction dans les Indes, tandis qu’il résultait très expressément de la nature des 
choses et de l’article 35 de l’acte constitutif de la Compagnie, que tous les actes de souveraineté, y 
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compris particulièrement la nomination et l’installation des officiers de Justice assermentés , devaient avoir 
lieu au nom des Etats-Généraux ou de l’autorité souveraine, et que les agents et employés dans les Indes 
prêtaient seulement serment à la Compagnie pour tout ce qui regardait le commerce et le trafic. Comme 
l’omission de cette formule dans lesdits jugements et arrêts donnait souvent lieu à des discussions de diverse 
nature, et qu’en outre elle était considérée par quelques-uns comme attentatoire aux droits de la souve- 
raineté, ces délégués jugeant qu’il était plus convenable qu’en vertu dudit art. 3 , les jugements dans les 
affaires civiles et criminelles, et principalement dans celles où la Compagnie figurait comme demande- 
resse ou défenderesse, fussent rendus et prononcés avec insertion de la formule suivante: Faisant droit 
au nom et de par les Hauts et Puissants Seigneurs des États-Généraux des Provinces-Unies. De cette 
manière toute question litigieuse serait désormais prévue et la Compagnie serait davantage à labri de 
toute critique. Ils avaient aussi remarqué d’autres vices et défauts dans le mode de procéder près le 
Conseil de Justice et surtout dans les lieux en dehors de Batavia, où ils auraient désiré voir introduire 
quelques améliorations , afin de donner une meilleure forme à l’administration de la Justice. En consé- 
quence ils faisaient savoir qu’il leur serait agréable que quelques membres du Conseil de Justice prissent 
la peine de rédiger une mstruction pour ce même Conseil et pour le Fiscal des Indes, d’après les coutumes 
de Batavia, les résolutions de lPautorité souveraine, celles du Conseil de Justice, et les autres lois, 
résolutions, rescrits, et anciennes coutumes, qu’ils jugeraient utiles à cet effet, et qu’ils fissent des 
propositions pour corriger les vices signalés dans le mode de procédure ; lesquelles propositions ainsi 
rédigées leur seraient envoyées & temps, pour étre ultérieurement revisées. Pour mettre à exécution 
cet utile projet, ces délégués choisirent parmi les membres du Conseil de justice les Conseillers Gual- 
ter Schutten, Jan Blaauwkamer, Cornelis Van Gaasbeek et Frederik Lakeman et les chargèrent de per- 
fectionner ce travail sous les yeux du président du Conseil, e£ de l'envoyer d’abord à la révision ou 
correction de l'autorité supérieure, et ensuite, aux mêmes fins, aux déléqués du pouvoir. 

Le réglement de procédure civile fut terminé douze ans après, et le projet en fut envoyé dans les 
Provinces-Unies par le Conseil qui entretenait alors une correspondance directe avec les délégués du 
pouvoir, sans qu’au préalable, ainsi qu’il avait été expressément recommandé par la missive de l’auto- 
rité supérieure en date du 15 Septembre 1730, il eût été présenté à la révision ou correction du gou- 
vernement indien. Ceci donna lieu au gouvernement indien de prier les directeurs «de ne prendre 
aucune disposition à ce sujet, avant que ledit projet n’eût été relativement au mode de procédure 
criminelle revisé ou amélioré par le gouvernement. » 

Cette instruction pour les affaires civiles ne fut suivie d’aucune disposition et encore bien moins d’au- 
cune approbation de da part de l’autorité souveraine ; cependant le Conseil de Justice qui paraît s’être 
lassé de ces retards trouva bon, de sa propre autorité et sans en donner connaissance au #ouvernement, 
de s’écarter des anciens usages et coutumes prescrits dans les statuts, et par résolution du 12 mars 
1767, d’arrêter et de mettre en vigueur wn nouveau mode de procédure, en attendant l’approbation 
ultérieure des Directeurs. Ceux-ci ayant eu connaissance de ce fait, écrivirent au gouvernement indien 
de leur faire connaitre son opinion à cet évard. Le gouvernement satisfit à cette demande, comme on le 
voit dans la résolution du 31 décembre 1778, où il est fait mention d’un rapport présenté à ce sujet 
au gouvernement par les conseillers extraordinaires David Joan Smith et Jan Hendrik Poock , et aux con- 
clusions duquel rapport le gouvernement s’est entièrement réuni. 

Dans ce rapport circonstancié il était dit entre autres choses: «que le Pouvoir Supérieur , dès le commen 
cement de la stabilité de cette ville, avait déjà eu soin de faire savoir à chacun quelle manière de procéder 
devait être suivie en matière de droit, et que cette manière, réglée alors d’après la constitution de ces 
contrées et l’expérience de cette époque , avait été notifiée à tous et à chacun en particulier par placard 
publié le 23 août 1625 ; 

Que les imperfections et défauts qui y avaient été reconnus en 1640 et 1641, ont été corrigés et 
améliorés par l’introduction d’un Code particulier suivant placard du 1° juillet 1642, et que celui-ci 
a été approuvé par lassemblée des Déx-sept, comme il appert de l’instruction pour le souverneur- 
général et les conseillers des Indes, en date du 26 avril 1650. 
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Que ledit Code qui contient tout ce qu’il est nécessaire d’observer pour la pratique des affaires civiles 
et criminelles, et dans lequel la manière de procéder, simplifiée et rendue intelligible pour tous, : été 
rédigée dans une forme commode et complète, d’après la constitution du pays et les mœurs des habi- 
tants, a toujours été considéré et observé comme tel par ce gouvernement et les colléges de justice; mais 
que le nouveau mode de procédure (nieuwe modus procedendi) arrété par une résolution du conseil 
en date du 42 mars 1767, a été non seulement incomplétement introduit , mais a aussi entièrement changé 
le premier code de procédure qui avait été observé pendant prés d’un siècle et demi avec grand succès 
et était encore en vigueur près le collége des échevins de cette ville, quoique le conseil de justice n’ait 
jamais été autorisé et même n’ait jamais reçu qualité d’introduire ces changements de sa propre autorité, 
mais au contraire eût dù suivre la manière de procéder prescrite par les statuts de Batavia; tandis que 
les altérations qui s’en sont écartées , ordonnées par ladite résolution , étaient interdites; mais qu’en 
outre Je nouveau mode de procédure a contribué à augmenter les obscurités si préjudiciables aux parties 
litigantes, et ainsi a effectivement fait le contraire de ce que le Conseil de Justice avait si solennellement 
promis au pouvoir suprême, que ce code ne servirail à rien d'autre qu'à remédier aux nombreux 
et grossiers abus et pratiques qui avaient été introduits et à faire disparaitre tout ce qu’il y 
avait auparavant de trop onéreux. 

Que le conseil, en prenant cette résolution , n’avait pas eu en vue de faire que chacun obtint plus 
promptement justice et de rendre les frais de procédure moins onéreux (ainsi que le conseil de justice 
s'était efforcé de le faire croire), mais qu’il avait au contraire considérablement augmenté le traitement 
de son secrétaire, diminué avec justice suivant le réglement imprimé et approuvé le 3 mai 1765 pour 
les honoraires des secrétaires , clercs assermentés, procureurs et huissiers, sur les plantes si souvent élevées 
contre l’augmentation toujours croissante des frais de procédure, et avait ainsi rendu illusoire l’intention 
si utile et si nécessaire pour les habitants du pays et qui avait décidé ce gouvernement à arrêter et à 
prescrire ce réglement des honoraires. 

Que ce nouveau mode de procédure n’était nullement propre à extirper tous les abus et mauvaises cou- 
tumes; et qu’une pratique plus simple et plus facile remédierait plus promptement à la négligence, 
l’inattention et l’ignorance des praticiens (ce que le conseil avait dit avoir cherché à obtenir par la résolution 
du 42 mars 1767), qu’une manière de procéder longue, difficile et extrémement compliquée, que les 
praticiens n’ont jamais pu apprendre et à laquelle ils n’ont pas su s’accoutumer. 

Que l’ancien mode de procédure, contrairement à ce qui avait été dit dans la lettre du conseil aux États- 
Généraux, n’était pas ruineux , et que les abus introduits dans la taxe des frais de procès avaient été suffisam- 
ment corrigés par le réglement des honoraires arrêté par le gouvernement; mais que depuis la miseen 
vigueur du nouveau mode de procédure, les déclarations de frais de justice, au lieu d’être diminuées d’un 
tiers, ainsi que l’avait assuré le Conseil de Justice, étaient, à plusieurs égards, très-exorbitantes, doublées 
même si ce n’était encore plus, et calculées en général comme si les proces étaient augmentés de trente-huit 
pour cent, en sus de ce qui avait été calculé à cet effet par la résolution du conseil en date du 12 mars 1767, 
ainsi que les rapporteurs ont déclaré qu’on en pouvait fournir un grand nombre de preuves irréfragables; 

Que le nouveau mode de procédure sert à trainer les affaires en longueur, principalement lorsqu’une 
requête doit être présentée en justice, et que le conseil de justice a montré peu d’empressement à terminer 
les procès, ainsi que le prouve le dépôt du rôle des audiences, où l’on voit que des causes étaient déjà 
inscrites depuis la mi-juillet 1777; 

Que la conséquence, déduite par le conseil de justice, qu’il faut attribuer au nouveau mode de procédure 
qu’aujourd’hui (1778) on ne tient plus d'audience que tous les quatorze jours, est abusive, car ce 
fait doit seulement être attribué aux mauvais temps, et à la décadence de la colonie et du commerce. 
Ceci est clairement constaté, quand on réfléchit que le collége des échevins qui a beaucoup plus d’affaires à 
traiter que le Conseil de Justice, nonobstant l’ancienne manière légale de procéder qui est encore en vigueur 
près ce collése, parvient encore aujourd’hui à tenir audience tous les quatorze jours, et qu’on y voit figurer 
la moitié moins d’affaires qu’alors qu’on tenait audience tous les huit jours; 

Que le point spécialement déterminé dans la lettre du conseil envoyé des Provinces-Unies le 26 décembre 
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1774, comme si, avant 1767, l'huissier sommait la partie à comparaître le jour qu’il trouvait convenable, et 
seulement sur une simple assignation, est abusif et absurde, tandis qu’au contraire les assignations n’ont 
jamais été données d’une manière aussi indéterminée, et que les citations faites par l’huissier à la requête du 
demandeur ont toujours été claires, explicites et intelligibles et écrites sur timbre, envoyées en temps utile au 
greffe pour y être mises au rôle, et remises ensuite par le clerc assermenté du conseil ; conformément à l’ancien 
usage suivi ici et à l’exécution de l’ordonnance sur le réglement de la justice dans les villes et le plat pays de 
la Hollande, rendue le 1° avril 1580 par les Etats-Généraux de la Holland et de la West-Frise; 

Qu’enfin Pancien mode de procédure est intelligible, conforme à l’esprit des habitants du pays et à la 
constitution de ces contrées, et nullement tel que ce conseil de justice l’a à tort représenté; et que cette 
manière de procéder, comparée au nouveau modus procedendi, est plus courte, moins compliquée et moins 
coûteuse; pour toutes ces raisons et un grand nombre d’autres trop étendues pour être énumérées ici , le 
gouvernement propose à la commission de désapprouver la résolution du conseil du 12 mars 1767 et les 
nouvelles mesures qui en dérivent et d’enjoindre à ce conseil de se conduire, sans aucune déviation, d’après 
les excellentes coutumes basées sur la collection des ordonnances indiennes, connu sous le nom des 
Statuts de Batavia, et comme aussi d’après les ordonnances successivement émanées de Pautorité légale de 
ces contrées depuis institution de ces statuts. » 

Tout ce que nous venons de dire suffit, ce nous semble, pour démontrer que les anciens statuts de Batavia, 
ainsi que les principes et les dispositions qui y sont contenus, malgré les vicissitudes du temps, ont été cons- 
tamment respectés pendant cent cinquante ans, et même à tel point que le gouvernement n’a jamais permis 
qu’on apportät dans les principes fondamentaux qui les constituent le moindre changement qui n’aurait point 
été spécialement autorisé par le pouvoir supérieur en Europe. 

Les observations du gouvernement relatées ci-dessus ont eu pour résultat que la commission enjoignit au 
Conseil de Justice de suivre le mode de procédure, tel qu’il est prescrit par les Statuts de Batavia, et d’abolir 
les soi-disant coutumes (4o/fpraktijk), toutefois jusqu’à ce que les modifications nécessaires sur cette 
matière aient été examinées par les commissaires-sénéraux envoyés dans les Indes en 1791. Mais ni sur ce 
point, ni sur le recueil des nouveaux statuts de Batavia envoyé dans la métropole, sous l’administration du 
Gouverneur-général Van Der Parra, à l’approbation et à la révision du pouvoir supérieur, aucune mesure 
organique n’a été examinée par ladite commission qui est restée environ neuf ans dans les Indes, ou soumise 
au pouvoir dans la métropole. Mais, à cette époque, les événements qui se passaient en Europe et dans les 
Indes étaient peu favorables à an travail qui, plus que tout autre, semble exiger les loisirs de la paix. 

Cependant les nouveaux statuts ne furent point complétement oubliés. Après avoir été mis de côté pendant 
quarante ans, et suivant le désir et la crainte de quelques-uns, pour ainsi dire, condamnés à un oubli éternel , 
ils ressuscitèrent non seulement à l’improviste, mais ils devinrent l’objet d’un examen spécial et sérieux, et 
furent même jugés dignes de servir, si ce n’est de code, du moins de base et de guide pour la rédaction d’une 
nouvelle législation coloniale. 

La commission créée pour les affaires des Indes Orientales par arrêté du gouvernement supérieur en date 
du 11 novembre 1802, et chargée de proposer les dispositions necessaires concernant le commerce dans nos 
possessions aux Indes-Orientales et administration de ces possessions, dans son rapport daté de La Haye le 
31 août 1805, et adressé au gouvernement de l'Etat, l’informa que, dans le recueil connu sous le nom des 
Statuts de Batavia et dans les ordonnances postérieures de l'administration indienne , on rencontrait un 
grand nombre de dispositions utiles et salutaires qui prouvait que l’administration indienne avait toujours fort 
à cœur importante matière de la législation, et que, pour cette raison, il lui paraissait nécessaire que ces lois 
locales fussent soumises à une révision. » Leur Recueil (y est-il dit), connu sous le nom des Statuts de 
Batavia, date d’une époque antérieure à celle où le Gouverneur-général Petrus Albertus Van Der Parra, 
occupa cette haute fonction ‘); depuis cette époque, d’importants changements y ont été apportés par 
l'administration indienne sur diverses matières parmi lesquelles viennent en premier lieu la navigation parti- 
culière et le commerce, et ce nouvel ordre de choses nécessitera bien d’autres changements d’après lesquels 


La collection de ce Recueil date en vérité d’une époque antérieure à Padministration du Gouverneur-général Van Der Parra ; toutefois c'était 
lai qui imprima une marche energique aux travaux et qui savait les conduire à un terme. 


88 LÉGISLATION. 


ce recueil devra être amélioré et augmenté, afin de pouvoir servir de code local, ainsi qu’il y était 
destiné; et en conséquence il y est essentiellement propre.» Sur ces motifs la commission de La Haye basa 
son avis, et, par l’article 58 de l’Instruction qu’elle rédigea pour le Gouverneur-général des Indes bataves, 
elle imposa au Gouverneur-général en son conseil obligation « de nommer une commission composée de 
quatre ou cinq personnes compétentes, et chargée de réviser les lois locales indiennes, connues sous le nom 
Nouveaux Statuts de Batavia, et de proposer à l’autorité supérieure les modifications qui, suivant son 
opinion, seraient jugées nécessaires par les dispositions proposées dans le rapport de la commission et par les 
circonstances; le Gouverneur-général, après avoir pris l’avis de la Haute-cour de justice, statuerait sur les 
propositions de la commission, et, aussi promptement que possible, les ferait parvenir avec ses considérants 
au conseil asiatique, afin que cette émportante affaire puisse ensuite être mise à exécution par l'autorité du 
gouvernement de l’Etat et recevoir la sanction nécessaire. » 

Les circonstances et les événements politiques survenus depuis 1805 ont de nouveau été cause que ces 
propositions, ainsi que tant d’autres consignées dans l'important rapport de la commission de La Haye, 
restèrent plusieurs années sans résultat. Il en fut de nouveau question lors de la nomination du maréchal 
Daendels aux fonctions de Gouverneur-général des Indes, Par Particle 26 de lInstruction arrêtée par ordon- 
nance du roi Louis Napoléon en date du 9 février 1807, qui l’investissait de cette charge, il lui était enjoint 
«d’examiner sur les lieux mêmes les opinions consignées dans le rapport de la commission du 51 août 1803 
pour les affaires des Indes, et si les chartes, proposées pour cette commission, pouvaient être adoptées 
entièrement ou en partie comme loi fondamentale pour nos possessions asiatiques, et quels seraient aussi les 
changements qu’il jugerait nécessaire d’y introduire. » Mais l’homme d’état qui déclara s’être convaincu que 
le mal était tellement inséparable des institutions qu’il avait trouvées à son arrivée dans les Indes, qu’à cet 
égard la meilleure volonté, unie à l'esprit le plus perspicace, était impuissante à rendre le mal sapportable, 
et encore bien moins en état de le faire disparaître; oui, celui qui déclara que le mal était arrivé à un tel point 
que, sans une complète réforme, rien de bien ne pourrait être fait, naturellement cet homme d’état ne 
devait guère se trouver disposé à améliorer ou à introduire les Statuts de Batavia, en rapport si direct avec 
de si telles pernicieuses institutions. Celui qui, étonné lui-même de ce qu’il avait fait, déclara qu’il avait été 
assez heureux, pendant une administration d’environ trois ans et demi, d’énéroduire dans l'administration 
indienne une réforme qui a conservé ces possessions et leur a donné un tout autre aspect (lequel ?), 
avait trop fait pour qu’il consentit à prêter seulement son nom à un code arrêté déjà depuis un demi-siècle. 

Les auteurs de la Charte de 1803 et tous ceux qui s’étaient occupés en Europe de l’administration des pos- 
sessions dans les Indes-Orientales jusqu’à l’époque de Parrivée de Daendels, avaient, suivant lopinion de ce 
Gouverneur-général, travaillé en aveugles, ainsi qu’il s’efforce, pages 405 et 104 de son ouvrage, de le 
prouver par des exemples. Les Commissaires-généraux avaient aussi suivi une marche erronée. A lui seul il 
était réservé de faire disparaître toute obscurité, de répandre une nouvelle lumière dans les Indes-Orientales, 
et par la création d’un nouveau recueil de lois organiques, de réglements et d’instructions, de faire naître la 
régularité du désordre même, d'introduire une administration parfaite et de faire triompher le droit et les lois. 

Comme l’histoire du Recueil des lois rédigée pendant son gouvernement peut être considéré comme 
appartenant à l’histoire de la codification dans les Indes néerlandaises, il convient de s’en occuper d’une 
manière plus spéciale. 

Intimement convaincu, ainsi que nous l’avons déjà fait remarquer ci-dessus, que sans une réforme 
il n’était pas possible de conserver ces importantes possessions, Daendels pensa que pour opérer cette 
réforme il n’avait le choix que d’un seul moyen, c’est-à-dire adopter des principes certains et en 
faire l'application à mesure que les circonstances s’en présenteraient. Ces principes avaient trait sur- 
tout à la juste définition, la classification et les attributions du pouvoir des employés supérieurs et 
subalternes, et pour atteindre ce but il était nécessaire que chaque employé fut muni d’une instruc- 
tion qui réunie formerait le code des lois organiques". L'introduction graduelle de l’oeuvre de 
la réforme fut, dit-il *, une suite de la résolution, prise dès mon entrée en fonctions, qu’on s’occuperait sur 
le champ de cette réforme et qu’à chaque circonstance qui se présenterait on ferait l’application de 


* | A A 
Daendels, même ouvrage, tome 1, page 19, ? Dacndels, même ouvrage, page 99. 


LÉGISLATION. 89 


principes certains; et quelque nécessaire que füt cette réforme, il en pouvait cependant facilement 
résulter un manque de connexité, des lacunes et même des conflits. Dans le but de prévenir de pareils 
résultats, un arrêté du gouvernement, en date du 25 janvier 1810, enjoignit aux conseillers ordinaires 
et extraordinaires Van Hoesen, et Van Romswinckel de rédiger un recueil général des arrêtés orga- 
niques , réglements, instructions et autres améliorations apportées dans la direction et l’administration 
de la colonie par Son Exc. le maréchal Gouverneur-général, ou, sur sa proposition, par le gouvernement 
indien ‘, depuis le 1% janvier 1808, avec indication des changements et ampliations survenus successive- 
ment dans le texte de ces documents; il leur fut en même temps recommandé de fixer particulièrement 
leur attention sur les améliorations dont ces réglements organiques, à cause d’inexactitudes possibles, 
de conflits et d’interprétations erronées, pouvaient être susceptibles dans leur extension, et dans ce cas 
de faire une proposition à ce sujet au maréchal Gouverneur-général. Ces conseillers étaient aussi priés 
d’achever ce travail dans l’espace de trois mois, et on portait à leur connaissance que le président de la 
Haute Cour de justice Muntinghe, qui précédemment, en sa qualité de secrétaire général, avait rédisé 
une grande partie de ces pièces et connaissait parfaitement la cause et les motifs des dispositions qu’elles 
contenaient, avait déclaré qu’il était prêt, s’il en était prié par la commission, à l’assister dans l’exécution 
de la tâche qui lui était confiée, et même, si cela était nécessaire, à se charger de la rédaction du 
Recueil qu’elle avait à établir. En effet, ce Recueil de lois et arrêtés fut rédigé par M. Muntinghe, non 
sans toutefois que le maréchal Daendels, mécontent des lenteurs qu’éprouvait ce travail , n’eût aupara- 
vant exprimé son déplaisir à ce sujet et même fixé sous certaine condition obligatoire une époque déci- 
sive où ce travail devait être prêt et entièrement rédigé. Aussi ce Recueil vit-il enfin le jour, et le 
15 juillet 1810, il fat présenté par MM. W. Van Hoesen et J. C. Van Romswinckel, en exécution de 
la tâche qui leur avait été imposée, au Gouverneur-général et aux Conseillers des Indes, accompagné 
d’un rapport qui fut imprimé par ordre du maréchal Daendels. Dans ce rapport il était dit en substance 
«que dans la formation de ce Recueil les rédacteurs s’étaient tenus aussi scrupuleusement que possible 
aux prescriptions de leur mandat, et à l'intention du gouvernement de procurer à chaque employé 
comme un véritable manuel où il pourrait trouver une indication complète de ses devoirs. » 
Nous croyons utile de donner ici la partie de ce rapport où il est traité de la forme dans laquelle ce 
Recueil a été rédigé; et par là on verra en même temps quelle haute valeur la commission attachait 
aux lois organiques et aux arrêtés dont il était question. 

« Nous avons, ainsi s’explique la commission, divisé ce Recueil en plusieurs chapitres d’après l’ordre 
des colléges généraux et des employés dans les Indes, et celui des diverses sénéchaussés de Java et en 
dehors de cette île, et des autorités locales de Batavia et de son ressort. Ayant réuni dans chacun de 
ces chapitres toutes les nouvelles organisations et améliorations apportées dans les établissements d’ad- 
ministration, qui y avaient rapport, nous avons ainsi rendu plus facile pour chaque collée d’administra- 
tion et pour chaque employé dans son département, la recherche à la première vue de tous les arrêtés, 
placards, instructions , réglements et ordres permanents, chacun dans la catégorie qui le concerne. 

«De cette manière nous avons écarté la difficulté qu’aurait présentée une autre division des matières, 
plus générale et plus compliquée, suivant les catégories de police, justice, finances, administration, etc., 
et d’après laquelle ou suivant une méthode du même genre, les organisations et les établissements des 
divers départements d’administration dans l’île de Java et dans les comptoirs en dehors de cette île, 
auraient été souvent réunis dans un chapitre général, et les ordonnances locales, dont chaque employé 
a surtout besoin pour lui-même, se seraient trouvées tellement dispersées que pour en avoir une complète 

! Du temps de la Compagnie, toutes les affaires étaient soumises par le Gouverneur-général au conseil du gouvernement. et seulement 
pour cause d’empêchement , le directeur-général du commerce exerçait les fonctions de la présidence dans cette haute assemblée. 

Mais, depuis son entrée en fonctions, le 30 mars 1808, Daendels avait pris la résolution de nommer en même temps un président 
qui, en cas d’absence du Gouverneur-général , dirigerait les délibérations du Haut Conseil , et laisserait ainsi au Gouverneur-général occasion 
de se livrer complétement et sans partage aux soins des intérêts généraux. Le vice-amiral Buyskens qui arriva quelque temps après à Java, 
et fut investi du rang de Lieutenant-gouverneur-général , devint le premier président du gouvernement indien; lors de son départ, il 
fut remplacé dans cette dernière fonction par M. J. A. Van Braam qui présida et dirigea les délibérations du Conseil des Indes jusqu’au 


départ de Daendels. Lors de Pinstallation du Gouverneur-général Janssens, M. Van Braam fut nommé ministre près la Cour de Solo. et la 
place de président du gouvernement supérieur fut supprimée à cette occasion. Voir la Jara Government Gazette du 19 juillet 1811, n°,29. 
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connaissance et en saisir promptement l’ensemble, il aurait presque tté forcé d’ajouter au Recueil 
général un recueil particulier pour son département. Pour rendre encore plus facile aux employés l’usage 
de ce recueil, nous y avons encore ajouté deux registres; le premier contient, après les chapitres généraux et 
suivant l’ordre des dates, une indication complète de tous les arrêtés, instructions , révlements, etc. que nous 
avons classés séparément dans un chapitre général ; le second indique les chapitres principaux où nous avons 
rangé les affaires douteuses qui pouvaient être considérées comme ayant rapport à plus d’un département. 

« Peut-être ferez-vous cette remarque qu’en formant ce recueil d’une pareille manière, nous n’avons 
pas satisfait à la lettre de notre mandat qui nous enjoignait de faire de ce recueil un Compendium. 
Qu'il nous soit permis de faire observer que les abréviations, l’amalgame et les substitutions de rédaction 
de presque toutes ces lois et ordonnances que nous aurions dû nous permettre en formant ce Compen- 
dium, non seulement auraient fait perdre à une pareille collection beaucoup de son authenticité, mais 
aussi auraient certainement donné lieu à de fausses interprétations et à des erreurs de rédaction qui 
peut-être auraient rendu plus nuisible que profitable l’asage que les employés devaient faire de cette 
collection complète, tandis qu’au contraire nous croyons pouvoir nous flatter que dans le registre com- 
plet qui est placé après chaque chapitre général, ils trouveront précisément une indication succincte de 
toutes les nouvelles institutions, telle sans doute que vous l'avez entendue par le mot Compendium. 

« En formant ce registre suivant l’ordre des dates, nous avons aussi pensé qu’il pouvait remplacer 
les courtes annotations en marge des arrêtés qui dans leur libellé contiennent des altérations ou des 
ampliations, En même temps qu’il n’est pas nécessaire d’expliquer que la loi postérieure est une déro 
sation à la loi antérieure, nous avons rendu facile dans ce registre pour chaque employé, à la première 
vue, la connaissance de toutes les lois relatives à l’organisation, qui se sont succédé dans chaque dépar- 
tement d'administration ; nous nous flattons d’avoir atteint de cette manière le but que vous vous êtes propose. 

«IL serait possible que vous eussiez encore attendu de nous un avis dont vous aviez voulu nous référer 
le soin, relativement aux divers changements dont les organisations actuelles peuvent être susceptibles. 
Qu'il nous soit permis de faire observer que, lors de la révision des premières lois organiques, nous 
avons cru ,-il est vrai, decouvrir ci et là quelques lacunes, mais aussi que nous. n’en avons trouve 
aucune qui déjà ne fussent comblées par les derniers arrêtés pris soit par Son Exe. le maréchal gou- 
verneur-général, soit par vous sur sa proposition. Il est très possible qu’en réunissant tous ces documents et 
en en composant des réglements plus étendus d’administration et d'organisation , on parvienne à former sur le 
papier un fort bel ensemble; mais qu’on veuille bien nous permettre de douter de lutilité d’un pareil travail. 

«Les lois organiques et les arrêtés une fois consentis pour cette colonie et publiés dans la forme qu’ils 
ont aujourd’hui, xe peuvent jamais être abrogés. 

«Ce Recueil de lois et arrêtés, tel qu’il a été maintenant rédigé par nous, deviendra donc aussi mdispen- 
sable qu'auparavant. Les nouveaux réglements à faire, quant à ce qui regarde la substance, devraient précise 
ment avoir la mème tendance, et ce serait ainsi augmenter inutilement le nombre des lois; ils ne pourraient 
contenir ni plus ni moins; par là ils donneraient facilement lieu à des erreurs et à des OMISSIONS. 

«Nous pensons en outre que l'unité et Pesprit des nouvelles organisations de cette colonie peuvent 
être très clairement reconnus d’après ledit Recueil. 

«Un esprit (ainsi se termine le rapport de la commission) guë triomphe de tous les obstacles que 
lui oppose un gouvernement énergique; qui attaque et détruit Les abus, dès qu’ils paraissent: 
qui sait par lui-même créer des moyens pour aider le trésor de PEtat; qui préserve le Javanais 
de toute injuste oppression; qui lui fait supporter également les charges réparties avec justice 
et qui dans la récompense de son travail prépare déjà l'amélioration prochaine de sa destinée; 
qui simplifie et harmonise entre elles Les formes administratives, dès que les circonsiances locales 
le permettent; et qui n'agit point, ce que constate principalement ce Recueil, d'après des consi- 
dérations générales et d’abstraites théories qui conduisent souvent à l'erreur, mais suivant une 
tendance directe vers les mesures utiles et indispensables qu’il institue.» 

Ce Recueil des divers lois et réglements organiques, après avoir été examiné et contrôlé par le 


“ouvernement indien , fat, par résolution du Conseil en date du # septembre 41810. déclaré être La 
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Collection des lois organiques arrêtées depuis le commencement de 1808 par Son Excellence le 


maréchal Gouverneur-général, et sur ses propositions | par cette assemblée ; il fut ordonné qu’il serait 
imprimé et porté à la connaissance du public, et on injoignit au grefher de la secrétairie-générale de 
continuer ledit Recueil jusqu’à l’époque où la commission avait terminé son travail et ainsi successivement 
de le tenir à jour. Cependant ce Recueil n’a jamais été imprimé et rendu public dans les Indes, mais il a 
été reproduit dans la Troisième partie de l Etat des possessions néerlandaises dans les Indes-Orientales 
publiée par le général Daendels lui-même. Ainsi que nous l’avons vu, la commission chargée de la 
rédaction de ce Recueil a déclaré qu’elle n’avait rencontré aueun conflit dans ces lois et réglements, 
et que les lacunes qu’elle y avait parfois reconnues, avaient été comblées plus tard par des arrêtés.» 
Cette opinion de la commission, dit le général Daendels , a été complétement justifiée par la marche 
régulière de Padministration pendant les années 1809 et 1810, en sorte que toutes les mesures d’or- 
ganisation particulière et de prévoyance ont présenté un ensemble parfaitement concordant, sans qu’il 
ait été nécessaire de supprimer les institutions et les dispositions existantes. «Mais si nous considérons 
que dans ce Recueil on s’est seulement occupé des lois et arrêtés faits et consentis dans le cours des 
années 1808, 1809 et 1810; que ce Recueil avec les lois qui y ont rapport, n’a pas été vu et ap- 
prouvé dans le conseil des Indes avant le 4 septembre 1810; et enfin, que le général Daendels, déjà 
le 16 mai 1811, ainsi huit mois après, avait remis le pouvoir aux mains du souverneur-général Janssens, 
alors nous sommes forcés, bien maloré nous, de reconnaitre que dans les éloges qu’il s’est adressés à 
lui-même ce gouverneur-général a montré de la précipitation, ou du moins une opinion par trop favorable 
pour sa propre cause; et que non seulement l’époque qui s’est écoulée depuis Paccomplissement de 
ce Recueil de lois jusqu’à la transmission de son autorité en d’autres mains, mais aussi celle de la durée 
de son administration pendant les années 4808, 1809 et 1810, furent toutes deux trop courtes pour qu’il 
soit possible de juger avec quelque fondement de mesures organiques qui n’ont d’autre but que de 
réformer complétement tout ce qui avait existé pendant deux siècles *. Mais de quelque manière que 
l’on juge du mérite de ses dispositions organiques, ou pour mieux dire, du code des lois qu’il a recueillis, 
Pexpérience a fait voir que la majeure partie de ces institations ne pouvait survivre longtemps à leur auteur. 
Elles portent le caractère visible de l’époque où elles ont été mises à exécution, elles témoignent des plus 
énergiques efforts qui aient jamais été tentés, du moins dans le souvernement des Indes néerlandaises, pour 
mettre à exécution un système d’administration dans un pays et pour une population qui tous deux n’étaient 
pas encore mûrs pour l’adopter. Et sans vouloir juger de l’influence momentanée de ces efforts , nous nous 
contenterons de faire remarquer que la tendance des esprits était trop grande, trop fortement excitée pour 
qu’il eût été possible d’en espérer un résultat certain et durable. Cette observation plus ou moins générale 
faite sur l'administration des Indes néerlandaises pendant les années de 1808 à 1811 , est parfaitement appli- 
cable aux actes législatifs arrêtés par cette administration; car, ainsi que tous les événements de cette même 
époque, la plupart des lois de ce temps n’ont aujourd’hui d’autre importance qu’une simple valeur historique. 
{La suite prochainement.) 

! Daendels, déjà cité, page 99. 

? «Venons-nous à demander, ainsi s’exprime un écrivain estimable, comment cetle amélioration a eu lieu’, on nous renvoie alors à ces volumes 
« de lois Fa d'instructions et d'ordonnances. Les partisans de l’ancien système peuvent en toute sûreté accepter ceci comme une preuve 
«et se croire certains de la victoire, puisqu'ils sont en état de mettre en évidence un nombre infiniment plus grand de volumes d’instructions, de 
«réglements et d'ordonnances rédigés sous l’ancien systéme, sans cesse renouvelés, amplifés et fortifiés par des dispositions pénales contre leurs 
« transgresseurs; lesquels réglements , instructions et ordonnances avaient été envoyés préalablement au pouvoir supérieur en Europe, et à cette 
« époque, ainsi qu’il en est aujourd’hui de la nouvelle collection de lois du général Daendels, avaient été jugés être parfaitement convenables pour 
«corriger tous les abus et empêcher les extorsions du Javanais. » — Et plus loin, dit le même auteur: « On se trompe soi-même, ou l’on cherche à 
«tromper les autres, quand on reconnaît quelque valeur ou qu’on accorde une opinion favorable à Padministration du général Daendels , en se 
«basant seulement sur ses propositions au sujet de ces volumes de réglements et d'instructions, à l’aide desquels il a donné une autre forme à son 
«administration, L’utilité de cette réformation n’est pas prouvée, et comme cette réformation n’a pas subi l'épreuve que quelques années seule- 
«ment d’expérience et de pratique n’ont pu lui procurer, en sorte qu’on n’en a obtenu aucun résultat, il faut bien, quelque favorable que soit 
« Popinion qu’on consentirait à se faire à ce sujet, suspendre du moins son jugement et ne pas oublier que ces lois, réglements et ordonnances, ne 


«sont que des institutions écrites qui, comme les précédents, n’étaient guère mieux en état de prévenir tous les abus possibles. » — Brieren 
over het Bestuur der Kolonien. pages127 128 et129. 


RER 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


PUBLICATIONS PÉRIODIQUES DES INDES-ORIENTALES. 


TABLE DES MATIÈRES DU JOURNAL DES INDES-ORIENTALES 
NÉERLANDAISES (7: ijdschrift voor Neérland’s- 
Indië), publié à Batavia depuis 1858. 


(Suite du Tome I, l°. Partie, page 342.) 
SIXIÈME ANNÉE. 
Tous III. 


Chronique. 


Overzigt van de voornaamste sebeurtenissen in het Djocjocarta- 
sche rijk, sedert deszelfs stichting (1755) tot aan het einde van 
het Engelsche tusschenbestuur (1815). (Revue des principaux 
événements qui ont eu lieu dans l’Empire de Djocjokarta. depuis 
sa fondation (1755) jusqu’à la fin de Padministration anglaise 
(1815), pages 122 et 262). 

Cosmographie, Orographie. 

Togt naar den Salakh (Voyage au mont Salak) (suite de la page 
176, Tome IL), par M. Zollinger , page 37. 

De berg Smiroe (Le Mont Semiroe à Java), page 158. 

Ethnographie. 

Aanmerkingen op de Javaansche Spraakkunst, door wijlen A. D. 
Cornets de Groot, uitgegeven door J. F. C. Gericke, op nieuw 
uitgeseven door T. Roorda, doctor in de Letteren en Godge- 
leerdheid, Hooglecraar in de Taal-, Land- en Volkenkunde 
van Nederlandsch-Indiën aan de Koninklijke Akademie te 
Delft, en Lid van het Koninklijk Nederlandsch Instituut ; Am- 
sterdam, bij Johannes Muller 1843, door J. A. Wilkens ; 
gevolod van taalkundige verhandelingen over de voorzetsels 
en aanhechtsels (Observations sur la grammaire javanaise, par feu 
M. A. D. Cornets de Groot, ouvrage publié par M. J.F. C. Gericke, 
publié de nouveau par M. le Professeur T. Roorda; Amsterdam, 
chez Johannes Muller 1843, par M. 1. A, Wilkens; suivi de disser- 
tations grammaticales sur les préfixes et les postfixes), par MM. C.F. 
Winter et J. A. Wilkens, pages 1, 105 et 219. 

coordeeling van het «Boek der Nawolo-Pradhoto» met verta- 
ling en aanteekening door D. L. Mounier, Math. Mag. Phil. 
Theor. Litt. Hum. Doctor, voorkomende in het Tijdschrift 
voor Neërland’s-Indië, zesde jaargang, Deel I (Critique de Pou- 
vrage javanais Nawolo-Pradhoto avec une traduction et des notes 
de M. le Dr. D. L. Mouuier, inséré dans ce Journal, Année VI, 
Tome 1), par M. P. P. Roorda van Eysinga, page 97. 

Ontwikkeling van het Malcische Werk Soelaleto ?Ssalâthina , 
behelzende de afkomst der Maleische koningen van Alexander 
den Groote, en de lotgevallen van het Maleische rijk tot op de 
komst der Portugezen in die gewesten, vergezeld van verta- 
lingen , als proeven van deszelfs stijl, en uittreksels van merk- 
waardige plaatsen (Dissertation sur l'ouvrage malais Soclaléto 
*Ssaläthina , rapportant l’origine des rois malais depuis Alexandre- 
le-Grand, et les événements qui eurent lieu dans l'empire malais 
jusqu'à l’arrivée des Portugais, accompagnée de traductions, 
propres à donner une idée du style de Pouvrage, et d'extraits 
des endroits les plus remarquables). par M. P. P. Roorda van 
Eysinga, page 244. 


Boegineesche poezi] (Poésie bouginaise), par feu le Dr, W,C.H. 
Toe Water , page 207. 
Mélanges. 
Toelacabesie. (Amboina en 1644, Roman historique) (Suite de la 
page 435 , Tome I), par M. W. L. Ritter, pages 62, 166 et 289. 
Aanteekeningen en schetsen over Palembang (Notes et esquisses sur 
Palembang). 
[. Vorstelijke begraafplaatsen te Lamabang (Tombeaux des 
princes à Lamabang), page 198. 
IL. Bijgeloof (Superstition) , page 298. 
IIL. Eeneeendejagt te Kamal (Chasse aux canards à Kamal).p.320. 
Critique sur les absurdités qui se publient souvent dans les jour- 
naux étrangers par rapport aux Indes-Orientales, par M.W. L. 
Ritter, page 209. 
Een togtje 10,000 voeten hoog (Une excursion à une hauteur de 
10,000 pieds), par Jeronimus, pag. 324. 


Towe IV. 
Chronique. 

Overzigt van de voornaamste gebeurtenissen in het Djocjocarta- 
sche rijk, sedert deszelfs stichting (1755) tot aan het einde 
van het Engelsche tusschenbestuur (1815) (Revue des prinei- 
paux événements qui ont lieu dans Vempire de Djocjokarta, depuis 
sa fondation (1755}, jusqu’à la fin de Padministration anglaise 
(1815) (suite et fin de la page 288, Tome 111)), page 25. 

Verhandeling over de waarschijnlijke oorzaken, die aanleiding tot 
de onlusten van 4825 en de volgende jaren in de Vorsten-lan- 
den gegeven hebben (Dissertation sur les causes probables, qui 
ont donné lien aux troubles de 1825 et des années suivantes dans 
les provinces dites Vorstenlanden à Java), par M. J. F. Van Nes, 
page 113. 

Biographie. 

lets over den Nederlandschen Sterrekundige Johan Maurits 
Mohr, te Batavia (Quelques mots sur Pastronome néerlandais 
Johan Maurits Mohr, à Batavia), par M. P. Melvill de Carnbee, 
pag. 172. 

Hypsométrie. 

Nog iets over de hoogte der bergen in den Indischen Archipel 
(Encore quelques mots sur l'élévation des montagnes dans PAr- 
chipel indien), par le même, pag. 50. 

Topographie médicale. # 

Bijdragen tot de (Geneeskundige Topographie van Batavia 
(Notice sur la Topographie physico-médicale de Batavia (suite de 
la pag. 140, Tome J1)), par M. P. Bleeker, page 272. 

Ethnographie. 

Aanmerkinsen op de Javaansche Spraakkunst, door wijlen 
A. D. Cornets de Groot, uitgegeven door J. FE. C. Gericke. 
op nieuw uitgegeven door T. Roorda , doctor in de Letteren 
en Godgeleerdheid, Hoogleeraar in de Taal-, Land- en 
Volkenkunde van Nederlandsch Indiën aan de Koninklijke 
Akademie te Delft, en Lid van het Koninklijk Nederlandsch 
Instituut; Amsterdam, bij Johannes Muller, 1843, door 
J. A Wilkens; gevolgd van taalkundige verhandelingen over 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 93 


. de voorzetsels en aanhechtsels (Observations sur la grammaire 
javanaise, par feu M. A, D. Cornets de Groot, publiée parJ.F. C, 
Gericke, ouvrage publié de nouveau, par M. le professeur T, Roorda, 
Amsterdam, chez Johannes Muller, 1843 ; par M. J. A. Wilkens ; 
suivi de dissertations grammaticales sur les préfixes et les post- 
fixes), par MM. C.F. Winter et J. A. Wilkens (suite de page 243, 
Tome IL), page 1. 

Ontwikkeling van het maleische werk Soelaleto ’Ssalâthina , 
behelzende de afkomst der Maleische koningen van Alexander 
den Groote, en de lotsevallen van het Maleische rijk , tot 
op de komst der Portugezen in die gewesten ; vergezeld van 
vertalingen, als proeven van deszelfs stijl , en uittreksels van 
merkwaardige plaatsen (Dissertation sur louvrage malais Soela- 
léto ’Ssalâthina, rapportant l'origine des Rois malais depuis Alexan- 
dre-le-Grand, ct les evénements qui eurent lieu dans l'empire 
malais, jusqu’à l’arrivée des Portugais ; accompagnée de traduc- 
tions, propres à donner une idée du style de cet ouvrage, et 
d’extraits des endroits les plus remarquables (suite de la page 261, 
Tome I11)). par M. P. P. Roorda Van Eysinga, pages 17 et 257. 

Relations de voyages. 


Uitstapje van Poerworedjo naar den Goenoeng Wangie en de 
meer zuid-oostelijk gelegen grenzen der Residentie Baglen 
(Excursion de Poerworedjo au Goenoeng Wangi et vers les fron- 
tières sud-est de la résidence de Baglen), page 380. 

Mélanges. 

Toelacabesie. (Amboïne en 1644, Roman historique) (Suite et fin 
de* la page 319, Tome 1), par M. W. L. Ritter, pages 59, 
180 et 312. 

Aanteekeningen en schetsen over Palembang (Notes et esquisses 
sur Palembang (suite et fin de la page 332, Tome IH). 

IV. Een zesde December (Le six Décembre), page 95. 

Y. Het leven van Machmoed Badaroedin , laatste alleen- 
heerschende Sultan van Palembang (La vie de Machmoed 
Badaroedin , dernier Sultan de Palembang), page 99. 

VI. Val van de Djambische Vorsten-heerschappij (Déca- 


dence du gouvernement des princes de Djambi), page 107. 


SEPTIÈME ANNÉE. 
Tome E 
Chronique. 

De Gouverneurs-Generaal van Nederlandsch-Indië (Les Gouver- 
neurs-Généraux de l’Inde néerlandaise). 

V. Pieter de Carpentier (Avec portrait) ; page 241. 
Astronomie. 

Lengtebepaling van den tijdbal te Batavia, geplaatst op den Uit- 
kijk, door middel der waargenomene eclipsen van de 1ste en 
2de satelliet van Jupiter (Détermination de la longitude de l'Uit- 
kijk , station du globe régulateur à Batavia, faite en 1843 au moyen 
de l'observation d’éclipses du premier et du deuxième satellite de 
Jupiter), par M. F. A. A. Gregory ; page 397. 

Orographie. 

Chronologisch overzigt der aardbevingen en uitbarstingen van 
vulkanen in Neërland’s-Indiëé (Revue chronologique des trem- 
blements de terre et des éruptions de volcans dans l’Inde néerlan- 
daise). par M. F. Junghubn, page 30. 

Uitstapje naar den berg Talang, eigenlijk genaamd Soelassie , ter 
Westkust van Sumatra, in demaand October 1843 (Excursion 
au mont Talang, nommé proprement Soelassi, sur la côte occidentale 
de Sumatra , au mois d'octobre 1843}, par J. M. K. ; page 93. 


Lettre de M. H. A. Tromp, concernant quelques tremblements 
de terre observésen 1845 dans la résidence de Kediri, page 288. 
Lettre de M. S. concernant une éruption du volcan Tankoeban 
Prauw à Java en 1829, page 421. 
Topographie-physique. 

Schetsen, ontworpen op eene nieuwe reis over Java, voor Topo- 
graphische en Natuurkundige navorschingen , aan het einde 
van het jaar 1844 (met profielen en kaarten) (Esquisses, écri- 
tes pendant un nouveau voyage dans l'ile de Java, pour des 
recherches topographiques et physiques, à la fin de l’année 1844 
(avec des profils et des cartes), par M. Franz Junghubn , pages 69, 
Première esquisse, page 77. Cinquième esquisse, page 157. 

Sixième » » 317. 

Septième » » 341. 


Deuxième  » » 83. 

Troisième  » » 123. 

Quatrième _ » » 152, 
Botanique. 


Diagnosen van onbeschreven planten , waarbïj aan de Physiogno- 
mie der Javasche Bergtoppen-Flora gedacht wordt (Diagnoses de 
plantes non décrites, en rapport avec la Physionomie de la Flore 
javanaise des eimes de montagne (appendice de la 5me esquisse, 
p. 157 du voyage dans Pile de Java, ete.)), par M. F. Junghuhn, 
page 184. 

Géographie. 

Fragmenten over Sumatra (Fragments sur Sumatra , travail posthu- 

me de M. L, H. Osthoff) (1839). 
1. De door de Maleyers bewoonde landen (Les pays habi- 
tés par les Malais), page 1. 
a. Les contrées basses, page 8. 
b. Les contrées élevées de Padang, page 12. 
2. De door Battak’s bewoonde landen (Les pays habités 
pa rdes Battak, 
. Mandahéling et Ankola, pag. 17. 
Le Battak Silindoeng , page 24. 
. Baie de Tapanoeli, page 25. 
Ethnographie. 

Aanmerkingen op de Javaansche Spraakkunst , door wijlen À. D. 
Cornets de Groot, uitgeyeven door J, F. C. Gericke , op nieuw 
uitsegeven door T. Roorda, Doctor in de Letteren en God- 
geleerdheïd , Hoogleeraar in de Taal-, Land- en Volkenkunde 
van Nederlandsch Indiën aan de Koninklijke Akademie te Delft 
en Lid van het Koninklijk Nederlandsch Instituut ; Amsterdam, 
bij Johannes Muller, 1843 ; door J. À. Wilkens ; gevolgd van 
taalkundige verhandelingen over de voorzetsels en aanhecht- 
sels (Observations sur la grammaire javanaise, par feu M. A. D. 
Cornets de Groet, ouvrage publiée par J. F. C. Gericke, publié de 
nouveau par M. le Professeur T.Roorda, Amsterdam, chez Johannes 
Muller ; 1843; par M. J. A. Wilkens: suivies de dissertations gram- 
maticales sur les préfixes et les postfixes; par MM. C. F. Winter et 
J.A.Wilkens (suite de la page 16, Tome 1V, Année VI)), page 291. 

Statistique. 
Brieven over Java, 1ste Serie (Lettres sur Java, Première Série) . 
page 205. 
. De Batavia à Tangerang , page 207. 
. Tangerang , page 218. 
. De Tangerang à Serang , page 219. 
. Serang, page 223. 
Bantam , page 227. 
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VI. Statistique de la population de la division de Serang 
et de Tjikandi, page 353. 

VIL. De Serang à Anjer , page 364. 

VIIL. Anjer, page 367. 

IX. Statistique de la population de la division d’Anjer, 

page 385. 
X. D’Anjer à Tjiringin , page 390. 
Mélanges. 

Aan de Redactie van het Tijdschrift van Neërland’s-Indië (A la 
Rédaction du Journal des Indes-Orientales), par M. J. H. Van Ros- 
sem , page 110. 

Zeldzaam groote Orang-Oetan (Orang-outan d’une grandeur extra- 
ordinaire), page 113. 

De Redactie van het Tijdschrift van Neérland’s-Indië aan hare 
Lezers (La Rédaction du Journal des Indes-Orientales à ses Lec- 
teurs), page 115. 

Het Mohamedanisme en het Christendom (Le Mohamétisme et le 
Christianisme), page 281. 

Venduties te Batavia (Ventes publiques à Batavia) ; page 402. 

Tome IL. 
Chronique. 

Kronïjk van Nederlandsch Indië , loopende van af het jaar 1816 
(Chronique de l’Inde néerlandaise depuis 1816). 

De jaren 1824 en 1825 (Les années 1824 et 1825 (suite 
de la page 228, Année IV, Tome Ler)), page 429. 
Topographie physique. 

Schetsen , ontworpen op eene nieuwe reis Over Java, voor Topo- 
graphische en Natuurkundige navorschingen , aan het einde 
van het jaar 1844 (Esquisses, écrites pendant un nouveau 
voyage dans lile de Java, pour des recherches topographiques et 


physiques vers la fin de l’année 1844, avec des profils et des car- 
tes)), par M. F. Junghuhn, page 1. 
Huitième esquisse . 


Neuvième  » 

Dixième » RP: DIS AUR 

Onzième © » .". « » 223 et 371. 
Ethnographie , Histoire ancienne. 

Eenige mededeelingen omtrent het Eïland Bali van Abdullah 
Bin Mohammad El Mazrie; met eene Nederduitsche vertaling 
en aanteekenimgen (Communications sur l'ile de Bali d’'Abdullah 
Bin Mohammad El Mazrie; avec traduction hollandaise des notes 
et une carte), par M. W. R. Van Hoëvell,, page 139. 

Industrie. 

Aanteekeningen over de goudmijnen van Gorontalo op Gelebes 
(Notices sur les mines d’or de Gorontalo dans l’île de Célèbes avec 
planche), par M. A. J. Bik, page 90. 

Statistique. 
Brieven over Java 4° Serie (Lettres sur Java , 1° Série) (suite 
de la page 390, Année VII , Tome D: 
XI. Tjiringin , page 383. 
XIL Quelques mots d’antropologie à propos de la division 
de Tjiringin , page 388. 
XHIT. Statistique de la population de la division de Tji 
ringin, page 391. 
XIV. Statistique de la population de la division de Lebak , 
page 404. 
XV. De Tjiringin à Pandeglang, page 418. 
XVI. Pandeglang, page 424. 


Piraterie. 


Aanteekeningen en beschouwingen betrekkeliÿk de zeeroovers en 
hunne rooverijen in den Indischen Archipel, alsmede aan 
gaande Magindanao en de Soolo-Archipel (Notes et considéra- 
tions sur les pirates et leurs brigandages dans l'Archipel indien, 
ainsi que sur Magindano et l’Archipel de Soeloe), par F. A. A. Gre- 
gory, page 300. 

Relations de voyages. 

Aanteekeningen, gehouden op eene reis in het Oostelik gedeelte 
van den Indischen Archipel (Notes prises pendant un voyage 
dans la partie orientale de PArchipel indien); par M. J.F. G. Bru- 
mund, page 39 et 251. 

Mélanges. 
Indische schetser (Esquisses indiennes). 
I. Ons uitstapje naar Hoetoemoerie (Excursion a Hoetoe- 
moerie), page 105. 
IL. Reisje van Solo naar Patjitan (Excursion de Solo à Pat- 
jitan), page 119). 

Het doodendal (La vallée des morts), par M. W. L. Ritter- 

Chapitre L._ De landroovers (Les bandits), page 338. 

Chapitre IL. Het geheim der geboorte (Le secret de la nais- 
sance), page 347. 

Chapitre III. De boeteling (Le pénitent), page 355, 

Chapitre IV. De zelfmoord (Le suicide), page 361. 

Een gevecht met een Kaaïiman (Comhat contre un Caïman), page 
367. 

Note de M. Winter , page 137. , 

Towe III. 


Chronique. 

Kronijk van Nederlandsch Indië, loopende van af het jaar 1816 
(Chronique de l'Inde néerlandaise depuis l'an 1816 , suite de la 
page 566. Tome IT , Année VIH). 

De jaren 1824, 1825 en 1826 (Les années 1824, 1825 et 
1826), page 43 et 171. 
Biographie. 

Nog iets over den Nederlandschen Sterrekundige Johan Maurits 
Mobhr, te Batavia (Encore quelques renseignements sur l’astronome 
néerlandais, Johan Maurits Mohr de Batavia), par M. J.S. Van 
Coevorden , pag. 270. 

Levensschets van Zijne Excellentie den Heere J. J. Rochussen 
(Biographie de son Excellence M. J. J. Rochussen), par M. A. Van 
Bevervoorde, page 461. 

Orographie. 

Een paar aanteekeningen onitrent Vuurbergen en Aardbevingen 
op Sumatra (Notices sur les volcans et les tremblements de terre 
à Sumatra), par J. Du Puy, p. 110. 

Topographie médicale. 

Geneeskundige Topographie van Samarang (Topographie médicale 
de Samarang), par M. M. J. E Mulle:, pag. 314. 

Bijdragen tot de geneeskundige Topographie van Batavia (Notice 
sur la Topographie-physico-médicale de Batavia, suite dela page 
311, Tome IV, Année VI), par M. P. Bleeker. 

III, La Faune, p. 881. 
Statistique. 

Brieven over Java. 1° serie (Lettres sur Java. 1" série, suite de 
l'année VII, Tome Il, page 427.) 

XVII. Statistique de la population de la division de Pan 
deglang, page 1- 
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XVII. Statistique générale de la population de la rési- 
dence de Bantam, page 11. 
XIX. Quelques détails statistiques ultérieurs concernant 
la résidence de Bantam , page 19. 
XX. De Pandeglang à Serang, page 22. 


Culture et industrie. 


Handleiding tot het verzamelen van Kaoutchouc of Elastieke Gom 
(Manuel pour recueillir le caoutchouc), page 29. 

Mededeeling betrekkelik eenige resultaten, welke genomen proe- 
ven met steenkolen van de Z. O. kust van Borneo en van Maros 
nabij Makasser hebben opseleverd (Résultats obtenus des essais 
faits sur les navires à vapeur avec les charbons de terre de la côte 
sud-est de Bornéo et de Maros près de Mangkasser); par M. F. A. A. 
Gregory, p. 147. 

Relations de Voyages. 

\anteckeningen gehouden gedurende eene reis van Java, over 
sommige der Engelsche Oost-Indische Bezittingen en Egypte, 
naar Europa (Notes prises pendant un voyage de Java, par quel- 
ques’ possessions de l'Inde et de l'Egypte, en Europe). par M. P. 
Melvill de Carnbee. 

Avant-propos , page 211. 
Départ de Batavia ; description de Singapore, page 214. 
Mélanges. 

an de Redactie van het Tijdschrift voor Neerland’s-Indië 
(Lettre à larédaction du Journal des Indes-Orientales), par M. le 
Dr.Stumff, page 117. 

Verhaal van de schipbreuk en het verblijf van A. Van Den 
Brand , onder de wilden van Nieuw-Holland, benevens eenige 
mededeelingen omtrent hunne zeden en gewoonten (Récit du 
naufrage de A. Van Den Brand et de son séjour parmi les sauvages 
de la Nouvelle-Hollande, avec quelques notices sur leurs mœurs et 
coutumes), par G.Heymering , page 228. 

Herinneringen uit vroegere jaren mijns levens (Souvenirs et mé- 
moires de M. W. L. Ritter. 

L’Amok. 
Chapitre 1. page 419. 
Chapitre Il. page 428. 


Chapitre LIL page 436. 
Chapitre IV. page 448. 


Tome IV, 
Chronique. 

Aanteekennygen van hetgeen de Engelschen , Franschen en Span 
jaarden onlangs verrigt hebben en nog verrigten , ten aanzien 
van Soolok en het gedeelte van Bornéo, dat onder Borneo- 
Proper of Soolok behoort, enz. (Précis des opérations des Anglais, 
des Français et des Espagnols dans les parages des îles de Soeloe 


et de la partie septentrionale de Bornéo pendant les dernières 
années), par M. F. A. A. Gregory, page 57. 


Ethnographie. 


Een blik op den Minahassa (Description succincte de la Minahassa , 
ile de Célèbes), par M. A. F. van Spreeuwenberg (avec carte). 


Chapitre [. Tournée dans la Minahassa, page 161. 
Chapitre Il. Revue générale , page 187. 


Chapitre IL. Moussons, rivières, chemins, page 191. 
Chapitre IV. Règne animal, page 193. 


Chapitre V. Règne vépétal, pages 196 et 301. 


Chapitre VI. Caractère, etc. des Alfoures, page 304. 
Chapitre VIL Religion » » page 322, 
Chapitre VIIL. Mariages et divorces des » 
Chapitre IX. Cérémonies funèbres des Alfoures, page 328. 
Bijdrage tot de kennis der Badoeinen , in het Zuiden der Residen- 
tie Bantam (Description des Badouins qui se trouvent dans la ré- 


page 324. 


sidence de Bantam), par M. le Dr. H. R. van Hoëvell (avec cartes 
et planches), Introduction , page 335. 
Chapitre I. Visite chez les Badouins, page 342. 
Chapitre Il. Dénomination, pag. 359. 
Chapitre IL. Division en djelma dhalam et en djelma 
louar, pag. 362. 
Figure, caractère, page 369. 
Habillement , page 371. 
Habitations, meubles, nourriture , p. 378. 
Agriculture, page 377. 
Gouvernement, page 380. 
Religion et moralité ; pag. 388. 
Langue, poésie, pag. 409. 
Musique et chant, page 428. 


Chapitre IV. 
Chapitre  V. 
Chapitre VI. 
Chapitre VII. 
Chapitre VII. 
Chapitre IX. 
Chapitre  X, 
Chapitre XI. 

Climathographie. 


lets over den invloed van het klimaat dezer gewesten op den Euro- 
peaan (Observations sur l'influence du climat des Indes sur lFEu- 
ropéen) (suite de la page 246, Tome I, Année VI), par N. le Dr. 
C. Swaving , page 92 et 222. 


Culture et Industrie. 


Het suikerrietsap (Le jus de la canne de sucre), par M. H. Bernard, 
page 215. 

Relations de voyages. 

Een uitstapje naar het eiland Balie (Excursion dans Pile de Bali}, 
par M. H. Zollinger, page 1. 

Aanteekeningen gehouden gedurende eene reis van Java; over 
sommige der Engelsch Oost-Indische bezittingen en Egypte, 
naar Europa (Notices prises pendant un voyage de Java, par 
quelques possessions anglaises de l'Inde et de l'Egypte , en Europe, 
suite de la page 237, Tome III, Année VII), par M. P. Melvill 
de Carnbée. Départ de Singapore; description de Malacea et de 
Poelo Pinang, page 126. 

Mélanges. 

De Geitedief (Le voleur de chèvres) , page 152. 

Aan de Redactie van het Tijdschrift voor Neerland's-Indie 
(A la Redaction du Journal des Indes-Orientales), par M. le Dr. 
Stumpff, p. 156. 

Teregtwijzingen (Renseignements), par M. J. Munich , page 159. 

Antwoord aan den Heer Dr. P, P. Roorda van Eysinga op zijne 
beoordeeling van de vertaling en aanteekeningen van en op het 
Maleische gedicht Bida Sarie, bearbeïd door Dr. W. R, van 
Hoëvell enz., voorkomende in het «Indisch Magazijn , 2de 
twaalftal, 9de en 10de aflevering, bladz. 167» enz. 
(Réponse à M. le Dr. P. P. Roorda van Eysinga sur sa critique de la 
traduction et des notes du poème malais Bida Sari, par M. le Dr. 
W,R. van Hoëvell, ete., qui se trouve dans le « Mayasin des 
Indes,» Année II, N®9et10, p. 270.) 

Beschouwing van het wenschelijke en noodzakelijke, dat de 
Natuur- en Geneeskande van den mensch populair worden 
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gemaakt, met terngzien van Oost-Indië (Idées sur les heureux 
résultats à attendre de la propagation des connaissances naturelles 
et thérapeutiques aux Indes) par M. J. Munnich , page 431. 
Hoe Java in Europa gekend wordt (Erreurs sur Java repandues en 
Europe), page 457. 
HUITIÈME ANNÉE. 
Toue [. 
Chronique. 


Geschiedkundig overzigt van het Bataviaasch Genootschap van 
Kunsten en Wetenschappen , voorgelezen in de Alsemeene 
vergadering van het Genootschap op den 14den Januarij 1846 
(Revue historique de la Société des Arts et des Sciences de Batavia; 
discours prononcé dans l'assemblée générale de ladite Société le 14 
Janvier1846, par M. le Dr. $. A. Buddingh, membre de la direction) 
page 259. 


Orographie. Géologie. 


lets over den gevonden kalksteen in het Oostelijk gedeelte der 
residentie Cheribon (Observations sur le terrain calcaire dans 
la partie orientale de la résidence de Chéribon), par M. 3. A. 
Krayenbrink. (Avec carte et planche), page 51. 

Bijdragen tot de kennis van de gebergte-systemen in het oostelijk 
Java (Notices sur les formations des montagnes dans l’est de Java), 
par M. H. Zollinger, page 125. 

Topographie physique. 

Geneeskundige topographie van Samarang (Topographie physico 
médicale de Samarang) , par M. le Dr. M. G. E. Muller, suite de 
la page 380, Tome III, Année VID), page 327. 

Géographie. 


Beschrijving van heteiland Bawean (Description de l’île de Bawéan), 
par M. J. Alting Siberg, p. 279. 

Beschrijving van Karang Bollong en de vogelnestklippen aldaar 
(Description de Karang Bollong et des rochers de nids d’oiseaux 


qui s’y trouvent), page 318. 
Ethnographie. 


Aanmerkingen 0p de Javaansche Spraakkunst door wijlen A. D. 
Cornets de Groot, uitgegeven door J. F. Gericke, op nieuw 
uitgegeven door T. Roorda, Doctor in de Letteren en de God- 
geleerdheid , Hoogleeraar in de Taal-, Land: en Volkenkunde 
van Nederlandsch Indië aan de Koninklijke Akademie te 
Delft, en Lid van het Koninklijk Nederlandsch Insti- 
tuut, Amsterdam , bij Johannes Muller 1843, door J. À. Wil- 


kens, gevolgd van taalkundige verhandelingen over de voor- 


zetsels en aanhechtsels, door C. F. Winter en J. À. Wilkens 
(Observations sur la Grammaire javanaise , par feu M. A. D. Cornets 
de Groot, ouvrage publié par J. F.C.Gericke, publié de nouveau par 
M. le Professeur T. Roorda à Amsterdam, chez Johannes Muller 
1843, par M. J. A. Wilkens; suivi de dissertations grammati- 
cales sur les préfixes et les postfixes, par MM. C. F. Winter 
et J. A. Wilkens) suite de la page 314, Tome I , Année VIT, page 1. 
Een blik op de Minahassa (Description succincte de la Minahassa , 
île de Célèbes), par M. A. F. van Spreeuwenberg (avec carte) , 
(suite et fin de la page 333, Tome JV, Année VII). 
X. Les Bantikkers, page 23. 
XI. Les Badjarais, page 95. 
XII. Les Mahométans et les Chinois, page 42. 
XIII. Le Christianisme , page 44. 


Culture et Industrie. 

Practische handleïding voor de suiker-kultuur (Manuel pratique 
de la culture du sucre), par M. W. Lange, page 63. 

Bijdrage {ot de thee-kultuur (Notice sur la culture du thé), par 
M. Jacobson, page 191. 

Beoordeeling der verhandeling over het verbeterde suikerfabriekaat 
op Java. door H. Van Blommestein, Batavia1843 (Critique de la 
dissertation sur l'amélioration dans la fabrication du sucre à Java 
par M. H. Van Blommestein , fabriquant de sucre dans la résidence 
de Pékalongan, Batavia 1843), par M. H. J. Lion, fabriquant 
de sucre, page 219. 

Vermeerderde en verbeterde verhandelingen over het suikerfabri- 
kaat, alsmede eene beschrijving van een nieuw toestel tot 
suiker-bereiding (Nouvelles dissertations sur la fabrication du su- 
cre, et description de nouveaux appareils pour cette fabrication) . 
par M. H. Van Blommestein, pag. 348. 

De Sago-boom der Molukko’s (L'arbre de sagou des Moluques ; par 
M. De Stuers (avec planches), page 36. 

De Gemoetoe-boom der Molukko’s (L'arbre gomuto des Moluques) ; 
par le même, page 375. 

Mélanges. 

Herinneringen uit Letty (Souvenirs de Pile de Letty), par M. G. Hey- 
mering ; en dix chapitres, pages 75, 78, 82, 85, 89, 381, 585. 
387, 389, 390. 

Natuurkundige nasporingen over de meerdere of mindere waar- 
schijnlijkheid , dat het menschelijk geslacht van éénen stam 
afkomstig zi] (Recherches physiques sur la question si la race 
humaine est descendue d’une seule famille), par M. le Professeur 
J. L. G. Schrüder van der Kolk (Extrait du Journal Waarheid en 
Liefde), page 91. 

Raden Saleh Sarif Bastaman , page 276. 

Een raket op de Moessie te Palembang (Le raket, habitation flot- 

tante sur la rivière de Moussi à Palembang). 


(La suite prochainement, 


COSMOGRAPITE, 


TOPOGRAPHIE PHYSIQUE. 


NoricE SUR LA TOPOGRAPRIE PHYsICo-MÉDICALE pe Baravia (Bijdragen tot de medh- 
sche topographie van Batavia), var M.P. Breëxer. 


(Suite du Tom. L, 1° Partie, pag. à) 
II. VÉGÉTATION ET PRODUITS. 
A. Considérations générales. 


Nous avons vu jusqu'ici que les rapports géologiques et météorologiques de Batavia sont beaucoup 
moins funestes à la santé de ses habitants qu’on ne le croit généralement. 

Avançons maintenant et en jetant un coup d’oeil sur les organismes qui donnent à la ville sa phy- 
sionomie tropique, tâchons d’apprécier l'influence qu’exercent sur les conditions physiologiques de ses 
habitants la Flore et la Faune de Batavia. 

Nous allons commencer par la végétation dont les formes magnifiques attirent tous les regards. Mais 
pour mieux atteindre le but que nous nous sommes proposé, nous tàcherons d’abord de tracer un 
tableau général de la vésétation telle qu’elle se présente à nos yeux, pour parcourir ensuite , plus en 
détail et dans un ordre systématique, la série des familles des végétaux, en effleurant les plantes douées 
de quelques vertus économiques où médicinales. 

Quelque riche que soit la Flore de Batavia, elle ne saurait nous donner une image fidèle de la 
végétation de Java. — Soumise à l'influence du sol et du climat, de l’air et de la lumière, et encore 
à celle de l’esprit humain, la végétation doit varier selon la prépondérance de lune ou de l’autre de 
ces conditions, Ainsi, telles familles de plantes habitent les marais, telles autres, les terrains calcaires , 
ou Phumus des trachytes et du basalte. L’humus trempé produit d’autres plantes que la bruyère aride, 
où la végétation lariguissante n’est soutenue que par les pluies qui tombent de temps en temps. La 
température tropique des bas-fonds littoraux agit tout autrement sur l'organisme des végétaux, que la 
température fraiche qui règne sur les pentes des montagnes, sur les plateaux élevés et sur les cimes 
qui se perdent dans les nues. 

Dans les lieux enfin où l’homme, habite et où de sa main sacrilége il a touché la nature au cœur 
pour la subjuguer à sa volonté, la végétation doit offrir un tout autre aspect que dans les forêts inac- 
cessibles où la hache profane n’a pas encore troublé sa magnificence sauvage. 

Donc il n’y a point à s’étonner que la végétation de Java porte des caractères généraux différents 
selon la composition et l’élévation du sol. Du reste, cette vérité ne s’applique pas exclusivement à Pile 
de Java, mais elle est aussi démontrée pour la plupart des pays du monde connu par les recherches 
qui dans notre siècle d’examen rigoureux, ont été faites sur la géographie des végétaux. 

De là vient qu’on rencontre dans les plaines de Batavia des familles de plantes qui ne se retrou- 


vent guère sur les montagnes. En revanche, il pousse sous le climat frais des montagnes des milliers 


de plantes qui ne descendent pas au rivage et qui ne pourraient pas méme y vivre. 

C’est surtout dans les basfonds littoraux qu’on rencontre les Palmiers superbes , les Musacées et les 
Aroïdes, les Amaranthacées, les Euphorbiacées vénéneuses et les Légumineuses papilionacées. Mais à 
peine nous sommes-nous élevés à la hauteur de mille pieds environ au-dessus du niveau de la mer, 
que nos yeux sont frappés de la quantité de fougères qui commencent déjà ici à manifester leur prépon- 
dérance sur les autres productions du règne végétal. C’est-là que nous sommes déjà surpris par les 
bois magnifiques du svelte bambou, que la nature y produit spontanément. Plus on monte, plus 
change l’aspect de la végétation. Les Palmiers, et les Légumineuses deviennent rares, le Bambou 
aussi devient moins abondant. En revanche, les superbes forêts de Figuiers aux troncs élevés et aux 
rameaux étendus qui de leur feuillage touffu enveloppent les arbres peu élevés, et les plantes basses , 
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étalent ici une majesté qui surpasse encore la splendeur des palmiers dans les plaines littorales. 
Les fougères, dont le nombre et l’étendue vont toujours croissant, forment çà-et-là des troncs de quel- 
ques aunes de hauteur. Les Orchidées aussi commencent déjà à se présenter en assez grand nombre. 

Elles offrent quelquefois la nature des autosites , mais surtout celle des pseudo-parasites , et forment 
en ce dernier cas, conjointement avec un nombre infini d’autres plantes, une vésétation nouvelle et 
abondante sur les vieux arbres, qui par là sont quelquefois méconnaissables au premier coup-d’œil. 

À une hauteur plus considérable encore la végétation ne perd rien de son aspect imposant. Les Figuiers 
y fraternisent avec les Rasamala (Liguidambar Altingiana) gigantesques aux troncs blancs. Aux 
Orchidées se joignent les Nepenthes aux feuilles calyciformes (Wepenthes gymnamphora) et les nom- 
breuses espèces de fougères sont accompagnées des Loranthacées et des Mélastomacées sentilles. Le 
domaine des Figuiers et des Rasamala est borné en baut par les forêts des Chênes et des Lauriers ; 
là, les Mélastomes et les Orchidées deviennent encore plus abondants, tandis que la végétation reçoit 
un nouvel ornement dans les nombreuses Pandanées, surtout dans les Freycinetia’s qui y vivent comme 
des pseudo-parasites, et dans l’abondance des Rubiacées autosites, qui se plaisent à l’ombre. Il n’y 
a qu’à une élévation plus considérable encore que celle occupée par les Chênes et les Lauriers, que la 
magnificence des arbres commence à diminuer. — Il paraît que la nature ayant accompli son chef-d'œuvre 
devient à une hauteur de 5000 à 6000 pieds, impuissante à conserver au pays ses caractères tropi- 
ques. Aussi les Rubiacées et les Ericées conjointement avec quelques Conifères et quelques autres 
groupes de plantes familières aux pays situés au delà des tropiques, nous représentent-elles la Flore 
d’une latitude plus avancée. Ce sont surtout les Cryptogames qui s’y multiplient à l’mfini. Les cham- 
pignons sont abondants, les mousses couvrent le sol et investissent les troncs et les rameaux des ar- 
bres ; les fougères enfin qui déjà à une hauteur moins considérable jouent un rôle assez important 
fournissent sans contredit le plus grand nombre de végétaux, et plus qu’ailleurs elles nous offrent ici 
une variété infinie de formes. 

Voilà en peu de mots la physionomie que la végétation nous a présentée quand nous avons gravi les 
superbes volcans du Java occidental”, et quoique la nature différente de ces montagnes ne laisse pas d’exer- 
cer une influence positive sur les spécialités des végétaux, ceux-ci n’en conservent pas moins partout 
leur caractère général. 

Mais revenons aux environs de la capitale pour y examiner de plus près la richesse des plantes. 
Beaucoup de végétaux originaires des montagnes sont transplantés ici, et des contrées même loin- 
taines ont enrichi la Flore de Batavia d’une partie de leurs productions. — Dès-lors la Flore de Batavia 
ne saurait être le type de celle du littoral septentrional de Java. Donc, si dans le cours ultérieur de 
nos recherches nous mentionnerons beaucoup de plantes qui à la vérité ne sont pas indigènes, on ne 
doit pas oublier l'influence que la culture exerce dans tous les pays fertiles. 

La ville de Batavia, — nous l’avons déjà dit dans la notice précédente, — n’est plus ce qu’elle était 
il y a un demi-siècle. — Jadis une forteresse, elle n’est à l’heure qu’il est qu’un système de villa’s for- 
mant avec un autre système de kamponys un ensemble étendu. Car les débris de la ville ancienne, 
qui par des démolitions continuelles se change de plus en plus en rase campagne et dont la vie lan- 
guissante serait depuis longtemps éteinte sans le voisinage de la rade, ces débris ne sont pour nos con- 
sidérations que d’une importance secondaire. — Les endroits qui jadis servaient de résidences aux 
gouverneurs, ne sont plus que des ruines, couvertes d’herbes et de broussailles ; les nombreux blocs 
de maisons, habitées autrefois par une population abondante, ont disparu ou sont transformés en déserts 
où perce çà-et-là un toit qui s’écroule; les parcs, ci-devant retraites des classes opulentes , sont changés 
en taillis et en marais, et il n’y en a que très-peu qui, occupés par quelque Chinois ou Créole, aient 
échappé à la ruine générale. 

C’est pour toutes ces raisons que nous ne choisirons point une partie spéciale du Batavia moderne 
pour base de nos considérations, mais que nous jetterons nos regards sur l’ensemble de la ville et de 
ses environs pour entrer là où le besoin s’en fera sentir, dans des détails ultérieurs. 


1) Le Salakh et le Gedeh dans le mois de novembre 1848, 
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Le règne végétal nous offre ici un aspect vraiment beau et imposant. Qui ne connaît les palmiers 
majestueux, illustres parmi tous les végétaux, et bienfaiteurs de la population mdigène ! Comme s’ils 
étaient pénétrés du sentiment du rang supérieur qu’ils tiennent dans le règne végétal , ils s’élèvent fièrement 
au dessus des plantes environnantes, et leurs troncs restent entiers jusqu’à ce qu’ils soient parvenus au 
niveau des sommets des arbres voisins, où ils envoient de tous côtés leurs rameaux splendides qui 
annoncent aux environs le pays où les arbres produisent le pain, le lait et le vin. C’est donc à juste 
titre que deux de leurs genres portent le nom de Phoenix et de Corypha. Aussi la dénomination de 
Princes est-elle choisie très à-propos pour désigner les palmiers comme les princes du règne végétal. 

Et qui ne connait le Kalapa et le Gebang , l’Aren et le Pinang ? A peine trouverait-on à Batavia un 
arpent de terre où ces plantes magnifiques ne s’offrent à nos yeux. Qui de nos Européens ne se rap- 
pelle la vive impression qu’il reçut lorsque pour la première fois il contempla la splendeur tropique dans 
les environs de Batavia. L'aspect des palmiers l’attacha déjà à un sol où la naturene cesse jamais de fleurir. 

Aussi communément que les palmiers on rencontre ici dans les kampongs et les jardins, les Musacées , 
les beaux bananiers ou Pisangs avec leurs feuilles gigantesques et leurs fortes grappes de fruits. D’une 
taille moins haute que les palmiers ils se plaisent dans leur voisinage comme pour participer à leur gloire , 
ou pour ombrager de leur feuillage magnifique et gigantesque les troncs sveltes indivisés de ses arbres. 

Les Palmiers et les Pisangs continuent les plantes les plus caractéristiques de Batavia. Mais il s’en 
faut beaucoup qu’ils soient les seules. Partout on aperçoit des groupes charmants de sveltes bambous , 
dont les tiges réunies en faisceaux près du sol se développent, se dégagent peu à peu et se terminent 
enfin en cimes d’un épais feuillage. Partout où l’œil perce il découvre le Soelatri (Ca/ophyllum sulatri), 
le Tamarinier, le Canari (Canarium commune), le Waringin, le Waroe (Hibiscus tiliaceus), le 
Djatti Wolanda et le Tjammara (Casuarina equisetifolia). Us sont plantés sur les bords des che- 
mins et des quais tant dans la ville ancienne que dans la ville moderne. Ce sont le Djatti Wolanda 
(Guazuma tomentosa Kth) et le Pohon Assem (Tamarindus Indica) qu’on y trouve en si grand 
nombre qu’une double ou triple série de ces arbres forme une enceinte antour des deux grandes 
places (la place de Waterloo et la place royale)'. Les Waringins, les Canaris et les Tamariniers abon- 
dent aussi dans les terres et les jardins des Européens ils ombragent , dans les kamponss, les habitations 
modestes des indigènes conjointement avec beaucoup d’autres arbres d’une utilité générale. Partout 
on contemple des formes qui enchantent l'œil. C’est ainsi que le Waringin (Ficus benjamina) 
charme nos yeux par l’élésance de sa ramification et de son feuillage; le Tamarinier, par sa cime 
étendue et ses feuilles finement pinnatifides ; le Canari (Canarium commune), par son tronc gigan- 
tesque et sa couronne vert foncé; le Kapok (Æriodendron anfractuosum), par ses rameaux qui, 
sortant du tronc, y forment un angle droit, et qui, s’étendant horizontalement, ne jettent que pen 
d’ombre; le Doerian (Durio zibethinus), par sa hauteur imposante et ses fruits gigantesques ; le Karet 
(Ficus elastica) par son tronc court et ses rameaux pendants, largement étendus. Les arbres de 
taille moins élevée ne manquent pas non plus d’élégance. Les orangers et les citronniers, les Djerokh 
des indigènes ; le Mangonstan (Garcinia mangostana), le Nangka-Wolanda (Anona muricata) et 
le Boewah Nona (Anona squamosa), s’ils n’attirent point l’œil par l’élésance de leurs formes, nous char- 
ment du moins par la splendeur de leurs fruits. On les rencontre partout dans les kampongs accom- 
pagnés d’une variété surprenante d’arbres et d’arbrisseaux disparates, mais dont l’abondance même 
nous empêche de les nommer ici spécialement. Mentionnons encore le Nangka (Artocarpus integri- 
folia), le Kloewi (Artocarpus incisa), le Melatti (Jasminum sambac L.), le Bintaro (Cerbera 
manghas L.), le Kananga (Uvaria cananga), le Djatti (Tectonia grandis L. Fil.),le Pala ou noix 
muscade (Myristica moschata), les espèces de Tjampaka (Michelia Tjampaca), le Kambang-spatoe 
(Hibiscus rosa-sinensis), le Ganitri (Elacocarpus lanceolatus), le Tjereme (Cicca nodifiora) , 
le Manga (Wangifera Indica), le Bilimbing (Averrhoa carambola), les espèces de Djamboe, le 
Dalimah (Punica granatum), le Papaja (Carica papaya). Tous ces arbres ne font encore qu’une très- 


! La place royale est entourée de 1 


'amariniers et de Guazumas; la place de Waterloo, de Waringin's (Fieus Benjamina) et de 
Guazuma’s, etc, 
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petite partie du vaste ensemble , mais ils suffisent pour nous donner une faible idée de l’abondance des 
arbres de haute et de basse taille que Batavia nous va étaler. Nous sommes d’autant moins portés à les énu- 
mérer ici, que nous parcourons plus tard spécialement, et suivant un ordre systématique , la Flore de 
Batavia pour indiquer particulièrement les plantes qui sont déjà ou introduites dans le ménage et la médecine, 
ou qui méritent d’y être employées. Cependant nous ne saurions nous dispenser de dire un mot de la 
foule de plantes qui ne s’élevent point au titre d’arbres et sont condamnés à un rang obscur, croissent 


et fleurissent en silence dans leur ombre et prospèrent spontanément dans les champs. Fournies prin- 


cipalement par les Aroides, les Amaranthacées , les Composées, les Labiées, les Convolvulacées, les 
Solanées , les Acanthacées , les Euphorbiacées et les Papilionacées, elles étalent une richesse de formes qui 
surprend même les gens peu initiés à leur étude, et nous procure une abondance d’aliments et de remèdes 
qui n’est encore apprécié à sa juste valeur que par les indigènes. Partout où l’on voit des haies, elles 
sont composées soit par des Cactus bizarres , soit par des espèces d’Euphorbia , notamment par le Janipha 
manihot ( Hoeï-dangdar) , Jatropha curcas (Djarakh kasta), Euphorbia Tirucalli (Patta toelan), et 
largement entrelacées de Gandaroessa (Justitia gandarussa), Galingoem (Bixa orellana) et d’autres 
plantes non moins élégantes. 

Si d’un terrain élevé vous portez à votre insu les yeux sur lenceinte de Batavia, vous ne vous 
doutez guère que c’est la capitale des Indes néerlandaises qui s’étend à vos pieds. On ne voit point ces 
groupes serrés de hautes maisons qui constituent une ville; on ne voit point ces tourbillons de fumée 
qui s’échappent des mille cheminées des fabriques bourdonnantes; point de dômes ni de tours; 
on n’entend pas ce bruit assourdissant et perpétuel qui sort du fond des rues, rien enfin de ce qui : 
pourrait vous décéler le voisinage d’une capitale. Figurez-vous un jardin de quelques lieues d’étendue. 
Imaginez-vous qu’il est couvert d’un réseau d’arbres plus ou moins élévés ; que ce réseau est composé 
de larges mailles, formées par les vastes places, les cimetières , les jardins potagers et les sawahs, et vous 
aurez un plan fidèle de la Batavia d’aujourd’hui. Mais où trouver les bâtiments? Ils sont placés au milieu 
des arbres, et loin de s’élever au-dessus d'eux, ils se cachent plutôt dans leur feuillage. Il n’y a que 
peu d’édifices publics qui fassent exception à cette règle générale. 

Aussi eût-il été contraire au but que se proposaient les habitants modernes de Batavia, de construire des 
maisons de ville, aux façades hautes et superbes. Le goût oriental ne se fàt-1l même pas opposé à de telles 
constructions; l’action souterraine du sol aurait, certes, seule empêché de cumuler les étages, dans la 
crainte d’augmenter encore le danger des oscillations de terre. Voilà pourquoi la ville de Batavia , — 
nous parlons surtout de la ville moderne, — se présente si modestement à vos yeux, ce qui n’empêche pas 
qu’elle ne soit aussi belle et aussi ravissante que dans les temps passés. — Voilà pourquoi, au lieu d’un 
système de toits grisâtres, vous voyez un parc étendu se dérouler à vos pieds. Nous avons déjà esquissé les 
différents quartiers de la ville. Sans avoir envie de tomber dans des redites, nous ne saurions cependant ne 
pas fixer l'attention sur cette variété de scènes pittoresques qui nous attendent dans la ville et ses environs. 
Il y a quelque chose de souverainement caractéristique dans lenlacement des quartiers européens, chmois 
etindigènes. 

Quel charme offre la vue des habitations indigènes, simples chaumières de bambou ombragées par les 
figuiers et les tamariniers, que les Malais vénèrent comme leurs vaches saintes et chérissent comme les 
kalappas aux cimes étoilées! 

Quel aspect pittoresque ne se présente à vos yeux, si, un peu au-delà des frontières de la ville, vous plongez 
vos regards dans les rizières verdoyantes qui, vous entourant de tout côté, ressemblent à une mer immense, 
où tantôt les innombrables tombeaux des Chinois, tantôt les villages, ailleurs les maisons de campagne 
forment autant d’ilots; le tout couvert et environné de ce que la végétation offre de plus fastueux et de plus 
splendide, le tout charmant par la variété des formes et les différentes nuances de verdure ! Ce que nous 
disons ici se rapporte plus spécialement à cette partie de la banlieue de Batavia qui est située à l’est et à 
l’ouest de cette ville. Mais, vers le midi, les villages deviennent plus serrés, et, au fur et à mesure qu’ils 
augmentent, Île nombre des végétaux va toujours croissant. Enfin, vers le nord, le long de la rade, les 
traces des travaux de ’homme disparaissent peu à peu, et dans les marais et autour, où la nature, dans ses 


TOPOGRAPHIE PHYSIQUE. 101 


combinaisons et ses analyses, déploie la plus grande activité , il se forme de nouvelles séries de végétaux, qui, 
bien que d’un extérieur moins imposant, ne laissent pas d’exercer une influence importante sur le sol et 
l'atmosphère. Les marais ne peuvent être subordonnés à lun des trois règnes de la nature, mais ils appar- 
tiennent en même temps à tous les trois, puisqu'ils sont l’effet de leurs actions et de leurs récréations mu- 
tuelles. Tandis qu’il est encore douteux s#’ils doivent être rangés plutôt parmi les productions inorganiques 
que parmi les êtres organiques, le mélange des formes de ces deux grandes divisions qu’on y trouve, et le 
changement continuel qu’opère en eux l'alternative de la formation et de la dissolution des organismes , font 
des marais l'atelier le plus bruyant de la nature. Des myriades de microphytes et de microzoaires" y rem- 
plissent sans cesse le but de leur vie éphémère, en métamorphosant la matière et en se métamorphosant eux- 
mêmes, soit qu’ils s’anéantissent en apparence dans le gouffre chaotique pour revivre ensuite dans un ordre 
d’organismes plus compliqués, soit qu’ils se soumettent aux lois de la nature inorganique, pour chercher un 
lit de repos sur le lit des marais, soit enfin qu'ils se répandent invisiblement dans Pair pour prendre part à la 
vie de l’océan atmosphérique. Des myriades de plantes et d’animaux d’un ordre plus élevé y parcourent le 
cycle de leur vieen reproduisant sur une plus grande échelle ce que les petits organismes opèrent sans que 
l'œil le découvre. Pour concevoir la richesse de la végétation dans ces lieux si redoutés, il suffit d’avoir pré- 
sentes à l'esprit les innombrables Conferves et les Ulvacées, qui, dans la mère-patrie, rendent aussi Peau 
bourbeuse et fangeuse; rappelez-vous le Pistia stratiotes L. et le Damasonium Indicum Willd. qui, comme la 
lentille d’eau (Lemna vulgaris L.) en Europe et en Amérique, couvrent ici les marais et les fossés. Parmi 
les Amaryllidées, vous trouverez le Pancratium zeylanieum L. et le Crinum asiaticum L.; parmi les Nélum- 
bonées, les milliers de fleurs majestueuses de Nelumbium speciosam L. mentionnées ci-dessus. Les Rhizo- 
phores y sont presqu’aussi abondantes et consistent en espèces diverses de Bruguiera et de Rhizophora. Maint 
autre ordre de plantes encore possède ici de nombreux représentants, mais dont la variété même nous 
empêche de les nommer toutes. 

Utricularia, Lymnophila et Potamogeton; Triumfetta et Grewia; Typhonium et Colocasia; Castalia, Nas- 
turtiun, Hygrophila et Barlesia ; Sium, Tetraotis, Pavetta, Cryptotheca, Ludwigia, Leea, Burmannia, 
Clypea, Capparis, Bergia, Feronia, Villarsia, Plantaso, Plumbago, Hydrocera, Polygonum, Hydrolea, 
Oxalis, tous ces genres et beaucoup d’autres ont ici leurs délégués, qui, en partie, séjournent dans Peau 
douce ou salée des marais, et, en partie, couvrent de plantes herbacées et de broussailles le sol humide autour 
de ces derniers. 

Nous espérons que l’esquisseque nous venons detracer suffira pour le moment pour donner à ceux qui sont 
quelque peu initiés à l’idée du caractère général de la végétation de Batavia. Ainsi donc nous pourrions passer à 
la considération plus spéciale des plantes et de leurs parties, mais nous devons donner au préalable 
quelques renseignements touchant linfluence générale de la végétation sur les conditions sanitaires 
de la capitale. 

Et d’abord il résulte de tout ce qui a été énoncé que, sous ce rapport, Batavia diffère de la plupart des 
autres capitales. 

Comme lenceinte de Batavia est très-spacieuse, et qu’elle renferme, en outre, des places, des champs 


et des sawahs, le renouvellement de Pair n’y trouve d’empêchement que là où les villages sont trop serrés 
et dans les endroits où ceux-ci touchent de trop près aux quartiers des Européens. Moins que dans les autres 
villes, l’air y est imprégné des émanations infectes d’une population encombrée , aussi l’homme respire ici 


plus largement les exhalaisons des végétaux. IT est presque superflu de rappeler iciles rapports qui existent 
entre les végétaux et l’atmosphère, et la différence qu’y produisent le jour et la nuit. La respiration des plantes, 
considérée du point de vue téleiolosique, ne diffère pas essentiellement de celle des animaux, mais elle 
exerce sur l'atmosphère une action tout-à-fait opposée. 

Il est notoire que la plupart des plantes exhalent l’oxygène par Paction de la lumière solaire, 
tandis que, dans la nuit, il en émane du gaz acide carbonique." Or, il est évident que là où, comme 

1 La classe des infusoires cstici extrêmement abondante. Nous nous proposons de communiquer plus tard les recherches que nous aÿans eam- 
mencées sur ce sujet, 


? Le plus souvent l'hydrogène, et quelquefois azote se mêlent au gaz acide carbonique. 
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à Batavia, la Flore est si riche en individus, l’atmosphère doit contenir un excédant de ces gaz. 

Néanmoins tout ceci n’a que très-peu d’influence sur la santé des habitants. Il n°y a que les villages où les 
émanations des plantes et du sol se concentrent sur les arbres, qui en éprouvent des effets fâcheux bien 
constatés.’ 

Quant aux propriétés infectes des marais en particulier, nous nous y sommes déjà arrêté, en parlant des 
prétendus miasmes. La considération de la biologie des marais, qui ici ne reposent jamais, nous dispense de 
toute discussion ultérieure. Mais, si les végétaux par eux-mêmes n’ont qu’une mfluence médiocre sur la santé, 
ils ne laissent cependant pas d’y agir secondairement par les dispositions générales et locales que Batavia en 
reçoit. — Quand l’orage, suspendu dans l’air, s’approche de Batavia il est arrêté par la haute futaie dont les 
forces attractives tiennent les bourrasques plus longtemps flottantes au-dessus de la ville et causent des 
pluies de longue durée? qui, à leur tour, produisent humidité plus grande et lévaporation plus forte du 
sol. Là où la futaie est très-serrée, le sol, comme nous l’avons déja démontré plus haut, reste plus 
longtemps humide, parce que l’eau de pluie ne peut se retirer convenablement. En même temps lat- 
mosphère, remplie, s’il se peut, d’encore plus d’humidité, devient une source abondante d’une variété de 
maladies. Ces conditions ne se rencontrent guère dans les quartiers des Européens, mais on les observe dans 
d’autant plus ceux des indigènes, et notamment dans le kampong Baroe, et les kampongs qui s’étendent à 
l’ouest du Molenvliet, près du camp chinois. 

La forte humidité de l’air est une des causes principales de l’insalubrité de Batavia. C’est aussi à elle que 
l’on doit surtout imputer le grand nombre de fièvres typhoïdes. — Car de même que le froid humide de 
l'atmosphère provoque surtout les catarrhes et les affections rhumatismales et arthritiques, de même la 
chaleur humide de l'air, en déprimant la vie des nerfs et du sang, favorise beaucoup le développement des 
maladies typheuses. 

Tout contribue à rendre l’atmosphère de Batavia très-humide: le voisinage de la mer, les marais envi- 
ronnants, les rizières enfin qui toujours sont couvertes d’eau. Mais on a eu tort d’augmenter encore dans 
quelques quartiers, et notamment dans les kampongs, l’action nuisible des agents naturels par une plantation 
trop serrée, qui contribue puissamment à rendre l’atmosphère encore plus humide. Il est vrai qu’on a fait 
valoir les effets utiles qu’une riche plantation doit produire par l’émanation d’ox ygène et par absorption du 
gaz acide carbonique, mais cette utilité se rapporte plutôt aux plantes herbacées, telles que les Glumacées, 
les Oléracées, les Amaranthacées, etc. — Car, bien que la même opération se reproduise dans les arbres sur 
une moindre échelle, lutilité qui en rejaillit ne saurait contrebalancer les effets funestes produits par une 
plantation trop dense, effets que nous avons déjà signalés. 


B. Plantes économiques et médicinales. 


Quelque grand que soit le nombre des plantes énumérées dans la notice précédente, il parait bien 
minime eu égard à la vaste étendue de la végétation qui viendra se dérouler à nos yeux. Jusqu'ici 
nous ne nous sommes occupés que des plantes qui appartiennent aux séries le moins organisées, et qui 
en partie sont formées uniquement de cellules, en partie de textures déjà peu compliquées, mais qui 
ne portent aucunement le caractère des plantes que nous allons décrire. Car celles-ci dont la tige se 
développe simultanément en hauteur et en circonférence, sont comprises dans le système, sous le nom 


d’Acramphibryes ou d’Exogènes. 


Nous commençons par les Conifères (Coniferae) qui, quoiqu’elles aiment de préférence les régions 
Ç ; à G 

polaires, ou les sommets des montagnes enveloppées de nuages de la zône torride, soit par la richesse 

de la végétation, soit par l’influence des hommes, embellissent les environs et les jardins de Batavia. 


4 On a encore reproché aux tamariniers inoffensifs à qui l'on a imputé , en grande partie , ’insalubrité de l’ancien Batavia, que leurs folioles, 
qui sereplient le soir, laisseraient échapper, en se rouyrant le matin, des vapeurs nuisibles, 


* Ce sont surtont les palmiers trembles qui attirent fortement la foudre, et qui fort souvent en sont abattus. Le Dulx déjà les envisageait 
comme des paratonnerres naturels, Voir Verhandelingen van het Batar. Genootschap (Oeuvres de la Société des Sciences et des Arts de Batavia.) 
Vol. V.p. 1, etc. 
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Ici, ni pin, ni ciprès, pour nous rappeler l’Europe; de rares Thujas (arbres de vie), apportés ici d’une 
autre partie du monte, brillent dans les jardins comme des cônesverdâtres, et hors de la ville on trouve 
cà-et-là le Tali-Gnemon (Gnemon edule BL.) et le Meningjo (Gnetum gnemon L.) dont les feuilles et 
les fruits servent quelquefois aux Malais de lésumes et de nourriture. 

De plus d'importance est la famille des Piperaceae (Pipéracées) qui procure aux indigènes quan- 
tité de médicamens et d’épices. Elles aiment à la vérité bien plus les forêts des montagnes, où con- 
jointement avec les fougères, les orchidées et les pandanées, elles parent les troncs vieillis et usés, 
d’une végétation jeune et fraiche, mais cela n’empêche pas que l’homme, pour en tirer tous les avan- 
tages possibles, ne les ait transplantés dans la plaine de Batavia, où le précieux Kras-toelang (CAlo- 
ranthus officinalis), le célèbre Sirih (Piper Betle L.), le Pedas ou poivre noir (Piper nigrum), le 
Tjabe-prahoe ou poivre long (Piper longum L.), le Koemockoes ou poivre à queue (Piper cuheba E.), 
le Piper siriboa L. et le Piper subpeltatum Willd., sont cultivés en abondance dans les jardins, et 
fournissent aux marchés, leurs racines, leurs feuilles et leurs fruits. Sans diminuer en rien l’importance qui 
doit être accordée à toutes les espèces de plantes que nous venons de nommer, nous n’en croyons pas moins 
devoir faire mention spéciale du Kras-toelang, du Sirih et du Koemoekoes, dont le premier présente 
dans ses racines, un rémède approuvé contre les fièvres intermittentes opiniâtres et les fièvres typhoi- 
des ;" tandis que le second offre une feuille d’un usage général, et que le troisième est pourvu de fruits, 
dont l’utilité dans les blennorrhagies chroniques de la muqueuse génito-urinaire est reconnue par tous 
les médecins. Il nous semble que la nature pour contrebalancer les effets débilitants du climat a pris 
soin de pourvoir ces contrées d’une quantité suffisante d’épices et de plantes toniques et qu’elle a voulu 
pour ainsi dire montrer du doigt à l’homme de quelle manière l’atonie du corps, notamment celle des 
membranes muqueuses, pourrait être prévenue ou guérie. 

Les indigènes qui se sont moins éloignés de l’état de la nature, ont su tourner cet indice à leur profit, 
en mâchant le sibri et d’autres écorces et herbes aromatiques, en se frictionnant avec des huiles vola- 
tiles, etc. Les Européens, au contraire, qui, dans des conditions d’ailleurs égales ont encore plus à souffrir 
de l'influence du climat que les indigènes, dédaignent avec un orgueil mal fondé les préceptes salu- 
taires de la nature, et si les hommes savent du moins garder ou rétablir la vigueur du corps par 
d’autres moyens, les femmes n’en éprouvent que trop les conséquences funestes. 

Nous éliminons de notre revue les plantes aquatiques, et nous allons parler de la classe des 


Juliflores 
avec ses genres nombreux, qui contribue si puissamment à la splendeur de la végétation de Java ! 
C’est dans cet ordre que l’on trouve ces arbres superbes qui forment les vastes forêts des montagnes. 
Les Casuarinées couronnent à lorient les montagnes trachytiques de Java, tandis que les Rasamala 
forment de larges ceintures autour des volcans occidentaux de ceite île. Partout on trouve une multitude 
de Cupuliféres et de Morées, qui nous offrent les chênes et les différentes espèces des Kiara, et qui, de 
même que les Artocarpées sont transplantées en abondance dans les plaines de Batavia. La place que 


les chênes et les châtaigniers, les hêtres et les bouleaux , les ormes , les saules et les peupliers occu- 
pent dans la Flore de l’Europe, nous est signalée à Java par les Tjamara (Casuarina equisetifolia) , 
les Rasamala , les Morées et les Artocarpées, tandis que les Cupulifères y produisent d’autres espèces 
de Chênes et de Châtaigniers. 


Les Tjamara sisantesques dont les cimes pomntues servent ailleurs de repaire aux aigles, s’élè- 
vent avec leurs rameaux effilés et articulés dans les jardins et sur les bords de quelques chemins, 
(entre Rijswijk et Tanabang, à Kramat, etc.) et nous rappellent les. pins de l’Europe. Leur bois est 
très-recherché pour la charpente et comme combustible, tandis que la décoction de leur écorce légè- 
rement astringente administrée comme lotion sert de remède aux paralysies (notamment au Beri-Beri). — On 
ne voit que cà-et-là le châtaignier (Castanea vesca, Gaertn.), qui y est apporté de la Chine et 
qui diffère des Châtaigniers des montagnes. Le Bobosaran (Worus indica L.), aux fruits acidulés, 


HN vi à ; : 3 ; *… ni 
) Voir Blume, Flora Javae. Chlorantheac p. 40 et 11. Le Chloranthus inconspieuus est également euliivé dans les jardins. 
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borde par ci par là les chemins, tandis que le Kisemoet (Epicarpurus orientalis BI.) pousse sur les 
terrains argileux. Le Broussonetia papyrifera Vent. de la Polynésie, le Saji ou Diloewang des Malais, 
dont l’écorce, comme lon sait, sert de papier, ÿ est bien rare. Au contraire l’on y rencontre en abondance 
des figuiers, moins célébres pour leur utilité, que pour leur splendeur et pour la vénération dont ils sont 
l’objet. Ils ornent les tombeaux des indigènes (Fieus religiosa L.et Ficus benjamina), ils ombragent 
fdèlement leurs demeures, et embellissent les jardins et les voies publiques. C’est surtout le Boenot- 
kalodja (Ficus religiosa L.) dont la magnificence excite à ladmiration. Etendant au loin ses rameaux 
courbés , il forme un épais feuillage, et comme si sa cime était trop lourde pour le tronc divisé, les 
rameaux poussent des prolongements verticaux vers le sol pour en former autant de nouveaux troncs 
ou pour les tenir suspendus en l'air comme emblème de deuil. Comme le saule pleureur protége 
les restes de nos parents chéris en Europe , ainsi les tombeaux des indigènes sont gardés à l'ombre du 
Boenot-kalodya. 

Nous avons déjà parlé en passant du majestueux Waringin , et du Karet à basses tiges qui, comme 


tous les figuiers, procure en abondance notre gomme élastique ordinaire. Il est encore d’autres figuiers 
remarquables, savoir, le brillant Siringin (Ficus nitida), V'étrange Antjar (Ficus Rumphii BL.), le 
Ficus Avi-Avi, transporté dun Madagascar, le Fècus leucescens BI. et leucophleura B., le Bisoro 
(Ficus hispida L.), VAmpelas (Ficus Ampelas ? et Politoria), le Ronjing djahi, (Ficus lepicarpa 
B1.), tandis que le modeste Koejol-beas (Ficus microcarpa BL) et le Ficus tenax BI. de même que 


le Ficus denticulata Nahl, higlandula BI. et setosa BI. qui ne sont que des arbrisseaux, et peut-être 
encore quelques autres espèces, terminent la série des figuiers de Batavia. Leurs fruits cependant sont 
peu recherchés, à cause de leur saveur désagréable ou de leur douceur insipide; mais ils offrent une 
nourriture excellente pour plusieurs espèces d'oiseaux. Il n’y a que les jeunes feuilles de quelques 
sortes qui servent de légumes, à quelques indigènes : la décoction de l’écorce du Ficus religiosa L. 
est préconisée chez eux comme un remède dans le diabétès, et le suc du Waringin, comme un résol- 
vant actif et doux. 

La série des Juliflores n’est pas encore épuisée. Des Artocarpées , nous avons à consigner le Nangka 
(Artocarpus integrifolia L.) avec ses fruits aromatiques et savoureux , mais indigestes ; le brillant 
Timboel ou Kloewi (Artocarpus incisa L. fil.) avec ses semences nutritives, mais non moins indigestes, 
donnant un pain qui sert de nourriture principale à des milliers d'habitants dans l’Archipel polynésien, 
mais surabondant à Java; le Tjampadaha (Artocarpus pubescens Willd.), dont le fruit est plus doux 
et moins mucilagineux, que celui du Nangka ; le Koeloes-octan (Artocarpus lacucha Rozxb.) qui est 
rare parce que ses fruits ne se mangent pas. De nombreuses urticés croissent, comme en Hollande, dans 
les champs et le long des chemins; * on y cultive le chanvre ou Ginje (Cannabis sativa) dont les 
feuilles fraiches contiennent un suc, qui dans les Indes est doué de qualités narcotiques, comme cela 
est prouvé par les expériences de Rumph, van Rheede et Horsfeld ; les jeunes feuilles succulentes de 
la Hoeni (Antidesma Bunias Spr.) servent tantôt d’oseille, tantôt de potion diaphorétique , tandis 
que leurs fruits sont tres-recherchés chez les indigènes à cause de leur acidité rafraichissante. Les saules 
eux-mêmes, quoique très-rares, trouvent néanmoins leurs représentants dans le Salix japonica Thunb. 
et le Salix tetrasperma Roxb., transportés du Japon et de la Chine. 


Les Oléracées. 

Elles nous offrent ici une opulence d’herbes potagères salubres. Comme elles croissent spontanément 
et en abondance dans les enceintes et aux environs de Batavia, où les indigènes les employent comme 
nourriture depuis les temps les plus reculés, et que leur nombre est de plus en plus considérablement 
augmenté par les importations de l'Europe et de la Chine, et par une culture fréquente, il n’est pas 
étonnant qu’on les rencontrepartout dans les jardins et les champs cultivés, dans des lieux humides et garnis 
de bois, sur les bords de fleuves et le long du rivage. Parmi les Chénopodéacées les principales et les 


: Urtica Javanica (soroni), U. heterophylla Vahl (Komies Badak). U. scabra, U. stimulans (Poeloes) , U. ovalifolia (Durvon gattal) 


U. sinuana (Poeloe }, U. incana BI. (Tjamoes), U. diversifolia (Rame) etc. 
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plantes les plus utiles sont: les épinards (Spinacia oleracea L.) à la fois si savoureux et si salubres, la 
betterave (Beta vulgaris L.) riche de sucre, et le Djankar-merah (Salsola indica) de laquelle on 
tire beaucoup de soude. Parmi les Amaranthacées, les plus importantes sont: le Berodjo (Celosia ar- 
gentea L. var.), le Radna-poeti (Gomphrena globosa L.) ct le Aërva lanata L., toutes trois utiles 
par les qualités résolvantes de leurs feuilles; puis le Deeringia celosioides R. Br., autrefois plus cul- 
tivé, lorsque le varioles (dans lesquelles ses feuilles quelque peu amères étaient administrées) n'étaient 
pas encore restreintes par la vaccine; le Bajam (Amaranthus oleraceus L.), le Bajam-selasi (Ama- 
ranthus cruentus L.) et le Bajam-doerie (Amaranthus spinosus L.) procurant toutes aux indisènes 
des légumes assez communs !. 

L'oseille (Ruwmex acetosa L.), transplantée de l’Europe et connue de tout le monde par ses qualités 
rafraîchissantes et dépuratives, constitue le principal représentant des Polygonées qui offrent d’ailleurs 
beaucoup d’autres espèces sauvages *. Parmi les Nyctaginées, le Kambang-soreh (Mirabilis Jalapa 1.) 
se distingue par ses racines drastiques, qui toutefois agissent moins violemment que celles du jalap 
proprement dit; tandis que la Boerhaavia diffusa L. et glabrata BI. fleurissent ici sans attirer l’at- 
tention, bien qu'il soit probable que leurs racines recèlent des vertus émétiques et purgatives tres- 
prononcées. 

Les Thymélées. 


La famille étendue des Thymélées a peu de représentants à Batavia. Ce ne sont que les lauriers, qui 
nous en offrent quelques espèces; ils ont été transplantés ici des forêts des montagnes, ou de quelques 
autres contrées surtout à cause de leurs écorces aromatiques. Parmi eux figure le Kiamis (Cinnamomum 
zeylanicum et Cinnam. Chinense) qui dans d’autres parties de l’ile est aujourd’hui l’objet d’une 
grande culture. 

Les écorces de canelle sont livrés en abondance au commerce intérieur et se vendent aux marchés 
de Batavia: le Sintok (Cénnam. Sintoc BL), le Koeliet-lawan (Cinnam. culilawan BL.), le Massoi 
(Cinnam. spec.?) etc., * toutes hautement estimées des indigènes, qui les mâchent fréquemment , et d’une 
grande valeur dans la médecine malaie, javanaise et européenne. C’est surtout l’huile volatile de ces 
écorces, dont les indigènes se servent, soit pour se graisser et se parfumer le corps, soit comme d’un 
remède fortement tonique et échauffant pour les intestins; aussi l’appliquent-ils comme friction. Le 
Séntok et le Massoi, administrés intérieurement sous la forme d’une infusion aqueuse, sont en même 
temps des remèdes actifs contre les diarrhées spasmodiques *. 

Maintenant la poire de l’avocatier (Persea Gratissima Gaertn.) se cultive aussi dans les jardins; 
elle se distingue parmi les lauriers comme fruit comestible et savoureux ainsi que le Dawon-tali (Cas- 
syta filiformis L.) qui croit ici spontanément et que l’on reconnait à ses formes bizarres. Au reste 
nous ne nommerons parmi les Thymélées que le Doedoerenan (£/aeaynus latifolia L.) et le Gajang 
({nocarpus edulis Forst). La décoction de l'écorce astringente de ce dernier était anciennement même 
renommée parmi les médecins européens de ces contrées, comme remède efficace contre la dysenterie 
chronique, et ses fruits rôtis servent encore aujourd’hui d’aliment aux habitants des îles Moluques. 


Serpentariae. 


Il n’a que quelques Aristolochiae, savoir PAro-katoek (Aréstolochia acuminata Lam),qui nous rappellent 
à Batavia une classe, qui produit ailleurs quantité de plantes médicinales. Le célèbre Nepenthes Gym- 


*) Parmi les plantes de la famille des Amaranthacées, on trouve encore le Koempahit (Zryphera prostrata Bl.), le Cyathula pros- 
Wata Bl., le Sengan-merah (Amaranthus bicolor Nocc.) l'Amaranthus polystachus Willd. (Bayam), le Digera Forskaoli B1. (var) le 
Djangger Hajam, (Celosia cristata L.) le Telon-taga (Alternanthera denticulata R. Br.), le Aërva sanguinolenta BI. etc. 

?) Le Titiwoan (Polygonum corymbosum Willd.), Polygonum fissam Bl., Polyg. oryzetum BI, Polyg. amoenum. Polyg. pulchrum, 
Polyg. dichotomum ete. 

3) Ont trouve une monographie très intéressante de ces Laurinées dans la Rumphia vol. 1, p. 25—45. 

3) Waitz, Observations pratiques sur quelques remèdes de Java 1829. pag. 15—20, (Practisrhe waarnemingen over cenige Javaan- 
sche geneesmiddelen. 
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namphora avec ses calices magnifiques, pousse dans l’humus et aux troncs mousseux des arbres de 
montagne, mais ne se plait pas dans les vallées. 


Les Plumbagines 
ne sont pas moins rares ici. Ce n’est que le Seriwan (Plumbago auriculata Lam), croissant dans 
les marais, qui éveille Pattention. 
La grande section des 


Agératées 
Ag Les 


produit aussi un grand nombre d’espèces. Toutefois elles ne se distinguent pas assez par la variété 
des formes et quoique plusieurs genres appartenant à ce tribu se rencontrent à chaque pas, le 
nombre en est petit, en raison des 800 genres et plus de cette section, et qui contiennent presque 


la dixième partie des plantes vasculaires connues. Les espèces qui croissent ici appartiennent presqu’eux 


clusivement aux Compositae, et poussent pour la plupart sans culture, tandis que quelques-unes ont 
été transplantées d’autres contrées pour l’embellissement des jardins, ou pour servir aux besoins éco- 
nomiques. 


FRS RE 


La médecine européenne doit à cet ordre un trésor de médicaments plus où moins précieux ». 

Tout le monde connaît les herbes potagères qui notamment en Europe et en partie aussi dans les 
Indes-Orientales aiguisent l’appétit * et certes aucun de nous n’aura tout-à-fait oublié les fleurs qui ont 
fait le plaisir de son enfance *. 


Non content des produits du ciel tropique, lPEuropéen en a planté quelques-unes ici, ou le long 
des pentes des volcans si le climat de Batavia empêchait leur développement. 

Il est étrange que les espèces indigènes ne s’emploient par les habitants, qu’en trèés-petite partie et 
seulement pour des besoins particuliers. Les principaux sont: le Djotang (Spilanthes acmella L.) connu 
depuis plus d’un siècle chez les pharmacologues européens comme un bon remède diaphorétique et 
diurétique, recommandé contre la lithiasie, éprouvé contre quelques espèces d’hydropisee, et beaucoup 


administré par les indigènes dans les maladies, comme emménagosgée; * ensuite le Dawon-Fransman 
(Eupatorium triplinerve Vahl); la décoction de ses feuilles aromatiques et amères, est recommandée 
par les indigènes comme remède dans la diarrhée chronique; le Tjan-Tjan (Eephantopus scaber L.) 
dont les feuilles inertes sont néanmoins renommées chez les habitants comme toniques dans le traite- 
ment des ulcères de la peau; et le Somboeng (Conyza balsamifera) beaucoup en usage chez les 
indigènes et les Chinois comme remède expectorant et diaphorétique *. 


Les Campanulinées (Campanulinae) se trouvent ici en petit nombre et offrent peu de variété. Ge ne 
sont que les feuilles du Goenda (Sphenoclea zeylanica Gaertn.) croissant dans les rivières et dans les 
terres marécagenses qui, avec le riz, se mangent comme herbes potagères, tandis que les Doelang (Scaevola 
Pilumieri L. et Scaevola Koenigii Vahl) ne sont que d’une utilité relative. 


1) Notons ici la valériane (Valeriana officinatis L.), Pabsinthe (Arthemisia absinthium L.), la camomille romaine (Antheisme 
nobilis L.), la camomille ordinaire (Matricaria chamomillae L.), la bétoine (#rnica montana L.), (l’aunée Znulx Helenium 4); le 
Lussilage ou le pas d'âne (Tussilago farfara 1), la bardane (Lappa major Gaert.), le chardon béni (Centaurea benedicta L.). la 
fleur de souci (Culendula officinalis L.), le pissenlit (Leontodon taraxacum L.), la laitue vireuse (Lactuca virosa L.) etc. 

2 Loartichaut (Cynara scolymus L.), Vendive (Cichorium endivia L.), la chicorée (Cichorium intybus L.), la scorzonère (Scorzonera 
hispanica L. el Scorz. glastifolia Willd), la laitue cultivée (Lactuca sativa) ete, 

8 L'aster (Aster chinensis L.), le souci, la marguérite (Bellis perennis L.), Phélianthe(Hélianthus annuus L.). le bluet (Centaurea 
cyanus L.), etc. 

à Horsfield désigne cette plante sous la dénomination javanaise de Sroenen. Short account ofthe medicinal plants of Java. Le, p. 100. 

5 1] y a encore ici d’autres espèces de composées (Compositae) dont la plupart possèdent indubitablement des propriétés médicales eM- 
caces, savoir: le Bobondottan (Ageratum Conyzoides LE.) (var, pilosum), l’ojot poetie (Mikania volubilis Willd); l'Asteromaea indica BI. ; 
le Garang-bauw (Cony:a lacera Burm), le Conyza Javanica Bl.; le Con. riparia BL; l’Eclipta erecta L. ; PEel. Zippeliana B].; le Harruga 
(Bidens Chinensis Willd); le Verbesina biflora L. et le Verb, urticaefolia BL; le Spilanthus oleraceus L,. (var.), le Tagetes erecta Let T. 
patula L.; le Seroeni (Chrysanthemum indicum L.); le Chrysanth. procumbens Lour; le Cotula minima Willd, et le Cot. madaraspatana 
Willd.; le Blanto (Artemisia Indica Willd.) ; le Prenanthes Javaniea Willd.; le Tankal rajana (Lactuca indioa L ) le TFetraotis paludosa 
Rwdt., le Tetr, longifolia BI. 
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Plus importante au contraire est la famille des 


Caprifoliacées. 

Elles enrichissent notre médecine de remèdes très importants contre plusieurs maladies ‘ et l’on peut 
induire par analogie que la vertu qu’elle possèdent se trouve aussi dans beaucoup d’autres plantes qui 
n’ont pas encore été l’objet d’une recherche scientifique. On sait déjà que les qualités du Tjetjan- 
kahan (Ophiorhiza-mungos L.) sont peu efficaces; qu’au contraire celles du Tjankoedoe (Worinda 
citrifolia L.) c’est-à-dire les feuilles sont actives contre la diarrhée. Bontius déjà, les avait recom- 
mandées dans cette maladie et en même tems comme diurétique mucilagineux, ce qui demande pour- 
tant à être confirmé; on connait également les qualités du Caféier (Coffea arabica L.) (celles de ses 
fruits rôtis seront examinées ci-après); l’albumine de ses fruits crus doit à la caféine, à l’acide caféique 
et au café-tannin, à huile et à la résine qui s’y trouvent, sa vertu médicale contre la goutte et les 
fièvres intermittentes; enfin il est démontré que les racines du Dawon-kontoet (Paederia foetida L.) 
sont des émétiques, et que ses feuilles ont des propriétés carminatives. Les autres caprifoliacées sont 
pourtant d’un usage peu fréquent ?. 

Contortae. 

Cette section n’est pas moins féconde en remèdes importants, et beaucoup d’entre eux , qui depuis 
longtemps ont été administrés en Europe, sont originaires de Java ou de l’Inde continentale. A vant que de 
les énumérer, nous rappellerons quelques fleurs, qui croissent ici en abondance auprès et autour des 
plantes médicinales soit spontanément , soit à force de culture, et qui frappent tant par leur beauté que 
pour leurs qualités utiles. On y trouve par exemple de la famille des jasminées, le Vyctanthes ar- 
bor tristis L., le Jasminum glahrum et le Jasminum lambac L., le Melatti à l’odeur suave, fleur 
magnifique , la plus recherchée par les dames indiennes, et non moins chérie de nos belles Européen 
nes, dont elle fait briller encore plus la grâce naturelle; la famille des Loganiacées y est représentée 
par le magnifique Pitja-pirmg Wolanda (Fagraea auriculata B|.); celle des Apocynées par le Kam- 
bang-sahari-Tjina , par la célèbre pervenche (Vinca rosea L.) qui fleurissent dans les jardins à côte 
du laurier-rose odoriférant {Verium oleander L.). 

Les plantes médicinales, le Poele-sahari, le Bintaro, le Poele-pandak et le Sidagori , sont 
familières à quiconque n’est pas étranger aux Indes. — Le Poele-sahari (A/ytia stellata) à Vécorce 
d’un amer aromatique , est expérimenté contre l’affaiblissement de l'estomac, la lienterie et les fièvres 
intermittentes *; le Poele-pandak (Ophiorylum serpentinum) est déjà mentionné par Bontius comme 
un excellent remède antifébrile en usage parmi les indigènes, par Garcias comme remède stoma- 
chique, par Burmann et Rumph comme antidote contre la morsure venimeuse des serpents et 
contre le choléra, et par des auteurs modernes comme anthelminthique*, et il est estimé comme tel 
parmi les Malais et les Javanais; — le Bintaro (Cerbera manghas L.) dont les feuilles et l’écorce 
ont été préconisées avec raison depuis le temps de Rumph jusqu’à ces jours comme remède purgatif 
efficace”, et dont les fruits possèdent des qualités fortement narcotiques®. Toutes ces plantes sont de 
la famille des Apocynées, qui nous procure en outre dans l’élégant Lamon (A/stonia scholaris R. Br. 
une excellente écorce, dont les qualités ressemblent beaucoup à la racine de Gentiane, et dans le 
Karendang (Carissa carandus L.) des fruits aigre-doux très délicieux. ? 


1 : Fer J . Fe . £ L-. s : CU - Je + . 
Les diverses espèces de quinquina (Cinchonae spec. div.) avec sa quinine et cinchonine; l’ipécacuana (Cephaëlis ipecacuanha À. Rich) 


le Nauclea Gambir Hunt, avec son quino. la garance (Rubia tinctorum), le sureau (Sambucus nigra L.) etc. 

? Serissa foetida Commers; Spermacoce hispida L.; Psychotria, lurida BI, Psych, aurantiaca Wall. (Kores , Kesekking), Psych. viridiflora 
(Kilakatan); Pavetta incarnata BI. (Kissokka Poeti); Pav. Coccinea BI. (Sokka mejrah), Pay. Slricta Bl.; Pav. Paludosa BI. {xora Coccinea ; 
Dentella repens Forst; Djoekoet Kapolloh ; (Guettar da speciosa L.), Boentak, Lithosanthes biflora BI., Hedyotis herbacea L.: H. crassifolia 


bl.; H. hispida Retz. H. Racemosa Lam., H. ramosa bl.; H. umbellata Lam., Gardenia florida L. (Pitÿa piring); Mussaenda glabra Vabl 
(Kinkiliban) ete. 


- V. Waitz. L c. pag. 14. 4 Horsfield, I. c. pag. 98. 

* Waitz. I. c. pay. 6. 6 Horsfceld. |, c. pag. 107. 

T Les autres Apocynées qu’on trouve ici sont le Kambang-mantega (Tabernae montana divaricata R. Br.); le Ares (Rauwolfiu 
sumatrana Jack); le Samod,a (Plumeria acuminata Dr. et obtusa). le Ki-jalitrie (Wrightia pubescens R. Br.) et le Nerium odorum. 
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Parmi les Oléinées on trouve ici POlea fragrans Thunb dont les fleurs sont employées par les 
Chinois pour sophistiquer le thé et pour le rendre plus aromatique; parmi les Gentianées on rencontre 
le Taratti-ketjil (Vé/larsia indica Vent.) dont les pédoncules et racines râpées sont mangées par les 
Chinois, soit cuites, soit mises à l’étuve; et parmi les Asclépiadées entr’autres le célèbre Moedar ou 
Sidagori (Calotropis gigantea R. Br.) au suc laitaux, qui dans l'écorce de sa racine gris-jaune 
recèle une grande quantité de Mudarine, ‘ de résine et de gomme. Cette écorce produit des effets 
émétiques, diurétiques et diaphorétiques. Le bois de la racine de cet arbre possède des vertus toniques, 
et ses feuilles d’une odeur opiacée nous rappellent le laudanum. 


Les Nuculiféres. 

Quoiqu’assez abondante en espèces représentantes et riche en individus, cette section est moins utilisée 1ci 
qu’en Europe, où elle a fourni à la médecine nombre de plantes actives.” Cependant il n’est pas douteux que 
plusieurs d’entr’elles, et notamment les labiées, qui sont connues pour la quantité d’huile essentielle, de 
matière extractive amère et de résine amère qu’elles contiennent, ne pussent être employées avec succès 
comme remèdes ou comme condiment, ainsi qu’il est prouvé en partie par Pusage que font les indigènes, de 


l’odoriférant Selasi (Ocymum gratissimum L.), dont les fleurs (sont s&mmitates) d’une action conforme à 


celle de la citronnelle et de l’hysopes — de même que du Majana-boesokh (Pogonostemon auricularia 
Hassk), qui, avec la coriandre, etc., est administrée comme carminatif. Aux verbénacées appartient encore 
le célèbre Djatti (Tectona grandis L. fil.), qui est renommé pour sa charpente dure remplie de silice, et 
estimé dans la médecine malaie par ses feuilles amères astringentes et ses fleurs diurétiques; enfin le Gambir- 
lawut(Clerodendrum inerme Guertn.)aux feuilles doucement toniques, et la Gmelina asiatica L. dont 
les feuilles mucilagineuses sont recommandées dans les blennorrhées de Purèthre.” 


Les Tubiflores. 

Cette famille n’est presque représentée que par les Convolvulacées et les Solanées qui s’offrent à nos 
yeux, dans l’enceinte et aux environs de Batavia. Ges plantes sont douées de qualités dont l’homme pourrait 
tirer plus de parti qu’il ne la fait jusqu’à ce jour. Les Convolvulacées connues en médecine, tant par leurs 
propriétés drastiques, dépendant d’une sorte de matière résineuse, qui entre dans la composition de leur suc 
laiteux , et qui les rend quelquefois extrèmement vénéneuses, que par leurs vertus vomitives? ne sont encore 

, , 
que peu observées ici au point de vue médical. Les indigènes n’en emploient que les feuilles, auxquelles, 
appliquées comme topiques, ils attribuent la propriété d’accélérer la maturation des abcëès et la guérison des 
3 : Pare . # ‘ Fa) . . 
ulcères, tandis que leur suc est censé favoriser laccroissement des cheveux. Comme substances alimentaires, 

1 La mudarine produit selon Duncan les mêmes eflets que Pécorce de la racine de l’fpecacuanha. Elle est réputée aussi comine remède 
autiarthritique, antisyphilitique, antifébrile ee. 

2 Les vertus médicinales de cette plante sont décrites plus amplement chez J. Pierot, De Mudar sive Calotropi gigantea R. Br. Lugd, 
Bat. 1839 p. 14—25. D’autres Asclépiadées croissant ici sont le Kapassang (4sclepias curassuvica L.), Secamone villosa Bl. et S. lan- 
ceolata BI. , Gomphocarpus fruticosus R. Br., Oxystelma Zippelianum BI. ; Pergularia odoratissima Smith (Melati-toenkat) ; Perg. acce- 
dens BL, Leptostemma punctatum BI. Dischidia nummularia R. Br. ; Hoya diversifolia BI. etc. 

3 La cataire (Nepeta cataria.L.), la lavande (Lavandula spica L. et vera D.), la menthe poivrée (Mentha piperita L.), la menthe crépue (Mentha 
crispa L, ), la sauge (Salvia officinalis L.), le romarin (Rosmarinus officinalis L.), Porigan (Origanum vulgare L.), le serpolet (serpyllum L.), 
la citronnelle (Melissa officinalis L..), la lierre terrestre (Glechoma hederacea L.), le marrube (Marrubium vulgare L.), etc., appartenant toutes 
a la famille des aspérifeuilles. 

* Les labiées qui croissent ici, sont le Kilihoet (Nepeta disticha et nepeta malabarica L.), Dlejever kodokh mejrah (Plectranthus scutellaroides 
B1.), le Koemoeli-Djawa {Plectr. tuherosus Bl.), le Plectr. lacinratus BI. , le Bysteropogon graveolens Bl., Levnurus sibirieus L.; le Dawon-sejtan 
(Phlomis linifolia Roth); Phlom. chinensis Retz., Phlom. cephalotes Roth, le Selasi (Ocymum basilicum L, ); le Sarawang Oc. monachoruml..); le 
Wangong lawut (Ocym. polystachum L.), le Koemis-koetjing (Ocym. grandiflorum l'Hérit), Oc. brachiatum BL., Oc. aristatum BI. , etc. 

Parmi ces Verbinacées, l’on trouve encore le Kambang-boegang (Clerodendrum paniculatum (Clerod. calamitosum L. ; Cler. fragrans Willd.; 
Clerodendrum Siphonanthus R. 8.; le Galing-galing (Vitex trifoliata); le Grigitang (Premna serratifolia L.); Api-api (Avicennia tomentosa L.); 
Lippia nodiflora Rich., etc. Parmi les aspérifeuilles se présentent surtoût PEkor-anding (Tiarid. indicum Lehm), le Boentuet-tikoes (Tiarid. 
velutinum Lehm.), et çà et là le Tambakkoan (Tournefortia argentea), 

Waitz, |. c., pag. 12. 
Convolvulus (Ipomoea) jalapa. 1. Conv. scammonia L, . ele, 
Rumpt. lerb. Amb., Vol. VI, pag, 428, ete. 
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les Oebi-Djawa, racines tuberculeuses du Convoloulus batatas L., qui est cultivé ici, peuvent remplacer : 
fort bien les pommes de terre ordinaires, qui cependant ne manquent pas dans ces FéRAves. Du reste, les 
propriétés nutritives et digestives de ces plantes sont de beaucoup inférieures à celles du riz." 

Les espèces de Solanées, plus importantes encore dans la médecine à cause de leurs alcaloïdes narcotiques 
qui sont concentrés principalement dans la pomme épineuse (Datura stramonium L.), dans la belladonne 
(Atropa belladonna L.),et dans la jusquiame noire (Æyoscyamus niger L.)," sont presqu’aussi nombreuses 
que les précédentes; cependant elles ont été plus utilisées. 

Le tabac ou la nicotiane (Wicotiana chinensis Fish. et Tabacum), qui se cultive beaucoup dans les 
villages, autour des habitations, est aussi nécessaire à l’indigène qu’à l’Européen. Tenant aux narcotiques 
par la nicotine, principal alcaloide, et exerçant une action spécifique sur nos organes par la nicotianine, 
substance cristalline, âcre et volatile, qui remplit ses feuilles, le tabac a ici comme ailleurs asser vi l’homme à 
son culte. Les indigènes, depuis esclave jusqu’au prince, depuis la servante jusqu’à Pillustre Poetri, en 
mâchent les feuilles avec le sirih, le pinang, le kapor et le sambir ; mèêlées à Popium, les mdigènes et les 
Chinois en aspirent la fumée, venin subtil, qui, produisant d’abord un éblouissement voluptueux , netar de 
pas à occasionner une perte de connaissance, et laisser apès lui des traces profondes en sapant la vigueur des 
nerfs, et en troublant les facultés intellectuelles : séparement elles sont fumées par les indisènes sous la 
forme de cigarettes, tandis que la pipe nationale des Européens a cédé sa place aux cigares de Manilla pour 
tuer le temps dans leurs bouffées odorantes. Le tabac se caractérise par ses propriétés médicinales prononcées. 
Bien qu’il possède à la fois des vertus vomitives, drastiques et ‘vermifuges, son usage médical, même en 
iurope, est très-borné, tandis qu’à Batavia il est tout-à-fait exclu du trésor pharmaceutique. Comme sa 
fumée jouit d’une juste renommée dans le traitement et la diagnose des asphyxies, et que Pinfusion de ses 
feuilles (administrées sous la forme de lavement) présente des vertus anthelminthiques très-prononcées, il 
serait à désirer que emploi du tabac comme médicament fût étendu davantage, et d’autant plus, ici, où les 
vers intestmaux occupent le canal alimentaire de presque tous les jeunes individus. Mais les solanées nous 
présentent encore d’autres plantes salutaires, le Koetjoeboeng-kasejhan (Datura fastuosa L.) et le Koetjoe- 
boens-poeti (Datura ferox L.)," toutes les deux d’une propriété narcotique très-active, toutes les deux 
fournissant dans leurs fleurs et leurs feuilles une herbe fumigatoire utile aux malades affectés d’asthme 
spasmodique, et offrant à nos médecins un agent assez efficace pour remplacer la jusquiamne et la ciguë.* Le 
Tjabe besar (Capsieum frutescens L.), le Tjabe woengo (Capsicum bicolor Jacg var.incurva) et le 
Tjabe rawit (Capsicum fastigiatum B1.), sont très-communs autour des habitations des indigènes, qui se 
servent de leurs fruits fortement aromatiques pour assaisonner les aliments, de la même manière dont le 
poivre de Cayenne (Capsicum annuum L.), qui possède des propriétés” analogues, est employé chez nous. 


On digère aussi ces fruits avec les liquides acides de la cuisine indienne et chinoise pour diminuer les effets 


nuisibles de celles-ci. 

Les pommes de terre, souches tuberculeuses du Solanum tuberosum L., les Obis des indigènes, sont 
actuellement cultivées ici en abondance, principalement pour l’usage des Européens. On doit dire autant des 
terongs, différentes espèces de Solanum, principalement du Solanum ovigerum var. insana BI. 
(Terong pandjang) et du Solanum pseudo-undatum BI. de même que du Tokakka, fruits du So/anum 

1 Les Convolvulacées qui prospèrent ici sont l’Ipomoea (conv.); quamoclit L, (Katilan); Ip. paniculata R. Br.; Ip., pes tigridis L.; Ip. viti- 
folia BI. (Aroi-kawajang); Ip. hederacea L. ; Ip. trichosperma Bl.: 1p. luteola Jacq. (Ajong-ajong); Ip. bona nox L. (Koeroelak); Ip. radi- 
cans Bl.; Ip. littoralis BI, ; Ip. repens Roth; Ip. lilacina BI. ; Ip. verrucosa; Ip. maritima R. Br. (Dawon gattam); Ip. sericea BI. (Tatapajan): Ip. 
flicaulis BL. ; [p. uniflora Burm : Convolvalus parviflorus Vahl ; Conv. pes caprae; Porana volubilis L. , ete. Voir Blüme, tjdragen tot de Flora 
van Ned. [ndië, (Notices sur la Flore des Indes néerlandaises). Parmi les Hydrolécacées , on rencontre l’Hydrolea javanica BI. 

? Daturine, Hyoseyamine, Atropine. 

3 A.Costa et Van Linschoten connaissaient déjà les propriétés étourdissantes de cette plante, car ils racontent que les courtisanes en abusent pour 
énivrer les hommes. Selon d’autres (Fr. Pyrard), les hommes desîles Maldives, au moyen des propriétés étourdissantes de cette plante, sonmet- 
tent les femmes et les filles à leur volonté. Rumph l’a décrit sous le nom de Dutra, Herb. Amb., lib. VIII, cap. 49, pag. 242. 

* Waitz, Prakt. waarnemingen (Observ. prat. , pag. 22.) 

5 Ces propriétés dépendent de la capsicine , espèce de résine balsamique et âcre. 

$ On trouve trois variétés du Solannm pseudo-undatum Bl. (Terong-rangue); du reste, on voit encore le Terong palut (Solanumundatum) le 
Mondong sapi (Sol. involucratum Bl.), Karondong (Sol. trongum): Sol. uliginosam Bl., ete 
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pseudo-saponaceum B1., qui tous servent assez communément de légumes aux indigènes etaux Ghinois, et 
qui sont apportés en abondance aux marchés de Batavia. Comme substances alimentaires, ils occupent un 
rang inférieur. 
Les Personées. 7 

Parmi les nombreuses espèces de cet ardre qui prospèrent ici, il n’y en a que bien peu qui méritent d’être 
mentionnées séparément. Parmi les Scrophularinées qui manifestent dans leurs genres divers, des propriétés 
médicinales fort différentes ,' il n’y a ena ucune qui soit d’un usage direct, bien qu’il soit probable que plusi- 
eurs d’entr’elles sont douées de propriétés actives. * Quant à la famille des Acanthacées qui a déjà disparu 
de la matière médicale, les indigènes n’emploient que la Gandaroessa (Justitia gandarussa) dont les 
racines sont estimées chez eux comme fébrifuge réfrigérant, * tandis que Horsfeld leur attribue des 
propriétés vomitives ‘. Les autres plantes de cette classe qu’on rencontre ici et qui appartiennent à 
d’autres familles ne s’emploient non plus dans la médecine” à l'exception du Witjen (Sesamum in- 
dicum L.) dont les semences huilleuses sont administrées par les Chinois de Batavia (sous le nom de 
Mo-a) aux femmes en couche, pour hâter le retour de leurs forces, tandis qu’elles sont également 
estimées par les Malais pour leurs propriétés émolientes et anodines. 


Les Pétalanthées. 


Elles sont ici de peu d’importance. Il n’y a que le Tanjong (Mimusops lucida Poir. et Mim. 
elengi L.) dont l’écorce constitue un remède astringent, amer et légrèement tonique, et que le 
Boewah-sauw (Achras sapota L.) plante cultivée, et assez recherchée par les indigènes à cause de 
ses fruits agréables et doué d’une écorce amère, fébrifuge, rempli d’un suc laiteux © qui méritent une 


mention spéciale. 
(La suite prochuinement). 
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PRÉCIS HISTORIQUE DE LA CODIFICATION DANS LES INDES-ORIENTALES NÉERLANDAISES, 


par Me. P. Mwer, Memere pe La Haure Cour à Baravra. 


(Suite de la page 91.) 


Nous touchons à l’époque où les Indes néerlandaises, arrachées par la force des armes au gouvernement 
des Pays-Bas, descendirent à cet état d’abaissement qu’elles devinrent une colonie soumise à la puissance 
HE 5 2 "AU RS 
britannique dans les Indes; mais quelque affligeant que puisse étre pour nous le souvenir d’une pareilk 


! Nous ne rappelons que le Verbaseuin thapsusL.: l'herbe à pauvre homme (Gratiola officinalis L.), et la digitale pourprée (Digitalis 
purpurea L.). 

? On voit encore les espèces suivantes : Lymnophila sessiflora Bl. ; Lymnoph. gratissima (Kambang bockoe-boekoe); Mimulus javaniens BI. 
(Djoekoet Matta-koejoeb); Herpestisspatulata BL. ; Herp. floribunda R. Br.; Herp. javanica Bl.; Gratifola veronicaefolia L., Grat. reptans Roxb; 
Grat. serrata Roxb., Microcarpaea alterniflora BI, : Torenia obtusa BI. : Buchnera euriflora R. Br.; Bachn. euphrasioïdes Vahl, ete. 

3 Rumph. Herb. Amb. lib. VI, cap. XXXII, p. 71- 

& Horsf. L c. p. 117. 

5 Les Acanthaceae nous présentent encore le Patok-manok (Thunbergia javanica Gaertn.), le Rendoe-beuroem (Ruellia colorata Bl.);le 
Gomo landakh (Barleria prionitis L.), le Gali-Gali, (Acanthus ilicifolius L.), L'Acanthus ebracteatus wahl ; le Handoelom (Justicia picte 
L.); le Dawon-sarong boerong (Justicia nasuta L.), le Justicia dichotoma et paniculata Burm. , le Djampang kahi (Hypoestes Fors- 
kali Sol), PHygrophila undulata BI, et PHygr. diflormis, le Crossandra (Hurrchic speciosa Jacq.) etc. 

6 On trouve encore parmi les Pétalanthées le Troeng-toeng (Aegiceras obovatum Bl.) et le Brappat-ketil (Aegricerus majus Gaerln.) 
qui tous les deux prospèrent entre des Rhizophores. Ou rencontre encore les Mimusops balota Gaertn. , Mim. imbricaria Wild. etc. 
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époque, nous pouvons encore rappeler avec un sentiment d’orgueil national que, bien que notre domination 


et notre nom fussent alors remplacés par la domination de l’étranger et par un autre nom, un des premiers 
actes publics de l'autorité étrangère fut d’ordonner « que les lois hollandases, soumises seulement à quel- 
ques lévères modifications, continueraient à avoir leur plein et entier effet jusqu’à ce que l’autorité é supérieure 
en Angleterre eût fait connaitre son approbation, et on déclara en même Re qu’on ne pensait pas qu’on 
eût à craindre qu’il y serait apporté quelques changements importants. »' 

Et bien que la suite de cette notice doive faire voir que l’ancienne codification des Indes néerlandaises a fait 
d’utiles progrès sous le gouvernement britannique, aucun changement important n’a été apporté dans 
l’ensemble des lois générales, telles qu’elles existaient lors de l’ancienne Compagnie des Indes-Orientales. 

Les Lois civiles dans les Indes, ainsi que celles qui, pendant deux siècles, furent composées de statuts et 
de réglements locaux, de lois, sel et ordonnances des États-Généraux , et surtout des États de Hollande, 
sont, à l'exception de quelques dispositions législatives de peu d’importance, restées les mêmes sous Pad- 
ininistration temporaire de la Grande-Bretagne; et tant qu’on les a jugées applicables alors à la situation des 
choseset des personnes dans les Indes, il n° y a été dérogé en aucune façon. La Procédure civile est aussi restée 
sous ce gouvernement telle qu’elle était auparavant; seulement, lors de l’organisation des conseils de justice à 
Samarang et à Soerabaya,* le mode, jusqu’alors usité de procéder par devant le Haut-Conseil, à remplacé 
celui suivi pur les comptoirs de l’extérieur par devant ce même conseil ; et ce mode de procédure ayant été, 
à cette occasion, imprimé et publié par le gouvernement anglais, il a été introduit avec facilité dans toute Pile 
une uniformité parfaite dans la marche des affaires civiles. Mais, outre cette uniformité apportée dans le mode 
de procédure, on obtint encore, à cette époque, par la composition des tribunaux un bien plus grand avantage, 
puisque l’administration de la justice fut remise entre les mains de fonctionnaires qui, presque tous, par 
suite des rapports qu’ils avaient eus précédemment avec le Haut-Conseil de Batavia, connaissaient déjà ce 
mode de procédure, et qui, par les connaissances et expérience qu’ils avaient acquises, offraient naturel- 
lement une garantie certaine que les affaires judiciaires suivraient une marche régulière et uniforme. Ce mode 
de procédure civile, quoiqu'il ne soit pas exempt de défauts, ou tout au moins de prolixité, à part quelques 
légers changements, est encore observé aujourd’hui; il est tel que, suivi déjà successivement depuis les 
années antérieures, il a reçu, sous administration temporaire des Anglais, par la promulgation et Pimpres- 
sion, non seulement la forme légale qui lui était due, mais encore une publicité plus complète. Quant au 
Code pénal suivi sous le gouvernement britannique, nous n’avons qu’à répéter ce que nous venons de dire au 
sujet de la loi pour les affaires civiles. À l’exception seulement de l'abolition de toutes les peines de 


! Proclamation de lord Minto, en date du 11 septembre 1811, art, 5. 

* Les différends entre les Javanais, el les crimes commis par eux dans le ressort des villes de Samarang et de Soerabaya, dans US se 
trouvaient impliqués des Européens, des Chinois et autres, étaient portés, du temps de Padministration de la Compagnie des Indes-Orientales. 
devant le conseil de justice de Samarang. Le Gouverneur-général Daendels y a apporté des changements; il a supprimé le gouvernement de Java, 
Le Conseil de justice et le Haut-Conseil du pays à Samarang, auquel dernier conseil étaient soumis les Javanais pour les affaires eriminelles ct 
civiles, dans lesquelles ne se trouvaient mêlés aucuns Européens. Chinois et autres, furent maintenus, mais on limila leur juridiction, pour ce 
motif qu’en 1808 on avait institué un Conseil de justice et un Haut-Conseil du pays à Soerabaya sur le même pied qu’à Samarang. On établit . en 
outre, dans toutes les résidences de Java des tribunaux de justice de canton, chargés de connaitre de toutes les affaires civiles et criminelles des 
Javanais entre eux. Tous les procés au grand criminel, concernant les Javanais, étaient jugés par les Hauts-Conseils du pays de Samarang et de 
Soerabaya, tandis que les affaires où se trouvaient impliqués des Chinois, des Africains et autres étrangers entre eux ou avec des Javanais, étaient 
du ressort des conseils respectifs de justice. Sous le gouvernement temporaire de la Grande-Bretagne, les Hauts-Conseils du pays de Samarang et 
de Soerabaya et les tribunaux de justice de canton dans les résidences furent remplacés par des Cours ambulatoires (Hoven van Omgang) et 
des conseils du pays dans ces mêmes résidences. A ces derniers était réservée la décision des affaires criminelles et civiles, à Pexception des 
procès au grand criminel dont la connaissance était réservée aux Cours ambulatoires. À la juridiction des conseils du pays étaient soumis 
non seulement tous les Javanais, mais aussi les Chinois et les Africains; les aflaires civiles des Chinois entre eux en étaient seulement exceptées, 
Les Javanais , les Chinois et les Africains, demeurant dans le ressort des villes de Samarang et de Soerabaya, étaient dé férés , suivant lesréglements 
anglais de 1812 et 1814, au civil et au criminel, à la juridiction ou des conseils de justice ou des magistrats résidant dans ces villes. En 1819, on 
abolit cette magistrature, et, par ce fait, tous les indigènes, les Chinois et les Africains , demeurant dans le ressort des trois villes principales, 1 
furent soumis à la juridiction des conseils de justice, tant au civil qu’au criminel. Cette législation a subsisté jusqu’à la promulgation de la pu- 
blication du 24 janvier 1824. En vertu de Particle 13, paragraphe 6 de cette loi, les Européens eurent la faculté , dans leurs différends avec les 
indigènes et même avec les Chinois et autres habitants étrangers des Indes, comme assignés jusqu’à une valeur de 500 florins, de venir en justice 
devant les couseils du pays établis dans les trois villes principales, C’est là assurément une excellente application du principe: Actor sequitur 
forum rei! 


me — 
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mutilation qui, en mème temps que celle de la question, eut lieu sous le gouvernement britannique, ce code 
est aussi resté le même dans les Indes, outre également l’une ou Pautre modification introduite par l'esprit de 
cette époque, dont l'influence devait être plus grande et plus naturelle à mesure que les dispositions du droit 
étaient moins positives, et par conséquent plus sujettes au jugement et à Pinterprétation de chaque individu. 

C’est seulement dans le mode de procédure en affaires criminelles que, sous le gouvernement tem- 
poraire des Anglais, il fut apporté un changement important dont il faut faire ici une mention particulière. 
Ce gouvernement abolit la procédure extraordinaire, et Y substitua pour toutes les affaires criminelles une 
procédure sur conviction, un examen par jurés, une décision des affaires in continenti et des juges 
ambulatoires pour tous les lieux situés hors du rayon des villes de Batavia, de Samarang et de Soerabaya. Le 
premier pas fait vers l’institution du Jury setrouve indiqué dans un ordre laissé par le Gouverneur-général 
des Indes britanniques, lord Minto, lors de son départ pour le Bengale, d'augmenter le conseil de justice de 
trois autres membres. Sous l’empire de cette ordonnance, il devenait presque #mpossihle de continuer 
l’ancien mode de procéder en affaires criminelles, par voie d’enquêtes par devant des commissaires , et en 
même temps nécessaire ou de s’écarter de cette ordonnance, ou d'introduire au criminel une procédure 
plus courte et plus sommaire. Le lieutenant-gouverneur donna dans le conseil la préférence à une autre 
manière de procéder et à l'installation des jurés. Il n’est pas invraisemblable que cet arrêté n’ait été le résultat 
de l'influence exercée par la préférence que tout national éprouve pour ses propres institutions, surtout quand 
il s’agit de celles dont il a droit d’être fier. 

Nous avons déjà dit un mot de la publication par voie d’impression de la loi sur la procédure en usage 
près du Haut Conseil de justice et de l’avantage qui était résulté de cette publication. C’est ici le lieu de 
faire une mention spéciale et de cette loi et d’autres recueils de lois qui furent élaborés pendant le souver- 
nement temporaire des Anglais à Java. 

Par une proclamation du lieutenant-gouverneur de l'ile de Java et des lieux qui en dépendent, arrètées en 
Conseil, le 21 janvier 1812, et en vertu du pouvoir délégué au gouvernement anglais à Java par le Gou- 
verneur-général des Indes britanniques , lord Minto, suivant sa proclamation du 11 septembre 1811, il 
fut introduit divers Lois servant à établir une administration plus prompte , plus claire et plus impar- 


tiale de La justice dans Pile de Java. Ce Recueil de lois et réglements judiciaires qui fut rendu public 


par l'impression, contient des instructions pour le Haut Conseil‘, pour les Conseils de justice de Samarang 
et Soerabaya, et pour les greffers et autres employés et agents de justice près ces trois collèges ; ensuite 
une ordonnance sur la manière de procéder dans les affaires criminelles, et une relative à la procédure 
civile ; une instruction pour les chambres de requêtes établies dans les trois villes principales de Java ?, 
ainsi qu’un réglement pour la manière de procéder par devant les commissaires de ces trois chambres ; 
toutes ces pièces portent la date du 21 janvier 1812. On trouve encore dans ce même Recueil imprimé : 
Une instruction pour le magistrat de Batavia, en date du 1 février 1812, les mêmes instructions pour 
les magistrats de Samarang et Socrabaya *, pour le bailli de Batavia et de ses environs , ainsi que de deux 
autres villes principales de Java, en date du 1° mai 1812; et enfin, une taxe de frais et honoraires pour 
grefliers , clercs assermentés, avocats et procureurs, de même que pour huissiers et porteurs d’exploits 
du Haut Conseil de justice de Batavia et des Conseils de justice de Samarang et de Soerabaya, portant la 
même daté du 4° mai 1842. Ce Recueil de lois rédigé en langue hollandaise et rendu public par 

1 Déjà vers la fin du siéele précédent le Conseil de justice du Château avait été remplacé par le Haut Conseil de justice qui néanmoins , à 
part quelques modifications , exerçait la même autorité judiciaire pr éetdemment accordée au Conseil de justice du Château. Dansla Charte 
de 4803 il fut proposé d’établir à la place du Haut Conseil une Haute Cour de Justice qui, sous Padministration du pensionnaire Schimmel- 
penninek , fut effectivement instituée dans le métropole ; sans qu’on ait eu égard aux membres du Haut Conseil de Batavia, Bien que le 
changement arrivé depuis dans la forme du gouvernement de la Hollande fut cause que cette réforme projetée n’eut pas lieu etqu’ainsi le 
Haut Conseil de justigede Batavia ait continué d’exister, ce coliége füt organisé par le maréchal Daendels et composé entièrement le 45 août 
1809. Sous le gouvernement britannique le Haut Conseil a été maintenu , avec ce changement toutefois que son pouvoir judiciaire a subi 
une extension considérable; entre autres points la juridiction exercée auparavant par le collège des Echevins, passa au Haut Conseil. En 
1819 le Haut Conseil fut remplacé par la Haute Cour de justice des Indes néerlandaises. 

2 Les Chambres des requéles prenaient connaissance des affaires civiles dont la demande ne dépassait pas la somme de cinquante écus 
espaguols (Spaansche daalders.) 


3 Le pouvoir dela magistrature se hornait aux seules affaires de police 
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impression, à reçu par une promulgation formelle toute la force légale et la publicité requises. 
Outre ce Recueil de lois on a encore publié et imprimé , sous le gouvernement temporaire dela Grande- 
Bretagne, un autre Recueil portant le titre de: Proclamations, Regulations, Advertissements and 
Ordres, printed and published in the Island of Java by the British Government and under its 
authority. Ce Recueil a été rédigé par un employé, égal en rang au directeur actuel de Imprimerie 
de PÉtat, sous la surveillance toutefois du secrétaire-adjoint du gouvernement britannique , comme chargé 
de la sur-intendance de l’Imprimerie. Cette charge, depuis l’année 1813, jusqu’à l’époque de la red- 
dition de l’ile de Java aux commissaires-généraux des Pays-Bas, a été remplie par M. J. Du Puy, main- 
tenant directeur-général des finances. Il existe de cette codification deux recueils ou volumes séparés, mais 
suivant un même ordre de dates; le premier contient les lois et les publications du gouvernement tem- 
poraire de la Grande-Bretagne, depuis le mois de septembre 1811 jusqu'à celui de septembre 1815, et 
le second , les réglements britanniques de septembre 1815 à septembre 1815. Les lois et arrêtés, insérés 
dans ces recueils, sont la plupart d’une simple nature administrative et en grande partie tombés en désué- 
tude par suite du cours des temps, des changements survenus, dans les institutions et les principes du 
gouvernement. Cependant il en faut excepter les Æegulations , en date du 11 février 1814 , qui se trou- 
vent dans la seconde division, au titre Appendice , for the more effectual administration of justice 
in the Provincial Courts of Java, for the collection of Land-Revenue et for the Police- 
administration of Batavia. Ces réglements, bien que plus tard ils aient été remplacés par d’autres, 
sont encore aujourd’hui consultés avec fruit, puisqu'ils se rapportent aux points fondamentaux des 
réglements et ordonnances qui maintenant existent et exercent leur action dans ces diverses matières. 
Dans le jugement à porter sur ce qui a été fait, dans l'intérêt de la codification, sous le gouvernement 
temporaire de la Grande-Bretagne, on ne doit pas perdre de vue que le gouvernement britannique dans les 
Indes n’a jamais considéré l’île de Java et ses dépendances , ni même n’a jamais dû les considérer comme 
des possessions nationales, mais seulement comme des colonies conquises en temps de guerre et par suite 
de la guerre, et qui par conséquent lors du rétablissement de la paix , devaient retourner, soit entièrement , 


soit en partie, au pouvoir de leurs anciens propriétaires en vertu de leur droit. De là vient que si les lois 
et ordonnances rendues par le gouvernement britannique ne portèrent pas en général ce caractère de 
fixité et de stabilité qui est et doit toujours être la qualité véritable et essentielle des lois, ce défaut est la 
suite d’une occupation momentanée et de circonstances précaires. En considérant la question de ce point 
de vuë, nous devons avouer que tout ce que le gouvernement britannique a fait dans ces contrées, pendant 
une courte période de quatre ans, pour avancer l’œuvre de la codification, n’est réellement pas sans mérite. 


Nous voici maintenant à l’heureuse époque du rétablissement du pouvoir néerlandais dans ces contrées ; 

{ Siloutes les possessions néerlandaises dans les Indes-Orientales avaient été administrées depuis 1811 jusqu’à 1816 par le gouvernement 
britannique qui était établi à Java , on pourrait alors faire dater la restauration de Pautorité des Pays-Bas du moment où Pile de Java fut 
remise par le lieutenant-gouverneur britannique aux commissaires-généraux néerlandais, Mais les choses ne se sont point passées ainsi, De 
mème que Java et ses dépendances, parmi lesquelles Mangkasser était aussi compris, les îles Moluques dont la possession avait déjà été contestée 
au commencement de l’année 1810, formaient un gouvernement séparé qui dépendait du gouvernement général du Bengale; c’est pour 
cette cause que toutes relations avec Pile de Java ont été interrompues pendant plus de six ans. Cette observation est aussi applicable aux 
possessions que nous avions alors sur le continent asiatique , de manière qu’il n’est guère possible d'indiquer Pépoque précise de la restauration 
complète de autorité néerlandaise dans ces contrées, Cette restauration s’est opérée successivement, eL plusieurs années se sont eacore 
écoulées avant qu’on püt dire qu’elle était accomplie partout, Le 19 août 1816, ainsi deux ans et demi après que la métropole se 
fut affranchie de la domination étrangère, et trois mois après l’arrivée de lexpédition néerlandaise à Java, les commissaires généraux 
prirent possession de l'ile de Java. L’occupation de Mangkasser et du fort de Rotterdam, ainsi que de tous les endroits à l'extérieur qui en 
dépendent, eut lieu dans le courant du mois d’octobre de la même année. La prise de possession de l'ile de Banka et de la factorerie de 
Palembang se fit au nom du gouvernement néerlandais les 10 et 16 décembre 1816. Le 1% janvier 1817 on reprit l'établissement de 
Banjermassin. La reddition solennelle d’Amboine eut lieu le 25 mars 1817 et celle des îles de Banda, le 2 avril de la même année, après 
que diverses expéditions eurent été envoyées pour s'emparer de Ternate et des autres parties de nos possessions dans les Moluques. La 
reddition de Chinsura eut lieu le 15 septembre 1817, et celle de nos possessions sur la côte du Coromandel ,du Tutocoryn et de la factorerie 
de Suratte, le 31 mars 1818. Malacca et ses dépendances furent restituées le 21 septembre 1818 aux commissaires néerlandais, le vice-amiral 
C.J. Wolterbeek et M. J. S. Timmerman Thyssen , nommé gouverneur de Malacea ; et l'occupation de Padang et de ses dépendances s’effectua 
quelques mois après que les commissaires-généranx eurent déposé leur pouvoir et que le baron Van Der Capellen eut pris administration 
comme chef du gouvernement institué par cette commission supérieure. 
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époque où commence la nouvelle histoire de la codification et qui termine le travail que nous nous étions 
proposé. Comme le gouvernement néerlandais , ainsi que , conformément aux sages dispositions du Roi, il 
devait être établi désormais dans les Indes néerlandaises , ne fut pas inauguré immédiatement après la resti- 
tution de l'ile de dava, mais qu’il fut précédé par l'administration triennale de commissaires-généraux , 
chargés d’arrêter les points principaux d’après lesquels le pouvoir suprême serait exercé dans les Indes, 
et qui au préalable devaient examiner avec soin les changements occasionnés par une série de circonstan- 
ces et les besoins que ces mêmes circonstances avaient fait naître parmi les populations européennes et 
indigènes, sous le rapport de Pagriculture, du commerce , de la navigation, de l’industrie et des autres 
branches de Padministration ; —- qu’il nous soit permis d’exposer encore en peu de mots ce qui fut pres- 
crit par le Roi aux commissaires-2éneraux à l'égard de la codification, et ce qui, d’après les décisions de 
l’autorité royale, a été mis à exécution par ces commissaires. 

Un article de l’instruction royale ordonna aux commissaires-généraux de réviser le Recueil de lois connu 
sous le nom de Nouveaux Statuts de Batavia dans lequel le cours des événements et le changement des 
institutions avaient apporté de grands vices et causé plusieurs lacunes, et d?y faire en même temps les 
modifications et additions nécessaires. 

La suppression de l’ancienne Compagnie des Indes-Orientales avait non seulement privé de leur principale 
tutif de la Société et dans les concessions qui lui furent 


force les dispositions arrêtées dans Pacte const 
successivement octroyées , mais elle avait aussi été cause que les rapports entre les habitants et le pouvoir 
judiciaire dans les Indes et ceux entre le même pouvoir judiciaire et le gouvernement méme , avaient été 
indéfinis et complétement incertains. Suivant les institutions de la Compagnie la présence des Européens 
dans les Indes n’avait d’autre but que le service de son commerce , etil n’existait entre eux d’autres 
rapports que ceux du maitre ou du nésociant avec ses serviteurs Où ses commis. 

Mais les choses prirent peu-à-peu un autre aspect. On vit s’accroître la population européenne ; et venir 
se fixer dans ces contrées , outre les agents et employés de la Compagnie , des citoyens, des marchands et des 
propriétaires qui, par les acquisitions qu’ils firent dans ce pays, s’y attachèrent à tel point qu’il ne leur 


en eût pas plus couté pour le quitter que s’il se fût agi d'abandonner le pays de leur naissance ; et de ce 
changement dans l’état des choses se sont formés et établis des rapports qui en grande partie peuvent être 
assimilés à ceux qui existent dans la métropole et dans les autres pays de l’Europe entre les diverses classes 
de la société. En examinant ce fait conjointement avec les dispositions du réglement sur la direction du 
souvernement indien; en date du 5 janvier 4818, réglement dont l'unique tendance paraît avoir été 
de protéger l’état de choses défini ci-dessus, on voit clairement que ces anciennes dispositions, relativement 
aux rapports des habitants avec le gouvernement et le pouvoir judiciaire dans les Indes, durent nécessaire- 


ment être remplacées par d’autres dispositions plus en harmonie avec le changement si important survenu 


dans la situation des personnes et des choses. 

La révision des Statuts de Batavia concernant du moins la partie des ordonnances réglémentaires et 
administratives qui étaient tombées en désuétude et avaient été remplacées depuis longtemps par d’autres 
ordonnances, fut écartée sans que néanmoins on dotât les Indes néerlandaises d’une autre lépislation ?. 


1 Ce réglement n’a cependant jamais été mis à exécution. Le changement survenu dans Pétat des choses et Pexpérience acquise pendant une 
administration de plus de deux ans. firent naître lPintime convietion que diverses dispositions de ce réglement devaient être modifiées, d’autres 
entièrement changées et que plusieurs nouvelles dispositions devaient nécessairement y être ajoutées. C’est pour cette raison que, suivant la pu- 
bhcation du 22 décembre 1818, n°.8, on arrêta un réglement sur la direction du gouvernement complétement changé et rédigé d’après la 
situation des choses el les besoins de Pépoque. 

2 Les statuts ne furent cependant pas abrogés ou mis hors d'effet. Au contraire , relativement aux actes de mariage dans les Indes et à l'intro- 
duction du réglement concernant la tenue des registres de lPétat civil: on a toujours observé les disposititions imsérées dans les anciens statuts 
de Batavia de 1642, portaut le titre de: mariages et peliles affaires judiciaires. Ces dispositions législatives avaient pour base les 
dispositions relatives à cette matière de l'ordonnance politique des anciens Etats de Hollande en date du 1€ avril 1580 (depuis Part. 
1 jusqu’à Part. 18), législation d’après laquelie les mariages fureut réglés dans la province de Hollande , jusqu’à l'introduction du code civil 
du Roi Louis. El y était ordonné que les personnes qui voulaient contracter mariage devaient s'adresser au gouvernement municipal et demander 
quil füt fait trois publications à huit jours d'intervalle, alia de pouvoir, si aucune opposition ne survenait, accomplir l'acte de mariage. À Batavia 


gn devait de la même manière s'adresser pour obtenir la publication des bans de mariage aux Commissaires pour les affaires de mariage 
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Les commissaires-sénéraux déclarèrent: «qu’il était aussi importaut pour les Indes néerlandaises que pour 
la Néerlande elle-même que les lois et les dispositions législatives établies dans ces contrées, fussent autant 
que possible mises en rapport avec celles de la métropole; mais comme les lois du droit civil et crimi- 
nel et le code de procédure n’étaient point encore arrêtés dans les Pays-Bas, qu’il convenait de différer 
l'adoption définitive d’une lésislation complète dans les Indes néerlandaises jusqu’à ce que les lois 
dont on s’occupait eussent été introduites dans les Pays-Bas ». 

Le Droit civil, tel qu’il existait dans les Indes néerlandaises, contimuerait ainsi à rester en vigueur, sauf 
les changements que l’on croirait utiles et nécessaires d’introduire dans les statuts de localité et les anciennes 
ordonnances. Le mode de procédure pour les affaires civiles resterait généralement aussi sur le pied exis- 
tant, avec les modifications qui seraient jugées nécessaires pour abréger la procédure et accélérer la dé- 
cision des procès. 

Dans les 4ffaires criminelles, en tant que des ordonnances locales ou particulières du gouvernement 
indien n’existeraient pas à ce sujet, il serait jugé d’après les lois qui auraient été auparavant en vigueur en 
Hollande, jusqu’à ce que le nouveau Code ait été arrêté dans les Pays-Bas et modifié d’après les besoins des 
Indes. Les indigènes et les autres habitants, ne professant pas le christianisme, seraient , autant que possible, 
jugés suivant leurs propres lois religieuses, toute barbare pénalité étant toutefois abolie. Les procédures 
criminelles seraient suivies sur preuve, sans que l’aveu de l’accusé fût nécessaire, et ensuite terminées ex 
public et aussi promptement qu’il serait possible de le faire, L'examen par jurés fut aboli, et l'appréciation 
du fait, ainsi que de la peine, fut laissée au juge. 

Les crimes commis par des militaires durent être jugés par un tribunal militaire. Jusqu’en 1811, le 
Code militaire de la République batave, décrété le 26 juin 1799, servit de guide aux tribunaux militaires 
dans ces colonies. Mais comme ce code ne décide pas en cas de délits qui, suivant ce qui y est dit, doivent être 
laissés à l’appréciation du juge civil, et comme en vertu des lois du royaume les tribunaux militaires doivent 


seulement connaître des crimes commis par des militaires, tandis que ces lois, quoiqu’à cette époque elles ne 
fussent point introduites dans ces colonies, durent incontestablement y être appliquées dans le cas dont il 


s’agit, ce fut pour ces motifs qu’un arrêté du Gouverneur-général Janssens, en date du 8 juillet 1811,° décida 
que les tribunaux militaires dans les Indes, provisoirement et jusqu’à ce que les lois du royaume fussent 
introduites dans les colonies asiatiques, se régleraient d’après les lois civiles lors du jugement des délits 
commis par des militaires, et dont le Code militaire de la République batave du 26 juin 1799 ne décide pas; 
ne perdant pas non plusde vue que les mêmes crimes commis par des militaires qui doivent veiller au maintien 
de la sûreté et du repos publics, doivent toujours être punis plus sévèrement qu’au civil. Ce Code du 26 juin 
1799 qui fut mis en vigueur au moment de la réunion du royaume de Hollande à l'Empire français, fut pro. 
visoirement reconnu avoir force de loi par arrêté royal du 50 décembre 1813, n°. 152 (Journal officiel des 
Pays-Bas n°. 19), pour ce qui regarde la qualification concernant les délits et les peines qui y est stipulée; 
mais il fut plus tard remplacé par le Code criminel pour les troupes de terre, institué par arrêté royal du 15 
mars 1815, et qui, en vertu du dernier paragraphe de Particle 214 de ce même Code, fut aussi rendu 


nommés à ce effet par le gouvernement ;et cette formalité fut suivie jusqu’à ce que, sous le gouvernement temporaire des Anglais, par Requla- 
tion of the 13% May 1814, art. 83, ce collége fut supprimé et que les attributions de ces commissaires furent transférées à l'autorité 
municipale de Batavia (Magistraats-Bank) , chargée simplement de se conformer à tout ce qui avait été suivi precédemment sur cette ma- 
lière par les anciens commissaires. Plus tard le résident exerça cette fonction jusqu'à l'introduction du réglement sur Pétat civil, D’autres 
dispositions prises même des nouveaux statuts de Batavia, furent et sont encore consultées, et nous devons surtout faire remarquer à ce 
sujet qu’en 1828 le gouvernement a encore mis en délibération la question de savoir s’il ne serait pas jugé nécessaire de faire imprimer les an- 
cienset nouveaux statuts de Batavia soit entièrement , soit en partie, Bien que les motifs qui ont engagé les commissaires-généraux à ne pas 
réviser ces statuts, aient provoqué une réponse négative , celte question n’est pas moins fort importante et digne de remarque, puis qu’on y voit 
clairement utile intention de conserver pour la postérité les lois indienneset les dispositions législatives des anciens temps qui n’avaient pas été 
imprimées entièrement ou qui avaient été si imparfaitement publiées qu’il est fort difficile aujourd’hui d’en avoir connaissance ; intention qui 
pour la connaissance de cette législation nous paraît d’un si haut intérêt que nous désirons bien vivement qu'elle soit réalisée , si toutefois les 
moyens d'exécution le permettent, 


© Voir les considérants de l'arrêté des commissaires-généraux du 10 janvier 1819, no, 6 ({ndisch Staatsblad n° 20.) 


* Inséré dans le Java Government Gazette du vendredi 11 juille 1811 ,n°, 28. 
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applicable aux possessions de l’État dans les Indes-Orientales. En rapport avec ce code et pour servir de 
révlement pour l’armée navale, les commissaires-énéraux instituèrent alors une Haute-Cour de justice 
iilitaire qui devait se régler d’après une instruction provisoire appropriée à ces contrées et se fondant sur les 
principes adoptés dans l'instruction pour la Haute-Cour de justice militaire des Pays-Bas, et, quant au mode 
de procédure à observer, d’après les usages et pratiques en usage près la Cour de justice de Hollande jusqu’en 
1810 ;' ayant soin d’observer en même temps quelques dispositions particulières concernant linstruction 
préliminaire, l'enquête par témoins et l’audition des détenus. À ce sujet la Cour devait suivre les principes et 
les dispositions déterminés pour la procédure relative à l’armée de terre, ainsi qu’on les trouve indiqués dans 
le Code militaire arrèté le 20 juillet 1814. 

Ici nous considérons comme terminée la tâche que nous nous étions spécialement imposée. 

Maintenant, pour clore notre travail, que nos lecteurs nous permettent encore quelques observations 
consciencieuses qui découlent de ce que nous avons écrit précédemment. 

Tout ce que nous avons dit relativement à l’intéressante question de la codification dans les Indes néer- 
landaises, nous dispense de prouver ou de démontrer de nouveau que l’ancien gouvernement dans ces con- 
trées, et principalement le gouvernement de la Compagnie des Indes-Orientales non seulement n’a pas été 
indifférent à la question relative à la législation, mais encore qu’il a pris toutes les mesures convenables, et 
qui étaient de son ressort, pour assurer ce bienfait aussi prudemment et aussi complétement qu’il était 
possible aux habitants des Indes néerlandaises; qu’il y a mème encore bien plus contribué que tout autre 
gouvernement venu après lui. En effet, lorsque ses efforts si constants et si mürement réfléchis et ses utiles et 
bienfaisantes institutions furent paralysés par suite de nouvelles circonstances, et que son administration fut 
remplacée par une autre administration établie sur des bases complétement différentes, n’était-ce pas le vœu 
le plus sincère, le plus ardent, nous dirons presque, l’espoir, l'attente de tous que le nouveau gouvernement 
néerlandais dans les Indes, animé de cette même sollicitude paternelle qu’avait montrée la Compagnie, 
dotât les Indes néerlandaises d’un code civil et pénal conforme et approprié aux intérèts locaux et particuliers 
sur lesquels il devait agir. 

Ce vœu n’a point été rempli, cet espoir a été vain, et cette attente, déçue. Les Indes néerlandaises ont seu- 
lement eu des réglements modifiés et des instructions sur l’organisation du pouvoir judiciaire et sur le mode 
de procédure; le Code militaire des Pays-Bas a été déclaré applicable aux possessions de l’État dans les Indes- 
Orientales; mais ( jusqu’ici) il n’était pas réservé aux Indes néerlandaises d’avoir un code complet de droit civil 
et de droit pénal. Pourquoi ne leur faut-il pas octroyé ? Est-ce parce que l'intérêt réuni de la Néerlande et des 
Indes néerlandaises voulait que les lois et les réglements à introduire dans ces contrées fussent mis , autant 
que possible, en harmonie avec ceux qui, en vertu de Particle 163 de la Loi Fondamentale des Pays-Bas du 
24 août 1815, devaient ètre introduits dans la métropole? Mais, suivant ce même article 163, on devait aussi 
introduire dans les Pays-Bas un nouveau Code de procédure; et cependant dans les Indes néerlandaises , on 
modifia, on recueillit, on fit imprimer, on déclara obligatoires de prolixes réglements sur la procédure civile 


et pénale, qui s’écartaient pour la forme et les principes de ceux introduits dans la métropole. Ou est-ce parce 
que ces réglements sur l'administration de la justice, déjà existant et en vigueur dans les Indes néerlandaises, 
devaient seulement être mis dans un rapport plus direct avec le réglement du gouvernement arrêtée le 22 


décembre 1818, et qu’on devait ensuite en corriger les vices qu’on y découvrirait? Mais il y existait une 
législation, malheureusement telle qu’elle ne se trouvait nullement en harmonie avec les changements sur- 
venus dans les circonstances, et que, suivant l’expression d’un savant jurisconsulte, elle appelait à grands 
cris une réforme, car les absurdités, les contradictions et les imperfections y étaient en profusion. Mais, 
quoi qu’il en soit, peu de personnes ont pu clairement comprendre et se rendre compte pour quelle raison le 
gouvernement néerlandais, après sa restauration, s’était donné la peine de réviser les volumineux réglements 


1 En Hollande, jusqu’à l’année 1810, ou plus exactement jusqu’au commencement de 1811, dans la poursuite des affaires criminelles près le 
Haut-Conseil de justice, la Cour provinciale et près les tribunaux inférieurs ‘on suivit principalement dans Pancien temps les coutumes, ensuite 
Lordonnance de Philippe sur la manière de procéder au criminel dans les Pays-Bas, datée du 9 juillet 1570, la Résolution de l’État du 10 sep- 
tembre 1591 . nommée Loi fondamentale du pays par le professeur Voorda dans son Introduction du traité au sujet de cette ordonnance , et le 
réglement pour le style de pratique au criminel en Hollande, arrêté par décret du corps représentalif du peuple batave, en date du 10 oc- 
tobre 1798. 
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existants et si défectueux sur tant de points, et d’introduire une nouvelle organisation du pouvoir judiciaire, 
et pour quelle raison, au contraire, il n’avait rien fait pour améliorer et simplifier cette lésislation indienne 
si embrouillée et si difficile. Que les commissaires-genéraux eux- mêmes aient prévu, à cette époque , que les 
nouveaux codes néerlandais ne seraient pas introduits aussi promptement que quelques-uns le pensaient, on 
peut l’admettre avec quelque raison d’après les dispositions provisoires qu’ils avaient arrêtées concernant 
l’organisation des tribunaux supérieurs et inférieurs et le mode de procédure; car on peut à peine croire qu'ils 
eussent consenti à se donner toutes les peines et tous les soins qui étaient attachés à la collection et à la mise 
en ordre de ces instructions et réglements, s’ils avaient pu supposer avec quelque raison que cette organisa- 
tion ne fût que de courte durée. Et si cette opinion est fondée, il est alors inexplicable qu’en 1816 et 
pendant les années suivantes, on ait fait si peu, pour ne pas dire on n’ait rien fait, pour améliorer la 
législation pense dans ces contrées. 

© est ainsi qu’ on a cédé, qu ?on a tout sacrifié à une idée qui, mise Fe emnent à exécution, aurait été 
parfaitement en état d'useeos une utile et salutaire influence sur notre situation dans les Indes, mais 
qui, adoptée uniquement comme principe et en théorie, ne devait nécessairement produire aucun 
résultat, ou bien qu’un résultat entièrement opposé. Et ne peut-on pas dire qu’il est étrange qu’au 
même moment où l’on annonçait bautement l’heureuse idée d’établir une législation uniforme pour la Néer- 
lande et les Indes néerlandaises, on accomplissait un acte qui détruisait entièrement cette idée. A-t-on agi 
autrement lorsqu’on arrêta que, jusqu’à l’introduction de la nouvelle législation néerlandaise qui, au- 
jourd’hui pour l’honneur de la nation, est en vigueur dans la métropole, on rendrait applicable et l'on sui- 
vrait dans les Indes néerlandaises ancien droit hollandais tel qu’il avait été en vigueur dans la métropole 
jusqu’en 1809, mais abrogé depuis cette époque par suite de introduction qui eut lieu alors d’un nouveau 
code. Aussi, bien loin de concourir à l’établissement de cette législation uniforme si désirée, cet acte était 
bien propre à causer la plus grande division possible; à moins qu’il ne se rencontre quelques personnes qui 
prétendent prouver qu’en rendant applicables aux Indes néerlandaises les Lois et la jurisprüdence abolies 
en Hollande depuis une série d’années, on avait favorise l’unité et harmonie entre la législation néerlan- 
daise et celle des Indes néerlandaises ; opinion qui, en vérité, peut bien passer pour un paradoxe. 

Ce résultat eût été bien différent, si, dejà en 1816, le projet d'introduire une législation uniforme dans la 
métropole et ses colonies avait été effectivement réalisé, si ce n’est entièrement, du moins en partie. La 
législation indienne se trouvait alors dans une situation aussi défavorable que la lésislation hollandaise, lors 
de Pintroduction du Code, sous Louis Napoléon, en 1809, c’est-à-dire sans unité, cohérence et liaison , et 
composée de parties hétérogènes et de principes entièrement contradictoires. Les perplexités qui en étaient 
résultées, donnèrent lieu dans la métropole à la rédaction et à l’introduction du Code dont il est question, 
et sous l’empire des circonstances où elle se trouvait alors, ce fut un bienfait pour la Hollande. Pour les 
mêmes raisons, On aurait pu faire aussi la même chose dans les Indes; mais on a négligé, ou, pour mieux dire, 
on s’est abstenu, avec intention, de le faire, parce qu’on voulait attendre que l introduction de la nouvelle 
législation Éd alé qu’ordonnait l’article 163 de la Loi Fondamentale eût eu lieu. Cependant on savait 
très-bien alors dans les Indes que, quoiqu’on s’occupât dans les Pays-Bas de rédiger une nouvelle législation 
uationale , elle serait ne qu’une modification apportée aux lois françaises alors en vigueur dans quelques 


! Peut-être doit-on regarder lintroduction du régiement concernant la tenue des registres de l’état civil comme une amélioration apportée 
dans la législation indienne, Il existait certainement dans les Indes néerlandaises une législation positive relative aux actes de mariage, mais elle a 
été améliorée par ce réglement. Jusqu’à cette époque on n’avait pas eu d’autres instructions pour la tenue des registres de l’état civil, En janvier 
1318. les commissaires-pénéraux de Le enjoint à l’ancien Haut-Conseil de justice et à la direction suprême des finances de s’occuper de projets 
réglementaires concernant les registres de l’état civil pour les naissances, mariages et décès; ce que ces colléges accomplirent en 1822, mais 
jusqu’en 1828, rien ne fut spécialement statué à cet égard. C’est au commissaire-général Du Bus qu’en revient l'honneur. Ce haut fonctionnaire 
ne s’est pas contenté de vouloir, il a agi, il a fait mettre à exécution un réglement sur cette importante matière, conforme aux besoins du moment . 
mais, tel qu’il était formulé, peu propre à être maintenu en vigueur lors de l'introduction d’une législation complète, parce que ce réglement 
contient plus de dispositions qu’on n’en saurait exiger pour un pareil objet. Il en faudrait retrancher, par exemple, toutes les dispositions relatives 
auxchangements et additions de noms, pour peu qu’elles s'étendent à quelque chese de plus qu’à l’obligation d’inscrire les changementset additions 
de noms sur les registres de Pétat civil; ensuite les pénalités contre les employés qui se rendraient coupables de délits dans la rédaction 
des actes de l'état civil, et qui plus est, contre ceux qui volent ou substituent un enfant , et autres dispositions qui, quoique avant rapport 


aux droits des habitants. n’ont rien de commun avec les registres de l’état civil. etc. 


(18 LÉGISLATION. 


dispositions qui seraient ou moins complètes ou moins en rapport avec les usages et les mœurs des Néer: 
landais. Si effectivement on avait dans les Indes la conviction que les choses se feraient ainsi, ce dont il n’est 
guère permis de douter, quelles sont donc les raisons qui ont pu exister pour qu’on ne cherchât pas à établir 
immédiatement cette uniformité si désirée dans la lésislation néerlandaise et celle des Indes néerlandaises? 
Suivant l’opinion de quelques-uns, on aurait pu convenablement arriver à ce résultat en décidant que la 
législation suivie alors dans les Pays-Bas, si ce n’est complétement, du moins en partie, serait mise en 
vigueur dans les Indes néerlandaises, à l’exception des modifications que pouvait exiger la situation parti- 
culière des choses, des personnes, des institutions et des intérêts dans les Indes néerlandaises. Certes une 
pareille introduction partielle des lois n’aurait pas été comptée parmi le nombre des moindres avantages et 
des moindres bienfaits dus à l’administration sage et éclairée des comunissaires-généraux dans les Indes 
néerlandaise. Que cette idée fût susceptible d’être réalisée, personne ne le contestera, si ce n’est celui qui 
pourrait encore douter de la volonté, si souvent exprimée par le Roi, d’assurer aux Indes néerlandaises les 
avantages de la législation nationale. Du moment que la possibilité était reconnue d'introduire dans ces 
contrées la nouvelle législation nationale, pourquor aurait-il donc été si ëémpossihle d'appliquer ici la loi 
précédemment en vigneur dans la métropole et modifiée pour les Indes ? Les nouveaux Codes, bien que mis 
en parfaite harmonie avec les mœurs et les institutions néerlandaises, ont pourtant pour bases les dispositions 
de la loi française, et cette législation étrangère, introduite dans les Indes, aurait donné lieu à des difficultés, 
à des perturbations qu’on n’avait pas à redouter en introduisant les Codes néerlandais et en en faisant l’ap- 
plication. Si, il y a plus de vingt ans, on avait pris cette décision, la transition de la législation mdienne à la 
nouvelle législation néerlandaise aurait été bien plus facile à entreprendre qu’aujourd’hui, qu’on nous à 
privés de cette expérience utile et féconde en résultats que nous aurait procurée la possession depuis plusieurs 
années d’une législation provisoire, il est vrai, mais, du moins positive. 

Si l’on consent à reconnaître que la difficulté de pouvoir acquérir une connaissance complète et satisfai- 
sante des nombreuses parties hétérogènes dont se compose ce droit civil, laissait peu de chance de ren- 
contrer constamment un nombre nécessaire d’employés dans les Indes capables de rédiger un nouveau Code 
civil ou d’appliquer dans ces contrées le droit français qui était alors en vigueur dans les Pays-Bas; et que 
beaucoup d’autres raisons plaidaient en faveur du maintien de ce qui existait alors, jusqu’à ce que l’intro- 
duction du nouveau Code civil néerlandais eût présenté l’occasion de pourvoir complétement à la législation 
qui manquait dans les Indes, alors la différence importante qui existe entre la loi pour les affaires civiles et 
celle pour les affaires criminelles, ne permet cependant pas que nous acceptions d’anssi favorables consi - 
dérations au sujet du maintien des lois pénales qui étaient alors appliquées dans les Indes, et qui le sont 
encore aujourd’hui. 

Contre le caprice et le défaut de connaissance approfondie du droit civil, il existe au besoin un moyen 
préservatif dans la raison naturelle et le sentiment de justice qui sont propres à chaque individu; et il peut 
ainsi arriver qu’un homme équitable prononce quelquefois une décision en contradiction avec la loi, mais 
elle sera rarement injuste. Tout au contraire, lorsqu'il s’agit d’appliquer la loi pénale, la même chose ne se 
présente pas, et si la peine n’est pas plus ou moins exactement définie, d'importants écarts auront lieu lors de 
son application, puisqu'elle dépendra du caractère mdulgent ou sévère du juge, de son âge, des circonstances 
dans lesquelles il se trouve, et quelquefois même des caprices dont peu d’hommes sont exempts; et tout ceci 
aura pour conséquence que le même délit sera puni de peines entièrement différentes. Si, à cette considé 
ration, nous ajoutons que le Code pénal qui doit encore être introduit dans les Pays-Bas, devra subir dans 
tous les cas pour les Indes un grand nombre de changements et de modifications, puisque les dispositions 
pénales, pour ne pas citer d’autres matières, qui s’y trouveront indiquées, devront être, si ce n’est entière- 
ment, da moins en grande partie, supprimées et remplacées par d’autres dispositions plus en harmonie avec 
la situation locale des choses, il nous paraît alors hors de tout espèce de doute qu’un Code pénal fût, du 
moins, pour les Indes néerlandaise, une nécessité indispensable à laquelle on eût dû pourvoir depuis 
longtemps. 

Cependant il est de fait qu’afin que la clarté et la stabilité désirées fussent apportées dans le Droit criminel 
dans les Indes néerlandaises, et qu’il fût mis en rapport avec la situation locale des choses, on proposa off 
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ciellement, en 1817, aux commissaires-sénéraux d’arrêter que, dans ces contrées, le droit pénal serait 
appliqué suivant le Code de droit criminel du royaume de Hollande , homologué le 24 février 1809, ainsi que 
certaines dispositions relatives aux delits commis par les Javanais et autres indigènes de ces contrées, qui 
plus tard seraient jugées nécessaires et rendues publiques. Ce Code de droit criminel, par arrêté du 24 
février 1809 (art. 2), avait été rendu provisoirement applicable seulement pour le royaume en Europe, et 
nullement pour ses possessions et établissements à l’étranger. Certes ce Code mérite en tout cas la préférence 
sur les codes étrangers et indigènes, placards, publications, statuts, lois, coutumes, usages, droit écrit et 
avis, tels qu’on les trouve traités par divers anciens criminalistes hollandais, qui concourent à une définition 
du droit pénal,et d’après lesquels la justice criminelle a été administrée jusqu’à présent dans les Indes 
néerlandaises. 

Ainsi, soit que les pouvoirs des commissaires-généraux chargés de faire rentrer la métropole en possession 
de ses colonies dans les Indes-Orientales et d’y introduire une administration régulière, ne s’étendissent pas 
jusqu’à la faculté d’exercer un pouvoir législatif extraordinaire; soit que la volonté bien expresse du Roi ait 
été de laisser la législation indienne dans le s£atu quo jusqu’à ce que les Codes néerlandais aient été introduits 
dans la métropole et rendus ensuite applicables dans ces contrées; il est certain que ces considérations ainsi 
que d’autres motifs graves qui pouvaient exister, n’ont pu détourner les commissaires-généraux du point de 
vue d’où ils envisageaïent cette affaire. Et nous qui jugeons seulement d’après les principes généraux, et qui, 
de l’humble place que nous occupous, ne pouvons que porter nos regards vers la sphère élevée dans laquelle 
les commissaires-généraux s’étaient placés d’une manière si digne, si méritoire et si utile, nous respectons 
volontiers leur sagesse et leur scrupule, mais cependant nous n’en déplorons pas moins la priva- 
tion d’une législation civile bien arrêtée, mais surtout l’absence d’une législation criminelle positive, et, 
comme une Conséquence certaine et inévitable, Pignorance presque généralement existante et l’inexpérience 
du droit criminel, ainsi qu’une excessive irrégularité dans Padministration de la justice criminelle dans les 
Indes néerlandaises. 

Que Pintroduction d’une nouvelle lévislation dans la métropole, et que son application dans les Indes 
néerlandaises si impatiemment attendue, puissent se réaliser prompteinent, tel est le vœu vivement senti par 
toutes les personnes bien pensantes! mais quand nous venons à considérer que la partie la plus difficile de la 
nouvelle législation néerlandaise, c’est-à-dire le Code pénal, est encore imachevée; que, quant à présent, le 
moment ne parait pas encore approcher où les Pays-Bas pourront se féliciter de posséder une nouvelle 
législation pour le droit criminel, et qu’enfin une révision générale de tous les Codes sera nécessaire avant 
qu’ils puissent être introduits dans les Indes-Orientales, alors on en peut conclure tout naturellement que 
cette organisation définitive exigera un temps considérable, et que, par conséquent, nous n’aurons pas 
encore à nous réjouir de sitôt de voir enfin s’accomplir des vœux bien lépitimes et formés depuis si longtemps . 

1 Jnous est agréable , et Péquité Pexige de nous, de faire remarquer ici que la question de la justice criminelle a principalement attiré l’at- 
tention du Gouvernenr-général G. A. G. P. Baron Van Der Capellen, et a été Pobjet d’une partie de ses travaux. Son Excellence commit aux soins 
de M. P. Merkus, alors procureur-général et avocat-fiscal près la Haute-Cour de justice, de projeter quelques dispositions sur cette matière. De 
cette commission il estrésulté que ée magistrat a présenté diverses Instructions pour les juges des conseils du pays et des tribunaux ambula- 
toires dans l'administration de la justice criminelle. Ce travail a été remis entre les mains de la Haute-Cour de justice, à titre de considé- 
rations et avis ; et celle Cour supérieure a conclu dans son rapport que ces Znstructions, avec quelques additions nécessaires, pouvaient être 
arrêtées à titre de réglement général. Mais le gouvernement jugea encore à propos de commettre aux soias d’un membre du conseil des Indes, 
M°. H. J. Van de Graaff, la révision de ce travail , afin qu’il communiquät ses observations à ce sujet. Ce haut et savant fonctionnaire s’occupa de 
cet éxamen avec son zèle ordinaire, et, après y avoir ajouté d’importantes dispositions, il fit de ces Znstructions un réglement d’une application 
encore plus générale, Le Gouverneur-genéral Baron Van der Capellen , après avoir pris connaissance de ce travail complet, le remit ensuite, pour 
en faire un tout homogène et exécutable ; au président de la Haute-cour de justice, M. P. S. Maurisse, qui s’en occupa avec zèle et le termina, 
encore avant le départ du Baron Van Der Capellen pour la métropole, ainsi que le prouve son rapport en date du 20 décembre 1825. Depuis cette 
époque, ou ne s’en est plus occupé, et il paraît qu’on lui a assigné dans les archives de la secrétairerie générale une place parmi les pièces 
déposées au greffe! 

2 Get article est daté de 1839 ; à la fin de 1838, la nouvelle législation civile ét la procédure ont été introduites dans la métropole, de méme 
qu'une nouvelle organisation judiciaire ; plusieurs circonstances, surtout les considérations sur les avantages ou désavantages du système péniten- 
tiaire, ont coneouru à différer le moment de l'introduction du nouveau Code pénal ; modifié, changé, réformé sans cesse , et enfin livré dans son 
ensemble à la discussion actuelle. Depnis la publication de Particle de M. Mijer. la législation pour les Indes aussi a fait des progrès : nous en 
rendrons compte prochainement. (Red. du Moniteur des Indes.) 


ETHNOGRAPIHE, 


JEUX ET AMUSEMENTS POPULAIRES DES JAVANAIS. 


LE COMBAT DU TIGRE. 


Parmi les particularités qui distinguent les nations entre elles, les jeux et les amusements populaires 
occupent une place importante. On peut ordinairement, d’après la nature et la tendance de ses usages, juger 
du caractère et du naturel d’un peuple et du degré de civilisation auquel il est parvenu, car lun est toujours 
une conséquence de l’autre. Sinous comparons les jeux du moyen-âge avec ceux auxquels se livrent aujour- 
d’hui les différents peuples de l’Europe, nous y remarquons sans peine, dans les premiers, la tendance féroce 
et barbare de l’époque, dans les seconds, des mœursplus douces et plus humaines; dans ceux-là, Pesprit 
guerrier et la cruauté luttant contre la rudesse du naturel et du climat des habitants, et dans ceux-ci, l’heu- 
reuse influence de la civilisation, des beaux-arts et des sciences. Il suffit, pour le prouver, d’opposer le sou- 
venir des tournois et des joutes chevaleresques dans les temps anciens aux théâtres et aux opéras de l’époque 
actuelle. En comparant entre eux les amusements populaires des différents pays de l’Europe moderne, 
on y trouve facilement aussi une grande différence, à mesure que la civilisation religieuse, morale et sociale 
diffère chez lune ou l’autre nation. Rappelons seulement ici les courses de taureaux des Espagnols, le 
carnaval des Italiens, la fête de Noël des Allemands et la fête de la Saint-Nicolas chez les Néerlandais. 

Sous ce point de vue, les jeux et les amusements publics des Javanais méritent l’attention spéciale de 
l'observateur. Nous y remarquons aussi le caractère particulier aux J avanais et le degré de civilisation qu’ils 
avaient atteint, tandis que les changements et les modifications qui y ont été introduits insensiblement, 
indiquent clairement linfluence d’un contact avec les nations étrangères , et nous montrent en même temps 
que cette influence a été généralement salutaire, puisqu’elle a eu pour résultat de tempérer la férocité de ces 
insulaires et de leur inspirer des mœurs plus douces. 

Nous nous proposons de décrire successivement les principaux jeux et amusements nationaux desJavanais. 
L'écrivain s’est trouvé en grande partie dans l’occasion de voir ce qu’il a raconté, et pour ce qu’il n’a pas 
vu, les ouvrages des autres narrateurs sont la source à laquelle il empruntera ses descriptions. ° 

Commençons cette série par un jeu princier, le combat du tigre; nous disons un jeu princier, parce qu’au- 
trefois il était seulement permis aux princes javanais de donner le spectacle de pareils combats, et qu’au- 
jourd’hui ils n’ont lieu qu’à la cour de ces princes, suivant les anciennes coutumes indiennes, sans que 
l'influence étrangère y ait rien ajouté ou en ait altéré l'originalité. J’ai eu Pavantage d’être spectateur d’une 
pareille solennité à Socrakarta. Un jeudi, de grand matin, nous nous rendimes au Kedaton* du Soesoehoe- 
nan. La première chose qui frappa notre vue, ce fut de voir réunie sur l’aloen-aloen” et dans les lieux 
environnants que nous avions parcourus pour arriver à la demeure habitée seulement par le prince, une foule 
sanombrable de peuple, hommes, femmes et enfants, tous pêle-mêle, attendant avec une vive impatience 
que la fête commençit. 


! L'auteur de cet article est M. le Dr. Van Hoëvell. 
2 Nous voulons principalement désigner ici le manuscrit d'un ancien résident de Grissé, feu M. A. D. Cornets de Groot, qui contient une 
statistique de cette résidence porr 1822. 

3 Le palais du prince. 

+ J'emploie ici le mot Soesoehoenan, parce que le titre d’Empereur qui en est peut-être Péquivalent dans la langue hollandaise, est trop élevé 
pour un prince qui est plutôt feudataire que souverain. 


Re T° è 
Un vaste emplacement situé devant l'entrée du palais. 
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Le Soesoehoenan nous reçut avec pompe. Il portait le riche costume des princes javanais, étincelant du 
feu des diamants et des saphirs. Il était entouré de ses frères, de toute sa cour et accompagné d’une suite 
innombrable, composée la plupart de femmes parées des ornements du pays, de nains et d’autres êtres 
difformes d’une affreuse laideur. Après avoir observé le cérémonial d’usage et s’être assis un instant, le 
Soesoehoenan se leva, et, suivi de tout son cortége, se dirigea, lentement et en grand apparat, vers le lieu 
qui avait été préparé pour le combat du tigre. Nous nous y rendimes en même temps de notre côté. Dès que 
le prince eut pris place dans le Setengel,\ le Radin Adipatti,, avec les régents et les autres chefs, s’ap- 
procha de Sa Hautesse, tous en s’inclinant fortement, et se tenant à trois ou quatre pas éloignés du prince; 
ensuite après, avoir fait quelques soembah’s, il annonça en langue javanaise et avec les plus grandes 
marques de soumission et de respect que tout était prêt pour la fête. 

Dès qu’il eut appris, sur la demande qu’il en avait faite, que le buffle destiné pour la lutte n’avait pas 
encore jusqu'ici combattu, le Soesoehoenan alla occuper la place qui lui avait été préparée non 
loin du Setengel, et environ à dix pas d’une cage faite de pieux solides et épais et de bambous 
enfoncés dans le sol à distance égale les uns des autres, de manière à ce qu’on püt facilement voir à travers. 
Cette cage est de forme entièrement sphérique, son diamètre d’environ trente pieds, et sa hauteur, de douze 
pieds; des bambous la ferment par en haut. Dans cette cage est enfermé un superbe buffle noir avec ses belles 
cornes régulières dont auparavant on avait eu soin d’aisuiser les extrémités. Sur un signe du Soesoehoenan, 
la porte d’une cage de moindre dimension s’ouvre, et un tigre zébré (tigre royal) s’élance tout-à-coup dans 
l’arène. A peine a-t-il aperçu le buffle, qu'il dirige vers lui son élan et attaque avec impétuosité son ennemi; 
mais celui-ci, qui d’ordinaire semble lourd et pacifique de sa nature, change subitement d’aspect et de 
caractère. Avec une vivacité incroyable de mouvements, il oppose ses cornes à son adversaire, en sorte que 
ce dernier ne peut plus que l’attaquer de front. Avec un musissement effroyable, le tigre enfonce ses griffes 
et ses dents dans la tête du buffle et y reste suspendu pendant quelques minutes, jusqu’à ce qu’enfinil lâche 
sa victime, cédant aux efforts furieux du buffle qui l’entraine vers les palissades de la cage contre lesquelles il 
lui brise les reins et les membres. Alors on vit aussi combien le buffle avait cruellement souffert dans cette 
lutte acharnée; un peu au-dessus du museau, il avait une large blessure d’où le sang s’échappait à gros 
bouillons et arrosait la terre. L’animal paraissait abattu, ses narines étaient tout au large ouvertes, et rien 
n’annonçait en lui qu’il eût le désir de recommencer le combat. Dans un coin de sa cage, le tigre harrassé 
aspirant après un peu d’air, avait la gueule béante et tenait les yeux fermés. Le buffle s’était cependant 
promptement rétabli; le sang avait cessé de couler de sa blessure, et maintenant il fixait un regard attentif 
sur son ennemi dont on aurait pu croire que les forces étaient épuisées. 

Mais voici qu’une autre cage s’ouvre tout-à coup, et qu’un tigre, encore plus grand et plus vigoureux que 
Le premier, s’élance dans la lice; d’un seul regard il embrasse toute l’étendue de l’arène, et, prompt comme 
l'éclair, il se précipite sur le buffle. Mais les mouvements de son adversaire sont encore plus rapides que les 
siens, et cette fois plus heureux que le premier combat, le buffle saisit avec ses cornes son furieux ennemi, 
l’étreint contre les palissades et l’écrase sous ses pieds. On dirait que les deux tigres gissent agonisant sur le 
champ de bataille, et le buffle vainqueur vient se placer entre eux deux. De chaque côté la fureur du combat 
était apaisée, ils avaient de part et d’autre mesuré leurs forces. Le combat aurait dû cesser, si la cruauté des 
hommes, plus insatiable que celle des animaux, n’eût excité et ranimé cette terrible lutte. Avec une plante à 
pointes aiguës, souvent aussi avec une décoction de poivre d’Espagne, on irrite la sensibilité de la peau du 
buffle qui est d’un naturel si pacifique, afin de le rendre furieux. On couvre de paille le corps du tigre 
haletant, et l’on y met le feu. C’est ainsi qu’on parvient à exciter les deux adversaires à de nouveaux combats. 
Jamais les deux tigres n’attaquent à la fois leur mutuel adversaire. Alors que l’un est aux prises avec autre, 


1 Salle carrée , ouverte de tous les côtés et recouverte d’un toit, et à laquelle on arrive par un escalier de trois à quatre marches, Située à 
l'extrémité de l’Aloen-aloen, elle est la place d’où le prince, dans chaque circonstance solennelle ,se montre à son peuple, 

? Le gouverneur du royaume ou le premier ministre du prince. 

*_ Dès qu’il doit parler à ses chefs, le Javanais s’assied respectueusement par terre, en croisant les jambes sous lui , et porte ses mains étendues à 
plat lune contre l’autre contre son front , en répétant successivement ces mots: inggik (oui) noenmoen (j'obéis à vos ordres). Ce mouvement des 
mains vers de front s'appelle un soembah. 
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son camarade se réjouit dans son impassibilité du repos qu’il lui est permis de goûter. Dès qu’ils se rencontrent 
simultanément, l’un attaque presque toujours l’autre. Ge spectacle dure à peu près trois quarts d’heure. Plus 
le combat se prolonge, plus les animaux perdent de leurs forces; et moins ils montrent d’ardeur pour Pat- 
taque, plus on cherche à les animer l’un contre l’autre. — Et tout cela se passait au milieu des rugissements 
des combattants, des cris des spectateurs et du retentissement des gongs " et des instruments de musique du 
gamlangs® Le Soesoehoenan donna enfm le dernier signal, les cages furent ouvertes de nouveau, et les deux 
tigres, humiliés et vaincus, y allèrent cacher leur honte et leur défaite. C’est ainsi que se termina le combat 
entre le buffle et les deux tigres. Le premier de ces animaux avait reçu de terribles blessures; mais on ne déses- 
pérait pas de sa vie, et plus tard j’appris sa complète guérison. Si le vainqueur du combat a le bonheur de 
survivre à ses blessures, alors on a ordinairement pour lui les plus grands égards, on le nourrit, on le traite, 
on le soigne avec sollicitude, etil jouit d’une estime toute particulière. Mais il arrive souvent qu’il meure des 
blessures qu’il a reçues. Les tigres doivent encore soutenir plus tard un second combat et reparaître dans la 
même arène, pour y remplir le role principal. 

Après le combat des animaux entre eux, un autre combat nous attendait, celui des animaux et des hom- 
mes, lutte où ceux-ci ne sont exposés à aucun danger et dont ils sortent toujours vainqueurs. — Le 
Soesoehoenan quitta le siége qu’il avait occupé jusqu'ici, et nous le suivimes vers une espèce d’amphi- 
théâtre ou balçon d’où nos regards dominèrent sur toute l’étendue de l’Aloen-alven. Dans un emplacement 
carré d’environ 300 pieds, étaient rangés de chaque côté le Radin Adipatti, les Tommongongs et autres 
indigènes, armés de longues piques, se développant sur trois lignes placées l’une derrière l’autre; les hommes 
qui formaient la première ligne, suivant l’usage des Orientaux, étaient assis par terre. Au milieu de ce vaste 
quadrangle se trouvaient quatre grandes cages recouvertes d’alang-alang” séché et d’autres. matières 
combustibles. À un signe du Soesochoenan, deux Javanais, en exécutant une danse indienne (tandak), 
s’avancérent vers une des cages et firent leurs soemhah?s devant le prince. Alors un des Javanais monta sur 
la cage où le tigre était enfermé, en souleva deux fois la porte qu’il jeta au loin à terre, descendit lentement de 
la cage sur laquelle il était monté, et alla ensuite se placer à côté .de la cage du tigre. Pendant ce temps, son 
camarade avait allumé l’alang-alang , et s’était également placé à côté de la cage. Après que tous deux 
eurent fait de nouveau leurs soembak’s, ils se levèrent et s’éloisnèrent lentement, toujours en dansant, 
ainsi qu’ils avaient déjà fait au commencement, mais seulement après qu’un geste du prince leur eut donné 
la permission de se retirer. 

Pendant ce temps, le tigre était resté tranquille dans sa cage, jusqu’à ce qu’enfin les flammes le forcèrent 
à en sortir. D’abord il promène autour de lui un regard étonné, mais dès qu’il se sent libre de toute entrave, 
qu’il voit sa prison ouverte, l'instinct de la liberté qui est en lui l’excite bientôt à la rage, à la fureur; il agite 
sa queue avec furie, ses yeux lancent d’ardentes flammes, et ses terribles rugissements étouffent le bruit du 
gamlang. Jusqu’à deux ettrois fois, furieux et menaçant, il court le long de cette muraille de piques et de 
lances qui l’enferme de tous-côtés; mais enfin il prend son parti, et se précipite en désespéré sur cette forêt de 
dards et de pointes aiguës. Presque toujours cette attaque est la dernière qu’il essaie, il tombe atteint par le 
fer des lances, et le tigre rugissant n’est bientôt plus qu’un cadavre sanglant, déchiré par d'innombrables 
blessures. — Mais le premier de ces quatre tigres que nous vimes périr de la sorte, prit un élan plus heu- 
reux; il sauta d’un bond rapide par-dessus les, lances qu’on lui opposait, et s’enfuit dans l’intérieur du 
Kedaton. À cette vue, la plupart des spectateurs européens furent saisis d’épouvante, mais les Javanais, et 
surtout le Soesoehoenan, restèrent aussi calmes, aussi impassibles qu’ils l'avaient été pendant toute la durée 
du combat ; leur gravité ne s’émeut en aucune façon de cet effroyable incident. L’Adath, ancienne coutume, 
veut que le prince, ainsi que toute sa cour et ses serviteurs qui assistent à cette fête, gardent un silence res- 


1 Les gongs sont deux grandes cymbales de métal sur lesquelles on frappe de temps en temps suivant la mesure qu’indique le gamlang. 

2 Legamlang est la musique des Javanais dont on trouve entr’autres une description dans l’ouvrage de Raflles: History of Java, vol. 1, page 469. 

3 Souvent ce dernier combat est funeste aux tigres, ainsi qu’on le voit dans un récit qui se trouve dans l’ouvrage du comte de Hogendorp 
Tableaux des mœurs javanaises, pages 155 et suiv. 

4 Régents et autres employés du prince. 


$ Une sorte d'herbe haute qui croît dans les champs. 
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pectueux pendant le combat du tigre et ne quittent leur place que lorsque tout est terminé. Ils observèrent 
religieusement cette ancienne coutume, tandis que, de notre côté, nous nous alarmions fort de la fuite du 
tigre. Mais quelques instants après, nous apprimes fort heureusement que le tigre, resserré entre deux murs, 
avait été tué, sans qu’on eût d’autre malheur à déplorer qu’une blessure reçue par un Javanais que animal 
furieux avait rencontré dans sa fuite, et qu’en passant il avait déchiré d’un coup de griffes. 

Les deux tigres qui avaient déjà combattu le buflle, se montraient peu disposés à venir réjouir les spec- 
tateurs d’un plaisir nouveau. Lorsque les flammes les eurent chassés de leur cage, ils n’en restèrent pas 
moins calmes et d’humeur fort pacifique. Mais ingénieux Javanais connaissait le moyen de forcer leur 
indifférence et leur paresse. Sous une sorte de toiture en pente, tressée avec des bambous, se placent quinze à 
vingt personues qui s’avancent dans l’arène en même temps que l’on y pousse ce rempart improvisé, et, à 
travers les ouvertures qu’on y a ménagées et à l’aide de longs bâtons, on excite, on aiguillonne, on harcéle le 
tigre jusqu’à ce qu’enfin, s’élançant avec furie, il aille partager le sort de ses prédécesseurs. 

Dès que cette seconde partie de le fête fut terminée, le Soesoehoenan se leva, et, avec la même pompe 
qu’il était venu, il retourna prendre la place qu’il avait d’abord occupée dans le Setengel. Le Radin Ad- 
dipatti s’avança vers lui aussi humblement que la première fois, et répondit respectueusement et avec ac- 
compagnement de force Soembak’s,aux demandes que son prince lui fit sur quelques incidents de cette 
solennité, la manière dont les tigres avaient trouvé la mort, et autres particularités du combat. C’est en ce 
moment que l’on présenta à la ronde du vin rouge et du vin blanc aux Européens présents à cette fête, aux 
Pangerangs' et aux principaux chefs indigènes. Le résident proposa un toast à la santé du Soesoehoenan et 
des Ratoes et le prince y répondit par un toast à la santé du résident. C’est ainsi que se termina cette fête. 

Sans doute que plus d’une fois en lisant cette rapide description, vous vous serez dit que c’était là un amu- 
sement bien cruel; mais il vous faudrait avoir vu lPardente furie de ces terribles combattants, la fureur, 
excitée par des moyens surnaturels, de ce buffle auparavant si docile et d’humeur si pacifique, et ces épou- 
vantables blessures d’où le sang s’échappe à grands flots; il vous faudrait avoir entendu les affreux rugisse- 
ments de ces animaux surexcités pour le plaisir des hommes à cette lutte acharnée, et plus d’une fois par un 
mouvement subit, vous auriez détourné les yeux de ce sanglant spectacle. Mais, malgré tout cela, cette 
cruauté dont vous êtes témoin n’est plus ce qu’elle était autrefois dans ces mêmes amusements populaires, ni 
même telle que vous la retrouvez dans les jeux publics de quelques nations civilisées. En effet, le danger n’est 
seulement ici que pour les animaux ; la vie des hommes, dans toute cette fête, n’est pas mise un instant en 
péril: car, quelque saisis de terreur que puissent paraître ces envoyés du prince ouvrant la cage des 
tigres, y portant l’incendie et s’en éloignant à pas lents, ils sont du moins en quelque sorte en sûreté. La foule 
innombrable que le tigre a devant lui, les cris et les acclamations de cette multitude de spectateurs, le bruit 
retentissant des gongs et des autres instruments du gamlang, l'appareil étrange et nac-outumé quil’en- 
vironne, tout cela rend le tigre à tel point craintif qu’il ne quitte sa cage que lorsque les flammes le contrai- 
gnent d’en sortir, Nous ne sachions pas que, jusqu'ici, dans de pareilles fêtes, un malheur ait jamais eu lieu . 
et c’est la certitude qu’il en a qui donne aussi au Javanais le courage d’exécuter les ordres de son prince; 
d’ailleurs il s’y est déjà aguerri et préparé par la lecture du Koran.° 

Mais si nous nous rappelons qu’autrefois dans de semblables fêtes, des criminels eurent souvent à combattre 
contre un tigre pour racheter leur vie et quelles scènes affreuses offrait un pareil spectacle, alors:il nous faut 
bien avouer que ce que nous trouvons aujourd’hui de cruel dans ces jeux ne saurait être comparé à ce qui 
avait lieu autrefois. C’est ainsi que nous avons vu de pareilles cruautés sous le gouvernement de laïeul du 
sultan actuel de Djocjokarta, nommé Sopoe. Deux criminels furent un jour condamnés comme incendiaires à 
combattre le tigre. Ils étaient tous deux armés d’un Xris, arme ordinaire des indigènes, mais dont la pointe 


! Princes du sang royal. 

? Les femmes lévitimes du Soesoehoenan. 

$ En général c’est un trait caractéristique du Javanais que cette insouciance du danger, dès que l’ordre de son prince ou de toute autre personne 
d’un rang élevé lui commande telle ou telle dangereuse entreprise; et la superstition y est aussi en même temps pour beaucoup. Afin de 
s’en convaincre, il suffit d’avoir vu le Karang Bollong dans la résidence de Bagelen, à la recherche des nids d’oiseaux au-dessus des 
écueils et sur les rochers escarpés au bord de la mer ; opération que l’homme n’exécute pas sans mettre souvenf sa vie en péril. 
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avait été brisée, et un tigre fut lancé sur chacun d’eux séparément. Le premier de ces malheureux fut 
promptement terrassé, mais le second eut le bonheur, après avoir combattu environ deux heures, de porter 
au tigre plusieurs blessures profondes à la tête, aux yeux, aux oreilles, et de l’étendre mort à ses pieds. Alors 
on poussa encore la cruauté, j usqu’à lancer sur lui un second tigre, beaucoup plus petit; mais le condamné 
ayant été aussi heureux dans sa lutte contre ce second adversaire, on lui rendit sa liberté. Ainsi qu’aux temps 
du moyen-àge en Europe, on regarda cette heureuse issue du combat comme un jugement de Dieu, comme 
une manifestation divine de l’innocence du condamné , et non seulement on lui accorda sa grâce, mais on 
l'éleva au rang de mantin, comme une récompense du danger qu’il avait couru. 

Cette coutume inhumaine a cessé complétement depuis l’époque où les Européens ont commencé à 
exercer une influence plus directe sur la situation des états princiers, et le combat du tigre est tel aujour- 
d’hui que nous venons de le décrire. Maintenant, si nous pensons soit à la cruauté qui, dans les combats des 
taureaux en Espagne, sacrifie de sang-froid non seulement des animaux, mais aussi des hommes à l’amu- 
sement des spectateurs de ces terribles jeux,” soit à ce plaisir inhumain des Anglais à voir des hommes se 
battre contre des hommes jusqu’à ce que souvent un des deux champions tombe mort sous les coups de 
l’autre, ou à quelques autres coutumes de l’Europe civilisée, nous ne pouvons plus trouver alors que la 
cruauté du Javanais soit si impitoyable. 

Quoi qu’il en soit, les Javanais sont en général amateurs passionnés des combats d’animaux. C’est ainsi que 
l’on voit souvent chez eux des combats de sangliers et de boucs, ou de porcs et de chiens, pour lesquels on 
prépare des cages dans le genre de celles en usage pour le combat du tigre et du bufle. Ils aiment avec Ja 
méme passion les combats de coqs, qu’à cet effet ils élèvent avec soins. Matin et soir ils frottent leurs pattes 
avec l’écorce du pistachier, afin de les dépouiller de leur dure épiderme , et par là de les mettre mieux en 
état de blesser leurs adversaires; on frotte aussi leur bec constamment avec la main pour qu’il devienne plus 
lisse et plus tranchant. C’est dans ce mème but que le Javanais attrape dans les bois une certaine espèce de 
ailles, nommée hoerong-gemak, dont il conserve les femelles dans de petites cages; il les nourrit de sau- 
terelles et les prend de temps en temps dans la main pour les apprivoiser; il endurecit leur bec en le frottant 
avec de l'eau fraîche de rosée. Quand ces oiseaux sont ainsi élevés et remplis d’ardeur, on les fait se battre 
entre eux dans une cage à jour, et, dans leur fureur belliqueuse, ils poursuivent le combat jusqu’à perdre 
souvent même leur bec. Les djankrig, espèce de gros grillons ou sauterelles, sont aussi dressés pour le 
combat dela manière suivante : on les met d’abord pendant quelque temps dans l’eau, et lorsqu'ils sont à 


demi-morts, on les suspend par une patte pendant deux ou trois heures; ensuite on les nourrit de katjang, de 


noix de muscade et de quelque peu de katjoeboang. Après leur avoir fait subir ce traitement huit ou dix 
jours, il parait que leur courage est alors artificiellement excité, mais souvent aussi on les laisse se battre 
entre eux, sans employer tous ces préparatifs, si tôt après les avoir pris. On les présente en vente dans les 
bazars dans de petites cages composées d’un seul bambou. 

Tous les combats qui ont encore lieu avec plusieurs autres sortes d'animaux, n’ont pas exclusivement 
pour cause le barbare plaisir que le Javanais éprouve à voir se débattre et souffrir ces pauvres animaux ; mais 
bien plutôt son insatiable passion pour les paris et les jeux de hasard. De grandes sommes, toutes relative- 
ment très-fortes, quand on considère la fortune du joueur, sont souvent payées pour celui des deux com- 
battants qui reste vainqueur, que ce soit un coq, un hoerong-gemak où un djankrig. Ainsi, de ces combats 
d’animaux qui sont en usage chez les Javanais, on ne doit pas leur attribuer un naturel cruel, mais bien y 
reconnaitre leur ardente passion pour les jeux de hasard; ce que nous avons encore à dire de leurs autres 
amusements populaires en fournira la preuve. Mais les conséquences qui en résultent sont des plus déplo- 
rables pour la société en général et pour les intérêts particuliers des habitants. C’est pour cette raison que le 
lieutenant-souverneur Rañles, lors de l’administration britannique à Java, dans un but moral et pour 


! Voir Raflles, History af Jara. Vol.1, 348 et suiv. 

, Un voyageur contemporain , Rosseeuw Sint-Hilaire, s’exprime ainsi : « Hier a eu lieu à Puerto, le plus beau combat de taureaux que, suivant 
l'opinion des grands connaisseurs , lon ait encore vu jusqu'ici. Dix-huit chevaux ont été tués dansle combat, tous les picadores et quelques 
chucillos — les hommes qui combattent les taureaux — ont été blessés, et le célèbre Montes, un des premiers picadores de l’époque, a dû seu- 
Lement son salut à son agilité et à son adresse. — Voyez la Revue de Paris, septembre 1837, pages 267 et suiv. 
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prévenir tous les crimes auxquels les combats de coqs donnaient occasion, défendit ces amusements publics 
par sa proclamation du 28 novembre 1811, avec injonction à toutes les autorités de prendre à cet égard 
les mesures les plus sévères." Les commissaires-généraux dans les Indes néerlandaises ont, par arrêté du 4 
février 1817, ordonné que la loi qui défend les combats de coqs fût maintenue et rigoureusement ap- 
pliquée; mais l’expérience apprend tous les jours que cette sage défense, surtout à Batavia, est transgressée à 
chaque instant et souvent même impunément. 


ÉCONOMIE POLITIQUE. 


COMMERCE. 


TABLEAU GÉNÉRAL DU COMMERCE ET DE LA NAVIGATION à PADANG, PENDANT L'ANNÉE 
1841, D’après LES RENSEIGNEMENTS DE M. J. Van Der Vive, Direcreur nes 
Moyens gr pes Domaines. 


I. IMPORTATIONS. 


MARCHANDISES. NUMÉRAIRE. TOTAL. 
f 3,027,792 JS 681,459 f 5,709,251 
L’importation consistait en provenances de : 
l'Europe et l'Amérique. . . SP AE de he: AE 41 
La partie Occidentale des Indes et Boogie VE 330,718 
Pac CHE ARE OC DORE 22402 | 2e ue sv: » 136,495 
RAD CADRE et es el aNi Et ei ever» 670 
D LE EM du ns le lo seu de 1,358,192 
TorTaL DES MARCHANDISES. . #f 3,027,792 


Valeur des importations , de: 


Report f 967,370 


La Néerlande. . . . . : . f 678,060 L’Archipel Oriental: | 
HAN UNE 0 UE 4,052 | Singapore. . . . . . . . f 85,966 
La PTANCBSS RC lee: 11,056 | Java et Madura. . . . . .  2,382,846 
L'île de Bourbon. . . . . . 48,899 | Les ports du nord de Sumatra . 116,044 
| Bengale, la côte de Coromandel et Mandarin HOMME TTC. Ce 94,737 
deMalabar + RME EN. . 225,303 | Ampanan . . . . . . . 27.233 
A reporter f 967,570 Bali . ic A RER CRD 9,000 
HOT. RPM vtt ee O", 26,055 


Ensemsze. . f 5,709,251 
Les produits de l Europe et de l Amérique consistaient principalement en toileries et étoffes de coton, 
savoir pour une valeur de f 926,046 ; vins et spiritueux f 101,720; fer, ouvré et non ouvré, f 31, 406. 
Parmi les produits de la partie occidentale des Indes et de Bts , l’on compte les toileries, pour 
une valeur de f 224,591 ; sacs à goeni , 67,220 pièces , valeur f 17,657. 


1 Voir le recueil des lois anglaises publiées eu 1813 à Batavia, page 25, n° 22, et la Juva Government Gazette, du 3 octobre 1812, n° 33. 
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De la Chine, Manille et Siam : fayence , f 10,466 ; sigares, 4530 caisses, / 15,100; soie écrue, 20 
picols, f 36,410 etc. 

De l’Archipel Oriental : benzoin, f 12,515 ; écorces, f 13,526; cuivre ouvré f 25,473 ; toileries 
et fils de coton, / 519,776; poivre, 3,532 picols, / 50,448; riz, 47,525 picols, f 205,676; tabac 
1238108; sel, 1000 koyangs , f 225,200. 


L’importation a eu lieu: 
| 


| Sous pavillon néerlandais, pour. + . . + . . f 3,402,038 
» anglais ais ir CON UT * 44,228 
| » français np nn 7 Na CENT Le 59,955 
| » amÉmonn dose NAS rhin 25,053 
» GRO. As dr UM M ae ar 2,100 
. Sous divers pavillons asiatiques . + + + : + . 177,377 
| 

| 


II. EXPORTATION. 


| MARCHANDISES. NUMÉRAIRE. TOTAL. 

f 2,452,001 JS 251,455 f 2,683,433 

| L’exportation consistait en provenances de: 

L’Archipel Oriental. . . . . + . + . + . f 2,313,349 

| La partie Occidentale des Indes et Bengale . . . . 14,829 | | 
La Chine, Manilleet Siam. . . : + + + + . 6,662 | 
L'Europe et l’Amérique. PES RE Ne raies 117,161 

k TOTAL DES MARCHANDISES. . ff 2,402,001 


L’exportation a eu lieu pour les pays suivants , savoir pour: | 


Report f 1,518,867 


La Néerlande. . . . . . f 1,004,663 L’ Archipel Oriental: 
Éd nantes na Macs de some 92,000 | Singapore . . . . . . . f 94,695 | 
L'Amérique .- : : : 99,196 | Java et Madura . . . . . 961,556 | 
Bengale , la côte de Goromandel Les ports du nord de Sumatra . 109,661 | 
et de Malabar . : 223,008 | Mandar. . .. . … . . 79,367 
A reporter f 1,518,867 OT 19,288 | 
Ensemee. . f 2,683,454 | 


Parmi les produits de l Archipel Oriental on compte : café 93,950 picols , valeur f1,813,560 ; benzoin, 
2955 picols, valeur f 122,408 ; poivre, 3782 picols, f 56,441; noix de muscade, 104 picols ,f25,845 ; or en 
poudre, 2,512 thails, valeur FA54,795 ; camphre , 7 picols,.f 22,836 ; cannelle f12,693 ; gambier, 514 
picols, f 12,586 ; toileries et étoffes de coton f 30,569. 
l' Parmi les produits de l’Europe et de P Amérique on compte : draps et étoffes de laine f 14,798 ; toileries 
et étoffes de coton, 66,387 ; fer, ouvré et non ouvré , / 12,995 etc. 
L’exportation a eu lieu 


Sous pavillon néerlandais , pour + + + : + * : f 2,315,067 
nent ARMES ls © de 19,685 | 
ii » FAO ORAN . 47e De 92,000 f 
» On A |. a ie 99,196 | 

S:. CR - TREnLie 1, «rit AU 32,151 

Sous divers pavillons asiatiques. . . + -+ + : : 126,755 


—— © ——— 


COMMERCE. 


III. NAVIGATION. 


Arrivages pendant l’année 1841 à Padang : 


NAVIRES. 

Européens. . 63 jaugeant 
Indiens. . 234 » 
Ensemeze. . 297 » 
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Ces navires se distribuent , d’après le pavillon, comme suit : 
, P P , 


Sous pavillon néerlandais. 04 jaugeant 
» anglais. 4 » 
» français 6) » 
» américain . 2 » 
Sous divers pavillons asiatiques . . 234 » 
Ensemsce. . 297 » 


De ces arrivages on compte : 


De la Néerlande sous pavillon néerlandais 2 
De la France » français 2 
De l'ile de Bourbon » » 1 
De Amérique » américain 1 
De Bengale » néerlandais 2 
Idem » anglais 2 
De Java » néerlandais 38 
Idem » américain * 
De Bali » néerlandais 3 
De Benkoele » » 2 
Idem » anglais 1 
Des ports du nord » néerlandais 7 
Idem » anglais 1 


Pendant la même année sont partis de Padang : 


NAVIRES. 
Européens. 60 jaugeant 
Indiens. 251 » 
EnsemBLe. 311 » 
Il en sont partis : 
Sous pavillon néerlandais 98 jaugeant 
» anglais 3 » 
» français 2 » 
»  amériçain 2 » 
Sous divers pavillons asiatiques 251 » 
Exseupze. 511 » 


LASTS. 
40,747:,, 
1,400!/, 
12,147°/, 
9,422, 
536 
426", 
362'/, 
1,400", 
12,147:, 
Jaugeant 701 
» 288 
» 138 
» 142 
» 160 
» 268 
» 6,530 
» 220 
» 381 
» 437 
» 134 
» 1,213 
» 134 
LASTS. 
10,082:, 
1,640°, 


11,7951, 


9,038 
402 
280 
362! 4 

1,640"), 


14,793, 
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On y compte pour : 
La Néerlande , sous pavillon néerlandais 
La France » français 
L'Amérique américain 
Bengale néerlandais 
Idem anglais 
Java néerlandais 
Singapore idem 
Idem français 
Benkoele anglais 
Les ports du nord néerlandais 
Idem anglais 
Idem américain 


jaugeant 
» 


O1 
se VIRE BB 'OR RQ 


DROIS PERÇUS à PADANG EN 1841. 

Droits d'éntrée. . : «24. 0 TOR 
de er Cu he 163,527.52 
d'entrepôté +: 0.08 5,806.33 
dé transierte 0 M NNENSUNE 247.41',, 
d’emmagasinage. . . + + : 4,931.20 
AGDAONNE A EEE 18,275.21 
POMÉER Ad dt rie RS 3,082.85"}, 
impôt foncier (sur le café). . . 421,878.00 

Forar. 2" f  810,664.05 


Commerce DE LA CHINE SOUS PAVILLON NÉERLANDAIS , PENDANT LES ANNÉES 1845 er 1846. 
L’importation sous pavillon néerlandais à Canton et à Macao en 1846 a éte moins active que l’année 
précédente. Elle s’est effectuée: 
En 1845 par 20 navires, jaugeant 3025 lasts; total de la valeur des articles importés: dollars 978,714.91. 
En 1846 par 16 navires, jaugeant 2785 lasts; total de la valeur des articles importés: dollars 953,800.39. 
Les importations consistaient surtout en: 1845. 1846. 
Nids d’oiscaux, valeur en dollars 423,560 300,920. 
Étain, » 98,172 156,000. 
Tripang , » 54,060 44,200. 
Riz, » 37,580 13,244. 
L’exportation a eu lieu: 
En 4845 par 20 navires, jaugeant 3025 lasts; total de la valeur des articles importés dollars:. 801,112.61. 
En 1846 par 46 navires, jaugeant 2783 lasts; total de la valeur des articles importés dollars : 1,002,136.75. 
L’exportation présente ainsi un accroissement assez notable. Le thé et les soieries en formaient les articles 


principaux; on avait expédié entr’autres : 
En 1845. En 1846. 

Congo. 9,484 caisses, valeur 142,260 doll. | 19785 caisses, valeur 296,775 doll. 

Souchon 6,473 » 148,879 » 7205 » 444,100 » 

Pouchon 1,846 40,612 » 6,012 » 

Pecco 1,025 » 30,750 » 243,558 » 

Soieries 110  » » 39,600 » 8,400 » 

Il en résulte que l’exportation de diverses espèces dethé s’est accrue dans une proportion assez fortes celle 

du Congo est plus que doublée; celle du Pecco a été de six fois plus élevée. 


En 7 > 
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ZOOLOGIE GÉOGRAPHIQUE. 


TABLEAU DU CARACTÈRE ZOOLOGIQUE DES ILES DE L'ARCHIPEL INDIEN, PAR 
M. Sac. MüLLer , MEMBRE DE LA COMMISSION DES RECHERCHES PHYSIQUES. 


L’Archipe indien forme comme un monde à part, tant par sa position géographique que par rapport 
à l’ethnographie et l’histoire naturelle. Situé entre le Continent indien et Australie , les productions na- 
turelles de ce monde maritime ressemblent pour la plupart à celles des terres limitrophes, et c’est là seu- 
lement où la transition se prononce le plus distinctement , que l’on observe un petit nombre d’êtres par- 
ticuliers. Cette ligne de transition est marquée par lesiles de Célèbes, de Flores, de Timor et de Boeroe ; 
elle se trouve conséquemment entre les degrés 156 et 145 de longitude orientale du méridien de Ferro. 
Aux Moluques la nature entière déjà porte un caractère australasiatique (Papou); car , hors de l’ordre des 
Chiroptères, qui s'étend jusque dans la Nouvelle-Guinée, et le genre des cochons , tous les mammifères 
originaires de cette contrée appartiennent à l’ordre des Marsupiaux. Les cerfs, les singes, les zibettes , les 
rats et les musaraignes qui s y trouvent , y ont été transportés : les plus grands , d’après des renseignements 
historiques, à dessein; les plus petits, sans doute accidentellement, par des navigateursde occident. En général 
le caractère botanique et zoolosique de l'Australie commence à Célèbes et à Timor, de manière que 
ces deux iles peuvent être considérées comme les limites de deux Faunes tout-à-fait différentes. 

L’Archipel indien se divise donc dans la direction de Pouest à l’est, par rapport à la géographie et 
à l’histoire naturelle, en deux parties d’étendue inégale. La partie occidentale, qui en est la plus 
grande , contient les îles de Bornéo, Sumbawa , Java, Sumatra et la presqu’ile de Malacca ; la partie 
orientale ne contient que des îles d’un ordre inférieur, celles de Célèbes, de Flores, de Timor , de Gilolo 
et, à prendre la plus grande extension , peut-être même de Mindanao. 

La plus grande partie de ces étendues de terre appartenant ainsi à la partie occidentale de PArchipel , et se 
rattachant au continent de l’Inde par la presqu’ile de Malacca , les êtres y ressemblent pour la plupart à 
ceux de l’inde méridionale. Afin de le démontrer par des exemples, je me propose d’énumérer, en un 
coup d’œil rapide, les animaux les plus caractéristiques de cette région du globe. Je me bornerai aux 
trois classes supérieures des animaux vertébrés, comme étant les moins dispersés, frappant le plus les 
yeux de lobservateur, et contribuant le plus, avec les végétaux , à donner un caractére particulier au 
paysage. , 

Nous connaissons aujourd’hui à peu prés 175 mammifères de tout l’Archipel indien, y compris la pres- 
qu’ilede Malacca et la Nouvelle-Guinée, dont 30 à peine appartiennent exclusivement à la partie orientale, où 
il n’y a en tout que 50 espèces, appartenant pour la plupart aux Chiroptères. Ce sont ces animaux 
qui, dans leur vol rapide et léger, jouissent de la liberté la plus illimitée sur terre et sur mer, et parmi 
eux surtout les roussettes (Pteropus), qui s’élèvent si haut dans les airs ; — de tous les mammifères de 
V’Asie méridionale, ce sont ces animaux qui se sont le plus répandus. Plusieurs autres genres qui, au contraire, 
n’ont été observés que dans l’une des deux parties de l’Archipel , appartiennent tous aux groupes des 
petites espèces. Pour les îles occidentales ou grandes iles de la Sonde, ce sont: les Mégadermes , les 
Nyctères, les Dysopes et les Cheiromèles ; et pour l’autre partie orientale ou les îles Timor, Célèbce 
et les Moluques, ce sont les Céphalotes et les Harpies, genres remarquables par la singularité de Ta 
membrane des ailes, qui naissent à la ligne moyenne du dos. 

Tous les autres mammifères qui, à l’exception de la famille des Gétacées et de celle des Phoques, 
par leur nature se rattachent bien plus à leur terre natale, — et le nombre en est limité par plusieurs cir- 
constances physiques, — sont beaucoup moins répandus que les Chiroptères. L'extension du nombre des 
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animaux se nourrissant de fruits, de feuilles et d’herbes, dépend de la nature du règne végétal ; celle 
du nombre des animaux rapaces est sabordonnée à l’abondance des êtres destinés à leur pâture. Comme 
les iles orientales sont généralement moins grandes, moins élevées et moins fertiles, rarement ornées de 
grandes forêts, et en outre beaucoup plus irrégulières par rapport au climat que celles de l’occident , 
qui rivalisent en étendue avec les empires européens les plus vastes, il en résulte que le nombre des 
animaux se nourrissant surtout de substances végétales , y est bien moindre. Gette inégalité dans la dis- 
tribution de la création animale frappe surtout dans les familles et les ordres qui habitent une grande 
partie du nouveau et de l’ancien monde. 

L’Orang-outan ou homme des bois , si fameux en quelque sorte par son extérieur et ses facultés intellec- 
tuelles ; les Gibbons , d’un naturel craintif et mélancolique , mais souples et agiles; les Semnopithèques, aux- 
quels leurs membres sveltes et allongés, leur très longue queue et leur petit visage donnent un air tout 
particulier ; bref, toute la famille des singes proprement dits manque à la partie orientale de l’Archi- 
pel, tandis qu’elle se montre si riche en nombre et si développée dans celle de l'occident. Célèbes 
et Timor sont les deux îles les plus reculées qui produisent encore des singes, mais seulement des 
groupes des Macaques et des Cynocéphales, et encore pas plus de deux ou peut-être trois espèces, dont 
lune, le macaqué ordinaire (Macacus cynomolgus), est de même fort répandue dans les grandes îles 
de la Sonde. — En général l’ordre des Quadrumanes est déjà tont à fait inconnu dans les Moluques , car 
le Tarsier aux main s rousses (T'arsius spectrum) ne s’étend de Sumatra et de Banka que jusqu’à 
Célèbes, et le Paresseux de Java (Stenops javanicus) ne dépasse pas Bornéo dans cette direction géo- 
graphique. — Parmi les Rongeurs, les Ecureuils (Sciwrus) et les Polatouches (Pteromys) s'étendent vers 
l'est jusqu’à Célèbes et les îles Philippines ; mais les genres Lepus et Hystrix n’habitent que les gran- 
des {les de la Sonde. Là se trouvent encore de la famille des Carnivores , les genres Mydaus, Lutra, Canis, 
Herpestes, Potamophilus, Ursus, Arctictis , Paradozurus , Viverra, Felis, etc.:; dont les sept pre- 
miers atteignent à Java leur limite orientale ou s’étendent tout au plus jusqu’à Bornéo; bien peu d’es- 
pèces des trois derniers genres dépassent cette grande île. Le Mousang (Paradoxurus musañga) se trouve 
depuis Malacca jusqu’à Timor; la Zibette (Viverra zibetha) s'étend aujourd’hui de Arabie jusqu’Am- 
boine; on sait cependant que cet animal est souvent vendu et transporté vivant d’une île dans une 
autre pour le parfum exquis qu’il produit. Le genre des chats, qui se montre à Java et à Sumatra dans 
un développement si plein de vigueur chez le tigre royal (Felis tigris) et la panthère (Felis pardus), 
tombe, en se rapprochant vers l’est, jusqu’à un faible petit chat, état où il se trouve déjà à Timor, 
limite orientale des contrées qu’il habite. Il semble, cependant, qu’il se trouve une espèce de panthères 
à Célèbes , que nous ne connaissons pas au juste ; à Bornéo je n’ai pas vu chez les indigènes d’autres peaux 
de tigre que celles du Felis macrocelis , qui habite aussi Sumatra, et ne représente que très faible- 
ment «le seigneur des chemins et des animaux » (Margapati et Pasoepati), épithète que donne au tigre 
royal le langage poétique des anciens Javanais. Il n’est pas encore bien certain que Bornéo possède un chien 
sauvage; à Sumatra ét à Java cependant il existe apparemment outre le Canës rutilans une autre espèce 
de ce groupe; opinion du moins qu’il manque tout à fait à l’Inde postérieure n’est pas fondée. 

Les jolis Insectivores, qui joignent aux dents de hérissons la forme des écureuils et, comme ceux-ci, 
montent sur les arbres avec agilité, savoir les Æylogales où Cladobates ; le petit animal qui lie les 
hylogales et les musaraignes et que j’ai décrit sous le nom de Æylomys suillus ; enfin la Gymnura Raf- 
flesii à queue de rat, animal qui par son extérieur rappelle les Sarigues de l'Amérique du Sud 
(notamment le Didelphis Azarae) , présentent tous des formes dont la partie orientale ne possède aucun 
exemplaire. I sy trouve au contraire le type particulier des Marsupiaux de l'Australie, dont des espèces 
frugivores du genre Phalangista , s'étendent vers l’ouest jusqu’à Celèbes et Timor; où elles se rencontrent 
avec les mammifères asiatiques où types de l’ancien monde. Les Moluques forment comme le centre des 
phalangistes à queue prenante; car cest là qu’il s’en trouve la plupart des espèces connues, tandis que 
plus loin, dans la Nouvelle-Guinée et la Nouvelle-Irlande, il ne s’en voit guère. Dans l’ile de Gilolo il s’y joint le 
Petaurus sciureus; Cest ainsi sartout que se reconnaît le rapport zoologique des Moluques avec la Nouvelle- 
Guinée et la Nouvelle-Hollande. Les Kangoeros ne se montrent que dans ces derniers pays. Dans la Nouvelle- 
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Guinée, dans la partie la plus rapprochée des Moluques, les Kangoeros d’arbres (Dendrolagus), que j'ai 
decouverts lors de mon voyage en 1828 sur la côte occidentale de cette grande île, forment comme 
groupe de transition aux Phalangistes, un genre bien caractéristique. Aucun animal à bourse carnivore 
n’a été observé jusqu'ici à l’ouest des iles Papous, et dans ces îles mêmes il n’y a que deux genres, 
ceux des Phascogales et des Péramèles. 

Un des animaux les plus remarquables pour la transition zoologique dans PArchipel d’Asie, c’est le 
Bahiroesa, animal qui n’a pas son pareil ailleurs. Ses formes robustes et le peu de poils qui garnissent sa peau, 
sillonnée de rides et de plis, et surtout ses défenses très longues , grêles et courbées en arrière en demi- 
cercle; ces particularités sont sans doute la cause de son arrivée en Europe, où comme lOrang-outan il a été 
introduit dès la moitié du 17° siècle. A tous les deux la nature n’a donné qu’un domaine bien limité. 
L’Orang-outan habite les vastes terres de Bornéo et de Sumatra ; cependant , sa vraie et propre patrie 
u’est que dans la première de ces îles; tandis qu’il ne parait que sporadique dans la seconde. Le 
Babiroesa habite, comme l’on sait, Pile montagneuse de Boeroe , les iles voisines de Xulla et les côtes 
orientales de Célèbes. Cette dernière île, est, que nous sachions, avec celle de Sumatra la seule 
contrée de tous les pays de l’Asie méridionale , où il se trouve des Antilopes: à Célèbes l’Antilope depressi- 
cornis, qui ressemble beaucoup plus à une génisse qu’à tel autre des nombreuses espèces de ce groupe : à 
Sumatra l’Antilope sumatrensis, ressemblant à la chèvre , et se rapprochant le plus du Thär du Nepal, du 
Ghoräl de l'Himalaya, et de lAntilope crispa du Japon. Une relation de voyage récente par un officier 
de marine hollandais , qui, pendant un lons séjour dans lInde a visité plusieurs contrées encore peu 
explorées , parle de vaches sauvages , de la grandeur d’une vache de l’Europe de deux ans, à cornes 
droites à la peau noire, qui se trouveraient en grand nombre à Timor-laut, dans la partie du sud- 
est de l’Archipel. Ce sera là apparemment encore une Antilope inconnue jusqu'ici , appartenant aux plus 
grands mammifères terrestres de ces parages avec l’espèce de Célèbes et le cerf des Moluques. Quelle 
différence n’y a-t-il donc pas dans le règne animal de cette partie orientale et dans celle de l’ouest de PAr- 
chipel; tandis que dans les grandes iles de la Sonde il se tronve une espèce de boeuf sauvage (Bos sondaicus), 
deux espèces particulières de Rhinoceros , le Tapir de l’Inde, et enfin le colosse de tous les quadrupèdes, 
l’Eléphant ! 

Comme je ne désire citer que les types les plus caractéristiques de la Faune de l’Archipel indien, je 
quitterai ici la classe des mammifères pour passer à celle des oiseaux. 

Ce sont surtout les aninaux de cette classe qui rendent plus vive l’impression d’un pays et lui donnent de la 
grâce et des charmes. Ce sont les oiseaux qui, plus que tout autre animal, brillent par les plus vives couleurs, 
produisent les sons les plus agréables, et se montrent partout avec une égale gaité, peuplant les champs et Les 
prés, les jardins et les villages, les sombres forêts , et les plages arides. Voilà pourquoi ils donnent aussi une 
physionomie caractèristique à tout pays, où ils se trouvent, notamment dans la zône brülante, où la nature se 
montre si abondante en trésors, et n’est que fort peu troublée par les hommes dans son riche développement. 

L’Archipel indien renferme plus d’oiseaux que toute lEurope; il en contient plus encore que toute la 
moitié septentrionale de l'Asie, que nous sachions, du moins; il en nourrit la dixième partie de 
toutes les espèces connues, le nombre en étant porté à 6,000. Deux cent cinquante habitent les iles orientales 
de Célèbes à la Nouvelle-Guinée; le reste se trouve dans les grandes îles de l’ouest, dont Java seule, comme 

tant la plus exploitée, compte près de 300 espèces. 

Sous Les rapports de la force corporelle, les oiseaux présentent ici le contraste des mammifères: comme Voi- 
seau le plus grand de l’Archipel, le Casuar, appartient à la partie orientale exclusivement, savoir depuis la 
Nouvelle-Guinée jusqu’à Céram. Aux iles de la Sonde comme à toute Asie, la famille des oiseaux autruchiens 
manque tout-à-fait. À cette même partie de l’est appartient, en outre, le genre remarquable des Waléo ou 
Megapodes sur lesquels le Napolitain Gemelli-Carreri et Valentijn ont déjà donné des renseignements dans le 
commencement du siècle précédent, renseignements qui pourtant ne furent recueillis dans les livres d’orni- 
thologiequedansles dernierstemps. Leur domainesetrouveentrelesiles Philippines, la Nouvelle-Guinée, Timor 
et Célèbes, partie du monde où la mousson de l’est est orageuse et pluvieuse. Ces oiseaux se distinguent surtout 
par la particularité bien singulière qu’ils ne couvent pas eux-mêmes, sans cependant substituer leurs œufs à 
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veux d’autres oiseaux , comme le coucou. Valentijn remarqua déjà qu’ils les cachent dans de petites hauteurs, 
élevées de 3 à 3 pieds et d’une périphérie de 20 à 25, et qu’ils construisent des nids de sable et de feuilles 
mortes, où leurs œufs sont couvés alors, comme ceux des crocodiles, des tortues et d’autres animaux à sang 
froid par lachaleur du soleil et la fermentation. J’ai observé plusieurs de ces hauteurs dans les forêts humides 
de la côte occidentale de la Nouvelle-Guinée, que mes compagnons de voyage ambonais déclarèrent unanime- 
mentêtredes nids de Maléo. Il semble cependant, suivant les indications de Mr. Gould, que les Talegalles de la 
Nouvelle-Hollandese propagent de la même manière. Célèbes possède le Maléo le plus beau par léclat de son 
plumage, et remarquable à Pétat adulte par une forte bosse derrière la tête. Gette espèce intéressante dont 
Quoy et Gaimardont décrit et représenté un jeune individu dans la partie zoologique du Voyage de P Astro- 
labe, sous le nom douteux de Megapodius rubripes Temm., pourrait, pour quelques raisons, exiger la 
formation d’un groupe nouveau (Wacrocephalon). 

Dans le même parage, qu’on nomme aussi le domaine du palmier sagou, il se trouve les Lorës au plu- 
mage bigarré et les Cacatus blancs. Célèbes et Timor, ou peut-être Flores, sont les terres les plus 
occidentales pour ces deux tribus de perroquets. Les îles occidentales possèdent cependant quelques espè- 
ces de deux autres groupes de cette nombreuse famille, qui est répandue sur toute la zône chaude de la 
terre (Psittacus pondicerianus, barbatulatus, malaccensis, vernalis, galgulus). Un des phénomènes 
les plus frappants dans la distribution géographique des oiseaux grimpeurs est l'apparition du Scythrops 
(Seythrops novae-hollandiae) à Célèbes, où, à ce que l’on dit, il est de même considéré par quelques 
tribus des Alfoeres, comme pronostiqueur de la température. Je ne l'ai pas remarqué à Timor, ce qui 
est très curieux pour la zoologie géographique. Dans cette dernière île, il se montre cependant un 
Sphecothère particulier, groupe qui ne comprenait autrefois qu’une seule espèce de la Nouvelle- 
Hollande, qui ne se distingue que par la grandeur de celle de Timor. En dernier lieu, il faut nommer ici 
les oiseaux remarquables d’une couleur grise des genres Tropidorhynchus et Ptilotis , qui s’étendent de la 
Nouvelle-Hollande et de la Nouvelle-Guinée jusqu’à Timor et à Célèbes, sans se montrer cependant dans 
les grandes îles de la Sonde, où ils sont remplacés par les Phyllornis d’un plumage vert d'herbe. 

Ce sont là à peu près les types d'oiseaux les plus caractéristiques de la partie orientale de l’Archipel. 
Dans les îles les plus reculées du côté du levant, les productions s’entremêlent de plus en plus aux types 
étranges des terres australasiatiques, où il se montre de tout autres végétaux, des animaux tout-à-fait 
différents et une tout autre race d’hommes. C’est là qu’on voit les £pimaches au plumage brillant métal- 
lique; les pigeons couronués, dont une seconde espèce (Lophyrus Stuersü), y a été découverte depuis 
peu; les oiseaux de paradis qui se distinguent par une parure aussi magnifique que variée, et, à cause de 
cela, sont nonmmés oiseaux des dieux (Manoek déwäta) par les négociants des Moluques; — et d’autres 
encore dont l’énumération dépasse le cadre de ce tableau. Aussi je m’empresse d’y rentrer. 

Certaines espèces d’oiseaux sont répandues dans toute l’étendue de PArchipel ; il en est ainsi d’un nombre 
d'Echassiers et Nageurs, ainsi que de plusieurs oiseaux de proie (Falco leucogaster, pondicerianus, 
etc.), les Salangans qui bâtissent des nids mangeables Cypselus fuciphagus et esculentus), V Alcyon cola- 
ris, le Stourne chanteur(Lamprotornis cantor),V Ocypterus leucorhynchus, ete. Plus grand encore est le 
nombre de genres, dont il se trouve des répresentants partout, ce qui se voit surtout pour les genres: Falco, 
Strix, Corvus, Oriolus, Pitta, Ceblepyris, Edolius, Muscicapa, Rhipidura, Myiothera, Pomato- 
rhinus, Cuculus, Centropus, Psittacus, Buceros, Alcedo, Dicaceum, Nectarinia, Arachnothera, 
Hirundo, Cypsetus, Caprimulqus, Podargus, Columba, Perdrix, ete. La plupart d’entre eux présentent 
un nombre d’espèces plus considérable dans les iles de louest que dans celles de lest. Nous ne 
connaissons, par exemple, dans la partie orientale que 12 oiseaux de proie diurnes et 4 à 5 chouettes, tandis 
qu’il nous est connu dans les iles occidentales 20 espèces particulières de la première famille et 11 oiseaux de 
proie nocturnes. Les trois grandes îles de la Sonde contiennent 10 espèces de Calaos ; Célèbes en a deux 
à elle seule {Buceros cassidix et exaratus); les Moluques n’en ont qu’une en commun avec la Nouvelle- 
Guinée (Buc. ruficollis); à Vile de Timor le type manque tout-à-fait. Des 45 Souimangs de lArchipel, il n’y 
en a que D qui appartiennent à la partie orientale, dont 2 (Wectarinia frenata et aspasiae) s'étendent de 
Célèbesà la Nouvelle-Guinée. Timor possède une espèce à elle (Wect.sularis). Des6 Arachnothèresconnues, 
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il n°y en a qu’une seule dans la partie orientale, savoir dans la Nouvelle-Guinée. Les oiseaux que les natu- 
ralistes anglais ont séparés des Nectarines sous le nom générique de Myzomèles, à plumage noir et blanc 
et sans éclat métallique , appartiennent , au contraire , exclusivement à Timor, à Banda, à la Nouvelle- 
Hollande, ete. — De même, ni toutes les espèces des oiseaux aquatiques des îles occidentales, ni tous 
les genres qui y vivent n’ont été remarqués au-delà du méridien de Bornéo. Ainsi les deux cigognes 
(Ciconia leucocephala et capillata) n’appartennent qu'aux îles de la Sonde et au continent voisin. 
Comme ces animaux se plaisent le plus dans les marais et les rizières sabmergées, conditions de terrain qui 
ne se voient suère dans les îles de l’est, où l’on cultive peu le riz, leur rare apparition dans ces terres 
s’explique facilement. Les hérons, au contraire, grands et petits, blancs et gris, se trouvent partout en 
nombre plus ou moins grand. Il en est de même pour les oroupes: Totanus, Tringa, Vanellus, Charadrius, 
Oedicnemus, Himantopus, Limosa, Numenius, Scolopax, Glareola, Strepsilas, Galiinula, Por- 
phyrio et plusieurs autres. 

Les grandes iles de la Sonde sont habitées en outre par un grand nombre d’oiseaux qui n’appartiennent qu’à 
elles et au continent. Je n’en citerai que le paon spicifère , qui ne fut remarqué jusqu'ici qu’à Java, tandis 
que son proche parent, le paon huppé, connu en Orient depuis l’antiquité la plus reculée, se trouve au Bengale 
etdans les pays voisins. Un des oiseaux les plus remarquables, tant à l’égard de la construction de ses ailes que 
par ses mœurs, est le faisan argus ou Koewau, comme on le nomme chez les Malais de Sumatra à cause de 
ses cris aigus. IL habite aussi l’île de Bornéo et, comme on sait, Malacca avec Siam et Pegou. C’est un oiseau 
des plus craintifs que j’aie jamais vus, et les naturels prétendent que jamais Xoewau ne fut tué d’un coup de 
fusil. On le prend facilement, au contraire, vif, en mettant des laces dans ses lieux de combats dans les 
bois, où les mâles poursuivent les femelles; il n’est apprivoisé qu’avec beaucoup de peine. Je ne saurais 
oublier ici l’ornement des hautes forêts de Sumatra, de Bornéo et de la presqu’ile de Malacca: les genres 
Cryptonyx, Euplocomus et Polypectron, gallinacés qui se distinguent par leur plumage magnifique. 
On trouve à Célèbes ct à Timor, comme dans les iles de l’ouest, de vrais coqs, et nommément le Gallus 
Bankiva qui se rapproche tant de notre coq ordinaire. Le Tjangegar (Gallus furcatus), ou la deuxième 
espèce javanaise, déviant quelque peu du type des coqs proprement dits, ne se trouve que dans l’ile de 
Java. Les naturels prennent le coq assez souvent vif et Penferment avec des poules domestiques, pour 
procréer des bâtards, héritant parfois de leur père le brillant plumage vert métallique, et fort estimés des 
grands du pays, qui les paient souvent de 40 à 60 florins. Le GŒallus aeneus des Planches coloriées (374) 
est dessiné d’après un semblable coq hybride. 

Indiquons encore le domaine de plusieurs genres des deux mondes, qui ne s’étendent pas au-delà de la 
longitude de Bornéo, ou de Célèbes tout au plus, dans les tropiques de Phémisphère de lest, comme par 
exemple celui des pics, dont on trouve 16 espèces à Java, Sumatra et Bornéo, et une seule à Célebes, 
tandis que, dans les Moluques, le genre s’en perd tout-à-fait. — Les Coeroecves au beau plumage, les 
Sittelles agiles, les Barbus aux couleurs si vives et variées, et d’autres groupes fort dispersés se perdent 
dans l’est de Bornéo.— Pour en finir, je citerai encore comme appartenant à la Faune continentale au- 
delà du Gange et aux îles de la Sonde exclusivement, et comine étant ainsi caractéristiques à ces contrées : 
l’Irène magnifique, la Calyptomène au vert d’éméraude, les jolis Pericrocotes , les Enicures bariolés et les 
Pirols vert d'herbe (Kïitta) : tous oiseaux brillants des bois dont les types manquent tout-à-fait à la partie 
orientale de Archipel. 

Passons aux Reptiles. 

Dans une résion où les deux puissants agents vitaux, la chaleur et l'humidité, se trouvent en pleine 
abondance, principes qui exercent une influence si grande sur cette classe du règne animal — dans 
cette région on peut d’avance s’attendre à une quantité énorme d’amphibies. Il semble, en effet, qu’il 
n'existe au monde aucune contrée, la seule Amérique tropique dn Sud exceptée, qui, sous ce rapport, puisse 
rivaliser avec Archipel indien. 

Nous connaissons aujourd’hui à peu près 160 reptiles qui constituent ainsi la sixième partie de toutes les 
espèces décrites jusqu’à ce jour. La moitié environ consiste en serpents, ordre dont les Antilles ne produi- 
sent que 25, la Guiane 50, et ces contrées avec le Brésil et le Paraguay en tout 80 espèces. Et l’étendue 
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de cette partie du Nouveau-Monde est bien plus grande pourtant que toutes les iles des Indes ensemble. 

La distribution des reptiles dansles îles de PArchipel indien nous offre plusieurs phénomènes remarquables. 
La différence du nombre d’espèces de cette classe, entre les iles de l’estetde l’ouest, semble beaucoup moins 
grande que celle qui existe parmi les oiseaux et les mammifères. Dans la partie orientale, y compris la 
Nouvelle-Guinée, Célèbes et Timor, on signale 70 à 80 espèces de reptiles; l’autre moitié en contient 120.On 
voit par là que les deux moitiés ont beaucoup d’espèces qui leur sont communes; ce qui frappe surtout dans 
l'ile de Célèbes, où il ne se trouve pour la plupart que les mêmes que l’on remarque également à Bornéo, 
Sumatra et en partie à Java, hormis quelques autres qui habitent de même Amboine et la côte occidentale 
de la Nouvelle-Guinée. 

Les Moluques, par leurs vertébrés à sang froid , bien plus encore que par les autres classes d’animaux , 
rattachent l’île de Célèbes à la Nouvelle-Guinée;elles possèdent cependant, de même que cette dernière terre 
des merveilles, quelques types particuliers. 

Dansl’aperçu suivant, comme dans celuidesmammifères, jene m’occuperai pasdes animaux qi u viventexclu - 
sivement duns lamer comme les tortues et les serpents demer, puisque; d’un côté, ils demeurenttoujours invi- 
sibles à l’œil et ne contribuent ainsi d’aucune manière à la physionomie du pays, tandis que, de l’autre, ils ha- 
bitent un élément, qui ne s’oppose par aucun obstacle immédiat à leur distribution géographique. Plusieurs 
serpents de mer (Hydrophis) sont répandus de la côte orientale de la Nouvelle-Hollande jusqu’auCeylan; et 
les tortues de mer(Sphargis et Chelonia) habitent presque toutes les mers de la zône brûlante. Il n’en est pas 
de même des crocodiles, qui ne s’éloignent que fort peu des côtes et s’introduisent souvent dans les fleuves 
larges et coulant à flots lents. Quelques-uns même, comme les Gavials, n’habitent que Peau douce. 

Il y a trois espèces de crocodiles proprement dits (Crocodilus) qui se montrent dans Archipel indien , 
dont deux n’appartiennent jusqu’ici qu’à la partie occidentale, tandis que espèce à deux arêtes (Crocodilus 
biporcatus) se trouve sur toutes les côtes (surtout dans les ports, les baies tranquilles et les embouchures des 
grands fleuves) de Sumatra jusqu’à la Nouvelle-Guinée et la mer du Sud. Une des plus intéressantes décou- 
vertes que j’aie eu l’occasion de faire lors de mon dernier voyage, en 1837, dans la contrée basse du sud 
de Bornéo, est sans contredit celle du Tomistome de Schlegel (Tomistoma Schlegelii) qui depuis a été exac- 
tement décrit. Cet animal habite les grands lacs de cette ile, se nourrit surtout de poissons et de monitors, et, 
malgré sa grandeur énorme de 45 pieds, n’est nullement dangereux pour l’homme. Les Malais de cette ile 
l’appellent très-judicieusement Boeaj a sapit,c’est-à-dire: crocodile (à museau) de pincettes.Ce grand saurien , 
quis’éloigne descrocodiles proprement dits par la forme de la tête et par les mœurs, et se rattache au Gavial du 
Gange, en est par-là le représentant dans l’Archipelindien; c’est un animal bien caractéristique de cette partie 
du monde. 

Dans la famille des Lacertiens, on ne saurait citer comme types pour les iles, dont nous venons de parler, que 
les genres T'achydromes et Tropidosaures, chacun par un seul représentant que je n’ai rencontré dans nul 
autrepays. Les petits Dragons (Draco) s'étendent de Sumatra et de Java vers l’est jusqu’à Timoret Amboine; 
les Monitors, les Galéotes (Ca/otes), les Geckos (Plat ydactyles , Hemidactyles et G yinnodactyles) et les Scin- 
ques se trouvent dans toutes les iles de l’Archipel jusqu’à la Nouvelle-Guinée et en partie plus loin encore. 
Plusieurs se bornent à une seule ile ou à un petit nombre d’iles, ce qui arrive surtout pour les Galéotes et 
les Dragons, et même pour les Varanes ; il en est ainsi pour plusieurs espèces, tandis que d’autres, comme par 
exemple le Monitor bivittatus et chlorostigma (le premier de Sumatra à Gilolo, le second d’Amboine 
jusqu’à la Nouvelle-Guinée) ont un domaine plus étendu. Le même phénomène a lieu pour les Scinques et 
les Geckos. Les Scinques , qui représentent dans l'Inde nos lézards, forment la tribu la plus riche en espèces 
et en individus de tous les Sawriens qui y existent. Nous en connaissons déjà 15 ou 16 dans l’Archipel 
indien. La plupart se rencontrent dans la Nouvelle-Guinée ; huit en tout , dont un seulement, l'Abléphare 
de Péron qui est fort répandue, semble exister de mème dans la partie occidentale de Archipel. Je n’en ai 
vu quelques autres, comme le joli Seincus Lessonii à queue bleuâtre et le Scincus smaragdinus d’un 
vert brillant , qu'aux îles d’Amboine et de Timor. 

Je rappelle ensuite, à cause des affinités naturelles, les Scincoïdiens vermiformes du genre dcontias, et les 


serpents vermiformes du genre Typhlops. De ces reptiles inerteset-qui échappent si facilement à l’observation, 
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presque chaque île que j’ai visitée m’a fourni une autre espèce, en tout 5 où 6, que j'ai rassemblées à 
Sumatra, Java, Bornéo , Timor et à la Nouvelle-Guinée. 

Cette dernière île nourrit le petit saurien cuirassé, dont jai fait mention en 1832, dans une revue 
néerlandaise, sous le nom générique de Centroplites (Tribolonotus , Bibr.), animal qui dans PAfrique 
méridionale, trouve ses congénères dans les Zonures. Cet animal, caractérisé par de grandes et fortes 
épines osseuses qui protégent le dos et une tête très dure et solide , a l’aspect d’un crocodile en miniature; il 
habite les lieux ombreux et humides dans les forêts vierges. 

Un autre animal remarquable et tout aussi caractéristique des Moluques, c’est le Porte-crête d’Amboine 
(Histiurus), dont Valentijn, il y a plus d’un siècle, a déjà donné des indications assez précises. 

Le nombre. des Sauriens connus de lArchipel indien est aujourd’hui d’environ 45 espèces. 

Cet Archipel n’est pas moins riche en tortues d’eau douce. Nous connaissons déjà sept espèces. du 
senre Emys, dont une seule (£mys couro) s'étend de Java par Bornéo et Célèbes jusqu’à Ambone; 
tandis que Les six autres se trouvent dans les grandes iles occidentales de la Sonde. Il en est de même des 
deux:espèces de tortues molles (Trionyæ).Une tortue de terre (T'estudo emys) nous est connue de Sumatra, 
et une autre nouvelle espèce (Zestudo Forstenii) de l’île de Gilolo. Ni Timor, cependant, ni la Nouvelle- 
Guinée ne possèdent une seule espèce des trois genres mentionnés de tortues. 

Quant aux reptiles batraciens, leur distribution n’offre d’autre intérêt que celui de s’étendre tant sur 
les îles occidentales que sur celles de Pest, bien entendu que chaque partie possède ses propres espèces, 
dont le nombre est de 20 environ. Le genre le moins connu encore et le plus remarquable est celui 
des Megalophrys, qui fut découvert dans les derniérs temps et qui représente dans PArchipel indien 
les Ceratophrys de l'Amérique du Sud. Ces animaux lents et lourds se plaisent surtout dans les endroits 
tristes et sombres, et on les trouve jusqu’à la hauteur de 6000 pieds au-dessus du niveau de la mer. 
Pendant la nuit ils poussent un cri plaintif, qui, par la gravité des sons, fait frémir le voyageur qui 
Pentend retentir auprès de lui dans la solitude. Il y a à Sumatra une espèce de ce genre qui ma 
pas encore été décrite (Megalophrys rostrata), d’une grandeur assez remarquable , aux paupières supé- 
rieures très prolongées et montant en manière de cornes, et au museau effilé et pointu, ce qui donne 
à cet animal un aspect bien burlesque. Parmi les rainettes on remarque une espèce brunâtre (Hyla 
rugosa) de Java à Timor; une autre, assez grande et d’un vert agréable (Hyla cyanea), d’Amboine jusqu’à 
la Nouvelle-Guinée. Une grenouille (Rana cancrivora) s'étend depuis les iles de la Sonde de Pouest jus- 
qu’à Timor. Des crapauds sans parotides (Bombinator) se trouvent en petit nombre partout à PArchipel; 
mais les vrais crapauds (Bufo) ne se trouvent ni à Timor ni dans les Moluques ou la Nouvelle-Guinée. 
ILest vrai que des animaux qui fuient les rayons du soleil pour chercher les ténèbres, échappent facilement 
à l’oeil de l’observateur. Il y en a trois espèces dans les grandes îles de la Sonde, entre autres le Bufo 
scaber, qui y fréquente les caves, les cavernes et autres endroits obscurs et humides, et qui se trouve 
également dans le Dékhan et à Bengale. 

Parmi les 76 serpents que nous connaissons aujourd’hui de l’Archipel indien , sans compter les serpents 
de mer, il y a 12 espèces vénimeuses qui appartiennent aux genres des Tréigonocéphales , des /Vajas, des 
Bongares et des Elaps. Les serpents non-vénimeux se rangent dans les seize genres suivants: Tortrix , 
Calamaria, Coronella, Lycodon, Xenodon, Psammophis , Coluber, Herpetodryas, Dryophis, Den- 
drophis, Dipsas , Python, Boa, Tropinodotus , Homalopsis et Acrochordus. 

En général il y a une grande uniformité dans la distribution des serpents non-vénimeux , quant aux 
diverses groupes dans lesquels ils se divisent naturellement. La plupart se répandent très loin, mais le 
nombre de leurs espèces varie considérablement pour les divers endroits. Plus de cinquante nous sont con- 
nues à Java, à Sumatra et à Bornéo ; trente à peine de toutes les autres îles ensemble dont la moitié à 
peu près à Célèbes, et qui presque toutes sont indigènes dans les grandes îles de la Sonde. Quelques 
genres, comme ceux des Xenodons, Herpetodryas et des Dryophis, n’ont jusqu’à ce jour pas encore 
été observés à l’est de Célèbes. A Timor et dans la Nouvelle-Guinée je n’ai vu aucun Tortrix où Cala- 
maria; et pourtant il y en a dans la Nouvelle-Hollande. La distribution des Boas et Pythons est remarquable. 
Le Python bivittatus n’habite que les grandes îles de l’ouest: le Python Schneideri, qui est beaucoup plus 
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commun, se répand de là vers lorient jusqu’à Amboine , où il s’associe au Python amethystinus et à 
la petite Boa carinata, dont les deux dernières espèces se trouvent jusque dans la Nouvelle-Guinée. 
A Timor enfin on trouve une espèce qui ressemble au Python amethystinus, etque jai indiquée 
sous le nom de Python timorensis dans ma relation de voyage. De tous les serpents terrestres de PAr- 
chipel, ce sont la Dendrophis picta et V Homalopsis Schneideri qui s’étendent le plus loin ; on les trouve 
dans presque toutes les îles. 

Les serpents vénimeux, qui, d’après le nombre que nous avons indiqué, sont aux autres dans la proportion 
de 4 à 6, appartiennent pour la plupart à la partie occidentale de PArchipel. Le senre ÆElaps est le 
seul dont on rencontre aussi une espèce dans la Nouvelle-Guinée (Elaps Mülleri); deux autres (E laps 
furcatus et bivirgatus), habitent les grandes iles de la Sonde. Les terribles Trigonocéphales qui y 
représentent les Vipères, ne se répandent pas plus loin que Timor, île qui possède en commun avec la 
côte de Coromandel et l’île de Sumatra le Trigonocephalus viridis; Célèbes en possède un autre plus 
grand, le Trigonocephalus Wagleri, qui se trouve aussi à Bornéo et à Sumatra , auquel se jomt une 
troisième espèce verte, le Trigon formosus dans cette dernière ile. Java, qui dévie beaucoup plus de 
Sumatra, que cette ile ne dévie de Bornéo, possède deux espèces de Trigonocéphales à elle seule, qui 
toutes deux sont d’un brun rougeâtre et dont l’une (7rigon. rhodostoma)n’a pas de queue roulante, ce 
qui ne la met pas à même de monter sur les arbrisseaux comme il arrive souvent aux espèces vertes. 
Comme ces animaux nuisibles et dangereux aiment beaucoup les lieux obscurs, et comme ils sont très 
inertes, ils passent la plus grande partie du temps où l’homme est occupé à ses travaux, à dormir 
dans leurs recoins. 

Le serpent à lunettes (Vaga tripudians) existe à Java, Sumatra et Bornéo, d’où il se répand dans la 
direction du sud-est aux îles Philippines. A Célèbes, aux Moluques,à Timor et à la Nouvelle- Guinée ce genre 
manque tout à fait. Il en est de même du genre Bongare, quoique les deux espèces connues (Bungarus annu- 
laris et semifasciatus) se trouvent à Java avec le serpent à lunettes ct se répandent de là à Sumatra et jus- 
qu’au Bengale etl’Indostan. Il y a encore une autre espèce de Naja dans les iles de la Sonde (W. bungarus), 
qui n’atteint que la longueur de quelques pieds, tandis que le Cobra de capello, d’un brun très 
foncé , est souvent long de dix pieds et de la grosseur d’un bras d’homme. Les indigènes ne s’en servent 
pas pour des tours d’adresse; ils craignent trop cet animal méchant et agile pour le traiter avec 
douceur. Il se défend courageusement et de manière à faire peur , lorsque le danger le menace. Il se 
dresse alors soudainement comme en ligne perpendiculaire, en se sontenant sur la queue ; il gonfle le 
cou, et jette en sifflant au devant de son adversaire une salive blanchâtre que les Malais considèrent 
comme du venin, et à raison de laquelle ils lui ont donné le nom d’Oelar biloedakh, c’est-à-dire : serpent à 
bave vénéneuse. 


Le tableau général que je viens de tracer suffira, je me flatte, pour jeter un coup d’œil rapide sur le 
règne animal d’une contrée du monde où j’ai passé onze années des plus belles de ma vie. On y verra 
quel champ vaste et fécond elle offre aux explorations. Des iles nombreuses, surtout dans la parte 
orientale de l’Archipel , ne sont que des terres inconnues pour nous: aussi peut-on attendre une riche 
moisson des recherches scientifiques qui pourraient s’y faire. Le gouvernement néerlandais qui, depuis la 
paix, a tant fait déjà pour l’avancement de la connaissance géographique et ethnographique , ne cesse avec 
une sollicitude toute particulière et un zèle bien louable , de faire faire des explorations scientifiques aux 
Indes archipélagiques et de protéger efficacement la communication des résultats obtenus au monde savant. 
Les animaux sans vertèbres , ainsi. que les êtres habitant les mers de cet Archipel , sont beaucoup plus 
nombreux que les animaux vertébrés des classes supérieures ; la considération de ces êtres n’entre cependant 
pas dans le plan de ce travail. 


LÉGISLATION. 


CODIFICATION DES INDES-ORIENTALES NÉERLANDAISES. 


Pour faite suite au travail de M. Myer, sur l’histoire de la codification dans les Indes-Orientales et pour 
combler la lacune qui s’est formée depuis la publication de cette notice jusqu’à ce jour, nous ne saurions 
mieux fire que de donner la fin d’un article qui a paru récemment sur cette matière dans un journal hollan- 


dais consacré spécialement aux intérêts de nos colonies ‘. — En voici la traduction : 


Lorsqu’en 1816 et 1817 l'ile de Java et les autres colonies des Indes-Orientales furent rendues 
au pouvoir néerlandais, on comprit plus que jamais la nécessité d’y introduire une réforme dans Pad- 
ministration de la justice et dans la législation. La situation des choses était entièrement changée; au 
pouvoir de l’ancienne Compagnie des Indes-Orientales avait succédé celui du Roi , et la liberté de relations 
directes entre les habitants de la métropole et ceux des colonies avait remplacé les entraves d’un étroit 
esprit de monopole. 

MM. Elout, baron Van Der Capellen et Buyskes, commissaires-généraux dans les Indes néerlandaises 
pendant la période de 1816 à 1819 , furent alors convaincus, ainsi que le pouvoir dans les Pays-Bas , 
de la nécessité d’introduire dans les colonies des Indes-Orientales une législation civile et pénale qui 
fût, autant que la situation locale des choses pouvait le permettre, en harmonie avec celles de la métro- 
pole. — Mais ils jugèrent en même temps que les travaux nécessaires pour atteindre un but aussi utile, 
ne pourraient être commencés avec fruit qu’à l’époque où l’on aurait introduit dans les Pays-Bas la nou- 
velle législation à laquelle on travaillait alors et dont on espérait voir la mise en vigueur dans un temps 
assez rapproché. 

C’est pour ces motifs qu’à la fin de leur mission , en 1819, les commissaires-généraux se contenté- 
rent d'établir provisoirement quelques améliorations dans les institutions judiciaires ct dans la procédure 
civile et criminelle relative aux Européens et aux personnes ayant les mêmes droits qu'eux. 

lis arrêtèrent que le droit civil, tel qu’il existait alors dans les Indes néerlandaises, resterait provisoire- 
ment en vigueur, et que dans les affaires criminelles, à défaut de dispositions locales ou particulières du 
gouvernement indien , les jugements seraient rendus d’après les lois auparavant en vigueur en Hollande. 

On arrêta en même temps un réglement pour l’administration de la police, et quant à la procédure civile 
etcriminelle relativement aux indigènes, il n’était pas nécessaire qu’elle fât provisoire, puisque les dispositions 
lésislatives sur cette matière , en vigaeur dans les Pays-Bas, n’étaient d’aucune application dans les Indes. 

Les passages suivants des considérants de l'arrêté du 10 janvier 1819, n°. 6 (Zndisch Staatsblad no. 20) 
qui fixe ces réglements provisoires, prouvent suffisamment de quelle manière les commissaires-généraux 
considéraient alors cette importante question : 

«Considérant (c’est ainsi que s’exprimèrent les commissaires-généraux) qu’il est dans l’intérèt des Indes 
«néerlandaises et de la Néerlande elle-même que les lois et ordonnances à introduire dans ces colonies soient 
«mises , autant que possible, en rapport avec les lois et les ordonnances qui sont en vigueur dans la métropole; 

«Que les codes civil et pénal et ceux de procédure civile et d’instruction criminelle qui doivent ètre 
«introduits dans les Pays-Bas, n’ont pas encore été arrêtés; Ù 

«Qu’en conséquence toutes dispositions définitives que l’on chercherait à approprier aux Indes nécrlan- 
«landaises d’après les lois de la métropole , seraient prématurées, et qu’ainsi il était convenable de les 
«ajourner jusqu’à la publication desdits codes ; 

«Que cependant il était nécessaire que dès à présent les instructions pour les tribunaux supérieurs ct 
«inférieurs fussent mises en harmonie avec le réglement relatif à l'administration du gouvernement; 

«Qu'il était aussi nécessaire de faire provisoirement quelques changements dans le mode de procédure 


«des affaires civiles et criminelles, afin d’abrégér la procédure civile et d'introduire dans la procédure 


«criminelle plus de garanties pour la liberté des personnes et contre les mesures arbitraires.» 


1) Bijdragen tot de kennis der nederlandsche en vreemde Koloniën ; tome 1847, pag. 117. 
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Si les commissaires-généraux avaient pu prévoir que la publication des nouveaux codes aurait été diffé- 
rée pendant tant d’années dans la métropole, sans nul doute ils auraient pourvu d’une manière quelconque 
à la nécessité reconnue d’introduire dans les Indes néerlandaises un code civil et pénal. En effet, ce qui 
était resté de la Compagnie des Indes-Orientales était complétement insuffisant. «Suivant les institutions de 
«la Compagnie,» dit à bon droit M°. P. Myer, «la prudence des Européens dans les Indes n’avait d’autre 
«but que de protéger les intérêts de son commerce, et il n’existait entre eux d’autres rapports que ceux 
«du marchand vis-à-vis de son serviteur ou de son commis.» Un changement complet s’était opéré dans 
l’état social, et cependant l’on y rendait applicables les institutions si confuses de l’ancien droit hollan- 
dais qui depuis 1809 avaient même été abrogées dans la métropole et qui n’étaient guère plus connues 
que de quelques jurisconsultes. L’incertitude et le manque de rapport dans administration de la jnstice 
qui devaient nécessairement en résulter, furent prévus par quelques-uns et l’on proposa d'introduire , 
si ce n’était la législation française, du moins le code du roi Louis, c’est-à-dire le code pénal de 1809, 
plutôt que lancien droit hollandais. 

On éprouva promptement les difficultés que l’on avait redoutées, et c’est pour cette raison que le Gouver- 
neur-général baron Van Der Capellen chargea M°. Merkus, alors procureur-général et avocat-fiscal près 
la haute cour de justice, de projeter quelques dispositions législatives surtout relativement à la justice 
criminelle. En conséquence, ce magistrat conçut et soumit à l’autorité quelques Zntructions pour les juges 
des tribunaux provinciaux (landraden) et des tribunaux de circuit (regtbanken van ommegang) re/a- 
tivement à l'administration de La justice criminelle. 

La haute cour de justice, consultée sur ce projet de législation , fut d’avis que ces instructions, avec quel- 
ques additions pouvaient être arrêtées à titre de réglement général. Le gouvernement soumit ensuite ce 
travail à Pexamen d’un membre du conseil des Indes, M. H. J. Van De Graaff, qui y ajouta d importantes 
dispositions et en fit un rés lement d’une application encore plus étendue. Le Gouverneur-général chargea 
le président de la haute cour de justice, M°. P. S. Maurisse, de faire de tous ces projets un travail complet. 
Ce magistrat s’acquitta avec zèle de la tâche qui lui avait été impose, et avant le départ du Gouverneur- 
général Van Der Capellen pour la métropole , il livra son travail, ainsi que le constate son rapport en date 
du 20 décembre 4825. Mais il ne fut pas donné d'autre suite à cette affaire. 

Cependant dans la métropole on avait chargé le commissaire-général , vicomte Du Bus de Ghisignies , 
envoyé en 4895 dans les Indes , de reviser le réglement de 1818 relatif a administration du gouvernement ; 
mais après de müres délibérations il fut décidé que le chapitre deux, de la Justice , ne serait pas changé , 
se fondant de nouveau sur l'attente de la nouvelle législation qui devait être introduite incessamment dans 
les Pays-Bas. 

En 1850, cette attente parut un instant.devoir être réalisée. Un arrèté royal du 50 juin 1850 nomma 
Ve. G. C. Hageman, président de la haute Cour de justice des Indes, le chargeant spécialement, ainsi qu’il était 
dit à l’article # de cet arrêté: «de s’occuper sans délai, dès son arrivée à Java , d’un examen ayant pour but de 
rendre applicables, autant que possible, aux possessions néerlandaises dans les Indes , les lois générales 
arrêtées pour le royaume des Pays-Bas, et de faire en temps et lieu les propositions nécessaires à ce sujet. » 

Les difficultés survenues par suite de la révolte des provinces belges à la fin de 1830 , ne se sont pas 
bornées , ainsi qu’on le sait, à retarder l'introduction de la nouvelle législation néerlandaise déjà prête 
en partie, mais elles ont donné lieu à une révision compléte de cette même législation. C’est sans doute 
cette dernière circonstance qui a fait croire à M. Hageman qu’il n'avait point à s’occuper pour le moment 
de la partie la plus importante de la tâche que le Roi lui avait confiée. 

Son successeur, M°. C. J. Scholten Van Oud Haarlem, fut seulement nommé, par arrêté royal du 25 
novembre 1836 , président des deux Cours de justice, sans que cet arrêté lui confiât aucune attribution 
quelconque relativement à la législation dans les Indes. A peine M. Scholten van Oud Haarlem eut-il pris 
possession de sa charge dans les Indes, qu’il fut promptement convaincu de lindispensable nécessité , 
autant pour les colonies que pour la métropole, qu’en attendant l’époque prochaine, mais cependant en- 
cvre trés incertaine, de l'introduction de la nouvelle lévislation dans les Pays-Bas, on remédiät immédia- 


tement par quelques dispositions partielles aux défauts les plus marquants de la soi-disant législation indienne 


alors existante. Parmi ces défauts, ce qui paraitra peut-être incroyable , il faut ranger Pabsence complète et 
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réelle de quelques dispositions applicables au droit commercial, et dont la privation devient véritablement 
de jour en jour plus sensible par suite du développement constant de l’industrie. 

Quoique Parrèté royal qui lavait institué dans ses fonctions ne l’en eût point spécialement chargé, 
M. Scholten Van Oud Haarlem se crat obligé de faire connaître par une communication officieuse au 
lieutenant-général De Eerens, qui était alors Gouverneur-général des Indes néerlandaises , ses considérations 
au sujet de cette importante matière, et de proposer à cet effet d’instituer une commission chargée de s’occu- 
per sans délai de la rédaction provisoire des projets d’ordonnances législatives dont l'introduction était 
plus impérativement demandée, en attendant les dispositions générales et définitives que le pouvoir suprême 
arrêterait dans la métropole. Conformément à cette proposition un arrêté du Gouverneur-général en date du 
91 octobre 1837 institua cette commission, et nomma pour la diriger le président des deux hautes cours de 
justice, et comme membres de cette commission, M°. A. A. Van Vloten, conseiller, et Me. P. Myer, sreffer 
de la haute cour de justice. 

Dans un temps fort court relativement à l’importance de la matière dont elle avait à s’occuper, cette com- 
inission présenta successivement au Gouverneur-général des projets de dispositions législatives provisoires 
sur l’état et les obligations des négociants, les lettres de change, les faillites , la banqueroute simple et la 
banqueroute frauduleuse , et un mode de procédure provisoire pour les affaires de commerce. Cette tentative 
pour introduire du moins dans la législation indienne quelques-unes des améliorations partielles qui étaient 
surtout demandées avec une vive instance par les négociants et par tous ceux qui avaient desintérèts dans 
l’agriculture et dans les fabriques, n’a cependant pu atteindre son but. 

Le président de cette commission fut forcé par le mauvais état de sa santé d’avancer son retour dans la 
métropole. Mais ce n’est pas à cet accident qu’il faut attribuer la cause de l’insuccès des efforts de cette 
commission. Il ont réellement échoué contre les obstacles que l’on a toujours suscités dans les Indes, 
chaque fois qu’il s’est agi d’essayer d’y introduire de semblables améliorations. 

Ces mêmes obstacles se seraient encore renouvelés, si l’on avait voulu rendre applicable à ces colonies 
la lévislation néerlandaise, à l'époque où elle fut enfin mise en vigueur dans la métropole. 

La conviction qu’on avait à cet égard engagea le Gouverneur-général à proposer, encore avant le départ 
pour la mère-patrie de M. Scholten Van Oud Haarlem , par missive du cabinet en date du 18 janvier 1839 
adressée au département des colonies, d’utiliser le séjour temporaire dans la métropole du président des 
deux hautes cours de justice de Java , et de lui adjoindre quelques hommes spéciaux qui, par suite de leurs 
fonctions antérieures, auraient acquis la connaissance et l’expérience des affaires dans les Indes, à l’effet de 
projeter un réglement sur organisation judiciaire et administration de la justice dans les Indes , en rapport 
avec les lois organiques des Pays-Bas et de préparer ensuite, d’après cette base, application dans les Indes 
des autres parties de la législation néerlandaise. 

C’est par suite de cette proposition que , sur le rapport de M. Van Den Bosch, alors ministre des colonies 
et d’après les considérations et avis du chef actuel du département des colonies et du ministre de la justice, 
un arrêté royal du 15 août 1859 institua une commission composée du président M°, Scholten Van Oud 
Haarlem , de M°. G. J.G.Schneither, autrefois secrétaire du gouvernement des Indes , plus tard membre de 
la haute cour de justice des Indes néerlandaises et en dernier lieu conseiller de la cour provinciale de la Guel 
dre, etde M .J.F. W. Van Nes, à cette époque résident de Passoeroean, auparavant conseiller de la haute 
cour de justice des Indes néerlandaises, et aujourd’hui conseiller des Indes. Au mois de mars 1841 M°. B. G. 
Rinia Van Nauta, en dernier lieu juge du tribunal de circuit de Samarang et précédemment conseiller 
de la haute cour de justice des Indes-néerlandaises, fut nommé membre de cette commission par arrêté 
royal du 19 mars 1841 , et vint aussi prendre part aux travaux de cette commission ; — mais quelques mois 
après ce nouveau membre de la commission, pour cause de départ pour les Indes, fut, sur sa de- 
iuande , honorablement démis de ses fonctions , ainsi que M. Van Nes qui pour la mème cause avait aussi 
demandé sa démission. 


La tâche imposée à cette commission n’était pas de créer une législation exclusivement propre aux colonies 
indiennes etencore bien moins de juger de la valeur réelle des codes néerlandais dans le bat dy proposer des 
améliorations, dussent-elles même être aussi jugées nécessaires pour les Pays-Bas, mais exclusivement , 
reconnaisant en principe général le mérite de la lésislation néerlandaise, de l’accepter sans changement, 
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si faire se peut , pour les [ndes, et dene s’en écarter que dans le cas seulement où la situation locale etles 
intérêts indiens prescrivissent impérieusement qu’il y fût apporté des modifications ou que des dispositions 
primitives dussent être remplacées par d’autres dispositions plus en harmonie avec les intérêts indiens. Si 
aucun motif de cette nature n’exigeait une semblable déviation à la lépislation néerlandaise , celle-ci devait 
être introduite à Java sans le moindre changement. 

Pour un pareil travail il était nécessaire qu’on veillât avec soin à ce que de semblables modifications ou ad- 
ditions ne portassent aucune atteinte à l’ensemble et à la concordance des dispositions législatives entre elles: 
eten même temps le but de ce travail était naturellement qu’à mesure que l’on devrait faire des changements 
à la législation indienne, ils fussent opérés dans le même esprit. Ceci a déjà eu lieu relativement au sciziéme 
titre du second livre du nouveau code civil néerlandais; ce titre, modifié pour les Indes, a été inséré 
dans le projet de code civil indien , après avoir été toutefois présenté à l'approbation du Roi. 

Ainsi, comme le travail de la commission n’était pas de proposer une nouvelle législation, ni de reviser 
où d’améliorer la législation déjà existante, mais seulement de la rendre applicable aux colonies dans 
les Indes-Orientales, on devait regarder comme surérogatoire de consulter à ce sujet les corps judiciaires et 
les jurisconsultes néerlandais qu’en principe on pouvoit supposer ne pas avoir toute l’expérience nécessaire 
pour une exacte appréciation de la matière, c’est-à-dire une connaissance suffisante des intérêts indiens. 

Mais, d’un autre côté, on a eu recours sans aucune restriction aux conseils et aux lumières de ceux qui 
avaient une connaissance spéciale des affaires des colonies. 

Le ministre a surveillé avec un zèle infatigable les travaux de la commission , et la connaissance appro- 
membres de la commission et les deux secrétaires , M. B. J. 


fondie des affaires des Indes que possédaient les 
Elias et M. Jhr. J. P. Cornets de Groot, est venue plus d’une fois à propos. 

Plusieurs employés supérieurs du gouvernement néerlandais dans les Indes, qui se trouvaient tempo- 
rairement dans la métropole, furent successivement consultés avec l'approbation et par ordre même du mi- 
nistre. Avec un empressement et un zèle tout particuliers ils ont communiqué leurs opinions sur toutes les 


questions qui leur avaient été soumises. 

Parmi ces employés nous pouvous citer: M. le chevalier F. V. A. De Stuers , dernièrement gouverneur 
des Moluques ; 

M. R. De Filliettaz Bousquet, gouverneur de Mangkasser ; 

% M. C. G. A. Practorius , dernièrement directeur des Cultures. 

Avant de procéder à Pintroduciton dans les Indes de la lésislation commerciale néerlandaise, on jugea 
qu'il était nécessaire de consulter sur cette importante matière quelques personnes fixées depuis peu de 
temps dans la métropole, qui avaient eu précédemment dans les Indes pendant plusieurs années des rela- 
tions étendues de commerce ou d’industrie et qui par conséquent avaient acquis une Connaissance appro- 
fondie des intérêts indiens sur ces matières. Nous voulons désigner ici MM. C. Strickker , J.E. Banck , 
J. Nolthenius, G. Daendels, et J. Van Braam. 

Un des membres de la commission possédait en outre deux mémoires sur d'importantes questions du 
droit commercial , écrits à Batavia, concurremment par la factorerie de la Société de commerce des Pays-Bas 
et par la direction de la Banque de Java. 

Après que le projet de réglement pour l’organisation judiciaire et l’administration de la justice eut été 
examiné au ministère de la justice et dans le conseil d'État, ce travail fut arrêté provisoirement par le 
Roi en 1842. Il fut ensuite envoyé à l'administration supérieure des Indes néerlandaises qui à son tour l’a 
soumis au jugement de quatre employés supérieurs qui tous précédemment avaient rempli ou remplissaient 
encore d'importantes fonctions judiciaires , à savoir MM. J. Van Der Vinne, H. J. Hoogeveen , C. Hultman, 
et C. Visscher. 

Ces fonctionnaires ont émis leurs opinions, chacun séparément , d 
le Gouverneur-général à cette époque, M°.P. Merkus, aujourd’hui décédé et qui comme nous avons dit, précé- 
demment avait rempli les fonctions de procureur-général et ensuite celles de président de la Haute Cour de 
t envoi d’une lettre dans laquelle était longue- 


ans des mémoires ou notes détailles que 


justice, envoya au département des colonies, en accompagnant c 
ment développée l'opinion de ce Gouverneur-général, au sujet du réglement organique provisoirement arrété 


et envoyé en communication ct relativement à la nouvelle lésislation sénérale alors en vigueur dans les Indes. 
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Ces renseignements et instructions obtenus ont été utilement mis à profit: ces differents projets ont été 
soigneusement examinés et dans presque tous on y a apporté des améliorations. Le réglement organique a 
été entièrement refait d’après les observations émises dans les Indes, et aussi en grande partie par suite des 
modifications dont la continuation des travaux de la commission avait fait reconnaître la nécessité. Il a été 
soumis poar la seconde fois à l’examen du conseil d’État et ensuite sanctionné définitivement par le Roi. Sui- 
vant ce réglement, dans des cas qui y sont déterminés, on peut en appeler auprès de la Cour de Cassation des 
Pays-Bas (Hooge Raad), des arrêts rendus en première instance par la Haute Cour de justice de Batavia. La pro- 
cédure observée dans de semblables affaires dans les Pays-Bas, sera réglée d’un commun accord avec la Cour 
de Cassation, ainsi que cela a eu lieu relativement aux possessions d’outre-mer dans les Indes-Occidentales. 

Les deux codes arrêtés dans les Pays-Bas n’ont pas été préalablement envoyés dans les Indes , quoique 
cette question eût fait l’objet d’un sérieux examen. On n’osait pas s’en promettre un avantage réel , et 
l’on craignit que les améliorations qu’on se proposait d'introduire dans la législation coloniale ne fussent 
par cette mesure même ajournées pour un trop grand laps de temps. L’expérience précédemment acquise ét 
la connaissance que l’on avait des personnes et des choses paraissent avoir justifié cette décision ; ainsi que 
la conviction où l’on était surtout que la jurisprudence si défectueuse qui existe encore en ce moment, 
exigeait chaque jour davantage qu’elle fût remplacée par de meilleures dispositions législatives. 

Ces deux codes, ainsi que les autres ordonnances désignées ci-dessus, après avoir été examinées au 


département de la justice et dans le conseil d’État, ont été arrêtés par le Roi; quant à cet examen dans 


le conseil d’État, nous pouvons encore faire remarquer que le conseiller d’État en service extraordinaire , 
M°. J. Van Der Vinne, y a pris une part très active; on sait que ce haut fonctionnaire a passé vingt-cmq 
ans dans les Indes et qu’il y a rempli d’importantes fonctions judiciaires et administratives. 

Nonobstant toutes ces prudentes mesures, le gouvernement a encore prévu la possibilité que lors de 
l'introduction de cette nouvelle législation , il s’éleverait des obstacles ou des difficultés qui devraient 
être écartés sans délai. Et afin de prévenir tout conflit à cet égard, les dispositions générales de la 
législation concédèrent au Gouverneur-général : 4°. la faculté d’accorder provisoirement aux Chrétiens 
indisènes, qui ont les mêmes droits que les Européens, soit en général, soit pour quelques-unes 
de leurs communautés, l’exemption jugée nécessaire des prescriptions du droit civil et commercial à 
introduire dans les Indes ; — et 2e. le pouvoir de modifier ou d’abolir s’il le jugeait convenable, tou- 
tefois avec lapprobation ultérieure du Roi, les dispositions renfermées dans la lésislation arrêtée déf- 
nitivement aujourd’hui; ces modifications et abrogations , en attendant la sanction royale, devaient avoir 
provisoirement force de loi. 

Ainsi qu’il vient de l’être dit, cette nouvelle législation est seulement relative aux Européens et aux 
personnes qui jouissent des mêmes droits qu'eux. Le gouvernement n’a pas jugé convenable de la rendre 
également applicable aux populations indigènes et aux autres orientaux, arabes, africains, chinois , etc. qui 
sont mahométans ou païens. La prudence le lui défendait, bien que cette application générale füt désirée 
par plusieurs personnes , aussi dans la colonie. 

Cependant il fut enjoint au Gouverneur-général de propager de plus en plus, par tous les moyens possibles, 
mais toutefois avec la plus grande circonspection, Paction de la législation européenne. En attendant, une 
disposition générale accorda à chacun la faculté, soit par une mention insérée dans un acte rédigé par suite 
d’une action ou d’un engagement, soit par une déclaration spéciale, de se soumettre aux dispositions légis- 
latives européennes ; mesure qui a pour conséquence qu’en cas de différend le juge européen doit baser sa 
décision sur le droit fixé régulièrement pour les Européens. De cette manière on à déjà écarté une grave 
difficulté existante qui consistait dans l’obligation où se trouvaient les Européens, les propriétaires et négo- 
ciants chinois et arabes, de voir souvent le juge indigène prononcer ses arrêts dans des causes fort 
importantes d’après les lois religieuses indigènes et les anciennes coutumes populaires. 

Cette prudente mesure a permis que l’on n’arrêtât pas encore définitivement les ordonannces projetées sur 
la procédure civile et criminelle pour les tribunaux européens, ainsi que le réglement sur l'administration de 
la police et sur la procédure civile et criminelle pour les indigènes. Ces projets ont été rédigés avec beaucoup 
de soins dans les Pays-Bas et revus plus tard avec non moins d’attention ; mais cependant on a été d’avis qu’il 
s’y trouvait un grand nombre de dispositions et de questions qui ne pouvaient être arrêtées et résolues avec 
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certitude que dans les Indes mêmes. C’est pour cette raison que le Gouverneur-général fut chargé d’arrèter 
ces ordonnances projetées, après une révision spéciale, et surtout après avoir pris les considérations et avis 
de la haute-cour de justice et du conseil des Indes, afin de les mettre en vigueur concurremment avec les lois 
déjà arrêtées. 

Le Gouverneur-général fut également chargé de faire rédiger et d'arrêter toutes les instructions réglemen- 
taires et autres mesures qu’exigeait l'introduction de la législation, et qui tendaient à en assurer Paction 
régulière. 

Il n’existait pas encore de code pénal néerlandais qui püt être rendu applicable aux Indes. Dans cet état de 
choses, il a été décidé, après de inres délibérations, que le Gouverneur-général serait chargé de faire 
rédiger sans délai un code de droit pénal et d’envoyer ce travail au département des colonies, pour être, 
après une révision scrupuleuse, soumis à la sanction royale. 

Le gouvernement indiqua en même temps au Gouverneur-général les principales lacunes et les vices 
que renfermait le droit pénal alors existant dans les Indes, et le Gouverneur-général fut autorisé à y 
pourvoir, autant que possible, par des dispositions transitoires, concurremment avec l'introduction de la 
nouvelle lésislation. 

Les derniers travaux relatifs à la législation indienne, après que la commission, mstituée en 1839, eut été 
dissoute par arrêté royal du 43 décembre 1845, ont été achevés, d’après les ordres du Roi, par le conseiller- 
d'État Jar. H. L. Wichers, d’un commun accord avec M. Scholten Van Oud Haarlem, qui, après avoir 
accompli la tâche qui lui avait été confiée dans les Pays-Bas suivant l’arrêté de 1839, s’était trouvé forcé, par 
suite du mauvais état de sa santé, de demander sa démission de ses fonctions dans les Indes; démission 
honorable qui lui avait été accordée par arrêté royal du 13 décembre 1845. Par suite de la démission de 
M. Scholten Van Oud Haarlem , une décision royale, en date du 43 décembre 4845, arrêta que le conseiller- 
d’État Wichers, pour un certain temps dont la durée serait fixée ultérieurement, et tout en conservant son 
titre de membre du conseil d’État, serait envoyé en mission extraordinaire dans les Indes néerlandaises, chargé 
concuremment : 

4° Deremplir les fonctions de président des deux hautes coursdejustice pendant son séjour dans les Indes;et 


2 D'assister le Gouverneur-général dans l'introduction de la nouvelle législation arrêtée pour les Indes 
néerlandaises. 


Jusqu’ici Particle des Bijdragen. Rappelons, pour le compléter, qu’un arrêté, en date du 16 mai 1846, 
les départements des colonies et de la justice et le conseil-d’État entendus, établit les dispositions législatives 
suivantes, savoir : 

Les dispositions générales de la législation dans les Indes néerlandaises; 

Le réglement de l’organisation judiciaire et l’administration de la justice; 

Les codes civil et de commerce et les dispositions concernant les délits en matière de faillite et relativement 
à l’insolvabilité reconnue du débiteur, ainsi qu’à la demande de sursis de paiement. 

Cette législation, d’après les termes de l’arrêté précité serait promulgée avant, ou au plus tard le 4° mai 
1847, et mise en vigueur avant ou au plus tard le 1° janvier 1848. 

Toutefois le Gouverneur-général fut autorisé, à y mettre la dernière main, et, après avoir obtenu l’appro- 
bation ultérieure du Roï, à faire mettre en même temps en vigueur: 

Un réglement de procédure civile près la haute-cour et les conseils de justice; 

Et un réglement pour Padministration de la police, ainsi que pour la procédure civile et l’instruction 
criminelle pour les indigènes et les personnes qui ont droit à l’indigénat. 

Le Gouverneur-général fut, en outre, chargé de faire rédiger un projet de code pénal pour les Indes 
néerlandaises, et de l’envoyer le plus tôt possible dans la métropole, pour y être soumis à l’examen et revêtu 
de la sanction royale. 

M. le conseiller-d’État Jkr. H. L. Wichers, qui avait reçu mission spéciale du Ror d'assister le Gou- 
verneur-genéral dans es mesures nécessaires pour l'introduction et la mise en vigueur de ces nouveaux 
codes, s’embarqua le 25 mai 1846. 


Arrivé à Java au mois de septembre, ce conseiller-d’Etat fut nommé président des deux cours, et 


LÉGISLATION. 


M°. P. Myer, l’auteur de Particle sur la Codification que nous avons communiqué à nos lecteurs, et de tant 
d’autres travaux historiques sar nos Indes, fut chargé des fonctions de vice-président des deux cours; les 
lumières de ce magistrat étaient bien précieuses pour M. le président chargé d’une mission si difficile, et 
qui ne demandait pas mieux que de s’entourer de toutes les vues qui le mettraient à même de la bien remplir. 

Aussi S. Exec. le Gouverneur-général enjoignit-il à tous les départements d'administration civile et militaire , 
colléses et autorités dans les Indes, de donner à M. Wichers sans délai et avec la plus grande exactitude, tous 
les renseignements que ce fonctionnaire supérieur jugerait utiles et nécessaires dans l’intérêt de sa mission. 

Les travaux importants de législation et l'impression de plusieurs codes, etc., rempliraient encore pres 
d’un demi-année. 

Enfin, le 30 avril dernier a paru la publication de S. Exec. le Gouverneur-général dont nous avons déjà fait 
connaître la substance dans la Seconde Partie du Moniteur des Indes (Page 44). 

S. Exe. a fait publier: le réglement pour l’organisation judiciaire et l’administration de la justice ; le code 
civil;le codede commerce; les dispositions concernant les délits commis en matière de faillite, lPinsolva- 
bililité reconnue et la demande de sursis; ces réglements, codes et dispositions seront introduits dans 
toutes les Indes néerlandaises le premier mars 1848 et auront force de loi dans la nuit da dernier février au 
1° mars 1848, sauf la faculté accordée par le Roi au Gouverneur-général de suspendre provisoirement , 
entièrement ou en partie, ou de modifier quelques parties de ces réglements, codes ou dispositions, dont 
l'introduction immédiate ou non modifiée, dans quelques contrées des Indes néerlandaises, donnerait lieu à 
de graves difficultés. 

À la même époque seront introduits et deviendront obligatoires les réglements qui seront arrêtés par le Gou- 
verneur-général sur la procédure civile et instruction criminelle près les conseils de justice et la Haute-Cour 
de justice, et sur l'administration de la police, le droit civil et pénal pour les mdigènes et les personnes qui ont 
droit à l’indigénat, ainsi que toutes les autres dispositions légales et réglementaires ordonnances et instructions 
qui, en vertu de l'autorisation royale, seront rédigées par le Gouverneur-général avant cette époque. 

Tandis que ces travaux de la législation indienne se poursuivaient, l’attention y fut appelée bien des fois 
dans la métropole, soit dans les Chambres, soit par la presse. 

Surtout on entendit agiter la question de savoir si, dans cette occurrence, legouvernement a observé les dis- 
positionsde la Loi Fondamentale , ou, pour mieux dire, si le pouvoir législatif est uniquement dévolu au Roi. La 
SecondeChambre s’en est occupée particulièrement dans sa séance du 4 novembre 1846, ainsi que cela avaiteu 
lieu précédemmenten d’autresoccasions. M. Luzac et d’autresmembres prétendent que la nouvelle lévislation 
des Indes avait dû passer par les États-Généraux; qu’ici il ne s’agissait pas de mesures administratives, mais 
d’une nouvelle codification; le gouvernement s’est attaché au sens restreint. de l’article 59, article qui a prêté 
à bien des explications depuis plusieurs années. Les Br;dragen font remarquer que cette différence d’opi- 
nions s’est également manifestée en France avant 1850, comme aujourd’hui dans notre pays. La Charte 
française de 1814 dit à l’article 75: « Les colonies seront régies par des réglements particuliers. » De là on a 
déduit la conséquence que le Roi peut faire des lois pour les colonies sans le concours des Chambres. Ce 
droit fut de même vivement contesté, et, lors de la révision de la Charte de 4830, cette disposition fut ainsi 
modifiée, à l’article 64 : « Les colonies seront régies par des lois particulières. » Ge principe a été développe 
«dans la oi du 24 avril 1833 où sont exactement définies les attributions du pouvoirlégislatif, et celles du pou- 
voirroyal etdes gouvernements locaux danslescolonies, tandis que, par exceplion, les possessions françaises dans 
les Indes-Orientales, cellessur le continentafricain , ainsi que dans la petite colonie deSaint-Pierreet de Miquelon, 
sont restées sous le régime des ordonnances royales. L'introduction des codes français a donc eu lieu dans la 
plupart des colonies, avant 4830, en vertu de simples ordonnances royales, et le Code modifié d'instruction 
criminelle a été introduit de la même manière, après 1830, dans la colonie du Sénégal. Une loi générale qui 
réglerait Papplication de Particle 59 de notre Loi Fondamentale, serait de même hautement désirable. » Dans 
la séance de la Seconde Chambre du 2 août dernier, M. Luzac a demandé la communication des nouveaux 


Codes promuloués aux Indes, qui, d’après la réponse de S. Exec. le ministre des colonies, aura lieu bientôt. 
1 Voir le Staats-Courant, du 19 novembre 1846. Interpellé encore sur le même sujet dans la séance du 5 août 1847. S. Exe. le ministre des 
comme en France, un des principes de la 


colonies a dit que communication des nouveaux Codes sera faite aux Chambres. El a ajouté qu'ici 
législation coloniale est l'intervention du pouvoir politique, s’il y a lieu, pour fixer la compétence du pouvoir judiciaire aux Indes. Voir le discours 


de S. Exec. dans la 2e Partie, pay, 60. 
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ESCLAVAGE,. 


OBSERVATIONS SUR LA TRAITE DES ESCLAVES EN AFRIQUE; SUR L'ÉMANCIPATION pans 
LES COLONIES ANGLAISES; ET SUR LES MOYENS DE RELEVER LES INDES-OccipEwTALES 
NÉERLANDAISES DE L'ÉTAT DE DÉCADENCE Où ELLES SONT TOMBÉES. 


Il est peu de sujets sur lesquels on ait autant écrit, autant discuté, que la traite des esclaves en 
Afrique. Presque toutes les nations civilisées ont pris part à ce trafic déshonorant pour humanité; 
mais surtout les Anglais; car non-seulement ils fournissaient d’esclaves leurs propres colonies déjà si 
étendues, mais aussi celles des autres nations. Les affreux abus qui accompagnaient cette traite, pro- 
voquérent une enquête expresse de la part du parlement anglais; et après de violents débats dans la 
Chambre des Communes, dans lesquels de grands capitalistes réunirent tout ce qu’ils exerçaient d’in- 
fluence pour rester en possession des avantages que leur assurait la traite, le célèbre Pitt, avec son 
wrésistible éloquence, finit par triompher de tous les obstacles dans la fameuse séance du 25 mars 
1807. La traite fut défendue sous les peines les plus sévères, comme un crime de lèse-humanité. 

Après cette victoire la Grande-Bretagne usa de toute son influence pour faire adopter la même me- 
sure par les autres nations civilisées. Une lettre que M. Wilberforce adressa à ce sujet au prince de 
Talleyrand, pendant le congrès de Vienne, fut vivement applaudie; et après la chute de Empire 
français, les Hollandais, les Danois, les Suédois, les Français, les Espagnols et les Portugais s’enga- 
sèrent successivement à combattre la traite par tous les moyens en leur pouvoir. On publia force lois 
prohibitives; des peines sévères menacèrent quiconque s’y adonnerait; — et cependant l’expérience a 
prouvé que tous n’étaient pas également de bonne foi dans l’exécution. Nous ne voulons pas parler des 
gouvernements; ils donnent leurs ordres: mais quand les sujets s’appliquent à les transoresser en secret, 
les lois les plus sévères perdent toute leur force dans lapplication. 

Les faits suivants, nous osons le croire, suffiront pour prouver la vérité de ce que nous avançons ici. 

Aucun peuple n’a combattu la traite avec plus d’énergie et d’activité que les Anglais. Le gouver- 
nement s’est glorieusement distingué en entretenant constamment un nombre considérable de bâtiments 
de guerre en croisière, qui se sont emparés d’une quantité de négriers, — et en établissant dans diffé- 
rentes colonies des tribunaux mixtes qui devaient, en observant des lois spéciales, prononcer sur le 
sort des nésriers cupturés. En outre ces tribunaux entretenaient dans toutes les parties du globe 
une correspondance active dans le but de découvrir les coupables. Mais la grande association, connue 
sous le nom de Anti Slavery Society a sans aucun doute fait les plus grands efforts. Cette association 
formait un parti, assurément le plus puissant de tous ceux qui existent en Angleterre, par le 
nombre et la richesse de ses membres, par les talents éminents de plusieurs d’entre eux, mais sur- 
tout parce que les autres partis venaient se ranger unanimement sous sa banière, toutes les fois qu’il 
s’agissait de traite ou d’esclavage. 

On pourrait croire qu'il n’est rien à quoi ne puisse parvenir une association qui voit le trésor de 
l’état s’ouvrir pour elle, qui plus d’une fois a renversé des ministères; — pourtant, maloré tous ses 
non-seulement la traite se fait sur un pied plus étendu que jamais, mais encore il est incon- 


forts, 

1 Nous croyons devoir prévenir nos lecteurs que les importantes observations qui suivent . ainsi que le projet auquel elles ont conduit, ont 
été composées en l’année 1844 par une personne que sa position et un long stjour aux Indes ont mise en état de juger sainement des 
choses. Après avoir montré que les moyens employés jusqu’à celte époque pour arrêter la traite se sont trouvés insuflisants, Pauteur 
examine les résultats de l'émancipation dans les colonies anglaises des Indes-Occidentales. A cet égard encore il prouve tout ce qu’il y a 
d’erronné dans la route qu’on a suivie ; et il développe ensuite nn projet, particulièrement applicable à Surinam, mais qui offrirait en 
géuéral des moyens d'action plus prompts et plus eflicaces ponr arrêter la traite. pour rendre moins désavantageuses les suites de l’éman- 
sipation dans tous les lieux on lesclavage subsiste encore , ainsi que pour relever les indes-Occidentales de leur état de décadence. — 
se partage de sa nalure en trois parties dont nous donnons 
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testablement prouvé que ce sont des capitalistes anglais qui, en grande partie, entretiennent cette traite, 
et que sans les manufactures anglaises elle ne pourrait guère subsister. 

Les poursuites dirigées contre M. Zalueta ont jeté un grand jour sur ce sujet. Nous extrayons, en 
les abrégeant, les faits suivants relatifs à cette affaire, de l’Anti Slavery Reporter du 4 novembre 1545, 


n°. 23 et suiv. 

M. Zalueta est un riche Espagnol, établi depuis trente ans comme commerçant à Londres, où il 
jouissait — la circonstance présente en a fourni des preuves — de l'estime et de la confiance des grands 
capitalistes. [l fat poursuivi en justice, parce qu’il avait équipé dans un port anglais un négrier capturé 
une première fois, dans le but avoué de tenter la traite une seconde fois; mais le négrier tomba encore 
entre les mains des croiseurs. On hésita longtemps avant d’oser poursuivre un capitaliste dont l’influ- 
ence était si puissante. L'affaire fut portée devant le parlement; cependant , elle aurait été assoupie 
sans l'intervention de Sir George Stephen et de l’Anti Slavery Society. Pendant le cours des débats, 
M. Zalueta ne fit aucune difficulté de reconnaitre qu’il avait été en relations non imterrompues avec 
les fameux marchands d’esclaves Pedro Martinez à Cadix, Blanco #t Cavallo à la Havanne et d’autres; 
que dans ses relations commerciales avec le premier, il lui avait avancé 400,000 £ , dont environ 22,000 
pour le commerce à Gallinas où il ne se fait d’autre trafic que celui des esclaves; que sur la demande de 
cette maison il avait acheté le négrier et l’avait ensuite équipé, sachant fort bien que ce vaisseau était 
destiné à la traite. Il avança pour sa défense qu’il n’avait personnellement aucune part dans laflaire, 
qu’il n’avait agi que sur la demande d’une maison amie de la sienne, sans rechercher quel pouvait être 
le but de la commission qui lui était confiée: en même temps il s’opposa positivement à la lecture des 
documents trouvés à bord du vaisseau capturé, comme n’ayant rien de commun avec son affaire. L’ac- 
cusation n’eut pas de suite, faute de ces preuves positives, par respect pour la liberté du commerce et 
pour les témoignages honorables que les principaux commerçants de Londres s’empressèrent de déposer 
en faveur de M. Zalueta. Dans la salle même du tribunal ils accueillirent avec des applaudissements 
la décision des juges; et l’Anti Slavery Reporter en conclut qu’un intérêt aussi vivement pro- 
noncé ne provient pas seulement d’un esprit de corps, mais démontrait plutôt, que bien des négociants 
présents au jugement n'étaient pas étrangers à de pareilles spéculations. La feuille termine ses observations 
sur cette affaire par ces paroles remarquables: «si les négociants de Londres peuvent impunément, et 
même avec une espèce de gloriole charger des navires destinés au commerce des esclaves, et les consigner 
à des marchands d’esclaves bien connus, contre une cargaison de sucre en retour de la Havanne, il 
vaut tout autant en revenir aux temps où l’on équipait régulièrement les négriers à Liverpool, avec leurs 
ponts à esclaves, leur cale à eau et leurs fers.» 

Dans un numéro suivant du AReporter M. Lesion dit que le fait réellement décourageant vient 
d’être constaté en justice par des témoignages irrécusables: que non-seulement la traite se fait 
principalement avec des capitaux anglais, mais même qu'aucun esclave ne peut être acheté 
qu'avec des produits des manufactures anglaises. Et dans le numéro du 5 avril 1844, M. Sturge 
assure dans une lettre, qu’il est impossible d’exercer aucune influence morale sur ceux qui s’adonnent à 
la traite, quand on participe à leurs méfaits. Outre l’affaire Zalueta, il cite encore comme un fait re- 
connu , qu’une grande partie des produits du Brésil et de Cuba, déposés dans des entrepôts anglais , 
est destinée à couvrir des lettres de change tirées à longne vue pour des effets envoyés d’Angleterre à 
Rio-Janeiro et à la Havanne, afin d’y être échangés contre des esclaves. Une personue digne de foi, 
ayant des relations étendues avec tout ce qui regarde les fabriques, assura à M. Sturge que, traversant 
un jour létablissement de l’un de ses amis, membre du Parlement , elle avait remarqué un objet évi- 
demment destiné au commerce d’échange des esclaves. La remarque qu’on prenait donc aussi part à 
la traite se trouva dûment confirmée par l’aveu que sa maison venait de faire une fort mauvaise dette, 
dette au payement de laquelle devait servir la cargaison d’un négrier récemment saisie par un croiseur 
anglais. M. Sturge demande qu’on juge impartialement quelle doit être la suite de mesures qui doivent 
conduire infailliblement à l’extension. de tels faits, dont non seulement quelques particuliers seraient cou- 
pables, mais qui compromettraient la nation anglaise en général. 
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Si maintenant l’on oppose à tout ceci les moyens énergiques destinés à combattre le mal , tels que 
M. Badenel les expose dans son Memoir containing an account of the steps taken by the British 
Government towards effecting the extinction of African slavetrade, il ne reste plus de doute 
qu'aucun gouvernement n’est en état de réprimer les actes de ses sujets quand les avantages sont 
aussi considérables et par conséquent aussi attrayants. 

S'il faut encore de nouvelles preuves pour confirmer cette assertion, nous jeterons un coup d’œil sur 
l’état actuel de la traite des esclaves et nous dirons la part active qu’y prennent les Espagnols et les Portugais. 
Ce sont les gouvernements de ces deux nations qui, sous l’influence de l’Angleterre, ont publié les 
prohibitions les plus sévères contre la traite, suivant lesquelles les Espagnols la punissent des mêmes 


peines que la piraterie. Et cependant on ne rencontre guère parmi les négriers que des noms espagnols et 


portugais dans les rapports imprimés communiqués au parlement sur le commerce des esclaves. Dans 
un ouvrage (The African Slavetrade, London 1859) que nous suivrons et citerons plus d’une 
fois, M. Buxton montre que le traité de 1835 n’a point empêché que le drapeau espagnol ne servit 
à la traite des esclaves, bien moins encore que les Espagnols n°y prissent part. Il démontre au con- 
traire, en s’appuyant sur des faits et sur diverses autorités, que jamais l’importation des esclaves à Cuba, 
à Porto Rico et au Brésil n’a été plus considérable que dans les derniers temps, et qu’elle a doublé 
depuis, et par suite des mesures mêmes que les Anglais ont prises contre la traite. Jadis cette exportation 
coûtait annuellement à l’Afrique 70 à 80,000 de ses enfants. Se fondant sur les rapports officiels des 
Anglais qui font partie des tribunaux mixtes, M. Buxton fait monter à 150,000 le nombre des nègres 
qui sont importés aujourd’hui au Brésil et dans les seules colonies portugaises et espagnoles. Cette 
estimation doit encore être beaucoup au-dessous de la réalité, car les colons qui sont intéressés dans ce 
trafic, mettent sans doute tout en œuvre pour cacher le nombre exact aux fonctionnaires anglais. En effet, 
en prenant la moyenne des données provenant d’autres sources, entre autres de celles fournies par le 
Gouverneur de Cape Coast Castle et autres juges compétents en cette matière, 1l faudrait porter le chiffre 
à 223,000. Nous verrons bientôt combien il doit en mourir en outre, soit dans les guerres par suite desquel- 
les il est possible de faire tant de prisonniers, soit pendant la traversée, ou peu de temps après leur 
arrivée dans les colonies. Il est possible que les gouvernements espagnol et portugais ferment les yeux 
sur ce qui se passe; mais il ne faut pas oublier que le gouvernement anglais, avec un allié comme 
the British and foreign anti-slavery Society, n’a pu empêcher ses propres sujets de prendre 
part à des spéculations dont les avantages étouffent la voix de la conscience. Les gains doivent être 
en effet considérables. C’est un fait reconnu ; depuis que les négriers ne sont plus équipés publique- 
ment par des maisons de commerce européennes, l’équipage de ces vaisseaux se compose du rebut de 
toutes les nations , d'individus qui n’ont rien à perdre , et qui ne s'abstiennent probablement de la pi- 
raterie que parce que le commerce des esclaves, se faisant sans concurrence, offre plus d'avantages 
avec moins de dangers. En effet, la concurrence est si peu considérable, que les esclaves sont échangés 
en Afrique contre de petites quantités d’eflets de peu de valeur, tels que: tabac, étoffes de coton , 
liqueurs fortes, poudre à canon et ouvrages en fer. Au contraire, dans les Indes-Occidentales , ils 
fixent les prix des esclaves d’après les dangers auxquels ils ont été exposés; et l’on se contente de 
cette estimation, parce qu’il n’y a pas d’autre moyen de se procurer des esclaves. D’après des au- 
torités dignes de foi, M. Buxton calcule le gain net comme suit: un bon esclave propre au travail, 
coûterait selon lui en Afrique 50 dollars en marchandises, ou 25 à 30 en monnaie; et à Cuba cet 
esclave est vendu pour 550 dollars. Il faut en déduire 150 pour le transport, l’assurance , la 
commission , la nourriture, ete., et 50 encore pour les pertes pendant la traversée ; reste donc 150 
dollars pour ce qui primitivement wavait coûté que 30. 

IL faut bien que les profits soient considérables, puisque des négociants anglais, et même des memn- 
bres du parlement, persistent si obstinément à hasarder leurs capitaux dans de pareilles spéculations. 

IL est curieux d’observer avec quelle stricte probité se fait ce trafic si honteux pour l’humanité. Au 
reste, il faut bien ici s’en remettre à la bonne foi les uns des autres; car d’une part personne n’oserait 
recourir aux tribunaux pour obtenir le paiement d’une dette regardant la traite , et de l’autre , le moindre 
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tort fait à l’un des intéressés aurait pour résultat que ceux-ci, ne se fiant plus aux entrepreneuts , 
retireraient aussitôt leurs capitaux. 

Les maux qui accompagnent la traite des esclaves ont fait redoubler d’efforts pour s’y opposer ; mais 
il est d’autant plus douloureux de voir que tous ces efforts n’ont eu d’autre résultat que d’augmenter 
les cruautés inséparables de ce commerce, et qui remplissent d’horreur tout homme doué de quelque 
sentiment. Les peintures tracées par Buxton, Wilberforceet autres , dépassent tout ce que l’imagination la 
plus active pourrait inventer de plus affreux; la plume ne peut rendre les scènes dont les ponts d’un 
négrier actuel sont témoins ; — or, ces écrivains attribuent tous l’extension de la traite et Paugmentation des 
calainités qui s’y rattachent, presque exclusivement aux moyens mis en usage pour la réprimer. D'ailleurs, 
ces moyens en eux-mêmes sont insuffisants; car selon le témoignage des officiers qui montent les croi- 
seurs anglais, toute la marine anglaise disponible ne suffirait jamais à surveiller une étendue de 700 
milles le long des côtes de la Guinée et l'Océan Atlantique, depuis Cuba jusqu'aux côtes méridionales 
du Brésil, contre les audacieuses entreprises des négriers. 

Avant de rapporter quelques-unes de ces scènes, toutes reposant sur des faits et dés autorités in- 
contestables, nous ferons d’abord remarquer que si, depuis la prohibition de la traite, le nombre des 
esclaves importés annuellement dans quelques endroits a augmenté de 70,000 à 150,000, les maux 
inséparables de ce trafic se sont multipliés dans la même proportion. 

Les guerres qui se font à l’intérieur de l'Afrique ont surtout pour but de fournir d’esclaves les Indes- 
Occidentales. Il y a bien des exemples que les chefs ont massacré leurs prisonniers sous les murs des éta- 
blissements des blancs; mais ceci n’a lieu que par rapport aux esclaves dont ils n’ont pu se défaire, 
et ne prouve en aucune façon que le but des guerres ne soit pas de faire des prisonniers. — Pour colorer 
lé fait, on a donné à ces guerres le nom d’escarmouches ; mais le nom n°y fait rien quand le nombre de 
ceux qui restent sur le champ de bataille s’élève, selon estimation de Buxton, de 60,000 à 100,000. 
IL se fait aussi des expéditions nocturnes , connues sous le nom de panjares, uniquement pour satisfaire 
aux demandes de ceux qui font la traite. Après avoir mis le feu à quelque village, on fait main basse 
sur tout ce qui résiste ; tandis que les malheureux qui cherchent à éviter les flammes, sont faits pri- 
sonniers et conduits aux établissements d’esclaves (baracoons). — La misère à laquelle ils sont exposés 
dans ces établissements, détruit promptement leur santé et amène la mort. Dans un pays où les 
vivres sont rares, ils ne reçoivent que ce qui est absolument nécessaire pour entretenir la vie: ils lan- 
gœuissent et meurent bientôt, s’il ne se présente promptement quelque acheteur. Les femmes sont livrées 
aux surveillants chez qui tout sentiment d'humanité est depuis longtemps éteint. Et si les marchands 
d'esclaves ne trouvent pas ces malhéureux dignes de leur choix, il ne leur rèste plus d’autre ressource 
que de mourir de faim. 

# maintenant, quant à l’embarquement et à la traversée, nous emprunterons à Buxton quelques 
exemples parmi une série qu’il rapporte, tous reposant sur des données officielles avant et après 
l'abolition de la traite. 

A la page 97 se trouve le rapport d’un certain M. Falconbridge, qui avait servi comme chirurgien à bord 
d’un négrier anglais avant labolition de la traite. — A mesure qu'ils arrivent à bord, les hommes. 


dit ce rapport, sont attachés deux à deux et placés entre les divers ponts, qui n’ont quelquefois que 2!/, 


à 3 pieds de haut. Là, on les attache à des barres de fer, mais en si grand nombre qu’il ne leur reste 
pas assez d’espace pour s’étendre. En temps d’orage, alors qu’il faut fermer les écoutilles et qu’il est 
impossible de les conduire tour-à-tour sur le pont , nombre d’entre eux étouffent faute d’air frais. Bientôt 
il se manifeste des maladies pestilentielles, la dyssenterie, la petite-vérole, la rougeole, etc. Une fois 
que la dyssenterie et les fièvres s’étaient déclarées parmi les nègres, — en sa qualité il devait se trou- 
ver fréquemment au milieu d’eux, — il lui était cependant impossible de demeurer au delà de quelques 
minutes dans le local où ils se trouvaient. La chaleur, lé sang et les impuretés qui couvraient les 
planches rendaient un plus long séjour insupportable. Un grand nombre de nègres perdaient connaissance 
et quand on le transportait sur le pont, la plupart rendaient le dernier soupir; on ne conservait le 
reste qu'avec beaucoup de peine. M. Falconbridge perdit connaissance lui-mème par suite de la chaleur 


148 ÉCONOMIE POLITIQUE. 


et de l'air empesté; il fut attaqué des mêmes maladies; il lui fallut plusieurs mois pour se rétablir. De 
pareils accidents se répètent souvent pendant une traversée et à un degré plus terrible quand le nombre 
des esclaves à bord est plus considérable. Dans le cas cité il y avait 100 esclaves à bord de moins 
que le vaisseau n’était destiné à en transporter. Et pourtant sur 380 il en mourut 105, proportion au 
reste qui n’a rien d’extraordinaire. M. Falconbridge rapporte encore l’exemple d’un vaisseau de Liverpool 
qui avait embarqué 700 esclaves dans la rivière de Bony, c’est-à-dire trois hommes pour l’espace d’un 
tonneau de chargement ; les nègres étaient ainsi entassés les uns sur les autres. Il en mourut plus de 


la moitié avant l’arrivée aux Indes-Occidentales; et cependant le voyage n’avait pas été long, et l’on 
n’avait pas eu de mauvais temps. Des malades amaigris gisaient sur le pont, sur les planches nues, 
et par les mouvements du navire ils avaient fini par perdre la peau et une partie de la chair de toutes 
‘les parties saillantes des épaules, des coudes, des hanches, etc.; chez quelques-uns on pouvait voir Pos à nu. 

Voilà les principaux traits d’une traversée sur l’Océan ; celui à qui nous devons ces communications 
était un chirurgien, témoin oculaire de ces barbaries. Par parenthèse, il est fort rare de rencontrer un 
homme de sa profession sur les négriers actuels. — Voici encore un exemple tiré de ouvrage de Buxton 
p. 104, dont les particularités ont été constatées devant les tribunaux ; une querelle pour des intérêts 
pécuniaires a mis au jour d’affreux détails sur la manière dont s’exécutait un crime odieux 

Le 6 septembre 1781, le bâtiment anglais le Jong,, capitaine L. Collingwood, mit à la voile de Vile de St, 
Thomas sur la côte d’Afrique pour la Jamaique, avec 14 hommes d'équipage et 440 esclaves. Le 29 no- 
vembre, le navire parvenu en vue de la Jamaique s’écarta de sa route jusque sous le vent de lîle ; le capi- 
taine prétendit plus tard, qu’on avait confondu l’île avec Hispaniola. Cependant les maladies commen- 
caient à sévir avec plus de violence parmi les nègres entassés dans le navire. Sept blancs et 60 esclaves 
avaient succombé; une bonne partie se trouvaient dans un état qui ne permettait plus d’espérer leur rétablis- 
sement. Collingwood réunit quelques-uns des officiers et leur représenta que dans le cas où les esclaves mou- 
raient de mort naturelle, la perte retombait sur les affréteurs du navire , tandis qu’elle retombait sur les 
assureurs dans le cas où l’on jetait les esclaves à la mer sous prétexte de nécessité pour conserver le 
reste de la cargaison ou pour sauver le vaisseau; enfin qu’il y avait moins de cruauté à noyer ces 
êtres dévorés par la maladie, qu’à les laisser languir encore quelques jours dans cette triste situation. 
Malgré la résistance du second, le capitaine parvint à faire accepter cette inhumaine proposition à son 
équipage. Il choisit parmi les nègres de sa cargaison 132 victimes, qui pour la plupart n’offraient 
aucune chance de rétablissement. Cinquante-quatre furent aussitôt jetés à la mer, 42 le jour suivant; 
le troisième jour, lorsque les 56 autres, conduits sur le pont, faisaient quelque résistance, on lia les 
bras à 26 d’entr’eux avec des chaînes et la dernière cruauté fut accomplie. Dix esclaves, qui dans 
leur désespoir étaient parvenus à s’échapper d’entre les mains de leurs bourreaux , s’étaient volontai- 
rement précipités dans la mer, trouvant une espèce de triomphe à prévenir leurs persécuteurs. 

Lors de son retour en Angleterre , les propriétaires du navire exigèrent le montant complet des es- 
claves qui avaient été noyés, s’appuyant sur ce que le manque d’eau seul avait été cause de cette 
diminution dans la cargaison ; les assureurs contestaient ce point, assurant que dans le cas même où 
l’eau aurait manqué, c'était à l’ignorance et la mauvaise conduite du capitaine qu’il fallait limputer ; 
et ce fut à propos des poursuites judiciaires qui eurent lieu pour cette affaire, que les faits qui pré- 
cèdent ont été mis au jour. De pareilles horreurs se rencontrent souvent dans les témoignages déposés 
devant les diverses commissions tirées du parlement pendant les années 1790 et 1791. Cependant, 
nous sommes forcés d'emprunter d’autres faits encore à Buxton, afin de montrer que les cruautés 
commises pendant l'échange même et la traversée, augmentent à mesure qu’on se rapproche des temps 
actuels et surtout depuis l’époque où la traite se fait en contrebande. 

Et pour commencer avec l’année 1814, nous trouvons tout d’abord un brick espagnol capturé, le 
Carlos, de 200 tonneaux, qui portait 512 esclaves à bord. D’après le réglement , la proportion ne devait 
pas dépasser 5 esclaves pour 3 tonneaux d’espace. Pendant la chasse, 80 nègres furent jetés par 
dessus le bord, et parmi les autres, les privations avaient eu pour effet qu’on voyait leurs os au travers 
de la peau. On trouva sur l’Aglaë, schooner de 40 tonneaux , 152 esclaves, environ # par tonneau, 
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entassés comme des balles de coton ou de riz; sur les Deux Sœurs de 41 tonneaux , 152 esclaves, 
et 155 sur l’£téonor de 60 tonneaux, dont la cale pouvait à peine contenir 30 personnes’. La 
Sierra Leone Gazette du 20 novembre 1824, rapporte trois faits de négriers portugais capturés , 
comme exemples des ruses qui ont lieu dans les lettres qui servent à indiquer le contenu du na- 
vire; tous trois avaient un nombre de morts considérable et les autres esclaves se trouvaient dans 
un état pitoyable: — 41". La Diana, indiqué comme un navire de 120 tonneaux et destiné à trans- 
porter 300 esclaves, ne contenait en réalité que 66 tonneaux et portait 150 esclaves , outre un équi- 
page de 18 hommes ; la petite vérole régnait à bord; l’odeur et la saleté étaient réellement msuppor- 
tables ; —®. The two Brazilian friends, selon l’indication de 146 tonneaux et destiné à transporter 
360 nègres, n’était que de 95 tonneaux ; outre un équipage de 18 hommes , il s’y trouvait 260 es- 


claves dans un entre-pont qui n’avait que 22 pieds de haut; — 5°. lAviso, selon l'indication de 231 
tonneaux, n’était que de 165 ,et portait 465 esclaves outre un équipage de 32 hommes. — D’après 


la même feuille du 44 décembre 1895, il paraît que les capitaines des négriers avaient à bord des 
dogues pour empêcher que les nègres ne montassent sur le pont. 

A bord du Æodewr, portant 160 esclaves et faisant voile pour la Guadeloupe , il régnait une ophthalmie si 
violente , qu’il n’y avait plus à bord qu’un seul homme en état de conduire le navire. Plus de 30 de ces 
malheureux, devenus aveugles , furent jetés à la mer, parce qu’ils n'avaient plus aucune valeur! — Le 
capitaine Kelly, qui captura, le 50 juillet 1819, le Novo Felicidade, schooner portugais de 11 ton- 
neaux, portant 714 esclaves et 11 hommes d’équipage, déclare que l’état dans lequel on trouva les 
nègres, inspira une véritable horreur. Lorsqu’on leur ôta leurs fers , la plupart d’entre eux , épuisés par la 
faim ou la maladie, ne pouvaient plus se tenir debout. Dix-sept hommes et 20 jeunes individus sortirent de 
la cale qui avait 18 pieds de long, 7°}, de large , L°/, de haut , et où l’on avait encore trouvé moyen de placer 
leur nourriture ; 34 femmes sortirent d’un espace qui mesurait 9'/, pieds en longueur, #/, en largeur et 
91! en hauteur; elles avaient meilleure apparence , parce qu’elles n’étaient pas enchainées , et que pendant le 


! 


jour elles pouvaient monter sur le pont”. Lorsque l’équipage de la Jeune Estelle eut reconnu l’impossibi- 


Ü 

lité d’échapper à la poursuite de l’amiral Collier en 1820 , tous les esclaves à exception de deux furent 
enfermés dans des tonneaux et lancés à la mer. On voyait ces tonneaux flotter ça et là ; mais comme on ne 
soupçonnait pas qu’ils renfermassent des êtres humains, on ne songea pas à les repêcher. La chose ne se dé- 
couvrit que lorsqu’on fit la visite de la cale, par les cris de deux enfants aussi enfermés dans un tonneau. 
Deux ans plus tard, l'équipage du schooner espagnol le Vicua suspendit, avant de se sauver dans les cha- 
loupes , une mèche allumée au-dessus de la poudre ; et si l’un des matelots n'avait pas découvert l'affaire à 
temps , il eût suffi d’une étincelle pour faire sauter en l'air 325 nègres. 

Des femmes ont aussi pris part au trafic des esclaves. Dans les Remarques sur la traite, 4826, sir John 
Barrow rapporte que la charmante Donna Maria da Cruz , fille du Gouverneur de Pile du Prince, faisait ce 
commerce en petit. Plusieurs petits navires, sa propriété , ont été capturés. La corvette le Victor s’empara 
d’un petit cutter de 5 tonneaux dont la cale entre les tonnes à eau et le pont ne laissait qu’un espace d’un 
pied et demi de haut , et qui outre l’équipage avait chargé 25 esclaves. Dans un autre petit na vire de la même 
Donna Maria, qui ne mesurait pas 7 tonneaux, se trouvaient 50 esclaves, selon la lettre de sir Mac Carthy du 
5 août 1822. 

Une lettre du Cap de Bonne-Espérance, du 20 janvier 1837, rapporte qu’au moment où le brick de guerre 
le Dauphin s’'empara de la corvette l’Incompréhensible, la scène qui s’offrit alors dépassait toute imagi- 
nation. Sur 800 esclaves embarqués, ilen était mort 100 ; 100 autres gisaient sur le pont à peu près sans 
vie, épuisés et avec toutes les marques du désespoir sur le visage. Les autres esclaves étaient convulsivement 
repliés sur eux-mêmes par suite de la manière dont ils avaient été empaquetés à bord et du froid qu’ils avaient 
eu à subir dans leur nudité, en doublant le cap de Bonne-Espérance. Ce ne fut qu’avec peine, etaprès s’être 
longtemps réchauffés aux rayons du soleil, qu’ils reprirent leur forme primitive. 


! Les deux derniers faits sont tirés de l'African Institution Report for 1826. p. 55. 


? African Institution Report for 1820. 
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Enfin pour en finir avec des scènes aussi affreuses, nous empruntons les trois cas suivants aux rapports 
parlementaires imprimés de Pannée 1845. 

Sur 600 esclaves que portait le brick le Dom Manuel de Portugal, d’Anjolda, 75 moururent pendant 
la traversée; sur le brick lAdamastor de Quilimane , il en mourut 504 sur 800. Le brick le Leao, du même 
endroit , en avait perdu 285 sur 855 par la mortet en les jetant vivants à la mer. La petite vérole s’était 
déclarée, et l’on commença immédiatement par en noyer 50. Lorsque les 572 autres arrivèrent à Mozambayo 
sur la côte du Brésil , il fallut les porter pour la plupart à terre, aucun n’ayant la force de se soutenir 3 

Pour savoir à combien d’êtres humains la traite coûte la vié, nous rechercherons combien il en meurt pour 
obtenir en Amérique un nombre déterminé d’esclaves en état de servir;—nous ne ferons pas même entrer 
en ligne de compte cette multitude d’esclaves qui meurent par l’esclavage même, surtout dans les contrées 
où la traite est encore permise. Le nombre doit en s’élever à plusieurs millions; car , pendant les 50 der- 
nières années, le nombre des morts emporte de beaucoup sur celui des naissances. — 1°. La perte, lors 
de la capture des nègres, pendant leur transport et leur emprisonnement en Afrique; en prenant la moyenne 
entre les données fournies par Newton, Miles, Bosman, Park, Denham , Mendes , Frazer, Léonard et 
autres, on reste réellement au dessous de la vérité au lieu d’exagérer, en admettant que les combats 
livrés pour faire des prisonniers , le voyage jusqu’à la côte et emprisonnement jusqu’à ce qu’ils soient 
embarqués, emportent à peu près la moitié de ces malheureux. — 2°. Ce que nous avons rapporté de la 
traversée peut déjà donner une idée générale des pertes qui ont lieu ; cependant pour en déterminer plus 
positivement le chiffre, nous aurons encore recours aux témoignages d’hommes qui sont de bons juges en 
cette matière et qui occupent des fonctions publiques. Le révérendJ. Newton évalue le chiffre à 25 pet. ILavait 
été lui-même marchand d’esclaves, alors que la traite était encore permise et que les bâtiments étaient spa- 
cieux et bien organisés , en comparaison des fins voiliers américains (clippers) actuellement en usage. Le 
capitaine Ramsay, commandant d’un croiseur qui a fait beaucoup de prises, fait monter le chiffre à 35 pet. , 
comme aussi M. Mac Lean, gouverneur de Cape Coast Castle. La donnée du commodore Owen, chargé de faire 
l’hydrographie de la côte orientale de l'Afrique, savoir 50 pct., ne s’élève à ce chiffre, que parce que Les 
négriers de ces parages ont à faire un plus long trajet en doublant le cap de Bonne-Espérance. Des marchands 
d’esclaves espagnols à Monte Vidéo ont déclaré qu’ils avaient coutume de prendre un tiers d’esclaves de plus 
pour couvrir le nombre des morts. La moyenne serait donc 34 pct.; et l’on ne pourra certes pas nous accu- 
ser d’exagération si nous la réduisons à 25 pet. Nous ne comprenons pas ici les esclaves qui périssent après la 
capture des négriers. 

5°. Quant à la perte après le débarquement et jusqu’à ce qu’ils soient rétablis, M. Stanley, qui a été 
lui-même dans le temps un chaud partisan de la traite, reconnaît qu’il en meurt à peu près la moitié. Toutes 
les descriptions qu’on nous fait de leur état, après les maladies, les privations de tout genre qu’ils ont eu à 
subir à bord ou pendant leur séjour dans le baracoon avant la vente, les examens indécents de la part des 
acheteurs ; sont propres à exciter d’une part la plus profonde commisération et de l’autre lindignation. Les 
officiers de santé à Gambia , qui sont chargés d’examiner létat des esclaves après qu’ils ont recouvré leur 
liberté ; ont déclaré que leurs maladies «étaient sans aucun rapport avec ce que l’histoire de la médecine 
nous à transmis jusqu'ici. » Si tel est leur état, quand ils tombent entre les mams des Anglais qui les af- 
franchissent et les traitent avec humanité, quel doit être leur sort lorsqu’ils sont débarqués en contrebande 
à Cuba ou ailleurs , où il sont destinés à un esclavage qui dure autant que leur vie ? En nous en rapportant 
aux autorités déjà citées, nous pourrions estimer à ‘/; la perte indiquée sous ce titre; et ainsi €D NOUS 
bornant à 20 pct. nous sommes sûr de rester au dessous du nombre exact. 

La mortalité provenant de la traite est donc sur 1000 nègres africains 

4°. Par la prise, le voyage à la côte et la détention dans les baracoons, de 30 pet. , restent donc. :: 500 


dt 


9°, Par la traversée 29 pct., restent. 919 


et 3°. Apres le débarquement jusqu’à leur rétablissement 20 pet. ;restent. . . . . . 800 


Ainsi pour procurer 500 nègres aux colonies, il faut sacrifier la vie de 700 individus ; — pour chaque mil- 


i 


D’après des données fournies par Pescadre anglaise sur la côte de Guinée, il résulte qu’en mars 1847, la frégate à vapeur la Pénélope 


s'empara de la Felicidade , schooner de 60 tonneaux qui portait 812 esclaves. 


ESCLAVAGE. 151 


lier de nègres, qui, un an après qu’ils ont été violemment arrachés de leur sol natal, sont encore en état 
de service pour le planteur , il faut en sacrifier d’abord 2355 ! 

Quant au sort des esclaves dans les plantations, C’est chose assez connue, on a tant écrit sur ce sujet: À en 
croire M. D. Turnball, consul anglais à la Havanne , le traitement si humain des maîtres espagnols qu’on 
vante tant, se borne, dans cette ville luxueuse, à l'esclave favori, qui pourtant au moindre méfait, et quel- 
quefois pour un simple caprice, est banni dans une plantation éloignée, où son sort est livré aux bru- 
talités d’un inférieur et des plus malheureux, selon les recherches de l’auteur que nous citons. Dans 
ses « Travels in the West » etc. Londres 1840, M. Turnbull évalue la mortalité parmi les esclaves à 10 
pet. par an. Peut-être cette estimation est-elle trop élevée; mais le besoin continuel d’esclaves après des 
importations aussi considérables que celles qui ont lieu à Cuba et qui n’ont pu mettre qu’une petite partie de 
l'ile en cultivation , ce besoin continuel, disons-nous ; prouve bien que la proportion doit être grande. Du 
reste son opinion, que la traite pour ces importations n’a jamais encore eu une pareille extension , se trouve 
confirmée par les exactes recherches de Buxton ; par des données parlementaires postérieures et par l’'Arnti- 
Slavery-Reporter. 

Nous jeterons enfin un coup d’oeil sur l’état des esclaves qui ont été capturés par quelque croiseur 
du gouvernement anglais. M. Buxton rapporte dans son ouvrage, p. 135, que de 7992 nègres qui com- 
posaient la cargaison de 17 bâtiments capturés et conduits à Sierre Leone , 5561 moururent pendant les 
procédures. Si la proportion est la même pour tous les bâtiments qui sont mis en adjudication à la Havanne 
ou à Rio-Janeiro , que faut-il penser des résultats d’une mesure dictée cependant par humanité ? 

Ensuite quel est le sort de ces malheureux, lorsqu'ils ont été déclarés libres par les tribunaux mixtes ? 
M. Turnbull croit la destinée des £mancipados à Cuba plus malheureuse encore que celle des esclaves 
ordinaires. Quoique libres de nom, ces infortunés tombent dans un abime de misère plus désespérant 
encore que le sort des esclaves à Cuba, auxquels il reste au moins pour chance de succomber bientôt à an 
travail au-dessus de leurs forces. 

Après avoir été émancipés par le tribunal mixte de la Havanne, ils étaient remis aux autorités es 
pagnoles, qui les louaient au plus offrant pour un espace de sept ans. Ceux auxquels les émancipés 
étaient échus n’avaient donc, comme ils l’avouaient eux-mêmes, aucun intérêt à ce que ces émancipés 
fussent encore en vie après l’expiration de ce térme; et ils n'étaient point obligés de les soigner en cas 
de maladie ou d’incapacité. Le salaire des émancipés appartenait à celui qui s’était porté adjudi- 
cataire. Le nom seul est devenu une espèce d’insulte à la Havanne; et quand un mendiant demande 
un aumône, un valet élevé dans le luxe, remarquera avec un méprisant sourire: «que C’est un 
emancipado anglais.» Quand le temps d’apprentissage (apprenticeship) est écoulé, l’administra- 
tion locale ne se fait nullement conscience de louer une seconde fois le malheureux pour sept ans 
encore, et à des conditions aussi désespérantes que la première fois. Le gouverneur Tacon (nous 
suivons encore ici M. Turnbull) a été accusé de faire des profits considérables, non-seulement sur les 
esclaves importés en contrebande, mais encore en disposant des années de service des Emancipados. 
Dans l’origine il était défendu de transporter ces infortunés hors de la Havanne, afin de les mettre en 
état d'apprendre réellement quelque chose pendant les années de leur apprentissage. Lorsque M. Tacon 
parvint au gouvernement, soit que le nombre de ces émancipés se trouvât trop considérable, ou plutôt 
que les avantages pécuniaires fussent trop séduisants pour rester fidèles aux anciens réglements, les 
pauvres Emancipados furent loués au plus offrant sans autre condition. 

M. Young, secrétaire du gouvernement dans la Guyane anglaise, dans son rapport sur une mission 
infructueuse à la Havaune, dont le but était d’engager autant d’Emancipados que possible comme tra- 


vailleurs libres pour sa colonie, fait une supposition qui nous parait fort juste, savoir , que ces émancipés 


remplacent les esclaves qui succombent. 

Dans les premières années de leur apprentissage les Emancipados auront un sort plus doux au Brésil, 
où cet apprentissage dure 44 ans , que ceux de Cuba ; l’intérèt de celui qui les loue est de les épargner. 
Mais à mesure que l’époque de leur affranchissement s’approche , ou même lorsqu'ils doivent passer d’un 
maitre à l’autre , leur destinée est bien à peu près la même que celle de leurs frères de Cuba. S'ils n’ont pas 
encore succombé à la fatigue , la seconde période de leur temps de service sera à peu près sans valeur. 
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Il est clair désormais que le système suivi jusqu'ici a réellement échoué, que le but proposé est 
impossible à atteindre avec les moyens mis en usage, et qu’en continuant sur ce pied, on attire sur 
soi la responsabilité des cruautés inséparables de la traite. 

D’après cette conviction, M. Buxton , dans d’importantes observations , recommande un autre moyen 
d'arrêter le mal. Il voudrait qu’on prouvât aux Africains, par la religion et par un commerce plus 
honorable, qu’ils avanceraient bien plus leurs propres intérêts, élevant leurs enfants par l’agriculture 
et l’industrie, qu’en se faisant mutuellement la guerre afin de pouvoir vendre leurs compatriotes comme 
esclaves. De courageux et zélés missionnaires ont déjà prouvé qu’il n’était point impossible de pénétrer 
dans l’intérieur de PAfrique et de s’y faire entendre des tribus sauvages qui habitent ces contrées. Mais 
le moyen proposé ne peut agir que lentement. Le climat de l’Afrique, si faneste aux Européens, paralyse 
les plus louables efforts ; et la mort arrête le missionnaire avant qu’il ait pu apprendre la langue du pays 
et recueillir ainsi les fruits de son dévoument ; et en attendant les marchands d’esclaves poursuivent impu- 
nément leur trafic impie. 


C’est le désir de fournir un moyen d’action plus prompt et plus efficace qui nous à fait prendre 
la plume; et nous nous en occuperons après avoir examiné les résultats de Pémancipation des esclaves 
dans les colonies anglaises des Indes-Occidentales, qui avait pour but, en abolissant l’esclavage , de 


mettre un terme en général à la traite des esclaves en Afrique. (La suite prochainement.) 
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PUBLICATIONS PÉRIODIQUES DES INDES-ORIENTALES. 


TABLE DES MATIÈRES DU JOURNAL DES INDES-ORIENTALES streken (Recueil des lois et des institutions à Mandheling et à Per- 
NÉERLANDAISES (Tijdschrift voor Neérland’s- tibi, dans les pays des Battahs, et description succincte de ces 


.. Les ÉPOS RÉDRORS Pro contrées) , par M. T.J. Willer. 
Indië), publié à Batavia depuis 1858. Fe 


(Suite du Tome IT, 2e Partie, pag. %). Lég Slatie 


HUITIÈME ANNÉE. Chap. I. Gouvernement. p.149. 

» IT. Droit civil. p. 172. 

» III Code pénal. p. 200. 

Orographie. » IV. Notices sur les lois en matière de procédure 


Tone Il, 


« o"= d icafi a . p.2 
Bezoek van den Tankoeban Prahoe, na de eruptie van den 27sten et Papplication des amendes. p.244. 


Mei 1846 (Visite au mont T'ankoeban Prahoe à Java, après l’érup- Erposé dés amendes: pi; 28: 
tion du 27 mai 1846) par M. Bleeker. p. 565. 


Observatiën omtrent aardbevingen en vulkanische verschijnselen Chap. L. Coup d’oeil sur la division de Pertibi ; popula- 


Description du pays et du peuple. 


op Sumatra’s Westkust, van April 1845 tot en met April 
1846 (Notices sur les tremblements de terre etles phénomènes 
volcaniques à la côte occidentale de Sumatra, depuis avril 1845 
jusqu’en mai 1846) par M. le Dr. Stumpff. p. 425. 


Topographie physique. 
Bijdragen tot de geneeskundige Topographie van Batavia (Notices 
sur la topographie physico-médicale de Batavia) (suite de la p. 418, 
"Tome IE, Année VII) par M. Blecker, p. 445. 


Ethnographie. 


Verzameling der Battahsche wetten en instellingen in Mandheling 
en Pertibie; gevolgd van een overzigt van land en volk in die 


tion, sol et climat, rivières, chemins et moyens 
de transport. p. 249. 
IL. Coup-d’oeil sur la division de Mandheling, etc. 
P- 256. 
. Etat physique et moral de la population, p. 262. 
IV. Institutions. p. 271. 
V. Mythologie et religion. p. 292. 
VL. Habitations, nourriture, habillements;etc. p.298. 
VIL Moeurs et coutumes, p. 313. 
» VII et IX. Industrie. p.354. 
»  X. Civilisation; sciences. p. 389. 
L’alphabet. p. 390. 
Tableaux généalogiques des chefs de Simenabon. p. 401: 
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Culture et Industrie. 

Vermeerderde en verbeterde verhandeling over het suikerfabri- 
kaat, alsmede eene beschrijving van een nieuw toestel tot sui- 
kerbereiding (Nouvelles instructions pour la fabrication du sucre, 
ct description d’une nouvelle machine) ; (suite et fin de la p. 366, 
Tome 1.) par M. H. Van Blommestein. p.99. 

Anti-kritiek op de kritische aanmerkingen van den Heer U.J. 
Lion, suikerfabrikant ; voorkomende in het Tijdschrift voor 
Neérl. Indië, 8ste Jaars. 2de af. 1846 (Réponse à la critique 
de M. H. J, Lion , fabricant de sucre, insérée dans le Journal des 
Indes-Orientules, Année VIII, Tome], 1846) par M. H. Van 
Blommestein, p. 433. 

Teregtwijzing der kritische aanmerkingen van den Heer Lion, 
betrekkelijk de verhandeling over het verbeterde suikerfabri- 
kaat, door den Heer H, Van Blommestein, suikercontractant 
te Pekalongan , voorkomende in het Tijdschr. voor Neërland’s 
Indië, 8ste Jaarg., Îste Deel, (Observations sur la critique de 
M. Lion, par rapport à la fabrication du sucre à Java, etc.) par M. 
Lucassen. p. 591. 

Littérature. 

Wajang-voorstelling (Représentation d’un wajang (drame javanais)). 
Avant-propos. p. 1. 
Les acteurs. p. 8. 
Le texte du Wajang Pregiwo en javanais, p. 8. 
La traduction du texte en hollandais. p. 9. 
Notes, p.88. 
Mélanges. 

Bcrigt omtrent eene nieuwe kaart van het eiland Java. (Annonce 
d’une nouvelle carte de Pile de Java.) p. 127. 

Aan de Redactie van het Tijdschrift voor Néerland’s-Indië (Lettre 
adressée à la Rédaction du Journal des Indes-Orientales) par M. 
H.J. Lion. p. 130. 

Verandering in het kalender te Manilla. (Changement du calendrier 
à Manilla) p. 133. 

M. le Professeur Roorda Van Eysinga et la langue sanscrite, par 
M. R. Friederich , p. 135. 

Inleiding tot de populaire demonstratiën volgens het kunstkada- 
ver van Dr. Auzoux, gehouden in het Bataviaasch Genootschap 
van Kunsten en Wetenschappen (Introduction aux lectures po- 
pulaires physiques el médicales sur le cadavre artificiel de M. le 
Dr. Auzoux; prononcées dans les séances de la Société des Arts et 
des Science$ de Batavia) par M, J. Munnich. p. 535. 

De problematieke oprigting van een Leesmuseum te Batavia, nog 
onder geen zinspreuk (L’érection problématique d’un cabinet de 
lecture à Batavia), par M. J. Munnich. p.575. 

Nederlandsche dagbladen. (Quelques erreurs des journaux néerlan- 
dais par rapport anx affaires des Indes rélevés par M. le Dr. W. R. 
Van Hoëvell), p. 581. 

Toue IE. 
Chronique. 

De movrd der Chinezen te Batavia. (Le massacre des Chinois à Ba- 
tavia. Observations adressées à M. A. J, Van Der Aa) par M. le Dr. 
W.R. Van Hoëvell, p. 113. 

Ethnographie. 

Een inlandsche oorlos op het eiland Timor (Une guerre entre les 
indigènes de Pile de Timor) par M. G. Heymering, p. 204. 

Korte verhandeling over de godsdienst, zeden, enz. der Dajak- 
kers (Dissertation sur la religion , les moeurs, etc. des Dajaks) par 
M. C. Hupe. p. 127 et 245. 


Oorsprong van den naam Bagelen en het aldaar gevestigd geslacht 
der Kentols (Origine du nom Baglen et de la race des Kentols) 
par M. A. Van De Poel. p. 173. ; 

Schetsen over Palembang. (Esquisses de Palembang). 

IL. La capitale. p. 281. 
IL. Les princes et le peuple. p. 292. 
IL. Palembans-lama , (l’ancienne ville). p. 322. 
IV. Le massacre des Ilollandais en 1811, p. 327. 
V. Le commerce d’or. p. 336. 
VI. Légendes. p. 341. 
VIL. Histoire moderne. p. 356. 
Généalogie des princes qui ont régné dans ces contrées. p. 375. 
Litiérature. 

Bijdrage tot de kennis van de taal der Z.W.eilanden,benevens eene 
proeve van vergelijking derzelve met acht andere inlandsche 
talen (Notice sur la connaissance de la langue des îles du sud-ouest 
des Moluques, avec un essai de comparaison de cette langue avec 
huit autres langues de PArchipel) par M. G. Heymering, p. 1. 

Noms substantifs. p. 9. 
Adjectifs. p. 17. 
Prénoms. p. 18. 
Verbes. p. 20. 
Les conjugaisons. p. 26. 
Les adverbes. p. 35. 
Preuve de l'influence de la langue malaie sur celle de Letty. 
p- 46. 
La division du temps chez les indigènes, p. 49, 
Extraits de manuscrits en langue de Letty. p. 52. 
Tableaux de linguistique comparée. p. 81. 
Mélanges. 

Populaire anatomisch-physiologische beschouwingen over het 
menschelijk ligchaam en leven, in het Bataviaasch Genoot- 
schap van Kunsten enWetenschappen (Cours populaire d’anato- 
mie-physiologique, tenu à la Société des Arts et des Sciences 
à Batavia) par M. J, Munnich. p. 83 et 181. 

Wetenschappelijke nasporingen op het eiland Bali (Recherches 
scientifiques à Pile de Bali) communiquées par M. W.R. Van Hoë- 
vell. p.223. 

Een paar Timoresche anecdotes (Souvenirs anecdotiques de Pile de 

Timor) par M. G. Heymering. p. 377. 

Kritiek. Beschouwing van eenige stellingen voorkomende in het 
werkje van den Heer W. Bosch « De dysenteria tropica, » 
?s Gravenhage 1844 (Remarques critiques sur quelques passages 
de l’ouvrage de M. W. Bosch, « La dysenteria tropica, » La Haye 
1844) par M. C. Waitz, p. 881. 

Repliek op «Æen woord over akklimatisatie» door Dr. S. L. 
Heymann , in het Vatuur-en Genceskundig Archief voor 
Neërl. Indië, 8den Jaarg. blz. 311—359 (Réponse à la critique 
d’un article sur lPacclimatisation inséré dans les Archives des 
Sciences physiques et médicales, Tome I, p. 311) par M. C. 
Waitz. p. 397, 

Tome. IV. 
Chronique. 

Overzigt der criminele procedures voor den raad van Justicie te | 
Batavia, gevoerd tegen den gewezen Gouverneur-Generaal 
À. Valckenier cum suis (Précis de Ja procédure criminelle contre 
le ci-devant Gouverneur-général A. Valckenier, devant la cour de 
justice de Batavia) p. 1. 
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Géographie. 

Korte schets van het ciland Banka (Description succincte de l’île de 
Banka; avec carte) p.125. 

Korte aantcekeningen van cene reis over het gebergte van Ceram, 
van de Zuid- naar de Noordkust , of van de negori Makarikie 
naar den post Wabhaaïj (Notes prises pendant une excursion à 
travers l'ile de Céram, depuis le village de Makariki à la côte sud, 
jusqu’au poste de Wahaa à la côte nord) par M. R.Scherius. p.156. 

Topographie Médicale. Climatographie. 

Schets eener geneeskundige topographie van Kotta Generaal Co- 
chius, in 1838 (Essai d’une topographie médicale de la Kotta 
Général Cochins, poste situé à l’intérieur de Sumatra, pour Pan 
1838) par M. le Dr. Wassink, p. 270. 

lets over den invloed van het klimaat dezer gewesten op den Eu- 
ropeaan’ (Observations sur l'influence du climat des Indes sur PEu- 
ropéen) (suite de la page 269, Tome 1V, Année V1L). par M. le 
Dr, G. Swaving, p. 319. 

Critiques etanti-critiquesde quelques articles sur l’acclimatisation 
ete. etc. par MM. Heyman, Bosch et Waitz , pag. 119, 237, 382 
et 389. 

Ethnographie. 

Legenden van Djambi (Légendes de Djambi, à Sumatra). 

I. Oude Legenden omtrent tocan Talanie (Légendes touchant 
tocan Talani) p. 34. 

IL. Oorsprong en lotgevallen van het tegenwoordig vorstelijk 
huis van Djambi (Origine et histoire de la famille princière 
actuellement régnant en Djambi) p. 44. 

Javaansche titels (Titres javanais) p.253. 

Wetenschappelijke nasporingen op het eiland Bali (Recherches 
scientifiques à bile de Bali) 2° article, communiqué par M. le Dr. 
W. R. Van Hoëvell. p. 205. 

Culture et Industrie. 

Resultaten, verkregen bij de vier door stoom werkende fabrijken 
in de residentie Tagal, met de tocstellen van Derosne en Cail 
(Résultats obtenus avec les appareils de MM. Derosne et Cail 
dans quatre fabriques de sucre à vapeur, situées dans la résidence 
de Tegal) par M. Lücassen. p. 5°. 

Critique des articles de MM. Van Blommestein et Lucassen par 
rapport à la fabrication du sucre à Java, par M. H. J. Lion. 
p. 372. 

Bibliographie. 

Bijdrage tot de geschiedenis der Maleische vertaling van den 
Bijbel (Documents pour servir à l’histoire de la traduction des 
écritures saintes en langue malaie), par M. le Dr. W.R.Van Hoëvell, 
p. 229. 

Mélanges. 

De olifanten-jagt op Sumatra (La chasse des éléphants à bile de 
Sumatra), p.97. 

De Rhinoceros-hoorn (Le corne du rhinocéros, remède contre la 
morsure de reptiles vénimeux) p. 110. 

De Barocboe of Broeboes (Le vent nommé Baroeboe , souflant pen- 
dant certaine époque de l’année à Mangkasser) par M D, F.Schaap, 
p. 112. 

Populaire Anatomisch-Physiologische beschouwingen over het 
menschelijk ligchaam en leven, in het Bataviaasch Genoot- 
schap van Kunsten en Wetenschappen (Cours populaire de 
physiologie-anatomique sur le corps et la vie humaine , tenu à 
la société des Sciences et des Arts de Batavia) par M. J, Munnich 
(Quatrième et cinquième séances), pages 181 et 298, 


Wat is ijs, en door welke middelen kan men hetzelve langen tijd 
bewaren ? (Observations sur la manière de conserver longtemps 
de la glace dans des climats tropiques) par M. G. Buys ; page 21 re 


TABLE DES MATIÈRES DES ARCHIVES DES SCIENCES PHYSI- 
ques ET MÉDICALES (/Vatuur- en geneeskundig 
Archief voor Neérland’s-Indië), ouvrage pé- 
riodique publié à Batavia depuis 1844. 


Cet ouvrage périodique intéressant , dont il paraît quatre nu- 
méros par année, a été fondé , en 1844, par quelques sa- 
vants distingués , oMiciers de santé de l’armée des Indes, savoir 
MM. P. J. Godefroy, M. J. E, Muller, P. A. Fromm et P. Bleeker, 
(le zèlé secrétaire de la Société des Arts et des Sciences à Batavia). 
La rédaction en a subi quelques modifications ; elle se compose 
maintenant de MM. W. Bosch, P. À. Fromm, P. Bleeker, M.J. E. 
Muller, S. L. Heyman et J. Munnich tous des hommes très versés 
dans les sciences physiques et médicales et d’une grande activité. 
Depuis sa fondation, ce journal n’a cessé de se développer et quant 
au volume et quant à l’importance des matières. Dans les trois 
années qui en ont paru jusqu'ici les Archives des Sciences physi- 
ques offrent déjà un receuil des plus importants de nouvelles 
et de dissertations sur l’état physique et atmosphérique, le cli- 
mat, les maladies régnantes et sur tout ce qui se rapporte au 
parties essentielles de ces sciences dans Archipel indien néer- 
landais. Ainsi que nous avons fait au sujet du Tijdschrift voor 
Neérlands-Indië , nous communiquerons à nos lecteurs la table 
des matières publiées dans le Vatuur- en Geneeskundig Ar- 
chef. 

PREMIÈRE ANNÉE. 1844. 
Géologie. Météorologie. 

Bijdragen tot de geneeskundige Topographie van Batavia. I. Ge- 
steldheid van Grond en Lucht (Notices sur la Topographie phy- 
sico-médicale de Batavia. 1. Sol et climat) par M. P.Bleeker. pag. 1. 

Togt naar den Salakh (Voyage au mont Salak) par M. Zollinger, pag- 
221 et 347. 

lets over de aardbevingen , waargenomen ter Sumatra’s Westkust 
in Januarij en Februarij 1843 (Quelques mots sur les tremble- 
iments de terre, observés à la côte occidentale de Sumatra aux mois 
de janvier et février 1843) pag. 338. 

Instorting van een berg in de Preanger regentschappen (Eboule- 
ment d’une montagne dans les régences de Préanger) pag. 485. 

Chemische analyse der vulkanische asch, uitgeworpen door den 
Goenoeng Goentoer, den 25 November 1843 (Analyse chimique 
de là cendre volcanique, vomie par le Goenoeng-Goentoer , le 25 
novembre 1843) par M.J. Maier, pag. 116. 

Stofgoud van Bornéo (Analyse chimique de l'or en poudre de Bornéo) 
pag. 486. 

Geologische berigten over de steenkolen op Bornéo (Recherches 
géologiques sur les charbons de terre de Bornéo) pag. 147. 

Chemische analyse van het water uit de artesische put teWillem I 
(Ambarawa) (Analyse chimique de Peau jaillie du puits artésien à 
Willem 1 (Ambarawa); par M. J. Maier, pag. 296. 

lets over koolzuurhoudende bronnen op de landen Tjitaïjam en 
Sawangan (Quelques mots sur les sources contenant de l’acidecar- 
bonique qui se trouvent dans les terres de Tjitayam et de Sawangan 
aux environs de Batavia) par M. P. Bleeker , pag. 145. 
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Scheikundige zamenstelling der minerale wateren te Selocaton 
(Différentes analyses chimiques des eaux minérales à Sélocaton) 
par MM. Waitz, Fresenius et Maïer, pag. 149 , 328 et 617. 

Scheikundige zamenstelling der minerale wateren te Gebangan 
(Différentes analyses chimiques des eaux minérales à Gebangan) 
par les mêmes pages) 152 et 333. 

Scheikundige zamenstelling der minerale wateren te Pawong, 
Djattie Rongo en Singoriti (Différentes analyses chimiques des 
eaux minérales à Pawong, à Djattie Rongo et à Singoriti), pages 336 
et 337. 

Botanie. 


Bijdragen tot de Genceskundige Topographie van Batavia. I. Ve- 
getatie en derzelver producten (Notices sur la topographie phy- 
sico-médicale de Batavia. IL. Règne végétal) par M. P. Blecker, 
pages 44 et 169. 

Togt naar den Salakh (Voyage au mont Salak) par M. Zollinger, pag. 
221 et 347. 

Critique du Catalogus Plantarum in Horto Botanico Bogoriensi 
cultarum alter, auctori J. C. Haskarl, par M. Zollinger, p. 308. 

Observationes phytographicae praecipue genera et species nova 
nonnulla respicientes ; auct. H. Zollinger. pages 372 et 599. 

Overzigt der nieuwe genera et species, voorkomende in de Botanie 
der verhandelingen over de Natuurlijke Geschiedenis derNeder- 
landsche Overzeesche Bezittingen (Revue des genres nouveaux 
et les nouvelles espèces, qui se trouvent mentionnées dans l’ou- 
vrage de l’histoire naturelle des possessions d’outrerner néerlan- 
daises; partie botanique) par M. P. BI. pag. 406. 

Bijdragen tot de Genceskundige Topographie van Batavia.IIl. Fau- 
na en derzelver producten (Notices sur la topographie physico- 
médicale de Batavia., IH, Règne animal), par M. P. Bleeker,p. 528. 

Médicine. 

Bijdragen tot de Geneeskundige Topographie van Batavia (Notice 
sur la topographie physico-médicale de Batavia) par M. P. Bleeker, 
pages 1, 69 et 523. 

Geneeskundige topographische Schetsen van Amboina (Esquisses 
topographiques médicales d’Amboina) par M. F. Epp, pages 285 
et 449. 

Bijdrage tot de kennis der Gences- en Artsenij-mengkunde onder 
de Chinezen in het alsemeen en onder die te Batavia in het 
bijzonder (Notice sur la connaissance de la médicine des Chinois 
en général et de ceux de Batavia en particulier), par M. P. Bleeker , 
pag. 257. 

lets over de acclimatisatie van den Europeaan in deze gewesten 
(Sur Pacelimatisation de l’Européen aux Indes), par M. le Dr. 
Swaving. pag. 81. 

Beschouwing over de Pharmacodynamische werking der kwik- 
middelen, in het bijzonder van het calomel (De Paction 
pharmacodynamique des remèdes mercuriels , surtout*lu calomel) 
lpar M. J. Munnich, pag. 563. 

Epidemie van eene Catarrhaal-rheumatische dysenterie in de re- 
gentschappen Ponorogo, Ardjowinangan en Soemorotto (Epidé- 
mie d’une dyssenterie catarrhale-rheumatismale dans les régences 
de Ponorogo , Ardjowinangan et de Soemorotto), pag. 158. 

Typhus-epidemie in de Padangsche Bovenlanden (Epidemie ty- 
phique dansles pays-hauts de Padang), pag.159. 

Verslag over eeneT yphus-epidemie in de Padangsche Bovenlanden 
(Rapport sur une épidemie-typhique dans les pays-hauts de Padang) 
par M. F.Schmitt. pag. 497. 


Geval van Leverfungus , waargenomen in het hospitaal te Sama- 
rang (Cas de fungus de la foie, observé dans Phôpital à Samarang), 
par M. J. Munnich. pag. 470. 

Observation d’une Mola aquosa cum placenta par M. K. Schmidt- 
muller, pag. 476. 

lets over de waarneming eener Mola aquosa eum placenta, door 
den Chir.-Maj. Dr. Schmidtmuller (Quelques mots sur l’observa- 
tion d’une Mola aquosa eum placenta, par M. le Chir.-maj. Dr. 
Schmiditmuller), par B., pag. 624. 

Gezondheidstoestand te Amboina (État sanitaire à Amboina). p.491. 

lets over de gezondheid van het eiland Onrust (Quelques motssur 
linsalubrité de l'ile d’Onrust), pag. 486. 

Over eene met de Beri-Beri verwante ziekte op het eiland Sapa- 
roca (Quelques mots sur une maladie du genre Beri-Beri observée 
dans île de Saparoea), pag. 491. 

Berigten betreffende het bad-etablissement te Selocaton (Nouvelles 
touchant le nouvel établissement de bains à Selocaton), pag. 487 
et 632, 

Het kunstlijk van Dr. Auzoux (Le cadavre artificiel de M. le Dr. 
Auzoux), pag. 156. 

Littérature. 

Overzigt der Litteratuur over de Natuurlijke geschiedenis van 
Neërl. Indië (Revue de la littérature concernant l’histoirenaturelle 
de l'Inde néerlandaise), par M. P, Bleeker, p. 124 et 315. 


Annonces , ete. 


Opgaven van het geneeskundig personeel in Nederlandsch Indië 
en de daarbij plaats gehad hebbende veranderingen (État du 
personnel médical aux Indes-Orientales et des matations), pag. 161, 
168, 339, 346, 494 et 639. 

Natuurkundige reizen naar Oost-Java (Recherches physiques dans 
la partie orientale de Java), pag. 482, 

Natuurkundige reis van den heer Zollinger (Voyage scientifique de 
M. Zollinger), pag. 483. 

Natuurkundige reis van den heer Junghuhn (Voyage scientifique de 
M. Junghuhn), pag. 631. 


DEUXIÈME ANNÉE. 


Géologie. Météorologie. 


Buitengewone uitstooting van dampen uit den Gedeh (Vapeurs 
extraordinaires vomies par le mont Gedéh), pag. 160. 


Werkzaamheid van den berg Semiroe in Januarij 1845 (Activité 
du mont Semiroe au mois de janvier 1845), par Z., pag. 543. 

Aardbeving te Modjokerto (Tremblement de terre à Modjokerto), 
pag. 162. 

Aardbeving te Menado (Tremblement de terre à Menado), pag. 335. 

Aarbeving te Kedirie (Tremblement de terre à Kediri), pag. 545. 

Aardbeving te Amboina (Tremblement de terre à Amboina), p. 546. 

Bodemverheffing bij Ambarawa (Soulévement de la terre près d’Am- 
barawa), pag. 160. 

lets over de kalkbergen in Cheribon (Quelques mots sur les forma- 
tions calcaires près de Chéribon), pag. 332. 

Hoogte der bronnen te Tjipannas (Hauteur au-dessus de la mer des 
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LES GOUVERNEURS-GÉNÉRAUX DES INDES NÉERLANDAISES. 


(Suite de la page 11 du Tome I.) 
IV. JAN PIETERSZOON KOEN. 1618—1695%. (Suite.) 


Aussitôt après sa victoire, Koen avait fait parvenir par le Eenhoorn aux Directeurs de la Compagnie un 
récit détaillé de tous les événements qui s’y rattachaient. La dépêche arriva en janvier 1620; et, le 24 mars 
de la même année, les directeurs lui adressèrent en réponse une lettre datée d’Amsterdam, dont voici la 
teneur: 

«Nous avons parcouru le récit que vous nous faites de ce qui s’est passé à l’égard de J'accatra, pendant le 
siége de notre fort; nous y avons vu les souffrances de nos gens, les différentes compositions et accords 
conclus pour rendre le fort au roi de Jaccatra, soit aux Anglais, soit au roi de Bantam, sans cependant que 
l’extradition ait eu effectivement lieu. Nous sommes forcés de reconnaître que la place a été miraculeusemeut 
conservée, et qu’elle est restée entre nos mains, plutôt par bonne fortune que par prudence, jusqu’au 
moment où vous avez paru au temps marqué et avec les forces mises à votre disposition, où vous avez ravagé 
Japara, fait lever le siéze du fort, conquis la ville de Jaccatra, repoussé les forces de Bantam, et où vous êtes 
ainsi resté maitre de la contrée et des lieux avoisinants. Et comme avant ces événements, il a été souvent 
délibéré, afin de veiller à la sûreté de l’état de la Compagnie, sur la nécessité de faire choix d’un endroit 
convenable qui pût servir de rendez-vous général, propre à recevoir les valeurs et les marchandises qu’on 
envérrait des Pays-Bas avec les vaisseaux, et d’où partiraient les riches flottes se rendant de l’Inde aux 
Pays-Bas, — il a toujours été jugé que lendroit le plus favorable serait Jaccatra et les environs. Les ob- 
stacles qu’avaient élevés la conduite irrésolue et équivoque du roi de Jaccatra et les embarras dans lesquels 
se trouvaient les affaires de la Compagnie, ayant été surmontés, l’assemblée des XVII, après müre délibé- 
ration, et eu égardà votre projet, a trouvé bon que Jaccatra devint la résidence générale, et qu’on procédät 
sans retard et malgré tout obstacle à cet établissement, vu que l’endroit même et la contrée avoisinante ont été 
conquis à la suite d’une guerre bonne, juste et bien fondée: car cette guerre, nous avons dû l’entreprendre 
pour notre défense, et, avec l’aide de Dieu, elle a tourné de façon à ce que, les ennemis ayant été chassés, 
nous possédions la contrée en toute propriété et à titre légitime, comme l’a possédée le dernier roi lui- 
même ou tel autre prince qu’il a pu regarder comme son souverain. Vous ferez bien de persister dans le des- 
sein projeté, qui est de maintenir le fort, autant que faire se pourra , pour la plus grande utilité de la Com- 
pagnie, sans y reconnaître d'autre supérieur que Leurs Hautes Puissances les États-Généraux des 
Provinces-Unies des Pays-Bas, vos souverains. Plaise au Dieu tout-puissant que, sous leur domination , 
cet endroit et d’autres, ainsi que le commerce entier de l’Inde fleurisse de longues années pour le bien-être de 
notre patrie! Vous étendrez les limites et le territoire du fort aussi loin que vous le jugerez convenable pour la 
plus grande sûreté, et, selon l’opportunité des choses, pour la plus grande utilité de la Compagnie. » ‘ 


* «Wij hebben geconsidereerd het verhaal dat UEd. doct van het gepasseerde omtrent Jaccatra . gedurende de belegering van ons fort, het 
quade gouvernement van ons volk daar binnen, verscheidene compositiéo en accoorden tot overlevering van’t zelve fort, zoo aan den Koning van 
Jaccatra , als aan de Engelschen en den Koning van Bantam, en waarop dat ’telkens de effectueele overlevering is belet geweest , en konnen niet 
anders bespeuren, of dezelve plaatze is zeer miraculeuselijk behouden en in de handen van de onzen gebleven, meer door geluk als door beleid; 
tot dat UEd. ten laatsten op den gestelden tijd met de gestelde magt zich heeft vertoond, Japara verwoest, de belegering van het fortopgeslagen, de 
slad Jaccatra vermeesterd en de magt van Bantam heeft verdreven, en alzoo meester gebleven van de plaatsen en het land daaromtrent gelegen. 


En alzoo, vôôr dezen, menigmaal is gedelibereerd geweest, om tot verzckering van den staat der vereenigde Maatschappij, ergens eene beqname 
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Comme nous l’avons dit plus haut, le fort ayait reçu le nom de Batavia, le 12 mars 1619 , et, 
d’après une dépèche des Directeurs de la Compagnie (30 octobre 1617), citée par Camphuis, c’était con- 
formément au désir de ces derniers. Cependant Koen, mécontent de n’avoir pas été consulté à cet égard, ne 
permit pas que Le fort portât ce nom, d’autant plus qu’il aurait voulu Pappeler Vieuw-Hoorn, en souvenir de 
sa ville natale. Dans tous les actes publics, il signait «du fort de Jaccatra (in het fort Jaccatra) » réservant 
la dénomination définitive aux Directeurs. Par leur missive du 12 avril 1621, les Directeurs, «au nom et de 
la part de Leurs Hautes-Puissances les États-Généraux des Provinces-Unies », ordonnèrent «que la ville 
serait nommée Batavia,et la forteresse, fort ou château de Batavia, dans le royaume de Jaccatra 
(dat men de stad zou nomineren Patavia, en de sterkte, het fort of kasteel van Batavia, int koningrÿk 
van Jaccatra gelegen).» Le navire de Gouden Leeuw, porteur de cet ordre, arriva le 23 août de la même 
année; et Koen en donna aussitôt connaissance à la population de Jaccatra par la publication du 28 août 
1621." Depuis cette époque, ce noi est resté en usage dans tous les actes publics du gouvernement de l’Inde, 
jusqu’au commencement de notre siècle. Koen décida ensuite que la ville aurait pour arme et pour sceau : une 
épée d’azur dans un écu d’orange, dont la pointe passerait au travers d’une couronne de laurier vert-foncé. ? 

Pendant ce temps, Koen avait fait poursuivre activement les travaux de construction dans la ville et dans le 
château. Dans l’espace d’une année, la ville changea tellement d’aspect, que personne n’aurait dit, au com- 
mencement de 1620, que cet endroit avait été peu de temps auparavant la résidence d’un prince indigène. 
Bourseois, étrangers, Chinois, tous furent mis à contribution, soit pour fournir des matériaux, soit pour 
travailler de leurs mains. Nombre de personnes obtinrent des concessions de terrains en toute jouissance 
et propriété afin d’élever des maisons afin d’en fairedes jardins: Koen, voyant les travaux suffisamment avancés, 
songea à établir une administration locale; et cette même année encore (1620), cette administration fut 
presque complétement organisée. 

Parmiles Résolutions prises par Koen et son conseil, l’une des plus remarquables est sans contredit celle 
du 29 mars 1620 (l’une des premières qu’on rencontre dans le grand recueil de réglements, Plakaat-Boek), 
non seulement parce qu’elle renferme la première institution d’une magistrature pour la viile, mais encore 
parce que Koen y développe ses projets par rapport à la capitale, et y détermine les limites de sa nouvelle 
conquête. « Comme cet endroit et tout le territoire de Jaccatra a été conquis par nous à main armée, l’année 
passée, el que nous voulons le conserver à Leurs Hautes Puissances les Etats-Généraux , à Son Excellence 
Sérénissime et aux Directeurs de la Compagnie octroyée des Pays-Bas unis, sans que personne ait rien à y 
prétendre; Comme ensuite nous sommes occupés à y construire dans ce but un fort royal comme rendez-vous 
wénéral de Pin le, qui doit servir d’une part à protéger, contre loute violence de la part de nos ennemis ou faux 
amis, les principales ressources de la Compagnie, et , de l’autre, à concentrer ici le commerce de tous les 
quartiers de ’Inde et à en faire un lieu important de négoce, — comme enfin il s’agit de rassembler dans cet 
endroit une bonne population et d’y construire une ville, ct les apparences se montrent de jour en jour 


plaatse tot een generaal rendez-vous te begrijpen, die gelegen zoude wezen ,om te onlfangen de cuntanten en goederen, die uit Nederland met 
4 schepen werden gezonden , en ook de rijke vlooten , die uit India naar het Vaderland w erden gezonden, — 00 isaltijd geoordeeld, dat de plaatse 
omtrent Jaccatra, de bequaatste van allen daartoe zoude kunnen werden genomen. De obstaculen, die ons voor dezen hebben bejegend door de 
rresolutie en tw ijlelachtigheid van den Koning tot Jaccatra en de ongelegenheid der vereenigde Compagnies zaken nu weggenomen zijnde, zoo is 
bij ons ter vergadering van de XVIIen deze zaak gesonsidereerd zijnde, (aangemerkt mede UEds. voornemen) goedgevonden te concluderen en de 
plaats van Jaccatra te verratten tot een generale verblifplaats, waartoe als nu zonder hinder ofuitstel zullen konnen procederen , als zijn de 
de plaalse en het land daaromtrent gelegen, geconquesteerd en gewonnen in een goeden , opregten en wel gefondeerden oorlog, dien wi} 
noodzakelijk tot onze verdediging hebben moeten aannemen;en z00 uitgevallen is, met Gods hulpe, dat de vijanden verjaagd zijnde, wij hetzelve 
land met een goeden titul mogen kunnen bezitten in vollen eigendom , gelijk als de voorgaande Koning, of iemand anders, die hij tot Opperhoofd 
zoude mogen hebben erkerd, ’tzelve bezeten heeft. En zal UEd. daarom wel doen en voortvaren met het geprojecteerde dessein, begrij- 
pende het fort ten meeste dienste van de vereenigde Maatschappij, als doenlijk zal wezen , zonder daarin iemand als superieur te kennen als de 
Doorluchtige Hoog Mog. Heeren Staten Generaal der Vereenigde vrije Nederlanden, Uw Hooke Overheid; onder wiens regering , God almagtig, 
dezelve plaats en andere, mitsgaders den gehecien handel van Indië, gelieve te doen floreren gedurende vele jaren, tot welstand onzes Vaderlands! 
En zal UEd. de liemieten en gebied van ’tzelve fort 20 verre extenderen, als tot meeste verzekertheïd en na gelegentheid van zaken, en tot meeste 
dienst van de Ed. Maatschappij zult bevinden te behooren. » 


1 Voirie recueil pour Pinde intitulé Plakaat-Boek (Manuscril), T. 1, fol, 28. 


2 Voir la fin de la Résolution da 15 août 1620 dans le Plakaat-Boek.T. 1. fol. 8. 
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plus favorables; — il devient de la dernière nécessité d’établir quelques magistrats qui soient chargés de 
prévenir tous les abus par une active surveillance, afin qu’on vive sous de bonnes lois et avec une bonne 
police. » 

Ce fat sur ces bases que le fondateur de Batavia régla d’une main ferme tout ce qui regardait les tribunaux, 
la police, l'administration civile et militaire dans le principal établissement des Hollandais aux Indes: ii 
détermina les rapports qui existeraient entre les étrangers et les indigènes, entre les hommes libres et les 
esclaves. Il fit beaucoup d’autres dispositions, qui toutes respirent le maintien strict de Pordre et de la tran- 
quillité, l’action bienfaisante d’institutions conservatrices, propres à relever les bonnes mœurs et la religion 
qui commençaient à se relâcher. Il suffit de parcourir le Plakaat-Boek de cette époque, pour se convaincre 
de l’infatigable énergie avec laquelle Koen s’occupa de tous ces objets; il n’est donc pas nécessaire que nous 
nous étendions à cet égard, d’autant moins que nous avons donné un aperçu historique sur la législation de 
l’Inde. Mais nous ne pouvons nous dispenser de signaler ici les difficultés que Koen a eu à surmonter. Tout 
premier établissement toute organisation après la conquête a ses difficultés; et dans le cas actuel, elles 
devaient être tout particulièrement grandes: la différence du climat pour un Européen, la différence de races, 
de tribus, hollandais, javanais, chinois, qu’il fallait réunir sons un même sceptre, la différence de religion 
entre tous ces peuples, l’existence de puissants états encore indépendants sur le territoire javanais, le carac- 
tère perfide de beaucoup d’indigènes, la jalousie toujours croissante des autres nations européennes, les liens 
administratifs qui, de la mère-patrie, paralysaient la volonté de Koen, les guerres constantes qu’il fallait 
soutenir au milieu de ces divers travaux d'organisation et d’établissement. Et si l’on ajoute que Koen a su 
triompher de tous ces obstacles, il faut bien reconnaître en lui un de ces hommes rares et extraordinaires dont 
le regard crée, dont la main édifie pour les siècles; il faut lui accorder une place éminente comme législateur 
et comme administrateur : et ce qui n’ajoute pas peu à sa gloire, c’est que ses institutions sont restées environ 


deux cents ans en vigueur. La distinction entre les serviteurs de la Compagnie (dienaren der Compagnie 
et les bourgeois (burgers) s’est maintenue: la première classe ressortissait uniquement aux j'uges du Château 
(regtsluyden van ?tfort); tandis que les bourgeois et les étrangers, qui avaient obtenu égalité de droits, 


comparaissaient devant le banc des échevins. 

Le génie universel de Koen ne se borna pas aux institutions administratives et judiciaires; il embrassa aussi 
le droit de propriété.et tous les moyens qui pouvaient servir à l’assurer et à le favoriser. Nous parlions à 
l’instant de bourgeois : c’étaient les habitants qui, après avoir fidèlement achevé leur temps au service de la 
Compagnie, avaient obtenu du Gouverneur-#énéral et des conseillers autorisation de rester aux Indes, et d°v 
vaquer au commerce extérieur, dans les lieux où cela leur était permis. Leur séjour aux Indes était soumis à 
diverses conditions, comme le prouve lInstruction du 22 août 1617; mais on avait aussi voulu, d'autre part, 
leur assurer quelques priviléges , entr’autres qu’ils pourraient s’appliquer à Pagriculture; et ainsi la coloni 
sation, cette grande question tant agitée chez nous comme au dehors, se trouvait déjà en germe dans cette 
Instruction conçue au commencement du XVI: siècle. L'article 72 porte, en effet, que le Gouverneur- 
général et les conseillers, pour mieux peupler La contrée avec le temps (own de landen te beter met er tijd te 
peupleeren), concèderaient à ceux qui demanderaient la liberté de commercer, et qui se marieraient dans les 
lieux, une certaine quantité decacaoyers etdeterrain à prendresur les paysconquis, pourlecultivereten retirer 
les fruits. Koen est le premier qui ait prescrit, quant au droit de possession, certaines formes dont Patilité a été 
reconnue dans tous les temps. Pour assurer la défense de l’établissement,, comme pour maintenir Pordre «en 
cas d’incendie, d’émeute et d’alarme (in tijd van brand, oploop en alarm) », il institua des compagnies 
bourgeoises (burgervaandels), dont la composition, aussi bien que la nomination des chefs, fut soigneu- 
sement déterminée : c’était proprement dit une garde communale composée de Hollandais, de Japonais et de 
noirs libres. Sans vouloir énumérer ici tous les réslements de Koen, ajoutons cependant, que, des l’année 
4620, il introduisit le notariat à Batavia, et que, attentif aux intérêts matériels comme à la moralité de la 
société qu'il avait à gouverner, il défendit les dés et le jeu aux Chrétiens," et refusa aux créanciers pour dettes 
de jeu tout droit d’exiger le montant de leurs créances. * Il voulut, en outre, que tous les habitants, bourgeois 


1 Plakaat,du 28 octobre 1620. 
2 Jd, du 14rovembre 1620. 
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libres ou en service , femmes, enfants, esclaves des deux sexes, ne se mariassent et ne fussent baptisés que 
du consentement et de l’avis des autorités de la ville.’ Pour réprimer tout relâchement des mœurs? suite « de 
l'inclination du climat », il favorisa les unions légitimes ; par de sages réglements, il facilita la conversion des 
esclaves au christianisme, ordonnant qu’on les traitât avec justice et avec humanité ; de sorte que la position 
des esclaves à Batavia se trouva dès l’abord fort supérieure à celle de cette même classe dans les autres 
colonies, même à une époque bien postérieure, — comme, au reste, nous l’avons fait voir dans un article 
précédent sur la situation des esclaves dans les Indes-Orientales. * 

Que si maintenant on veut porter un jugement impartial sur les lois et les réglements de Koen , il faut, 
avant tout, se défaire de nos idées actuelles pour se placer dans celles de l’époque où Koen a vécu, dans 
celles où il a été élevé, et qui ont dû nécessairement l’accompagner aux Indes; il ne faut perdre de vue ni sa 
position, ni les difficultés que lui créaient tant de races d’hommes différentes à réunir, différentes de mœurs, 
de religion, d’inclinations plus encore que de couleur, il faut se souvenir que la plupart de ces populations 
regardaient les Européens comme une race d'hommes supérieurs, et que, par conséquent, cette supériorité 
morale devait se réfléchir immanquablement dans ses institutions. Plus que celles de tout autre législateur 
colonial de son époque, ses lois témoignent d’un zèle ardent pour le maintien de l’ordre social, de la moralité 
et de la religion; car le christianisme faisait le fond de ce mâle et noble caractère. On peut dire ses insti- 
tutions monarchiques, mais non pas tyranniques; monarchiques, il est vrai, mais entourées de toutes les 
garanties pour les personnes et les biens que pouvaient permettre et offrir son époque et les circonstances où il 
se trouvait. Ses institutions respirent cet esprit méthodique, judicieux , ami de l’ordre et mathématique, 
pour ainsi dire, qui distinguait si particulièrement Koen; et l’on peut lui appliquer sans restriction ce qu’un 
savant de nos jours disait naguère de Simon Stevin : * «Il était tellement partisan de l’ordre qu’il voulait voir 
partout une hiérarchie fermement établie. Toutefois cet amour de l’ordre et de la conservation n’excluait 
pas le rare talent de saisir le côté utile du mouvement intellectuel qui s’opérait à cette époque, et de le faire 
tourner au profit de la société... C’est un esprit essentiellement organisateur. » 

Comme preuve de l’habileté avec laquelle Koen sut faire servir tous les éléments de population à l’orga- 
nisation de la société qu’il s’était proposé de former, il suffit de signaler la protection toute particulière dont il 
à entouré une classe d'habitants, qui, depuis cette époque jusqu’aujourd’hui, n’a pas cessé d'occuper une 
place importante dans la population de Java. Nous voulons parler des Chinois. Ils étaient déjà établis à 
Jaccatra, quand les Hollandais y élevèrent leur première loge: tous les efforts qui furent tentés pour les 
écarter de Bantam, n’eurent aucun résultat, de sorte qu’il fallut les o/érer à certaines conditions. S’étant 
convaincu que les Chinois étaient un peuple industrieux ,actifet peu belliqueux;’ mais en même temps endurci 
aux plus rudes travaux, il les employa à la construction du fort: ce fut à cette occasion qu’il leur accorda 
une protection spéciale. En 1619, il leur donna pour chef un certain Bencon, qui avait séance au collége des 
échevins, dans toute affaire concernant les Chinois, et qui, du reste, quant à la police, était subordonné au 
bailli. On retrouve encore ici cette tendance vers une forte hiérarchie, qui caractérisait Koen. Par un arrêté 
de 1620, il défendit «tout acte de malveillance et tout excès (overlast of moedwil) » envers les Chinois; 
et, sur leurs instances, il les déchargea «des corvées imposées sur eux pour la fortification du fort », sans 
toutefois les exempter des travaux pour la défense et l'entretien de la ville, travaux qu’ils devaient partager 
avec les autres habitants : pour cette exemption, les Chinois devaient payer chaque mois une certaine contri- 
bution en argent. Le capitaine des Chinois Bencon fut, en outre, nommé peseur d'office de toutes les mar 
chandises qui arrivaient : ce chef avait droit à une portion de ce que les Chinois gagnaient aux dés; car le jeu, 
interdit aux Chrétiens , ne l’était pas aux Chinois. Comme on le voit, dès les premiers temps de la conquête de 
Jaccatra, les Chinois furent particulièrement favorisés; ils surent, du reste, en profiter. Leur existence fut 
dès-lors liée à nos intérêts financiers, qui, du temps de la Compagnie, passaient par leurs mains : par 

1 Plakaat du 15 janvier 1621. 
Ibid. du 20 juillet 1622. 
3 Voir le Moniteur des Indes, T. 1, p. 241 et 277. 
* Quételet. Discours prononcé lors de l'inauguration du statue de Simon Slevin. 


5 Voir aussi l'instruction de l'Assemblée des XVIJ Directeurs du 22 août 1617, qui déja appelle l'attention particulière du Gouverneur-généra! 
sur la nation chinoise. 
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exemple, ils avaient à eux seuls pris à ferme les droits et les revenus de l’Etat; et de nos jours encore ils 


manient une portion considérable des revenus publics. 

Le temps était venu que Kocn allait quitter la salle du conseil pour le champ de bataille, et la plume pour 
l'épée. A la tête de sa vaillante armée, il allait punir avec une juste rigueur la désobéissance et la révolte; car 
on a pu le voir, il n’était pas homme à laisser impunie la moindre atteinte portée à son autorité. 

Les événements qu’il nous reste à raconter, se trouvant dans un intime rapport avec un traité fort remar- 
quable dans l’histoire de la politique indo-néerlandaise, il est nécessaire; avant tout, que nous parlions de ce 
traité. 

Nous avons déjà fait fait remarquer à plus d’une reprise, que, depuis que les Hollandais avaient expulsé 
les Portugais de la plupart des contrées de l’Inde, leurs rivaux les plus puissants et les plus dangereux étaient 
les Anglais. Lonstempsil fut douteux à laquelle des deux nations resterait la supériorité en Asie. La conquête 
de Jaccatra décida la question en faveur des Hollandais. Leur puissancetoujours croissante dans l’Iade inspirait 
de vives inquiétudes aux Anglais en Europe. A plusieurs reprises, ils avaient cherché par untraité à mettre des 
bornes à l’extension des relations commerciales de la Compagnie néerlandaise dans les Indes-Orientales, mais 
toujours inutilement. Aussi commençait-on à craindre que les Anglais, à la première occasion, ne décla- 
rassent la guerre à la Hollande: or, c’est ce que les États-Généraux voulaient sagement éviter. En 1618 et 
1619, on tenta un nouvel accommodement. Il était temps, écrivaient les Directeurs au Gouverneur-général et 
à son conseil, que les Hollandais s’entendissent à l'amiable avec la Compagnie anglaise; faute de quoi on s’expo- 
serait à une ruine réciproque (’t was hoos tijd, dat er een accoord getroffen werd tusschen de onzen en die van 
de Engelsche Gomp., want bij faute van dien was het geschapen, dat wij elkander zouden geruineerd heb- 
ben). »! Cette fois les négociations aboutirent à un traité, conclu le 7 juillet 1619 à Londres, entre les deux 
Compagnies anglaise et néerlandaise. On convint, pour la satisfaction des parties contractantes, de défendre et 
de favoriser en commun leurs droits et leurs intérêts dans l’Inde, et d’assurer aux Anglais une part dans les 
avantages du commerce de l’Inde, commerce que les Hollandais étaient sur le point d’accaparer pour eux 
seuls. Tout ce qui s’était passé les années précédentes entre les deux nations aux Indes, devait être oublié. Le 
commerce serait libre pour les deux Compagnies dans les Indes-Orientales. La Compagnie anglaise obtiendrait 
la moitié du commerce du poivre à Bantam et dans toute l’ile de Java, au prix convenu entre les deux parties; 
elle serait pourun tiers dans le commerce des Moluques, et la Compagnie hollandaise pour les deux autres tiers. 
Et comme le commerce ne pourait subsister sans protection dans des contrées si éloignées de la métropole, il 
fut convenu d’entretenir à frais communs une flotte composée de vingt bâtiments de guerre, dont chacun por- 
terait 150 hommes d'équipage et 30 pièces de 18. La direction de tout ce qui regardait le maintien et l’exécu- 
tion du traité, fut confiée à un conseil de défense (raad van defensie), composé de 8 membres, 4 de chaque 
nation, qui présideraient à tour de rôle. Ce conscil devait se fixer à volonté à Bantam ou à Jaccatra. Les deux 
Compagnies s’engagcaient, en outre, à réunir tous leurs efforts, pour obtenir une part dans le commerce de la 
Chine, sans chercher à s’exclure réciproquement. En cas de difficulté que les Directeurs des deux Compa- 
ynies ne pourraient trancher entr’eux, la décision était remise au roi d’Angleterre et aux Etats-Généraux des 
Provinces-Unies. Le traité devait durer 20 années consécutives. 

Le 9 janvier 1620, le traité fut solennellement publié par l’ordre de Koen sur les flottes des deux nations 
et dans le fort de Jaccatra; et le commandant anglais obtint l’autorisation d’élever une loge de commerce; le 
choix de l’endroit, qui était à portée du canon du fort, déplut aux Anglais; mais leur faiblesse les empêcha 
d’insister davantage sur ce point. 

A la lecturede ce traité, on reconnaît dès l’abord que les Directeurs de la Compagnie néerlandaise desIndes- 
Orientales, lorsqu'ils le conclurent, n’avaient pas encore eu connaissance de la conquête de Jaccatra. Get 
événement avait donné cet aspect tout différent à l’existence des Hollandais dans l’Inde; il leur assurait une 
supériorité incontestable en Asie sur les autres nations européennes, en même temps qu'il devait mettre fin à 
l'opposition hostile des Anglais; car, par le fait de leur fuite précipitée de Jaccatra, ils avaient reconnu cette 
supériorité. Il n’est guère vraisemblable que les Directeurs eussent donné leur assentiment à toutes les 


conditions de cet accommodement, si la nouvelle des événements qui s’étaient passés dans l’Inde peu avant la 
1 Missive du 10 septembre 1619. (Manuscrit.) 
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signature du traité, leur était parvenue à temps. En effet, par cet arrangement, les Anglais se trouvaient sur 
le pied d’égalité avec les Hollandais dans les Indes-Orientales ; et ces derniers, sans y être en aucune manière 
obligés, faisaient aux Anglais des avantages qui auraient pu difficilement être plus considérables, alors que le 
traité eût été la suite d’une victoire complète remportée sur les Hollandais après une guerre désastreuse : on 
eût presque dit un vainqueur imposant arbitrairement les conditions de paix. Cependant le but de ce traité ne 
fut pas atteint. Les Anglais, pour quiil n’oflrait que desavantages, n’aspirèrent qu’à les étendre; la jalousie 
commerciale grandit toujours; et les funestes événements qui s’ensuivirent bientôt après aux Indes, ont prouvé 
que ce n’est pas sans raison que la Compagnie a adopté pour règle de conduite: : « Que moins il ÿ aurait de 
rapports entre la Compagnie et les autres nations européennes, plusil y aurait de sûreté pour elle (dat de 
ininste semeenschap met vreemde Europesche natien der Comp. de meeste gerustheid bij brengt.) » 

Koen, avec cette probité rigoureuse, qui perçait dans toutes ses actions, et qui a fait la gloire de nos 
ancètres, n’hésita pas un seul instant à mettre à exécution le traité conclu par ses supérieurs, comme, au 
reste, nous allons le voir. 

Les Bandanais, qui s’étaient déjà si souvent rendus coupables de perfidies, venaient encore une fois 
de violer le dernier traité conclu avec eux, et s’étaient ainsi attiré le mécontentement du Gouverneur- 
général. Une fois pour toutes Koen voulut forcer à la soumission la plus complète le mauvais naturel, 
comme il le nommait. Il jugea que la promptitude était nécessaire, parce qu’on savait de source cer- 
taine, que les Anglais établis dans les îles de Banda soutenaient les indigènes de leurs avis et en leur 
fournissant des munitions de guerre. Koen feignant néanmoins de tout ignorer, proposa au Conseil de 
défense établi à Jaccatra, tout en lui exposant les raisons qu’il avait d’agir ainsi, d’attaquer de concert 
les Bandanais et de les soumettre entièrement, conformément au traité de Londres; car sans cela, 
assurait-il, le commerce des Moluques ne rendrait pas tous les profits qu’on attendait. Les membres an- 
glais du Conseil donnèrent pour réponse , le À janvier 1621 , qu’ils reconnaissaient la nécessité d’une ex- 
pédition contre les Bandanais, et qu'ils approuvaient les vues du Gouverneur-sénéral, mais que le 
inanque de forces suffisantes les empêchait d’y prendre part. Koen, comprenant bien qu’il y avait une 
autre raison moins louable à ce refus, témoigna aux Anglais la peine que lui causait leur décision , 
mais il les informa en même temps que ce refus ne larrêterait pas, comme ils l’avaient espéré peut- 
être; qu’il n’en poursuivrait pas moins l’exécution de ses projets, et qu’ainsi il allait sans eux com- 
mencer et terminer la guerre contre les Bandanais. Il rassembla aussitôt une flotte considérable, à la 
tête de laquelle il quitta Jaccatra, vers le milieu de janvier 4621; un mois après il jetait l’ancre de 
vant Amboina. 

Après un séjour de quelques jours, Koen renvoyant à plus tard lout ce qu’il y trouva à règler, 
remit à la voile et arriva, le 27 février, en vue du château de Nassau dans l’île de Neïra. 1 resardait le 
côté du sud comme le plus favorable pour une descente; mais les insulaires, avertis de son projet 
le déjouèrent d’abord en réunissant de ce côté tous leurs moyens de défense. Koen eut alors re- 
coùrs à une ruse de guerre qui lui réussit complétement. Feignant de vouloir tenter une descente 
du côté du nord, il dirigea une partie de ses forces sur ce point; tandis qu’une trentaine de bâti- 
ments armés bien montés faisaient en silence le tour de Pile pour tenter la descente par le sud, 
quand il leur en donnerait le signal. Les insulaires, croyant que Koen allait les attaquer par le nord, 
y transportèrent tous leurs moyens de défense , laissant ainsi le côté du sud à découvert. Le signal 
donné, l'attaque se fit des deux côtés à la fois, au nord et au sud. Bientôt les assaillants du sud se 
trouvèrent maitres de toutes les hauteurs et de tous les lieux importants; et peu après la ville de Lon- 
thoir fut emportée d’assaut. Les indigènes , réduits à l'extrémité, se défendirent d’abord en désespérés : 
ce qui coûta la vie à bon nombre d’entr’eux ; mais enfin, voyant l’inutilité de leur résistance, ils quit- 
tèrent l’île pour la plupart sur leurs bâtiments. Il n’y en eut que fort peu qui prirent le parti de se 
soumettre. 


$ 
1 Voir les Points et articles en forme d'instruction générale pour le Gouverneur-général et pour les conseillers de l'Inde (Punten en arti- 


culen in forme van generale Enstructie voor den Gouv, gen. en de Raden van Indië), du 26 avril 1650 à la fin. 
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Cette conquête fut immédiatement suivie de celle de Pile de Rosengyn ; d’autre part les habitants de 
Poeloe Run se soumirent volontainement. 

C’est ainsi que les îles dé Banda tombèrent, en vertu du droit de la guerre, au pouvoir immédiat de 
la Compagnie des Indes-Orientales ; et depuis lors elles ont toujours été regardées comme faisant partie 
des possessions des Hollandais en Asie. Koen lui-même , satisfait des succès que lui avait fait obtenir son 
courage entreprenant, célébra par des fêtes cette glorieuse conquête, à Neïra comme dans le fort de 
Nassau. Cependant ce n’était pas encore assez pour lui d’avoir soumis les îles de Banda; il sentait que 
comme Gouverneur une autre tâche lui était imposée , celle d'utiliser pour les intérêts de la Compagnie 
cette nouvelle possession avec ses habitants. Déjà les Directeurs avaient recommandé dans leur Instruction 
du 22 août 1617 (art. 74), «d’augmenter la population des îles de Neïra , Poelo Ay et autres, dont les 
habitants ne suffisent pas à la récolte des fruits; et d'autoriser pour cet effet l’établissement dans ces 
îles de Hollandais qui auraient fini leur temps de service (Bourgeois), ainsi que d’autres personnes et 
surtout de quelques familles chinoises: car il n’y avait pas à craindre que les Chinois, se révoltant un 
jour, se rendissent maîtres de ces îles, surtout si l’on veillait attentivement à ce que tous les postes et 
toutes les fonctions fussent remplies par des hommes capables, Hollandais d’origine.» Or, comme une 
grande partie des indigènes de Neïra avaient péri dans la dernière guerre ou avaient pris la fuite, Koen, 
avisà aussitôt aux moyens de combler ce vide dans la population. En conséquence, par une dépêche 
du 44 mai 1621, il autorisa le Gouverneur Martyn Sonck à concéder certaines portions de terrain à 
ceux qui s’engagcraient à les faire cultiver par des esclaves: ce fut là origine de ces parcs de mus- 
cadiers (notentuinen), connus dans ces parages sous le nom de specertj-perken. Avant son départ de 
Neïra, Koen fit mettre en bon état les fortifications. 

De Banda Koen se rendit à Amboina où se trouvait alors Herman Van Speult, quatrième gouver- 
neur au nom de la Compagnie. Ce fonctionnaire avait su gagner Paffection des indigènes en apportant 
quelques changements dans la composition du Conseil judiciaire (Zandraad), collége pour lequel les 
habitants d’Amboina , chicaniers et grands amateurs de procès, ont toujours eu beaucoup de respect. 
Jadis la décision de toutes les affaires judiciaires avait été confiée à des Orang Kaya (anciens), au nombre 
de trois seulement. Cependant le gouverneur Adriaan Maartensz. Blok, prédécesseur de Van Speult , 
avait augmenté jusqu’à sept le nombre de ces juges; mais il s’était attiré par là la haine de quelques 
chefs de haut rang qui n'avaient pas été nommés par lui membres de ce Conseil. Van Speult voulant 
flatter la vanité de ce peuple à passions vives, décida que le Conseil national serait composé de 14 
des principaux Orang Kaya, laissant ainsi le champ libre aux ambitions non satisfaites : — et si, 
comme les histoires de ce temps l’assurent, cette mesure lui gagna Paffection de ceux d’Amboina; il est 
permis de croire qu’il ne leur reste que bien peu de chose à désirer, aujourd’hui que dix-neuf récents, 


sous la présidence du gouverneur, ont séance au grand Conseil national , d’après les dispositions légis- 


latives actuelles. 

Le gouverneur Van Speult avait en outre mis fin à ces odiéux enlèvements d’êtres humains si com- 
muns à Amboina et à Leytimor. D’autre part il avait passé avec les populations de ces contrées des con- 
trats avantageux pour la livraison de clous de pirofle à la Compagnie : toutes ces mesures devaient ob- 
tenir Papprobation de Koen. Cependant depuis quelque temps, il s’était manifesté parmi une notable 
portion de chefs et d’indigènes, un esprit de mécontentement qui faisait redouter des suites fâcheuses ; 
d’autant plus que cet état de choses était entretenu par un certain prince Hidajat mécontent de n’avoir 
pas obtenu le titre de roi de Ternate ; état qu’il avait gouverné pendant la minorité du souverain légitime , 
il cherchait alors à pousser à la révolte la population des îles d’Amboina qui relevaient du royaume 
de Ternate. Il aurait peut-être réussi, si arrivée de Koen n'avait pas déjoué tous ses projets. Le Gou- 
verneur-général Pmvita à se rendre auprès de lui avec les principales personnes de son parti: ces der- 
nières obéirent, Hidajat seul ne comparut pas. Tous les chefs vinrent faire leur soumission et s’enga- 
sèrent même à équiper, de concert avec les Hollandais, une flotte contre le rebelle de Ternate: du 
reste ils prétèrent , entre les mains du Gouverneur-général , serment de fidélité aux États et à la Com- 
pagnie. 


164 GHRONIQUE. 


En conséquence du traité de 1619, Koen céda aux Anglais une portion de territoire à Amboina . 
où ils pourraient élever une loge; il leur permit aussi de s’établir dans les iles de Lochoe et de Cam- 
belo et de commercer avec les habitants. En juillet 1621, il reprit la route de Batavia où il fut ac- 
cueilli avec tout l’enthousiasme qu’avaient excité ses derniers succès. 

Koen trouva toutes choses à Batavia dans le meilleur état. Le gouvernement était respecté par les 
indigènes: ses réglements et ses institutions avaient fortement pris racine. Peu après son retour, il fit 
exhausser les bastions du château, ce qui donna à cette construction quelque chose de plus imposant. 
Mais bientôt cet infatigable esprit dirigea toute son attention sur un sujet d’une plus grande importance, 
nous voulons dire les relations commerciales avec la Chine ct le Japon. La Chine jouait alors un rôle 
considérable dans ce qui regardait le commerce du Japon; car c'était de ce pays qu’on tirait les 
soieries et la soie écrue, deux des principaux articles d'importation au Japon. En traçant la vie du 
Gouverneur-général Both, nous avons fait voir que les Hollandais avaient déjà noué quelques rela- 
tions avee l'empire japonais, et que le directeur Jacques Specx avait élevé une loge stable à 
Firando. Specx fut remplacé en 4614 par Hendrik Brouwer ; qui, lors de la mort de l’empereur ; eut 
l’imprudence de solliciter auprès du nouveau prince le renouvellement du soi-disant permis de commerce 
(handelpas), accordé aux Hollandais en 4611. Cette démarche de sa part n’était nullement nécessaire: 
et le gouvernement japonais posa dès lors en thèse que, chaque fois qu’un de leurs souverains 
venait à mourir, les Hollandais étaient par le fait même déchus de tous les privilèges qu’ils avaient ob- 
tenus. Il n’est pas étonnant de voir les Japonais avoir recours à de pareils subterfuges ; car déjà alors 
ils regrettaient d’avoir ouvert leur pays à une autre nation que les Portugais. Malgré cela le Directeur 
était parvenu à obtenir un nouveau permis impérial, mais moins avantageux que le premier. 

Les profits que rendit le commerce du Japon dans l’origine , étaient assez insionifiants. Les Portugais , 
qui avaient une factorerie à Macao, et qui par conséquent étaient en état de fournir aux Japonais les’ar- 
ticles désirés de la Chine, restèrent proprement la seule nation européenne qui retirât quelque avantage de 
ses relations avec le Japon. L’impression que cette circonstance fit sur le gouvernement de la métropole 
fut si défavorable, que l’ordre fut donné d’abandonner la factorerie de Firando. 

Les motifs de cette décision sont développés dans l'instruction du 26 avril 1650 où les auteurs de 
cette pièce s’expriment de la manière suivante au sujet du Japon ‘: «les fonctionnaires de la Compagnie 
dans les Indes-Orientales, ont pendant de longues années fait tous leurs efforts pour partager avec les 
Portugais les profits du riche commerce du Japon dont ceax-ci ont joui seuls paisiblement et cent ans en- 
viron: mais trop de chicanes et d’entraves les en ont empêchés. Les difficultés provenaient surtout de 
ce queles Portugais, après avoir gagné les créatures et favoris de l’empereur du Japon et de ses con- 
seillers, ont su rendre les Hollandais suspects et odieux ; et ces sentiments ont pris d'autant mieux 
racine à la cour du Japon, que les Hollandais, exclus des ports de la Chine , ne pouvaient fournir aux 
Japonais les articles que ceux-ci désiraient. Aussi, par suite de plaintes sans-cesse répétées, les Direc- 


teurs charsèrent-ils le Gouverneur-général et les Conseillers de l’Inde en 1617, de démolir le Comptoir 


au Japon et de rompre des relations commerciales qui n’entrainaient que des embarras sans avantage 
aucun. » 

Cependant Koen entendait les choses autrement. Il ne croyait pas qu’on dût se laisser décourager 
dans de grandes entreprises par quelques échecs. Le commerce avec le Japon finirait, selon lui, par 
devenir d’une haute importance pour la Compagnie des Indes-Orientales, dès que les ports de la Chine 
ne seraient plus fermées aux Hollandais, l’unique obstacle qui empêchât la réalisation de cette bril- 


1 «De ministers van de Comp. in de O. L. vele jaren, met groote kosten zich bezig gchouden en gearbeid hebbende om de vrachten van den 
rijken Japanschen handel. door de Portugezen alleen omtrent de 100 jaren vreedzamelijk genoten, mede Le mogen smaken , door vele 
strubbelingen en opstaculen daarin teruggehouden zijn, die ten principale veroorzaakt zijn door de creaturen en favoriten van de voormelde 


Portugezen omtrent den Japansche Keïzer en deszelfs Hooge Raden, bij welke de Nederlanders doorgaans suspect en odieus gemaakt zijn. 
hetwelk in de gemoederen van den Keizer en zijne Raden te meer wortel heeft gezet, omdat voor de Nederlandsche natie de Chinesche 
handel geheel gesloten was ; en dezelve mitsdien geen middelen in Japan konde aanbrengen om zich aldaar aangenaam te maken, waarom 
op gecontinueerde klagten van daar de Gouverneur Generaal en Raden van Indie in 1617 door de Vergadering van XVIlen zijn gelast het 


Comptoir in Japan op te breken en de handel, die toen geen profijt maar lasten medebragt , aldaar te staken, » 
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lante perspective de profits. Nous lisons à ce propos dans la même instruction : «du temps de feu M. le 
Gouverneur-général Koen, ce fonctionnaire et les Conseillers alors en activité , considérant d’une part 
que si l’on n’augmentait les relations commerciales dans divers quartiers de J’Inde, la Compagnie ne 
pourrait jamais offrir à ses actionnaires les profits en vue desquels elle avait été érigée et les capitaux 
des particuliers avaient été versés, — remarquant, d’autre part, que ; les ports de la Chine étant accessibles, 
on obtiendrait par ce canal les articles que les Portugais importent au Japon, et qu’il y aurait grande 
apparence alors de s’immiscer dans le commerce de ce pays, — Koen et ses conseillers, disons-nous , 
trouvèrent bon de mettre tous les moyens en œuvre pour pénétrer dans les ports chinois. » 

L’exécution de ce projet fut confiée par les XVII Directeurs au Gouverneur-général. Koen avait heu- 
reusement à cette époque auprès de lui un homme dont le nom figure honorablement parmi les plus 
célèbres voyageurs hollandais; nous voulons parler de Willem Ysbrandtsz Bontekoe, le même qui 
échappa d’une manière presque miraculeuse , lorsque le Vieuw Hoorn, sur lequel il faisait le trajet 
de la Hollande aux Indes, sauta dans le détroit de la Sonde. Bontekoe était arrivé à Batavia au 
commencement de 1622; Koen lui proposa d'aller s’assurer d’un point quelconque voisin des côtes 
de la Chine, propre à protéger le commerce avec ce pays. Bontekoe accepta la proposition avec em- 
pressement ; et le 10 avril 1622 il quitta Batavia avec une escadre de huit vaisseaux, auxquels vin- 
rent se joindre deux bâtiments anglais. Son but était de s'emparer soit de Macao, où les Portugais étaient 
établis, soit de l’une des Piscadores situées entre la Chine et Pile de Formose. L'attaque dirigée contre 
Macao échoua ; mais on réussit mieux aux Piscadores, qui pour la plupart étaient inhabitées. L’ile de 
Pehoe dont les Hollandais s’emparèrent, était située à 6 degrés à l’est de Macao , dans une excellente position 
pour entraver le commerce des Chinois avec les. Portugais. Bontekoe y fit aussitôt élever un fort avec 4 
bastions, ct y plaça 20 pièces de canon. Des négociations furent aussitôt ouvertes avec les Chinois pour 
obtenir d’eux la liberté de commerce et la reconnaissance de l’établissement aux Piscadores ; mais le résultat 
en fut défavorable. Voici comment s’exprime à ce sujet cette mêmeinstruction de 1650 que nous avons 
citée plus haut: «On construisit un fort dans les îles Piscadores , afin que, se trouvant ainsi à portée, 
les Hollandais pussent faire quelque envoi en Chine et, par l’afflux de marchandises de toute espèce au 
fort de Pehoe, ouvrir des relations régulières. Les Chinois non-seulement repoussèrent les propositions 
qui leur furent faites; mais l’empereur et ses conseillers virent de si mauvais œil la prise de possession 
de Pehoe qu’ils soutenaient faire partie de leur territoire, que les Hollandais furent menacés d’en être 
expulsés à main armée et de n’avoir jamais accès en Chine pour le commerce. Le Gouverneur-général et 
les Conseillers de l’Inde informés de ces difficultés, et ne voulant ni s’exposer à quelque affront ni être 
exclus de tout commerce avec les Chinois, trouvèrent prudent d’offrir aux Chinois qu’on lenr abandon- 
ncrait les Piscadores et le fort de Pehoe, à condition qu’on assignerait aux Hollandais un endroit où ils 
pourraient apporter leurs marchandises et établir un commerce réciproque. Ces propositions ayant été 
prises en considération par le gouvernement chinois, il fut convenu des deux parts , que les Hollandais 
abandonneraient les Piscadores et qu’ils iraient fixer leur résidence sur le banc (ou ilot sabloneux) dit 
Tayouan , et situé près du rivage de l'ile de Formose.» C’est en conséquence de cet arrangement 
que les Hollandais construisirent dans cet endroit le fort de Zélandia dont nous aurons occasion 
de parler plus tard. Cette fois encore la prudente fermeté de Koen fit réussir le projet d'établir des 
relations commerciales entre la Chine et la Hollande: et cette même île de Formose est devenue, 
pour un temps bien court, il est vrai, un des beaux joyaux de la couronne de la Compagnie des Indes- 
Orientales. 

Les Hollandais ne réussirent pas aussi bien au Japon. Nous avons vu plus haut que le directeur 
Brouwer était parvenu à obtenir un second permis de commerce , moins avantageux cependant que celui 
qui avait été accordé à Speex en 1641. II fallait s'attendre à ce que le gouvernement japonais restrein- 
drait encore davantage cette autorisation. Koen voulut prévenir le mal, et proposa alors aux Anplais, 
en conséquence du traité de 1619, de réunir les factoreries des deux nations et de faire conjointe- 
ment le commerce au Japon. Les Anglais acceptèrent avec empressement cette proposition. On donna 
connaissance à l’empereur de cet arrangement, qui sans donte ne fut pas vu de bon œil : cependant on 
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eut l'air au Japon de ne pas s’en inquiéter. Cette réunion ne dura pas longtemps; car déjà vers le 
milieu de 1621, le directeur hollandais se trouvait seul en activité au Japon. Déjà la même année, 
l’empereur défendit aux Hollandais de lever des troupes dans ses états pour leur armée de l’Inde: ce 
fat une perte sensible pour la Compagnie; car le Japon lui avait jusqu'alors fourni de bons et cou- 
rageux soldats qui lui avaient rendu d’utiles services dans les diverses guerres qu’elle avait eu à sou- 
tenir. Mais comme les Hollandais avaient fortement à lutter au Japon à la fois contre la répugnance 
naturelle que des indigènes ressentaient pour les étrangers, et contre l'opposition hostile des Portugais, 
force leur fut de se conformer à cet ordre, qui fut bientôt suivi de restrictions plus offensantes. 

Depuis onze années consécutives Koen se trouvait aux Indes ; — et les quatres dernières il avait rempli 
les fonctions de Gouverneur-général dans les circonstances les plus difficiles. Le désir de revoir sa 
patrie s’éveilla dans son cœur; il en fit part aux directeurs de la Compagnie, qui, reconnaissant com- 
bien ce désir était naturel, lui permirent de se retirer, tout en lui témoignant qu’ils ressentaient dou- 
loureusement ce qu’ils perdaient en le voyant se démettre de ses fonctions. On lui donna pour successeur 
Pieter De Carpentier, le plus ancien des conseillers de l'Inde. 

Koen se démit de ses fonctions le 31 janvier 1623, et s’embarqua le même jour à bord du Dordrecht, 
qui se rendait de Batavia en Hollande avec quatre autres vaisseaux. Il arriva sain et sauf en Zélande 
en septembre de la même année. Les directeurs lui firent un accueil distingué, le comblèrent de riches 
présents et lui donnèrent des preuves non-équivoques de leur sincère reconnaissance , flatteuse récom- 


pense pour son courage, Sa fidélité et son amour de la patrie. (La suite prochainement.) 


—— 
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TOPOGRAPHIE PHYSIQUE. 


NOTICE SUR LA TOPOGRAPAIE PHYSICO-MÉDICALE DE Baravia (Bijdragen tot de medi- 
sche topographie van Batavia), par M. P. Bieexer. 
(Suite du Tom. IT, 1° Partie, pag. 102.) 
II. VÉGÉTATION ET PRODUITS. 
B. Plantes économiques et médicinales.” 


Autant la végétation à Batavia est belle et remarquable par la variété des formes, autant elle est importante 
pour l’homme par ses produits dont la richesse, la diversité et l’usage technique, économique et médicinal 
méritent toute attention. 

Nousn’avons point l'intention d’expliquer la flore de Batavia dans tous ses détails. Cependant nous croyonsne 
pas devoir nous restreindre dans des limites trop étroites à l’égard de notre sujet, et que nous sommes obligés 
de mentionner aussi çà et là les plantes qui ont été transportées à Batavia, d’autant plus que leur utilité ou 
leur insalubrité apparentes n’ont pas encore été prouvées par l’expérience. Nous y sommes d’autant plus 
portés, que jusqu’à ce jour aucun travail spécial n’a été publié sur la flore de Batavia, et que ses éléments 
sont trop épars dans les différents travaux phytographiques sur ces contrées, qui, du reste, sont assez 
nombreux. 


1 ]l a été commis une erreur dans l’ordre des articles de M. Bleeker. L'article présent doit précéder la dernière partie de Particle dernier, et ainsi 
trouver place à la page 102 de ce volume. : 


2 Hormis les travaux de A. Costa, Bontius, Van Rheede tot Drakenstein, Rumphius, J. Burmann, EH. L, Burmann, Noronha, Lou- 
rciro, Horsfield, Wallich, Wright, Arnott, Roxburgh, etc., qui, en partie, illustrent la Flore générale des Indes-Orientales, en partie, 
la Flore spéciale de Java, de Malacca , de la Cochinchine, de Malabar, de Coromandel, de Ceylan, elc., et qui contiennent beaucoup d’indi- 
cations applicables à une foule de plantes de Batavia; nous noterons plus spécialement les nombreux travaux de M. Blume, parmi lesquels ses 

Bijdragen tot de Flora van Nederlandsch Indië, Batavia, 1825—1826 , et son Enumeratio plantarum Javae et insularum adjacentium L.T. 


1827—1828, qui ont précédé la Flora Javae et la Rumphia, et qui contiennent de nombreuses données sur les plantes croissant à 
Batayia et dans ses environs, 
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Aussi, en énumérant dans le texte les plantes qui sont d’un usage direct, nous y joindrons 
dans les notes les espèces indigènes des mêmes familles et des mêmes genres ,en tant que nous les avons 
observées nous-mêmes, ou que les différents auteurs en font mention. Pour prévenir toute confusion , nous 
observerons l’ordre systématique qui a été suivi par Endlicher dans ses Genera Plantarum. 


4. Les Tuazropuyres. 


Les plantes les plus simples dont les genres et les espèces (notamment ceux de la classe des Algues) sont 
ici extrêmement abondantes," remplissent un rôle aussi important par rapport à la vie générale de la nature, 
qu’elles sont de peu d’usage pour l’homme. Les Nostocs, les Conferves, les Characées et quelques Ulvacées 
couvrent les marais, qui contiennent aussi d'innombrables Diatomacées, organismes dont il est encore dou- 
teux si quelques-uns de leurs genres doivent être comptés parmi le règne végétal, ou plutôt parmi le règne 
animal. Coopérant à la vie des marais, elles contribuent à ces métamorphoses continuelles de la matière dont 
les émanations marécageuses sont effet. Les Fungi (Champignons et Mycènes), parasites rongeants des 
organismes languissants, mais, en revanche, vivifiants principaux de la matière organique morte, trouvent 
dans le climat chaud et humide de Batavia des conditions favorables à leur dévelopement. ? 

Les espèces qu’on trouve ici ne sont d’aucun usage pratique, si on en excepte le Lycoperdon pusillum, 
quelques espèces d’Agari (Djamoer kelang, etc.) qui se mangent cuites par les indigènes, et le Sjoeng-ko 
(Agaricus alutoceus Pers.), qui pourtant ne croît pasici, mais qui, apporté de la Chine après une dessication 
préalable, sert d’aliment aux Chinois. Deux autres espèces encore, le Boeto-Sétan ( ymenopollus doemonum 
Nees ab Es.) et l’Oebi Radja ou Koelit Batoe (Twber regium), mais qui également ne se trouvent pas ici, sont 
ailleurs employés par les Malais comme des remèdes; celui-ci s’administre intérieurement dans les 
diarrhées et les fièvres, celui-là extérieurement comme maturatif des tumeurs. * 


2, Les Kormopnytes. PLANTES A TIGES. 


a. Les Acrobryes. 


Cette première grande série de plantes à tige, qui, outre les Calamariées, les Hydropteridées, les Sela- 
ginées, les Zamesées et les Rhizanthées, contient encore les classes plus connues des Hépatiques ,* des 
Mousses et des Fougères, est d’aussi peu d’utilité que celle des Thallophytes. Encore ces plantes sont-elles peu 
nombreuses dansla plaine de Batavia;elles se retirent de préférencesur les pentes des montagnes, où elles pous- 
sent dans une variété infinie de formes. On ne trouve ici que quelques Hydroptérides (Azolla pinnata R. Br. 
Marsilea quadri foliaL.)dansleslieux marécageux ,et des Moussessur les murailles humides et les troncs des 


! Personne jusqu’à ce jour n’a fait des Algues de Java le sujet d’une description spéciale. Cette tâche serait digne d’un phytologiste, 

2 Voir sur les Fungi de Java: Th. Fr. Nees ab Esenbeck et Blume dans les Nova Act. Acad. Nat. Cur. Vol. XII, 1826, pag. 9—22, où dix 
espèces sont décrites, dont cinq sont reproduites dans le travail de Junghubn intitulé: Praemissa in Floram Cryptogamicam Javae insulae , 
inséré dans les Mémoires de la Société des Sciences et des Arts de Batavia , Vol. XVII. Dans cet article de M, Junghuhn, 128 espèces sont énu- 
mérées, dont la cinquième partie se retrouve à Batavia et dans ses environs, savoir: Trichothecium mutatum Jgh.; Stilbum rigidum P.; 
Stilbum incarnatum Jgh.; Isaria dendroidea Jgh.; Hyphelea rosea Fr.; Sphacria herbarum P. Fr. ; Sph. columnaris Jgh.; Exidia purpurascens 
Jgh.; Exidia pellucida Jgh. (Djamoer koeping); Peziza calyeina Fr.; Typhula hyalina Jgh.; Himantia lactea Fr, (var); Polyporus flavus 
Jgh.; Pol. floccosus Jgh.; Pol. indecorus Jgh.; Pol. annulatus Jgh.; Pol. sanguineus L.; Pol. asper Jgh.; Pol. cervino-plumbeus Jgh.; Pol. 
tropieus Jgh. ; Pol. xanthopus Fr.; Pol. umbilicatus ; Daedalea indica Jgh. ; Cantharellus redivirus Jgh.; Schizophyllam commune Fr.; Agaricus 
canarii Jgh.; Ag. Sajor-kajoe Rumph.; Ag. tenuissimus Jgh.; — Outre plusieurs de ces espèces, notaminent du genre Agaricus , nous avons ren- 
contré maintes formes de Physarum , dans des parties de plantes en putréfaction (dans les pelures des fruits, etc.), de même que le Lycoperdon 
pusillum , qui est très-commun sur les bords des chemins. Quant aux Mycènes proprement dites, ce sont pour la plupart des espèces de 
Mycinema , Erineum et Byssus. 

* La médecine malaie, aussi simple qu’empirique, possède une foule de médicaments appartenant presque exclusivement au règne végétal. 
Nous en citerons un grand nombre dans le cours de cette notice, en nous réservant de faire dans un travail spécial de la matière médicale malaie 
le sujet d’un travail plus détaillé, 

* Les Hépatiques de Java sont devenues plus connues par les recherches de MM. Nees d’Esenbeck, Blume et Reinwardt. Voir leur travail 
intitulé : Hepaticae Javanicae; Nov. Act. Acad. Nat. Cur., Vol. XI, 1824 , pag. 181— 238, qui contient la description de 59 espèces, appar- 
tenant toutes aux genres Marchantia et Jungermannia. 
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arbres, tandis que le nombre exigu des fougères! se plaît dans les marais et les cimetières. — In°y a parmi 
les classes susdites que l’herbe de ceratoptères thalictroides Brong. (Sajor kodokh), qui sert de légumes à 
étendre plus longtemps à leur égard, nous passerons aux plantes bien 
qui, placées sur un plus haut degré d’organisation, appar- 
désignés dans la science sous le nom de Kormophyta Amphi- 


quelques habitants? Sans nous 
autrement importantes pour notre sujet, 
tiennent aux deux groupes capitaux , qui sont 
byra et Acramphibrya. 
b. Amphibryes. — Endogènes. 

Il n’est guère de pays où les Endogènes soient en même temps aussi abondantes, aussi utiles et aussi magni- 


à Java. On en trouve tant sur les montagnes que densles plaines les représentants les plus splendides. 
port les crêtes des montagnes où ne 


t des classes des Endogènes sont 
ption, sont utiles à homme. — 


fiques qu” 
Batavia aussi en est largement pourvu. Il surpasse même sous ce rap 
prédomine qu’un nombre exigu de familles, pendant qu’à Batavia la plupar 
représentées par un nombre considérable d’espèces qui, presque sans exce 
Et d’abord nous en voyons les exemples les plus saillants dans la classe des 


Glumacées 


Cette classe qui, en Europe, devient indispensable lorsque la récolte du blé vient d’échouer, pourvoit ici 
d’une manière plus évidente encore à la subsistance des habitants, et elle mérite sous ces rapports l'éloge, 
«laeta praebet pecudibes pascua et humano generi annonam» (elle procure au bétail des pâturages 
excellents et du blé au genre humain). — Le riz, le bambou et la canne à sucre sont les plantes importantes 
qui, pour ainsi dire, couvrent jusqu'aux montagnes le sol de cette ile fortunée, où le naturel du pays va 


chercher ses meubles, ses habitations et sa nourriture, et qui, exerçant comme objets de culture Pin- 


fluence la plus puissante sur les relations physiques et commerciales entre la colonie et la métropole, consti- 


tuent, en grandepartie, la richesse de Java. 


De ces plantes. le riz (Oryza sotiva L.), avec ses variétés extrêmement nombreuses, est sans contredit la 
, y , ; 


plus remarquable. Doué de toutes les vertus du pain, le riz est exempt de ses défauts. Substantiel et facile à 
digérer, ilrépond à toutes les exigences de ces contrées. Ce qui n’empêche point qu’il n’ait été accusé à diverses 
sur l’estomac, les veux et le cerveau; beaucoup de personnes, il est 
,il n’est pas superflu de contribuer à le détruire 
rstitions de son âge, 


époques d’exercer une action nuisible 
vrai, sont actuellement guéries de ce préjugé; néanmoins 
entièrement. Bontius, qui participait à un assez haut degré aux préjugés et aux supe 
comme l’on en voit des preuves abondantes dans ses écrits, considérait le riz pris chaud comme agissant 
funestément sur le système nerveux, et il prétend que, de cette manière, le riz a occasionné la cécité. Tout 
ceci, repété mille fois, n’est rien qu’une fable. Il est vrai, comme le raconte aussi Bontius, que les 
Javanais et les Malais ne prennent que fort rarement le riz chaud ;il est vrai encore qu’ils croient au pouvoir du 
riz sur la vue , mais les légendes des indigènes si crédules et si superstitieux ne sauraient nous garantir la vérité 
de cette assertion, et comme l’expérience a prouvé l’absurdité de ces contes, on ne doit plus y ajouter foi. 
Cependant, quelque inoffensif que soit le riz, on doit avouer que, servi froid, il convient mieux aux organes 
digestifs que s’il est pris chaud. En effet, ceciest également applicable à la plupart des autres aliments. Lesmets 


froids sont ici les maille urs. 


ava dans son ÆEnumeralio plant. Javae et dans sa Flora Javae. Outre ce qui est 
1es détails sur les Fougères des Indes-Orientales dans PHerbar. Amboinens. de Rumph. — Voir, 
11; sur les Hydroptérides, Blume, ibid. ; sur les Sélaginées, Blume, ibid. ; et 
nophorées de Java dans les Nov. Acad. Nat. Cur. VXIX. Ce qui 
s des îles Sondaïques et Moluques sont d’un usage varié, 


1 M, Blume a amplement traité les Fougères de J 
contenu dans ces travaux, on rencontre déjà quel L 
da reste, sur les Calamariées de Java: Blume, Enum. plant. Liv. 
sur les Rithizanthées. Blame, Flor. Javae; et Junghubhn , Monographie sur les Balar 
est dit de Pinutilité des Fougères se rapporte seulement à celles de Batavia, puisque celle 
lon trouve encore lAcrostichum inaequale W 
m venulosum Bl., etc. 


2 Parmi les espèces qui croisent ici, illd. ; Acrost. speciosum Willd.; Acrost. aleïcorne BI... 
Je Niphobolus carnosus B1.; l'Aspidium subpubescens BI., PAspidiu 

3 Cette classe aussi offre encore un champ libre aux explorations. 
es variétés du riz, ni sur ce 
ts ultérieurs plus ou moins import 
Lau Journal des Indes-Orientales. 


Iles des autres plantes de culture dont nous aurons à 


# Nous ne pouvons nous étendre ni sur la culture et 1 
ants, nous renvoyons le lecteur aux Mémoires 


parler dans le cours de ce travail, Pour des renseignemen 
de la Société des Sciences et des Arts de Batavia, au Fermes néerlandais ,e 


$ Bontius |. e. Dialog. HT, pag. 7. 
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Sur les tables des Européens de Batavia, le riz manque tout-à-fait ou n’y figure que pour la forme. En 
général on ne l’aime pas, et il paraît même contraire au bon ton d’en manger. Il faut que les tables 
soient couvertes d’un choix de mets européens qui ne peuvent opposer à l’importunité de leur usage que la 
propriété de chatouiller davantage le palais du gastronome et de dédommager un peu lEuropéen de 
Péloignement de sa patrie. Il serait à désirer que les Européens suivissent à cet égard l’exemple des 
indigènes, qui forment évidemment l’élément le plus sain de la population de Batavia, et chez lesquels la 
mortalité descend à son minimum , mais qui aussi, dans Le choix de leurs aliments, ont suivi les indices de la 
nature. 

Le riz constitue l’aliment par excellence des indigènes. Sans riz point de repas. Ils le font ordinairement 
bouillir presque cuit, l’assaisonnent avec un peu de sel, de poivre de Cayenne, ou de quelques autres 
épices, et le mangent avec le poisson, le poulet ; et quelquefois avec certaines herbes du pays. Ce régime est 
le plus propre à conserver la santé ; il empêche que le sang ne contracte trop le caractère veineux, prévient 
Pobésité et préserve de la disposition aux maladies du foie, de la rate et des intestins , qui sont si communes 
dans ces pays, et dont tant de personnes deviennent victimes. 

Le riz est encore un médicament essentiel et précieux. Parmi les substances diététiques , qui certes méritent 
aussi bien d’être comptés parmi les remèdes, que les médicaments proprement dits, il occupe avec l’arrow- 
root le premier rang, et surtout quand il est administré, sous la forme de bouillie (houwbour) et de décoction 
épaisse (£andji), tandis que l’eau de riz (ayer kandji) est d’une utilité très-prononcée dans les affections 
inflammatoires et catarrhales en général , et celles du tube digestif en particulier." 

Mais brisons là. 

Le maïs (Zea mais L.), le Djagong des indigènes,est beaucoup moins cultivé. Aussi l’usage en est-il beau- 
coup moins universel. In’ y a que peu de personnes qui, de temps en temps , le mangent cuit ou rôti, et on ne 
le trouve à Batavia et autour, que dans quelques jardins particuliers. 

La canne à sucre, au contraire (Saccharum officinarum L.),' le Toeboe des Malais, couvre, comine le 
riz, de vastes champs autour de la capitale , et ne lui cède pas pour importance commerciale. 

Le bambou (Bambusa arundinacea W.) est en même temps lune des espèces les plus belles et les plus 
utiles des graminées.® Chez les indigènes, le bambou sert à la fois d’aliment , de mets, de matériaux , de 
meubles, d'instruments et d’armes. Le riz et le bambou, voilà tout ce qui leur faut pour l'entretien , la 
protection et la défense de la vie. 


Les rejetons du bambou, riches en sucre, sont d’un grand usage chez les indigènes et les Chinois, qui les 
urangent crus , Cuits ou confits (comme sauce verte, afjar). Grâce aux mêmes propriétés, les feuilles 
forment un remède excellent et fort usité pour les chevaux qui sont légèrement atteints de la morve, en ce 
qu’elles sont appétissantes pour ces animaux et d’une utilité prononcée dans les affections des organes 


respiratoires et digestifs. On a prétendu que les plaies occasionnées par le bambou seraient empoisonnées , 
parce qu’elles guérissent difficilement, e! qu’elles sont fréquemment suivies d’ulcérations opiniâtres. 
Nous devons combattre cette assertion. En eflet le caractère sérieux de ces ulcérations s’explique 
aisément lorsqu’en premier lieu les plaies produites par le bambou sont des plaies par un instrument aigu, 
et qu’en second lieu (et c’est bien là la cause principale) que le bambou laisse souvent dans les plaies de 
petites échardes invisibles qui agissent comme des stimulants permanents de la sécrétion, jusqu’à ce qu’elles 
soient éloignées par une suppuration abondante. * 

Outre les graminées mentionnées, le Rompoet kasang (Anthesteria arguens Willd.) et PAkar-wangi 


? Rumph était dans Perreur lorsqu'il écrivit touchant Peau de riz: « Ceux qui sont disposés au trousse-galant, doivent le ménager, ou du 
moins se garder dele prendre chaud.» Voir Herb, Amboin. Vol. V, pag. 200. 

? Jlya encore d’autres espèces de Saccharum qui croissent ici spontanément, savoir: l'Allang-Allang (Saccharum Koenigi P.), le Glaga 
(S. Glaga R.), le Boentoet-andjing ( Caminum W.). 

3 Outre le Bambusa arundinacea, on trouve encore dans les jardins le B. glauca W. (Bamboe tjina), qui probablement a été transporté de 
Ja Chine. 

* Nous avons été à même de traiter beaucoup de ces sortes de plaies dans l'hôpital de Weltevreden. et nous nous sommes persuadés de la 
présence des petites échardes, même chez quelques malades qui avaient contracté les ulcérations sur la côte occidentale de Sumatra 
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(Andropogon muricatus Rxb.), qui est cultivé dans les jardins pour ses racines odorantes, on y trouve 
encore de nombreuses autres espèces, qui la plupart sont d’une utilité plus ou moins indiquée, comme 
pâture de bêtes à cornes et de chevaux, mais qui, comme nourriture d'homme, occupent une place tout-à-fait 


secondaire. ‘ 
Enantioblastae. 
Nous n’en possédons ici que quelques espèces, appartenant aux genres Commelina et Tradescantia ? crois- 
sant dans des lieux herbeux et humides, et d’un usage aussi peu important que 


les Æelobiae, 
qui,rares dans ces contrées, sont représentées principalement par les genres Sagittarias et Damasonium , 
tandis que 
les Coronariae, 

classe, à qui la médecine doit déjà tant de remèdes excellents, possède ici plusieurs espèces, qui croissent ici 
soit spontanément, soit cultivées, * mais dont les propriétés médicinales présumées demandent encore en 
grande partie à étre confirmées par l’expérience. 

L’asperge (Asparagus officinalis L.), dont les jeunes rejetons constituent à la fois un aliment sain et facile 
à digérer, et un médicament diurétique excellent, Poignon (Af/iwm cepa L.), et Pail (Allium sativum L.), 
recherchés par les indigènes comme condiments, sont caltivés dans les jardins potagers. Le Dracaena ter- 
minalis, le Sanseviera flexuosa, dont les racines sont employées avec succès dans les blennorrhées de 
Purèthre, et le Dianello odorato BL., dont les racines pilées servent avec quelques autres épices dans la 
préparation des pastilles, et dont la décoction est administrée dans les blennorrhagies des organes génitaux et 
dans les dysuries, embellissent plusieurs parcs. Enfin les marais produisent encore le Pontederia vaginalisL., 
dont les Malais emploient les racines dans les maladies de l’estomac et du foie, l’asthme et l’odontaloie, 
tandis qu’ils en administrent les feuilles dans les fièvres, le Pontederia hastata L. et le Roxburgia glorio- 
sioides Jon.” 

Moins abondante en espèces est ici la classe des 


Artorhizées, 
qu’on retrouve à Batavia dans les genres Tacca® et Dioscorea. Riches en fécule , les racines tubéreuses des 
Dioscorées sont d’une grande importance comme substance alimentaire, et dans les régions tropiques où la 
culture du riz n’a pas lieu (surtout dans les îles de la Polynésie), elles forment souvent la seule nourriture”. 
A Batavia, leur usage est moins général, quoique nous possédions dans le Oebi-tangan (Dioscorea 
alata L.) et le Hoci-oepas (Dioscorea bulhifera L.) les espèces” qui, conjointement avec le Dioscorea 
sativa L., sont ailleurs d’un très-fréquent usage. 


! Rumph décrit dans son Herb. Amboin. plusieurs Graminées et Cypéracées qu’on rencontre aussi à Batavia. Parmi elles, on trouve des 
espèces de Poa (Poa Amboinensis L. Lalan Mal.), de Calamagrostis (Rompoet Sireh), Audropogon Schoenanthus; on voit encore ici le Rompoet 
Majarah, Kodokh , Karbouw, Soebat , Koesoe-koesoe, Asap, Anjing, Koeda, Bebek, etc., dont nous ne pouvons pas encore donner les noms 
systématiques; ensuite quelques espèces de Cyperus, le Tekeh (Cyp.tuberosus Roxb.), Tekee Cyp. notundus L.), Tekee Laut (Cyp. longus L.), 
et Tabulissa (Kyllingia inono-cephala X.). Rumphius s’étend aussi sur leur utilité pratique ; nous renyoyons le lecteur à son Livre Dixième, — 
Entre les Cypéracées enfin, on rencontre ici le Scleria approximata Hassk., le Pandanophyllum palustre Hassk. (Harrassas djahi) , ete. 

2 Commelina Salicifolia Roxb., Tradescantia cristata L., Trad. axillas L. (Rompoet Tali sait), etc. 

* Sagittaria hirundinacea (Bea-bea) et Sag. pusilla, croissant dans les rizières et dans les marais. Damasoniun Indicum Willd. dans les 
marais. 

* 11 suffit de rappeler le Veratrum sabadilla Retz, Colchicum autumnale L. , les espèces de Smilax, ele. , dont on a su tirer dans ce siècle la 
Vératrine, la Colchicine , PAloine, la Scillitine et la Parilline , tous remèdes beaucoup estimés. 

5 On trouve encore de cette classe le Roxburgia Japonica, Dianella Mauritiana (tous deux importés ici), Curculigo recurvata Dryand. (77onkok), 
Pontederia pauciflora , Smilax Zeylanica L. (Tjannar) et Smilax Leucophylla, 

® Takka-laut (Tacca pünnati fi da Forst.);Takka-goenoeng. 

Î Le principe âcre et amer contenu dans ces racines tubéreuses comme dans celles du Tacca, peubêtre enlevé par une légère ébullition. 


‘ Outre ceux-ci, nous avons encore le Dioscorea pentaphylla L. (Oebie-oetan); D. hirsuta; D. nummularia L,; D. spiculata, D. aculata L. 
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Nous devons encore aux 


Ensatae 


quelques plantes importantes. La principale d’entre elles est sans contredit le Nanas (Ananassa sativa Lindl.), 
tirant sa célébrité de ses fruits magnifiques et délicieux, qui, quoique n’étant pas nuisibles, s’ils sont pris 
avec précaution par des personnes douées de bons organes digestifs, ont cependant très-souvent occasionné 
aux imprudents des dysenteries et des coliques. Quand on mangeces fruits, il faut prendre garde à ce qu’on ne 
soit pas trop en sueur, ni affecté d’indigestion (dyspepsie), ni d’une disposition à la diarrhée, et que les 
fruits soient bien mürs et lavés à l’eau, car c’est en les mouillant qu’on leur enlève une partie con- 
sidérable de leur acide piquant. L’ananas n’agit jamais favorablement sur estomac et les membranes 
intestinales, mais il favorise la sécrétion et l’excrétion de la bile, et surtout la sécrétion des reins; — 
l'ananas possède toutes ces qualités à un plus haut degré s’il n’est pas encore mür, ce qui fait qu’on Pa 
administré dans quelques maladies et quelques affections du système génita-urinaire. Et en effet la force 
d’action de l’ananas vert n’est pas douteuse dans ces cas. 

Aussi chaque naturel du pays connaît-il l’efficacité de l’ananas dans les blennorrhagies de Purèthre; et ses 
vertus emménagooues et avortives. La dernière propriété ne lui est, hélas! que trop connue.” 

Moins célèbre que l’ananas, mais de plus d’importance pour le médecin, la racine du Bakoen (Crinum 
asiaticum L.) possède des vertus émétiques, qui, mentionnées déjà par Rumph et confirmées par Horsfeld, 
rendent ce remède digne d’un examen ultérieur de la part de nos médecins. Il était rénommé comme antidote 
dans les blessures produites par des flèches empoisonnées. Le Kehpas aussi (Pardanthus chinensis Ker.) 
est connu aux indigènes comme aperitif et résolvant, tandis que le safran (stigmata Croci sativi L.),importé 
ici, constitue l’un des emménagogues les plus recherchés, qui n’est que trop souvent employé par les dames 
européennes et non-européennes sans l’avis d’un médecin.® 


Les Gynandrées 


sont aussi rares dans la plaine de Batavia, qu’abondantes dans les forêts des montagnes." Iln°y a que les 
genres Dendrobium, Dermotrichum, Arachnis et Limodorum,' et peut-être quelques autres Orchidées qui se 
présentent ici. — Comme elles ne nous offrent point de propriétés utiles, nous passons à la classe beaucoup 
plus importante des 
Scitaminées” 

qui nous fournit dans l’ordre des Zingibéracées d’excellentes épices, le gingembre, le galanga, le cardamome, 
le cureuma; et dans l’ordre des Musacées, les précieux pisangs (bananes), que nous avons déjà eu occa- 
sion de mentionner. Ceux-ci sont cultivés dans toutes les terres et dans tous les jardins, tant pour leur élégance 
qu’à cause de leurs fruits substantiels et savoureux. Outre le Pisang proprement dit (Musa paradisiaca),' on 
trouve aussi dans plusieurs jardins son frère, lUrania speciosa, qui, par son tronc plus cylindrique et plus 
solide" et par la division de ses feuilles qui sont disposées en éventail, éclipse encore la beauté du Musa; 
on y rencontre également le court Heliconia bihaiï, Sw., qui, sans formation de tronc, commence à se diviser 
en feuilles aussitôt qu’il s’élève au-dessus du sol. 

Les Pisangs sont d’une utilité variée. L’Heliconia et l’Urania ont cela de commun que leurs feuilles gigan- 


1 Voir Waitz, Practische waarnemingen over eenige Javaansche geneesmiddelen. 1829, pag. 8. 

* Voir Rumpbh. L. c. Vol. VI, pag. 155; Horsfeld. Abrégé sur le Crinum asiaticum dans les Mémoires de la Société des Siences et des 
Arts de Batavia. Vol. VIT, et son Short Account of the Medicinal Plants of Java. 1b. Vol. VIE, p.16. 

* On trouve encore le Burmannia javanica, Pancratium zeylanicum L, et amboinense L. (Brambang oetan), elc., qui croissent spontanément, et 
Pélégant Amarylli zeylanica L. qui embellit les jardins. 

* Les Orchidées de Java sont amplement traitées dans les notices de Blume sur la Flore des Indes néerlandaises. 

$ Dendrobium crumenatum et subulatum; Dermotrichum fimbriatum , Arachnis moschifera ; Limodorum incarvillei. 

* Amplement décrites par Rumph. 1. e. Liv. VII, 


1 Var, sur les nombreuses variétés de Pisang. Rumph, L ce. Liv. VHI. Valentijn, Op. c. Vol. LIL, p. 243. 


Le tronc de PUrania, aussi bien que celui du Musa, n’est autre chose qu'une bulbe prolongée au-dessus du sol (bulbus). Voir Richard. Les 
Musaceis Commentatio botan. 1834, p.3—4, 
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tesques servent à la fabrication de plusieurs objets de ménage, à la préparation de la potasse qu’ils con- 
tiennent en grande quantité; ils sont de plus employés comme purgatifs des chevaux , et comme topiques 
réfrigérants dans quelques maladies et dans quelques ulcères. Mais l'utilité de leurs fruits triangulaires 
charnus emporte encore sur celle de toutes les autres parties, puisqu'ils forment un dessert exquispour bien 
des personnes, etqu’ils occupent, en outre, un rang principal parmi les substances alimentaires essentielles. Ils 
doivent ces propriétés nutritives aux matières sucrées et à la fécule qu’ils contiennent en grande quantité. 
C’est pour ces mêmes principes et pour le tannin qui entre dans leur composition, qu’on les a recommandés 
comme diététique dans quelques diarrhées et dysenteries chroniques. 

Quant aux Zingibéracées, Batavia en contient plus d’une vingtaine d’espèces, qui pour la plupart sont 
employées tant par les indigènes que par les Européens dans le ménage et la médecine. Nous noterons le 
Djahi ou gingembre proprement dit (Zingiber officinale Roxb.) dont tout le monde connaît les racines 
aromatiques;” le Bangle ( Zingiber cassumunar Roxb.) aux racines aromatiques volatiles, remède recherché 
par Les indigènes dans les fièvres adynamiques, les coliques et la flatulence; le Koening ou Koenjit (Curcuma 
longa L.), le Cureuma proprement dit, remède dont on vante les vertus contre les obstructions dans le 
système de la veine-porte, et contre la lithiasie de la vessie et des reins, que les Chinois considèrent comme 
spécifique dans l’ictère, et qui, enfin comme condiment, sert le plus généralement à teindre le kerri;' le 
Koening pocti Curcuma zedouria Roscoë) aux racines aromatiques et cardiaques; le Kontsjor (Kaemp- 
feria galanga L.);le Ladja betoel (A/pinia galanga Sw.); le Kappol (Amomum cardamomum L.), le 
Gandasoeli romanesque* (Hedychium coronarium Kn.), toutes plantes que la nature produit ici spontané 
ment, ou qui sont cultivées dans les jardins et autour des habitations des Malais.” 

Un autre ordre de Scitaminées, les Cannacées, nous procure ces plantes importantes desquelles on tire 
l’arrow-root, farine de la racine de Maranta india Juss. constituant un diététique précieux, qui s’emploie ici 
presqu’aussi généralement qu’en Europe. 

Les Fluviales. 

IL u y a que peu de Naïades qui couvrent les. fossés et les marais, et quelque peu de Lemnacces dont le 
développement réussisse mieux danslesrégionssituéesau-delà des tropiques, qui nous représentent cette classe, 
importantes pour la vie générale de la nature; elles ne sont à l’homme d’aucun ou certes de peu d’usage. 


Les Spathiflores. 

Pauvre en espèces, cette classe abonde ici en individus qui, partout dans les terrains humides-et dans les 
marais, se présentent sous leurs formes caractéristiques. Ce sont surtout les Aroïdes ,° les Arums, que nous 
avons en vue, plantes fort remarquables. par leur structure et célèbres dans la phytologie tant par leurs 
rapports équivoques avec les autres plantes qui possèdent une composition analogue, que par les phé- 
nomènes physiologiques présentés par les spathes de quelques espèces pendant l’époque de la fleuraison. 
Le Kiamban (Pistia stratiotes L.) couvre si complétement les eaux stagnantes qu’on serait porté à les 
prendre pour terre ferme. Il forme une nourriture fort appétissante pour plusieurs poissons des marais, 
notamment pour les gourami (Osphronemus javanicus el vittatus), qui, dans les étangs, y trouvent leur 
alimentation principale à l’état de captivité. On prétend que ses propriétés émolliantes et rafraichissantes 
font du Kiamban un remède actif dansla dysenterie et l’hématurie. 


1 Surtout dans quelques pays tropiques où l’on ne cultive pas le riz. 

2 Cesracines, de même que beaucoup d’autres appartenant aux Zingibéracées mentionnées ci-dessus ,abondent sur les marchés de Batavia. 

3 Voir Bont. L.e., p.117. 

&# Dans la littérature malaie, le symbole de l’inconstance en amour. 

5 4] faut encore y ajouter Le Belakatoa (Zingiber aquosum); le Lampoejang pahit (Zingiber marginatum); le Lampoejang wangi (Zingiber 
eramineum) , le Zingiber elatum Roxb.; du reste, on voit encore ici le Koening.tingang (Curcuma viridiflora Roxb,); le Koentji (Kaempferia 
rotunda L.); le Tommon K oentji (Kaempfèria pandurata Roxb. ); le Globba maculata; le Hang-kassar (Amomum maximum Roxb.); le Prahula 
(Amomum aculeatum Roxb.\; le Hoentjah mérah (Donacodes rubra); le Tapoes (Elettaria cocvinea); lElettaria cardamomum White; le 
Ladja (Alpinia pyramidata), le Lan-kwas (Hellenia scabra); le Patjing (Costus speciosus); le Costus Scriceus, ete. Pour des détails ultérieurs 
sur les Zingibéracées, on peut consulter Rumph et Valentijn. 


& Voir Blume, Collectanea dans sa Rumpbhia. Vol. [, p. 78. 
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Mais ce n’est pas aux Pistiacées, que les Aroïdes doivent leur renommée dans ces régions. À l’instar des 
Dioscorées, les espèces deColocasia et de T yphonium sont ici d’une haute importance lorsque la culture du riz 
a manqué, et surtout dans les endroits de Archipel où la culture du riz n’est pas introduite, ou ne suffit pas 
à Ja subsistance de la population. 

Ce sont surtout les espèces de Colocasies {Colocasia esculenta Schott. et Coloc. macrorhiza Sch.), très- 
familières aux indigènes sous le nom de Sinté, de Biera, etc. qui, dans leurs rhizomas féculeux, contiennent 
une nourriture fort convenable, pourvu qu’on ait soin de les délivrer par la dessiccation ou par la coction de 
leurs principes âcres.— On trouve à Sumatra plusieurs kampongs dont les habitants doivent à peu près se 
contenter de cette nourriture. 

Aussi, dans la médecine des indigènes, les Colocasies occupent une place importante, à cause des principes 
àcres contenus dans presque toutes les parties de la plante. Ces principes provoquent sur la peau une si vive 
irritation que le suc des feuilles de certaines espèces n’agit pas seulement comme rubéfant, mais qu’à l’instar 
de l’huile de croton, du tarte de potasse stibié, etc. il occasionne le développement de pustules. Les 
indigènes ont su tirer parti de cette qualité en se servant du suc de Biera et de Sinté dans tous les cas où nous 
appliquons habituellement les vésicatoires , la pommade au tartre stibié, etc. Encore ce suc a-t-il acquis une 
certaine célébrité dans les morsures de serpents vénimeux, les racines triturées et mêlées au sel étant ap- 
pliquées sur la plaie. C’est aussi dans cette dernière forme qu’on vante le Biera dans les ulcérations malignes 
et les dartres. 

Nous voilà donc arrivés aux plantes les plus majestueuses des tropiques, aux 


Palmiers.* 


qui, dans ces contrées, ont acquis à juste titre le surnom de cornes d’abondance. Ce sont eux qui donnent à 
l’homme de quoi manger et boire; qui le rafraîchissent et le fortifient, ce sont eux enfin qui, grâce à l’esprit 
inventif de l’homme, ne se transforment pas seulement en divers objets de ménage et en ustensiles, mais 
desquels il sait aussi tirer des remèdes utiles. C’est principalement le cocotier qu’on rencontre partout à 
Batavia. Les autres palmiers, le Gebang (Corypha gebanga et Croypha umbraculifera L.), le Sariboe 
(Saribus rotundifolius BI.) , le Lontar (Borassus flabelliformis L.), le Gomuto (Gomote) ou 
Saguère ou Aren (Sagus saccharifer), le Pmang (Areca catechu L.), le Sagou (Sagus Rumphii 
Willd.), etc., sont moins communs; quelques-uns d’entre eux sont même fort rares. 

Aussi l’on s’efforçait davantage de planter ces palmiers qui promettaient les plus grands avantages, et 
à cet égard, le Kalappa, le Pinang et l’Aren méritaient le premier rang. 

Il serait superflu de parler longuement de l'utilité variée des palmiers. Rumph les a déjà dépeints jusque 
dans leurs détails; dans la Rumphia, ce tableau a été achevé par M. Blume ; c’est pourquoi nous renvoyons 
le lecteur aux auteurs connus. 


Nous faisons observer seulement qu’aussi du point de vue médical, plusieurs palmiers sont dignes de toute 
notre considération. 


Les fruits du Pinang sont sénéralement connus. Formant l’un des quatre éléments des chiques de sirih, ils 
snot très-estimésdes indisènes. Comme nousreviendrons plustardsur la coutume de mâcher le sirih, nousn’en 
parlerons pas davantage ici; il suffit de remarquer que la superstition porte les indigènes à attribuer au suc du 
sirih des vertus médicinales extraordinaires’, et que les indigènes, aussi bien que les Chinois, font un usage 


Cryptocoryne ciliata Bl., Typhonium divaricatum BI. (Bierah ketjil); Typbon. euspidatum (Titiekoesan); Amorphophallus giganteus BI. 
{Tjeroeboet); Amorphoph. sativus BI. (Takka), Amorphoph, variabilis BI, (Kambang banglke), Colocasia indica, etc. 

? A l'époque de sa splendeur naissante, la ville de Batavia fut assiégée par les troupes de l’empereur de Mataram. Ce fut pendant ce siége 
que les Hollandais s’emparèrent d’un convoi de riz destiné à ennemi, ce qui réduisit les Javanais, pressés par la faim, à recourir aux racines de ces 
plantes, qui néanmoins ne tardèrent pas d’occasionner dans leur armée une dysenterie violente. Bont. 1. c., p. 144. 

* Voirsur les palmiers des [ndes-Orientales, Rumph., Herb. Amboin, Vol. 1; Van Wurmb. Oeuvr. de la Soc. de Bat. ; Blume., Ramph. Vol. f1. 


* Nous en pouvons alléguer des exemples, Des domestiques indigènes, atteints par les fièvresintermittentes, firent venir des kampongs de 

vieilles femmes (appelées doehoens). Ces femmes firent mille gestes mystiques, frottèrent quelques parties du corps (par exemple le dos, les or- 

teils, ele.) avec le suc rouge du sirih récemment mäché, ou le crachèrent seulement sur ces organes. Voilà tout le secours qu’elles apportaient aux 

malades, qu avaient nne extrême confiance en ce traitement et lui attribuaient toujours l'amélioration éprouvée dans la période de Pintermittence. 
23 
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fréquent de la décoction des fruits astringents du Pinang (contenant du tannin) mêlée à l’eau de riz dans les 
diarrhées et les dyssenteries chroniques ; cas où ces fruits exercent, en effet, une influence prononcée. 

Les fruits des différentes espèces sont tous doués des propriétés mentionnées ci-dessus, mais les autres 
sont d’une qualité inférieure, et, pour cela même moins estimés chez les indigènes. Lorsque les fruits du 
Pinang ordinaire (Areca catechu L, sont rares ou trop chers, on se sert pour la mastication de ceux du Bien- 
bieng ou Rendoe (Pinanga Kuhlii BL), du Pinanga javana Bl., et rarement de ceux du Pinang lansa 
(Areca glandiformis), ceux-ci étant trop durs et trop amers à cette fin. 

L’utilité que le Gebang (Corypha gebanga) présente à l’homme par son feuillage, disposé en éventail , 
est hors de notre matière; elle est de nature technique et économique. Pour nous le tronc de ce 
palmier de 50—60 pieds de hauteur, est bien autrement important, puisqu'il contient, comme le Sagoutier, 
le célèbre sagou en grande quantité. Cependant, quant à la qualité, la fécule tirée du Gebang est mférieure à 
celle du Sagou-Sago.— La racine du Gebang , blanchâtre, fibro-ligneuse, et spongieuse au centre, est 
employée par les Malais dans les diarrhées. En effet, comme elle possède à la fois des vertus émollientes et 
légèrement astringentes, elle ne peut être qu’utile dans les diarrhées légères, et notamment dans les dévoie- 
ments périodiques, dont les personnes faibles sont ici fréquemment affectées. 

Plus célébre que le Gebang est le Gomuto ou Saguère (Saguerus saccharifer). C’est le palmier qui, 
par excellence, nous donne le vin et le sucre, et qui, pour ces propriétés, est cultivé aux environs de Batavia 
en telle abondance qu’on ne trouve pas de kampong qui n’en soit pourvu. Chacun connait le Saguère, rafrai. 
chissant et enivrant, breuvage salutaire qui ranime et fortifie ceux qui en usent avec mesure, mais poison pour 
tous ceux qui le boivent avec excès, poison dirigeant principalement son action funeste sur les organes 
digestifs et le système nerveux, et causant surtout dans la sphère végétative de l’organisme de grands et irré- 
parables dommages. Le sucre du Saguère est brun, délicat et odorant, mais sa solubilité est inférieure à 
celle du sucre de canne. 

Aucune espèce de palmier, excepté peut-être le sagoutier, ne saurait être comparée, quant à Putilité, au 
Kalappa (Cocos nucifera L.) Aussi ce palmier est-il le favori des indigènes qui célèbrent les naissanees de 
leurs enfants en plantant un kalappa, et qui comptent leurs années par le nombre de ses anneaux. Chaque 
partie de ce palmier reçoit des naturels une dénomination spéciale. Ceci prouve déjà son utilité variée et la 
grande estime dont il jouit parmi la population. 

En effet, les noms des objets sont l’expression sincère de leur valeur intrinsèque et des besoins de 
l'esprit humain auxquels ils subviennent. Nous ne parlons point des usages variés auxquels le Kalappa 
pourvoit dans la vie extérieure, nous ne mentionnerons que l'application qu’on a faite de ses différentes 
parties dans la diététique et la médecine. Les racines doivent aux principes astrigents leur activité dans les 
diarrhées. Mais c’est surtout l'utilité éminente du fruit qui donne au Kalappa une si haute importance. Jeune, 
ce fruit est préconisé sous le nom de Boengsil par les indigènes, dans les dyssenteries et dans les ulcérations 
produites par une dyscrasie; encore vert, il contient un suc doux et rafraichissant, qui, à lui seul , constitue 
un breuvage agréable, et, mêlé à d’autres mets ou boissons , il fait un assaisonnement délicieux ; 
mr, enfin, il contient une huile qui remplace le beurre chez les indigènes, et forme en même temps un 
cosmétique fort usité et une substance d’éclairage. C’est alors aussi qu’il nous offre son ïési et son kelambir; 
son santan et son vesam , tous délicats, tous substantiels. Il est vrai qu’on a reproché au fruit du cocotier que 
l’usage de son suc serait nuisible à cause de ses propriétés réfrigérantes. Mais ici encore c’est l’abus qui a 
suscité cette accusation; son usage n’est nullement nuisible, pourvu que les organes digestifs soient à l’état 
normal, et qu’on prenne sarde de ne l’avaler en trop grande quantité ou quand on est trop en sueur. C’est, 
en outre, un remède fort efficace dans quelques maladies des voies urinaires, dans les catarrhes de la vessie 
et les blennorrhées de lurèthre où il est fréquemment requis à cause de ses propriétés émollientes et de ses 
vertus diurétiques. 

(La suite de cet article se trouve à la page 102 de ce volume.) 


1 Voir Blume, Rumpbhia, Vol. I. 


ÉCONOMIE POLITIQUE. 


ESCLAVAGE. 


OBSERVATIONS SUR LA TRAITE DES ESCLAVES EN AFRIQUE; SUR L'ÉMANCIPATION DANS 
LES GOLONIES ANGLAISES DES INDES-OGcIDENTALES , ET SUR LES MOYENS DE RELEVER 
LES Innes-OccIDENTALES NÉERLANDAISES DE L’ÉTAT DE DÉCADENCE OÙ ELLES SONT 


TOMBÉES. 
(Suite de la page 152 du Tome II.) 


L’'ÉMANCIPATION. 


Lorsque M. Wilberforce proposa l’abolition de la traite, il s’attachait à démontrer qu’une émancipation 
sventuelle n’avait aucun rapport avec cette abolition ; néanmoins la mesure a été adoptée. Mais l’esclavage , 
dans les conséquences morales et sociales, est chose si odieuse, qu’il ne faut pas s'étonner si une 
puissante association * dont la force et extension croissaient chaque jour davantage , a usé de toute son in- 
fluence pour effacer ce mot de son vocabulaire. Il faut plutôt s’étonner des grossières erreurs qu’on à COM- 
mises à cet égard; erreurs qui, considérées a priort , devaient forcément tromper toute attente , et qui 
après une expérience de dix *ans, ont conduit la plupart des colonies anglaises des Indes-Occidentales à 
deux doists de leur ruine. 

Nous ne pouvons attacher aucune valeur à une assertion souvent répétée , savoir, que l’Angleterre tra- 
vaillerait de plein gré à la ruine de ses colonies des Indes-Occidentales, afin d'augmenter la prospérité de 
celles qu’elle possède en Orient. Encore moins pouvons-nous admettre, qu’un peuple déjà chargé d’une 
dette si considérable irait pour un simple mot , ou pour réaliser ce qui n’était encore qu’une idée , sacrifier 
jusqu’à 20 millions livres sterling, c’est-à-dire 240 millions de florins néerl.*, outre les droits protecteurs 
sur les produits coloniaux qui pèsent encore sur la nation en faveur des planteurs des Indes-Occidentales. 
Sauf les avantages suffisants aux planteurs, les lois et les autres mesures mises en exécution par les 
Anglais avant l'émancipation , pour assurer aux esclaves un bon traitement, se trouvèrent si efficaces, que 
le sort de ces derniers put paraître digne d’envie, comparé à celui des sujets de la Grande-Bretagne qui 
travaillent aux mines, ou qui en Irlande soutiennent avec des pelures de pommes de terre leur malheureuse 
existence. 

IL faut donc que la nation , en faisant cet immense sacrifice , ait eu un autre but en vue. On s’est attendu , 
en effet, à ce que les nègres émancipés , civilisés et élevés religieusement , par reconnaissance pour le grand 
bienfait qui leur était accordé, se mettraient au travail pour un salaire équitable, afin de mettre leurs ci- 
devant maîtres en état de subsister eux-mêmes et de continuer à pourvoir aux besoins des travailleurs. On 
s'attendait ensuite à ce que de pareils résultats engageraient les autres nations à suivre Pexemple donné par 
l'Angleterre, et qu’ainsi esclavage disparaitrait entièrement. Et certes quel est le vrai philanthrope qui 
n’applaudirait pas à un si beau résultat. Mais hélas ! il y a si peu de réalité dans les entreprises qui ne repo- 
sent que sur de simples suppositions ! Dans le cas dont il s’agit on a commis deux fautes capitales , que nous 
allons examiner & priori, chacune séparément, pour les éprouver ensuite ä;la pierre de touche de l’expérience. 

La première erreur a été commise contre une règle fondamentale d’économie politique; à savoir, que lPas- 

1 The British and foreign anti-slarery society. 


? Nous rappelons que cette pièce a été écrite en 1844. 
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C'est la somme à laquelle se monte indemnité offerte aux maîtres des esclaves qu’on a émancipés, 
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sociation du travail avec une répartition convenable des branches de travail est le moyen le plus actif , une des 
conditions requises pour augmenter le bien-être général. Quoique le célèbre auteur de « The wealth of 
nations » s'exprime différemment , l'exemple qu’il donne d’une fabrique d’épingles, prouve qu'ila entendu 
la règle dans le même sens. Il montre en effet comment la répartition des branches de travail permet aux 
travailleurs de livrer journellement par tête 4800 épingles ; tandis qu’en confectionnant chacun séparé- 
ment toutes les parties d’une épingle, ils arriveraient tout au plus à en achever vingt. Dans le derniér cas le 
travail se ferait séparément , et les branches de travail seraient réunies ; et dans le premier cas ce serait pré- 
cisément le contraire. ILen est de même dans une plantation de sucre bien organisée ; les esclaves qui tra- 
vaillent aux champs ou qui surveillent la cuisson , les machinistes, lestonneliers et autres ont chacun leurs 
travaux entièrement distincts de ceux des autres, mais réunis pour un but commun, qui est de planter, de 
préparer et de livrer un produit dans l’état désiré. 

Cette condition du bien-être est particulièrement de rigueur pour l'agriculture dans les Indes-Occidentales, 
où la plupart des produits ne peuvent être cultivés en petit avec avantage. À Surinam , p. ex., un planteur qui 
n’occupe que cent travailleurs ou moins, aura peine à couvrir les frais de production et d’entretien ; tandis que 
son voisin qui occupera 500 travailleurs réalisera des profits. 

Or, ce lien d’association ou de centralisation si nécessaire fut rompu par la manière dont l’émancipation fut 
introduite dans les possessions anglaises des Indes-Occidentales ; car les esclaves émancipés , détachés des 
plantations, peuvent à volonté se soustraire au travail, De grands, établissements , comme p. ex. dans la 
Guyane anglaise, qui occupaient plus de mille esclaves, durent inévitablement marcher à leur ruine par suite 
du caractère capricieux des nègres émancipés, travaillant un jour, puis ne se sentant le lendemain aucun goût 
pour le travail, ou quittant quelquefois leur service pour se livrer à d’autres occupations. Nous nous efforce- 
rons plus tard de démontrer par plusieurs exemples, que sans la centralisation du travail les colonies des 
Indes-Occidentales n’ont aucune valeur pour les Européens, et que, sans l'intelligence régulatrice et les 
capitaux de ces derniers, les nègres retomberont à état de nature où ils se trouvaient en Afrique avant 
leur exportation. 

La seconde erreur commise lors de l'émancipation dans les possessions anglaises, prouve qu’on con- 
naissait peu et les lieux et le caractere des nègres. On s’est dit que pour un salaireéquitable les nègres 
travailleraient convenablement ; et l’on se fondait sur une règle qui est en Europe d’une application 
générale; savoir, qu’une famille adonnée à l'agriculture s’attache de préférence aux lieux où elle 
se trouve bien , c’est-à-dire où elle pourra se procurer du travail, la nourriture et l’habillement. C’est la 
chose principale pour la classe indigente en Europe, où la faim et le froid sont des aiguillons plus 
puissants que le fouet. Afin de se conserver ces avantages , le père de famille supportera le travail le plus 
pénible et le plus pesant ; et si la maladie ou quelque autre circonstance vient à le déranger, il y en a cent 
autres tout prêts pour occuper la place vacante. IL est encore d’autres causes qui poussent la classe ouvrière 
en Europe à rechercher avidement le travail. La plupart des pays ont une population considérable ou même 
surabondante, et la concurrence rend ainsi plus difficile aux travailleurs de trouver un moyen honorable de 
subsistance. Une civilisation plus avancée et les liens de famille jettent l’indigent dans une sollicitude conti- 
nuelle sur le sort des siens, dans le cas où le moyen de les entretenir viendrait à lui manquer. C’est cette 
crainte qui l’encourage au travail, qui lui donne la patience et la résignation nécessaire pour supporter un 
traitement même désagréable. Et ce qui était cause agit réciproquement comme eflet. Dans un moment 
d’emportement lPouvrier se plaindra d’un sort qui lui impose de pareils soucis ; mais généralement Pobli- 
gation de cumuler les sacrifices etde refouler ses sentiments en faveur des siens lui inspirera pour eux 
un attachement plus vifencore. 

Prenez maintenant la race noire, qui ne connait ni faim, ni froid , ni religion, ni vertu, ni relations 
sociales. Nous nous bornerons dans cette comparaison d’abord aux deux Guyanes, anglaise et néerlandaise, 


pour fixer ensuite notre attention sur les autres possessions des Indes-Occidentales. 

Le mot de «froid» sonne étrangement dans une contrée favorisée d’un été perpétuel , et où l’on ne fait 
usage du feu que pour préparer les aliments et éloigner les mousquites. La famine proprement dite, qui 
enlève aujourd’hui des milliers d’individus en Europe, est chose tout aussi inconnue. Alors même que des 
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ouragans renversent par fois les bananiers, et que les nègres doivent se passer de leur {om-tom , d’autres 
produits, comme le riz , les patates, différentes sortes de j 
ment cette perte ; — et même dans le cas où les planteurs ne leur fournissent pas ces aliments avec assez 
d’abondance, les nègres savent fort bien trouver le surplus aux dépens du territoire voisin. Ou bien 
encore il se nourrissent de poisson , d’écrevisses, d’iguanes, de cochons sauvages , de lapins et d’autre gibier 
qui abonde dans ces contrées. Ils font quelquefois de ces aliments un usage funeste à la santé, mais en gé- 
néral la nourriture est bonne et abondante; de sorte que personne n’est obligé d’avoir faim , même dans le 


ams, le cassave, le maïs, etc. remplacent facile- 


cas où les vivres sont rares. 

Dans les possessions anglaises, et surtout depuis l’émancipation, on s’est donné beaucoup de peine 
pour répandre la religion; les nègres y ont aussi fait quelques progrès. À Surinam au contraire la plus 
grande partie des noirs n’a pas encore reçu le baptème. Mème parmi les plus avancés , le véritable esprit 
du Christianisme, qui se révèle par l’amour du prochain , par le renoncement à soi-même, par la fidélité 
conjügale, par l’amour du travail et d’autres vertus cardinales , cet esprit du Christianisme n’a guère encore 
fait de progrès, et de longtemps ne se rencontrera parmi eux. Toute leur religion se borne au baptème, à 
quelques prières apprises à grand peine par cœur et à la fréquentation des églises, surtout pour y faire pa- 
rade de leurs plus beaux colifichets. 

Au lieu de leur inspirer de l'attachement pour les relations sociales , il semble qu’on se soit appliqué par 
tous les moyens à rompre ces liens ou au moins à les relâcher considérablement. Ainsi lon séparait les 
enfants de leurs parents , les époux l’un de l’autre; puis c’est la conduite désordonnée de beaucoup de blancs 
et en particulier d'employés dans les plantations, qui, céhbataires pour la plupart, s’abandonnent à de 
grands excès; enfin encore c’est surtout le système généralement suivi dans les Indes-Occidentales pour 
la nourriture , l'habillement et ’entretien des nègres. Ils ont la nourriture, le logement et le traitement 
du médecin libres; tous indistinctement, depuis les enfants nouveau-nés jusqu'aux vieillards, ils reçoi- 
vent à des époques fixes des habillements, leurs rations, leurs soi-disant friandises et tout ce dont ils 
ont besoin. Cette organisation est une suite du travail des nègres qui ne leur laisse pas le temps de pour- 
voir eux-mêmes à leurs besoins; mais tout comme il est incontestable que c’est justement le soin que nous 
prenons de nos relations qui nous unit plus intimement aux nôtres, il est naturel que le contraire ait lieu 
pour l’homme , aussitôt que ce soin ne repose plus sur lui. Élevés dans l’idée qu’ils n’ont à veiller à la sub- 
sistance de personne, et qu’ils n’ont besoin pour leur propre entretien que d’exécuter une certaine quantité 
de travail, les nègres s’inquiétent fort peu de leurs relations, du moins dans un pays d’abondance, où 
les besoins pressants sont chose entièrement inconnue; et certes il n’y a rien là qui doive nous surprendre.— 
L’absence de fidélité conjugale et l’incertitude qui en résulte quant à la paternité, ne contribue pas peu à 
relâcher les liens sociaux. Moins l’Africain connaît l’amour dans sa plus haute signification, plus Paiguillon 
de la volupté animale est violent chez lui. IL hasardera beaucoup pour se satisfaire à cet égard. Cependant 
il est rare qu’il s’attache lonstemps au même objet; la pluralité lui est agréable; et les deux sexes se 
dédommagent largement de leurs infidélités mutuelles. 

Ces données offrent peu de points de comparaison avec l’état de choses en Europe. Elles étaient de noto- 
riété publique, ou du moins elles auraient dû être pesées à fond, avant qu’on se décidât à mettre les 
uèores sur le même pied que la classe ouvrière dans les autres pays, avant qu’on les accoutumät à 
veiller à l’entretien de leur famille et à se soumettre dans ce but à un travail régulier et soutenu dans 
les champs. 

Déjà donc a priori, il n’existait aucun fondement pour faire reposer une mesure aussi importante que 
l'émancipation, sur la supposition que les nègres voulussent se livrer au travail pour un salaire équi- 
table ; et l’expérience va nous montrer que les auteurs de cette mesure se sont bercés d’une vaine 
espérance. 

Nous prenons pour point de comparaison la Guyane anglaise , pays situé entre le Corantyn et l’Oré- 
noque , et qui, d’après la carte et la description du naturaliste sir R. Schomburgk (publiée à Londres en 
1840 chez Simpkin Marshall et C°.), surpasse en étendue la plupart des royaumes de l’Europe. La popu- 
lation, déjà très-clair-semée, se trouvait en outre éparse à de grandes distances, parce que la culture se bornait 
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aux terrains situés le long du littoral et le long des rivières jusqu’à peu de distance dans l’intérieur. Lors 
de Pémancipation , alors que les millions coulaient dans les mains des colous, ceux qui s’étaient opposés avec 
le plus de violence à cette mesure, se trouvèrent comme par enchantement réconciliés avec laffranchis- 
sement des esclaves. On eût dit que la possession subite de ces trésors les enivrât ; ils se mirent à l’œuvre 
sans réflexion, achetant des plantations , sans les travailleurs naturellement, à des prix beaucoup plus élevés 
qu'avant l’émancipation. A les entendre , la compensation était un don gratuit mis dans la poche des plan- 
teurs («the compensation was a mere present put into the planters pocket»). 

Comme pour témoigner leur reconnaissance pour un si généreux présent , les planteurs se montrèrent 
aussi libéraux envers les émancipés. Mais ils avaient un double but dans leur générosité: d’abord de 
s’enlever réciproquement leurs travailleurs, ensuite d’habituer ceux-ci au luxe, dans l'attente que, le 
premier enivrement de l’émancipation une fois passé, les esclaves reprendraient le travail comme auparavant, 
pour s’assurer la continuation de leurs jouissances. Cependant l'enthousiasme des colons leur fit tirer de 
fausses conséquences; et celui des esclaves affranchis, causé par le changement de leur condition et par la 
prodisalité de leurs ci-devant maîtres, leur fit manifester leur reconnaissance non pas en travaillant, mais 
en dépensant follement , en babioles et en excès de tout genre, largent qu’on leur mettait dans les mains. 
La statistique criminelle que nous offrons ici pour la dernière année avant l'émancipation (1835), et pour 
deux années suivantes , pourra donner une idée des résultats qu’elle a fait obtenir. Nous empruntons ce 
tableau à l'ouvrage de sir R. Schomburgk p. 72. 
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Dans l’origine les commerçants se trouvèrent fort bien de cet état de choses. Quoique leurs navires qui 
apportaient en grande quantité les articles demandés , dussent retourner sans chargement, faute de produits , 
cette perte était largement compensée au moyen de lettres de change tirées sur les fonds destinés à 
l'indemnité. C’était le siècle d’or pour la Guyane anglaise; mais il devait être de courte durée. 

Les événements se succédèrent dans l’ordre suivant: épuisement des fonds pour l'indemnité; libé- 
ralité moins grande envers les émancipés; mécontentement de ceux-ci et leur répugnance au travail ; 
achats à crédit, retards dans le paiement; poursuites judiciaires; ventes par exécution; comme suite 
obligée, la faillite de quelques-unes des principales maisons, entraînant dans leur chute une foule de 
maisons moins considérables ; chez les nègres l’idée que le travail des champs, propre aux esclaves, ne con- 
venait pas à des hommes libres ; l'abandon d’un grand nombre de plantations; union des nègres pour acheter 
les terrains abandonnés, non pas dans le but de cultiver les denrées propres à l’exportation, mais pour 
en tirer leur nourriture, y élever de la volaille et des cochons ; et pour fournir du bois à brûler : leur 
existence se trouva dans l’origine largement assurée, 

Combien de temps pouvait durer un pareil état de choses et où devait-il conduire ? Les grands capi- 
taux, nécessaires pour l'établissement de coûteuses plantations, ne purent plus rendre qu’un intérêt 
minime dès qu’il n°y fut plus travaillé qu’imparfaitement ou même qu’elles furent entièrement abandonnées. 
Les terrains baissèrent en valeur. La population s’appaurit ; et c’est un fait notoire, que des particuliers 
et des maisons de commerce, qui, cinq ans auparavant, osaient engager 40 à 50.000 livres sterling pour 
une plantation, nepouvaient alors plus disposer de 50 livres sterling ! 
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Outre quelques plantations où les propriétaires ont su conserverle mème ordre et la même activité que jadis, 
tant par leur surveillance personnelle que par le calme de leur attitude et l'équité de leur conduite envers les 
travailleurs, la culture se borne actuellement dans la Guyane anglaise aux établissements situés dans le 
voisinage des principaux endroits, qui offrent aux nègres une occasion facile de se divertir et de s’y montrer 
dans leur plus bel accoutrement. Leur argent est-il épuisé , ils vont offrir leur travail à quelqu'un des éta- 
blissements voisins ; etil est des moments où l’on peut se procurer là plus de travailleurs qu’on n’en a besoin. 
Les propriétés plus éloignées sont en décadence ou complétement abandonnées , surtout celles situées sur le 
bord du Corantyn , district jadis remarquable pour sa fertilité, ses riches plantations et ses grandes com- 
pagnies de travailleurs. Mais sa position isolée et son éloignement n’offraient pas assez d’occasion de jouir 
pleinement de la liberté ; de sorte que ni l’appât d’un salaire élevé, ni des efforts réitérés pour y attirer un 
nombre suffisant d’émigrants , n’ont pu empêcher la ruine de ces belles plantations. 

Bien que l’on ait essayé de transporter dans la Guyane anglaise des émigrants de diverses parties du monde, 
on n’a pu atteindre le but qu’on s’était proposé. Sans vouloir entrer ici dans l’examen de toutes les causes 
qui en ont empéché la réussite, nous en mentionnerons quelques-unes qui nous paraissent les principales: 

4°. Il est reçu comme règle générale , que l’homme par le travail de ses mains , peut pourvoir honorable- 
ment à sa subsistance dans tous les climats, pourva qu’il connaisse quelque occupation pratique, qu’il soit 
diligent , et que sa conduite morale et sociale soit bonne. Mais un pareil individu n’a pas besoin d’abandonner 
le sol natal pour chercher ailleurs sa subsistance ; et quo'que le désir de se procurer des jouissances étran- 
gères ou de visiter des pays lointains , puisse donner lieu à quelques exceptions , il est de règle que personne 
n’abandonne de plein gré ses relations, pour aller chercher chez des étrangers ce qu’il peut trouver tout à 
côté de lui. Il s’ensuit que ceux qui abandonnent leur patrie pour aller travailler comme mercenaires 
dans les champs de cannes de la Guyane anglaise, ne peuvent guère être rangés parmi les gens les plus 
habiles, diligents ou honnêtes. 

2°, La sollicitude des autorités anglaises, pour assurer la jouissance de la liberté dans le sens le plus 
étendu , alla si loin , que tout contrat passé avec les émigrants , avant leur arrivée sur les lieux de leur des- 
tination , fut déclaré nul. Les émigrants en abusèrent pour se soustraire au service de ceux qui avaient fait 
les frais de leur passage ; or, ceci ne contribua guère à encourager l’émigration *. 

3°. Les frais considérables qu’occasionnent la recherche et le transport des émigrants, la multitude de 
conditions et de formalités auxquelles le gouvernement anglais avait soumis l'importation d’Africains libres, 
grevèrent l’émigrant de dettes ,au point qu’il dut désespérer de s’affranchir pendant le courant de sa vie. 
Le résultat fut qu’ils cherchèrent à se soustraire à ces conditions : ou, quand leurs efforts échouaient, ils 
succombaient de désespoir. 

Le petit nombre d’émigrants* introduits de cette manière préfèrent d’ordinaire, comme les émancipés , 

1 Une ordonnance rendue par le gouvernement de la Guyane anglaise, le 12 octobre 1846, pour règler lexercice réciproque des 
droits et des obligations des maîtres et des travailleurs, décide divers points dans un sens tout-à-fait favorable aux intérêts des proprié- 
taires. De même que les contrats passés dans l’intérieur de la colonie, tout contrat qui aura élé passé par un travailleur hors des limites 
du territoire de la colonie pourra avoirune durée de trois années. à partir de Parrivée du travailleur sur le sol de la Guyane anglaise (jusqu’a- 
lors tous les contrats ne liaient les parties que pour 12 mois au plus). En Pabsence de toute stipulation expresse, uu contrat de service sera 
considéré eomme ayant une durée d’un mois, à partir du jour de entrée du travailleur au service du maitre avec lequel il aura contracté. 
Les contrats n’expireront qu’à la fin du premier mois, par consentement mutuel ou par la volonté d’une des parties qui sera obligée de 


gagement 14 jours à l'avance, L’ordonnance confie le soin de veiller à Pexécution des contrats à deux juges 


signifier à l’autre le terme de Pen 
de paix qui seront chargés de recevoir toutes les plaintes et de prononcer entre les parties. Toute discussion‘entre les maîtres et les travaillears , 
toute interprétation différente des contrats leur sera soumise, pourvu que la somme des salaires ou la valeur des allocations qui feront Pobjet 
du procès , ne s'élève pas au-dessus de 48 dollars, Le refus fait par un travailleur de remplir les obligations d’un contrat sera puni par uue 
amende qui pourra être élevée jusqu’à 24 dollars ou par un emprisonnement avec ou sans travail forcé pendant 30 jours au plus. 

Dans une adresse au comte Grey le comité de la Société abolitionniste a protesté énergiquement contre cette ordonnance , comme annul- 
lant les principales dispositions de lordre de la Reine en conseil du 7 septembre 1838, acte rendu pour fixer les formes et les conditions 
des contrats , et pour assurer des garanties aux travailleurs. Le comité croit l'indépendance de ces derniers incompatible avec Pinstitution 
du tribunal des juges de paix, lesquels, étant pris parmi les colons, ne présentent pas un caractère suffisant d’impartialité, 11 dit Pinter- 
prétation des contrats, quant à leur durée , comme l'ordonnance entière, injuste et oppressive, 

2 Dans lesdernières années , le nombre de travailleurs libres introduits a augmenté considérablement le nombre total des immigrants , à 
la Guyane anglaise, de 1835 à 1845 s’est élevé a 25,271. En 1845 on a conclu un emprunt de 500,000 liv, st. pour lémigration . et Pamirauté 
anglaise a destiné 2n 4847 le batiment à vapeur de la marine royale the Growler au transport des Africains à la Guyane anglaise, 
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s'établir dans le voisinage des villes , etn’apportent ainsi aucune amélioration au sort d’autres districts fer - 
tiles, mais quelque peu éloignés. Pour rendre cette décadence plus sensible, nous ferons suivre le rapport 
annuel de sucre de la Guyane anglaise, calculé par moyennes pour quelques périodes. Pour ne pas nous 
étendre trop, nous nous bornons au sucre, comme étant de beaucoup le principal produit; quant aux 
autres articles la comparaison offre une proportion encore plus défavorable. 
Pendant les deux dernières années de l'esclavage (1832—53). 883,559 quintaux *. 
Pendant l’apprentice-ship (1854—1858) . . . . . : 904,275 
Depuis l’émancipation jusqu’en 1844... . . . + : . 530,109 *. 
Sir Schomburgk donne aussi dans son ouvrage des états comparés de production et en conclut , que pour 
la Guyane anglaise la comparaison de l’année 1839 avec 1856 offre une diminution d’environ 1.150.000 
liv. st. 
Par contre cet auteur donne ensuite un tableau des importations dans la colonie, pour montrer dans 
quelle incroyable proportion les besoins se sont accrus depuis que l’émancipation à été publiée. 


MONTANT DES EFFETS ANGLAIS. MONTANT TOTAL DES IMPORTATIONS. 


1832 338,199 liv. st. 875.195 liv. st. 
1833 391,520 357,574 
1854 465,451 833,628 
1835 514,561 615,106 
1856 941,577 1,204,560 


Alors qu’il composa son ouvrage, M. Schomburgk n’avait pu obtenir aucune donnée statistique posté- 
rieure sur les importations et la consommation, mais et il supposait que, suivant les besoins toujours croissants, 
le chiffre de 4*/, millions liv. st. n’était point exagéré pour la population entière.° 

Voici son opinion sur la marche des affaires : « Les nègres montrent une répugnance extrème pour le 
travail des champs; ils cultivent de petites pièces de terrain, et dès que leur travail leur a procuré quelque 
argent, ils ouvrent des boutiques ou vont détailler les marchandises le long des rues. Or, il est généralement 
reconnu que la prospérité des colonies des Indes-Occidentales dépendait exclusivement de la culture des 
produits particuliers au sol etau climat de ces contrées; mais cette source une fois tarie, il doit en résulter des 
désavantages marqués pour la population tout entière. Aucun peuple ne peut subsister sans une classe 
ouvrière; et certes une population de boutiquiers, de petits détaillants, de petits commerçants serait un 
phénomène étrange dans l’économie politique. Si le bien-être continue à diminuer aussi rapidement que les 
deux dernières années, jamais le bonheur et les progrès des nègres en fait de religion et de civilisation , 
progrès que le peuple anglais avait en vue en leur accordant le bienfait de l’émancipation, ne pourront être 
réalisés. Les colons ont beaucoup fait pour l’éducation religieuse et civile de la classe ouvrière; mais peut-on 
espérer qu’ils continuent, quand les moyens qui doivent les mettre en état de supporter ce fardeau, leur sont 
enlevés? Le philantrope est-il donc assuré que déja la religion a poussé des racines assez fortes dans le 

1 Un quintal vaut 112 livres ou 50.8 kilogr. 

3 La moyenne de 1844 et 1845 a été de 596,652 quintaux. Les chiflres de la quantité de sucre provenant des colonies britanniques aux 
Indes-Occidentales pour 1845 prouvent, que sous Pempire des droits protecteurs et grâce à une saison favorable, les trois grandes colonies 
qui ont été les plus affectées par la mesure de l'émancipation, savoir la Jamaïque , la Guyane et la Trinité, tendaient a accroître leur 
production. On doit attendre à trouver la situation bien différente dans le tableau des importalions de 1846. Dans le cours de cette année 
les colons ont eu à supporter les conséquences d’une mauvaise récolte et celles de la réduction des droits sur les sucres étrangers. 

Les importations de 1845 comparées à celles de 1844 constatent une augmentation de 212,982 quintaux à la Jamaique, de 89,564 à 
la Trinité et de 76,050 à la Guyane Anglaise. La récolte de 1845 s’est élevée considérablement au-dessus de la moyenne de pr oduction depuis 
Pemancipation ; à la Jamaïque le surplus a été de 112.843 quintanx, à la Guyane anglaise 89,568 , à la Trinité 84,246. Dans cette dernière 
colonie, la récolte a été plus forte en 1845 qu’en aucune des années depuis 1830 et notamment que dans les dernières années de l'esclavage 
A la Guyane la production wavait pas atteint un chiffre aussi élevé depuis 1839. 

3 Voici le montant en liv. st. des importations totales à Guyane anglaise de 1835 à 1843, d’après les documents publiés par le Parlement 
11.119: 911.577 957,229 ; 1.060.491 ; 1:208,514 ; 988,387; 671,520; 715,231. + 
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cœur des nègres, pour pouvoir en espérer quelque fruit? N’est-il pas, au coptraire, plus vraisemblable 
que le nègre, tombant dans l'indifférence à l'égard de la religion, retournera à sa vie barbare d’autrefois ? 
Les projets d’amélioration étaient fondés sur les progrès du nègre dans la religion; mais cette base venant 
à manquer, les dangers d’une condition sans frein dans la société seront accompagnés de l’indifférence , origine 
et complice du crime. Le résultat inévitable d’un pareil état de choses sera la ruine de la colonie. Cela 
peut-il être indifférent au peuple anglais? C’est là une question assez importante pour fixer quelques 
instants notre attention. 

Le capital destiné à l’extension de l’agriculture dans les colonies anglaises des Indes-Occidentales appar- 
tient immédiatement à la Grande-Bretagne ou à des colons qui, par Porigine, la langue, les mœurs et les 
institutions, se rattachent à lAngleterre. Ces colonies sont des provinces agricoles où les fabriques ne 
pourraient guère réussir. Aussi ont-elles eu recours à la métropole pour les objets de manufacture et les 
autres articles dont elles avaient besoin. 

Tandis que le commerce de la Grande-Bretagne avec l’Europe, depuis 1802 à 1856, est tombé de 65 à 
48 pct., celui avec les colonies anglaises a augmenté de 18 à 26. D’après les Parliamentary tables de 
Porter, l’exportation des manufactures anglaises dans les Indes-Occidentales anglaises, peuplées de 900,000 
habitants, l’emportait, en 1856, sur l’exportation dans les autres colonies anglaises en Amérique qui comptent 
4:/, million d’habitants, de 1,050,000 liv. st. Il résulte ensuite de ces tables: que la Russie a reçu en manu- 
factures anglaises pour la valeur de 5 d. (f. 0,25 néerl.) par tête, la Prusse pour 5'/, d.; le Portugal et PEs- 
pagne pour 8 d.;le Danemarck et la France pour 11 d.; les États-Unis pour 17 sh. (A. 10,20 ); l'Amé- 
rique-septentrionale anglaise pour 1 liv. st. 6 11 sh. d. (fl. 18,90.), tandis que les colonies anglaises des 
Indes-occidentales en ont reçu pour une valeur de 5 liv. st. 12 sh. 6 d. (f1. 45,50) par tête. Pour la Guyane 
anglaise seule, le chiffre s’élevait à 5 liv. st. 14 sh. (11. 68,40); et même en 1859, la consommation s’est 
élevée probablement à 40 liv. st. par tête. 

Si maintenant la colonie pouvait à la longue couvrir d’aussi fortes dépenses en exportant pour une valeur 
égale en produits de son sol, ce serait un débouché précieux pour l’industrie, le commerce et la navigat'on. 
Mais comme, au contraire, la production ne fournit pas à beaucoup près de quoi payer les articles du dehors 
dont elle a besoin, et que l'importation augmente même en proportion que la production diminue, 1} est 
évident que cet état de choses ne pouvait durer qu’autant que les fonds de compensation ne seraient pas 
épuisés. Cette ressource fortuite cessa trop tôt de produire; et la colonie, appaurvrie, se trouva dans un état 
digne de compassion. 

Ce serait un travail bien long, et qui nécessiterait de grandes dépenses et des efforts soutenus, 
que de peupler la Guyane anglaise suffisamment pour y établir la concurrence dans le travail, de manière à 
ce que tous ceux qui possèdent des fonds et des terres, et qui voudraient poursuivre ou commencer une 
entreprise agricole, trouvassent le nombre de travailleurs nécessaire. La colonie est trop pauvre pour cela, 
et les grandes pertes déjà éprouvées n’encourageront guère les capitalistes étrangers à placer plus de fonds 
dans une entreprise en apparence, du moins, désespérée. 

Ce qui soutint encore les colonies anglaises, ce fut la protection que lAngleterre continua à accorder aux 
planteurs des Indes-Occidentales au détriment du reste de la nation; les prix du sucre restèrent trois fois 
plus élevés dans la Guyane anglaise qu’à Surinam. Cette mesure, malgré les demandes réitérées et pressantes 
de la masse de la population pour Pabolir, ne fut maintenue en vigueur que par les efforts puissants et sou- 
tenus de lAnti-Slavery-Society. Mais cette grande association finit aussi par reconnaître qu’un pareil état de 
choses n’était pas tenable. Voici comment trois des principaux membres, MM. Spencer, Blair et Anstie, s’ex- 
primaient au sujet des droits protecteurs sur le sucre, dans un important article inséré dans PAnti-Slavery- 
Reporter du 5 avril 1844: 

« Lepetitnombrede ceux quise font conscience de se servir du sucre des colonies à esclaves est nul eu égard 
aux 27 millions d'individus qui désirent étre pourvus d’une quantité de sucre plus considérable. IL est 
nécessaire de recourir à la force, si l’on veut maintenir le système prohibitifet les mesures fiscales en vigueur; 
en l’éxigeant du gouvernement, la commission de Londres demande en réalité l’emploi de la violence. Et 
ue nous a servi le recours à la violence pour l’abolition de la traite? L'expérience Pa appris. Les vaisseaux 
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de guerre n’ont fait que bien peu, rien peut-être pour empêcher cette traite sur la côte de l’Afrique, mais 
beaucoup pour en augmenter les horreurs, pour empirer les souffrances des malheureux Africains que la 
cupidité arrache à leur sol natal. La violence a été trouvée pire qu’inutile: il est temps enfin que les amis des 
nèores mettent plus de confiance dans les principes du christianisme, d’après lesquels il serait à désirer que 
toutes leurs actions fussent exclusivement dirigées. C’est uniquement en favorisant les progrès de cette 
religion qu’ils réussiront à atteindre leur but. » 


A mesure que les défenseurs obstinés de ce lien contre nature laisseront leur zèle s’attiédir, ce lien lui- 
même sera détruit ou, du moins, assez relàché, pour qu’une quantité de sucre soit transportée des colonies 
à esclaves aux marchés d’Angleterre. L'esprit du peuple, comme celui du parlement, est mür pour ce 
changement; et il est certain qu’aucune autorité ne pourrait lutter plus longtemps. " Et si les 
législateurs avaient le courage de continuer à faire peser un pareil fardeau sur le peuple, la contrebande, 
exactement comme cela a lieu pour la traite des esclaves, rendrait leurs dispositions inutiles, malgré les mesures 
du gouvernement, tendant uniquement à transporter les avantages des mains honnêtes à des mains peu 
délicates en fait de probité. 

L'un des journaux de la Guyane anglaise démontre, par un calcul exact, que la production d’un tonneau 
de sucre entraîne plus de frais dans ce pays que le prix moyen courant, malgré les droits protecteurs sur les 
sucres étrangers; et, selon les prix courants, ces prix sont dans les Guyanes anglaise et hollandaise dans la 
proportion de 5 à 1. Le planteur, dans les colonies, anglaises travaille donc à perte, avec la faible espérance 
d’une amélioration pour l’avenir, et sans connaître le fondement sur lequel repose cette espérance. Ce fait se 
trouve confirmé par sir Schomburgk dans l’ouvrage cité plus haut (voir pag. 126 et 127). Après avoir rap- 
porté que l’élévation des prix supplée en quelque sorte à la diminution de la production, ce qui a fait que 
35,000 tonneaux de sucre que la Guyane anglaise a livrés au commerce en 1839 ont rapporté tout autant 
qu’uné quantité plus considérable pour les années précédentes ,— M. Schomburgk fait ensuite remarquer 
que cela n’a guère produit d’avantages réels aux planteurs. Leurs dépenses ont augmenté en proportion de 
Pélévation des prix; et, d’après le rapport officiel d’une commission , rapport appuyé sur des chiffres, il 
assure qu’un planteur doit payer en frais de fabrication et autres dépenses pour un tonneau de sucre , tout 
autant qu’il peut stipuler au marché. 

Or, si le cas est tel, alors même que les droits protecteurs ont fait monter le prix des sucres anglais à une 
élévation inaccoutumée, l’abolition de ces mêmes droits ne sera-t-elle pas un coup mortel porté aux plan- 
teurs? Les produits seront placés sur la même ligne que ceux de Surinam et des autres colonies; car il s’en 
trouvera peu qui, en vertu des «Christian principles » auxquels MM. Spencer c. s. voudraient avoir 
uniquement recours, aimeront mieux payer le sucre de Demerary un shilling la livre, lorsque, pour 
quatre sous, ils peuvent se procurer une livre de sucre de la Havanne d’une qualité équivalente ou même 
supérieure. D’un autre côté, les planteurs ne pourront pas diminuer le salaire de la main d’œuvre en 
proportion de la diminution du prix de leurs produits, sans s’exposer à être abandonnés par les travailleurs. 
Is ne pourront donc continuér la culture qu’avec une perte considérable, ou plutôt 1ls seront obligés de 
lPabandonner. 


Jusqu'à présent nous nous sommes principalement occupés de la Guyane anglaise, nous allons mainte- 
nant jeter un coup d’œæil sur les autres colonies anglaises des Indes-Occidentales. M. Schomburgk remarque, 
p. 127, que la Guyane, même en 1859, alors que l’agriculture rétrogradait si malheureusement , était celle 
des colonies, qui, en proportion de sa population, avait livré le plus de produits. Voici les rapports 
quant au sucre: 

la Guyane anglaise, environ 100,000 habitants 55,000 tonneaux. 
la Jamaïque » 440,000  » 53,000  » 
la Barbade » 90,000  » 23,000  » 


Si donc les choses sont en si mauvais état dans la Guyane, que sera-ce dans les autres colonies? L'histoire de 


1 Ces vues se sont réalisées. On sait que l'assimilation des droits sur les sucres de toute provenance aura lieu en 1851 
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la Guyane anglaise est à peu près littéralement celle de la Jamaïque la plus riche ct la plus peuplée des 
possessions anglaises *. Ces deux colonies réunissaient deux conditions capitales pour avoir de l’importance 
aux yeux de colons Européens : une grande étendue de territoire et une fertitité presque inépuisable ; 
mais ©’étaient précisément ces deux privilèges qui y avaient fait échouer la mesure de lémancipation. 

A la Jamaïque , comme dans la Guyane anglaise il n'ya guère qu’une faible portion du territoire qui soit 
occupée par la population, relativement fort petite. La plus grande partie se compose de forêts primitives ; et 
pour une partie, cependant, d’anciens établissements abandonnés. On regardait ces terrains comme des biens 


domaniaux ; mais, comme personne ne les réclamait, le premier venu pouvait en prendre possession. 
Jadis, c’était là surtout que se retiraient les nègres marrons, qui , outre ce que de riches forêts et les rivières 
leur fournissaient , trouvaient largement de quoi satisfaire leurs modestes besoins, dans un terrain si fertile 
qu'un travail de six semaines suffisait pour leur assurer une année de vivres. Après l’émancipation, lorsque, 
plus tard, nombre de plantations furent abandonnées, il fat d’autant plus facile aux fainéants d’y trouver une 
subsistance assurée. Leur établissement dans ces endroits ne se fit plus en contrebande ; car ces terrains 
abandonnés , qui, sans travailleurs, n’avaient de valeur pour personne, ils pouvaient désormais les acquérir 
pour une bagatelle. Les fabriques et les édifices de ces plantation avaient été préalablement démolis ; au 
reste les noirs n’attachent pas grande importance à ces bâtiments ; ils n’ont pas de produits à confectionner 
et quant à leurs demeures , ils donnent la préférence à des huttes de paille qu’ils élèvent en un jour. Déli- 
vrés du joug qui pesait sur eux, ils y vivent tout à leur aise, jouissant du dolce far niente, l'idéal de 
la liberté pour un negre; ne travaillant plus désormais que quand le besoin les presse, où quand ils 
désirent aller se procurer quelque divertissement dans les villes. Cet état de choses qui ramène les 
nègres peu-à-peu à l’état sauvage, pourrait finir par leur coûter cher. xclus des avantages de l’agricul- 
ture, les colons européens se retireront insensiblement et les abandonneront à leur sort. Sans parler encore 
de Pinstruction chrétienne et des bienfaits de la civilisation dont les noirs se privent , l’importation d’ob- 
jets qui sont indispensables à leur existence, même dans les bois , tels que les habillements , le sel , les provi- 
sions salées, les instruments pour la pêche et Pagriculture, etc., finira par cesser aussi. Tout contrat, 
peur subsister, doit être basé sur l’équitable, assurer aux deux parties des avantages mutuels et être fidè- 
lement observé des deux côtés. IL ne faut donc pas s’attendre à ce que les Européens continuent à s’éta- 
blir au milieu de sociétés, où leur séjour n’est pas apprécié, et où ils ne peuvent rien retirer de 
l’emploi de leurs capitaux. L'histoire de la république de Haïti a prouvé ce que deviennent les nègres 
abandonnés à eux-mêmes: dans la première période, sous Toussaint , Dessalines, Christophe et Petheon 
les propriétaires européens furent expulsés ou massacrés ; pendant la seconde, sous Boyer, les ci-devant 
esclaves furent envoyés aux champs à coups de baïonnettes , afin de receuillir les fruits et d’entretenir 
la culture autant que possible; pendant la troisième, qui est la période actuelle, agriculture est à peu 
près nulle ; et les nègres se font entre eux une guerre à mort pour le peu qu’il en reste. Ainsi donc, daus 
les colonies anglaises des Indes-Occidentales, les nègres agiraient beaucoup plus raisonnablement, s’ils 
louaient leurs services à la journée aux planteurs établis. Les propriétaires à leur tour devraient assurer 
aux noirs des avantages suffisants, pour les encourager à prolonger leur service, et par conséquent à 
se procurer tout ce dont ils ont besoin pour mener une existence supportable. 

Dans les petites îles, surtout à la Barbade et à Antigoa, l'émancipation a beaucoup mieux répondu au 
but qu’on s’était proposé. Dans la dernière de ces îles les anciens possesseurs d’esclaves renoncérent habi- 
lement au privilége que la loide Pémancipation leur accordait, de garder les noirs à leur service pen- 
dant 4 a G ans, sous le nom d’apprenticed labourers. Reconnaissants de cet acte de générosité, les 


2 En 1846 les planteurs de la Jamaïque adressèrent une pétition à l'assemblée législative de cette île, pour obtenir une diminution d'impôts. 
ls s'efforcent de démontrer dans cette pièce, que sans celte diminution leur ruine était inévitable, à cause de la concurrence des pays où Île 
sucre est cultivé et fabriqué par des esclaves. Les prix avaient tellement baissé, que sur dix fois ils en travaillaient sept sans profit; depuis l’éman- 
cipation 80 plantations avaient vu leur ruine totale, en y comprenant les plantations ruinées lors de la révolte en 1832 :et des ordres devaient 
arriver d'Angleterre pour un plus grand nombre de suspendre leurs travaux, La commission nommée par l’assemblée pour examiner cette 
petition ; fit dans son rapport un tableau quelque peu sombre de l'état de la colonie :à Pen croire, la diminutioÿ annuelle et Pabolition en 1851 
des droits différentiels sur le sucre feraient quecct article tomberait entièrement entre les mains des possesseurs d’esclaves, el par conséquent 


il fallait diminuer les. dépenses de la colonie et les meitre dans une plus juste proportion avec les ressources de la population appauvrie de ile, 
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noirs restèrent presque tous au travail pour un salaire équitable, dans les établissements où ils avaient 
servi comme esclaves; preuve remarquable que les noirs sont susceptibles de meilleures impressions , 
quand on les traite avec prudence , avec bonté, et qu’on leur témoigne une certaine confiance. Cepen- 
dant le succès de la mesure doit principalement être attribué au peu d’étendue de Pile et à Ta moins orande 
fertilité du terrain. A la Barbade, p. ex. le plus petit coin de terrain est cultivé, et le sol aride ne rend de 
fruits qu'après un travail soutenu. Les nègres n’avaient donc à choisir qu’entre travailler ou manquer de 
tout; et comme ils n’avaient , en commençant, ni les moyens ni l’occasion d’acheter des terres déjà cul- 
tivées, force leur fut de s’offrir comme journaliers aux planteurs. D’ailleurs la population était considérable 
vu Pétendue de l'ile, de sorte qu’il s’établit aussitôt une grande concurrence pour obtenir et conserver des 
places de travailleurs. En outre, la population se trouvant plus ramassée, les noirs avaient pu recevoir 
une meilleure instruction religieuse; et leur civilisation était supérieure à celle des noirs de la Jamaïque et 
dela Guyane anglaise. 

Ce fut précisément cette supériorité dans la civilisation qui fit que la Barbade conserva la plus grande 
partie de sa population. Attirés par les salaires plus élevés, qu’une meilleure production permettait aux 
planteurs de la Guyane anglaise d'offrir aux travailleurs , bon nombre d’entre eux se rendirent de la Barbade 
à la Guyane; mais il se trouva que leurs mœurs , leurs coutumes, toute leur manière d’être différait tel- 
lement de celle des nègres de cette colonie, que la plupart retournèrent à la Barbade ; et depuis ce 
moment tous les efforts tentés pour les décider à émigrer restèrent sans résultat. 

Les autres iles rentrent plus ou moins dans la même catégorie que la Barbade et Antisoa ; du reste, elles ont 
moins d'importance, vu le petit nombre de leurs habitants, leur peu d’étendue et l’épuisement du sol- 
Les changements occasionnés par l'émancipation n’y ont pas été si sensibles, et ces possessions ne s’élèveront 
guère plus haut qu’actuellement. 

Tout bien considéré, et surtout eu égard aux résultats auxquels ce grand sacrifice de la nation 
a conduit, il est permis de regarder cette mesure Comme ayant entièrement échoué; car, certes, ils 
sont grands les sacrifices qui n’ont produit que les malheurs des planteurs des Indes-Occidentales et de deux 
des plus belles colonies, tandis qu'ailleurs ils n’ont fait ni bien ni mal. En effet , outre les 20 inillions dont le 
trésor de l'Etat a été grévé, les grands capitaux engagés dans les plantations des Indes-Occideutales ont été 
avancés en pure perte , ainsi que les sommes provenant de la plus grande élévation du prix que le peuple 
anglais a dû payer pour les denrées coloniales, par suite des droits protecteurs; enfinil y a eu des pertes con- 
sidérables quant à la navigation, aux commissions de commerce, aux assurances, primes, etc., tout autant de 
branches qui fournissaient une existence honnête à un grand nombre de personnes. 

Si, du moins, après tous ces sacrifices, on pouvait encore se flatter d’avoir contribué pour quelque chose à 
améliorer l'état de la race noire, peut-être n’estimerait-on pas ces sacrifices trop grands, et l’on pourrait 
proposer cet exemple à suivre aux autres nations. Mais, quelque noble et quelque grande qu’ait été l'intention, 
quoique le peuple anglais ait prouvé au monde dans cette circonstance, qu’il ne recule devant aucun sa- 
crifice, dès qu’il s’agit de la cause de Phumanité, cette intention a été si peu réalisée, vu les moyens misen 
usage, que les autres nations se sentiront peu tentées d’imiter ce que l’Angleterre a fait. La France, tout en 
désirant l’émancipation, semble faire dépendre la solution de la question d’une lente preparation. La Hol- 
lande ne possède pas pour le moment les moyens d’indemniser équitablement les propriétaires d’esclaves, 
Les Espaguols et les Brésiliens sont de trop zélés partisans de l'esclavage pour songer à une émancipation; 
d’autre part, les possessions danoises et suédoises sont trop insignifiantes pour entrer ici en considération; et 
les États du Sud de l'Union américaine resteront toujours le plus grand boulevard pour le maintien de 
l'esclavage. 


Alors même que lémancipation n'aurait pas porté un coup si funeste aux colonies, à la Guyane et à 
la Jamaïque surtout, alors inême que la prospérité en eût reçu un accroissement même important, la 
mesure aurait également échoué, n’ayant pas trouvé d’imitateurs. Le sort des esclaves anglais était déjà 
suffisamment assuré contre les mauvais traitements; et certes le sacrifice était trop grand pour effacer le mot 
d’esclave chez eux seulement, sans qu’il le fût également chez toutes les autres nations civilisées, et sans voir la 
fin de cet odieux trafic d’esc'aves contre lequel l'émancipation était principalement dirigée. 
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Dans le cas où nous n’aurions pas réussi à communiquer à d’autres notre propre conviction, nous sommes 
heureux de pouvoir renvoyer le lecteur aux autorités déjà citées et aux talents supérieurs. Notre but n’est point 
d'imposer notre manière de voir à d’autres, mais seulement de communiquer une idée qui nous est venue à ce 
sujet, à savoir, qu'il existe un moyen d’atteindre le but que se sont proposé de généreux philanthropes, 
— je veux dire l'entière abolition de Pesclavage et de la traite, — sans s’exposer à d’aussi grands sacrifices. 
et, bien au contraire, avec des avantages réels et importants. Il peut paraître téméraire de vouloir, avec nos 
faibles ressources, tenter de résoudre un problème sur lequel tant de talents éminents ont échoué et pour 
lequel on a déployé tant d’énergie; mais nous avons en notre faveur une longue expérience, aveu des prin- 
cipaux partisans des moyens déjà mis en œuvre, et l’assurance de beaucoup d’autres," qu’on s’est trompé 
dans le choix de ces moyens comme dans les résultats qu’on en attendait. Faute d’autre expédient, on est 
résolu maintenant (1844) à renoncer aux moyens matériels, et à abandonner l'issue de la tentative à la 
Providence et à Paction morale des sacrifices déjà faits. Assurément pour le cas où il n’y aurait réellement rien 
d’autre à faire, cette résolution nous paraît fort louable et dans tous les cas plus conforme au bon sens, que 
de persister dans des mesures, qui, loin d’atteindre le but, n’ont exercé qu’une funeste influence, en 
entrainant avec elles les plus fatales conséquences pour les malheureux Africains dont on cherchait à 
adoucir le sort. 

Si donc on pouvait en venir à abandonner le trafic des esclaves libre et sans obstacle aux misérables qui 
s’y sont adonnés jusqu'ici, et si l’on renonçait aux sacrifices faits pour l’émancipation comme à une affaire 
désespérée désormais, tandis que l’abolition des droits protecteurs portera le dernier coup aux possessions 
anglaises des Indes-Occidentales, il est bien permis, ce nous semble, d’offririci un projet, applicable pour 
Surinam , et qui, même alors qu’il ne pourrait être réalisé dans toutes ses parties comme nous le proposons, 


pourra néanmoins jeter quelque lumière sur la question et conduire à quelque chose de mieux. 
(La suite prochainement.) 


s Voir le rapport de la séance du parlement du 9 juillet 1847. M. Hume remarque, par exemple, que depuis la présence de la grande 
escadre de croisière, la traite se fait sur de petits bâtiments qui ont plus de chance d'échapper à la surveillance. Il est des cutters qui portent 


de 200 à 300 nègres. 
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COMMERCE DE SURINAM EN 1846. 


On trouve dans le Tome I, Première Partie, pag. 136 du Moniteur des Indes les détails sur le 
commerce de Surinam en 1845 ; d’après les documents officiels le mouvement de ce commerce a présenté 
en 1846 les résultats suivants ‘). 


I. IMPORTATION. 


DE LA MÉTROPOLE, DES ÉTATS UNIS, DES COLONIES VOISINES. TOTAL DES IMPORTATIONS. 


D 


MARCHANDISES, |- Da: 
Quantité. Valeur, Quantité. Valeur. Quantite. Valeur. Quantité. Valeur. 
te | ee | mr orme 2er SE 
Poteries, verreries et por- 
cèlaines, , . . f 13,745.50 Va 250.00 f 4,128.50 f 18,124 00 
Bibte: en ad a) cl 9,172.80/552 bouteilles, 338.00/106 barils de Por-|  11.367.00 20,877. 80 
ter et d’Ale et 216 
de bière ordinaire , 
FAMO LIL ur Le 7342 barils. 103,505.00/7618/2 barils , 106,815.00 210,350.00 
Brosserie 4 4 + , . 199,00 199.00 
Confitures , ete, « . 4,896.50 1,668.50 1,309,50 7,874,50 
Cement. . . . . [1708 barils, 10,241.00 2 barils. 10.00 10,251.00 
Boissons distilléés. , : 91,131.40 900.06 2,589.00 94,620.40 
Médicaments, . . . 22,585.60 844.00 24.50 23,454.10 
Machines et outils « . 47,053.70 2,810,50 2,695.75 52,559.95 
Cercles. , . . . 119,814 botteset 8| 16,567.50 4 assort, 95.00 16,662.50 
en fer, 
Meubles test crc A 11,877.00 1,367,50 852.00 14,096.50 
Chaut. . . . . .| 3,684 barils de | 24,932.00 751}, barils. 450.00[101 barils et 75 753.00 26,135.00 
chaux ordin. et 477 vases de chauxpour 
vases de chauxpour la fabric. de sucre. 
la fabric. de sucre. 
Habillements . + « 69,695 50 338 00 1,361,00 | 71,394.50 
Quincailleries, . . . 6,382.50 | 6.382.50 
CHER LT Se D Etre 624.00 624.00 
Bougies, etc. . . . 26,273.90| 1525 caisses de 123 caiss. de bou- 1.312,75 52,172.02 
| bougies et barils gies et 10 barils 
d’huile. d'huile 
Manufactures . . . : 194,083.00) 8.692.50 203,734.50 
Matériaux. . : . « 62,093.35 2,487.0 90,918.85 
Parfumeries , etc Ses 1,162.00 1,162.00 
Provisions. + : : 151,687.90 On y compte] 121,774.00 346,777.13 
421,310 livres de 
| riz. 
Fournitures de bureau . 4,183.00 l 4,183.00 
Cigares. r 19 CS Po 2,489,50 90,000 pièces. 777.25 4,666.75 
Dante 1117 barils, 34,105,00/422 barils. 12,720.00 46,825.00 
Briques: « 1.0 be "re 1,525,500 pièces 22,666.00|13,130 pièces. 262,50/4500 pièces. 155,.00 23,083.50 
et 2000 pierres 
à feu, etc, 
Sage: com lentes: 2,534.50/6 pains. 16,00/12 caisses de sucre 591.00 3,141.50 
en pain. 
Tabac et tabac en poudre 4,390.66176,180 livres de]  7,748.30 475.00! 12,613.90 
tabac, etc, 
Cordages. . « + « 2,057.00 323.00 2,380.00 
Détail, -6 0.227 ae 9 chevaux, 14 8,600.00|1 cheval , 38änes) 19,019.00 27,619.00 
mûles et 7 bêtes à 166 hètes à corne 
corne. et 57 moutons. | 
Teintures... + + +. 35,059,00 150.00 35,266.50 
Poisson (salé)1) . + 8,872.00 171,337,22 
Viande (salée) 1). + : 35.521.50 1.585.00 37,106.50 
NE ex is 43,742.00 2,970.50 4,498.00 50,210,50 
Savon. . . + * *. .|57 caisses de savon 392.00/840 caisses. 8,641.00/696 caisses. 7,996 25 17,029.25 | 
| blancet 8 idem 
vert, 
Sel. à - . + \283bariquesdesel|  1,092.00/11 barils et 100 78.001050 barils. 3,150.00 4,320.00 
raffiné. sacs. 
Autres articles. +. . : 45,770,00 876.50 49,002.50 
TOTAL. F928,779.75 f326,066.50 f1,757,155.37 


1 Sont comprises dans les tableaux suivants les importations et les exportations pour le compte du gouvernement. La gazelle d'état, par 
méprise, avait dit le contraire l’année derniére (voir le Monit. d. Indes, 1° part., pag. 137). 
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II. EXPORTATIONS-. 


POUR LA MÉTROPOLE, 
MARCHANDISES, 


POUR LES COLONIES VOISINES, | TOTAL DES EXPORTATIONS. 


POUR LES ETATS UNIS. 


Quantité. Valeurs. 


Poteries , verreries et por- 
celaines , 

Arrowrood . 

Bière 


Farine 

Cacao 4 
Confitures etc. . 
Médicaments . , 
Boissons distillées. 
Machineries et outils . 
Bois et planches etc. , 
Meubles 

Coton (cardé) . . 
Id. (non cardé) .!. 
Habillements . KE 
Café (grainsentiers) . ,] 258,514 livres. 
Idem (brisé) . . .| 37,469 livres. 
Cuivre (vieux) 15,670 livres. 
Bois de kwassie 83,378 üvres 
Cuirs ee 937 cuirs. 
Plomb (vieux). . 10,522 livres. 
Mélasses : 

Manufactures . 
Matériaux . 
Provisions . 
Rhum . 
Cigares . 
Sucre FL 
Tabac et tabac en poudre. 
Etain (vieux) . 

Cordages . . +. . 
Bétail , 1 
Teintures , 


j 373,005 livres. 
4,990 livres. 


| 24,196 gaïlons. | 19,356-80 


124,267,284 livres |1,830,626.00 
365 livres. 36,50 
3,005 livres. 350.50, 


687,278 gallons. 


Quantité. Valeurs, Quantité, Valeurs. Quantité, Valeurs. 


S 2,135.50 f 2135.50 


ÿ A 20.00) 713,50 
6 barils de Porter 
et | baril de bière 
ordinaire. 
155 barils. 


87,00 


2,170.00 
19,195 livres. 2,075.55 
534.00 
357.00 
42.452.20 
921.00 
14,711.00 
930.00) 
198,957 50] 1,217,7261. 
3.042.94| 28.895 liv. 
974.00] 
262,214 liv. 
37,469 liv. 
24.095 liv. 
83.378 liv. 
937 cuirs. 
11,130 livres 
3,780.25,702.399 gall. 
817.00 
832.00 
8,909,00 


42.772.20 
921.00 
17,242.75 


320,00) 


10.980 livres. 2,525 40] 833,741 livres. 


23,905 livres. 


3700 livres. 925.00 


8425 livres. 3,370.00 


608 livres. 60,80 


169,569.50| 15,121 gallons. | 173,349.75 
817.00 

832.00 
8,909.00 
19,356.80 
3010.00 
1,830,626.00 
473,70 
350.50 
15.00 

1,000 00 
98.00 

20.00 


24,196 gall. 
3,010.00 
24,267,2841. 


437.20 
35C5 livres. 
1500 
1,000.00!/10 muüles, 
98.00 
20,00 


Viande (salée). 
Vins. 
Savons . 

Sel € f 
Autres articles 


Total 


5,461.00 
85.00 
100.00 
1,687.00 


50 barils. 


2,025.180.35 179,866.25 293,523.59 


50 barils. 


5,461.00 
85.00 
100.00 
1,687.,00 


F2,498,570.19 


III. NAVIGATION. 


Arrivages en 1846: 
7407 lasts: 
2978 » 
2022 : » 
42,407 » 


De la Métropole . . . . . . 9 navires, jaugeant 
Des Etats-Unis . . RUE LEE, » 


Des colonies voismes . . . 107 » » 


Total + 499: :» » 


Appareillages en 1846: 


58 navires, jaugeant 7295 lasts. 
2913! » 
2148 » 


12,356, » 


Pour la Métropole. . . . 
Pour les États-Unis . . . . : » » 
Pour les colonies voismes . ! » » 


Total . 498 » » 
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IV. ÉTAT COMPARATIF ENTRE LES RÉLÉVÉS DE 1845 ET 1846. 


Importations. 
1845. 156. Différence. 
De la métropole . - f 1,035,652.12 f 928,779.75 — f105,872.57. 
Des Etats-Unis . . . -  457,174.95 -  502,309.42 + - 45,134.17. 
Des colonies voisines . - 105,157.20 - _326,066.50 + - 220,909.50. 
f 1,597,984.27 f 1,757,15d.57 
Somme totale de l’augmentation en 1846. . . . . . + - : f159,171.10. 


Cette augmentation doit ètre attribuée exclusivement à Pimportation extraordinaire de substances 
alimentaires. Car, tandis que l’importation de farine, lard, poissons, viande et d’autres provisions a 
présenté en 1846 une PS CPE LD AN Pen A UE Qu RE SUN ES f 812,595.85 


l'importation des provisions en 1845 ne s’est élevée qu’à À AE re Er + 498,103.21 
En plus en 1846 . . f 514,292.64 
Exportations. 
1845. 1846. Différence. 
Pour la métropole . . ,f 3,060,759.127%, f 2,025,180.55 — f1,055,573.7T' a. 
Pour les Etats-Unis. . -  273,714.75 -  179,866.25 — - 93,848.50. 
Pour les colonies voisines -  102,775.80', - 293,523.59 + - 190,749.78,. 


7F 3,451,247.68  f 2,498,570.19 
Diminution totale de l’exportation en 1846. . . . . . + + : f 9358,677.49. 
Cette diminution s’est manifestée surtout dans quelques-uns des principaux produits de Surinam , 
dont nous donnons maintenant la comparaison : 


1845. 1846. Différence. 
Coton (cardé) : . . f 18718800 f 290,497.20 +. 105,512:20. 
Idem (non cardé) . . - 3,914.60 - 3,669.61 — - 244.99. 
Café (grains entiers) + - 582,904.50 - 65,553.50 — - 317,551.00. 
Idem (brisé) + + + + - 26,529.00 - 5,620.25 — - 20,908.75. 
Mélheses . "7. |, = 256,788.25 - 173,349.75 — - 83,438 .50. 
RÉUSSIR GR ES EE 12,198.60 = 19,356.80 + - 7,158.20. 


Sucre lt. 282943,554.56, |” - 1,830,626.00 — - 419,728.56";,. 

Ainsi la récolte défavorable, qui doit être attribuée à la grande sécheresse qui à regné pendant les 
premiers mois de l’année, a produit d’un côté un accroissement dans les denrées alimentaires, de Pautre, 
une diminution considérable des produits partant dans les expéditions de la colonie. 

Quant à la navigation, les arrivages se sont élevées en: 


1845. 1816. 
De la Métropole à . . 73 navires, jaugeant 9244 lasts. | 59 navires, jaugeant 7407 lasts. 
Des Etats-Unis à. . + 27  » » 28355! » 35 » » 2978 » 
Des colonies voisines à . 37  » » 762 » | 107 » » 2022 » 
137 » » 12,811, >» | 199  » » 12,407 » 


Les appareillages. 


Pour la Métropole à . -: 72 navires, jaugeant 8894 lasts. | D8 navires, jaugeant 7295 lasts. 

Des Etats-Unis à . . . 26 » » 3182 » 33 » » 29137, -» 

Des colonies voisines à . 93  » » 696  » 407 » » 2148 » 
451 :9 5 (042,772 3,4 T8  » » 12,500, » 
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POÉSIE MALAIE. 


Covr D’oriL SUR LA POËSIE MALAIE, PAR M. Le Dr. J. J. De Hozranner ‘. 


La littérature malaie se distingue de celle des autres peuples orientaux par cette particularité qu’au 
milieu d’une grande richesse d’ouvrages en prose, elle ne compte relativement qu’un très-petit nombre 
d’œuvres poétiques. Nous n’avons pas ànous occuper aujourd’hui de rechercher les causes qui ont pu produire 
cette singularité. On inclinerait peut-être à l’attribuer à la direction pratique de Pesprit des Malais qui 
d’un caractère hardi et entreprenant, ont de tout temps préféré les actions aux contemplations : disposition 
d’esprit qui s’est de plus en plus dévelappée et fortifiée chez eux depuis leur contact direct avec les Arabes, 
et depuis que l’introduction de l’islamisme est venue certainement s’opposer au développement de Pélément 
poétique parmi eux.— Cependant nous devons remercier Valentijn, Werndly, Jacquet, Dulaurier, Van Hoëvell 
et autres écrivains, denousavoir fait connaître les titres des diverses poésiesmalaies. Marsden a communiqué le 
premier des fragments de quelques-uns de ces poëmes dans le recueil publié à la suite de sa grammaire 
malaie. Malheureusement, l’exemple donné par cet écrivain anglais n’a pas trouvé d’imitateurs ; tous ceux 
qui, après lui, se sont livrés à l’étude de cette langue, du moins à en juger d’après les résultats qu’ils ont 
publiés de leurs travaux, ne se sont occupés que de la prose malaie et ont entièrement négligé le champ 
de la poésie. Ils s’y sont sans doute décidés par la conviction qu’ils avaient acquise de l'utilité pratique 
beaucoup plus importante qu’offre létude de la prose sur la culture de la poésie. Nous aussi nous 
croyons cette étude plus importante, sous le rapport de latilité pratique; toutefois, aujourd’hui que nous 
sommes arrivés au point que les moyens d’étudier ct d’apprendre cette langue ne nous manquent plus, nous 
pensons qu’il est temps de considérer la littérature malaie d’un point de vue plus élevé, et de porter toute 
notre attention sur la poésie, qui y a droit à tous égards. Dirigé par cette considération, nous avons déjà 
entrepris, il y a deux ans, de faire connaître plus particulièrement un des principaux poëmes malais, 
quoique nous n’en possédassions qu’un seul exemplaire dont le texte laissait encore beaucoup à désirer.? Nous 
le fimes surtout alors dans le but d’appeler l'attention des littérateurs sur cette poésie, et nous osons 
croire que nous n’avons pas entièrement manqué notre but; car une publication entièrement 
nouvelle du Kin Tamboehan.” fruit des travaux de M. Dulaurier, est en ce moment sous presse à Paris. Cette 
même considération a aussi engagé M. Van Hoëvell à mettre la dernière main à l’édition du poème de Bida- 
sari. Dans l’avant-propos de ce poëme, ce littérateur dit à la page VII: «Si jai précisément 
choisi pour sujet de mon travail une conception poétique, le motifen est que cette partie de la langue 
et de la littérature malaies n’a pas encore été cultivée jusqu’ici; enellet, à part'es fragments succinctsdu ÆKèn 
Tamboehan communiqués par Marsden , et quelques vers détachés, on peut littéralement dire que rien n’a 
encore été publié. Et cependant cette poésie est vraiment digne de Pexamen attentif de ceux qui s’occupent de 
Pétude de la langue et de la littérature indiennes. La plupart de ceux qui ont connaissance du jugement que 
John Crawfurd en a porté, mettront vraisemblablement mon opinion en doute. On peut dire a juste titre de 
la poésie malaie, c’est ainsi que s’exprime cet écrivain, 7ue c’est une rimaille pour les yeux et pour 
l'oreille, car l'imagination, la chaleur et la passion, en un mot, tout y. manque pour faire ce 
qui réellement constitue la poésie. Ce sont sans doute ces paroles qui ont été en partie cause que, prévenu 
contre une étude qui semblait promettre des résultats si peu satisfaisants, on l’a depuis lors complétement 

1 Cet article remarquable sur une littérature orientale qui éveille de plusen plus Pattention des savants. est traduit d’une des revues hol- 
landaises les plus estimées , le Gids, année 1847, n0 V. Les quelques notes que nous avons ajoutées, nous les avons signées le Moniteur des {ndes. 

? Le Kin Tamboehan , dans le Handleiding tot de hennis der Maleische Taal- en Letterkunde ; Breda 1845 (Manuel de la langue ct de 
lalittérature malaies.) 

3 Nous croyons devoir rappeler que nous avons pris pour règle de suivre dans les noms propres Purtographe d’après la prononciation en hol- 


landais. Ainsi Tamboehan doit être prononcé en français comme Tambon han, ete. {Monit. des Indes.) 
25 
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négligée. Pour détruire ce fàcheux préjugé, j'ai pensé qu’il n°y avait pas de meilleur moyen que de publier 
un des poëmes ou sjaërs les plus connus et les plus en renom chez les Malais. » 

Nous croyons rendre service à nos lecteurs, quelque superficiel que soit d’ailleurs notre travail, en 
leur faisant connaître le caractère de la poésie malaie, si peu appréciée par Crawfurd et d’autres auteurs qui 
ont écrit avant et après lui, et qui n’ont peut-être jamais eu qu’une connaissance fort imparfaite de cette 
littérature. 

Les pantons (chansons) ne méritent pas de notre part une attention bien particulière; ce sont, il est vrai, 
des compositions métriques, mais qui, à proprement parler, ne peuvent être regardées comme faisant 
partie de la littérature malaie, car, à lexception de quelques pantons qui sont reproduits parfois dans 
d’autres poëmes, les Malais eux-mêmes ne prennent pas la peine de les écrire. Ce sont des couplets ou stances 
de quatre vers, chacun de huit à douze ou treize syllabes, chantés ordinairement ex étempore et assez 
souvent alternativement par deux personnes. Les deux premiers vers renferment une et même deux figures 
ou métaphores qui souvent n’ont pas le moindre rapport entre elles et avec les deux vers suivants, si ce n’est 
la rime. Les deux autres vers ont presque toujours l'amour pour sujet. Le Panton, en grande faveur 
auprès du Malais, est dans son ensemble assez insignifiant et même ennuyeux pour un Européen, quand on 
en prolonge la durée, ce qui arrive assez souvent dans le chant alternatif de pareils couplets, où le 
chanteur qui parvient à vaincre son adversaire, est toujours sür de recueillir les chaleureux applau- 
dissements de son auditoire. Comme un modèle de panton, nous nous bornerons à donner la traduction des 
couplets suivants qui se trouvent dans le sixième chant du Bidasari. 


Brillant est l’éclat d’une bague de diamants. 
Cueille les fruits du melempari. 

Si mon auguste prince succombe , 

Oùirai-je me réfugier? 


Cueille les fruits du melemparti. 
L’oiseau-rhinocéros s’envole vers les rochers. 
Où irai-je me réfugier, 


Moi qui suis une étrangère, une orpheline ? 


L’oiseau-rhinocéros s’envole vers les rochers. 
Le basilic croit dans la conque du bétel. 
Moi qui suis une étrangère, une orpheline, 


Jespère dans Pamour du prince. 


Les sjairs sont d’une autre nature; ils justifient complétement le nom de poëme qu’on leur accorde , et 
sont dignes d’un examen particulier. Ici, du moins, on n’est pas choqué, comme dans les pantons, par des 
mots dénués de sens et des images disparates; on y rencontre, au contraire, des tableaux pleins de richesse, 
des comparaisons bien choisies, une innocente naïveté, une exposition simple et naturelle des faits et des 
événements, et l'expression vraie de ces sentiments et de ces émotions de l’âme qui charment et captivent le 
lecteur, du moment qu’il ne s’arrête plus aux défauts mhérents au mécanisme de la poésie. Qu’on nous com- 
prenne bien : en parlant ici du mécanisme de la poésie, nous ne désignons pas la versification qui est d’un 
rhythme aussi riche que suave, mais nous avons en vue les pléonasmes et les répétitions des mêmes mots que 
dans différentes langues les poètes se permettent par amour pour la mesure et la rime. — Quiconque lit la 
poésie malaie doit non seulement avoir l'habitude de la langue et du style malai, ce qui, comme on le pense, 
est indispensable, mais encore doit s’initier entièrement à l'esprit et au caractère de ce peuple, et surtout 
ne pas s’étudier à examiner et à juger chaque mot, et souvent chaque phrase séparément ; il faut que, d’un seul 
coup-d’œil, il embrasse et juge toute l'exposition d’un événement, d’une situation, enfin tout l’ensemble 
du tableau. Pour toute poésie, et principalement pour la poésie malaie, l'analyse est mortelle. 

L Voir l'édition de M. Van Hoëvell, et consulter ensuite la Grammaire malate de Marsden, au sujet des pantons, à la page 218 de la tra- 
duction de M. Elout; E. Dulaurier, Mémoire, lettres et rapports relatifs au cours de langues malaie etjavanaise, etc., pages 58 et 54 ; ainsi 


que la belle traduction d’un panton malais dans les Orientales de Victor Hugo. (Reproduite dans le Moniteur des Indes, 1% Vol. 4"° Part. , 
pag. 21.) Voir aussi Van Ioëvell dans lavant-propos du Bidasari, pages XVI—-XVIIT. 


POÉSIE MALAIE. 


Nous croyons devoir diviser les saërs en quatre espèces, sa Voir : 
I. Poëmes d’un caractère religieux; 
II. Poëmes quitraitent d’un sujet historique; 
III. Poëmes moraux et didactiques; 
IV. Poëmes du genre romantique. 

I. Les poëmes d’un caractère religieux, considérés comme poésie, ont certes le moins de valeur, puis- 
qu’ils ne contiennent principalement que des définitions du dogme de lislamisme. Ce n’est tout au plus que 
de la prose rimée, et ils ne forment qu’une faible partie de la poésie malaie. 

IL. Les poëmes historiques, autant que nous le savons, ne sont pas très-nombreux. Valentijn', Wernldy 
Marsden’, et Dulaurier* font mention d’une Histoire des empereurs de Java; d’un Chant sur les Hol- 
landais, connu aussi sous le nom de Chant sur Speelman, — c’est le récit de la mémorable conquête de 
Mangkasser par l’amiral Speelman, de la Compagnie des Indes-Orientales, en 1666; et d’un Chant sur les 
guerres des Javanais contre les Chinois. N'ayant pas été assez heureux pour nous procurer ces ouvrages, 
il nous est impossible de juger de leur mérite. 

III. Les poëmes moraux et didactiques, que nous sachions, ne se distinguent pas par une grande richesse 
de poésie; d’ailleurs, la nature du sujet s’y prête fort peu; mais cette absence de beauté poétique se com- 
pense par la vérité des idées et la force des maximes. Nous essayons de justifier ce jugement par la 
citation de deux exemples qui donnent une idée exacte de la pensée originale. 


CORRUPTION DES MOEURS. 


Que les hommes sont aujourd’hui ingénieux ! Elles savent tenir tous les langages ; 
© Leurs talents sont nombreux,maisla saine raisonleur manque. Là où un grand nombre de jeunes gens est réuni , 

Ils savent compter les étoiles du firmament , Vous y trouverez aussi les jeunes filles; 
Mais ils ne voient pas ce qui souille leur figure. Leurs manières sont équivoques, 

Ils calomnient et médisent les uns des autres Et elles finissent toujours par s’oublier entièrement. 
Et babillent sans fin partout où ils se trouvent. Les enfants même, aujourd’hui L 

La conduite des jeunes filles est des plus inconvenantes ; Garçons et filles , sontégalement sans pudeur ; 
Elles agacent les jeunes gens et folâtrent avec eux. Partout , ils folâtrent entre eux 

Ce n’était pas ainsi qu’agissaient autrefois les jeunes filles ; Aussi familièrement qu’homme et femme. — 
Elles étaient retenues et modestes. Ne sont-ce pas [à des signes certains 

Mais aujourd’hui les choses se passent autrement. Que les derniers jours approchent! 


LU —— —— 
LE CHOIX D'UN AMI. 


Mon fils, si tu veux faire choix d’un ami, Choisis pour ami un homme sage 
Examine done, avant d’aller à lui, Qui te ser ze de frère et de compagnon 
Si son naturel n’est pas mauvais, Dans la bonne fortune comme dans l’adversité ; 
Afin que du moins tu n’en fasses pas ton ami. Un tel homme pourra seul rester ton ami. — 
Choisis un ami qui puisse toujours l'être Cherches-tu seulement pour ami un parasite , 
Et sache partager avec toi le bien comme le mal , Tu en pourras trouver à chaque instant ; 
Que tu puisses introduire dans ta maison Mais celni qui désire posséder un tel ami , 
Sans compromettre ta réputation. Est à mes yeux un homme sans raison. 


IV. Les poèmes du genre romantique sont certes les plus nombreux. Les écrivains déjà cités nous désignent 
le Sjair Kin Tambhoehan ; le Sjair Bidasari, le Sjaïr Salimbari, le Chant sur le poisson Tambra ; 
le Chant de l'oiseau en cage , et autres sujets; et cette liste pourrait s’augmenter encore de beaucoup 
d’autres poëmes. Mais ce n’est pas leur grand nombre, c’est leur véritable mérite littéraire qui place les 
sjairs bien au-dessus de toute autre espèce de poésie malaie. L’examen des deux principaux poëmes , ou 


! F. Valentijn, Beschrijving van Oud- en Nieuw-Oost-[ndië, Vol. I , pag. 26. 

? Dansle Boekzaal, à la fin de l'édition originale de sa grammaire, Amsterdam 1736. 

5 Dans sa grammaire , traduction de M. Elout, p. 216. 

; Lettre adressée au Rédacteur du Journal Asiatique. (Journ. Asiat., n0 8 , année 1846.) 
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du moins des plus connus, le Xën T'amboehan et le Brdasari, suffira , nous en avons la confiance, pour 
convaincre nos lecteurs que ces poëmes justifient amplement la préférence sous le point de vue littéraire que 
nous avons accordée aux sjaërs sur les pantons. Nous donnerons d’abord une analyse succincte de chacun 
de cespoëmes , et nous fixerons ensuite l'attention de nos lecteurs sur quelques détails d’exécution. 


LE SJAÏR KIN TAMBOEHAN. 
Raden Mantri, prince royal de l’empire de Poera Negara, est épris des charmes de Kin Tamboehan , 


jeune princesse faite prisonnière à la guerre , et maintenant une des filles d’honneur à la cour de sa mère. Il 
l’épouse en secret. La nouvelle de ce mariage parvient jusqu’à la reine qui avait destiné pour épouse à son 


fils une princesse de Bandjar Koelon. Voyant tous ses plans ambitieux contrariés par cette union clandes- 
tine, la reine entre en fureur ; elle prend la résolution de faire périr Kin Tamboehan. Dans ce but il faut que 
le prince soit éloigné de son palais; elle envoie son fils à la chasse, avec ordre de lui procurer quelques 
pièces de gibier. En même temps elle charge un de ses serviteurs d’attirer par ruse Kin Tamboehan dans le 
bois, et là de la mettre à mort, pour qu’il ne soit plus entendu parler d’elle. Ge serviteur se rend vers la 
jeune princesse, il se dit être envoyé par Raden Mantri et chargé parlui de la conduire dans la forêt où le 
prince est allé à la chasse. Malgré le triste pressentiment qui l’agite, — car elle connaît toute la haine que la 


reine lui porte à cause de son amour pour son fils, — elle suit cet homme , accompagnée de deux de ses nour- 
rices. Après une longue marche, à travers des sentiers impraticables , arrivé, vers le déclin du jour, dans un 
endroit écarté de la forêt , le serviteur de la reine, après une lutte violente entre la crainte de s’exposer à la 
fureur de sa souveraine s’il n’exécute pas ses ordres, et la compassion et le respect que lui inspire la femme 
aimée de son prince, instruit à regret Kin Tamboehan de l’ordre barbare qu’il a recu, et frappe de mort l’in- 
fortunée princesse ; mais avant de mourir Kin Tamboehan a encore écrit sur la feuille d’un arbre quelques 
lignes pour Raden Mantri, où elle lui exprime son amour, l’assure de son innocence, lui annonce qu’elle 
meurt victime de la vengeance de sa mère et lui souhaite de vivre heureux avec la princesse de Bandjar 
Koelon qu’il pourra maintenant épouser. Le prince , en revenant de la chasse , trouve par hasard en traver- 
sant la fort le cadavre de sa bien-aimée ; 1l lit les dernières lignes qu’elle lui a adressées ; dans sa douleur 
il se frappe d’un coup de poignard et tombe mort auprès d’elle. — Le roi apprend par les gens de la suite 
du prince la mort tragique de son fils et de sa bien-aimée; en proie au plus violent désespoir, il court vers 
la forêt, y découvre les corps des deux victimes et les fait enterrer avec tous les honneurs dus à leur rang. En- 
suite il fait mettre à mort l’assassin de Kin Tamboehan , bannit de sa présence son épouse qui fut la cause de 
Ja mort de son fils, et la condamne à soigner ses chiens de chasse pendant tout le reste de ses jours. 


Tel est le sujet de ce poëme auquel on ne saurait refuser la conception poétique, et la manière dont il est 
traité n’est pas restée au-dessous du sujet. Les caractères y sont bien dessinés etse maintiennent jusqu’à la 
fin parfaitement dans leur esprit ; les personnages parlent et agissent comme ils auraient parlé et agi, s’ils 
s’étaient trouvés dans les mêmes circonstances , s’ils avaient rempli les mêmes rôles. 

Interrogeons les deux figures principales, Kin Tambochan et Raden Mantri. Nous les trouvons, pendant 
tout le cours du poëme, vivant seulement Pun pour l’autre, de la même vie, du même amour ; mais Cepen- 
dant, en toute circonstance, l’amour de Raden Mantri témoigne d’un caractère ferme, plein de virilité, et 
prêt à tout braver pour l’objet de sa tendresse , tandis que le caractère de Kin Tambochan est d’une dou- 
ceur charmante, exprimant une douleur calme et tranquille qui prend sa source dans la conscience des 
sacrifices et des dangers auxquels son bien-aimé s’expose pour elle, et de l’état d'abandon et d'isolement 
où elle se trouverait sans lui, sur une terre étrangère, loin de sa famille et de ses amis. — Avec quel char- 
me et quelle parfaite connaissance du cœur humain le poète dépeint l’âme candide et naïve, sensible et 
résignée de Kin Tambochan. Raden Mantri est appelé près de sa mère; aussitôt elle redoute quelque 
malheur 

Un sombre pressentiment s’empare de son ämne , 


Mais elle ne l’exprime point ; elle se tait. 
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Cependant Raden Mantri s’en aperçoit, il lui promet, si telest son désir, de ne pas se rendre près de sa 
mère. Mais, lui dit-elle: 
Qui pourrait vous faire une pareille défense ? 
Moi-même, comment pourrais-je 
Aimer un homme qui n’obéirait pas à ses parents ? 


Le prince se rend donc vers la chute du jour au palais de sa mère, et Kin Tamboehan , maintenant seule , 
isolée et livrée à elle-même , est accablée par les sensations les plus diverses. 

Raden Mantri était parti , Est tout-à-coup voilée par de sombres nuages ; 
Et Kin Tamboehan restait seule avec sa douleur. Et de tristes pressentiments s’emparent de son cœur. — 


Dans son inquiétude elle erre ça et là, Le bruit de la foudre retentit dans les airs 


Et elle porte ses regards tantôt vers le ciel, Et la tristesse de son esprit s’accroit ; 


Et tantôt vers la lune qui l’éclaire; Elle pense au jour fatal où prisennière 
I ; P ] P 


Et de tendres pensées surgissent dans son cœur. — 


Elle fut arrachée à la tendresse de ses parents ; — 
La lune qui brillait d’un viféclat, 


Ces funestes pensées se pressent dans son sein, 


Ent: arée d’innombrables étoiles, Mais aucune plainte ne s'échappe de ses lèvres. 


Avec quel sentiment naturel , dégagé de toute affectation, de toute étude , le poète nous dépeint linfluence 
que les scènes diverses de la nature exercent sur les sensations de l’âme. Qui ne reconnaïitra la vérité de ce 
tableau , et n’avouera pas : c’est bien là de la poésie ? 

Un des plus beaux passages du poëme, c’est celui qu’on lit avec tant d’intérêt depuis l'instant où , pendant 
que le prince est à la chasse, le Bostangi chargé de faire périr Kin Tamboehan , se présente à elle, jus- 
qu’au moment où cette jeune infortunée tombe sous le fer de l’assassin. Kin Tambochan obsédée par un 
funeste pressentiment , et cependant suivant le Bostangi dans la forêt par amour pour Raden Mantri, son 
inquiétude pendant sa route, sa conduite quand le Bostangi lui annonce la terrible sentence prononcée 
contre elle, tout cela mérite au plus haut degré notre attention. Reproduisons ce passage avec fidélité, 
et s’il n’est pas aussi littéral que nos premières citations, qu’il soit du moins, suivant l’opinion que nous 
avons déjà émise à ce sujet , reproduit dans l’esprit avec lequel on doit étudier la poésie malaie. 


Le Bostangi 


Trouve Kin Tambochan tout en pleurs ; 
Son cœur agité bat avec force. 
Le Bostanoi la salue avec respect et lui dit : 
«Raden Mantri vous appelle auprès de lui. » 
En entendant ces mots son cœur se trouble et s’émeut ; 
Sa figure pâlit , ses traits perdent leur éclat. 
Elle dit alors au Bostanoi : 
«Attendez un instant , je veux changer d’habillements. » 
Elle veut aussi prendre quelque nourriture 
Mais son gosier lui refuse tout service. 
Alors Kin Tamboehan parle ainsi : 
«Je suis prête à aller chercher mon bien-aimé. » 
Aussitôt elle part , suivi du Bostanpi; 
Et plusieurs de ses compagnes la suivent un imstant. 
Elle poursuit machinalement sa route 
Sans savoir comment et où elle marche. 


Son corps est entièrement sans force 
Et d’abondantes pleurs coulent de ses yeux. 
Arrivées à la porte de l’enceinte du palais, 
Ses amies prennent congé d’elle; 
Leurs cœurs sont vivement émus, 
Les larmes ruissellent de leurs yeux, 
Elles la serrent dans leurs bras , lembrassent, 
Et semblent lui adfesser un éternel adieu. 
Maintenant elle entre dans le bois 
Accompagnée du Bostangi : 
Elle fond en pleurs pendant la route, 
Et elle entend chaque battement de son cœur. 
Le long de la route les fleurs ferment leur calice 
Par pitié pour la douleur de Kin Tamboehan ; 
Et les oiseaux dans les arbres 
Nont plus que des accents plaintifs. 


Après avoir longtemps erré dans la forêt sans rencontrer une seule trace des pas de Raden Mantri, elle sent 
ses inquiétudes s’accroître de plus en plus, jusqu’à ce qu’enfin son anxiété lui arrache cette question : 
« mais pour quelle raison m’avez-vous donc conduite ici? » Le Bostangi lui annonce alors à regret l’ordre 


barbare qu’il a reçu. 


«Ah ! ma maîtresse , sachez maintenant 
« Que la reine veut que je vous donne la mort. » 
À peine Kin Tamboehan a-t-elle entendu ces paroles, 


Que son cœur bat avec force et qu’elle comprend son malheur; 


Ses forces abandonnent, elle tombe évanouie, 
Et sesnourrices la reçoivent dans leurs bras. 
Elles frappent leur poitrine ; 
Elles gémissent , elles sanglotent : 
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« Ah! si ses parents étaient ici , 
«Un tel malheur ne la frapperait pas. » 
Mais Kin Tamboehan revient de sun évanouissement , 
Elle promène autour d’elle ses yeux égarés, 
Et pousse de profonds soupirs 
En pensant à l’amour de Raden Mantri. 
Un torrent de larmes s'échappe de ses yeux 
Et elle dit en sanglotant: 
«Suis-je coupable , alors je dois mourir; 
«Bostangi , accomplis sans délai l’ordre que tu as reçu. » 
Mais à pein » at-elle ainsi parlé , que son cœur s’attendrit de 
Pensant à l'amour de son époux ; 
Elle détache pour lui un anneau de son doigt 
Et le remet au Bostangi, 
Lui disant: «Je n’a à lui donner pour souvenir 
«Que ce simple anneau. — 
«Bostangi , ne C'effraie pas trop; 
«Eh ! bien, accomplis l’ordre de la reine ; 
«Mais sache bien , à Bostangi , 
«Que je meurs innocente. » 
En entendant ces mots, le Bostangi 
Sent son cœur se déchirer de pitié , 
Il dit: «Je ne puis pas vous sauver , 
«Puisque la reine m’a ordonné votre mort , — 
« Pardonnez l'injustice , la cruauté 
Que je dois exercer contre vous.» 
Maintenant elle lui répond d’une voix assurée : 


nouveau, 


«Bostangi, exécute maintenant les ordres que vous avez reçus ; 
«Tue moi promptement, 
«Afin que je goûte les joies du ciel! » 
Mais elle pense encore une fois à son bien-aimé, 
Et elle s’adresse au Bostangi: 
« Encore, de #râce, un seul instant , 
« Que je lui écrive un dernier adieu!» 
Alors elle trace sur'une feuille de lontar 
Avec son ongle ces paroles : 
«Adieu! adieu , mon bien-aimé ! 
«Je meurs par l’ordre de ta mère. 
« Puisse la bonté des Dieux nous accorder. 
« De nous revoir un jour dans le ciel. 
«Si j'étais restée sur cette terre, 
«Tu n’aurais cependant goûté aucun bonheur véritable 
«Maintenant je meurs , tu restes seul ; 
« Et tu peux te marier suivant le vœu de ta mère. 
«Mais sache que je t'ai toujours bien aimé 
«Avec sincérité et d’un amour inexprimable ; 
« Aucun autre comme toi n’était dans mon cœur. 
«Je ne puis maintenant échapper à la mort. 
«Ne te l’avais-je pas toujours bien dit 
«Que je n'étais qu’une captive de ton père. 
« Je ne pouvais pas être ton épouse, 
«Et notre amour ne pouvait être heureux. —— 
«Adieu ! — Maintenant je n’en puis plus douter, 
«Je ne te verrai plus jamais. » 


Le moment fatal est arrivé, le Bostanoi frappe Kin Tamboehan de son poignard ; les deux nourrices s’en 
fuient dans le plus profond désespoir, et le Bostangi lui-même, le cœur plein de tristesse, retourne vers sa 


1 
demeure . 


! Lautenr de ce coup d'œil, dans son Manuel, pag. 154 , est entré dans un examen sur l’auteur ou le traducteur présumable de ce poëme qui 


jouit d’une si grande célébrité parmi les peuples de PArchipel des Indes, et sur les textes différents des manuscrits qui s’en trouvent. On sentir: 


quelques-unes de ce 


s différences en comparant la traduction suivante, faite par M. Dulaurier, d’après un manuserit de la collection de sir S. Raf- 


fles. On verra que ce morceau commence un peu plus tôt. savoir au passage où la reine fait appeler le Bostangi. 


«La reine donna ordre de faire venir le Bostangi, et, lorsqu'il se fut prosterné au pied du trône, elle lui dit: — Prends avec toi Kin 


J'ambochan , et emmène-la dans le bois. A uoi elle ajouta à voix basse : Fais-la disparaître de manière qu’on ne la voie plus. Ne t’avise pas de 
; À F q E 


écarter de mes ordres. — Le Bostangi se 


retira en s’inclinant profondément, Tous ceux qui étaient présents sentirent leurs cœurs palpiter, ils 


pâlirent, et leurs membres tressaillirent. Ils disaient en eux-mêmes: — Le caractère de cette reine est bien méchant ; elle a une malice diabolique. 


et son âme est dominée par les passions les plus basses. Toutes les princesses é 


taient émues de pitié en voyant la contenance de Kin Tamboehan, La 


reine reprit : — Qu’on emmène à l'instant . et, si vous rencontrez le prince dans la forêt, dites-lui de se rendre auprès de moi sur-le-champ. Le 


Bostangi s’inclina de nouveau en recevant ces ordres et assura à la reine qu’ils seraient accomplis avant la fin de la journée. — Alors Kin Tamboehan 


se leva. et descendit les degrés du palais à pas lents, suivie de son amie Kin Tédahan qui la consolait: le Bostangi marchait devant elles. — Aux yeux 


des personnes qui la virent s'éloigner, elle parut calme comme la lune au milieu des nuages qui passent dans le ciel, aussi brillante que cet astre 


lorsque son disque apparaît tout entier el semble luire avec plus d’éclat à mesure qu’on le contemple.— Tous les spectateurs étaient émus de 
| 1 F q 


compassion ; Kir Tamboehan ne jeta pas un regard en arrière. Parvenue à la porte extérieure du kampong, elle s’assit pour prendre un peu 


de repos ; — frappée de l’idée que son existence allait finir, elle pensait à la tendresse de son ami et au malheur d'en être séparée, — I] n’y a pas 


d'apparence de rencontrer. disait-elle, mon bien-aimé Radin-Inan. Les larmes ruisselaient de ses yeux, et ses deux compagnes partageaient sa 


douleur, — Le Bostangi dit à Kin Tamboehan: — Hâtons-nous, Madame, d'avancer vers la partie de la forêt où le gibier abonde, afin que nous 


juissions rencontrer promptement le prince. — Parvenue au bord d’un ruisseau dont la rive verdoyante s’inclinait en une pente douce, elle se 
F } , 


sentit accablée d’une lassitude extrême , et elle prit les mains de s 


es deux compagnes — sa respiration agitée faisait le même bruit que le vent qui 


souflle avec violence. Elle se reposa un moment au pied d’un arbre, ne sachant pas si elle aurait la force d’aller plns loin. — Le Bostangi dit de 


nouveau aux princesses : 


Avançons doucement , je vous en prie; nousaurons bientôt fini de traverser la forêt, et nous arriverons à endroit de Ja 


chasse, — Kin Tamboehan se mit en marche de nouveau, faisant effort pour traîner ses pieds après elle. — Le chant des oiseaux au plumage 


velouté ne faisait qu’ajouter à sa mélancolie, en lui rappelant les conversations du Radin. lorsqu'il l’amusait aux heures de loisir.— Les princesses 


arrivèrent auprès d’an rocher uni , auquel la nature avait donné la forme d’un siége. Le conducteur se tournant alors vers Kin Tamboehan : lei. 
Madame, dit-il, est le lieu de notre repos. Kin Tamboehan monta sur le rocher, et s’assit les pieds pendants, parce qu’elle était lasse. — Kin 


Tédahan., sa fidèle confidente. lui dit: J'épronve de vives alarmes, depuis que nous sommes dans cette solitude, où lon n’aperçoit les traces 
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A part les touchantes expressions de son amour, Raden Mantri parle peu, il agit. Malgré la résistance dn 
gardien, il pénètre jusqu’à la demeure écartée qu’habite Kin Tamboehan; repoussant l’obstacle que lui 
opposent les compagnes de sa bien-aimée et les efforts de ses propres amis, bravant la colère de sa mère dont 
on l’a menacé, il entraîne Kin Tamboehan dans sa demeure; il repousse obstinément le mariage qu’on lui 
destine, et lorsque la mort lui a eulevé celle qu’il aime, il n’hésite pas à la suivre dans la tombe. Nous tra- 
duisons la description de cette dernière scène qui nous rappelle la mort pathétique de Pyrame si bien décrite 
dans Ovide. 

À la vue du cadavre de Kin Tamboehan « De commettre un crime aussi horrible ? » 

Raden Mantri se frappe la poitrine; Le prince découvre enfin 
Il éclate en longs sanglots, La feuille de lontar où elle écrivit ses adieux ; 

Embrasse et couvre de ses baisers le corps de son épouse. Baigné de ses larmes, il lit la prière 
« Ah! mon unique amie, ma bien-aimée, Pour son bonheur dans une autre union ! 

«Je Lai donc perdue, pour toujours, \près avoir lu cet écrit, 

«Toi, ma bien-aimée! . Il se jeta en pleurant sur la terre. 

«Mais je vais mourir avec toi. À son tour il écrit sur une feuille 
«Oh! si je ’avais permis de m’accompagner, Qu’il destine à ses parents: 

«Ce coup fatal ne m'aurait pas frappé ! » « Votre fils envoie ses derniers adieux 
Et de nouveau il entoure ce corps de ses bras «A son père et à sa mère. 

Et le presse contre son cœur; « Ma mère ne pourra pas sans trouble se réjouir de sa vengeance: 
Il l’embrasse , le couvre de ses baisers «Car, voyez, je meurs avec ma compagne. 

Et s’écrie en sanglotant: «Certes je fus bien votre enfant 
«Retournerai-je maintenant d’ici dans ma demeure ? «Elevé par vous avec soin depuis mon enfance ; 

«Non, ma bien-aimée! je meurs avec toi.» «Mais il n’y a plus maintenant d’amour dans ce cœur. 
Il aperçoit la blessure qui déchira son sein, u Et il vaut mieux que je meure que de vivre. » 

La couvre de ses baisers, et s’écrie : Maintenant il embrasse et couvre de ses baisers 
«O ma bien-aimée! la vie de ma vie, Encore une fois le corps de son épouse, 

«Ton sort sera aussi le mien. Enfonce le poignard dans son cœur 


« Mais qui donc a pu avoir au cœur la pensée Et meurt à côté d’elle. 


Toutefois, le caractère dépeint le plus vigoureusement est celui de la vieille reine; ambition et orgueil en 
sont les traits distinctifs. Ses projets inspirés par ces deux passions sont déjoués, et un désir insatiable de ven- 
geance s’empare de son cœur; soif de vengeance d’autant plus odieuse qu’elle se dirige contre Kin Tam- 
boehan dont l’innocence devrait le moins exciter son courroux. — Dès que les compagnes de Kin Tamboe- 
han lui eurent appris que Raden Mantri l’avait emmenée avec lui, la reine 


d'aucune créature humaine. — Ces paroles accrurent l’anxiété de sa maîtresse, et des larmes semblables à des perles coulèrent le long de ses 
joues ; elle ne prononçait pas ün seul mot, se contentant d’essuyer les pleurs que ses yeux répandaient, — Ses deux compagnes pleuraient aussi, et 
restaient plongées dans la stupeur, Kin Tamboehan, se levant, dit: Pourquoi, bon vieillard , nous as-tu amenées ici, maintenant que le jour est si 
avancé? Le prince Radin serait-il encore à une grande distance? Le Bostangi répondit d’un air morne: C’est ici, Madame, le terme de notre 
voyagé. Votre esclave a reçu ordre de la reine de conduire Votre Altesse dans cette forêt et de vous y donner la mort , à cause de vos liaisons avec le 
prince Radin, qui était fiancé à une princesse de Bandjar-Kvelon, et qui pourrait maintenant refuser de la prendre pour femme. — Le cœur du 
Bostangi était ému d’un vif sentiment de pitié. Il s’approcha avec respect de la princesse, et lui dit d’une voix douce : — Pardonnez, 6 Madame! à 
votre esclave d’être obligé de porter les mains sur votre personne. Comment pourrait-il s’en dispenser, dans la crainte qu’il a d’être soumis à 
l'épreuve du sérment ?— Mes ordres portent qu’aujourd’hui je dois vous ôter la vie, et il ne n’est pas possible de les éluder. — La princesse lui 
répondit: Bon vieillard, je n’ai qu’une grâce à te demander. Si tu rencontres le prince, mon seigneur, porte-lui mes tendres souvenirs ; dis-Jui 
mes vœux pour qu’il trouve le bonheur dans Punion qu’il va contracter, pour que son règue soit long et prospère. — Kin Tédahan, ayant entendu 
les paroles de sa maîtresse, fut accablée de douleur, et comme elle tenait la tête courbée sur ses genoux, ses larmes, en ruisselant , mouillèrent les 
vêtements de Kin Tamboehan. Depuis notre enfance, dit-elle, j'ai pris soin de vous, tandis que nous habitions encore à Tandjong Poera ; — 
Jamais aucun nuage ne vint troubler notre amitié , et nous avons été compagnes dans linfortune, Mon désir est depuis longtemps que nous soyons 
unies au moment de ‘la mort, — La réflexion ne fait qu’accroître ma douleur, et mon cœur se brise au-dedans de moi. Frappe-moi la première , ô 
mon père ! que je ne sois pas témoin du sort de ma maîtresse! — La princesse dit alors avec dignité : Exécutez les ordres de votre reine. — Ces 
paroles touchèrent le cœur du Bostangi, que ses propres sentiments auraient empêché d'agir. — 11 tira son kris (poignard), et le remit encore 
dans le fourreau; mais enfin il lui plongea la lame longue et acérée dans Le sein, de manière que Parme sortait par derrière, — Kin Tambochan 
en recevant le coup fatal , tomba sans mouvement à terre. » (Monit. des Indes.) 
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Fat profondément affligée dans son cœur 
De voir son fils nourrir de pareils projets ; 
Elle en fut irritée et s’écria dans sa colère : 
«Cest là un fait de la malheureuse Kin Tamboehan. 
« Que deviendront, par la conduite de Raden Mantri, 
«Mes projets de mariage pour Jui? 
« Mais je donnerai satisfaction à mon cœur 


«En faisant périr Kin Tamboehan. » 


Mais pour mieux atteindre son but, elle dissimule son désir de vengeance; et même, lorsque Raden Mantri, 
appelé par son ordre auprès de ses parents, s’entend accuser par son père d’être resté si longtemps sans se 
présenter devant eux, elle s’empresse de l’excuser, quoique 
Son cœur fût violemment agité 
Et sa figure enflammée par la colère, 


en disant : « Pensez donc qu’il est à peine marié. » Mais dès que son fils est parti pour la chasse, elle donne 
l’ordre d’assassiner Kin Tamboehan, et quand le Bostangi ose lui résister un instant et lui dire qu’elle est la 
femme de Raden Mantri, et qu’il ne peut se décider à porter la main sur elle, la reine l’y contraint par cette 
terrible menace: 
«Si tu n’accomplis pas ma volonté, 
«Certes mot je te tuerai.» 
Sa haine n’en veut pas seulement à la vie de Kin Tamboehan, elle poursuit encore sa victime dans la tombe; 
en effet, 
Le roi ordonne , en pleurant, 
Que l’on enterre son fils et Kin Tambochan. 
Mais la reine le défend et dit: 
« Éloignez le corps de Kin Tamboehan. » 
Et le roi répète son ordre formel : 
«Enterrez Kin Tamboehan avec son amant ; 
«Ils furent réunis dans la vie, 
«lls ne seront pas séparés par la mort. » 
La reine se tait et se contient, 


Mais il semble que la haine Jui brûle le cœur. 


Nous avons esquissé le caractère des trois principaux personnages de ce drame poétique, et fait connaitre 
par des citations leur manière de parler et d’agir. Cette analyse, pensons-nous, suffira pour mettre 
nos lecteurs en état d’apprécier le mérite et la valeur de cette poésie; et maintenant nous passons à 


l’examen du 
Ssaïr Brpasaei. 


Ce poème est non seulement d’une plus grande étendue que le précédent , mais aussi d’une conception 
beaucoup plus riche; les personnages y sont plus nombreux, et les événements plus compliqués. L'action 
s’accomplit dans une période de plusieurs années et la scène se passe dans des lieux différents; en un mot, 
ce poème est un drame complet , #n roman, avec des situations attachantes, des caractères habilement 
tracés, une marche régulière et une péripétie naturelle. M. Van Hoëvell en a donné le sommaire dans 


l’Avant-propos de son édition ‘; nous le lui empruntons. 
«Dansle premier chant le poète introduit ses lecteurs dans la cour du sultan de Kembayat. Il dépeint 
le bonheur de ce prince aussi puissant que sage et juste; mais tout-à-coup un terrible événement vient 


1 Cette édition , accompagnée d’une traduction hollandaise , d’éclaircissements et de notes critiques, est consignée dans le XIX volume des 
œuvres de la Société de Batavia. M. le Dr. De Hollander dans un autre article inséré dans le Gids, Sest occupé plus particulièrement de cette 


édition. — Le nouveau journal anglais des Indes qui se publie à Singapore sous la direction de M. J. R. Logan . s’est empressé de donner dans 
son premier numéro le commencement du poëme de Bidasari , d’après le travail si distingué de M. Van Hüevell. M.d. I. 
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jeter le trouble et l’épouvante dans sa capitale. Un Garoeda' a déployé sur le palais du roi ses ailes 
comme un présage d’affreux malheurs; son apparition a porté la crainte et la consternation dans tout 
le pays et contraint le sultan à abandonner avec sa femme le siége de son empire. Des mois entiers ils errent 
tous deux dans les déserts. La princesse se trouve dans une situation où la fatigue et les privations augmen- 
tent encore sa faiblesse. Harassée, épuisée, elle se traine sur les bords d’une rivière, et là elle devient 
mère d’une fille, le premier fruit de son hymen. Cet événement, qui dans d’autres circonstances eût réjoui 
ces deux époux , aujourd’hui, à la pensée des souffrances et de la misère contre lesquelles ils ont à lutter, 
change cette joie en une douleur amère. Ge’serait un acte de courage impossible , une affreuse cruauté que 
d’entrainer cette faible créature dans leur fuite, de lui faire partager les périls de leur marche à travers 
les forêts et les déserts et de l’exposer aux ardeurs d’un soleil brûlant, à la fureur des bêtes féroces , à la 
misère et aux privations de toute espèce. Ils déposent leur enfant sur les bords de la rivière. Rien de plus 
touchant que la scène où ces parents se séparent de cette innocente créature; rien de plus pathétique que 
l'expression de la douleur et du désespoir de cette mère qui aime mieux mourir que d’abandonner son en- 
fant, et rien de mieux traité et avec plus d’art et d’intérêt que la lutte intérieure du père entre le désir de 
rester auprès du tendre fruit de son amour, et sa conviction qu’il vaut mieux pour le bonheur de tous 
que l'enfant soit abandonné aux soins des autres. I! s’arrête à cette dernière pensée , arrache son épouse 
à cette scène de douleur, la soutient dans sa marche chancelante , et tous deux , la tête baissée et le cœur 
brisé , ils poursuivent leur longue route à travers le désert. 

«Au commencement du second chant, nous trouvons la description de la demeure et des propriétés 
considérables d’un riche marchand, nommé Lila Djoehara, qui habite la ville d’Zndrapoera. Le luxe de sa 
maison est éblouissant; il jouit de l’estime et de la considération de tous les habitants de la ville; mais une 
chose manque à son bonheur — il n’a pas d’enfants. Un matin, il se promène avec sa femme sur les bords de la 
rivière qui coule aux environs de la ville; ils entendent les cris d’un enfant nouveau-né; ils volent à Jui, trou- 
vent une petite fille belle comme un ange, l’emportent dans leur maison, lui donnent le nom de Bidasari, 
l’élèvent comme leur propre fille et lui prodiguent tous leurs soins. 

« Le roi de la ville d’{ndrapoera qu’habite ce marchand, avait épousé une jeune et belle femme. Le cœur 
de cette princesse était en proie aux passions les plus violentes. Fière de sa beauté, elle dominait le cœur de son 
mari, obéissant en esclave à ses moindres caprices. Elle épiait sa vie avec des yeux d’Argus; la crainte qu’il püt 
un jour faire choix d’une seconde épouse, ‘excitait en elle toutes les tourments de la jalousie. La peinture du 
caractère de cette femme est pleine de chaleur, de force et n’a rien d’exagéré. L’état social des femmes 
chez les Malais donne lieu au fâcheux développement de semblables caractères. Un jour, elle essaie de pres- 
sentir son époux sur la pensée d’un second hymen, et elle entend qu’il lui répond : «Si je trouve une femme 


dont la naissance et la beauté soient égales à la vôtre, je vous la donnerai pour compagne. » A ces mots, la 
jalousie avec toutes ses fureurs s’élève dans le cœur de la princesse. Elle donne ordre à ses fidèles serviteurs 
de chercher dans toute la ville s’il existe une femme plus belle qu’elle.* Après de longues et vaines recherches, 
ils découvrent enfin Bidasari , douée de toutes les séductions d’une beauté accomplie. Par artifice, elle par- 
vient à attirer cette jeune fille vers elle. Dans sa cruelle inhumanité, elle assouvit sa vengeance sur cette 


1 Le Garoeda est un monstre mythologique qui, suivant les Malais. a quatre pattes armées de longues serres , et les ailes et le bec d’un oiseau. 
Il en est très souvent question dans leurs onvrages. Suivant eux, ce monstre ravage les villes el les campagnes, tue les hommes ou leur crève 
les yeux; il est pour le peuple le présage et la cause de la plus alfrense calamité qu’ils connaissent. Aussi n’est-il pas étonnant pour les Malais 
qu'à Papparition de ce monstre un prince, abandonnant tout ce qu’il possède, se hâte de prendre la fuite. Ils doivent cette croyance po- 
pulaire, ainsi que d’autres fictions de leur mythologie, à Pinfluence des Indiens , chez lesquels le Garoeda est l’oiseau monté par leur Dieu 
Wiesjne. (Van Hoëvell, Remarques sur la Bidasari, pag. 243.) 
? On se rappellera sans doute le portrait de la belle jeune fille que les confidentes de la reine ont trouvée. (Voir le Monit. des Indes, 
I Vol., pag. 22.) 
De la fille d’un-roi son port a la noblesse, 
Et, dès qu’elle paraît, s’éloigne la tristesse. 
Son sourire est plus doux que le miel, et sa voix, 
A celui qui l'entend pour la première fois, 
Ordonne de l’aimer pour toujours, . . . etc. 
* Voir le tableau touchant où s’exhalent les cris de désespoir des parents adoptifs de linfortunée Bidasari, Mont. des Indes ,\* Vol. pag. 23. 
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infortunée, la torture et la martyrise pendant sept jours entiers, et quand elle croit n’avoir plus qu’un ca- 
davre sous ses yeux, elle la renvoie à la demeure de ses parents. À la vue de cet épouvantable spectacle, leur 
douleur est extrême; des pleurs s’échappent de leurs yeux, ils éclatent en douloureux sanglots; mais, Ô sur- 
prise! ils s’aperçoivent que la victime donne encore quelque signe de vie. Tous les secours lui sont à l’instant 
prodigués, et Bidasari est enfin rappelée à la vie. 

«Mais ses parents adoptifs sont encore en proie à de mortelles angoisses. Que faire pour soustraire leur 
enfant aux persécutions d’une reine puissante? Ils s’arrêtent à l’idée de construire une demeure loin de là 
ville, dans une contrée déserte. Ils y conduisent Bidasari pour la dérober à tous les regards et viennent la 
visiter souvent. Mais ce n’est que la nuit que Bidasari a la connaissance d’elle-même; tout le long du 
jour, elle est sans mouvement et comme privée de la vie, car la reine lui a dérobé une amulette de laquelle 
dépend en quelque sorte son existence intellectuelle. 

«Au début du éroisième chant, le lecteur se retrouve dans le palais du roi d’Zndrapoera. La cruelle 
reine se sent heureuse, car elle se croit délivrée pour jamais de sa rivale, et se réjouit de pouvoir enfin pos- 
séder son époux sans partage. Mais le crime est bientôt suivi de la peine. Un jour, le roi se rend à la chasse, 


et le hasard le conduit dans la demeure de Bidasari. Il s'étonne de trouver un nouveau bâtiment que jus- 


qu’ici il n’avait point encore aperçu dans ces lieux déserts; il y entre et trouve couchée sur un magnifique lit 
de repos une jeune fille endormie, belle comme un ange. IL s’eflorce de l’arracher au sommeil, mais en 
vain. Déjà, à la première vue, la beauté de Bidasari l’a séduit, et, de retour dans son palais, cette r'avis- 
sante image le poursuit sans cesse en tous lieux. Sous le prétexte d’une seconde partie de chasse, le jour 
suivant, il répète sa visite. Il arrive vers le soir, et trouve Bidasari encore endormie. Il croit d’abord qu’il est 
dans une demeure enchantée, que cette jeune fille est sous le charme d’une divinité; mais il trouve bientôt la 
preuve qu’elle s’est éveillée depuis sa première visite. En effet, lorsque les ombres de la nuit succèdent au 
jour, Bidasari sort de son sommeil; elle conte au prince sa triste existence, sans se douter que c’est au roi 
qu’elle s’adresse ; elle lui dit en même temps le mystère de sa destinée qui, seulement la nuit, lui donne la vie et 
le mouvement, et, lejour, la condamne à une complète inaction. Une juste colère s’empare du roi en apprenant 
cet acte de cruauté de la reine; il compare la douceur et la grâce enchanteresse de Bidasari à la fureur jalouse 
de la reine, et sa résolution est bientôt prise. Il retourne auprès de son épouse, lui arrache Pamulette qui 
appartient à Bidasari, et rend ainsi cette jeune fille à son état naturel. Un nouveau palais se construit par son 
ordre ; il demande cette jeune beauté en mariage à ses parents adoptifs, et, au milieu des acclamations 
joyeuses de son peuple, il introduit sa seconde épouse dans le somptueux palais qu’il a fait bâtir pour elle. 
Que dira la fureur de cette reine jalouse, lorsqu'elle apprend ce second hymen!” A sa première entrevue, 
elle accable le prince d’injures et d’amers reproches; mais le roi se dérobe aussitôt au débordement de la 
colère de cette femme en fureur, pour aîler chercher auprès de Bidasari le calme, le bonheur et amour. 

«Le quatrième chant nous ramène dans la ville de Kembajat où s’est passé le premier épisode du 
poème. Après avoir erré dans les déserts pendant plusieurs années, le roi est de retour dans son empire, il 
occupe de nouveau le trône de ses pères. Mais, nuit et jour, il déplore avec la reine la perte de leur fille qu’ils 
ont été forcés d’abandonner dans des circonstances si douloureuses. IL est vrai, un fils leur est né, qui est l’hon- 
neur et l’orgueil de ses parents, mais ce bonheur ne saurait leur faire oublier leur premier enfant. Le jeune 
prince comprend toute leur douleur, il offre d’aller à la recherche de cette enfant si amèrement pleurée. C’est 
avec peine qu’il obtient cette permission, Car l’idée de perdre aussi ce fils chéri fait frémir le père de crainte. 
Avant son départ, le jeune prince s’entoure de tous les renscignements possibles; il appelle auprès de lui 
tous les marins et tous les étrangers qui se trouvent à Kembajat. Parmi eux est un jeune homme nommé 
Sinapati; il est frappé de la ressemblance qu’il découvre entre le prince et sa sœur de lait, et cette découverte 
fait présumer que la sœur de lait deSinapati pourrait bien être la jeune princesse abandonnée. Le princese rend 
avec Sinapati dans la patrie de ce jeune homme: il arrive à ndrapoera, et là il reconnait qu’en effet la fille 
adoptive de Lila Djochara, maintenant l'épouse du roi, est sa sœur. L’entrevue du frère et de la sœur, la joie 


! Voir limitation métrique du passage où la reine vient d'apprendre le projet d’un second hymen, dans le Moniteur des Indes, 1° Vol.. 
1re Partie, pag. 22. 
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de Bidasari, l’amitié et la tendresse qu’elle et le roi témoignent au prince, ces scènes touchantes terminent le 
quatrième chant. 

«Dès les premiers vers du cénguième chant, le prince annonce qu’il désire retourner près de ses parents 
pour leur faire partager la joie qu’il éprouve d’avoir retrouvé sa sœur. Mais le roi et Bidasari ne veulent pas le 
laisser partir; ils le décident à rester auprès d’eux et à envoyer une lettre pour annoncer cette heureuse nou- 
velle à ses parents et les engager à venir s’assurer par eux-mêmes du bonheur de leur fille. Sinapati part, 
chargé de remettre cette lettre. 

«Dans le sixième chant, cette heureuse nouvelle arrive à Kembajat. La joie des parents est inexprimable ; 
ils se mettent sur-le-champ en route, et arrivent à Zndrapoera. L’entrevue des parents avec leur fille qu’ils 
ont si longtemps pleurée, donne lieu à la scène la plus touchante, et de nombreuses fêtes célèbrent ce joyeux 
événement. On fait voile vers Pile de Voesa Antara pour y jouir, pendant quelque temps, de nouveaux 
plaisirs. Un jour que le prince est à la chasse, il s’égare dans la forèt, et trouve dans un palais enchanté la 
princesse Mandoedari que le génie malfaisant, Ifriet, y retient enfermée. Dans un combat qu’il lui livre, il 
est vainqueur d’Ifriet, et il ramène en triomphe la belle princesse qu’il a délivrée, et dont il devient époux. » 

On a sans doute remarqué qu’en analysant ce poëme , là où l'intérêt de l'ouvrage l’exigeait, M. Van 
Hoëvell a fait plus que d’en donner un simple sommaire, il a spécialement appelé l'attention sur les passages 
qui lui en paraissaient le plus dignes. Ce sont aussi ces endroits qui nous ont semblé mériter cette préférence: 
ils la justifient par la supériorité de leur forme poétique sur les autres passages de ce poëme qui, bien qu'irré- 
prochable considéré comme un roman de la littérature malaie, ne se distingue presque partout de la prose 
ordinaire que par le rhythme et la rime. Nous croyons pouvoir le prouver, en commentant quelque peu ce 
qu’a dit M. Van Hoëvell et en l’appuyant par des citations. 

Comme première preuve, nous citerons la fin du premier chant qui renferme une belle et touchante pein- 
ture de la douleur et du désespoir de ces parents contraints par des circonstances fatales d’abandonner leur 
enfant. — Dans la lutte qui s’élève au fond de leur cœur entre leur amour pour leur enfant et la tristesse que 
leur inspire sa destinée, et la conviction de la nécessité où ils sont de abandonner, ce dernier sentiment finit 
enfin par l’emporter, et 


Lorsqu'ils furent convenus Bercée doucement par son père, 
Et eurent décidé d'abandonner leur enfant, La royale enfant dort quelques instants. 
Leur douleur devint alors an violent désespoir ; Alors le prince la soulève dans ses bras , 
Et lorsqu'ils voulurent s'éloigner en hâte de ces lieux , La dépose à terre sur un tissu précieux, 
Le prince prit encore une fois son enfant dans ses bras , Sous lequel il avait étendu une couverture de satin, 
La coucha sur ses genoux ;, Et couvre son enfant d’un fin tissu brodé d’or. 
Et la berça pour l’endormir, en gémissant ainsi : La mère voit ces apprêts avec une vive douleur, 
« Dors, enfant , fruit de mon amour! Elle en est profondément émue. 
« Dors , mon âme ! dors, mon enfant ! Lorsque le jour commence à paraître , 
« Dors, éclat des yeux de ton père! Son cœur est encore plus attristé et plus alarmé ; 
«Ne pleure pas trop amèrement ta mère ; Elle caresse, embrasse son enfant , et s’écrie, 
« Elle voulut t'emmener avec elle,mais ce n'était pas possible. Tandis que des torrents de larmes coulent sans cesse: 
«Dors, mon enfant! ornement de ma couronne! «Ah! ma chère enfant 
«Enfant ! toi la prunelle de l’œil de ton père! «Je te confie au maître de toutes choses ! » 
«Adieu! ne pleure pas trop amèremenit; En disant ces mots la mère inonde de ses pleurs 
« Jete confie au maître de toutes choses. Tout le corps de sa fille. 
« Dors , mon enfant! couronne de mon front ! «Ah! mon enfant! la vie de ma vie! 
«Laisse ton père partir promptement ; « Sois sauvée et vis, quoique ta mère t’abandonne ! 
«Ta vue brise mon triste cœur; « Ta mère est bien infortunée ; 
«On dirait qu’il est déchiré par des épines. « Partout où elle va, elle emporte sa douleur avec elle, 
«Ah ! mon enfant ! frêle créature ! « Je n’ai goûté qu’un seul instant de joie, 
«Ton père déplore ta perte comme celle d’une amulette *. « Lorsque je t'ai pressée contre mon sein ; 
«Puisses-tu après mon départ être sauvée, « Ton père veut maintenant que je abandonne, 
«Vivre et te bien porter!» «Mais ta mère ne pense pas ainsi : 


1 Pour bien comprendre ce passage , il faut savoir toute l'importance que l’on attache à l’amulette ou talisman; de sa possession ou de sa 
perte dépend la préservation de tout danger, la santé ou la maladie, même la vie, 
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« Elle désire avec son époux et son enfant 
« Q:r mourir ou vivre ensemble réunis; 
«Mais tel n’est pas l’ordre de ton père ; 
« C’est lui qui veut que je te délaisse. 
« Au fond du cœur de ta mère 
« Règne le désespoir de ce qu’elle doit te laisser seule. 
« Pendant neuf mois et neuf jours 
«Je t'ai portée à travers les forêts et les déserts ; 
« Et maintenant tu restes seule , abandonnée ; 
«Comment mon cœur ne serait-il pas attristé ! » 
La princesse pleure amèrement 
Et tombe à terre sans mouvement. 
Le prince voit l’état de son épouse , 
Et il conçoit la pensée de se tuer, 
Car sa douleur est profonde ; 


Il soulève alors la tête de son épouse, appuie contre ses'genoux, 


Et par la toute-puissance du créateur des mers , 
La princesse revient à elle , elle se lève. 

Elle pleure et sanglote longtemps 
Lorsqu’elle revoit encore son enfant. 

«Si tu meurs, ange céleste , 
«Que ta mère meure avec toi! 

«L'âme de ta mère est attachée à la tienne ; 


«L'éclat de ses yeux s’est obscurci ; 
« L’espérance est sortie de son cœur, 
« Puisqu’elle ne doit plus te voir. » 
La princesse tout éplorée s’écrie: 
«À toi, la vie de mon cœur ! l'éclat de mes yeux ! 
« Voici l'instant de notre séparation ; 
«Adieu, mon enfant ! Ne pleure pas trop amèrement. » 
Les pleurs de la princesse redoublent, 
Son cœur est brisé par la douleur. 
«O mon enfant infortunée , 
«Puisses-tu être trouvée par une personne compatissante !» 
Le prince essuie ses larmes 
En entendant parler ainsi son épouse. 
Il s’écrie: «Ah! ma bien-aimée! — Eh! bien, partons: 
« L’aurore est sur le point de paraître. » 
Ils s’éloignent , tous deux en regardant derrière eux, 
Et tous deux prêts à retourner sur leurs pas; 
Mais lauguste prince s’y oppose 
Etils s’éloignent encore, chacun en regardant derrière soi. 
Le prince et son épouse poursuivent leur route , 
Sans suite et sans amis avec eux ; 
Ils n’ont que leur douleur pour compagne , 
Et les rayons de la lune éclairent leurs pas. 


Le second passage sur lequel M. Van Hoëvell a appelé Pattention de ses lecteurs, c’est la peinture du 
aractère de la princesse Lilasari, l'épouse de Djohan Mengindra, souverain de l’empire d’Zndrapoera. 
Lilasari est fière de sa beauté; elle aime son époux du même amour que lui porte ce prince. Déjà la pensée 
qu’il serait possible qu’il appelât auprès de lui une seconde épouse, lui est insupportable, et cette idée a jeté 
les germes de la jalousie au fond de son cœur impétueux. Elle veut savoir toute la confiance que sur ce point 


elle peut mettre dans l’amour du roi; elle ne le lui demandera pas directement, — il pourrait déguiser sa 
pensée, mais elle arrivera à son but par un adroit détour. — Laissons ici parler le poète: 


L’auguste prince {Djohan Mengindra) 
Etait marié dépuis deux ans 
Avec la princesse Lilasari 
Qui était belle , aimable et spirituelle. 
Vainement on chereherait ailleurs 
Une beauté qui Pégale. 
Le prince était aussi d’un beau physique; 
Il n’avait pas son pareil à Indrapoera. 
Intelligent et doué du don de la parole, 
IL sait discourir et interroger avec habileté. 
Depuis le premier jour de son union 
Avec la princesse Lilasari , 
Il Paime et la chérit avec ardeur 
Et le prince souscrit à tous ses désirs. 
La princesse voit dans les manières de son époux 
Que son amour ne s’est point affaibli ; 
Et sa fierté se réjouit au fond du cœur 
Que personne ne Pégale en beauté. 
De jour en jour leur union devient plus intime, 
Intime comme l'union de l’âme avec le corps. 
Le roi croit aussi qu’elle-n’a pas de rivale en beauté 
Et la princesse est son unique amie. 


Un certain jour il arriva 


Que les deux époux devisaient joyeusement entre eux , 


Et la princesse parlait ainsi : 
«Ah! mon époux ! écoute-moi. 
« Pour moi rien de plus rayonnant aujourd’hui que ton amour , 
«Mais Padversité ne l’a point encore éprouvé. 
«S'il m’arrivait quelque malheur, 
«Ne m’abandonnerais-tu pas alors ?» 
Le prince sourit et lui répond : 
«Que jamais malheur ne t'arrive ! 
« Ah! mon cœur l’a déjà décidé , 
«Si tu meurs, je meurs avec toi.» 
Ces mots réjouissent la princesse ; elle continue : 
«O mon excellent époux , 
«S'il était encore une femme belle et parfaite , 
«La choisirais-tu pour ta seconde épouse ?» 
Le prince lui répond en riant: 
«Ah ! mon unique bien-aimée ! 
«Quelque belle que fût la femme qui s’offrirait à ma vue, 
«Je n’en ferai point ta rivale. 
«Tu es belle et parfaite ; 
«Où trouverais-je jamais ton égale ? 
« Que l’on parcoure tout mon empire ; 
«On ne rencontrera pas ta pareille, 
« Tu seras toujours ma bien-aimée. Tu es de noble naissance ; 
« Ton esprit est parfait ; tu es belle ; 
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«Personne ici ne te ressemble; « Qui fût plus belle que moi, 
«Tues pour moi comme une céleste apparition dans les nuages. «Aucun désir ne s’élèverait-il donc dans ton cœur ? » 
« Tes traits sont parfaits , comme s'ils étaient peints; Le prince sourit et ne répond pas. 
« Tu es gracieuse et séduisante à voir; La princesse sourit aussi , et poursuit , 
«Je t'ai enfermée dans mon cœur, Les yeux fixés sur la figure du prince : 
«Je ne pense pas à un second hymen. » « À en jurer d’après ton silence 
L'expression de la joie se répand à ces mots «Tu consentirais à l’'épouser. » 
Sur la figure rayonnante de la princesse. L’auguste prince lui répond alors : 
Mais tout-à-coup une pensée surgit dans son esprit : «O ma bien-aimée! ma chérie ! | 
« Mais s’il était une femme plus belle que moi ? » «Si la naissance répondait à sa beauté, | 
Elle continue : « Je te la donnerais pour compagne.» 
«Mon bien-aimé, écoute-moi : En entendant ces paroles , la princesse 
«Sil était une femme semblable à une widyädaru* , Frémit et s’abandonne à toute sa passion. 
« Voudrais-tu la choisir pour épouse ? Elle lance un regard de colère sur le prince, 
«S'il s’en présentait une à tes yeux Se lève et quitte le canapé du roi. 
Depuis ce moment, la jalousie s’est emparée de son cœur ; les caresses du prince parviennent bien à la calmer 
un instant, mais cependant 
Le cœur de la princesse est abattu, 
Et elle gémit comme le triste oiseau des nuits, 
De jour en jour, de moment en moment, sa haine semble devenir plus violente contre une rivale qui n’existe 
encore que dans sa pensée, et sa résolution est bientôt prise d’empêcher à tout prix, füt-ce même par la 


trahison et le meurtre, ce second hymen si redouté. 


«Eh ! bien, dit-elle, «Si jamais le prince l’épousait , 
«Eh! bien , demain je ferai faire des recherches ; « Ï aimerait avec plus d’ardeur que moi, 
«Je tremble que peut-être dans le royaume «Il serait fou d’amour pour la plus jeune 
« La fille de quelque ministre de PEtat «Et la douleur déchirerait mon cœur. » 
« Ne soit encore plus belle que moi. De telles pensées augmentaient sa fareur 
«Mais je saurai par ruse lavoir en ma puissance , Comme si elle était excitée par de nouveaux aiguillons. 
« Je la ferai mourir, pour donner satisfaction à mon cœur «Dussé-je attirer la malédiction du ciel sur ma tête 
«Et pour qu’elle ne devienne pas ma rivale. «Du moins je ne serai point outragée dans mon amour !» 


Mais lorsque les femmes envoyées par elle à la recherche eurent trouvé dans Bidasari une jeune fille dont la 
beauté, à leur avis, égalait celle de la princesse ; lorsqu'ils eurent attirée par ruse en la puissance de cette 
femme jalouse, et que celle-ci se fut convaincue par ses yeux que cette jeune fille l’emportait sur elle en grâce 
et en beauté, sa fureur ne connut plus de bornes. Elle n’a plus de repos qu’elle ne fasse périr Bidasari, ainsi 
qu’elle le croit, sous les plus cruelles tortures. C’est alors aussi 


Que la princesse Lilasari 
Est au comble du bonheur et de la joie; 
Depuis qu’elle a tué Bidasari, 
Elle vit sans craindre de perdre ce qu’elle possède. 
Elle pense dans son cœur : 
« Maintenant le prince n’épousera pas d’autre femme. 
« Depuis que cette Bidasari est morte, 
« Je n’ai plus de rivale dans empire. » 


On comprend quels doivent être les emportements de sa sombre jalousie, quand elle apprend que Bidasart 
n’est pas morte, etque le prince l’a élevée au rang de son épouse. Avec un pareil caractère, c’est un torrent 
d’injures dont elle accable son époux, à sa première entrevue avec lui. 


1 Wydyâdara , c’est-à-dire géniede Pair, nymphe du ciel. Ces êtres imaginaires ont dans la mythologie indienne beaucoup d’analogie avec 
les houris du paradis de Mahomet. 
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Lorsqu’elle voit venir le prince 


En lui tournant le dos , elle lui adresse la parole, 


Et l’accable d’un torrent d’injures : 
«Je ne veux plus voir ta figure , 
«Jete hais, mon amour est éteint ; 
«Roi, le gendre de Lila Djoehara , 
« Tu n’es plus maintenant mon égal. 
« Ta femme ressemble à un singe des forêts, 
« C’est dans les déserts qu’il lui convient de demeurer. » 


Le prince essaie en vain de l’apaiser; ses paroles ne font qu’exciter une nouvelle explosion de ses fureurs. 
« Eloigne-toi , objet de la colère du ciel ! 
« Comme époux , tu n’es plus rien à mes yeux, 
« Vis avec cette femme maudite de Dieu , 
«À qui tu as maintenant donné tout ton amour. 
«Autrefois ta naissance brillait de l’éclat du diamant, 
«Elle n’est plus aujourd’hui que poussière ; 
« Ta femme est d’une basse origine, 
«Semblable à l’étoffe la plus grossière. 
«Tu es toi-même un insensé , un fou. 
« Cesse tes caresses et ne me témoigne plus ton amour. 
«Te serais-tu baigné sept fois et parfumé le corps d’essences 
précieuses , 


« Je ne veux plus souffrir ton approche, » 


Ce poëme doit un de ses principaux mérites, du moins aux yeux des Malais, aux nombreuses descriptions 
de la beauté des femmes, de magnifiques ornements, de palais de rois et de cortéges solennels. La description 
de la beauté des femmes se compose de comparaisons qui, bien qu’ordinairement heureusement choisies , nous 
semblent étranges et plaisent peu à l’Européen qui ne connaît pas bien l’esprit malais; on en trouve, d’ail- 
leurs, de pareilles dans le Cantique des Cantiques de Salomon. Dans les palais des grands, l’or et Les dia- 
mants sont répandus avec profusion sur les habits des femmes, comme dans un conte des Hille-et-un 
Nuits. Donnons pour exemple la description du cortége du roi de Kembajat, lorsqu'il se rend à Zndra- 
poera pour aller à la rencontre de sa fille Bidasari. 

Le roi réunit les grands de sa cour, vieux et jeunes, Les lances et les boucliers s’avancent par rangs 
Et rassemble ses guerriers, ses éléphants et ses coursiers. On dirait d’une ville ambulante. 
Tout fut prêt en sept jours, L’éclat de la lune en est presque obseurci 


Et sous les plus heureux auspices le prince se met en route. Elle pâlit comme une personne attristée. 


La clarté des étoiles n’avait pas encore pâli 
Que déjà le gong * avait retenti 
Et s’était fait entendre à plusieurs reprises. 
Le cortége s’avance joyeux, 
Avec les grands de la cour et les héros. 
Leur tête est couverte de casques étincelants ; 
A leur main brillent leurs sabres nus, 
Etils forment ainsi l’armée du roi. 
Les drapeaux et les bannières 
Se déploient en tête du cortége. 
Ceux qui n’en font pas partie éprouvent une douleur 
Semblable à la blessure d’une épine. 


1 Certain instrument de musique , espèce decymbale. 


Les sabres et le fer des lances brillent 
Comme une île au milieu de la mer. 

C’est ainsi que se montre et se déploie 
Le cortége qui accompagne le roi. 

Le prince monte un superbe éléphant 
Et son porteur de séri est à côté de lui. 

Le parasol royal , orné de elochettes, est étendu 
Au-dessus de la tête du roi. 

Le genderang , le seroeni et le nafiri? font retentur 
Sans relâche leurs bruyants accords. 

C’est ainsi que le roi sort de la ville, 
Entouré de tous les grands de son empire. 


Le genderang est un grand tambour, les deux autres sont des instruments à vent. 
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Nous avons ainsi jeté un coup d’œil analytique sur les deux principaux poëmes malais, et nous croyons que 
ce travail aura fait connaître suffisamment le genre et le caractère de la poésie des Malais. Maintenant, quel 
sera le résultat de cet examen , quel jugement portera-t-on en définitive sur cette branche de leur littérature ? 
— L'opinion du lecteur est sans doute déjà fixée sur ce point; qu’il nous soit permis d’émettre aussi la nôtre. 

Nous qui avons dit que nous voulions juger du mérite de la poésie malaie d’après les deux morceaux les 
plus brillants de cette littérature, nous ne pouvons pas dissimuler que la plupart de ces poëmes ne soient les 
variations d’un seul etmême thème, ni que toute cette poésie ne soit uniforme et monotone.—Une jeune beauté 
assez souvent comparée allégoriquement à un oiseau ou à tout autre gracieux objet de la nature; un amant 
passionné; surtout une femme orgucilleuse, jalouse et vindicative, qui contrarie leurs amours; tous person- 
nages principaux, issus de sang royal; ensuite un père, un frère, un oncle, qui voient ces amours avec 
indifférence ou les protègent en secret, et puis quelquesautres personnages d’un rang inférieur, jouant dans 


le drame un rôle fort accessoire; — tels sont les principaux acteurs concourant à l’action principale de chaque 


Sjaïr. — Cette uniformité n’a rien qui nous étonne. L’état social chez les Malais, et surtout absence d’une 
mythologie et d’une religion nationales qui, pour les autres peuples, ainsi que pour les Javanais, deviennent 
une source fertile de toute espèce de poésie, sont les causes incontestables de cette uniformité. En effet, peut-il 
en étre autrement chez un peuple qui, répandu dans tout Archipel, ne connaît d’autres dieux que ceux 
qu’on adore dans les contrées où il va s’établir, et qui encore n’en a qu’une connaissance fort imparfaite ? * Là 
où l’amour pour la mème patrie et pour les mêmes autels n’excite pas aux actions glorieuses et ne fait pas 
surgir ces grands hommes qui sont cités comme des héros par la postérité et chantés par les poètes; là où un 
monde inconnu qu’une riche imagination se plaît à peupler de génies et de divinités, n’attache pas la pensée, 
l’âme ne doit-elle pas s’en tenir seulement à ce qui est matériel, grossièrement sensible et d’une perception 
vulgaire? Et pour le poète, quel sujet plus facile et plus prompt à saisir dans ses chants que l’amour ? 
On ne doit donc pas s’étonner que pour le Malais l'amour soit la source inépuisable de sa poésie. 

Mais comment ce sujet est-il traité par lui ? Voilà la question que nous avons à résoudre. Nous l’avons déjà 
dit, on aurait tort de juger les poètes malais d’après la mesure de notre développement social et de notre 
civilisation ; cela serait aussi injuste que de vouloir du même point de vue juger le chantre de Chios. Non pas 
que nous reconnaissions à la poésie des Malais la même valeur qu’à l’Iliade ou à l’Odysée d’Homère; mais les 
Grecs possédaient justement à un haut degré tous les avantages qui manquent aux Malais, et dont ils savaient 
tirer si bon parti. Et cependant cette simplicité de narration, ces descriptions naturelles de lieux et d’événe- 
ments qui, nous pouvons le dire, sont précisément les plus beaux traits caractéristiques de cette poésie, ont 
quelque chose d’homérique; dans ces poésies, on trouve la même naïveté, la même innocence, et, si nous 
pouvons nous exprimer ainsi, le sans-façon ingénu d’un peuple qui n’a pas encore passé par les raffine- 
ments de la civilisation. Bien plus encore; il y a dans la poésie malaie ce que Crawfurd lui refuse, lima- 
gination et la passion (fancy and passion). Les deux Sjaïrs que nous avons analysés, ne sont-ils pas 
entièrement des œuvres d’imagination? Quoi de plus passionné que le caractère de la mère de Raden 
Mantri, ou celui de la princesse Lilasari? — Cependant, malgré cela, il faut avouer que, dans chaque 
poëme, on rencontre de nombreux passages qui ne sont autre chose que de la prose rimée; mais la douceur 
de la langue malaie qu’à bon droit on a surnommée la langue italienne de PArchipel, et le rhythme bar- 
monieux de sa versification, plaident puissamment en faveur de cette poésie et font qu’on la lit avec plaisir 
et qu’on l'entend réciter avec encore plus de charme. Enfin, nous pourrons trouver que la poésie malaie est 
belle, si nous admettons que nous devons y rencontrer des caractères et des mœurs différant essentiellement 


1 On ne sait rien de bien certain de la religion des Malais avant l’époque où ils ont embrassé l’islamisme; on trouve bien dans leurs coutumes 
religieuses quelques traces de la doctrine de Brahma, mais en même temps aussi de nombreuses preuves d’une grossière idolâtrie, 
2 M. Van Hoëvell, dans l'introduction de son travail, fait ressortir les raisons qui militent en faveur de son opinion sur l'origine du poëme de 
Bidasari. Bien qu’on y trouve des noms propres et des mots javanais, et que dès-lors on pût être tenté de croire que ce sont les Malais qui se 
. sont approprié ce poëme, on ne peut disconvenir que lon rencontre aussi beaucoup de noms propres dans la langue malaie pure, que presque 
tous les tableaux portent le cachet particulier malais, que les mœurs et les coutumes de celte nation y sont fidèlement observés, et qu’il prédomi 
nent sur les coutumes des Javanais. M. Van Hoëvell fait remarquer encore que presque toutes les dénominations des emplois, titres, ele,, sont 
malais, et il finit par conclure que le sjaïr Bidasari est une composition originale malaie, d'autant plus que, dans la littérature 
javanaise , on ne connaît aucun récit qui, pour le fond ou pour letitre, ait quelque rapport avee ce poëme. Que si lon y rencontre beaucoup de 
mots qui attestent de laffinité avee le javanais, cela ne saurait prévaloir contre lopinion émise par M. Van Hoëvell. D'abord Paffinité entre le ja 
vanais et le malais ést si étroite qu’il serait par trop hasardé et contraire à l’histoire de considérer tous les mots analogues dans les deux langues 
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des nôtres, et surtout si, mettant de côté pour un instant les opinions que nous nous sommes faites de la 
beauté et de la valeur poétiques, nous cherchons à nous initier complétement à l’esprit des Malais. 


comme la propriété particulière d’un de ces idiômes. D’ailleurs, dit M. Van Hoëvell, la littérature malaie, répandue dans tout PArchipel, 
d’Atsjin jusqu’aux îles de Soeloe et Magindano, a partout une couleur tellement locale que Pon en peut déduire quelque peu Porigine d’une 
œuvre, aussi serait-ce une erreur que de contester la propriété du poëme à la littérature malaie, pour le reléguer dans le domaine d’ane littérature 
étrangère, Certes, on pourrait supposer que le poëme est la production d’un Malai qui s’était établi à Java; mais cette supposition perd beaucoup 
de sa force lorsqu'on sait, combien sont grandes Les libertés, que les poètes indiens se permettent d’entasser les tautologies, les pléonasmes, selon que 
la rime et le rithme lexigent, et combien ils se font peu scrupule de se servir dans ce but de mots pris d’idiômes différents. Enfin il existe encore une 
ile, où la langue, les mœurs et les coutumes javanais se sont tant confondus avec ceux du pays, que toutes les productions de Pesprit portent l’em- 
preinte de cette fraternité. Tous, les écrits de Palembang, soit d’une date ancienne, soit d’une date récente, ressemblent sous ce rapport au 
sjair Bidasari, et ainsi il serait possible qu’on dût à ce pays cette composition poétique remarquable. 

Quant à Pépoque de la composition du sjaïr Bidasari , on ne peut non plus que faire des conjonctures. Toutefois M. Van Hoëvell croit pouvoir 
dire avec certitude que, comme tous les écrits malais, cette composition ne date pas d’une époque antérieure à Parrivée des Arabes dans l’Archipel 
indien. D’autre part, elle paraît indubitablement antérieure à Parrivée des Européens dans ces parages, car toutes ces descriptions de la magni- 
ficence des princes, les récits des fêtes splendides et bruyantes, les tableaux des palais, des êtres enchantés portent tous le cachet exclusivement 
oriental, non mélangé encore avec l’élément européen. On sait que plus tard les cours malaies et javanaises ont confondu souvent d’une façon assez 
singulière, et risible même, la somptuosilé nationale traditionnelle avec le luxe européen. On peut, du moins, admettre que le poëme de Br- 
dasa à date d’une époque où les Européens n’avaient pas encore acquis une influence prépondérante sur ces populations. Le seul doute que l’on 
pt élever à ce sujet, c’est que, dans cette composition , il est question d’armes à feu; mais il suflit de rappeler que les Arabes avaient déjà 
quelque peu familiarisé les insulaires avec ces nouvelles armes, et qu’il n’en est question que comme objets d’un luxe royal plutôt que d’un 
usage pratique : c’est ainsi qu’à la chasse on se sert toujours de la flèche et de Pare. 

M. Van Hoëvell, pour bien établir le texte original, a fait usage de trois manuscrits, qu’il désigne dans ses annotations par les initiales A, Bet C. 
Le premier de ces manuscrits lui a été fourni par un prêtre javanais, Hadji Pahlil; il n’est pas écrit d’une manière très-intelligible, mais il paraît 
être de date très-ancienne et avoir beaucoup servi; il n’est même pas complet, — Le second manuscrit a fait partie de la collection de manuscrits 
malais de feu M. D. F. Schaap, qui était profondément versé dans la langue et la littérature malaies; il est écrit très-intelhigiblement et à une 
époque bien plus récente. — Le troisième manuscrit a été cédé au savant M. Van Hoëvell par l’obligeance de M. De Lannoy, commis en chef à la 
secrétairie générale à Batavia. Il est écrit par un clerc indigène et environ à la même époque que le second. C’est le manuscrit le plus correct et le 
plus élégamment écrit des trois dont M. Van Hoëvell s’est servi. Aussi la-t-il pris pour point de départ, tandis que les deux autres n’ont servi que 
pour mieux établir le texte. 

Les deux derniers manuscrits ont, à la fin du poëme proprement dit, quelques pages qui évidemment ne sont que l’œuvre du copiste, On sait 
que les copistes malais, pour étaler leur savoir ou leur amour du sujet, par une espèce de pédantisme enfin, quand il leur reste quelques pages 
en blanc à la fin d’un ouvrage, ne se font pas scrupule d’y ajouter quelques lignes de leur erû. Cest de cette façon probablement que ces quelques 
pages terminent le poëme, et qu’un copiste ignorant ou par trop fidèle les aura transcrites comme appartenant au texte. Aussi on les trouve à la fin dé 
plusieurs copies, bien que ni par le style ni par le fond , ilsn’appartiennent au sjaïr Bidasari. D'ailleurs, les paroles mêmes du copiste le prouvent 
11 va là des maximes, des pensées utiles , mais point de conceptions élevée, de hardiesses originales. Le commencement a toutefois quelque chose de 
piquant sur la difficulté de se procurer ce poëme et d'emprunter des livres, en général, et le copiste-moraliste y fait preuve de beaucoup de sentiment, 
Voiei (dit-il) la fin du poëme de Bidasari, Pour n’instruire et atteindre à mon but, 

Je Pai ainsi terminé dans la matinée. De copier ce poëme , quelque difficile que cela puisse être. 

Je Pai écrit pour satisfaire à mon ardent désir C’est une chance que de se le procurer, 

De posséder ce poëme à moi. C’est comme si l’on touchait à une arme tranchante, 

Car ce n’est pas chose facile que de se le procurer ; Les yeux les plus brillants s’obseurcissent ; 

On le demande, et on ne le recoit pas toujours. Quand on demande e> livre, on voit venir la sueur sur le front. 
Je lai éprouvé déjà moi-même mairte fois. Voilà le faible de notre époque , 

C’est pour cela que je Pai transcrit, La nature des hommes est d’être avare. 

Afin de n’avoir pas trop de peine à le demander. I y a des signesnon équivoques du défaut de sagesse des hommes ; 
On n’emprunt un objet que par nécessité Des choses dont il y a abondance , renchérissent. 

Eksi on détériore par hasard la chose empruntée, on commetune injustice. Ce n’est pas de cette façon qu’on agissait autrefois : 

Emprunter ce poëme esL aussi difficile Alors on s’aimait l’un l’autre, 

Que de vouloir déraciner un arbre On était plus circonspect, on était plus poli, 

Entrelacé d’un serpent. Et on suivait les ordres du chef sacré. 

Comment le déracinerait-on ? Aujourd’hui, c’est une tout autre époque. 

Que le livre soit bon ou mauvais, On s’aime en paroles, 

Quand on le possède, on peut le lire chaque jour. Mais trouver l'amitié au fond du cœur, c’est difficile, 

On le lit sans crainte 

Parce qu’il n’y a personne qui le redemande. 

Quelque bon que soit un livre d’autrui, 

On ne le lit qu'avec anxiété ; 

Car on doit se garder toujours de le gâter: 

Et bien que cela nous puisse fâcher, c’est nous fâcher inutilement. 
Pour tous ces motifs, l’idée m’est venue, 


Aussi ne contraignons personne d’être notre ami. 
L'amitié doit avoir un siége intime ; 
Elle doit siéger là où elle peut tout emprunter. 
Le véritable esprit, la vraie sagesse, 
C’est de s’entr’aimer pendant tout le cours de la vie. 
Moi je ne fais que de le dire, 
Mais Dieu le confirme, 
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NOTICE SUR LA TOPOGRAPHIE PHYSICO-MÉDICALE DE Baravia (Bijdragen tot de med 
sche topographie van Batavia), var M. 1e Dr. P. BLEEkER. 


Suite du Tome LE. 1° Partie, pag. 110.) 
II. VÉGÉTATION ET PRODUITS. 
B. Plantes économiques et médicinales.(suite.) 
Les Bicornées. 


La famille des Éricacées , qui seule représente icila classe des Bicornées ne produit à son tour que l’Azalea 
indica L. avec ses diverses variétés , et un très-petit nombre d’espèces transplantées. 

Elles abondent surtout dans les zônes tempérées et glaciales ; quelques-unes de leurs espèces sont d’un 
usage varié dans la médecine européenne *. 


Les Discanthées, 
fort nombreuses dans les régions situées au delà des tropiques , ne sont représentées ici que par un très- 
petit nombre de familles indigènes. On trouve néanmoins parmi elles, et notamment parmi les familles 
transplantées des représentants qui sont particulièrement d’un grand usage économique et médical. 

Les Ombellifères sontremarquables par la quantité d’huile essentielle que recèlent leurs fruits, par les 
principes résineux de leurs racines, et par la variété de leurs qualités domestiques et médicales. Parmi 
les nombreuses plantes médicinales *, potagères et aromatiques * qu’elles fournissent , on trouve ici les 
genres Sium et Hydrocotyle qui croissent spontanément. 

L’Antan-an ou Pang-gaga (Hydrocotyle asiatica), diurétique expérimenté , qui dans certaines formes 
arthritiques (Lithiasis) et dans les blennorrhées uréthrales est d’une utilité incontestable , et qui de temps 
immémorial est connu etemployé comme tel par les peuples de cet Archipel, est actuellement administré 
avec succès dans les Indes par quelques officiers de santé. * Il va sans dire que les carottes (Daucus carota 
L), le persil (Petroselinum sativum Hoffin.) et le céleri (Apium graveolens L.) sont actuellement beau - 
coupcultivés ici. Du reste les Araliacées nous fournissent ici le Dawoen mangkokh où Papeda(Panax 
cochleata Dc.), dont les feuilles servent à la fois d’écuelles et de légumes, et dont les racines sont em 
ployées fréquemment par les indigènes comme diaphorétiques et diurétiques ; le Kandong-batoe , Dawoen 
Papeda-papoewa, (Panax fruticosa L.) dont les vertus diaphorétiques et diurétiques surpassent encore 
celles du Panazx cochleata : ainsi que le Kadondong (Panax obtusa B1.). Les Ampélidées , célèbres par 
la vigne (Vétis vinifera L.), qui dans ses variétés innombrables contient les éléments de nos vins les plus 


1 Nous prions le lecteur de ne pas oublier qu’il s’agit ici spécialement de la végétation de Balavia. Du reste les Ericacées abondent sur le 
haut des volcans élevés notamment les Rhododendron (Vireya), les Gaultheria, Diplycosia, Thibaudia, ete. En traitant plus amplement des 
plantes médicinales des Indes-Orientales nous aurons encore occasion de parler de ces plantes ainsi que de beaucoup d’autres, 

2 : : . . = 0 . : : - 4 ‘ x 

2 L'Anis (Pimpinella anisum L.), la Ciguë aquatique (Oenanthe phellandrium Lam.) , le Fenouil (Foeniculnm vulgare Gaertn.), lImpe- 
ratoire (/mperatoria ostruthium L.) , le Livèche (Ligusticum levisticum L.), l'Angélique (Archangelica officinalis Hoffm.), lPAngélique 
sauvage (Angelica sylvestris L.), lPOpoponax (Opoponax chironium Koch.), lAssa faetida ( erula asufætida), le Sagapenum (Feruln 
persica Wild. v. Fer. Szowitsiana De.) . la Gommé ammoniaque (Dorema ammoniacum Don.) , le Galbanum (Galbani Don. spec), la Cigue 
(Conium maculatum L,) etc. 

3 2 » Q 0 , , . » , 

La Coriandre (Coriandrum sativum L.) le Carvi ( Carum carui L.). V'Aneth ( Anethum grareolens L.), le Cumin (Cuminum cymanum L.) 

* On trouve encore deux variétés de PHydrocotyle asiatique (la subrepanda et la lunata), et en outre le Dawoen-sentah (#ydrocotyle 


sundaica B1.). PHydrocotyle hirsuta Bl.; le Tespong (Siwm jaranienum Bl.); le Sium laciniatum BI. . ete 
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précieux *, trouvent ici leurs délégués principaux dans les genres Cissus et Leea. Nous ne mentionnerons 
que le Mata-oedang (Cissus crenata Vahl) connu dans la cuisine indigène comme herbe potagère act- 
dule, et dans leur médecine comme topique dépurant et maturatif dans les ulcères et les abcès ; les autres 
espèces indigènes ne sont que de peu d’importance EH 

La vigne ordinaire est actuellement fort rare ici, de mème que la Vitès heterophylla transportée du Japon 
et elle n’est cultivée dans quelques jardins que comme objet de curiosité. 


Les Corniculées, 
qui habitent surtout les régions hors les tropiques, ne sont représentées à Batavia que par le Calan- 
choë pinnata Lam. et laciniata De. (Boentieries) dont celui-ci est renommé chez quelques peuples 
des Indes-Orientales pour ses propriétés réfrigérantes et pour la faculté qu’on lui attribue de favoriser 
la guérison des plaies *. 
Polycarpicées. 

Beaucoup de plantes appartenant à cette classe dont les familles sont si nombreuses, offrent une haute 
importance *. Aussi les espèces que l’on en rencontre ici dans les familles des Ménispermées , des Myristi- 
cées , des Anonacées et des Magnoliacées sont-elles d’une application variée dans la pratique. Les semences 
du Toeba-bidji * (Anamirta cocculus Wight et Arn.), les fameuses coques du Levant, sont employées 
par les Malais à la pèche. Les fruits du pohon Palah (Myristica moschata Thunb) sont connus de tout le 
monde. Les indigènes font de leurs péricarpes et de leurs fruits verts une sorte de confiture (de gingembre). Il 
serait superflu d’entrer dans des détails sur l’usage connu du macis odorant, cordon ombilical charnu (arille) 
de ces fruits, de même que sur celui des noyaux aromatiques (les noix muscades *). Le Boewah Nonna 
(Anona reticulata L.), cultivé en abondance dans les villages est un des fruits les plus délicieux, bien 
que beaucoup de personnes en trouvent le mésocarpe aromatique et doux tant soit peu nauséabond. Le Nangka 
wolanda (Anona muricatal.) est au contraire par son syncarpe aromatique et acidule un des fruits les plus 
savoureux et les plus rafraichissants. Il exerce une action doucement purgative sur la muqueuse gastro-in- 


testinale et peut ainsi dans des quantités mesurées , être employé avec succès comme résolvant *. Le Kananga 


(Uvuria odorata L.), habitant des jardins des kampongs , est célèbre par ses fleurs fortement aromatiques et 
douées d’une odeur analogue à celle du girofle. Ces fleurs, formant comme les Melatti et les Tjampakab, 
une partie de la coiffure des belles indiennes, sont encore employées par quelques Malais dans la com- 
position de leurs sephas*; enfin on en prépare une huile doucement échauffante et stimulante. Le Tjam- 
pakah (Michelia champaca), le Tjampakah  poeti (Michelia longifolia), le Tjampaka  boeloe 
(Michetia tjampaca) et le Gelatrang (Michelia montana) se disputentle premier rang dans la hiérarchie 
des plantes aromatiques et se partagent avec l’Amtjoe (Michelia parviflora Deless.) Vaffection des 
indiennes. 

t Les propriétés diverses des raisins dépendent de la quantité différente d'acide malique. tartrique, citrique et racémique, de mucilage, 
de sucre, et de principes astringents et colorants qu’ils contiennent, 

2 Cissus quadrangularis ; Leca Sambucina (Selankar); Leea rubra (Ginjang méjrah.). Entre les Loranthacées : le Mengando-bahiboerong 
(Loranthus atropurpureus BI.) etc. 

3 Endlicher, Enchirid. Botanic 1841. p. 406. 

“ Les plantes médicinales de cette classe qui occupent dans la Materia medica d'Europe un rang plus ou moins élevé sont: la plante du 
Columbo (Cocculus palmatus De.) des Ménispermées ; l'Ellébore noir (Æelleborus niger. L.), la Staphisaigre (Delphinium staphisagria 1.) 
lAconit Aconitum napellus. L.) et de la famille des Renonculacées. 

5 Tocba est une dénomination malaie pour tout ce qui sert à empoisonner les poissons el les oiseaux, Voir Rumph., Herb. Amb. , Lib. 
VIL vol. V. p.35. Quelques poissons sont très-avides du Toeba bidji dont à L'aide de quelques autres substances on fait une sorte de pâte. Ce- 
pendant les poissons après en avoir pris ne tardent pas d’être saisis d’un engourdissement général ou de mourir, et on peut alors aisément Îles 
prendre à la main, Les effets des coques du Levant dépendent de la ménispermine des péricarpes et de la picrotoxine des semences. 

5 Blume a donné une monographie fort intéressante sur les muscadiers des Indes dans sa Rumphia. vol. I. p. 174—194. st. t. Colle 
tanea ad Cognitionem Myristicearuw Indie orientalis, Rumph. a donné une description fort détaillée des espèces qui lui étaient connues 
Le. vol. H. Lib. II. p. 14—29. 

7 Endlicher prétend, sans alléguer toutefois des autorités pour son opinion, que ces fruits seraient même utiles dans les diarrhées et les 
dyssenteries non-inflammatoires. Eu admettant, quant au Boewah-nonna, qu’il ÿ ait lieu de croire cette assertion fondée, hâtons-nous de 
dire que, quant au Nangka-wolanda, elle est tout-à-fait erronée, Voir Endlicher Ænch. Botan, p. 424. 

8 Sorte de chique de bétel, 


, 
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L’écorce de la racine du Tjampakah administrée avec de l’eau chaude favorise encore les menstrues et 
l'expulsion de l’embryon on du foetus, tandis que la poudre des semences mêlée à la racine du gingembre 
et du Galanga et appliquée sous la forme de friction à la région précordiale , est, comme l’on assure , d’une 
orande activité dans les fièvres intermittentes des enfants *. 


Les Rhoeades. 

Appartenant davantage aux zônes tempérées, les Rhoeades sont ici assez rares et de très-peu d’im- 
portance , à l’exception des crucifères, dont l’on cultive maintes espèces qui sont employées à des usages 
économiques. 

Le pavot somnifère (Papaver somniferum L.) et le pavotépineux des Indes-Occidentales (Argemone 
mexicana L.), tous les deux étrangers à ces contrées, y sont néanmoins transplantés, bien qu’en petit 
nombre. Cependant, la culture de la première de ces plantes, si célèbre et si importante par l’opium qu’elle 
contient, est défendue à Java. Cette prohibition est dictée par des considérations d’économie politique ; 
les revenus de l’État éprouveraient une diminution considérable par la culture de cette plante, Aussi le 
pavot est-il ici un objet de curiosité que l’on ne rencontre que dans très-peu de jardins. 

On ne saurait trouver d’autre suc végétal qui joue à la fois un rôle si équivoque et si important que 
l’opium. Doué de propriétés dont la médecine ne saurait se passer, ce qu’il doit principalement à sa Morphine , 
il a, par ses vertus narcotiques , asservi la plupart des peuples de l'Orient à son culte. C’est surtout parmi 
les Chinois et les indigènes à Batavia que l’exécrable opiophagie est parvenue à son comble *. L’Argemone 
mexicana L. est pourvu de semences vomitives et purgatives, et de feuilles diaphorétiques. Quant aux 
crucifères qui nous fournissent en Europe mainte fleur gentille, quelques médicaments et plusieurs herbes 
potagères, le cresson des fontaines (Vasturtium officinale Br.), la passerage (Lepidium satioum L.)’, 
la moutarde noire et blanche (Sinapis nigra et alba L.), le navet ( Brassica rapa L.), le radis (Raphanus 
sativus L.) avec ses diverses variétés; nombre de ces plantes se trouvent aussi à Batavia où elles sont cultivées 
dans les jardins, tandis que le Vasturtium palustre De. et le Vast. indicum De. poussent spontanément 
dans les champs et les marais. Outre les plantes, que nous venons d’énumérer , on rencontre encore quel- 
ques représentants des Capparidées , dans les genres Gynandropsis, Capparis et Polanisia, qui toute- 
fois sont dépourvus de qualités utiles *. 

Nelumbia. 

Nous avons déjà signalé antérieurement le majestueux Taratti (Velumbium speciosum L.). Dès les 
temps les plus reculés cette plante, le lotus des mythes ndo-égyptiennes, jouissait d’une grande réputation 
chez les Malais, comme remède actif dans les fièvres violentes, le choléra et la dyssenterie, C’est dans ces 
dites maladies , qu’à l’exemple des Malais, la décoction de cette plante a déjà été administrée par Bont*. 
Selon Rumph les extrémités des racines et les jeunes rejetons du Taratti ont la saveur des artichauts® , tandis 


! Les espèces suivantes s'offrent encore à nos yeux: — de la famille des Ménispermées , le Cocculus ovalifolius et le Clypea tomentosa BI.— 
des Myristicées, le Myristica spadicea, le Tjampakah-sejlon (Myr. Horsfieldia), et le Kalappa-tjoan (Myristica javanica); — des 
Anonacées, PUvaria littoralis et purpurea 3 — des Magnolisées, la Magnolia parviflora et la Magnolia pumila (Tjoen-tjon) etc. 

* Outre cet alcaloïde lopium contient encore d’autres principes, savoir: la Codéine, la Narcotine et la Thébaïne : la Narcéine et la Méco- 
nine constituent les matières extractives, tandis que les acides méconique, pyroméconique, coménique, etc. forment les acides végélaux 
qui entrent dans les compositions. 

* En nous proposant de revenir plus tard sur l'usage de l’opium , nous ne signalerons ici qu’an fait qui n’est pas sans importance physio- 
logique. Visitant naguère avec quelques amis une maison à opium dans un camp chinois, nous y vimes plusieurs Chinois enivrés par les 
fumées de l’opium, étendus sur les bancs sans connaissance. Curieux de savoir quel rôle devait être accordé à l’artère earotide dans la pro- 
duction de ces symptômes , je m’approchai de Pun de ces hommes qui depuis une demi-heure environ gisait comme un mort dans une profonde 
léthargie, et je comprimai doucement cette artère avec les doigts. Mais à peine eus-je touché le cou que l'individu se leva en sursaut et jeta 
sur nous des regards terribles, [1 résulte de ce fait que l’engourdissement n’est assez fort pour ne pas être neutralisé pour le 
moment par le sentiment d’un danger imminent excité par la pression que j'avais exercée sur le cou. En général, le sommeil des opiophage 
est très-calme; on n’aperçoit ni le gonflement des veines jugulaires, ni les lèvres bleues, ni le pouls plein et rare, qui caractérisent lem- 
poisonnement par le suc de pavots, ce qui explique la jouissance que Péblouissement par lopium procure aux peuples orientaux, 

* Gynandropsis aflinis , Polanisia viscosa, Capparis foetida (Sienie) et Capp. collosa (Tjampakah Gondokh octan),etc, 

5 Bont, Le. p.129, 

5 Rumph, L.e.T. VI. Cap. XI. p, 171. 
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que le goût des semences jeunes et crues est analogue à celui des noisettes. Les médecins chinois à Batavia 
font beaucoup de cas de la pulpe préparée des vieilles semences de cette plante avec du sucre comme d’un 
remède. astringent utile dans la dyssenterie; ses pétales odorants sont aussi quelque peu astringents. Le 
Taratti ketjil (Vymphaea [Castalia]| pubescens) et le Taratti biroe (Wymph. Cast. stellata) sont 
aussi rares que le Lotus est fréquent. 

Les Pariétales. 

Les principales plantes de cette classe qu’on rencontre ic sont le Galiéngang (Bixa orellana L..) et le 
Papaja (Carica papaya L.) tous deux apportés probablement de | Amérique tropique. 

Le Galiengang , riche en matière colorante jaune et rouge, dont les semences sont teintes, embellit 
partout les chemins et les jardins. Aussi distingué par l’élégance de son tronc et de ses feuilles que 
célèbre par ses fruits, le Papaja est l'agrément de toutes les propriétés rurales. Ses fruits doux , quelque 
peu odorants, aimés par les uns, rejetés par les autres , présentent les formes des melons , possèdent des 
qualités refrigérantes et doucement purgatives, tandis que leurs semences ont des vertus vermifuges , 
et que les feuilles dont le suc est également purgatif offrent un reméde très-excellent aux chevaux mala- 
des qui les mangent avec avidité. 

Les Péponiftres. 

Les marchés de Batavia regorgent de fruits des Cucurbitacées , qui sont très-communes dans les jardins 
potagers et le long des chemins. Le Bondor (Cucurbita farinosa BI.) aux fruits gros, ovales , pommés ; le 
Samangka ovalaire (Cucurbita citrullus L.) ; le Laboe piriforme (Cucurbita idolatrica Wild.) ; le Waloe 
(Cucurbita hispida Thumb) de forme ovale ; POdjong ou Baloestroe (Luffa foetida L.) de la forme du 
concombre : le concombre ou Katimon ((ucumis sativus L.), le Djingi (Cucurbita acutangula B1.), le 
Papareh tubereuleux (#omordica charantia L.), le Melon ou Timon (Cucumis melo L.), le Lopan rond 
et silonné ( Z'richosanthes costata BI.), le flexueux Koekoek janjang (Trichosanthes anquina L.), le Goe- 
toel ovalaire (T'richosanthes tricuspidata BI.) ; tous ces fruits ‘ sont d’un usage journalier chez les in- 
digènes et les Chinois. Les jeunes Bondors pelés et coupés par tranches se mangent cuits, et leurs feuilles 
servent de légumes. Le Samangka se mange tout cru, le Laboe et le Baloestroe cuits à la manière du Bon- 
dor ; le Katimon sert de salade ou est mêlé à la salade: le jeune Djingi se prend comme le Baloestroe ; 


le Papareh amer est mis à l’étuve après avoir été dépouillé par la coction de ses principes amers. Le Goen- 
toel se prépare de la même manière *. En général Pusage de ces fruits ne peut ètre recommandé. Difficiles 
à digérer et pour la plupart doués de propriétés fortement refrigérantes, ils nuisent surtout aux organes 
digestifs des Européens et causent souvent la flatulence, le choléra et les diarrhées. Les indigènes qui 


pour ainsi dire vivent ici dans des conditions normales et qui en outre neutralisent les qualités nuisibles de 
ces fruts par la quantité d’épices qu’ils avalent, en éprouvent moins les effets ficheux. Le Parareh et 
quelques autres espèces font exception à la règle générale. Les Chinois emploient beaucoup de ces fruits 
pour en préparer à la cuisine des liqueurs acidulées. 


Les Opuntiées. 


Apportées ici de l'Amérique ;” les Cactées sont trés-cultivées le long des haies et des chemins , dans les 


1 Rumph fait mention de la plupart des espèces nommées ci-dessus. mais sous d’autres dénominations. Les dénominations malaies par 
lesquelles il les désigne sont généralement inexactes, ou il faut supposer, ce qui n’est pas probable, que dès-lors beaucoup de plantes 
aient changé de nom. Cette inexactitude trouve toutefois une explication simple en ce que Rumph a pour la plus grande partie composé 
son travail à Amboina. A Java même des plantes identiques sont parfois désignées par des dénominations différentes à canse des trois lan 
gues.dont on se sert à Java, le Javanais, le Soendanais et le Malais. 

? Outre les espèces 1aentionnées on rencontre encore le Baligo (Cucurbita villosa BI.) , le Bonteng soeri (Cucurb. vittatu B1.) , le Bryonia 
heterophylla BI., le Bryonia sagittata BI. ete, 

$. Beaucoup d’entre les plantes mentionnées ou de celles dont nous parierons dans la suite sont originaires de Amérique méridionale, Bien que la 
date de cette importation ne puisse , pour la plas grande partie, être déterminée avec certitude, il n’est point douteux cependant qu'on la doive 
aux Portugais, et que. d’autre part, beaucoup de ces plantes ont été importées par les Hollandais lorsqu'une grande partie du 
ÿrésil appartenait à la Compagnie des Indes-Occidentales, En Amérique il y a diverses espèces de Cactées d’an usage économique 
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jardins ou dans les vases qui ornent les toits des maisons chinoises. Quelque bizarre que soit la forme de la 
tige et quelque brillantes que soient les couleurs de leurs fleurs, elles ne sont néanmoins d’aucun usage 
médical ou domestique ‘. Il n’est donc pas nécessaire de nous y arrêter, aussi ne parlerons-nous qu’en 
passant des 

Caryophyllinées, 
qui dans les Portulacées nous offrent à peine une seule plante digne de remarque , excepté le Gelang ou le 
pourprier commun, plante potagère des plus salubres *. Plus importants sont les 


Columnifères, 

qui nous présentent dans leurs quatre ordres, savoir dans l’ordre des Malvacées, des Sterculiacées, des 
Buttnériacées et des Tiliacées, beaucoupde plantes et d’arbres utiles. Dans Les Malvacées il y a grand nombre 
d’espèces appartenant aux genres Malva , Thespesia, Hibiscus et Sida ; dans les Sterculiacées quelques es- 
pèces d’Eriodendron, de Durio, de Sterculia , de Heritiera et de Bombax ; dans les Buttnériacées des espè- 
ces de Theobroma , Guazuma , Riedleya, Pentapetes et Pterospermum : enfin dans les Tiliacées des espèces 
de Corchorus, Triumfetta , Grewia et Elaeocarpus. Entre ces diverses espèces il y en a qui méritent une 
mention particulière, savoir le Waroe-laut (ébiscus tiliaceus), dont nous avons déjà parlé plus 
haut , et dont les jeunes feuilles et les jeunes fleurs, ainsi que celles du Waroe-landakh ( Hibiscus venustus) 
et du 77. similis, également indigène, remplacent la Guimauve et la Mauve”; le Kambang-sapatoe ( Æibiscus 
rosa-sènensis) qui est très- commun dans les jardins, le Hibiscus esculentus L. dont les semences 
servent d’aliment ; les célèbres plantes à coton (ÆKapas) dont on ne trouve pas moins de quatre espèces 
cultivées (Kapas= Gossypium arboreum ; Kapas bezaar, Gass. vitifolium; Kapas betoel, Goss. javani- 
cum; Kapas mejrah, Goss. indicum) , tandis que les qualités des feuilles de deux d’entre-elles (du Ka- 
pas et du Kapas mérah) ressemblent à celles des Waroc ; le Sidagori (Sida retusa W.) dont les racines 
mucilagineuses possèdent des propriétés émollientes ; le Dawoen-sipat (Sida acuta W.) dont le suc mélé 
à l’eau est censé faire croitre les cheveux et les teindre en noir *. Dans le Kapokh (£riodendron anfrac- 
tuosum) se répète la formation de laine des cotonniers. Les semences sont environnées du Kapokh , mais 
celui-ci vaut moins que le Kapas et ne sert d’autre chose qu’à rembourrer des matelas, etc. Le fruit d’é- 
pine, le Doerian (Durio zibethinus) dont l’odeur paraît agréable aux uns , nauséabonde aux autres, 
est difficile à digérer, cause souvent des exanthèmes et est censé exercer une influence excitante très- 
prononcée sur les organes génitaux et favoriser la diurèse *. L’écorce du Kapokh (Sferculia foetida L.) agit 
suivant lopinion des indigènes comme diurétique et diaphorétique*, celle du Randoe-lawaño (Bombar 
malabaricus) comme émétique 7. Le Djatti-wolanda(Guazuma tomentosa Kth), qui, comme nous avons 
déjà dit ; est très-commun sur le bord deschemins, paraît y avoir été planté pour les mieux conserver, puis- 
que leur ombrage peu étendu empèche moins la disparition de l’eau de pluie (p. ex. après les pluies des 
moussons de lPouest) que les tamariniers et autres arbres ombreux. Le Cacao (Theobroma cacao L.) 
poussant de même sous le ciel tropique de l’ Amérique, et célèbre par ses semenceshuileuses auxquelles nous 
devons le chocolat, nous offre dans la pulpe dont ses semences sont environnées une friandise des plus 
excellentes. 


! Les espèces qu’on trouve à Java sont le Cactus nobilis Haw. Cact. ficus indica L. , Cactus clongatus W.:; Opuntia maxima Haw. Nous croyons 
à peine avoir besoin de faire observer que POpuntia crassa et stricta se plantent en abondance à Java pour la culture si florissante de la 
cochenille. 

? Portulaca meridiana L., Trianthema polyaudrum Bl. (Seroni-ajer) ; Mollugo stricta (Zjoekoet-tridi), ete. 

3 Voir Waitz. |. e. p. 24. 

* Les espèces suivantes appartiennent encore aux Malvacées , savoir : le Kapas oetan (Hibiscus callosus). Hibisusficuineus ; H. surattensis, 
H. vitifolius; H. heterophyllus, H. virgatus, H. phaeniceus , H. mutabilis (Waroe-landak): H. sabdarifera BI. ; Sida periplocifolia Bl.; S. po- 
pulifolia, S.elongata, S. viscidula; S. javensis BI. ; S.hirta Bi. etc. 

5 Voir Bont !. e, p.118 etRumph I. c. vol. I. c. 24. p.102. 

5 Selon Blume la décoction de cette écorce est un peu astringente. Not. sur la Wlore des Indes Néerl. p. 109. (Bijdragen cie.) 

7 Van Reede, Hortus Malab. V.IIL. p.62. 


ü 


® Les chemins de la ville anciennne et moderne sont formés de galets trachytiques, de débris de corail (des petites îles de la rade) et de 
gravois argileux (de vieilles briques). Ces chemins excellent par leur solidité et par légalité du pavé. 
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Les feuilles du Djepan (Corchorus olitorius BI.) servent de légumes , et ses semences sont employées 
comme purgatifs, 

Les feuilles contuses des Triumfetta graveolens BI. favorisent la résolution de lengorgement du 
sein ‘. Les semences du superbe Ganitri (£Zaeocarpus lanceolatus) et recommandé comme diuréthique 
par les indigènes et ceux du Ganitri betoel (Elaeocarpus ganitri Rxb.) forment les rosaires des prêtres 
malais-mahométans ?. Les fruits acidules du Katjapi (£/aeocarpus tomentosus) sont goûtés des indigènes. 


Les Guttiféres. 

Parmi les ordres nombreux de cette classe qui pour la plupart habitent des régions éloignées , nous ne 
rencontrons ici que les Clusiades et que les Hypéricées ; nous passerons sous silence le Thé, qui n’appartient 
pas à la Flore de Batavia, bien qu’il couvre les pentes des montagnes de Java où il se trouve déjà sous 
l'influence d’un autre climat, et où il promet de devenir une branche importante de culture. Parmi les 
Clusiacées le premier rang est occupé par le savoureux Mangoustan (Garcinia Mangostana L.), fruit ex- 
quis, célébré dans le poésies et préféré aux « pommes d’or de lHespérie » *. D’une odeur suaveet d’une sa- 
veur aussi exquise que rafraîchissante , ce fruit n’est pas seulement exempt de propriétés nuisibles, mais il 
contribue même à la santé dans ces régions. Les écorces de ces fruits, contenant une grande quantité de tannin 
et de matière colorante rouge, ne sont pas employées seulement comme teinture, mais offrent aussi desremèdes 
précieux dans certaines formes de dyssenterie chronique. Cette écorce mentionnée déjà par Rumph, qui en 
parle comme d’un remède employé par les indigènes ; est administrée fréquemment sous la forme d’infu- 
sion à l’hôpital de Weltevreden. Waitz s’en servait aussi dans d’autres affections 5. L’écorce du Njamplong 
(Calophyllum inophyllum) , sa résine et lhuile tirée de ses graines par expression, peuvent aussi être em- 
ployées avec succès dans la médecine ; l’huile comme produisant des effets salutaires dans certaines affec- 
tions cutanées, la résine (vulgo T'amakahak) comme remplaçant du baume de copahu , l’écorce, enfin , sous 
la forme de décoction développant également des propriétes curatives dans les blennorrhées en général 


et celles dela muqueuse génito-urinaire en particulier $, L'huile sert aussi à l’éclairage comme celle qui 
est tirée par expression des graines du Soelatri (Apoterium sulatri) dont les fruits acidules sont 
recherchés des indigènes et des Chinois, bien qu’ils occasionnent fréquemment des coliques et des diar- 


rhées. 
Les Hesperidées, 

nous fournissent d’excellentes plantes dans les Aurantiacées, les Méliacées et les Cédrélacées. 
Diverses sortes d’oranges et de citrons, de Dockoes et de Kimkits sont cultivées en abondance dans les en- 
virons de Batavia. Bien qu’elles soient toutes plus ou moins recherchées , il n’est cependant que le Djerokh- 
bali (Citrus decumana L.) qui mérite une attentiou particulière à cause de sa grosseur et de son goût 
délicat. Cest surtout à Batavia que ces fruits se distinguent par leur succulence et par la quantité d’huile 
essentielle dont ils sont imprégnés, laquelle n’a pas seulement lavantage de leur communiquer une 
odeur suave, mais d’en rendre l’usage, même très-considérable, d’un effet hygiénique très-innocent, Comme 
ils favorisent la sécrétion de la bile et la défécation,leur usage fréquent ne peut être qu’utile dans les affections 
bilieuses et dans l’atonie des intestins. Ils conviennent surtout aux personnes qui ne sont pas encore accli- 


1 Blume, Notices sur la Flore des L. N. p. 145. ( Bijdragen etc ) 

2: Outre les espèces mentionnées on trouve encore parmi les Buttnériacées, PAbroma mollis; Riedleya velutina ; Pentapetes angustifolia ; 
Pterospermum diversifolinm (Walan) : parmi les Sterculiacées l'Heritiera littoralis (Doengong); parmi les Tiliacées , Triumfetta pseudo-angulata 
BL. et Tr. trilocularis ; Grewia tomentosa , Gr. oblongifolia, Gr. paniculata (Drowak) etc. 

? Quant aux Hypéricées, On ne trouve que le Hypericum monogynum qui croît dans les jardins, etpeut-être encore quelques autres espèces, 

+ Cedant Hesperii longe hinc, Mala aurea, fructus, 

Ambrosia pascit Mangostam , et Nectare, divos. 
Bont1.c. p. 115. 
(Les pommes d’or de l'Hespérie ont perdu leur éclat à la table des Dieux ; 
Crest le Mangoustan seul qui leur sert d'ambroisie et de nectar délicieux.) 
5 Voir Observ. pratiques (Pruct. Waarnemingen) p.86. — Blume , Notices sur la FI. des E. N. pag. 252— 253. 


5 Blume .c. p. 258. 
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matées. Les oranges, les Djerokh-manis (Citrus aurantiuwm) des indigènes présentent à peu près les mêmes 
qualités , mais le plus souvent leurs variétés nombreuses sont de beaucoup surpassées par celles des oranges 
douces de l’Europe; car la plupart de ces variétés ont la pelure épaisse et sont peu succulentes , et il n’y a 
que les oranges de Bantam à l'écorce plus mince, et notamment celles de Macao! douées d’une suave odeur. 
qui puissent rivaliser en quelque sorte avec les oranges de l’Europe, bien qu’elles leur soient infiniment 
inférieures pour les propriétés rafraichissantes. Les Djerokh-ipis (Citrus Javanica), connus de tout le 
monde sous le nom de limonettes, tiennent ici lieu de citrons. Les tables des Chinois opulents regorgent de 
Kimkits, fruits du Trépharia tri foliata. Ms font une excellente confiture *. Parmi les Méliacées, le Doekoe 
(Lansiwm domesticum Jack.) occupe le premier rang. Doués d’une saveur aigre-douce très-délicate, ses 
fruits sont recherchés sur les tables, et quand ils sont parvenus à un degré suffisant de maturité ils sont 
aussi très-salubres ; leurs graines amères possèdent, assure-t-on , des propriétés vermifuges. 

Le Mimbo (Melia azederach L.) possède aussi des propriétés curatives non équivoques, bien que les 
indigènes n’en profitent pas. La racine, l’écorce et les fruits sont connus comme des vermifuges actifs, mais 
la véhémence mème de leur action en diminue la valeur curative. Quant au Sontol (Sandoricum indicum 
Cav.), les indigènes en mangent les doux fruits, mais ils ne font pas usage de sa racine aromatique. Tandis que 
le Tjoelang (Ag/aya odorata),excellant par son élégance et par l’odeur suave de ses fleurs, sert de parure aux 
jardins,’ le Soeren (Cedrela febrifuga B1.), préconisé successivement par Rumph, Horsfield, Blum , 
Waitz et Berton, jouit maintenant d’une renommée européenne, et son écorce, remède expérimenté dans les 
fièvres intermittentes opiniâtres, les diarrhées et les blennorrhées, a déjà été employé en Europe avec beau- 
coup de succès. Le Soeren, habitant des montagnes, est très-rare à Batavia, et, quoique son écorce soit 
recherchée des indigènes, les médecins indo-européens en font peu usage. Nees Von Esenbeck, en nous 
faisant connaître sa composition chimique, a jeté beaucoup de lumière sur son mode d’action *. 


Acéracées. 


Quoique peu nombreuse en espèces représentantes, cette classe mérite cependant notre attention à cause de 
quelques Sapindacées qui nous fournissent des fruits savoureux. Nous noterons le Ramboetan, les fruits 


doux et aigre-doux du Vephelium lappaceum L.(Euphoria nephelium BI. avec ses trois variétés), dont 
lPusage est aussi inoffensif que celui des Poelassan (Vephelium longanum Camb.), qui sont également cul- 
üvésici; les Lit-tsji (Vepheliuwm litchi Camb.), transplantés par les Chinois, dont la saveur n’est pas moins 
délicate, Les fruits du Lalego (Erioglossum edule BI), qui, quoique d’un goût moins délicat, se mangent 
des indigènes. Le Bondot (Cardiospermum helicacabum L.), dont la racine mucilagineuse semble avoir 
des propriétés diurétiques et diaphorétiques; enfin le Rarak (Sapindus rarak), célèbre par ses fruits, dont 
les indigènes et les Chinois préparent du savon”. 


Les Polyqalées 
ne sont peut-être représentées ici que par le Djoekoet malela (Polygala densiflora) et le Boewah-ati 
(Soulamea amara Lam.). Celui-ci, qui est d’une amertume extraordinaire dans toutes ses parties, et qui 
contient une matière extractive particuliére, est prôné par Blume comme l’un des remèdes les plus efficaces 


Celles-ci sont apportées directement de Macao et se vendent dans plusieurs boutiques chinoises. Pour peu qu’elles fussent moins fades, 
elles pourraient être censées les plus délicates de toutes les oranges. 

2 Parmi les Aurantiacées on trouve encore le Kamoening (Murraya exotica), le Kamoeni (Murraya paniculata), le Madja (Feronia 
elephantum), le Sclerostylis lanceolata , l'Acgle sepiaria etc. 

* On trouve encore parmi les Méliacées Le Nirie (Carapa obovata) , le Melia sambucina , etc. Parmi les Olacinées, on rencontre l’Olax obtusa. 

* Il est fort étrange que l’étude des plantes médicinales indigènes soit si peu cultivée ici par nos médecins. Nous espérons que l’ardeur avec la- 
quelle toutes les sciences commencent à être cultivées dans les Indes, ne tardera pas à exercer son influence salutaire sur les médecins de ces pays. 

5 Ucberdie Rinde der Cedrela febrifuga BL, Brandes Archiv, Vol. XII pag. 33.—E. A. Forsten a fait depuis du Soeren le sujet d’une mono- 
graphie. S. t. De Cedrela febrifuga. L. B. 1836, in-4°, Cette écorce mérite d’être ultérieurement examinée. 

5 Les Lit-tsji séchés sont apportées de la Chine, se vendent en abondance chez les épiciers chinois, et ne font presque jamais défaut parmi la 
quantité de confitures qui sont servies avec le thé chez les Chinois opulents. 

7 Horsfield, Analyse chimique des fruits du Rarak. Oeuvres de la Société des Sciences et des Arts de Batavia! Tom. VII. On trouve encore 
parmi les Sapindacées le Lampajang (Schmidelia littoralis), Dodonoca Burmanniana, etc, 
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dans les diarrhées atoniques de longue durée *. Rumph déjà s'était largement expliqué sur cet important 
arbrisseau., et en avait hautement recommandé lPusage : 


Les Frangulacées. 
Elles sont assez rares ici, et, si l’on en excepte quelques espèces de Zizyphus, dont on mange les fruits, et 
qui possèdent une écorce amère douée de propriétés curatives, elles ne sont pour nous d’ancune 1 a- 
leur”. Passons à des plantes bien plus importantes, 


Les Tricoccinées, 
dont Batavia nous fournit une variété d’espèces. Riches en principes d’une action violente, les Euphorbiacees 
sont connues depuis des siècles comme des plantes nuisibles, vénéneuses, suspectes ou médicinales. Elles 
sont ici très-nombreuses, et on les rencontre partout dans les jardins, dans les kampongs, et, comme il a éte 
dit plus haut, le long des chemins. Nous noterons le Djarakh-kosta (Jatropha cureas L.), le Patta-toelang 
(Euphorbia tirucalli L.) contenant un suc laiteux âcre qui inspire aux indigènes une crainte superstitieuse : 
le Tirrimej (Cécca nodiflora) dont on mange les fruits quelquefois crus, mais surtout confits, et dont les 
racines recèlent des forces émético-purgatives violentes: le Boen ah Malacca (Emblica officinalis)qu’on prend 
également confits, etquitiennent un rang distingué parmi les confituresdes Chinois; le Manirang (Phyllanthus 
urinarius), plante sauvage croissant partout, douée de qualités diurétiques prononcées et exerçant une action 
spécifique sur la muqueuse génito-urinaire qui malheureusement est trop connue des femmes du pays. Il est 
encore beaucoup d’autres Euphorbiacées, douées de propriétés incontestablement utiles. Nous ne citerons que 
les espèces du genre Euphorbia*, plantes qui, nous rappelant la forme des Cactées, contiennent un suc blanc 
âcre et caustique, qui, pris intérieurement, provoque des vomissements et des défections alvines véhémentes, 
tandis qu’appliqué à la peau, il produit des inflammations et des pustules, qualités qu’il doit à ses principes 
amers,aromatiques, résineux, astrigents et émétiques. Les indigènes, cependant, n’en font que peu d’usage dans 
leur médecine. Les Arabes eux-mêrnes qui, comme on soit, préparent des pillules drastiques en mêlant de la 
farine au suc de PEuwphorbia antiquorum L., n’ont pas été à même, malgré influence qu’ils exercent sut 
les Malais, d'y fixer l'attention des indigènes. Le Soesoera donne un sue qui est célèbre parmi les Indous 


comme remède dans les obstructions et les fièvres interinittentes ; Pécorce de sa racine est recommandée par 
Van Rheede sous la forme d’infusion dans l’arack comme étant d’un effet salutaire dans l’hydrôpisie, et le suc, 


par Horsfield comme diurétique; cependant le Soesoera est peu utilisé ici, pour peu qu’on en excepte le suc qui 
est administré extérieurement dans quelques maladies cutanées. Il y a cependant d’autres Euphorbiacées qui 
ont été davantage mises à profit par les indigènes, et en partie par les médecins européens. Tout le monde con- 
nait l'huile de Croton. Elle est tirée des graines du Kamalakkian (Croton tiglium L.). Redoutée à cause deses 
propriétés drastiques excessivement violentes, elle était longtemps bannie de la matière médicale, mais ses 
droits ont été maintenus dans les temps modernes, et on lui a assigné une place parmi les médicaments. Aussi 
universellement connue est l’huile de ricin qui se tire en abondance des graines du Djarakh-selassar (/ic- 
cinus communis L.). 

Quoique d’une utilité approuvée, partout dans ces contrées, entre les imains du médecin, elle sert souvent 
aux abus des Européens, et principalement des natarels da pays, qui tirent aussi leur Minjakh Djarakh des 
oraines du Djarakh-kosta, du Dja akh-kalapa (Ricinus rugosus Mill.) et du Djarakh-selassi laläki (/è:- 
cinus spectabilis BL.), et le font servir soit comme remède purgatif, soit comme huile de lampe, tandis 
qu’ils appliquent les feuilles de plusieurs espèces de Djarakh mélées à lalun sous la forme de cataplasmes, 
extérieurement dans les ulcérations chroniques. Enfin ils font encore un usage habituel des semences du 
svelte Kamiri (A/eurites moluceana Willd.), qui ne leur sert pas de remède, mais qu’ils mangent commr 


1 Blume, Notices, etc., pag. 102. 108. 

2 Rumpbh, Le, liv. IL, Chap. 49, p.130. 

% Parmi les Célastrinées, nous rencontrons ici le Djajamboan (Euonymus javanicus BL.); parmi les Rhamaées, Rhamnus filiformis Roth. . 
Lveyphusjujuba Lam. ; Ziz. nitida Roxb. ; Ziz. napeca Lam. , Ziz. oenoplia Mull. ; ete. 

5 Outre PEuphorbia tirucalli L., on voit encore le Soesoera (Euphorbia nereifoliaL.); le Nanan-kan (Euph. pilufilera À); le Moemanirang 
(Euph. «iquorumX.); PEuph. laevigata Vahl.; PEuph. congenera B1, ; FEuph. reniformis: PEuph: pubera Bl., ete, 
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des noix et des amandes à cause de leur goût délicat (ressemblant à celui des noix ordinaires) et de leur in 
nocuité, ou qu’ils mêlent avec les légumes comme herbes potagères *. 


Les Térébinthacées. 


Quoique fertiles en espèces actives estimées dans notre médecine,’ les Térébinthacées sont peu nom- 
breuses ici et ne sont représentées que par un petit nombre d’espèces appartenant à quelques-unes de leurs 
nombreuses familles. Ces familles, toutefois, sont assez importantes pour être traitées en particulier. Ce sont : le 
Mangoa-monjet (Anacardiuwm occidentaleL.), apporté par les Portugais, dont est si efficace l’écorce astrin- 
gente, qui, sous la forme d’infusion, est administrée dansles aphthescomme collutoire. On en mange les graines 
qui paraissent exercer une action excitante sur la sphère génitale. Sa racine a des propriétés purgatives. Le 
Mangga (Mangifera indica L.), connu par ses fruits odorants et savoureux, mais moins salubres, en ce 
qu’ils produisent souvent des exanthèrses de la peau, ce qui paraît être incompatible avec ses propriétés 
doucement purgatives. On assure que la résine qui découle du tronc du Mangoa, possède des vertus anti- 
siphylitiques excellentes, et que ses semences sont douées d’une action anthelminthique. 

Les fruits de l’Ambatjang (Wangifera fœtida Lam.), autre espèce de Mangga fortement odorante, et 
ceux du Gandaria (Mangifera oppositi folia Roxb.') sont aussi à Batavia d’un usage commun. Les semences 
huileuses du Kanari (Canarium commune L.) sont d’une saveur douce; les indigènes les mangent comme 
des noix ou des amandes, et, selon Waitz, elles sont doucement purgatives et, sous la forme d’émaulsion, 
d’une utilité incontestable dans les affections mflammatoires des voies digestives et urinaires. Le Gatip-pahit 
(Wiota[ Samadera] Lamarckiana), arbre dont les fruits et l'écorce possèdent à-peu-près les mêmes prin- 
cipes que la Quassi et le Simaruba, jouit d’une réputation bien établie à cause de ses organes, qui déploient 
une activité éminente dans les blennorrhagies atoniques du canal alimentaire et dans les fièvres intermittentes 
et rémittentes. Van Reede en a préconisé la décoction des fruits dans le choléra asiatique.” Enfin l’écorce du 
Kandong pentjang (Brucea sumatrana Roxb.) possède des vertus analogues, et est recommandée, en 
outre, comme remède excellent dans la dyssenterie chronique et dans les affections vermineuses des voies 
digestives . 

Les Gruinales. 

Tout le monde connaît les Géraniums, les Capucines et les Balsamines, qui sont presqu’aussi communs 
ici dans les jardins et les vases à fleurs qu’en Europe. Ils appartiennent aux Gruinales , qui, du reste, bien 
que riches en individus, ne nous offrent ici qu’une petite quantité d’espèces peu importantes. La Capucine 
(Tropaeolum majus L.) et les Géraniums ont été transplantées ici comme les Dahlias et quelques 
autres fleurs; les Balsamines , au contraire, le Patjar-tjina ({mpatiens balsamina L.) et le Patjar- 
lowong ({mpatiens latifolia) sont propres à ces contrées. Après le Æydrocera anqustifolia BI. et le 
Dawon-asam ketjil (Oxalis repens), nous n’en avons plus à énumérer d’espèces, si ce n’est le gentil 
Koenang-koenang (Oxalis (Biophytum) sensitiva L.), la Sensitive indienne (dont la racine a, dit-on, 
des vertus lithotritiques, et les feuilles, quelque peu amères, des propriétés lésèrement stimulantes et toni- 
ques)’, et le Biliembing (Averrhoa arambola L.et Av. bilimbi L.), dont les fruits acides se mangent crus 

* Nous citerons encore parmi les Euphorbiacées ‘e Saroni (Acalypha indica L.); le Djoekoet Sarroeni (Acal. hispida Willd.); le Tali-andjing 
(Acal. densiflora B].); PAcal, caturus Bi.; le Pohon Mara (Mappa tomentosa); le Jatropha multifida L. ; le Janipha manihot Kth.; le Ganplot 
(Gelonium glomerulatus et spicatus); le Kajoe poering (Codiaeum variegatum Rph.) ; le Tapen (Rottlera tiliae/olia B1.); le Katoeko-gelang 
(Briedelia stipularis b1.); le Agyneja bacciformis Juss. fil. ; le Phyllanthus anceps Vahl; Phyll. niruri L.; Phyll. quadrangularis Klein et Phyll. 
alatus BI. ; le Melanthesa rhamnoides B]. ; le Plillak (Glochidion molle); le Menting (Pierardia racemosa Bl.), ete. 

? Nous ne rappellerons ici que la Quassi , le Simaruba, la Brucée, le Guajak, la Diosma, la Rue, la Saponaire, le Mastic et l’encens, etc. 

* Le Mangga a été plus amplement décrit par Rumph, 1. e. liv. L, Tom. 1, pag. 93 etsuiv. 


* Waitz lc. p.44. — Voir, sur l'usage économique de cet arbre, Rumpb, I. c., Liv. HI, T.J1, p. 148 et suiv., où il traite ausssi d’autres 
espèces du Canari. 

* Var Rheede, Hort. Malabar. VI, p. 32. 

$ Voir Horsf. Short account, etc... 1. c., p.122 

7 Les habitants de Ternate emploient cette plante dans une maladie qu’ils désignent du nom de Lodja. En consultant les données de Rumph 
sur cette maladie, on est porté à croire qu’elle consiste dans lhypertrophie ou l’anévrisme du cœur. « Le Lodja, dit-il, est une maladie, res- 
«semblant à la phthisie, se manifestant par la dyspnée et par des pulsations permanentes dans la poitrine au niveau de la clavieule, surtout 
«lorsque le malade s’est promené quelque temps. » — 1. e. L. VIII, T. V, pag. 303 
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cuits ou confits, et prouvent leur utilité dans la saburre bilieuse et le scorbut; cependant il est à désapprouver 
qu'ils aient été administrés précédemment dans la dyssenterie. 


Les Calyciflores. 


Quelque petit que soit le nombre des espèces que la multitude des ordres de cette classe fournit à la Flore 
de Batavia, celles-là n’en contribuent pas moins, par leur richesse en individus, à lui imprimer une physio- 
nomie particulière. Les Rhizophores couvrent les marais, et il y en a qui prétendent (comme nous Pavons déjà 
dit plus haut) que ces plantes sont, en grande partie, cause des effets funestes qui caractérisent les 
émanations marécageuses. 

On trouve à Batavia surtout les espèces de Brugiera, et notamment le Mangi-mangi (Bruguiera gymno- 
rhiza Lam.), dont quelques peuples de la Polynésie, à défaut de nourriture meilleure, préparent une sorte 
de pain, que Rumph désigne sous le nom de «pain de misère indigeste , pour tout estomac étranger » {. 

De cette classe méritent encore d’être mentionnées: parmi les Gombretacées, l’Oedani (Quisqualis in- 
dica L.), dont les semences sont connues chez les indigènes et les Chinois comme verinifuge excellent ”; le 
Katapan (Terminalia Catappa L.), dont on mange les grains, et qui sont d’un goût plus agréable que les 
oraines de Kanari ; une autre espèce de Katapan (Terminalia moluccana Lam.), qui, comme la première, 
possède une écorce astringente, et du bois de charpente léger, mais solide, qui est beaucoup en usage parmi 
les Malais; enfin parmi les Lythrariées, on trouve le Bongor (Lagerstroemia reginae Roxb.) aux fleurs si 
wentilles, et le Patjar-koekoer (Laswsonia iner mis L.), dont Les feuilles astringentes ont des vertus médicales”. 


Les Myrtiflores. 

Nous devons à cette classe les jolis Mélastomes et Myrtes, dont maintes espèces possèdent à la fois d’ex- 
cellentes vertus médicales et des fruits savoureux. Les Mélastomes, ayant pour la plupart les feuilles colorées 
et caractéristiques, sont innombrables sur les montagnes, où ils forment, avec les Orchidées, la plus belle 
végétation dans le massif des forêts basses. À Batavia, nous n’en possédons que quelques espèces, dont la plus 
remarquable est le Harendoenÿ (Welastoma malabathricum L.), dont les feuilles astrigentes peuvent être 
adininistrées vraisemblablement avec beaucoup de succès dans les diarrhées, les dyssenteries chroniques et les 
blennorrhagies, tandis qu’on en mange les baies noircissantes *. Plus nombreuses, au contraire, sont les Myr- 
tinées. Célèbres dans cet Archipel comme dans tout le monde à cause des clous de girofle et du-myrte, elles 
sont encore représentées ici par le Kajoe-pocti, par les Grenades et les Djamboe. Le Kajoe-poeti (Melaleuca 
leucodendron L.) est, comme le Tjenkéh ( Caryophyllus aromaticus L.), plante indigène des îles Moluques. 
qui a été transportée ici et cultivée dans beaucoup de jardins, et qui se distingue par la blancheur de son 
tronc et de ses rameaux. L’huile essentielle de ses feuilles et de ses fruits est célèbre par son efficacité dans les 
névroses chroniques (les névralgies, les spasmes et les paralysies), et jouit d’une bonne réputation comme 
remède anthekwinthique. Je n’ai pas vu à Batavia l’élégant Tjenkéh, mais ses clous de girofle abondent sur les 
marchés et dans les boutiques des épiciers chinois. Le Toeton (Barringtonia speciosa L. fil) est connu par 

ses semences, qui, quand elles sont torréfiées, servent de remède dans les diarrhées et les cohiques. Le Myrte 
ordinaire (Myrtus communis L.), odorant et aromatique dans toutes ses parties, brille à présent dans les 
jardins. Ses feuilles et ses fruits sont recommandés depuis longtemps comme propres à combattre les hémorrha- 


1 On rencontre encore le Tondjang ( Frügiera cylindrica Bl.ÿ: le Brug. Rhcedü BI, ;le Brug. Caryopophylloides BL. set, bien quen petit 
nombre, le Bangko (Rhizoj:hora mu ngle L.). Rumph les a toutes décrites. L. e. V. II, Liv. IV .p. 102, etc. 

2 Ces semences ne doivent être administrées qu’avec une grande circonspection. Elles sont fort usitées, à Batavia même chez les familles euro 
péennes, sous le nom de Ketjeklok. — Douées d’une saveur agréable, elles sont imangées avec avidité par les enfants, qui, en général, ne tardent 
pas d’expier cette jouissance par un hoquet et par des vomissements violents, quelquefvis même dangereux. Il y a quelque temps, je fus appelé pour 
un petit enfant d’un officier supérieur de Partillerie ; c'était une fille, âgée de 2 ans ‘/2, qui, en jouant, avait avalé quelques-unes de ces semences. 
Leur usage fut suivi de vomissements continuels et d’un hoquet fatigant, et il est fort probable que enfant aurait succombé si des remèdes con- 
venables n’eussent été promptement administrés. 

3 Parmi les Lythraricées, on trouve encore les espèces suivantes: le Rondong (rypthotheca dichotoma 81.) et V Ammania pentandra Roxb. ; — 
Parmi les Oenothériées, le Landoek-gandjang (Jussiaea repens L.) et le Ludwigia Igthroïdes Bl.; ele, 


+ Ajoutez-y le Me'astoma crassiGfolium BL. et leMemeeylon laxiflorum BI., etc. 
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oies passives, les hydropisies et les diarrhées. Les espèces de Djamboe, qui appartiennent aux genres 
Myrtus et Psidium,vivent ici en grand nombre. Les fruits pommés du Myrtus macrophylla Spr. (Djamboe - 
bol), qui nous offrent le dessert le plus agréable, sont de la saveur la plus délicate. Succulents et d’une 
odeur douce, ils sont très-rafraichissauts sans nuire à la santé. 

Aussi le Djamboe ajer (Myrtus javanica Spr.) et le Djamboe imérah et pocti (Myrtus samarangensis 
BL), le Djamboe goelompok (Myrtus somar. variet.}, le Djamboe mawar (Myrtus jambhos Kth.) et le 
Djamboe kloetock (Psidium pomiferum L.) sont-ils plus ou moins savoureux ct estimés des indigè- 
nes, quoiqu’ils soient moins agréables que le Djamboe-bol. Le Djamboe koening (Psidium pyriferum) 
est rare à Batavia, et inconnu à beaucoup d’indigènes. Waitz a désigné la racine de cette plante comme 
remède actif dans la dyssenterie, quand d’autres remèdes ont fait disparaître les douleurs véhémentes et les 
symptômes fébriles ‘. Ses feuilles, prises comme du thé, sont très-utiles dans cette maladie, et peuvent être 
administrées dans toutes ses périodes. 

D’autres espèces de Djamboe croisent ici;cesont le Djamboe dipa(Wyrtus malaccensis Spr.); le Sallam 
(Myrtus eymosa Spr.) dont les fruits sont confits et employés dans la préparation du kerri; le Djoeat 
(Calypthranthus jambolina Wild.) dont les fruits doux se mangent, et enfin le célèbre grenadier ou 
le Dalimah (Punica granatum L.) qui, rénommé déjà dans l’art médical avant Pline, a conquis dans 
les temps modernes la plus grande gloire par l’écorce de sa racine , qui est considérée par beaucoup de 
médecins comme remède infaillible contre le ver solitaire. La réputation de ses fleurs, de ses péricarpes 
et de ses semences , comme anthelmintiques puissants, est d’ancienne date; et celles-ci sont encore em- 
ployées par les Malais avec les péricarpes dans la diarrhée etla dyssenterie. La pulpe en cest d’une saveur 
très-agréable. 

Les Rosiflores. 

L’abondance des représentants de cette classe dans les jardins fruitiers de l’Europe contraste singulière. 
ment avec leur rareté dans les jardins et les environs de Batavia. 

Aussi la plupart des Rosiflores sont-elles exotiques. Les Pomacées, les Calycanthées , les Rosacées et les 
Amygdalées habitent ordinairement les régions au-délà des tropiques, et nul n’a perdu la mémoire de leur 
utilité *; d’autant moins que nous jouissons encore ici de beaucoup de fruits chéris de l’Europe , dont la 
famille est inconnue à Batavia. Ces fruits nous viennenten partie de l’Europe (les pommes, les cerises séchées, 
les amandes), en partie des jardins fruitiers sur les montagnes de Java (les fraises, les framboises et les pêches) 
où la fraîcheur du climat permet de les cultiver. Néanmoins les Roses, le Kambang mawar wolanda (Æosa 
centifolia L. et gallica L.) poussent très-bien ici, ornent partout les jardins des Européens , ct sont pré- 
ferées par nos dames au Tjampakah et au Melatti. 

Quelques Rosiflores encore ont été transplantées iei de la Chine *. 


Les Légumineuses. 

Il y a beaucoup de plantes léyumineuses à Batavia , qui sont pour les habitants d’une utilité remarquable. 
Elles croissent ici spontanément ou y sont transplantées par l’industrie chinoise et européenne”. La série 
en est trop grande pour les énumérer toutes , aussi nous bornerons-nous à rappeler comme les plus remar- 
quables les plantes suivantes : 

Le pohon Asam(T'amarindus indicaL.), qui, s’il n'appartient pasaux plantes les plus utiles,est cependant 
celui des réprésentants de cette classe qui contribue tant à la beauté de Batavia. Ses fruits acides sont un 
remède très-connu et estimé en Europe dans les choloses, et sont en général d’une grande valeur à cause 
de leur action eccoprotique. La racine du D’saga (Abrus precatorius L.) peut très-bien remplacer ici la 

1 Waitz, Le. p. 37, 38. 

2. Qu'on se rappelle p. ex. les pommes , les poires et lesnèfles; les fraises , les framboises et les roses ; les pêches, les abricots, les prunes ; les 
cerises et les amandes. 

3 Les espèces principales importées à Java sont le Mespilus spiralis BI. ; le Mesp. chinensis Bl.; Photinia serrnlata Lindi. ; Prunus chisensis 
Bl.: Rubus rosaefolius Sm. ; Keria japonica De. ; voir Blume, Notices sur la Flore des Indes néerl. p. 11062—1115. 


+ Les Légumineuses de Java n’ont pas encore été traitées spécialement par les botanistes. Rumph cependant en a décrit déjà plus de 50 espèces, 
croissant dans PArchipel sunda-moluque; — ces descriptions se trouvent éparses dans les diffé, entes parties de son Herb, Amboin. 
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réglisse. Les semences et les racines du Klitji et du Klitji besaar (Guilandina bonduc L. et bonducella 
L.) possèdent des principes amers et astringents , qui ne sont pas assez utilisés. Les semences administrées 
à plus fortes doses sont émétiques , et les indigènes se servent aussi des feuilles à cause de leurs qualités 
emménagogues. Le Sapang (Caesalpinia Sappan Roxb.) est connu par son bois rubéfiant; le Kembang 
koepoe-koepoe (Caesalpinia pulcherrima) est un bel ornement des jardins. Le Sono-Angrana (Ptero- 
carpus Draco L.) dont la résine gommeuse ressemble au sang-de-dragon, est rare , et les fruits du Koerandji 
(Dialiwm indum) , quoique abondants sur les marchés, sont apportés ici pour la plus grande partie des 
environs de Buitenzorg. La texture pulpeuse qui entoure les semences du Koerandji est d’un goût acide ex- 
trêmement délicat. Les feuilles et les fleurs du Toeri-mérah et du Toeri-poeti (Agati grandiflora Dw.) 
sont mangées par les naturels du pays comme herbe potagère ; mais ses longs fruits légumineux ne sont guère 
en usage chez eux. Le Dawoen Koerap (Cassia alata L..) peut remplacer ici très-bien le Séné , et a été ap- 
prouvé comme un excellent diurétique , selon la communication orale qui m’en a été faite par un médecin 
honorable dela capitale. Le Tongoeli (Cassia fistula L.) dont la pulpe doucereuse et eccoprotique a pris 
sa place dans la médecine, est très-rare à Batavia ; le Katepping (Cassia sophera L.) au contraire se 
trouve dans beaucoup de jardins. Important comme plante cultivée; le Nila (Zndigofera tinctoria et 
I. anil L.) le célèbre indigotier, couvre beaucoup de champs dans les environs de Batavia. L’indigo n’est 
pas seulement employé comme matière colorante, mais (selon Dübereiner et Brugnatelli c’est une espèce de 
métal végétal) il a recu beaucoup de réputation comme médicament actif dans l’épilepsie. Les racines du 
Nila sont employées par les indigènes comme remèdes antisyphilitiques , et ses feuilles amères et toniques 
comme remèdes fébrifuges. Le Dadap (Ærythrinae spec. aculeatae), qui brille dans les kampongs et dans 
les jardins , ombrage le cafier dansles plantations. Les indigènes préparent avec l’eau un cataplasme de ses 
feuilles qu’ils emploient (en l’appliquant au ventre) contre les vers intestins chez les enfants. On cultive ici 
beaucoup d'espèces de faséoles et de crotalaires, tant pour tirer l’huile de leurs grainsque pour en faire servir 
les cosses et les semences de légumes. Le haricot (Phaseolus vulgaris L.) est beaucoup cultivé dans les 
jardins potagers des Chinois et des indigènes , ainsi que le Katjang-tanah (Arachis hypogaea L.), le Kat- 
jang-pandjang (Vigna sinensis Savi), le Katjang-mas (Phaseolus Xuaresii De.), le Katjang hidjoe (PAha- 
seolus radiatus L.), le Ka-katjang-an (Crotalaria anthylloides Lam. De.), le Ka-katjang-an pollong 
(Crot. striata De.)', le Katjang monjet (Dolichos scabriusculus Hassk.) etc. 

Nos fèves de marais ordinaires (Faba vulgaris Moench. et Pisum sativum L.) se cultivent ici égale- 
ment. Nous possédons en outre dans le Kellor (Horinga pterygosperma Gaertn.) un bel arbre dont on mange 
les semences ailées , et dont la racine appliquée sur la peau en forme de pâte agit comme rubéfant , et qui, 
prise intérieurement à fortes doses occasionne la strangurie et l’avortement. Selon Horsfield les feuilles du 
Kellor possèdent à un moindre degré la vertu signalée en dernier lieu , et elles sont recommandées dans les 
blennorrhées de l’urèthre.* Le Soelowako (Adenanthera falcata L.) est de peu d'utilité. Les semences 
du Petéh (Acacia gigantea Nor.= Parkia speciosa) insupportables aux uns et recherchées par les autres 
à cause de leur odeur et de leur goût , se rencontrent tous les jours en abondance dans les marchés, et se 
mangent crues et mises à l’étuve, principalement par les indigènes et les Chinois. 

(La suite prochainement.) 

1 Jjautres espèces de Crotalaires , sont également désignés par les Malais du nom de Ka-katjang-an : Crotalaria juncea L., Crot. quinquefolia 
L., Crot. bracteata Rxb. . Crot. pulcherrima Roxb. ; Crol. trifoliastrum , Crot. laburnifolia L., Crot. biflora L. — On trouve encore ici ; Uraria 
lagopoides De., Aeschynomene pumila L. (Mamanirang), Clitoria ternatea L, (Kembang tehlang) . Canavallia machaeroides Be. (Kemhang 
(kwee besaar), Phaseolus caracalla L. (Katjang monjet), Plas. compressus De. (Katjang pendekh) ete. ete. 

2 Horsfeld |, c. p.107. 


POLITIQUE, 


QUELQUES MOTS EN RÉPONSE AUX ATTAQUES DES JOURNAUX ANGLAIS 
CONTRE LA NÉERLANDE. 


« Nous persisterons à penser que dans les 
problèmes épineux de la politique extérieure 
les faits, les documents, sont préférables 
aux déclamations, » 

Revue des Deux Mondes. 
de septembre 1845. 


Une discussion s’est élevée, il y a à peu près un an, entre la presse anglaise et la presse néerlandaise 
au sujet du sens du traité de 1824; on y a rappelé de part et d’autre qu’il fut dicté par le désir mani- 
festé depuis bien long-temps déjà, de terminer les différends entre les deux parties dans la question 
indienne, et de faire disparaître une ancienne jalousie et de fâcheuses préventions, et que ce traité fut, 
en effet, conclu par des hommes d’État auxquels lesprit éclairé et les intentions dont ils ont donné 
tant de preuves, de concourir au développement des intérêts bien compris du commerce, de l’industrie 
et de la civilisation, ont acquis dans les deux pays l’estime et la considération générales. En présence des 
attaques violentes et insidieuses auxquelles notre pays était exposé, nous ne pümes alors nous dispenser , 
quoique la discussion politique sorte du cercle que nous nous sommes tracé, de réunir quelques faits im- 
portants, de rappeler quelques souvenirs historiques naturellement propres à défendre et à maintenir les 
droits et les intérêts de la Néerlande. Nous le fimes avec cet esprit de modération et d’impartialité que 
comporte la défense de toute cause juste, et bien pénétrés de ce que l’on avait en vue en 1824 en signant 
le traité, c’est-à-dire d'établir un parfait équilibre entre les intérêts politiques et commerciaux des deux 
nations, moyen le plus naturel d’écarter tout fâcheux différend. Nous avons rencontré à cette occasion , 
dans la presse étrangère, aussi bien que dans la presse du pays , un accueil que nous croyons pouvoir dire 
ne devoir qu’à la sincérité de nos convictions et surtout à l’importance des faits incontestables et des chiffres 
que nous avous publiés. 

En nous en référant de nouveau , sous tous les points , aux observations que nous avons émises au sujet de 
la prise de possession de Laboean par les Anglais, nous ferons remarquer que les événements de ces derniers 
temps ont dû nous confirmer dans notre opinion à cet égard ; et comme nous voyons que la discussion entre la 
presse anglaise et la presse néerlandaise a recommencé avec la même violence, que l'arrivée de M. Brooke en 
Angleterre a donné en quelque sorte à cette question plus d’actualité et d’animation , que tous les regards se 
son! dirigés vers ces contrécs dont les intérêts, en rapport avec ceux des deux métropoles, ont été réglés par 
Je traité de 1824, et, comme on continue toujours à accuser la Néerlande, le but que nous nous pro- 
posons ici, est de soumettre davantage, s’il est possible, au grand jour de la publicité, le peu de fon- 
dement de ces accusations; nous nous efforcerons de nouveau de convaincre les esprits; sans chercher à 
les aigrir, certains que nous sommes que de simples recherches, de simples exposés comparatifs, suffiront 
pour faire enfin triompher la vérité, 


Comme dans toute cette discussion il a été très souvent question du traité de 1824, nous avons 
pensé qu’il serait à propos de le publier ici dans les trois langues, avec les notes y relatives. Quant 
aux indications nécessaires pour l’intellisence du traité et la connaissance des circonstances sous l’empire 
desquelles il a été conclu, et du but que l’on s'était proposé, nous nous en référons également à ce 
que nous avons dit précédemment dans nos Considérations historiques, ‘ où tous ces points se trouvent 
succinctement exposés. . 


® Voir de Moniteur des Indes, tome I®, pag. 295. 


Un naam der allerheiligste 
en onverdeelbare Drieëe- 
nigheid. 


Zijne Majesteit de Koning der Nederlan- 
den en Zijne Majesteit de Koning van het 
Vereenigde Koningrijk van Groot-Brittannië 
en Ierland, verlangende hunne respective 
bezittingen en den handel hunner onderda- 
nen in Oost-Indië op een wederkeerig voor- 
deeligen voet te brengen , 200 dat de wel- 
vaart en voorspoed der beide natien, voor- 
taan, ten allen tijde, bevorderd kuunen 
worden, zonder de oneenigheden en na- 
ijver, welke, in vroeger dagen, de goede 
verstandhouding gestoord hebben, die steeds 
tusschen dezelve behoort te bestaan, en, 
willende, zooveel mogelijk , alle aanleiding 
tot misverstand tusschen hunne respective 
agenten voorkomen , alsmede, ten einde 
zekere punten van verschil te regelen , welke 
zich hebben opgedaan bij het ten uitvoer 
lewgen van de conventie, den 13 Augustus 
1814 te Londen gesloten, voor zoover dezelve 
betrekking heeft tot de bezittingen van Zijne 
Majesteit den Koning der Nederlanden in 
Oost-Indië ; 

Hebben tot gevolmagtigden benoemd , te 
weten : 

Zijne Majesteit de Koning der Nederlanden, 

Den baron Hendrik Fagel, lid der rid- 
derschap van de provincie Holland, staats- 
raad , grootkruis der koninklijke orden van 
den Nederlandschen Leeuw en der Guelfen; 
mitsgaders Hoogstdeszelfs extraordinaris am- 
bassadeur en plenipotentiaris aan het hof 
van Londen; 

en 

Den hcer Anton Reinhard Falck, kom- 
mandeur der koninklijke orde van den Ne- 
dérlandschen Leeuw en Minister vcor het 
publieke onderwijs, de nationale nijverheid 
en de kolonien; 

en 

Zijne Majesteit de Koning van Groot- 
Britlannié , 

Den heer George Canning , lid van Zijner 
Majesteits gehermen raad en van het par- 
lement, milsgaders Hoogstdeszelfs eersten 
secretaris van staat voor de baitenlandsche 
zaken; 

en 

Den heer Charles Watkin William Wynn, 
id van Zijner Majesteits geheimen raad en van 
het parlement , luitenant-kolonel komman- 
derende het regement vrijwilligers te paard, 
van het graaf:chap Montgomery , mitgaders 
president van het kollegie van kommissa- 
rissen van de indische-zaken, 

Develke, ua wederzijdsche mededeeling 
van hunné volmagten, die in goeden en 
behoorlijken vorm bevonden zijn de vol- 
sende artikelen hebben vastgesteld, 


Art. 1. De hooge contractereude partijen 
verbinden zieh omin hunnerespective bezit- 
tingen in den Oosterschen Archipel en op het 
vaste land van Indië en op Ceylon , elkanders 
ondérdanen ten handel toe te laten, op den 
voet der meest begunstigde natie ; wel ver- 
staande , dat de wederzijdsche onderdanen 
zich zuilen gedragen overeenkomstiy de 
plaatselijke verordeninge vau elke bezilting. 


POLITIQUE. 


L LE TRAITÉE. 


Mu nom de la trèés-sainte 
et indivisible Ærinité. 


Sa Majesté le roi des Pays-Bas et Sa Ma- 
jesté le roi du Royaume Uni de la Grande- 
Bretagne et de Pirlande, voulant placer sur 
un pied réciproquement avantageux leurs 
possessions respecLives el le commece de 
leurs sujets aux Grandes-Indes, de manière 
que le bien-être et ja prospérité des deux 
nations y puissent être favorisés dorénavant 
en toute occasion, sans exciter ces dissenti- 
ments et cette jalousie, qui, à des époques 
antérieures, unt troubié la bonne intelligeuce, 
qu’il importe de toujours maintenir entr’el- 
Les, et voulant écarter, autant que possible, 
tout motif de différend entre leurs agents 
respectifs; comme aussi à l'effet de décider 
quelques questions qui se sont présentées 
dans lexécution de la convention faite à 
Londres le 13 août 1814, en tant qu’elle 
concerne les possessions Orientales de Sa 
Majesté le roi des Pays-Bas, 


Ont nommé pour leurs plénipotentiaires, 
savoir : 

Sa Majesté le Roi des Pays-Bas, 

Le baron Heori Fagel, membre du corps 
équestre ,de la province de Hollande, con- 
seiller d'État, grand-croix des ordres royaux 
du Lion belgique et des Guelfes. et son am- 
bassadeur extraordinaire et ministre pléni- 
potentiaire à la cour de Londres; 


et 
Mr. Antoine René Falck, commandeur de 
Vordre royal du Lion-belgique, et ministre 
de Vinstruction publique, industrie na- 
tionale et les colonies; 


ct 

Sa Majesté le Roi du Royaume-Uni de la 
Grande-Bretagne et d’Irlande, 

Mr. George Canning, membre du con- 
seil privé de Sa Majesté et du, parlement ; 
et son principal sccrélaire d'État pour le 
département des aflaires étrangères; 


et 

Mr. Charles Watkin William Wynu, 
membre du conseil privé de Sa Majesté, 
ainsi que du parlement . lieutenant-colonel 
commandant Le régiment des volontames à 
cheval, du comté de Montgomérg, et pré- 
sident du bureïu des commissaires pour les 
affaires des Indes. 

Lesquels, après s’être mutuellement com- 
muniqué leurs pleins-pouvoirs, qui ont été 
trouvés en bonue et due forme , ont arrêté 
les articles suivants : 


Ant. 1.Leshautespartiescontractantes s’En- 
gagent à admettre réciproquement leurs sujets 
au commerce avec leurs possessions respec- 
tives dans l’Archipel Oriental et sur le con- 
tinent de l’Inde et dans Pile de Ceylan, 
et ce, sur le pied de la nation Ja plus 
favorisée ; bien entendu que les sujets res- 
puetils se conformeront aux ordonnances 
locales. 


En, the name of {he most holy 
and undivided Trinity. 


His Majesty the king of the Netherlands, 
and His Majesty the king of the United king- 
dom of Great Britain and Ireland, desiring to 
place, upon a footing mutually beneñcial, 
their respective possessions, and the coni- 
merce of the subjets in the East Indies, so that 
the welfare and prosperity of both nations 
may be promoted in all time Lo come without 
those differences and jealousies which havein 
former times interrupted the harmony whieh 
ought always to subsist between them, and 
being anxious that all occasions of misunder- 
standing between the respective agents, imay 
be, as much as possible, prevented. and 10 
order to determine certain questions which 
have occurred in the execuLion of the couven- 
tion made at London. on the 131h Auguit 
1814. in so far asit respects the possessions 
of His Netherlands Majes!y in theEast, 


Have nominated their plenipotentiaries: 
that is tho say : 

His Majesty the king of the Netherlands, 

Baron Henry Fagel, member of the eques- 
trian corps of the province of Holland, coun- 
cillor of state, knight grand cross of the royal 
order Belgie lion, and of the royal Guelphie 
vrder, and ambassodor extraordinary and 
plenipotentiary of His said Majesty to His Ma- 
jesty the king of Great Britain ; 

and 

Anton Reinhard Falck , commander of the 
royal order of the Belgie lion, and His said 
Majesty”s minister of the department of public 
instraction, national industry and colonies. 


and 

His Majesty the king of the United kingdom 
of Great- Britain and Ireland , 

The right honorable George Canming, à 
member of His said Majes! y’s most honorable 
ivy council, a member of parliament, ard 
his Said Majesty’ principal secretary of state 
for foreign af£urs; 


and 

The right honorable Charles W. W. Wynn, 
a member of His said Majesty?s most honori- 
ble privy conneil. a member of parliament , 
lieutenant-colonel commandant of the Mont- 
gomeryshire regiment of Yeomanry cavalry, 
and president of His said Majesty’ board of 
commissioners for the alfairs of India. 

Who , after having mutually communica- 
ted therr full powers found in good and due 
form , have agreed on the fotlowing articles: 


Amr. 1. The bighcontracting parliesengage 
to admit the subjects of each other, to trade 
with their respective possessions in the Eas- 
tern Archipelage, and on the contment of 
India, and in Ceylon ; upon the footing of the 
most favoured nation ; their respective sub- 
jectsconforming themselves to the local re- 

| gulations of each settlement. 
| 


2, De onderdanen en schepen van de eene 
nale, zulien, bij den in- en uitvoer , in en 
van de havens der andere in de oostersche 
zeeën, geene reglen betalen hooger dan ten 
bedrage van het dubbele van die, waar- 
mede de onderdanen en schepen der natie , 
aau welke de haven tocbehoort, belast zijn. 

De regien voor den in- of uitvoer met 
Nederlandsehe bodems in eene Britsche haven 
op het vaste land van Indië of op Ceylon, 
betaald wordende, zullen in dezer voege 
worden gewijzigd , dat deswege , in geen ge- 
val, meer berekend worden dan bet dub- 
bele der regten, door Britsche onderdanen 
en voor Brilsche bodems te betalen. 

Met betrekking tot die artikelen op welke 
een regt gesteld is, wanneer zij worden 
in- of uitgevoerd door de onderdanen. of in de 
schepen der natie, aan welke de haven toe- 
beboort . zullen de regten, aan de onder- 
danen der andere op te leggen, in geen geval 
mecr bedragen dan zes ten honderd. 


3. De hooÿe contracterende partijen belo- 
ven, dat geen traktaat voortaan, door een 
derzelve met eenigen staat in de ooslersche 
zeeën te maken, eenig artikel behelzen zal. 
strekkende, het zij reststreeks , het zij door 
oplepging van ongeljke regten, om den 
koophandel der andere partij van de havens 
van zoodanigen inlandschen staat uit te slui- 
ten, en dat, bijaldien in eene der thans 
aan weêrskanten bestaande overeenkomsten , 
cenig artikel met die bedoeling is opgeno- 
men geworden, zoodanig artikel, bi het 
sluiten des tegenwoordigen traktaats, buiten 
effect zal worden gesteld. 

Over en weder is verstaan, dat, voor het 
sluiten van dit traktaat, door elke der con- 
tracterende partijen aan de andere mede- 
deeling is gedaan van alle traktaten of ver- 
bindtenissen tusschen dezelve respectivelijk 
en eenige inlandsche regering in de oosler- 
sche zeeën bestaande, en dat gelijke mede- 
deeling geschieden zal van alle zoodanige 
verbindtenissen, in het vervols, door dezelve 
respectivelijk aan te gaan. 


&. Hunne Nederlandsche en Groot-Brilian- 
nische Majesteiten beloven stellige bevelen te 
géven, Z00 wel aan bunne burgerlijke en 
militaire beambten, als aan hunne oorlop- 
schepen, om de vrijheid van handel, bi 
artikel 1, 2 en 3 vastgesteld ; te eerbie- 
digen, en, in geen geval, hinder toe te 
brengen aan de gemeenschäp der iuboor- 
lingen van den Oosterschen Archipel met de 
havens der twee gouvernementen respecti- 
velijk, noch aan die wederzijdsche onder- 
danen met de havens toebehoorende aan 
inlandsche regeringen. 


5. Hunne Nederlandsche en Groot-Brittanni- 
sche Majesteiten verbinden zich , in gelijker 
voese, om krachtdadig bij te dragen tot 
het beteugelen der zeerooverij in die zecën. 
Zi zullen geene schuilplaats of bescherming 
verleenen aan vaartuigen met welke zeeroof 
bedreven wordt , en zullen, in geen geval, 
veroorloven dat schepen of goederen, door 
zulke vaartuigen buit gemaakt, in eenige 
van hunne bezittingen ingevoerd , bewaard 
of verkocht worden, 


6. Er is overeengckomen, dat door de beïde 
gouvernemen ten aan hunne officieren en 
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2. Les sujets et bâtiments de l’une des deux 
nations ne payeront pas à l’entrée ou à la 
sortie des ports de l’autre dans les mers 
orientales plus du double des droits im- 
posés aux sujets et aux bâtiments de la na- 
tion à laquelle les ports apparliennent, 


Dans les ports brilanniques sur le con- 
tinent de Pinde, dans l'ile de Ceylan, Les 
droits d’entrée et de sortie dus par les na- 
vires des Pays-Bas, seront modifiés de ma- 
nière qu’en aucun cas, il ne soit exigé de 
ce chef plus du double des droits à ac- 
quitter par des sujets et pour des navires 
britanaiques. 

A légard des articles qui ne sont soumis 
à aucun droit, lorsqu'ils sont importés ou 
exportés, par les sujets ou à bord des na- 
vires de la nation à laquelle le port ap- 
partient, il est convenu que les droits à 
imposer aux sujets ou aux bâtiments de 
Pautre n’excèderont jamais six pour cent, 


3. Les haules parties contractantes promet- 
tent qu’à l'avenir aucun traité à conclure 
par l’une d’elles avec des états situés dans 
les mers orientales, ne contiendra d’article, 
tendant soit directement, soit par l’imposi- 
tion de droits différents, à exclure le com- 
merce de l’autre des ports de ces états, 
et que dans le cas, où quelque article au- 
rail été admis, à ces effets, dans une des 
conventions aujourd’hui existantes de part 
et d'autre, un tel article cessera d’être 
valable par la conclusion du présent traité. 


Il est entendu que par chacune des par- 
ties contractantes communication a été faite 
à lautre de tous traités où engagements 
existans entre chacune d’elles respective- 
ment et tout état indigène dans les mers 
orientales, que pareille communication sera 
faite de tous les traités à conc:ure doréna- 
vaut par elles. 


A. Leurs Majestés le roi des Pays-Bas et le 
roi de la Grande-Bretagne s’engagent à 
donner des ordres positifs tant à leurs au- 
torités civiles et militaires qu’à leurs vais- 
seaux de guerre, de respecter la liberté de 
commerce établie par les articles 1, 2et 3, 
et de ne gêner en aucun cas la libre com- 
manication ni des indigènes de PArchipel 
Oriental avec les ports des deux gouverne- 
ments respectivement , ni des sujets des deux 
gouvernements avec les ports appartenant à 
des puissances indigènes. 


5. De mème leurs dites Majestés s'engagent 
à concourir efficacement à la répression des 
pirateries dans ces mers; ils n’accorderont 
ni asile, ni protection aux bâtiments em- 
ployés à la piraterie, et ils ne permettront 
en aucune circonstance que les marchandises 
ou wavires capturés par de tels bâtiments, 
soient conduits, déposés ou vendus ‘dans 
aucune de leurs possessions. 


6. 11 est convenu que des ordres seront 
donnés par les deux gouvernements à leurs 


2. Thesubjects and vesselsofonenation shall 
not pay upon importation or exportation , at 
the ports of the other in the eastern seas , 
any duty at a rate beyond the double of that 
at which the subjects and vessels of the nation 
to which the part belongs ate charged, 


The duties paid on exports or imports at a 
British port on the continent of India, or in 
Ceylon , on Dutch bottoms, shall be arranged 
so as, in no case, to be charged at more than 
double the amount of the duties paid by Bri- 
tish subjeets , and on British bottoms. 


In regard to any article upon which no 
duty is imposed , when imported or exported 
by tüe subjects, or on the vessels of the nation 
to which the port belongs, the duty charged 
upon the subjects or vessels of the other, 
shall, in no case, excced 6 per cent. 


3. The high contracting parties engage that 
no treaty herealter made by either, with any 
native power in the eastern seas , shall contain 
any article tending , either expressly, or by 
the imposition of unequal duties, to exclude 
the trade of the other party from the ports of 
such native power, and that if, in any treaty 
now existing on either part, any article to 
that effect has been admitted, such article 
shall be abrogated upon the conciusion of the 
present treaty. 


It is understood that, before the conclu- 
sion of the present treaty, communication has 
been made by each of the contracting parties 
to the other, of all treatiesor engagements 
subsisting between each of them, respective- 
ly. and any native power in the eastern seas ; 
and that the like communication shall be 
made , of all such treaties coneluded by them 
respectively hereafter. 


4. Their Brittannic and Netherland Majesties 
engage Lo give strict orders, as well to their 
civil andmilitary authorities, as to theirships 
of war, to respect the freedom of trade, es- 
tablished by articles 1 , 2 and 3 ; and in no 
case to impede a free communication of the 
natives in the Eastern Archipelago, with the 
ports of the two governments, respectively . 
or of the subjects of the two governments 
with the ports belonging Lo native powers. 


5. Their Brittannie and Netherland Majesties. 
in like manner engage to concur effectually in 
repressing piracy in those seas: they will not 
grant either asylum or protection to vessels 
engaged in piracy, and'they will, în no case, 
permit the ships or merchandize captured by 
such vessels to be introduced , deposited, or 
sold in any of their possessions. 


6. Itisagreed that-orders shall be given by 
the two governments te their officers and 
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agenten in Oost-Indié bevel zal worden 
gegeven, om geen nieuw kantoor op een 
der oostersche eilanden op te rigten, zonder 
voorafgaande magtiging van hunne respective 
gouvernementen in Europa. 


7. Van de toepassing der art. 1, 2, 3 en 
4. worden de Moluksche eïlanden , en spe- 
ciaal. Ambon, Banda en Ternate, met 
derzelveronmiddellijke onderhoorigheden uit- 
gezonderd, tot tijd en wijle het Nederlandsch 
gouvernement het raadzaam oordeelen zal , 
van den alleenhandel in specerijen af te zien; 
maar zoo dit gouvernement immer voor 
zondanige afschaffing van den alleenhandel, 
aan de onderdanen van eenige mogendheiïd 
anders dan een inlandschen Aziatischen staat, 
veroorloven mogt cenig handelsverkeer met 
die eilanden te onderhouden, zullen de on- 
derdanen van Zijne Britsche Majesteit, op 
een’ volstrekt gclijken voet, tot zoodanig ver- 
keer worden toegelaten, 


8. Zine Majesteit de Koning der Nederlan- 
den staat aan Zijne Groot-Brittannische Ma- 
jesteit af alle zijne etablissementen op het 
vaste land van Indië, en ziet van alle voor- 
regten en vrijstellingen af, welke, ter zake 
van deze etablissementen, genoten of gere- 
clameerd geworden zijn. 


9. De factorij van fort Marlborough en al de 
bezittingen van Groot-Brittannië ; op het 
eiland Sumatra, worden , bij dezen, afge- 
staan aan Zijne Majesteit den Koning der 
Nederlanden. en Zijne Groot-Brittannische Ma- 
jesteit belooft. dat op dat eiland geen Britsch 
kantoor zal worden opgerigt, noch eenig 
traktaat, onder Britsch gezag, gesloten met 
eenigen der inlandsche vorsten, opperhoof- 
den of staten op hetzelve gevestigd. 


10. De stad en vesting van Malakka. met 
derzelver onderhoorigheden, worden. bij dezen 
afgestaan aan Zijne Groot-Brittannische Ma- 
jesteit. en Zijne Majesteit de Koning der 
Nederlanden belooft, voor zich en zijne on- 
derdanen, nimmer op eenig gedcelte van het 
schiereiland van Malakka, een kantoor te 
zullen oprigten . of traktaten te zullen sluiten 
met eenigen der inlandsche vorsten , of sta- 
ten. op dat schiereiland gevestigd. 


11. Zijne Groot-Brittannische Majesteit zieb 
afvan alle vertoogen tegen het bezetten van het 
eiland Billiton en deszelfs onderhoorigheden . 
door de agenten van het Nederlandsch gou- 
vernement, 


12. Zijne Majest. de Koning der Nederlanden 
ziet af van alle vertoogen tegen het bezetten 
van het eiland Sinkapoer, door de onderda- 
nen van zijne Groot-Brittanvische Majesteit. 

Daarentegen belooft Zijne Groot-Brittanni- 
sche Majesteit, dat geen Britsch kantoor zal 
worden opgerigt op de Carimons eilanden of 
op de eilanden Battam, Bintang, Lingin, of 
op eenig der andere eilanden , liggende ten 
zuiden van straat Sinkapoer, en dat met 
derzelver opperhoofden geene traktaten. on- 
der Britsch gezag, gesloten zullen worden. 


13, Al de koloniën, bezittingen en etablisse- 
menten, die, bij de vorenstaande artikelen, 
worden afsestaan . zullen‘aan de officieren der 
respective souvereinen overgegeven worden 
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officiers el agents aux Indes, de ne pas for- 
mer de nouvel établissement dans aucune 
des îles des mers orientales, sans autorisa- 
tion préalable de leurs gouvernements res- 
pectifs en Europe. 


7. Les îles Moluques et spécialement Am- 
boina, Banka et Ternate avec leurs dépen- 
dances immédiates, sont exceptées de Pap- 
plication des articles 1, 2, 3 et 4, jusqu’à 
ce que le gouvernement des Pays-Bas jugera 
à propos d'abandonner le monopole des 
épiceries; mais, dans le cas où ce gouver- 
nement permettrait à quelque époque anté- 
rieure à l'abolition de ce monopole que des 
sujets d’une puissance antre qu'un état 
indigène asiatique, eussent des rapports de 
commerce avec lesdites îles, les sujets de 
Sa Majesté britannique seront admis à de 
tels rapports sur un pied absolument sem- 


blable. 


8 Sa Majesté le roi des Pays-Bas cède à 
Sa Majesté britannique tous ses établisse- 
ments sur le continent de lPinde, et renonce 
à toutes les prérogatives ou exemptions qui 
ont été possédées où réclamées en vertu de 
ces établissements. 


9. La factorerie du fort de Marlborough et 
toutes les possessions anglaises dans Pile de 
Sumatra, sont cédées par le présent traité 
à Sa Majesté le roi des Pays-Bas: et Sa Ma- 
jesté britannique promet en outre qu’il ne 
sera pas formé d'établissement britannique 
dans cette île, et qu'aucun traité ne sera 
conclu sous l'autorité britannique avec au- 
eun des princes, chefs, ou états indigènes , 
qu’on y trouve. 


10. La ville et le fort de Malacca et ses dé- 
pendances sont cédées par le présent traité 
à Sa Majesté britannique. et Sa Majesté le 
roi des Pays-Bas s'engage pour lui-même 
et pour ses sujets, à ne jamais former d’é- 
tablissement dans aucune partie de la pres- 
qu’ile de Malacea , et à ne conclure aucun 
traité avec aucun des princes, chefs on 
états indigènes , qu’on y trouve. 


11. Sa Majesté britannique se désiste des ob- 
jections qui ont été faites contre l’occupation 
de l'ile de Billiton et de ses dépendances, 
par les agents du gouvernement des Pays- 
Bas. 


12.Sa Majesté le roi des Pays-Bas se dé- 
siste des objections qui ont été faites con- 
tre Poccupation de Pile de Singapore par 
les sujets de Sa Majesté brilannique. 

Cependant Sa Majesté britannique pro- 
met qu’il ne sera pas formé d'établissement 
britannique dans les îles de Carimon, ou 
dans les îles de Pattam, Bintang. Linga. 
ou dans aucune des autres îles situées au 
sud du détroit de Singapore. et qu'aucun 
traité ne sera conclu sous l’autorité britan- 
nique avec les chefs de ces îles. 


13. Toutes les colonies , possessions cl fac- 
toreries cédées par les précédents articles, 
seront remises aux officiers des souverains 
respectifs le 19 mars 1825. Les fortifications 


agents in the East, not to form any new selt- 
lement on any of the islands in the eastern 
seas, without previous authority, from their 
respective governments in Europe, 


7. The Molucca islands, and especially Am- 
boyna, Banda, Ternate, and their imme- 
diate dependencies, are excepled from the 
operation of the 1, 2, 3 and 4. articles until 
the Netherland government shall at any time 
previous to such abandonment of the mono- 
poly. allow the subjects of any power other 
than a native Asiatic power. to carry on an 
commercial intercourse with the said islands, 
the subjects of His Britannic Majesty shall 
be admitted to such intercourse upon à foo- 
ting precisely similar. 


8. His Netherland Majesty cedes to His Bri- 
tannie Majesty all his establishments où the 
continent of India; and renounces all privi- 
leges and exemptions. enjoyed or claimed in 
virtue of those establishments. 


9. The factory at fort Marlborough, and all 
the English possessions on the island of Su- 
matra, are hereby ceded to His Netherland 
Majesty : and His Britannic Majesty further 
engages that no British setilement shall be 
formed on that island nor any treaty con- 
cluded by British authority, with any nalive 
prince, chief, or state therein. 


10. The town and fort of Malacca, and its 
dependencies, are hereby ceded to His Bri- 
tannic Majesty ; and His Netherland Majesty 
engages for himself and his subjects, never 
to form any etablishment on any part of the 
Peninsula of Malacca, or 10 conclude any 
treaty with any native prince ; chief, or state 
therein. 


11. His Brilaunic Majesty withdraws the 
objections which have been made to the 
occupation of the island of Billiton and its 
dependencies by the agents of the Netherland 
government. 


12. His Netherland Majesty withdraws the 
objections which have been made to the oc- 
cupation of the island of Singapore by the 
subjects of His Britannie Majesty. 

His Britannie Majesty, however. engages 
that no British establishment shall be made 
on the Carimon isles, or on the islands of 
Battam. Bintang, Lingin, or on any of the 
other islands south of the straits of Singa- 
pore, nor any trealy concluded by British 
authority with the chiefs of those islands. 


13. AI the colonies, possessions, and esta- 
blishments which are ceded by the prece- 
ding articles, shall be delivered up to the 
officers of the respective sovereigns on the 


op den fsten Maart 1825. De vestingen 
zullen blijven in den toestand in welken zij 
zch zullen bevinden, ten tijde van het be- 
kend worden des teyenwoordigen traktaats 
in Indië, doch geene vordering zal, noch 
aan de eene noch aan de andere zijde, ge- 
schieden, ter zake, het zij van geschut of 
behoeften van eenigen aard, door de afstaande 
mogendheid of achtergelaten of medegeno- 
men , het zij van achterstallige inkomsten of 
van lasten van het bestuur, hoe ook genaamd. 


14. Al de ingezetenen van de landen bij dezen 
afvestaan , zullen, gedurende den tUjd van 
zes jaren, te rekenen van de ratilicatie van 
het tegenwoordig traktaat, de vrijheid heb- 
ben, om, naar welgevallen, over hun eigen- 
dom te beschikken, en zich, zonder hinder 
of belet, te beseven werwaarts zij zullen 
goedvinden. 


15. De hoogecontracterende partijen komen 
overeen, dat geen der landen of etablisse- 
menten, bij art. 8, 9, 10, 11 en 12 ver- 
meld, immer aan eenise andere mogendheid 
zal mogen overgedragen worden. Ingeval dat 
eenige dier bezittingen door eene der thans 
contracterende partijen , verlaten word , zul- 
len hare regten tot dezelve onmiddellijk op 
de andere parti] overgaan. 


16. Er is overeengekomen, dat allerekenin- 
gen of vorderingen, voortgesproten uit de 
ieruggave van Java en andere etablissemen- 
ten aan de officieren van Zijne Majesteit den 
Koning der Nederlanden in Oost-Indië, z00 
wel die, welke het onderwerp hebben uit- 
gemaakt eener conventie op Java, den 24 
Junij 1817, tusschén de commissarissen der 
beide natiën gesioten, als alle andere, hoe 
ook senaamd , finaal en ten volle afyedaan 
zullen zijn, behoudens de betaling eener som 
van honderd duizend ponden sterling, van 
den kant der Nederlanden , te bewerkstelli- 
gen in Londen, véér het einde van het jaar 
1825. 


17. Het tegenwoordig tractaat zal worden 
gcratificeerd en de ratificatièn zullen worden 
uityewisseld, te Londen, drie maanden na 
dato dezes, of eerder, indien mopgelijk. 

Ten oorkonden waarvan hebben de res- 
pective plenipotentarissen deze geteekend , en 
met het zegel hunner wapenen bekrachtigd. 

Aldus gedaan te Londen, -den zeventienden 
Maart, in het jaar onzes Heeren, een dui- 
zend acht honderd en vier en twintig. 


(Was get.) (L.S.) H.Facez. 
(L.S.) A. R. FALCK. 
(L.S.) GEORGE CANNING. 
(L.S.) CHARLES WATKIN 
WiLLiam Wynx. 


De minister van buitenlandsche zaken ver- 
klaart, dat het bovenstaand traktaat door 
de regering der Nederlanden, op den 2 Junij 
1824, en door die van Groot-Brittannië, op 
den 30 April 1824 is bekrachtigd, terwijl 
de akten dezer bekrachtigingen op den 8 der 
eerstgemelde maand, te Londen zijn uitge- 
wisseld. 

W.F. vaN REEDE. 
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resteront dans l’état où elles se trouve- 
ront à l’époque où le traité sera connu 
aux Indes; mais il w’y aura de part ni 
d'autre aucune réclamation, soit au sujet 
d'artillerie ou d’approvisionnemens, d’au- 
cune espèce, qui auront été laissés, ou qui 
auront élé enlevés par la puissance cé- 
dante, soit par rapport à des revenus ar- 
riérés, ou d’aucune dépense d’administra- 
tion quelconque. 


14. Tous les habitans des territoires cédés 
jouiront pendant six ans, à compter de la 
ratification du présent traité, de la liberté 
de disposer comme il leur plait de leurs 
propriétés, et de se transporter, sans aucun 
trouble ou empêchement, dans tel pays où 
ils désireront de se reudre. 


15. Les hantes parties contractantes convien- 
nent qu'aucun des territoires ou établisse- 
mens, dont il est fait mention aux articles 
8, 9, 10, 11 et 12, ne pourra jamais 
être transféré à aucune autre puissance. 
Dans le cas où l’une ou l’autre desdites pos- 
sessions serait abandonnée par lune des 
parties aujourd’hui contractantes, le droit 
de l’occuper passera immédiatemeut à Pautre. 


16. Il est convenu que tous comptes et ré- 
clamations provenant de la remise de Java et 
autres possessions aux officiers de Sa Majesté 
le roi des Pays-Bas, tant ceux qui ont fait 
Pobjet d’une convention conclue à Java en- 
tre les commissaires des deux nations le 
24 juin 1817 , que tous autres quelconques, 
seront définitivement et complètement clos 
et éteints moyennant le paiement d’une 
somme de 100,000 livres sterlings, à effectuer 
de la part du gouvernement des Pays-Bas 
à Londres, avant Pexpiration de lannée 
1825. 


17. Le présent traité sera ratifié et les actes 
de ratification échangés à Londres, trois 
mois après la date ou plus tôt, si faire se peut. 


En foi de quoi les plénipotentiaires res- 
pectifs ont signé le présent traité et l'ont 
muni du sceau de leurs armes. 

Ainsi fait à Londres, le 17 mars de Pan 
de grâce mil huit cent vingt-quatre. 


} H. FAGeL. 
) GEORGE CANNING. 
} 


(L. 
(L. 
(L. A. R. FALCK. 

(L.S.) CG. W. W. Wrnx. 


S. 
S. 
S 
S. 


Le ministre des affaires étrangères dé- 
clare que le présent traité a été ratifié 
par le gouvernement des Pays-Bas le 2 
Juin 1824, et par celui de la Grande- 
Bretagne le 30 avril 1824, et que les 
ratifications ont été échangées à Londres le 
8 juin 1824. 


W. F, van REEDE. 
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1st of March 1825. The fortifications shall 
remain in the state in which they shall be 
at the period of the notification of this trea- 
ty in India; but no claim shall be made, 
on either side, for ordnance or stores of any 
description, either left or removed by the 
ceding power, nor for any arrears of reve- 
nue, nor any charge of administration what- 
ever. 


14. Al the inhabitants of the territories 
hereby ceded, shall enjoy for a period of six 
years, from the date of the ratification of 
the present treaty, the liberty of disposing 
as they please of their property, and of trans- 
porting themselves without let or hindrance 
to any country to which they may wish io 
remove, 


15. The high contracting parties agree that 
none vf the territories or establishments 
mentioned in articles 8, 9, 10, 11 and 12, 
shall be at any time transferred to any other 
power. In case of any of the said possessions 
being abandoned by one of the present con- 
tracting parties, the right of occupation 
thereof shall immediately pass to the other. 


16. Itisagreed,that all accounts and recla- 
mations, arising out of the restoration of 
Java and other possessions to the officers of 
His Netherland Majesty in the East-Indies , 
as well as those which were the subject of 
a convention, made at Java on the 24 th. 
of June 1817, between the commissioners 
of the two nations, as all others, shall be 
finally aud complete:y closed and satisfied , 
on the payment of the sum of 100,000 Z. to 
be made in London, on the part of the 
Netherlands, before the expiration of the 
year 1825. 


17. The present treatyshall beratified, and 
the ratifications exchanged at London, wit- 
hin three months from the date hereof, or 
sooner if possible. 

In witness whereof, the respective ple- 
nipotentiaries have signed the same and 
aflixed thereunto the seals of their avms. 

Done at London the 17th day of March, 
in the year of our Lord, 1824. 


(L.S.) GEORGE CANNINGC. 
H. 
C. W. W. Wyrnn. 
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IL LES NOTES. 


À. NOTE DES PLÉNIPOTENTIAIRES BRITANNIQUES, 


Londen,, 17 Muart, 1824. 

« Bij de onderteckening van het verdrag, 
waaromtrent men overeengekomen is , strekt 
het aan de Britsche gevolmagtigden tot ge- 
noegen, den indruk te mogen Le kennen ge- 
ven, dien de vriendschappelijke en vrijgevige 
denkwijs van Hunne Excellentién, de gevol- 
magtigden van Ligne Majesteit den Koning der 
Nederlanden, op hen gemaakt heeft, en 
hunne overtuiging, dat van weérskanten eene 
gelike gezindheid bestaat , om de bepalingen 
Yan het traktaat , in den zin , in welke dezelve 
onderhandeld geworden zijn ; opregtelijk en 
Ler goeder trouw ten uitvoer te brengen. 

De oneenigheden, elke aanleiding gaven 
tot de tegenwoordige ouderhandeling, zijn 
van dien aard, dat zij moeijelijk door stellige 
voorschriften zijn bi te leggen. Voor een 
groot gedec.te haar bestaan verschuldigd aan 
naijver en verdenking . en voortspruitende uil 
handelingen van ondergeschikte ambtenaren , 
kunnen dezelve alleen door de gouvernemen- 
ten zelve worden uit den weg geruimd , door 
eene rondborstige verklaring hunner voornc- 
mens. en een gemeen overleg ten aanzien der 
te volgen beginselen. 

De afkeuring der handelingen , die het ten 
uitvoer brengen der conventie van Auguslus 
1814 hebbeu vertraagd, kan niet anders dan 
Hunne Excellentiën , de Nederlandsche gevol- 
magtigden ; overtuigd hebben van de naauw- 
keurigheid « met welke Engeland zijne ver- 
bindtenissen altijd gestand doet. 

De Britsche gevolmagtigden herinneren 
hier, met een waar genoefen, aan de plegtige 
ontkenning van de zijde des Nederlaudsehen 
gouvernements, val een VO0rHemen OM ; in 
den Oosterschen Archipel, het zij uaar Staat- 
kundige overmagt of naar uitsiuitenden han- 
del testreven. 

Zij erkennen gaarne de bereïdwilligheïd , 
met welke de Nederlandsche gevolmagtigden 
tot schikkingen zijn tocgetreden , berekend 
om de grootste vripheid van handel, tusschen 
de onderdanen der beide kroonen en derzelver 
onderlinge bezittingen in dat gedeelte der 
wereld , te bevorderen. 

De ondergeteekenden zijn gemagtigd , om 
de volle instemming van Zijne Groot-Brit- 
tannische Majesteit met de verlichte bedoe- 
lingen van Zijne Majesteit den Koning der 
Nederlanden uit te drukken, 

Yan de mocielijkheïd bewust, om staande 
voels de na vastgestelde gr: ndregelen van 
commerciéle staatkunde foe te passen op een 
lang pevesligd syslema van uitsluiting, zijn 
de ondergeteekenden gemagligd, om toe te 
stemmen in de uitzondering der Moluksche 
eilanden, vau het algemeen beding van vrijen 
handel , in het iraktaat ve rmeld, Zi vertrou- 
wen echter, dat, dewijl de noodzakelijkheïd 
dezer uitzondering alleen ontstaat uit de 


moeïjelijkheid om, voor he tegenwoordige ; 
het monopolie dei specerijen af te schaffen, 
de werking van dezelve, door die noodzake- 
lijkheïd , ten naauwsie beperkt worden zal. 
De Britsche plenipotentarissen beschouwen 
de uitdrukkmgvan «Moluecos» als toepasselijk 
op dien kring van cilanden. welke Celebes ten 
westen. Nieuw-Guinea Len oosten, en Timor 
ten zuiden heeft. zonder-echter deze drie ei- 
landen in de bedu ide uitzondering te be- 
grijpen; n ch zou dezelve zich tot Ceram 
hehben uitgestrekt, had niet de ligging van 


Londres, 17 Mars; 1824, 
« En procédant à la signature du traité qui 
a été conclu , les plénipotentiaires de Sa Ma- 
jesté britannique ont une grande satisfaction 
à rappeler l'esprit amical et libéral mani esté 
par Leurs Excellences les plénipotentiaires de 
Sa Majesté néerlandaise: et à faire connaîlre 
leur conviction que, des deux côtés, on est 
également disposé à exécuter, avec sincé- 
rité et bonne foi, les stipulations du traité, 
dans le sens qui a présidé aux négocialions. 


Les différends qui donnaient lieu à la 
ésente discussion, sont de nature à être 
difficilement arrangés par des stipulations 
formelles: résultant. en grande partie; de 
jatousies, de suspicions, et d’actes d'agents 
subalternes, ils ne peuvent être aplanis que 
par une déclaration franche des intentions , 
et par un commun accord concernant les 
PRINCIPES qui guident les gouvernements cux- 
mêmes. 


La désapprobation des actes qui ont retardé 
l'exécution de la convention d’août 1814,a dû 
convaincre Leurs Excel'ences les plénipoten- 
tiaires néerlandais de l'exactitude scrupu- 
leuse que met toujours l'Angleterre à remplir 
ses engagements. 


Les plénipotentiaires britanniquesconsignent 
ici avec un plaisir sincère le désaveu so:en- 
nel. de la part du gouvernement des Pays-Bas, 
de tout désir de prélendre soit à nnesuprémalie 
pohtique. soit à un monopole commercial, 
dans l’Archipel des Indes-Orientales. Ils re- 
connaissent la bonne volonté avec laquelle les 
plénipotentiaires néerlandais ont adopté les 
stipulations propres à favoriser la liberté la 
plus parfaite du commerce entre les sujets des 
deux couronnes. et leurs dépendances respec- 
tives dans cette partie du monde. 


Les soussignés sont autorisés à exprimer le 
plein concours de Sa Majesté britannique dans 
les vues libérales de Sa Majesté le Roi des 
Pays Bas. 


Reconnaissant la difficulté d’adapter tout 
d’un coup à un système de monopole établi de- 
puis longtemps, les principes d’une politique 
eommerciale établis maintenant, les soussignés 
ont été autorisés à consentir à admettre. 
pour les Moluques, une exception à la stipu- 
lation généraie du traité qui consacre la hiberté 
du commerce. Toutefois. ils aiment à croire 
que, comme la nécessité d'admettre cette 
exception n’est occasionnée que par la diMi- 
culté d’abroger, dans le moment actuel, le 
monopole des épices, elle ne sera en vigueur 
que strictement autant que cette nécessilé 
subsistera, 

Par le terme de « Molnques » les plénipo- 
tentiaires britanniques entendent le groupe 
d'iles ayant} à Pouest Célèbes, la Nouvelle- 
Guinée à Pest, et Timor au sud ; mais les trois 
iles désignées ne sont pas comprises dans cette 
exception; on n’y aurait pas non plus com- 
pris l’île de Céram, si la situation de cette île. 
dar rapport aux deux principales îles produi- 


London, 17 March, 1824. 


«in procreding to the signature of the treaty 
which has been agreed upon, the plenipoten- 
liaries of His Britannie Majesty have great 
satisfaction in recording their sense of the 
friendly and liberal spirit which has been 
evinced by their excellencies the plenipoten- 
tiaries of His Netherland Majesty ; and their 
conviction that there is, on both sides, an 
equal disposition Lo carry into effect, with 
sincerity and good faith, the stipulations of 
the treaty, in the sense in which they have 
been negociated. 


The differences which gave rise 10 the pre- 
sent discussion, are such as itis defficult to 
adjust by formal slüipulation ; consisting . in 
great part, of jealousies and suspicions , and 
arising out of the acts of subordinate agents ; 
they can only be removed by a frank declara- 
tion of intention, and a mutual understanding 
as to principles between the governments 
themselves. 


The disavowal of the prereedings whereby 
the execution of the convention of August . 
1814. was retarded, must have satisfñed 
their excellencies the Netherland plenipoten- 
tiaries, of the scrupulons regard with which 
Evgland always fulfls her engagements, 


The British plenipotentiaries record, with 
sincere pleasure ; the solemn disavowal, on 
the part of the Netherland Government, of 
any design to aim, either at political supre- 
macy. Or at commercial monopoly, in the 
Eastern Archipelago. They willingly acknow- 
ledge the readiness with which the Nether- 
land plenipotentiaries have entered into sti- 
pulations calculated to promote the most 
perfeet freedom of trade between the subjects 
of the two crowns, and their respective de- 
pendencies in that part of the world. 


The untersigned are authorized to express 
ue full concurrence of His Britaunic Majesty, 
in the enlightened views of His Majesty the 
king of the Netherlands. 


Aware of the difficulty of adapting, at 
once, to a long established system of mono- 
poly, the principles of commercial policy 
which are now laid down, the untersigned 
have been authorized to consent to the excep- 
tion of the Molueca Islands from the general 
stipulation for freedom of trade. contained 
in the treaty. They trust, however, as the 
necessity for this exception is occasionned 
solely by the difficulty of abrogating ; at the 
present moment ; the monopoly of spices, its 
operation will be strictly limited by that ne- 
cessity. 


The British plenipotentiaries understand 
the term «Moluccas»as applicable to that elus- 
ter ofislands , which has Celebes to the west- 
ward, New Guinea to the eastward, and Ti- 
mor to the southward ; but that these three 
islands are not comprehended in the excep- 
tion, nor would it have included Ceram, if 
the situation of that island, in reference to 


dat eiland, met betrekking tot de twee voor- 
naamsle specerij-eiianden, Ambon en Banda, 
een verbod van verkeer met hetzelve noodza- 
kelijk gemaakt, 00 lang het monopolie van 
specerijen zal worden gehandhaafd. 

De territoriale ruilingen, welke nuttig zijn 
geoordeeld ,- om alle wrijving van belangen te 
vermijden , leggen aan de gevolmagtigden van 
Zijne Groot-Brittannische Majesteit de ver- 
phgting op, om eenige ophelderingen te geven 
en te vragen, met opzigt Lot de onderhoorigen 
en bondgenooten van Engeland op het eiland, 
van welk het staat opte breken. 

Een traktaat, in 1819, door Britsche agen- 
ten met den koning van Atsjin gesloten, is 
enbestaanbaar met art, 3 van het tegenwoor- 
dige. De Britsche plenipotentiarissen nemen , 
uit dien hoofde, aan, om het verdrag met 
Atsjin zoodra mogelijk te doen wijzigen tot 
vene eenvoudige overeenkomst voor de gast- 
vrije ontvangst van Britsche schepen en onder- 
danen in de haven van At jin; doch daar 
ecnige der voorzieningen van dat traktaat 
(hetwelk den Nederlandschen gevolmagtigden 
is medegedeeld) bevorderlijk zullen zijn aan 
de algemeene belangen van de Europeanen , 
in de oostersche zceën gevestiod, zoo hopen 
äj, dat het Nederlandsche gouvernement 
maatregelen nemen zal,om deze voorzieningen 
in zekerheid te stellen, en geven tevens hun 
vertrouwen te kennen , dat de nieuwe bezitter 
van FortMarlborough geene vijandige maatre- 
gelen omtrent den koning van Atsjin nemen zal, 

Niet minder is het de pligt van de Britsche 
plenipotentiarissen, om de belangen der in- 
boorlinyen en kolonisten , aan de aloude fac- 
Lorij van Engeland te Benkoclen onderhoorig, 
aan de welmeenende en vaderlijke bescher- 
ming van het Nederlandsche gouvernement 
aan te bevelen. 

Die aanbeveling is te meer noodzakelijk, 
uit hoofde dat pas in den jare 1818 met de 
inlandsche opperhoofden traktaten gesloten 
zijn, door welke derzelver toestand grootelijks 
werd verbeterd. Daarbij werden het systema 
van gedwongene cultuur en leverancie van 
peper vernietigd ; de rijstteelt aangemoedigd ; 
de betrekkingen tusschen de landbouwende 
klassen en de opperhoofden der distrikten ge- 
regeld ; het eisendom van den grond aan den 
laatsten toegekend, en een emde gemaakt aan 
alle tusschenkomsten in de bijzonderheden 
van het huishoudelijk bestuur, door de ver- 
wijdering der Europesche residenten van de 
buitenposten, en het vervangen derzelve door 
inlandsche beambten ; alle welke maatregelen 
berekend waren, om de belangen der inboor- 
lingen aanmerkcelijk te bevorderen. 

Terwijl de onderyeteekenden deze belangen 
aan de zorg van het Nederlandsche bestuur 
aanbevelen, verzoeken zij den Nederlandschen 
gevolmagtigden, om hun gouvernement te 
verzekeren, dat, van de zijde der Britsche 
autoriteiten , wederkeerig regard geslagen zal 
worden op de inwoners van Malakka en de 
overige aan Groot-Brittannië overgedragenc 
Nederlandsche bezittingen. 

Ten slotte wenschen de plenipotentiarissen 
van Zijne Groot-Briltannische Majesteit Hunne 
Excellentiën, de Nederlandsche gevolmagtig- 
den , geluk met den gunstigen afloop hunner 
onderhandelingen. Zij houden zich verzekerd, 
dat, door de overeenkomst, welke nu js tot 
stand gebragt, de handel der beide natiën 
bloeijen zal , en dat de bondgenooten de goede 
verstandhouding, welke.van oudsher tussehen 
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sant les épices, Amboina et Banda, n'avait 
point requis la prohibition de l’intercourse . 
aussi longtemps que le monopole des épices 
sera maintenu. 


Les Échanges territoriaux que l’on a crus 
nécessaires afin d’éviter tout conflit d’inté- 
rêls, obligent les plénipotentiaires de Sa Ma- 
Jesté britannique à donner quelques expli- 
cations et à en demander relativement aux 
sujets et aux alliés de l'Angleterre dans Pile 
d’où elle est au point de se retirer. 


Un traité conclu en Pannée 1819, par des 
agents britanniques avec le roi d’Atsjin, est 
incompatible avec le 3e article du présent 
traité. Les plénipotentiaires britanniquess’en- 
gagent donc à ce que le traité avec Atsjin soit, 
aussitôt que possible , modifié dansun simple 
arrangement pour la reception hospitalière des 
navires et des sujets britanniques dans le port 
d’Atsjin. Mais, comme plusieurs dispositions 
de ce traité (qui a été commnniqué aux pléni- 
potentiaires néerlandais) sont favorables aux 
intérêts généraux des Européens résidant dans 
les mers des Indes, ils aiment à croire que le 
gouvernement néerlandais prendra des mesu- 
res afin d’assurer la jouissance de ces disposi- 
tions; et ils expriment leur confiance que 
le nouvel acquéreur du fort Marlborough 
n’adoptera point de mesures hostiles au Roi 
dAtsjin. 


C’est un devoir non moins pressant pour 
les plénipotentiaires britanniques de recom- 
mander à la protection bienveillante et pater- 
nelle du gouvernement néerlandais, les inté- 
rêts des indigènes et des colons, sujets de 
l’ancienne factorerie anglaise à Benkoelen. 


Il est d'autant plus nécessaire de faire 
cet appel, que, recemment, en 1818, 
des traités ont élé conclus avec les chefs 
indigènes, par lesquels leur situation fut 
beaucoup améliorée. Le système de la eul- 
ture et de la redevance forcée de poivre fut 
aboli; la culture du riz fut encouragée; les 
relations entre les classes ouvrières et les 
chefs de districts fuvent réglées ; ces chefs 
furent reconnus comme propriétaires du sol, 
et toute intercession dans l'administration 
intérieure fut révoquée par l'élimination des 
postes extérieurs des résidents européens . 
auxquels on a substitué des fonctionnaires 
indigènes. Toutes ces mesures étaient calcu- 
lées à l'effet de favoriser grandement les 
intérêts des régnicules. 


En recommandant ces intérêts à la solli- 
citude du gouvernement des Pays-Bas, les 
soussignés prient les plénipotentiaires de Sa 
Majesté néerlandaise d’assurer à leur gouver- 
nement, que, de Pautre part, les autorités 
britanniques veilleront pareillement aux inté- 
rêts des habitants de Malacea et des autres 
élablissements néerlandais, transférés à la 
Grande-Bretagne. 

Finalement. les plénipotentiaires de Sa 
Majesté britannique adressent leurs congratu- 
lations à Leurs Excellences les plénipoten- 
liaires néerlandais sur Pissue heureuse de 
leurs conférences. Ils ont lPassurance que, 
sous le régime de Parrangement conclu 
présentement , le commerce des deux nations 
fleurira, et que les deux ‘alliés main- 
tiendront inviolablement en Asie, non 
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the two principal spice isles, Amboyna and 
Banda, had not required a prohibition of 
intercourse with it, so long as the monopoly 
of spices shall be maintained. 


The terrilorial exchanges which have been 
thought expedient for avoiding a collision of 
interests, render it incumbent upon the pleni- 
potentiaries of His Brittannic Majesty to 
make, and to require, some explanations 
With respect to the dependants and allies of 
England, in the island from which she is 
about to withdraw. 

A treaty concluded in the year 1819, by 
British agents, with the king of Acheen , is 
incompatible with the 3rd article of the pre- 
sent treaty, The British plenipotentiaries the- 
relore undertake, that the treaty with Acheen 
shall, as soon as possible, be modified into a 
simple arrangement for the hospitable recep- 
tion of British vessels and subjects in the port 
of Acheen. But as some of the provisions of 
that Treaty, (which has been communica- 
ted Lo the wetherland plenipotentiaries,) will 
be conducive 1o the general interests of Euro- 
peans established in the Eastern Seas, they 
trust that the Netherland government will 
take measures for securing the benefit of those 
provisions. And they express their confidence, 
that no measures hostile to the king of 
Acheen, will be adopted by the new possessor 
of Fort Marlborough. 


IL is no less the duty of theBritish plenipo- 
tentiaries to recommend to the friendly and 
paternal protection of the Netherland govern- 
ment, the interests of the natives and settlers, 
subject to the ancient factory of England at 
Bencoolen. : 


This appeal is the more necessary, because, 
so lately as the year 1818, treaties were made 
with the native chiefs, by which their situa- 
tion was much improved. The system of for- 
ced cultivation and delivery of pepper wa 
abolished; encouragement was given to the 
cultivation of rice; the relations between the 
cultivating classes and the chiefsof the dis- 
tricts were adjusted ; the property in the soil 
was recognized in those chiefs ; and all inter- 
ference in the detailed management of the 
interior was Wwithdrawn, by removing the 
European-residents from the out-stations, and 
substituting in their room native officers. AI 
these measures were caleulated greatly to 
promote the interests of the native inhabi- 
tants. 


In recommending these interests to the 
care of the Netherland government, the un- 
tersigned request the plenipotentiaries of His 
Netherland Majesty to assure their govern- 
ment , that a corresponding attention will be 
paid, on the part of the British authorities, to 
the inbabitants of Malaeca, and the other 
Netherland settlemerts which are transferred 
to Great-Britain. 

In conclukion, the plenipotentiaries of His 
Britannic Majesty congratnlate their Excel- 
lencies the Netherland plenipotentiaries, upon 
the happy termination of their conferences. 
They feel assured , that, under the arrange- 
ment which is now concluded , the commerce 
of both nations will flourish, and that the two 
allies will préserve inviolate in Asia, no less 
than in Europe, the friendship which bas: 


(4 


224 


dezelve bestaan heeft, in Azie niet minder dan 
in Europa , ongeschonden zullen bewaren. 

Daar er nu een einde gemaakt is aan de 
oneenigheden, welke, gedurende twee eeu- 
wen , onderscheidene malen aanleiding heb- 
ben gegeven tot meer of min ernstig ongenoe- 
sen, zal er voortaan tusschen de Engelsche en 
Nederlandsche natiën in Oostiodie geene me- 
dedinging plaats vinden, dan alleen ter meer- 
dere bevestiging van die beginselen van milde 
taatkunde , welke beide op den bhuidigen 
dag, voor het og der wereld , plegtig hebben 
erkend, 

De ondergeteekenden verzocken Hunne 
Excellentiën, de Nederlandsche gevolmagtig- 
den , de verzekering aan te nemen van hunne 
onderscheidende hoogachting. » 


(Was Get.) GEORGE CANNING. 
CHaRLes WaATKIN WILLIAM WYnnN. 


B. nxoTE 


Londen, 17 Maart, 1824, 


«De ondergeteekenden, Gevolmagtigden 
van Zijne Majesteit den Koning der Neder- 
landen, hebben in de pas ontvangene nota 
van Hunne Excellentiën, de Heeren Britsche 
Gevolmagtigden, een getrouw verslag gevon- 
den van de mededeelingen ; die plaats gehad 
hadden op hettijdstip, toen omstandigheden, 
van den wil der onderhandelaren onafhan- 
kelijk, de schorsing hunner bijeenkomsten 
te weeg bragten. 

Geroepen , om een werk weder opte vatten, 
waarvan de afdoening altijd van weérszijden 
met gelijke opregtheid is verlangd, hebben 
de ondergeteekenden al spoedig in hunne 
medearbeïders dien geest van billijkheïd en 
inschikkelijkheïd ontdekt. welke de regeling 
der ingewikkeldste zaken gemakkelijk maakt, 
en waaraan Zzij op geen gunstiger tijdstip 
hulde kunnen bewijzen dan thans, daar men 
gereed is, om, door de onderteekening van 
een plegtig verdrag, de schikkingen te be- 
krachtigen, welke men, na de rijpste over- 
weging, hoogst nuttig heeft gekeurd voor 
de handhaving der goede verstandhouding , 
ook tusschen de ondergeschikte Agenten der 
contracterende Mogendheden. 

Dat wezenlijke doel, die voorname strek- 
king des verdrags, is klaarblijkelijk voor een 
ieder, die met oplettendheid deszelfs ver- 
schillende artikelen leest. Hetgeen daarin 
opzettelijk is vastesteld, schijnt genoegzaam 
te zijn, om gemeenschappeli}k alle onzeker- 
heïd op te helfen, welke zich in het vervolg 
zou mogen opdoen. Daar echter de Heeren 
Britsche Gevolmagtigden gemeend hebben 
in eenige nadere bijzonderheden te moeten 
treden, maken de ondergeteekenden, die 
van hunne zijde het belang gevoelen, om 
in cene zoo gewiglige zaak miets aan het 
toeval over le laten, geenerhande 2Warig 
heid, om hen in die bijzonderheden 1e 
volgen, en, door de beknopte ontwikke- 
ling van hunne wijze van zien, het ant- 
woord te voltooïjen, dat zij op de voorgemelde 
nota van Hunne Excelleutiën verschuldigd 
zijn. 

Art. 7 behelst eene uitzondering op het 
algemeene beginsel van de vrijheid des ban- 
dels. De noodzakelijkheid dezer uitzondering , 
die reeds door Engeland , in de bijeenkomst 
van 1820. is erkend, berust op het bestaan 
van het stelsel betrekkelijk den uitsluitenden 


POLITIQUE. 


moins qu’en Europe, cette amitié qui, depuis 
si longtemps, a existé entre les deux nations. 
Comme on a mis un Léfme aux diférends qui 
pendant deux siècles ont produit parfois 
quelque irritation, il wexistera désormais 
d'autre rivalité entre les nations anglaise et 
néerlandaise aux Indes-Orientales, que pour 
établir encore plus efficacement ces principes 
d’une politique libérale dont tontes les deux 
ont fait foi aujourd’hui à la face du monde. 


Les soussignés prient LEs. Exec. les pléni- 
potentiaires néerlandais d’accepterl'assurance 
de leur parfaite considération. » 


(Signe.) Gsonce CANNING. 
Gen NERN. 


from old times, subsisted betwcen them The 
disputes being now ended. which, during two 
centuries. have occasionally produced irrta- 
tion, there will hencetorward be no rivalry 
between the English and the Duteh nations in 
the East, except for the more eflectual esta- 
blishment of those principles of liberal poliey 
which both have this day asserted in the face 
of the world. 


The untersigned request their Excellencies 
the plenipotentiaries of His Netherland Ma- 
jesty, will accept the assurances of their dis- 
tinguished consideration, » 


(Sign.) GEORGE CANNING. 
CuanLes WaTkiN WILLIAMS WYyxn. 


DES PLÉNIPOTENTIAIRES NÉERLANDAIS. 


Londres, 17 Mars, 1824. 


«Les soussignés, plénipotentiaires de Sa 
Majesté le Roi des Pays-Bas, on trouvé, dans 
la note qui vient de leur être remise par 
Leurs Excellences les  plénipotentiaires 
britanniques ; un résumé fidèle des commu- 
nications qui avaient eu lieu à l’époque où 
des circonstances. indépendantes de la vo- 
lonté des négociateurs, amenèrent la sus- 
pension de leurs conférences. 


Appelés à reprendre un travail dont l’a- 
chèvement a toujours été désiré de part et 
d'autre avec une égale sincérité, les sous- 
signés n’ont pas tardé à reconnaître dans 
leurs collaborateurs, cet esprit d'équité et 
de conciliation, qui facilite l’arrangement 
des:questions les plus compliquées, et auquel 
ils ne peuvent rendre hommage dans un mo- 
ment plus opportun que celui, qui va sanc- 
tionner, par la signature d’un traité formel , 
les dispositions adoptées après le plus mûr 
examen, comme éminemment utiles pour le 
maintien de la bonne intelligence, même 
entre les agents inférieurs des puissances 
contraclantes, 


Ce but essentiel , celte tendance principale 
du traité, sont palpables pour tous ceux qui 
en lisent avec attention les différents articles. 
Ce qui s’y trouve expressément shpu é, sem- 
ble devoir suffire pour lever , d’un commun 
accord . toute incertitude, qui pourrait se 
présenter par la suite. Cependant , comme 
Messieurs les plénipotentiaires britanniques 
ont cru devoir entrer dans quelques détails 
ultérieurs, les soussignés, qui. de leur côté, 
sentent lPimportance de ne rien donner au 
hasard , dans une matière d’un si hant intérêt. 
ne font aucune difficulté de les suivre dans 
ces détails, et de compléter, par le déve- 
loppement suceinct de leur manière de voir, 
Ja réponse, due par eux ; à la susdite note 
de Leurs Excellences. 


Les Article 7 renferme une exception an 
principe général de la liberté du ecmmeree. 
La nécessité de cette exeption, déjà admise 
par l'Angleterre dans les conférences de 1820, 
repose sur Pexistence du système relatif au 


<ommerce exclusif des épiceries. Si les délibé- 


London, 17 March, 1824. 
«The undersigned , plenipotentiaries of His 
Majesty the King of the Netherlands, have 
found in the note. which is just delivered 
to them by their Excellencies the British 
plenipotentiaries . a faithful recapitalation 
of the communieations which had taker 
lace at the time, when circumstances . 
independent of the will of the negoeïiators, 
caused a suspension of their conferences. 


Summoned to resume a work. the com- 
pletion of which has ever been desired with 
equal sineerity by both parties, the under- 
signed have not failed to recognize in their 
co-labourers in this work, that spirit of 
equily and conciliation, which facilitates 
the arrangement of the most complicated 
questions, and Lo which they cannot do 
justice at a time more fitting, than that 
which is about to sanetion, by the signature 
of a formal Treaty, the resolutions, adop- 
ted after a most strict examination, as emi- 
nentiy useful for the maintenance of a good 
understanding, even among the inferior 
agents of the contracting Powers. 


This essential aim and principal tendency 
of the Treaty is evident to all who read its 
different Articles with attention. What is 
therein expressly stipulated ought to suffier 
for the removal, by common consent ; of 
all uncertainty which might present itselt 
in the sequel. However, as the British ple- 
nipotenliaries have considered it necessary 
to enter into some further details, the un- 
dersigned, who, on their part. are sensible 
of the importance of leaving nothing doubt- 
fol in so important a maller, have no 
difficulty in following them through these 
details, and in supplying, by a concisr 
display of their view of the subject, the 
auswer which is due from them to the 
aforesaid note of their Excellencies. 


The 7th Article contains an exception to 
the general principle of liberty of commeree. 
The necessity of that exception, already 
admitted by England in the conferences of 
1820, rests upon the existence of the system 
which respects the exclusive trade in spiee. 


specerijhandel. Wanneer de raadplegingen 
van het Nederlandsche gouvernement zouden 
mogen leiden tot het laten varen van dit 
stelsel. alsdan herneemt de vrije handel zijne 
regten, en is deze geheele Archipel, welke 
zeer juist omschreven is, als begrepen te ziju 
tusschen Celebes, Timor en Nienw-Guinea, 
opengesteld voor alle wettige speculatiën + 0p 
den voet door plaatselijke voorschrilten te 
regelen, en, voor zoo verre in het bijzonder 
de onderdanen van Zijne Groot-Brittannisehe 
Majesteit betreft, overecnkomstiy de grond- 
slagen bij het traktaat gelegd voor alle de 
Aziatische bezittingen der beide contracte- 
rende partijen. Daarentegen, z00 lang de 
uitzondering, waarvan hier gesproken wordt, 
van kracht blijft, behooren de vaartuigen, 
die den weg langs de Moluksche cilanden 
nemen, zich te onthouden van eenige andere 
baven aan te doen dan die, waarvan, eenige 
jaren geleden, op eene officiële wijs . aan de 
zeemogendheden opgave is geschied; be- 
halve ingevalle van nood, als wanneer dezelve, 
hetgeen overhodig is hier bij te voegen. overal, 
waar de Nederlandsehe vlag wappert, die 
diensten en dien bijstand zullen vinden. welke 
men aan de lijdende menschheid verschal- 
digd is. 

Indien het Britsche gouvernement meent, 
dat er voor hetzelve een wezenlijk voordcel 
in gelegen is, om, terwijl het zich, naar 
aanleiding van de beginselen, vastgesteld bij 
het traktaat, hetwelk geteekend staat te 
worden, losmaakt van de verbindtenissen , 
die deszelfs Agenten. vier of vijf jaren ge- 
leden, met het Koningrijk Atsjin hebben 
aangegaan, door cenige nieuwe bepaling een 
gastvrij onthaal aan de Britsche onderdanen 
en schepen in de havens van dat Koningrijk 
te verzekcren , aarzelen de ondergeteekenden 
miet te verklaren. daarin van hunne zijde 
gvene zwarigheid te zien, en zi] gelooven te 
gelijker tijd te kunnen verzekeren. dat hun 
gouvernement zorgen zal , onverwijld deszelfs 
hetrekkingen met Atsjin in diervoege te 
regelen, dat deze Staat , zonder iets van zijne 
onafhankelijkheïd te verliezen, den zeevaar- 
der en handelaar die bestendige veiligheid 
aanbiede, welke er niet schijnt te kunnen 
bestaan, dan door de gematigde uitoefening 
van Europeschen invioed. 

Ter ondersteuning van de berigten, vervat 
im de laatste Nota van de heeren Britsche 
gevolmapgtigden, ten opzigte van Benkoelen, 
hebben Hunne Excellentiën aan de onderge- 
teekenden medegedeeld de twee conventiën, 
respectivelijk geteckend den 23 Mei en 4 
Julij 1818, te eener zijde door den Luite- 
nant-Gouverneur van dat etablissement , en 
ter andere door de hoofden van eenige nabu- 
rige stammen. Men heeft insgelijks ter hun- 
ner kennisse gebragt eene depeche! van den 
Gouverneur-Generaal in Rade, gedagteekend 
van Fort William, den 9 Mei 1823, volgens 
welke de Britsche administratie , op het Fort 
Marlborough, den alleenhandel in peper af- 
geschaft, de rijstteelt aangemoedigd , en de 
betrekkingen der onderseheidene klassen van 
inboorlingen , zoo onderling als met hunne 
hoofden, op eenen vasten en eenparigen voet 
gebragt heelt, Voor zoo verre nu de onder- 
geteekenden zich niet bedriegen, door te 
vooronderstellen, dat het oogmerk dezer 
schikkingen geweest is, om den bloei van 
den kolonialen landbouw te verzekeren en 
den overlast voor te komen, welke dikwijls 
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rations du Gouvernement des Pays-Bas condui- 
sent à Pabandon de ce système.aussitôt lecom- 
merce dans PArchipel, coïpris entre Célèhes, 
Timor, et la Nouvelle-Guinée, est ouvert à 
toutes les spéculations légitimes, sur le pied 
à établir par les ordonnances locales, et. 
pour ce qui concerne en particulier les sujets 
de Sa Majesté britannique, conformément 
aux bases consacrées par ie traité pour toutes 
les possessions asiatiques des deux parties 
contraclantes, 


Par contre, aussi longtemps que Pexeep- 
tion dont il s'agit, reste en vigueur, les na- 
vires qui traversent les Moluques, doivent 
s'abstenir de relâcher dans d’autres ports que 
ceux dont la désignation a été officiellement 
communiquée aux puissances maritimes il y 
a quelques années; sauf les cas de détresse 
pour lesquels il est superflu d'ajouter qu'ils 
trouveront , dans les endroits où flotte le pa- 
villon des Pays-Bas, les services et les secours 
dus à l’humauité souflrante, 


Sile gouvernement de la Grande-Bretagne 
pense qu’il y a un avantage réel pour lui à ce 
qu’en se dégageant , d’après les principes con- 
sacrés par le traité qui va être signé, des liai- 
sons que ses agents formèrent,il y a quatre ou 
cinq ans, dans le royaume d’Atsjin , 1l assure, 
par quelque stipulation nouvelle, l'accueil 
hospitalier des sujets et vaisseaux britanni- 
ques dans les ports de ce royaume, — les 
sonssignés n’hésitent pas à déclarer qne, de 
leur côté , ils n’y voient aucun inconvénient; 
ét ils croient pouvoir assurer, en même temps, 
que leur gouvernement s’appliquera, sans 
délai, à régulariser ses rapports avec Alsjin , 
de manière que cet état, sans rien perdre de 
son indépendance , offre au navigateur et au 
commerçant cette constante sécurité, qui 
semble ne pouvoir y être établie, que par 
l'exercice modéré d’une influence euro- 
péenne. 


A Pappui des mformations contenues dans 
Ja dernière note de Messieurs les plénipoten- 
tiaires britanniques, au sujet de Benkoelen, 
Leurs Excellencesont communiqué aux sous- 
signés les deux conventions respectivement 
signées le 23 mai et le 4 juillet de 1818, d’un 
côté, par le lieutenant-gouverneur de cet éta- 
blissement , et de l’autre par les chefs de 
quelques tribus voisines. On leur a aussi fait 
part d’une dépêche du Gouverneur-général 
en conseil . datée de Fort William, le 9 mai 
1823, et d’après laquelle lPadministration 
britannique a aboli au Fort Marlborough le 
monopole du poivre, encouragé la culture du 
riz, et placé sur un pied stable et uniforme, 
les rapports des différentes classes de natifs, 
tant entelles , qu’avec leur chefs. Or, pour 
autant que lessoussignés ne se trompent point, 
en supposant que le but de ces arrangements 
a été d’assurer la prospérité agricole de la 
colonie, et d’écarter les vexations qui résul- 
tent souvent du eontact immédiat de la popu- 
lation indigène avec les autorités subalternes 
d’ane administration étrangère, ils éprouvent 
une grande satisfaction à dire, que loin d’avoir 


Shou'd the determinations of the Gover- 
nement of the Netherlands lead to the 
abandoïment of that system, the rights of 
free trade will be immediately restored , and 
the whole of that Archipelago, which has 
been very justly described as comprised 
between Celebes, Timor, and New-Guinea, 
will be open to all lawful speculations, on 
the footing to be established by local or- 
dinances, and, so far as particularly con- 
cerns the subjects of His Britannie Majesty, 
in conformity with the grounds sanctioned 
by the Treaty for all the Asiatic posses- 
sions of the two contracting Powers. 

On the cther hand , so long as the excep- 
tion in question remains in force. the ships 
which traverse the NMoluccas must refrain 
from touching at any ports but those whe- 
reof the description has been offically 
communicated to the maritime powers some 
years back; except in cases of distress, in 
which it is superfluous to add, that they 
will find in all places, where the flag of 
the Netherlands may be flying, those good 
offices and suecours which are due 1o suf- 
fering humanity. 


Ifthe government of Great-Britain concei- 
ves it to he a real advantage, that by disen- 
gagiog itself. according to the principles 
sanctioned by the treaty which is about 10 
be signed , from the connections which were 
formed by its agents four or five years ago. in 
the kingdom of Acheen, it seeures, by some 
new clause, the hospitable reception of Bri- 
tish vessels and subjects in the ports of that 
kingdom ; the untersigned hesitate not to 
declare , that, on their part, they do not see 
any difficulty init, and conceive that they 
may assert, at the same time, that their 
government will apply itself, without delay. 
to regulate its relations with Achcen, in such 
a manner, that that state, without losing 
any thing of its independence, may offer both 
to the saïlor and the merchant, that constant 
security which can only be established by the 
moderate exercise of European influence, 


In support of the information contained in 
the last note of the British plenipotentiaries 
ou the subject of Bencoolen, their Excel- 
lencies have communicated to the untersigned 
the two conventions eegre signed on 
the 23th of may and the Ath of july 1818, 
by the Licutenant-governor of that esta- 
blishment. on the one side , and by the chiefs 
of some neighbouring tribes, on the other. 
They have likewise communieated a des- 
patch of the Governor-general in council , 
dated Fort William , the 9th of may 1823, 
and according to which the British govern- 
ment has abolished at Fort Marlborongh the 
monopoly of pepper, encouraged the culti- 
vation of rice. and placed on a firm and 
uniform footing the relations of the different 
classes of natives, as well among themselves. 
as with their chiefs. But, inasmuch as the 
untersigned are not wrong in se rm that 
the ob'ect of these arragements has been the 
security of the agricultural prosperity of the 
colony. and the removal of the vexations 
which often result from the immediate con- 
tact of the native population with the subor- 
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het gevolg is van eene onmiddellijke aanra- 
king tusschen eene inlandsche bevolking en 
de ondergeschikte magten van cene vreemde 
administratie , strekt het hun tot een groot 
genoegen te kunnen zeggen, dat de inge- 
zetenen, welke belang hebben bij den tegen- 
woordigen staat van zaken, wel verre van 
terugwerkende maatregelen te duchten te 
hebben, integendeel de hoop kunnen voeden. 
dat het nicawe Gouvernement 0p hunne ver- 
kregene regten en hun welziju zal achtslaan ; 
en, hetgeen de ondergeteckenden vooral 
wenschen te. waarborgen, dat hetzelve de 
artikelen der reeds vermelde overcenkomsten 
zal doen naleven, op grond van welke de 
ingezetenen van Pasummah. Oela Mana en 
andere binnenlandsche bevolkingen het gezag 
erkend en de bescherming aangenomen heb- 
ben van de Engelsche Oost-!ndische Com- 
pagnie , behoudens echter de bevoegdheid. 
om, met volkomen goedvinden der belang- 
hebbende partijen. andere soortgelijke voor- 
waarden in derzelver plaats te stellen, 
wanneer de omstandigheden eene verandering 
noodzakelijk zouden mogen maken. | 

Wat de billijke en welwillende gezind- 
heden betreft van het Britsche gouvernement 
jegens de ingezetenen van Malakka en van de 
andere Hollandsche etablissementen , bij het 
traktaut afpestaan, nemen de Gevolmagtig- 
den van Zine Majesteit den Koning der 
Nederlanden de verzekering, dienaangaande 
gegeven, mel een onbeperkt vertrouwen aan , 
en zij vinden zich door dit zelfde gevoel ge- 
noopt, er niet op aan te dringen, dat de 
voorschriften en bevelen welke aan de Engel- 
sche Regeringsmagten in Indië zullen worden 
gegeven, mel opzigt tol de overgave van 
Fort Marlborough en deszelts onderhoorig- 
heden in zoodamÿ duidelijke , naauwkeurige 
en stellige bewoordingen verval zijn, dat men 
in dezelve geenerhanden grond vau ouzeker- 
heid,noch eenig vourwendsel tot uitstel vinde; 
wel verzekerd zinde, dat de Heeren Britsche 
Gevolmagtigden, na in de vervalling van 
hunne iaak met 200 veel gematigdheid en 
opregtheid te werk te zijn gegaan, ookzullen | 
weten te zorgen, dat de uitslag van den 
gemeenschappelijken arbeid niet worde in 
sevaar gebragt, ter zake van ondergeschikte 
belangen en redenen. 

Deze uitslag hebben de Heeren Britsche 
Gevolmagtigden zelve in hunne laatste nola | 
beschreven, en er blijft den ondergeteekenden 
nets over, dan zich geluk te wenschen met 
daartoe te hebben bijgedrapen, en hunne 
wenschen Le voegen bij die van Huone Excel. | 
lentiën, dat de wederzijdsebe Agenten in de 
Aziatische bezittingen bestendig blijken geven 
van doordrongen te zijn van het gevoel der 
verpligüngen, welke twee bevriende,en met 
waarljk vrijgevige inzigten bezielde natiën te | 
verguilen hebben, z00 wel jegens elkanderep , 
als ten aanzien der inboorlingen , die de loop 
de» gebeurtenissen of de verdragen onder 
derzelver invloed hebben geplaatst. 

De ondergetcekenden maken volgaarne | 
van deze gelegenheid gebruik , om aan Hunne 
Excellentiën, de heeren Britsche Gevolmag- 
tigden, de verzckering te vernieuwen van 
hunne bijzondere hoogachting. » 


(Get.) H. FAGEL. 
A. R. FALCK. 
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à redouter des mesures rétroactives , les indi- 
vidus intéressés à l’ordre actuel des choses 
peuvent, au contraire, nourrir Pespoir que 
le nouveau gouvernement aura égard à leurs 
droits acquis , et à leur bien-être : et, ce que 
les soussignés aiment surtoul à garantir, il 
fera observer les articles des conventions déjà 
mentionnées, sur la foi desquels les habitants 
de Pasummah, Oela Mana, et d’autres peu- 
plades de l'intérieur ont reconnu Pautorilé, ou 
accepté la protection de la Compagnie des 
Indes britanniques, sauf toutefois la faculté 
d'y substituer , du plein gré des parties inté- 
ressées, d’autres conditions analogues, si les 
circonstances venaient à rendre un change- 
ment nécessaire. 


Quant aux dispositions équitables et bien- 
veillantes du gouvernement britannique en- 
vers les habitans de Malacca et des autres 
établissements hollandais, cédés par le traité, 
les plénipotentiaires de Sa Majesté le Roi des 
Pays-Bas, en acceptent l'assurance avec une 
confiance illimitée; etce même sentiment les 
porte à ne pas insister, pour que les instruc- 
tions et ordres qui seront adressés aux auto- 
rités anglaises dans l'Inde. relativement à la 
remise du Fort Marlborough, et de ces dé- 
pendances, soient conçus en des termes telle- 
ment clairs, précis et positifs, qu’on n’y puisse 
trouver aucun motif d'incertitude, ni aucun 
prétexte de délai; ear ils sont persuadés que 
Messieurs les plénipotentiaires britanniques , 
après avoir apporté tant de modération et de 
loyauté à l’accomplissement de leur tâche, 
sauront veiller à ce que le résultat des tra- 
vaux communs ne soit pas compromis par 
égard pour des intérêts subordonnés, et des 
considérations secondaires. Ce résultat, Mes- 
sieurs les plénipotentiaires britanniques l'ont 
décrit eux-mêmes dans leur dernière note, et 
il ne reste aux soussignés qu’à se féliciter d’y 
avoir concouru, et à joindre leurs voeux à 
ceux de Leurs Excellences, pour que les agens 
respectifs dans les possessions asiatiques, se 
montrent toujours pénétrés du sentiment des 
devoirs, que deux nations , amies et animées 
de vues vraiment libérales, ont à remplir, 
tant l’une à l'égard de Pautre, que vis-à-vis 
des indigènes que le cours des événements ou 
les traités ont placés sous leur influence. 


Les soussignés saisissent avec empresse- 
ment cette occasion de renouveler à Lcurs 
Excellences, Messieurs les plénipotentiaires 
britanniques, l'assurance de leur considiration 
la plus distinguée.» 


(Signé) H. FAGEL. 
A, R. Fazcx. 


dinate authorities of a foreign government ; 
they experience great satisfaction in saying » 
that, far from laving cause Lo dread retroac- 
Live measures, the mdividuals interested in 
the existing order of things may, on the con- 
Wrary, cherish the hope that the new govern- 
ment will respect their acquired rights, and 
their welfare ; and, what the untersigned are 
above all things desirous to guarantee. that 
it will cause the articles of the abovemen- 
tioned conventions to be observed. on the 
faith of which the inhabitants of Pasammabh. 
Ula Manna, and the other colonisls in the 
interior, have recognized the anthority, or 
accepted the protection , of the British East 
India Company; saving, however ; the power 
of substiluting, with the fall cousent of the 
parties interested, other anologous conditions. 
if circumstances should render a change ne- 
cessary. 


With respect to the equitable and benign 
intentions of the British Government, 
towards the inhabitants of Malacca, and the 
other Dutch etablishments eeded by the 
Treaty, the plenipotentiaries of His Majesty 
the King of the Netherlands, accept the assu- 
rance thereof with unlimited confidence ; and 
the same sentiment prevents them from in- 
sisting that the orders and instructions which 
shall be addressed to the English authorities 
in India, relative to the surrender of fort 
Marlborough , and its dependencies , should 
be conceived in such clear, precise, and 
positive terms , that no cause of uncertainty, 
or any pretext for delay, may be discovered 
in them: — being persuaded that the British 
plenipotentiaries, after having accomplished 
their labours with so much moderation and 
equity, will take care that the result of their 
common exertions be noi compromised hy 
any regard to subordinate interests and se- 
condary considerations. This result the Bri- 
tish plenipotentiaries themselves have des- 
cribed in their last note , and it only remains 
for the undersigned to congratulate them- 
selves on having contributed thereto, and 
to unite their wishes with those of their 
Excellencies, that their respective agents in 
their Asiatie Posséssions, may ever shew 
themselves sensible of the duties which two 
friendly nations, animated with truly liberal 
views, have to fulfil, both with reference 
to each other, and also towards the natives 
whom the course of events or treaties have 
placed under their influence, 


The antersigned avail themselves of this 
opportunity of renewing to their Excellen- 
cies the British plenipotentiaries, the assu- 
rance of their most distinguished considera- 


Lion.» 


(Signed)  H. FAGEL. 
A. R. FALCE. 
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Les accusations de la presse anglaise au sujet de ce traité peuvent se diviser en deux points principaux : 

1°. La Néerlande n’a rien ou presque rien fait pour réprimer la piraterie; 

2°. Le commerce de la Grande-Bretagne dans les possessions néerlandaises aux Indes-Orientales n’est 
pas assez favorisé. 

Nous nous proposons d’examiner de nouveau plus particulièrement ces deux points, nous traiterons 
seulement aujourd’hui la première question. 


l. DE LA RÉPRESSION DE LA PIRATERIE. 


Le Morning Chronicle disait, dans un de ses numéros du mois de mars dernier : «Avec les Néerlandais 
«la piraterie a beau jeu, car nos fleymatiques voisins ont pour habitude de s’en tenir aux proclama- 
«éions menagçantes ; » — et dans son numéro du 16 octobre dernier: «Sous le régime des Néerlandais 
«la piraterie continue à se propager de plus en plus et acquiert une force vraiment imposante ‘.» Nous 
ne pouvons comprendre qu’on ose encore s’exprimer ainsi , après que la presse hollandaise a démontré à plu- 
sieurs reprises, et prouvé par les faits que nous avons si puisamment contribué à la répression de la piraterie, 
qu'aujourd'hui même nous l’avons presque entiérement expulsée de nos mers dans les Indes néerlandaises. 
Cette accusation diffère complétement de l’aveu que faisait, il y a quelque temps, un autre journal anglais * : 
«Que les Néerlandais seu/s ont déployé une grande énergie pour détruire la piraterie dans l’Archipel indien ; 
«que leur zèle à cet égard est digne de tous éloges, et que nous (les Anglais), qui avons fait beaucoup de bruit 
«de la prétendue infraction des Néerlandais aux traités qui réglaient notre commerce avec Java , nous n’avons 
«presque rien fait pour accomplir tout ce qui nous était imposé par le traité de 1824» etc. La vérité de tout 
ce que contient cet article se trouve pleinement confirmé par les «Notices détaillées sur les pirateries commises 
dans lArchipel indien et sur les mesures prises pour les réprimer par le gouvernement néerlandais pendant 
les trente dernières années *», travail qui a été publié dans ce Moniteur. On y peut voir tout ce que la Néer- 
lande a fait pour détruire la piraterie. Aussi n’avons-nous plus besoin de remonter si haut. Désignons ici 
succinctement les principaux faits de notre marine qui ont eu lieu depuis 1845. 

Une expédition composée des navires de S. M. l Æécla, le Postillon, le Zéphir et l’Egmond , sous les 
ordres du capitaine-lieutenant Coertzen , fut envoyée, en 1843, au commencement de la mousson d’est, dans 
les parages des îles à l’est de Java et au sud de Célèbes. Deux repaires de pirates furent détruits , trente-six 
prahous originaires deMagindano brûlés on détruits, et on prit quarante pièces de canon *. 

La même année , pendant une croisière du pyroscaphe royal le Phénix, commandé par le lieutenant de 
1" classe Stoll, près des îles à la pointe est de Madura, six prahous de pirates furent détruits ou coulés bas, 
vingt pirates faits prisonniers et soixante-dix autres forbans perdirent la vie dans le combat‘. 

Une autre expédition, consistant en un brick, un schooner et six bateaux-croiseurs, sous les ordres du 
lieutenant de 1°* classe Frucht, eut lieu, vers la fin de la mème année, dans la rivière de T oengkal dans le 
royaume de Djambi , à la côté est de Sumatra. On avait appris que plusieurs prahous de pirates, après avoir 
ravagé les côtes et les îles du détroit de Malacca, étaient entrés dans la rivière de Toengkal avec leur butin et 
leurs prisonniers. Nous eùmes le bonheur de rendre à la liberté d’abord 29 et ensuite 30 prisonniers, la plu- 
part habitants de Poelo Pinang. Le gouverneur-vénéral de lInde anglaise et le gouverneur de Poelo Pinang 
témoignèrent officiellement leur reconnaissance au résident hollandais de Riouw et au lieutenant Frucht *. 

En 1844, deux navires anglais, la Young Queen et V Anna, ayant été attaqués sur la rivière de Koetei 
(côte orientale de Bornéo), la presse hostile de Singapore s’évertua à imputer ce fait au manque de surveil- 
lance de la part de la marine néerlandaise. Le gouvernement, en apprenant cette nouvelle , donna incontinent 
ordre au pyroscaphe l Hécla, aux schooners leZéphir,V Eygmond et le Janus, ainsi qu'aux bricks le Postil- 
lon et l’Arend , de se rendre deMangkasser à Koetei pour y prendre connaissance de l’événement et punir le 

© « Piracy under the supremacy of the Dutch has increasing!y flourished and acquired gigantie power.» 

? Le journal ministériel the Courier. en 1837. 

3 Article de M, Cornets de Groot, secrétaire-général au ministère des colonies. Ce travail, extrait du Moniteur des Indes, se vend séparément, 


* Pour les détails, voir le Moniteur des Indes. tome IL. 1re partie, pag. 34. 
Idem, p. 35. &Idem, p. 36. 
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snltan, s’il y avait lieu. Il résulta de enquête que l’échauffourée avec les Anglais n'avait eu aucun but mal- 
veillant, et que la piraterie n’y était pour rien ; mais que l’Anglais Murray avait été tué par suite de la tentative 
qu’il avait faite de former un établissement sur cette partie de la côte de Bornéo, après avoir vainement 
essayé, d’exécuter le même d’essein sur la côte de Célèbes . 

En 1845, le brick le Haai, sous le commandement du capitaine lieutenant Hooft, se dirigea vers Pile de 
Kalatoea, au sud de Célèbes, et dans cette expédition huit prahous de pirates magindanais furent détruits. Le 
lendemain on opéra une descente dans l’ile où s'était retiré le reste de l’équipage échappée au combat 
de la veille; on les poursuivit jusques dans les bois, on leur tua un grand nombre d’hommes, on dé- 
truisit tout le village, et on livra en même temps aux flammes deux grands prahous qui s’y trouvaient en con- 
struction *. 

En 1846, de petits combats ont eu lieu en différents endroits contre les pirates qui chaque fois ont éprouvé 
de grandes pertes. Le radja de Potta (sur la côte de Floris) qui relève du sultan de Bima (dans l'ile deSum- 
bawa), s’était rendu maître de la cargaison d’un bâtiment échoué à la côte et avait trainé les naufragés en 
esclavage. Le schoonerle Lancier, sous les ordes du capitaine-lieutenant Bruining, fut sur le champ expédié 
vers Bima pour aller faire des représentations au Sultan. On trouva ce prince dans Les dispositions les plus rai- 
sonnables ; il reconnut tout ce que la conduite du radja de Potta avait de coupable et se chargea de le punir. 
Il envoya, en effet, au mois de mai, une expédition composée de deux navires et de seize prahous montés 
par mille hommes, contre le adja qui, après l’arrivée de ces forces, fut démis de ses dignités par ordre 
du sultan’. Le même officier de marine sauva trois bâtiments de commerce indigènes qui étaient as- 
saillis par les pirates, et c’est à son énergie que lon doit que le sultan de Sumbawa a déployé un grand 
zèle pour réprimer efficacement la piraterie. Les lignes suivantes contiennent une analyse succincte de tout 
ce qui a été fait en 1846, par notre marine pour détruire la piraterie, à la seule station de Mangkasser ; c'était 
l’offfcier dernièrement nommé qui commandait cette station. On y reconnaîtra quelle activité nous avons 
deployée de notre côté afin d’atteindre ce but. 

Les iles situées au sud de Saleyer paraissent être des positions si favorables au système de la piraterie que , 
nonobstant les châtiments qui leur ont été si souvent infligés , les pirates magindanais revenaient chaque fois 
dans ces mêmes parages. Aujourd’hui ils sont définitivement chassés de ces îles. Boneraté, la principale de 
ces iles agglomérées , et qui a des relations commerciales étendues dans toutes les parties de l’Archipel, s’est 
alliée à nos intérêts. Elle a renoncé à la piraterie, esten paix avec notre gouvernement et préfère un commerce 
paisiblement exercé aux chances incertaines et dangereuses du pillage et de la guerre âvec les autorités néer- 
landaises. Un bâtiment de guerre croise constamment dans ces parages et y fait respecter notre autorité. Les 
habitants de Tana Tjampéa, qui étaient autrefois adonnés à la piraterie, ont renoncé à cette vie de brigan- 
dage; ils cultivent la terre, se livrent à la pèche et sont sous une surveillance constante de notre marine. Ka- 
latoea a toujours été habitée par une population détestable, faisant cause commune avec les pirates et souvent 
on y construit ou répare les prahous de ces bandits. Aussi cette île est-elle regardée par le gouvernement néer- 
landais comme étant constamment en état d’hostilité; des bâtiments de guerre croisent continuellement autour 
de cette ile et font feu sur toute espèce d’embarcation qui en approche à une portée de fusil. La position des 
pirates n’y est donc pas tenable et la population de cette île doit d’elle-même changer de manière de vivre. 
Des navires armés en guerre se montrent sans Cesse dans les divers parages où les pirates venaient habituelle- 
ment se ravitailler ou se reposer de leurs courses et la connaissance hydrographique que l’on a maintenant 
acquise des lieux de refuge de ces bandits les a rendus accessibles à nos vaisseaux. Nous devons indiquer ici 
la baie de Mampya et de Binoewang sur la côte de Mandhar (Célèbes), la baie de Malasser sur la côté méridio- 
nales de Célèbes, le groupe des îles dites Postillons, les limites septentrionales et méridionales des îles dites 
Groot-Paternosters. Toute la côte nord-ouest de Mangaray, où les pirates avaient autrefois leur repaire , a été 
reconnue , tout le royaume de Potta s’est entièrement soumis au gouvernement et Réa fait aujourd’hui cause 
commune avec nos intérêts. On s’occupe de la colonisation de Teran et de Bari*, et en agissant ainsi on 


parviendra à détruire tous les moyens qui rendaient la piraterie plus facile. 


1 Pour les détails voir le Moniteur des Indes, tome IN, ère, partie, page 38. 


2 Jdem, pages 40—42. 3 jdem, tome 1, 2m partie, page 80. Fidem, p. 118. 
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Les princes de Bima et de Sumbawa ont à plusieurs reprises équipé à leurs propres frais des bâtiments 
qu’ils ont envoyés contre les pirates. Allas, qui favorisait autrefois ces bandits, s’est aujourd’hui soumis à Pau- 
torité légale. Daeng Mabéla, prince indigène, qu’on soupçonnait également de favoriser les pirates, s’est sauve 
de PArchipel, et Poea Saléna, contre lequel on avait despreuves de connivence avec les pirates, a été condamné 
à la peine de mort par le conseil de Sumbawa. 

En eflet, si autrefois on a pu dire que la mer de Célèbes était le point central des opérations de la 
piraterie, et si en outre Pexpérience a prouvé qu’il régnait dans les actes de ces bandits plus d’unité et 
de système, il est certain aujourd’hui que par suite de mesures poursuivies avec une constante énergie, 
on leur a enlevé ce point central de leurs opérations, ce qui est aussi établi par ce fait que les pirates 
se sont montrés l’année dernière sur d’autres points. , 

Dans les autres stations des Indes néerlandaises, on s’est également efforcé de disperser les derniers restes 
de la piraterie, et maintenant nous demanderons si le gouvernement néerlandais ne s’est tenu qu’aux 
proclamations menaçantes, aux vaines déclamations, ainsi que le prétend actuellement la presse anglaise. 

Nous Pavons déjà dit plus d’une fuis, la piraterie est chez les insulaires de l Archipel indien une habitude in- 
vétérée qu'avec la meilleure volonté possible le gouvernement ne sauraitextirper comme par enchantement en 
une seule fois. Par la nature même des contrées qu’ils habitent, les insulaires indiens forment un peuple 
navigateur. Les prahous et les canots sont pour eux ce que le chameau et la bête de somme sont à l’Arabe 
et au Tartare; ce que les steppes et le désert est aux uns, la mer l’est aux autres. Leur téméraire audace 
sur les mers est, sous un certain rapport , aussi digne d’admiration que la diversité de leurs prahous, depuis 
le simple tronc d’arbre creusé en canot jusqu’au grand navire marchand du Malais. Insouciant du danger, 
le Malais aime à errer à l’aventure sur les mers; ses occupations sont le commerce et la pêche. S’il peut gagner 
ainsi sa vie, il ne désire rien d’autre, il est content de son sort; mais si les chances lui sont contraires, 
on le voit souvent attaquer le prahou de moindre grandeur qui s’avance vers lui, et piller tout ce qui peut être 
à sa convenance. 

Crawfurd l’a dit: « L’état de pirate est Le seul état qui se rapporte avec Le naturel des pirates. » 

Et Raffles avoue à son tour :« Que la piraterie est un mal d’ancienne date qui s’est enraciné dans lés usages 
« des Malais. Les anciennes romances malaies et les fragments de leurs traditions sont toujours entremélés du 
« récit de quelques courses de pirates. »° 

Les Anglais savent bien aussi qu’il n’est pas si facile d’extirper la piraterie tout d’un coup jusques dans sa 
racine, et quoique leurs possessions dans Archipel indien (le détroit de Malacca et celui de Singapore) 
soient très restreintes en comparaison de celles des Néerlandais , et que les forces navales de la Grande- 
Bretagne soient, au contraire, infiniment plus considérables que celles des Paÿs-Bas, ils n’ont pas été aussi 
heureux que nous dans leurs efforts pour purger leurs côtes de cette race de bandits. Nous avons déjà cité 
précédemment divers exemples de pirateries commises dans les mers appartenant aux Anglais, et s’il était 
nécessaire, NOUS pourrions encore augmenter le nombre de nos citations. En effet, déjà en 1855, le résident 
néerlandüis de Riouw, M. Cornets de Groot, écrivait dans un rapport officiel adressé à son gouvernement : 
« Les Anglais reconnaissent eux-mêmes qu’une multitude de ces bandits trouvent un asile à Singapore et dans 
«les environs. La chose est si connue, et elle a été si souvent répétée, qu’il ne peut rester de doute à cet 
«égard. Un des journaux, Chronicles, publiés à Singapore, constate même que le jeune Tommongong 
«(prince malais), établi dans le village de Telok Blansa, dans l’ile de Singapore, s’adonne constamment à la 
«piraterie, et même qu’il a des confidents et des espions parmi les chefs des prahous et les gens des petites 
«embarcations (orang tambang:) dans la rade de Singapore. C’est de Singapore que les pirates de ces pa- 
«rages tirent, d'ordinaire, en secret, leur poudre et leur plomb, et c’est là que le butin provenu des 
«prises est vendu à bas prix ou échangé contre des munitions. » s 

Cette assertion est pleinement confirmée par ce que nous lisons dans la relation du voyage autour 
du globe du célèbre voyageur français , le Baron de Bougainville. * Après avoir montré les résultats pro- 

© Fesons observer que Pactivité déployée en 1846 est d’autant plus remarquable, que les principales forces navales étaient concentrées à Bali. 

2 « Piracy is an evil of ancient date and which has struck deep in the Malay habits. The old Malay romances and the fragments of their tradi- 
tions, constanly refer to piratical cruises. » Voir, Memoir of the life and public services o fSir THOMASSTAMFORD RAFFLES. Éd. de 1836, L p. 98. 


+ Pour plus de détails, voir le Moniteur des Indes, Tom. If 1°, part. pag. 12, 
+ Journal de la navigation autour du globe de la frégate la Thétis et de La corvette Espérance. pendant 1824, 1825 et 1826, LT, p. 149. 
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digieux qui en peu d’années ont elevé Singapore au rang des premières places d’entrepôt de lOrient, 


il ajoute: « Comme il faut toujours qu’une médaille ait son revers, on ne s’étonnera pas trop que les 


« Anglais, dont les établissements philantropiques dans ces îles tendent à réformer le caractère et les 
«habitudes des Malais, et à réprimer leur penchant à la piraterie, leur fournissent, d'autre part, 
«les moyens de s’y livrer. Le brigandage des Malais, bien loin d’avoir diminué, semble prendre au 
«contraire plus d’extension chaque jour ; et à quoi l’'attribuer , sinon à la grande facilité que ces gens , 
«dont on ne changera pas le caractère national et qui tiennent la profession de pirate pour la plus 
«honorable, ont à se procurer des armes à feu ? Sans elles, ils ne montreraient pas autant d’audace , 
«et seraient en tout cas beaucoup moins formidables. Les Anglais font bien, à la vérité, de temps en 
«temps de petites expéditions contre ces bandits, et l’on en cite une entre autres , partie de Pulo- 
« Pinang en 1827, qui détruisit un de leurs repaires dans la rivière de Kourrou, brüla et coula plu- 
«sieurs prôs , et s’empara d’une grande quantité d'armes; mais que leur sert de les leur enlever de 
«vive force, si c’est pour les leur vendre le lendemain ? Les Hollandais montrent plus de souci 
«pour la protection de leur commerce, et le seul comptoir de Riouw entretient six embarcations 
«armées pour surveiller ces forbans, dont elles sont la terreur.» 

M. Newbold, écrivain anglais, qui jouit dans son pays d’une grande réputation, écrivait en 1859 : «Je 
«terminera Ce chapitre par quelques considérations relatives à la répression de la piraterie qui existe aujour- 
«d’hui dans une proportion alarmante dans les détroits de Malacca et de Singapore... Les pirates malais se 
«réunissent et font leurs attaques avec de petites flottes composées de six ou vingt prahous. Durant les mois 
«octobre, novembre, décembre et janvier, on les rencontre croisant en tout sens le long de la côte oeciden- 
«tale de la presqu’ile malaie (anglaise) et de la côte de Sumatra. Du mois de juin jusqu’à la fin de septembre, 
«on les voit entre les ilots au sud de Singapore et dans les rivières de la côte de Johore (anglais)... Les repaires 
«les plus connus sont: 

«Le long de la côte occidentale de la presqu’ile malaie, les iles Bintang, Arce, Cocab, Pisang, Dinding et 
«Sambilan, les îlots le long de la côte de Salangore, et ceux situés entre le cap Rochado et la rivière de Lingi , 
«les rivières Mirbowe, Birman , Pérak, Poeti, Kourou, Muar , Rio Formosa ou Batoe Pahit, et aupara- 
çvant aussi la rivière de Lingi, les passages de Calang et de Doerian et les environs de la pointe 
«Romania (tous situés dans les Indes anglaises); 

«Le long de la côte orientale, les petites rivières entre Johore et Pahang, la rivière de Kenawanpg , 
«les rivières de Tringanou et Kalantan et lesiles de Timoang, Tingi, Rédang et Auwer (toutes situées 
«dans les Indes anglaises). 

D’autres auteurs anglais, peu suspects de partialité envers les Néerlandais, multiplient les faits qui 
prouvent d’une manière évidente que, soit par une vigilance peu active, soit par impossibilité physique, 
suite du caractère des Malais, les Anglais n’ont à aucune époque pu prévenir ou réprimer tout à fait 
le brigandage dans les mers des Indes. Qu’on se reporte au temps où la puissance britannique dans 
ces mers n’était point partagée , de 18141815 , non seulement des navires marchands, mais des bâtiments 
de guerre furent attaqués par des pirates et n’échappèrent qu’avec peine à l’abordage. On se souvient de 
petites flottes de pirates , de dix à vinet corsaires qui infestaient alors les mers baignant les îles de Java, 
de Bornéo, de Sumatra et mille difficultés surgissaient à cette époque à Sumatra et aux petites iles 
environnantes, où de grands navires de la Compagnie anglaise étaient saisis, où des agressions conti- 
nuelles inquiétaient le commerce. C’est surtout l’mdigne ministre de Syf-ul-Alum , le perfide Tuanka 

i M. De Bougainville parle ici des possessions anglaises de PArchipel indien. 11 venait de passer le détroit de Malacca et au sujet de 
celte navigation il dit (à la page 135 de son ouvrage): «On doit dans ces parages particulièrement se tenir sur ses gardes contre les 
« pirates malais, surtout à bord des bâtiments d’un rang inférieur. La mousson du S. O. est la saison choisie par les Malais pour excercer 
«leurs brigandages. C’est alors que les Rajah de Djohor, Salangor et autres points de la presqu’ile malaie, et ceux de la côte nord de 
«Sumatra, mettent en mer une multitude de prôs montés de 40, 80 ct même 100 hommes d'équipage. » 


2 This chapter will be concluded by a few sugsestions touching the suppression of piracy, now existing to such on alarming extent 


in the Straits ……... The Malay pirates generally move and make their attacks in small fleets of from six to twenty porhus. During 
the months of Oct. , Nov., Dec. and January, they will be found cruzing up and down the western coast of the Peninsula and the 
opposite shore of Sumatra. From June to the end of September they are Lo be seen among the crecks and rivers ofthe Johore coast. 

The most noted haunts for pirates on the Western Coast of the Peninsnla are, etc. Voir J. J.NEwWBOLD. Political and statistical 


account of the British settlements in the Straits of Malacca. 1839, Tome L®. p. 86. 
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Packi, qui jouait un rôle dans ces brisandages. C’est M. Anderson, dans son ouvrage sur l’Atsjin, 
publié en 1840, qui nous l’apprend; c’est à ce chef que Pon attribuait le massacre de l’équipage de 
lElphinstone. « Tuanka Packi, dit cet auteur, avait commis des pirateries innombrables contre des 
navires anglais.» Et on menageait encors ce chef! 

M. le baron Nahuys proclama hautement, après avoir visité les lieux , que « Singapore en 1820 était un 
vrai repaire de brigands, un refuge d’assassins. » Aussi désapprouve-t-il franchement que les Anglais aient 
traité avec le chef de ces brigands pour l’occupation de cette île, au lieu de le punir et de purger 
efficacement par leurs armes puissantes le détroit de ces forbans. 


Au surplus, on n’a qu’à consulter des dates bien plus récentes : qu’on interroge les journaux de Singapore 
de juin et juillet derniers ; ils fourmillent de nouvelles sur des brigandages , des pirateries, des incendies 


et des meurtres commis par des hordes de bandits sortis des mers de la Chine sous prétexte d’émigra- 
tion, ou chassés depuis longtemps des possessions néerlandaises. On se plaint amèrement de ce que 
les autorités, dans les détroits de Singapore et de Malacca , n’ont pas de moyens suffisants pour em- 
pêcher les actes inouis de cruauté que commettent ces brigands. Le Sfrait Times, journal de Sin- 
gapore, dans son numéro du 28 juillet dernier, donne des détails intéressants sur les confédérations 
de brigands, connues sous le nom de Jungle Confederations existant dans lile de Singapore, 
Ce journal constate que lon vient de découvrir un véritable arsenal encombré de canons, de fusils et 
autres armes, dans l’habitation d’un Chinois mal famé , et pour ainsi dire sous les murs de Singapore. 
On considère ce brigand comme le chef dirigeant des expéditions incendiaires et barbares, qui ont tant 
et depuis si longtemps désolé les territoires anglais et néerlandais. Ges forbans pouvaient disposer 
d’une flotte de vingt croisières, bien montées et bien équipées, qui étaient le fléau des petits bâtiments 
marchands, et qui, s'ils ne réussissaient pas toujours à faire de bonnes prises dans leurs courses noc- 
turnes, se jetaient dans l’intérieur des terres , pillant et massacrant les paisibles planteurs et portant partout 
la désolation. Le journal précité dit textuellement que les autorités néerlandaises ont justement interdit 
ces confédéralions secrètes des Chinois dans leurs possessions , et il ajoute qu'il serait à désirer 
que Le gouvernement anglais, répondant aux instances des autorités de Hong Kong, suivit l'exemple 
donné par celui des Pays-Bas ‘. Le mail d’août vient de renforcer toutes ces nouvelles. 

On ne nous imputera pas à blâme d’avoir ainsi exposé au grand jour le véritable état des choses. 
Nous n’avons pas agi ainsi avec l'intention de censurer les actes d’une autre nation ; nous reconnaissons, 
au contraire, que la tâche d’extirper entièrement un mal si profondément enraciné n’est pas très facile 
à remplir. Nous rendons volontiers toute justice aux forces navales de la Grande-Bretagne qui dans ces 
derniers temps ont combattu les pirates avec tant de courage et d’énergie, et réprimé leurs affreux 
brigandages. Quant aux faits que nous avons publiés, nous avons été contraints de les rappeler par les 
attaques des journaux anglais qui presque tous, ou du moins les plus importants d’entre eux, ont 
accusé la Néerlande avec une criante injustice et dans des termes qui outrageaient toutes les convenances. Pour 
notre part, nous avons répondu avec calme, avec modération , sans recourir aux mots passionnés et injurieux ; 
nous avons cité des faits. Maintenant, que les hommes impartiaux examinent et décident la question! 

Les mesures employées, surtout dans ces dernières années, par le gouvernement néerlandais pour 
réprimer la piraterie, ont été énergiques , efficaces et exécutées d’après un système arrêté; l'expédition 
de Bali en 1846 n’a eu d’autre but que la protection du commerce, et elle a rassuré les populations 
pacifiques contre les attaques des flibustiers. Les seuls actes de brigandage de quelque importance qui 
ont encore lieu aujourd’hui dans l’Archipel indien, #’on point été commis par des pirates origi- 
naires des colonies néerlandaises. Qu’on parcoure la narration des derniers combats livrés par les 
Néerlandais et les Anglais contre les pirates, et l’on verra que tous ces bandits sortent des îles de Soeloe 
ou Magindano. Dans un des journaux anglais publiés dernièrement , le G/obe du 22 octobre, on 
trouve la preuve évidente que, dans le combat qui a eu lieu au mois de mai 1846 le pyroscaphe anglais /a 
Némésis a eu affaire aux pirates de Soeloe; les habitants de cette île avouent que dans cette attaque 240 


, Le 5 février dernier deux navires de commerce anglais ont été assaillis et pris par des brigands dans la baie de Chimmo, sur la côte 
orientale de la Chine. Vingt personnes ont été massacrées et on évalue la perte des chargements de ces navires, consistant en opium, à 


plus de 75,000 piastres (187,500 florins). 
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des leurs ont été tués et que des six prahous qui ont échappé trois sont arrivés à Soeloe. Le gouverneur 
de Singapore , le colonel Butterworth, a envoyé par le vapeur anglais le Velocipede une lettre au 
sultan de Soeloe, dans laquelle il expose à ce prince la nécessité où il est d’aider à réprimer la piraterie, 
et lui rappelle le châtiment que la flotte sous les ordres de l'amiral Cochrane a exercé contre le 
sultan de Brauni. Le sultan a répondu à cette lettre et proteste qu’il n’encourageait pas la piraterie, 
mais les Anglais reconnaissent que sa déclaration n’était pas sincère. {Le Globe ajoute à ces détails , 
qu'il est pr.sumable qu’au commencement de l’année prochaine une flotte sera envoyée à Soeloe , 
à Basilan et vers les autres lieux de PArchipel de Soeloe qui servent de repaires aux pirates , dans le but 
de châtier ces bandits. Un pyroscaphe anglais, un espagnol et un néerlandais, feront, dit-on partie de 
cette expédition. Nous n’avons pas appris qu’une pareille expédition doive avoir lieu de la part de notre pays, 
mais nous sommes certains, à en juger d’après tout ce que le gouvernement néerlandais a fait pour 
parvenir à detruire la piraterie, qu’il ne refuserait pas son concours si la proposition lui était faite 
par d’autres puissances d’agir en commun. Il n’y a pas encore si longtemps que la Néerlande, réunis- 
sant ses forces navales à celles de l’Angleterre, concourut  énergiquement à punir la piraterie 
barbaresque, par le bombardement d’Alger (le 27 août 1816). Les Anglais et les Néerlandais ont à 
cette occasion rivalisé de courage et de bravoure. L’amiral anglais, lord Exmouth, après le combat, 
a rendu un éclatant témoignage de son estime et de son amitié à l'amiral hollandais Van Capellen: 
«Pendant tout le combat, dit-il, je n’ai pas perdu un seul instant de vue mes amis les Hollandais; ils 
ont, ainsi que nos marins, contribué de toutes leurs forces à la gloire de cette journée. » 

Lorsque dans les Indes la cause de l’humanité lexigera, la Néerlande ne restera pas en retard d'agir. 
En effet, la proposition n’a-t-elle pas été faite autrefois par notre pays de réunir ses forces pour extirper 
le mal?! D’après tout ce que nous avons appris des brigandages dans l’Archipel indien, nous ne doutons 
plus un seul instant que la piraterie m’ait son siége dans les îles de Soeloe et de Magindano; les sultans 
des îles mentionnées ont bien pu dire qu'ils n’équipaient aucun bâtiment de corsaire; il est cependant certain 
qu’ils permettent ces armements et qu'ils ont leur profit dans le rapt des hommes et le butin obtenu 
par la force et la violence, et dans l’approvisionnement des prahous en poudre, munitions de guerre et 
vivres. L'application de mesures énergiques propres à faire cesser un pareil état de choses, sera as- 
surément approuvée par chaque gouvernement, et principalement par celui des Pays-Bas. Quand il sera 
prouvé que ces sultans ne veulent pas changer de conduite, un prompt châtiment saura bien mettre 
an terme à ces brigandages; ils seront bien forcés de renoncer à ces pillages, quoiqu’ils soient pout 
eux une habitude et un besoin, et l’emploi des mesures rigoureuses et énergiques aura indubitablement 
pour résultat d’effrayer le peu de pirates qui pourraient encore se trouver sur d’autres points. Les 
bâtiments à vapeur donnent maintenant aux Européens des moyens nouveaux et bien plus efficaces. 

Si, au lieu d’éveiller des jalousies surannées , des passions qui sont toutes contraires aux besoins du 
commerce , au développement de la civilisation, surtout dans les contrées dont il s’agit, il serait bien plus 


n? 
rationel et plus conforme à l'esprit qui présidait aux négociations du traité de 1824, de cultiver les relations 


des deux Etats qui ont tous deux un intérêt si puissant au maintien de la sécurité da commerce dans ces 
parages , où la bonne entente, le cordial concours des deux pavillons imposeront de plus en plus aux 
bandits et augmenteront le bien-être des populations , déjà soustraites à une vie vagabonde et rendues 
aux travaux de la paix. 

1 A propos d'Alger, un fail est relevé par Vhistorien de la marine nationale, M. J. C. de Jonge, qui prouve quels résultats on a à attendre 


L 
assertions. Cet historien rapporte qu’en 1664 le geuvernemeut de la Hollande avait proposé aux gouvernements anglais et français d'opérer 


si la saine appréciation des choses, et la nécessité reconnue d’une coopération cordiale ne sont pas prédominées par les préventions et les fausses 


ensemble et sur grande échelle contre les pirates de la Méditerrannée; des jalousies nationales firent rejeter celte proposition; aussi ce 
west que de nos jours que cette piraterie reçut le dernier coup par la prise d’Alger par les Francais 


3 Voir le Moniteur des Indes, Tom. !. 1", part. pag. 235. 
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LES GOUVERNEURS-GÉNÉRAUX DES INDES NÉERLANDAISES. 


(Suite de la paye 11). 


V. Prerer DE Carpenrrer. 1623— 1627. 


Le cinquième Gouverneur-général de l’Inde néerlandaise occupe une place éminente parmi les grands 
hommes qui ont rempliles mêmes fonctions. Ce n’est pas que De Carpentier, sous le rapport militaire, ait sur- 
passé Koen; mais la création de cet homme de génie demandait une main ferme et habile qui sût poursuivre 
dans des voies calmes , mais sûres, l'oeuvre d’organisation , de consolidation ; un esprit politique surtout qui 
püt faire fructifier l’idée du fondateur , établir l'harmonie entre les intérêts, les éléments divers qui consti- 
tuaient la colonie à son origine , et qui enfin sût tenir les populations diverses dans la fidélité au drapeau 
hollandais. L'époque du généralat de De Carpentier se trouve placée entre les deux administrations de Jan 
Pieterszoon Koen dont nous venons d’analyser les travaux politiques et les exploits militaires. De Carpentier, 
en se retirant, remit les clefs du château et de la ville éntre les mêmes fortes mains qui les lui avaient 
confiées. Les annales de lInde néerlandaise n’offrent aucun autre exemple d’une pareille succession. 

Pierre De Carpentier était né à Amsterdam ; en 1616 il se rendit aux Indes comme fonctionnaire en chef 
du commerce (opperkoopman). Il paraît qu’il fut, bientôt après son arrivée, placé aux Moluques ; 
du moins, il se trouvait à Amboina, lorsqu'il fut en 1619 nommé conseiller de l'Inde et direc- 
teur-général du commerce, par Koen qui était dans ces parages. Une preuve, selon nous, qu'il 
possédait toute la confiance de son supérieur, c’est que celui-ci le choisit avec Soury, conseiller de 
l’Inde, pour aller avec le Ceylon au secours du château de Jaecatra, assiégé par les indigènes , et pour 
prendre jusqu’à l’arrivée de Koen le commandement de la garnison, qui avait si instamment sollicité 
quelque renfort. 

Une autre preuve décisive de la confiance que Koen avait en lui, c’est que ce fut à la recomman- 
dation de ce dernier que les XVII le nommèrent Gouverneur de l'Inde , recommandation qu’il n’au- 
rait certes pas obtenue du fondateur de Batavia, s’il n’avait su s’en rendre digne. Ce fut le 51 janvier 
1625 que Koen remit les rènes du gouvernement aux mains de De Carpentier, qui avait alors atteint 
sa trente-sixième année. Ps 

De Carpentier prit possession du pouvoir suprême avec courage et sous des circonstances favorables. 
À l’inquiète activité qui avait caractérisé le gouvernement de Koen, succéda une période de prospérité 
paisible et non interrompue. L’importante conquête de Jaccatra, la victoire remportée aux îles de Banda, 
et, peu après, l’humiliation du Pangerang de Bantam, dont la conduite avait toujours été si équivoque 
à notre égard, tous ces plorieux faits d’armes avaient fondé la supériorité de notre puissance dans les 
Indes-Orientales, ou du moins étouffé pour quelque temps toute idée d’opposition. D’autre part, letraité 
conclu en 4619, entre les deux Compagnies anglaise et hollandaise des Indes-Orientales, semblait pour 
toujours avoir mis fin à l’hostile jalousie qui, depuis bien des années déjà, séparait les deux nations 
dans cette partie du monde. 

L'administration de De Carpentier fut plus paisible, quoique moins brillante, que celle de Koen; mais 
il sut profiter de cette paix pour améliorer de plus en plus les affaires, pour organiser le gouvernement 
de la nouvelle ville, qui fut toujours l’objet de la vive sollicitude des Gouverneurs-généraux. Il réussit 
à y introduire d’utiles institutions et de sages lois. 

Un des premicrs actes de son administration fut de remettre en vigueur nombre de lois, d’édits et 
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d'ordonnances publiés par ses prédécesseurs, qui étaient entièrement négligés ou tombés en désuétade”. 
IL prouva ainsi, dès l’abord , qu’il attachait du prix à la pleine exécution des lois. La remise en vigueur 
des anciennes ordonnances, quelque étrange qu’elle puisse paraitre de nos jours, était, à une époque 
où le bénéfice des lois n’était pas encore accessible pour tous, où la connaissance des lois n’était point 
répandue par la presse, l’unique moyen praticable de parvenir au but proposé. + 

Cependant De Carpentier venait à peine d’entrer en fonctions et de passer en revue les intérêts qui 
lui étaient confiés, qu’un événement des plus malheureux menaça de raviver aux Moluques entre la 
Anglais et les Hollandais de sanglantes querelles qu’on croyait éteintes pour toujours. Au commen- 
cement de l’année 1625, les Hollandais découvrirent à Amboina une conspiration tramée par les 
Anglais établis dans cette ile, de concert avec neuf Japonnais et un Portugais, dans le but de s’emparer 
du fort hollandais à Amboina, de surprendre et d’exciter la garnison contre le gouverneur et les autres 
employés civils et militaires de la Compagnie néerlandaise des Indes-Orientales. Les conjurés, après avoir 
subi un interrogatoire de sept jours, du 43 au 95 février, furent déclarés coupables et condamnés à 
mort le 25. 10 Anglais, les neuf soldats japonnais et le Portugais subirent cette peine le 27 février ; 
les autres accusés, tous Anglais, furent déclarés innocents et remis en liberté. 

Il n’est peut-être aucun événement dans l’histoire des Hollandais en Asie qui ait été présenté sous 
tant de couleurs différentes, et sur lequel les jugements soient si peu d’accord. Il est probable que 
la vérité entière ne nous est pas encore bien connue. Nous n’engagerons aucune discussion à cet égard , 
tant parce que cette discussion serait aussi infructueuse que les précédentes, que parce que nous ne 
voyons aucune utilité à retirer de la poussière des siècles un événement qui a si longtemps alimenté 
les passions des deux nations”. D'ailleurs, De Carpentier n’eut aucune part à cette affaire; il n’en 
“fut instruit que long-temps après que tout avait été terminé, et refusa même de se prononcer à cet 
égard. IL abandonna l’affaire à la décision des gouvernements anglais et hollandais en Europe, qui en 
firent l’objet d’une longue négociation. Ce n’est pas ici le lieu de nous y arrèter plus long-temps. Espé- 
rons avec Valentijn «Que le gouverneur d’Amboina et les autres membres du conseil de justice n’au- 
«ront rendu cet arrêt qu’après avoir trouvé des preuves suffisantes du crime, et s’ètre mis en état, 
«en toute sûreté de conscience, de faire mettre ces hommes à mort. » 

Nous devons cependant ajouter ici, en l’honneur de la vérité, que les directeurs de la Compagnie ; 
sans toutefvis reconnaître la prétendue injustice de cette condamnation, prononcée et exécutée immé- 
diatement sans appel par les juges d’Amboina, ne paraissent pas avoir donné leur approbation à 
l'autorité judiciaire que les juges s’étaient arrogée dans cette affaire. « Comme la Compagnie, lisons- 
nous plus loin, s’est trouvée dans de fâcheuses circonstances , exposée au mépris et à des dommages, 
par suite des exécutions précitées pour affaires de crèmina læsæ majestatis notoires, le Gouverneur” 
général et les conseillers de l’Inde veilleront attentivement à ce que les vice-gouverneurs et les directeurs 
des comptoirs et des forts aux Indessne procèdent en dernier ressort dans toutes les causes importantes , 
comme celles de conspiration, de trahison et autres semblables, sans en donner connaissance au Gouverneur- 
général et aux conseillers. Dans des cas de cette espèce (Dieu nous en préserve! ) ils devront en avertir 
immédiatement le Gouverneur, afin qu’on puisse prendre les mesures convenables. » * 

Après ce qui s'était passé à Amboina, les Anglais cessèrent toute relation avec les îles orientales 
de l'Archipel indien; ils abandonnèrent aussi leur factorerie à Batavia. Le traité de 1619 ne reçut pas 
d'exécution ultérieure. Ce nest que de nos jours qu'il a été rétabli dans son véritable esprit. IL est 
étrange, assurément, que Koen ait été enveloppé dans la responsabilité du procès d’Amboina, ce 
grand procès n'ayant commencé qu’un mois après son départ. 

La tranquillité ne fut pas troublée ultérieurement dans les possessions hollandaises ; il nous reste 


1 Entre antres les édits du 13 avril. dm 11 et du 14 novembre 1620 , ct dn 20 juillet 1622, Voir: le Zndisch-Plakaatboek, vol. I, 
fol 54bet 554. 

2 La conjuration d’Amboina à encore de nos jours fait l'objet d’une discussion littéraire fort vive. voir les Java Government gazeltes du 
1 juin 1816 n°. 217et 229, aux articles signés Philo Colonus ct Cambrius. 


3 Voir l’art, 3 de Pinstruclion pour Hendrik Brouver, Gouvernenr-général ct pour les conseillers de Pinde du 17 mûrs 1622. 
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donc à voir comment De Carpentier, comme législateur, s’est acquitté de la pénible tâche qu’il 
s’élait imposée. 

Parmi les nombreuses et importantes ordonnances qu’il publia, celle du 16 juin 1623 occupe as- 
surément la première place. Cette ordonnance renferme en effet: a. une instruction pour le collége 
des échevins, ainsi que pour le bailli et les officiers de justice subalternes; . un mode spécial 
de procéder dans les affaires criminelles ; c. une procédure spéciale dans les cas d’emprisonneinent, 
d’insolvabilité et de dettes privilégiées; d. une amplification de lordonnance touchant les esclaves: 
e. une instruction particulière pour la chambre des orphelins, et plusieurs réglements concernant 
la justice, la police et les successions. On peut voir par cette simple énumération, de quelle importance 
cette ordonnance fut pour la colonie. «La délicatesse (tederheid) de la jeune république de Batavia , 
est-il dit dans les considérants de l’ordonnance, n’avait point encore permis de prendre les mesures 
qu’une expérience journalière a fait reconnaitre comme utiles à la tranquillité et au bien-être de Ja 
colonie. » 

En vertu de cette ordonnance «les juges, dans Pexercice de leurs fonctions, devaient autant que cela 
«était praticable dans le pays, se conformer aux ordonnances émanées des États de Hollande et de 
« Westfrise,» ainsi «qu’à l’ordonnance civile des États, sauf pour les successions ah intestato, dans 
«lesquels cas on s’en tiendrait pour les villes et pour le plat pays à l’ordonnance des États du 13 mai 
«1594 et à celle du 18 décembre 1599 rendue en particulier pour quelques villes de la Hollande ; » 
et pour les cas qui ne seraient pas compris dans les ordonnances en question, on aurait recours au 
«droit civil établi dans les Provinces-Unies. » 

Le nombre des membres du collége des échevins s’étant trouvé trop faible, il fallut l’augmenter 
jusqu’à sept.. Les échevins furent choisis «parmi les personnes les plus habiles, les plus respectables 
et les mieux notées de la ville et du château.» Et afin de faire disparaître toute distinction entre la 
ville et le château et d'établir une union toujours plus intime entre les habitants, on convint de choisir 
trois échevins parmi ceux du château et quatre parmi les bourgeois de la ville, qui tous ensemble 
devaient siéger comme membres ordinaires dans le collége. Ils ne restaient qu’une année en fonctions, 
selon ce qui avait déjà été décidé à cet égard dans l'ordonnance du 24 juin 1620. Les membres sortants 
avec le bailli, présentaient de concert les noms de ceux qui devaient leur succéder en nombre triple. 
et, selon la coutume en vigueur dans les Pays-Bas et l'ordonnance du 31 mai 1624, le Gouverneur- 
général, ou en son absence le commandant du château de Batavia avec les conseillers , étaient chargés 
de faire un choix parmi les noms. L'élection avait lieu le 30 mai, jour anniversaire de la conquête de 
la ville et du royaume de Jaccatra. 

En outre, pour décider dans les querelles qui s’élevaient entre les Chinois, on adjoignit au chef chinois 
un second chef choisi parmi les personnes les plus notables de leur nation. Ces deux magistrats avaient 
séance et voix dans le collége, comme membres extraordinaires dans tous les cas concernant les Chinois. 
Pour mieux faire connaître lesprit de l’ordonnance en question, il suflit de mentionner les particula- 
rités suivantes : presque toutes les pièces destinées au collége des échevins devaient passer sous les yeux 
de deux membres au moins; — il y avait deux présidents, dont l’un pour la ville et l’autre pour le 
château, qui fonctionnaient un mois à tour de rôle; — le collége devait connaître en première instance 
de toutes les affaires civiles ou criminelles, concernant les personnes libres, les bourgeois de la ville 
ou les étrangers; — dans les causes criminelles le collège devait être au complet; mais dans les causes 
civiles il suffisait de cinq membres présents (au minimum); le bailli, dans les causes qui le regardaient 
personnellement, comparaissait devant le conseil du château, à moins qu’il ne convint avec sa partie 
de se soumettre à la décision du collége des échevins; — les employés civils et militaires de la Com- 
pagnie ne reconnaissaient d’autres juges que le conseil du château. 

Nous signalons ensuite comme importante l'institution d’un office de procureur dans l’Inde, dont l’honneur 
revient à De Carpentier. Ces procureurs «versés dans tout ce qui regarde la jurisprudence, » devaient tout 
respect aux échevins et entraient tête nue dans le lieu des séances. Il leur était défendu de soutenir aucune 
cause qui dès Porigine ou plus tard ne leur paraissait pas fondée ou juste; il leur était aussi défendu 
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d'exiger au delà de la taxe pour leurs émoluments, sous peine de perdre leur charge, outre les cor- 
rections arbitraires. — On dressa ensuite une instruction pour les notaires, dont l'institution remontait 
proprement à Koen. Les notaires devaient être gens de bonne réputation, avoir l’âge requis et une 
connaissance suffisante des coutumes, statuts et droits du pays. Ils devaient, pour entrer en charge , 
passer un examen devant des commissaires ad hoc. 

Quant aux causes criminelles, chacun pouvait se porter accusateur de crimes commis contre l’État, 
contre des concitoyens ou contre lui-même; cependant, pour que l'affaire fût instituée et poursuivie avec 
plus d’éclat, Pavocat fiscal ou bailli devait, lorsque le crime était patent, ou les présomptions fortes , 
intervenir dans l'affaire. Conformément à lesprit de ces temps, la torture subsistait encore, mais On ne 
pouvait l’appliquer qu’une seule fois, à moins qu’il n’y eùt de nouveaux indices. 

La prise de corps ou la saisie de biens ne pouvait avoir lieu que par le consentement du bailli et du 
président des échevins; à moins qu’elle ne se fit par ordre supérieur, pour choses concernant l’autorité 
suprême, ou dans des cas qui ne souffraient pas de retard. Les employés de la Compagnie ne pouvaient 
être saisis en leur personne, en leurs armes ni en quoique ce fût inhérent ou utile à leur charge. Ils 
ne relevaient ordinairement que de leurs juges naturels. Les autres bourgeois n’étaient saisis en leur 
personne et en leurs biens que quand on pouvait craindre raisonnablement qu’ils ne prissent la fuite. 
Les étrangers ne pouvaient recourir à la saisie Pun contre l’autre que pour dettes courantes. La saisie 
n'avait pas lieu contre tous ceux qui arrivaient comme ambassadeurs ou chargés d’une mission politi- 
que. La saisie était levée toutes les fois qu’on pouvait fournir une caution civile suffisante; à moins 
qu’on ne fût arrêté pro judicato solvendo. 

L’ordonnance traite au long de ladministration des biens laissés par un bourgeois qui par malheur 
ou par accident serait devenu insolvable. En pareil cas les créanciers ordinaires devaient mettre les biens 
de la succession sous la garde du bailli et de la justice; ensuite tous les créanciers convoqués pour 


mettre ordre aux affaires, choisissaient deux d’entre eux pour servir, de curateurs à la succession. Les 
dettes pour salaires d’ouvrier, pour matières livrées, les deniers dus au Seigneur pour sa justice et non 


encore acquités, avaient la préférence dans la liquidation. Déduction faite des dettes privilégiées , le reste 
était réparti proportionnellement entre les créanciers. 

De Carpentier prit fort à cœur la cause des esclaves. Une longue expérience lui avait prouvé qu'il se 
commettait des injustices des deux parts; il amplifia l’ordonnance rendue par son prédécesseur. IL fut 
arrété en conséquence que les maitres, pour punir la désobéissance de la part de leurs esclaves, auraient 
uniquement recours aux noÿens de droit et aux corrections domestiques, que toute autre punition appli- 
quée pour d’autres crimes, ne le serait que par l’ordre de la justice. La possession de l’esclave appar- 
tenait au maître et l’esclave n’avait pas le droit de diminuer en rien cette possession, ni par donation 
entre vifs, ni par acte de dernière volonté; tout devait être dévolu au maitre, etc. 

L’ordonnance renferme de sages déterminations par rapport à la chambre des orphelins de la ville 
de Batavia. Pour empêcher toute injustice à l'égard des mineurs, Carpentier érigea une chambre où les 
orphelins mineurs ; après la mort ou le divorce de leurs parents, seraient inscrits €t leurs biens trans- 
portés, pour en rendre compte en temps et lieu convenables. Les magistrats de la ville devaient pré- 
senter au Gouverneur-général un nombre compétent de bourgeois choisi parmi «les plus pieux, les 
plus riches et les mieux notés.» Le. Gouverneur faisait choix de trois à quatre d’entre eux, auxquels la 
direction de la chambre était confiée. Selon le droit en vigueur dans la colonie , les mineurs atteignaient 
leur majorité à leur 94% année, en contractant un mariage , quoique, selon le droit en vigueur en 
Hollande, la majurité fût fixée à 95 ans. La fixation de cette année fut conservée pour les filles dans 
l’organisation de la chambre des orphelins. 

Les fonctions de directeurs de la chambre des orphelins donnaient à ceux qui en étaient chargés, le 
droit d'exiger des magistrats que ceux-ci les assistassent au besoin de leurs conseils; et toute offense 
en fait ou en paroles contre ces directeurs était punie avec la même sévérité qu’une offense envers le 
magistrat. , 

De Carpentier s’occupa en outre d’une foule d’autres intérêts particuliers. L’ordonnance du 8 rai 
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1695, entre autres, concernait l’agrandissement et la défense de la ville dont la circonférence devait être 
déterminée par un fossé et une muraille. Il fonda une maison de ville; il augmenta la considération 
des justiciers du château (geregtsluyden van ’t fort) institués par Koen, mieux connus sous le nom 
de conseil journalier, et que De Carpentier intitula «le conseil ordinaire de justice dans le château (d’or- 
dinaris raad van justitie binnen ’t kasteel) ». Quant au droit de propriété, nous remarquons encore 
l'ordonnance du 1° avril 1627 qui libérait de toute servitude féodale les terrains et jardins jadis laissés 
en fief. De Carpentier établit aussi des grands voyers; il introduisit le système des poids et des 
mesures. En un mot aucun intérêt, grand ou petit, n’échappa à cet esprit sans cesse actif. Et si nous 
arrétons nos regards sur tout ce qu’il a fait comme législateur pendant son administration, ce n’est 
point trop dire que d'affirmer que lintroduction d’un ordre de choses systématique remonte à lui, tant 
par l'application d’une législation civile commune, que par cette série de mesures qui devaient si 
puissamment favoriser, dès l’origine, l’agrandissement de la colonie hollandaise. 

La base de toute la législation civile de la colonie se trouve dans la missive des directeurs du 4 
mars 4621, citée dans l’ordonnance du 16 juin 1625. Selon cette missive, dans tous les cas qui 
n'auraient pas été prévus par les ordonnances de Leurs Hautes Puissances les États de Hollande, le 
Gouverneur-général et les conseillers de l’Inde devaient se conformer autant que possible à Pesprit 
de ces ordonnances, ou autrement à la pratique du droit civil romain dans les Provinces-Unies. 
Cependant (ce qui ne se trouve pas dans l’ordonnance de l’Inde), dans les causes entre deux particuliers 
et dans celles qui tendaient à fortifier l’ordre dans la ville et dans la bourgeoisie, ou qui regardaient 
l’extension du commerce, le Gouverneur et les conseillers rendaient la décision qui leur paraissait 
la plus équitable. 

Le gouvernement de l’Inde n’avait de pouvoir législatif propre et indépendant de celui de la mère- 
patrie, que par rapport aux intérêts locaux, de la ville, personnels et commerciaux; quant au droit civil 
commun, il devait se conformer à la lépislation en vigueur en Hollande. Aïnsi, dans l’Inde comme dans sa 
patrie, le Hollandais n’avait qu’un seul droit ; et c’était un privilége bien précieux qu’il savait au reste 
apprécier à sa juste valeur. Ce privilége conservait admirablement le sentiment de la nationalité , en tant qu’il 
ramenait sans cesse l’âme des colons vers la métropole: et c’est peut-être à cette cause plus qu’à toute 
autre, que le sentiment de l’amour de la patrie, qui se manifesta dans les premiers siècles de notre 
établissement dans l'Inde par des exploits si éclatants, dut de conserver toute son énergie et toute sa vivacité. 
ar là encore nous nous expliquons comment la métropole fut toujours le plus ferme appui de la colonie, 
et que celle-ci, de son côté, prit toujours à coeur, autant que possible, les intérêts de la mère-patrie *. 
De Carpentier comprit qu’il était de son devoir de mettre aussitôt en pratique cette législation avec tout 
ce qui en dépendait, sauf les modifications qu’exigeaient les conditions locales de la colonie. Il s’acquitta 
fidèlement de sa tâche. Ses lois doivent être rangées parmi celles dont l'introduction est d’une pressante 
nécessité pour toute société. Dans une communauté nouvellement fondée, n’est-ce pas avant tout à des 
lois qu’il faut songer, à des lois qui déterminent la composition et la sphère d’action d’un tribunal jour- 
nalier pour ainsi dire, qui établissent les formes de la procédure criminelle, qui fixent les droits des 
créanciers, les devoirs des procureurs et des notaires et qui protégent les intérêts des mineurs et des 
orphelins? Les lois de De Carpentier, nous lavons vu, concernent tous ces points importants; et leur 
introduction fut un grand pas de fait pour la confirmation de l’existence sociale et politique des Hollandais 
aux Indes-Orientales. 

Ce fut pendant l'administration de De Carpentier, que le premier octroi de la Compagnie hollandaise 

! Des écrivains étrangers parlent avec admiration de ce profond sentiment national qui inspirait alors nos compatriotes des colonies. 
«There is,» s’écrie à ce sujet un célèbre écrivain anglais, «something commendable in the Dutch, that} can not forbear speaking of it. 
The common phrase for Holland, in all their colonies, is Fatherland, which is an expression so pathetie, so fall of true patrictism, and so 
expressive of filial affection, that we may from thence discern the true use of Colonies, which is: to feed and rapport the country from whence they 
are derived, In this respect we excel the Spaniards, and the Dutch excel us, for there is a conformity between the interest of that state and of all her 
plantations, which is discerned nowhere else , and which is the true source of the mighty power and immense wealth of that flourishing republie. » 


Voir: John Harris, Navigantium atque ilinerantium bibliotheca, or a complete collection of Voyages and Travels (London 1764, 2 vol, in f.) 
iatroduction Vi). 
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des Indes-Orientales (du 20 mars 1602), fixé à vingt-et-un ans, arriva à sa fin et fut renouvelé pour 
un pareil espace de temps (le 1" janvier 4623); ce renouvellement fut suivi, le 15 mars 1623, d’une 
ampliation et interprétation plus détaillée (nadere ampliatie en interpretatie) de la part des États- 
Généraux. La prospérité de la Compagnie était vraiment extraordinaire; les profits dépassaient toute 
attente, comme cela résulte des dividendes considérables que la Compagnie accordait à ses action- 
naires !. Cependant les directeurs se plaignaient de l’embarras des affaires aux Indes, et demandaient 
sans cesse plus de simplicité et d’économie dans l’administration. « Nous vous recommandons, disent- 
ils, dans leur missive du 14 avril 1623 au Gouverneur-général De Carpentier, et aux conseillers de l’Inde , 
de diminuer les charges de la Compagnie, mais de façon à ce qu’elle en éprouve un soulagement réel ; 
car il est impossible de continuer plus longtemps sur le même pied. A quoi nous servent toutes ces 
conquêtes et ces incorporations qui augmentent la réputation du pays, si nous manquons notre but 
principal dans le commerce, savoir les profits, sur lesquels la Compagnie a été fondée et sans lesquels 
personne n'aurait voulu avancer ses capitaux? Ces profits doivent provenir du débit des marchandises 
en Europe; par conséquent les marchandises doivent être de bonne nature et en rapport avec le débit 
qu’on peut en faire ici (en Hollande). A quoi des marchandises de mauvaise qualité ou en trop grande 
quantité pour la consommation pourraient-elles servir à la Compagnie *?» Cette missive est encore 
une preuve de plus, qu’en s’établissant aux Indes, la Compagnie n’a eu en vue que des intérêts et des 
profits commerciaux et que son gouvernement devait chercher à couvrir les dépenses nécessairement 
inhérentes à la fondation de Batavia et à l'établissement d’une administration municipale, par d’autres 
moyens locaux que par les profits du commerce. De Carpentier, autant qu’il était en son pouvoir, s’ef- 
força de satisfaire à cet égard aux exigences des directeurs. 11 établit en conséquence une imposition 
sur les habitants pour lextension et la fortification de la ville‘; il institua une collecte pour la con- 
struction d’une maison de ville‘; il préleva aussi une dime sur toute aliénation ou transfert de pro- 
priété de biens immeubles. Et, quoiqu'il n’en soit fait mention nulle part, il est permis de croire, que 
dans toutes les parties de son administration, De Carpentier eut toujours devant les yeux les intérêts de 
la Compagnie comme association commerciale. Aussi, pendant son administration , les relations de com- 
merce furent-elles continuées sans trouble. Il ramena lui-méme en Hollande un trésor de produits 
précieux, recueillis avec soin. — Cependant il est à remarquer que sous son règne les dividendes 
de la Compagnie diminuèrent sensiblement. En 1695 ils montaient à 25 pour cent; en 1627 ils étaient 
réduits de moitié; tandis que plus tôt les actionnaires avaient reçu 40, 57 et même, en 1606, 75 pour cent; 
ce dernier chiffre s’explique probablement par la nouveauté des importations qui avait augmenté les profits. 
De Carpentier ayant manifesté aux directeurs le désir de rentrer dans sa patrie, Jan Pieterszoon Koen 
fut une seconde fois nommé Gouverneur-général et envoyé aux Indes pour remplacer De Carpentier. 
Koen arriva le 27 septembre 1627 à Batavia et prit le 50 les rènes du gouvernement. 
L’ex-Gouverneur quitta Batavia, le 10 novembre suivant, avec 5 vaisseaux richement chargés de 
produits qu’il avait rassemblés. Il s’embarqua à bord du Æollandia (selon Valentijn, du Frederik 
Hendrik) et arriva sain et sauf le 3 juin 1628 en Hollande. Aussitôt après son arrivée, il transmit 
aux directeurs un rapport détaillé et précis de tout ce qu’il avait fait comme Gouverneur de l’Inde. 
Les directeurs approuvèrent tous ses travaux et l’honorèrent d’un témoignage de leur estime. 
Pendant le mois d’octobre suivant il fut nommé directeur de la Compagnie pour la chambre d’Am- 
sterdam; et c’est en cette qualité qu’il se rendit à Londres pour tâcher de concilier les différends qui 
1 On sait que le fonds primitif de la Compagnie se montait à 6,440,125 florins: et ce capital, réparti en 2,146 actions, donnait pour 
chaque action une valeur de 3000 1 De 1616 à 1620 la valeur des actions compril six fois le capital de la mise primitive. è 


2 


2 «Wij recommanderen u de belasting (lasten) der Compagnie zoo te verminderen , dat wij daarbi} werkelijke verligling gevoelen ; want op den 


bestaanden voet kan ?t nict lang continueren. Wat baat het, dat wij vele bezittingen en incorporatien maken tot reputatie van ?t Land, als wij 
ondertusschen ons principaal object in den handel komen te missen , ?t welk zijn de profijten , waarop de Compagnie is gegrond en zonder welke 
niemaud zijne penningen in de Compagnie zou hebben ingelegd. Die profijten moeten komen uit de vertiering der waaren in Europa ; de waaren 
moëten gezonden worden bekwaam en geproportionneerd tot de vertiering die men hier kan doen. Wat kunnen der Compagnie baten de onbekwame 
of ook als er te veel in quantiteit en meer gezonden, dan vertierd kunnen worden. » 


3 Ordonnance du 8 mai 1625. * Ordonnance du 17 avril 1626. 5 Ordonnance du 2 juin 1628. 
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s'étaient élevés entre la Compagnie et les Anglais. Il paraît avoir rempli cette charge durant de lon- 
gues années; il mourut le 5 septembre 1659 à l’âge de soixante-douze ans". 

Son nom fut donné à une partie de la côte septentrionale de la Nouvelle-Hollande découverte en 
1628, à l’ouest de la Nouvelle-Galle du Sud découverte postérieurement, près de ce golfe qui, s’avançant 
fort avant dans l’intérieur des terres, porte d’après lui le nom de golfe de Carpentaria. 


VI. Jan Prererszoon Koew. 1627-1629. 


Bientôt après le retour de Koen de l’Inde, les directeurs de la Compagnie, au sem desquels il 
avait été appelé, avaient manifesté le désir qu’il reprît une seconde fois les rènes du gouvernement ; 
car, quoique à Pextérieur tout annonçât la paix aux Indes, et que De Carpentier eût admirablement su 
profiter de ce repos apparent pour organiser la colonie et lui donner des lois , les querelles avec l’Anpleterre , 
au sujet de l’affaire d’Amboina, menaçaient de prendre une tournure funeste en Europe ; et d’autre part, 
on ne pouvait guère attacher de confiance à l’amitié des princes de Java. Il était facile de prévoir que 
ces princes , tenus en respect par la crainte de nos armes plus encore que par la sympathie, profite- 
raient de la première occasion pour nous attaquer et pour étouffer à Java notre puissance à son origine. 
1 fallait donc s’attendre à une nouvelle lutte. Et pour la soutenir de notre côté , quel homme choisir, si 
ce n’est le héros qui avaitdéjà donné tant de preuves de courage et de perspicacité, d’expérienceet de dévoue- 
ment dans les affaires de l’Inde , Koen enfin, le fondateur de Batavia qu’il devait aimer commesa création. 

Koen accepta donc une seconde fois le gouvernement suprême à certaines conditions; car, il faut le 
dire, ce fut chose très pénible pour lui de quitter sa ville natale, qu’il chérissait avant tout: ©’était 
la ville de Hoorn, un des ports les plus florissants alors de la Hollande. Il éprouvait d’autant plus de 
peine à s’en arracher et à se rejeter dans le tourbillon des affaires, qu’il n’avait plus la vigueur de la 
jeunesse et qu’il servait de point de mire, comme nous allons le voir, aux bombes des Anglais. 

Aussi court-il sur son embarquement et sur son voyage certains récits authentiques selon quelques-uns, 
mais qui, selon d’autres, ne reposent que sur des traditions populaires auxquelles toutefois le temps 
done trop d’autorité pour qu’on les rejette sans examen. 

On raconte que des raisons politiques décidèrent Koen à s’embarquer en secret , déguisé en sous-canon- 
nier , à bord de l’un des neuf vaisseaux qui en 1627 se rendaient aux Indes; sur l’un d’eux se trou- 
vait aussi un envoyé qui retournait en Perse. Arrivé à certaine hauteur, continue la tradition , Koen 
requit discrètement le capitaine de convoquer le grand conseil; mais le capitaine sy refusa, vu la 
condition inférieure du requérant ; cependant, comme le prétendu canonnier insistait d’autant plus que 
le capitaine s’obstinait à refuser, on résolut de donner suite à sa requête. Qu’on se figure l’étonnement 
du capitame, quand Koen déclara que le conseil n’était pas encore complet pour la communica- 
tion qu’il avait à faire, et que l’amiral de la flotte devait monter à bord Quelle fut la stupéfaction 
générale, quand enfin le canonnier s’étant éloigné pour quelques instants, reparut dans tout l’éclat de son 
costume princier, avec toute l’autorité de son rang et communiqua aux assistants les pouvoirs qui le 
déclaraient Gouverneur-général de l’Inde néerlandaise ! Koen se contenta d’une réprimande amicale au 
capitame , l’engageant à prêter une autre fois plus d’attention aux requêtes de ses subordonnés. 

Valentijn * semble être la principale autorité pour ce récit. Il déclare le tenir de personnes qui 
l’avaient trouvé dans de vieux papiers. Cependant, comment faire concorder avec ce récit la présence de 
la femme de Koen qui accompagnait son mari aux Indes ? Un témoin oculaire , David Pietersz De Vries, 
qui a aussi décrit ce voyage, rapporte ésalement que le gouverneur se trouvait déguisé parmi la flotte , 


1 C’est donc à tort que quelques auteurs placent plus tôt époque de sa mort. Van Kampen par exemple avance que Koen fut envoyé pour la 
seconde fois comme Gouverneur des Indes après la mort de De Carpentier. Voir: l'ouvrage de Nederlanders buiten Europa , t.1, p. 283. 
2 T. IV, p. 277— 284. 
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et qu’il se donna tout-à-coup à connaître‘. Il faut donc reconnaître qu’il y a quelque chose d’histo- 
rique dans ce récit; et pour notre part nous ne trouvons dans ce déguisement rien qui soit incom- 
patible avec la franchise du caractère de Koen *. Tout chevaleresque et ouvert que fût Koen, il n’en 
était pas moins politique habile; or, qui mettrait en doute la courageuse fierté de Brutus parce qu’il 
jugea à propos de se déguiser ? D'ailleurs l’histoire offre plusieurs exemples de faits tout semblables; et 
nous penchons à ne pas rejeter entièrement ce récit, d’autant plus que dans un article sur Koen, tiré 
de sources authentiques, nous avons trouvé ce même récit confirmé par le manuscrit d’une ancienne 
biographie du Gouverneur-général laquelle a servi de source principale à la biographie imprimée *. 

Avant tout il s’agit de savoir, s’il y avait quelque raison valable qui pt motiver ce mystère. Plusieurs 
écrivains nous signalent la haine que les Anglais portaient à Koen, qu’ils regardaient , à tort ou non, 
comme n'étant pas étranger à la mort de leurs compatriotes à Amboma; — et cependant, ainsi que 
le remarque le professeur Van Kampen, il y avait déjà un mois que Koen était parti pour JP Europe 
quand le procès commença. Les Anglais n'auraient laissé échapper aucune occasion de se saisir d’un 
homme qu’ils haissaient moins peut-être à cause de Paffaire d’Amboina, que parce qu’il avait contrarié 
leurs desseins aux Indes. En effet, les Anglais avaient donné ordre d’arrèter tous les vaisseaux pour s’as- 
surer si Koen s’y trouvait: et, d’après Dubois ”, il résulte d’une lettre des directeurs du 15 avril 1626, 
que les Anglais avaient réussi à retarder son départ jusqu'alors, départ qui n’eut lieu , en effet, que le 
19 mars 1627. On voit par là que le déguisement de Koen pouvait tenir à des raisons de politique, 
et.on comprend pourquoi il n’aurait jeté le masque qu'à «une certaine hauteur, » c’est-à-dire hors 
de la portée des Anglais ‘. En admettant la tradition populaire nous ne croyons donc pas faire tort 
à la dignité de la patrie ; et il nous a été agréable de voir notre manière d’envisager les choses confir- 
mée par l’article du Weegschaal déjà cité, où nous lisons , vers la fin: «Et si l’on songe en outre 
que Koen déclara dans son discours, qu’il avait pris l’incognito avec l'approbation expresse des 
directeurs, on tranche la difficulté que le panégyriste de Koen voyait à concilier ce déguisement avec 
le caractère de son intrépide héros; car ce héros savait fort bien que le premier devoir de celui qui 
veut être obéi, c’est de donner lui-même l’exemple en se conformant aux ordres de ses seigneurs 
et maitres. » : 

Le retour de Koen était vivement désiré. Le plus puissant prince de Java, ce même Soesochoenang 
de Mataram, Agong, qui avait joué un rôle si perfide pendant le siége du château de Batavia, à qui 
la présence des Européens à Java était insupportable, dont le pouvoir était reconnu même à Sumatra 
et à Bornéo (à Palembang et à Banjermassin), et qui, après ses conquêtes dans la partie orientale 
de Java, était reconnu, adoré presque, comme eigneur temporel et spirituel à la fois, — ce même 
prince cherchait aussi à se rendre maître de la partie occidentale de Java, où le roi de Bantam con- 
servait encore son indépendance et où les Hollandais venaient de s'établir. Agong avait cherché à 
exciter ces deux puissances l’une contre l’autre, pour les exterminer ensuite tout à son aise; et son 
influence était telle à Bantam que, de ce côté du moins, ses projets étaient sur le point de réussir. 
Cependant, depuis l’année 1620, il s’efforçait inutilement d’engager les Hollandans à s’unir à lui contre 
le souverain de Bantam; et quoique les Hollandais eussent à se plaindre de ce dernier, ils croyaient 
plus prudent de lavoir pour voisin que Île puissant Soesoehoenan. Cette persistance de notre part servit 
de prétexte à deux tentatives du prince pour ruiner la colonie nouvellement fondée. Ces tentatives qui 


1 Van Kampen t. L p.285. De Vries ajoute qu’on fut très-élonné de voir Koen sur le Hoorn ; car personne ne savait qu’il se trouvait 


sur la flotte. Voy. Valentyn , 1. IV, p 284. 
2 Voir: Panégyrique de Koen, lecture publique faite pur S. De Serière le 24 avril 1824 ( 
gehouden dgor S. De Serière). Yelius dans son ouvrage Beschrijving van Hoorn rapporte que Koen s’embarqua publiquement avec sa 


femme ; mais il ajoute que les querelles avec l’Angleterre empêchèrent pendant quelques années son retour aux Indes. 


Lofrede op Jan Pielersz, Koen , eene voorlezing 


3 Voir: le Feegschaal, revue hollandaise de 1828, p. 450. 
5 Wies des Gouverneurs-généraux , p. 84. 
$ Valentijn rapporte que le sieur Carleton, ambassadeur anglais, demanda exyressément aux États en 1625 , que Koen ne füt pas 


renvoyé une reconde fois aux Indes comme Gouvyerneur-rénéral. 
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se rapportent aux années 1628 et 1629, tournèrent au détriment des Javanais et ajoutèrent au respect 


que le nom hollandais inspirait. 

Une armée de 100,000 hommes environ, se tenait prête à exécuter les projets du Soesoehoenan *: 
C’est dans des circonstances aussi difficiles que Koen retrouva la colonie qu’il avait fondée, le 27 sep- 
tembre 1627, époque de son arrivée à Batavia. Il ne faut pas s’étonner si ses compatriotes le saluèrent 
avec confiance comme leur sauveur; son nom seul inspirait la terreur aux ennemis. Aussi cominen- 
cèrent-ils par tramer une conspiration contre lui ; ils savaient qu’en se défaisant de lui, ils ôtaient aux 
Hollandais un de leurs plus fermes appuis. Voici quel fut leur projet. Comme le Gouverneur avait pour 
habitude de rendre chaque soir visite au chef des Chinois, les conjurés résolurent de le surprendre dans 
une de ces promenades; ils se rendirent en conséquence au marché déguisés en marchands de fruits, 
leurs armes cachées au fond de leurs barques et recouvertes de riz et de fruits. Mais soit prudence, 
soit, comme on l’assure, qu’il eût été averti à temps par un jeune Chinois, Koen ne se rendit plus 
au marché qu'avec une garde de 55 hommes; et ainsi la conspiration échoua. A peine les conjurés 
parvinrent-ils à s’échapper. En se retirant ils tuèrent un Français et blessèrent mortellement le com- 
mandant du château. « L'auteur de ce dernier meurtre fut aussitôt percé d’une flèche; mais arrachant 
le trait il voulut encore avant de mourir en frapper un Européen. Un second coup mortel Parrêta à 
temps: tel est le caractère de ces insulaires, doux d’ailleurs , quand une fois la fureur les domine * 

Tandis que la vie de Koen était ainsi journellement menacée, Pennemi conçut un projet d’une bien 
plus grande étendue. Le 22 août 1628 une soixantaine de petits bâtiments avec des vivres de toute es- 
pèce entrèrent dans la rade de Batavia , montés par 900 hommes choisis. Leur présence éveilla les soup- 
cons, et l'attitude des Javanais ne contribua pas peu à les fortifier. On résolut donc de fermer la rivière 
et de doubler les gardes ; ces mesures et d’autrés mécontentèrent les Javanais et donnèrent lieu à des querelles 
qui probablement ne firent que hâter l’explosion du complot. On en vint aux mains. Les équipages d’une 
vingtaine de prahaus tombèrent vers le milieu de la nuit du 24 sur les sentinelles avancées et assaillirent 
le château de tous les côtés, avec tant de vivacité qu’il s’en fallut peu qu’ils n’y pénétrassent avec la 
garde; car les nôtres avaient été repoussés de la courtine. Les aatres insulaires abandonnant leurs bâti- 
ments, traversèrent la rivière et attaquérent le château du côté le plus faible. Ils furent repoussés par 
le feu des Hollandais ; cependant ils tinrent ferme jusqu’au point du jour. Quelques Javanais mon- 
trèrent une telle fureur dans l’attaque, que, comme le remarque Valentijn, s’ils avaient été convena- 
blement soutenus par les leurs, il aurait été impossible aux Hollandais de repousser Passaut. 

Au point du jour l’ennemi se retira en laissant nombre de morts sur le lieu du combat. Cependant 
les jours suivants, différentes bandes de Javanais s’avancèrent jusque sous les murs de la ville. Pour 
mieux concentrer leurs forces, les Hollandais livrèrent aux flammes une partie de la ville au sud; les 
Anglais se retirèrent vers l’intérieur. Des fortifications furent élevées à la hâte et lon résolut de défendre 
la ville jusqu’à l’extrémité. 

Le 27 on aperçut les avant-coureurs de lennemi; et les jours suivants l’armée entière suivit forte de 
10,000 hommes et de 2000 portefaix (coulis). On croyait cette force plus que suffisante pour réussir là où 
la ruse avait échoué. Le Soesoehoenan , sur le rapport de son général Boeraska , se croyait si sûr du suc- 
cés, qu’il avait donné ordre à l’armée de ne revenir que maitresse de Batavia. Les ennemis, dit-on, 
observaient un ordre remarquable, et après s'être emparés des jardins, profitant de tous les accidents 
du terrain, ils élevèrent une forte palissade de bois de pinang et de bambous garnie de terre dans les 
interstices et impénétrable aux plus gros boulets de canon. 

Le 12 septembre les assiégés avaient fait une heureuse sortie, et se préparaient à en tenter une seconde 
plus énergique pour secourir la redoute isolée Æollandia contre laquelle les ennemis dirigeaient surtout 
leur attaque. Trois-cents soldats choisis de la garnison, 200 bourgeois, soutenus par un nombre pro- 
portionné de Chinois et de Mardykers * (indigènes libres), déployèrent la plus grande bravoure dans 
cette sortie et pénétrèrent par derrière dans lés fortifications de l’ennemi et jusque dans son camp. La 

1 Valentin t. 1V, 1° partie, p. 87, et Crawfurd t. LIL p. 412. ? Van Kampent.I, p. 288. 

* Lrexpression Mardijker est dérivé du mot malai mardika , libre; orang mardika ; homme libre; bourgeuis. 
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palissade fut ruinée en plus de dix endroits et lon fit un grand butin. Ce glorieux coup de main ne 
coûta, dit-on, que peu d’hommes aux Hollandais; mais l’ennemi y perdit plus de 1200 soldats, ou même 
le double, à en croire certains récits. 

Les forces de l'ennemi étaient fort diminuées ; mais il pouvait facilement obtenir des renforts. Koen, 
qui par sa vigilance avait jusqu’alors rendu inutiles toutes les attaques d’un adversaire courageux et rusé» 
résolut d'attaquer le camp des Javanais avant qu’ils eussent pu recevoir des renforts. Ce projet audaciéux 
fut exécuté le 21 octobre. Il réunit une troupe de 2900 hommes parmi lesquels 420 soldats, environ 
200 bourgeois, 700 Chinois, etc. Après un moment d’hésitation de la part de ces derniers, le camp 
ennemi fut attaqué de toutes parts et abandonné aux flammes ; nombre de Javanais perdirent la vie et 
avec eux leur général; les autres prirent la fuite, quatre vingts barques et plus furent prises ou brülées. 
Ce fat en vain que les Javanais tentèrent quelques jours après de reprendre leur position, les Hollan- 
dais seuls (car cette fois les Chinois refusèrent obstinément de marcher) les en chassèrent une seconde 
fois. Mais on fut sur le point de perdre tout le fruit de ces victoires. Pendant que nos soldats se 
disposaient à rentrer dans la ville un faux mouvement des esclaves jeta la confusion parmi les Hollan- 
dais; les Javanais en profitèrent pour se rallier, et peu s’en fallut qu’ils ne pénétrassent avec les nôtres 
dans la ville, qui serait facilement tombée en leur pouvoir, car il restait à peine un soldat valide. 
Les assiégés eurent à déplorer la perte de 60 hommes et quelques armes. 

Koen avait prévu ce qui arriva. Les ennemis affaiblis reçurent un renfort considérable que leur amena 
le cruel général. Djawana. Au lieu du butin précieux qu’il comptait envoyer à son maître, il se vit 
obligé de recommencer les travaux de siége; et comme il n’osait point tenter un nouvel assaut, il 
voulut détourner le cours de la rivière. Plus de mille hommes furent employés à ce travail ; mais le 
canal avançait lentement, et les maladies s’étant introduites dans le camp, il se décida à la retraite 
craignant d’éprouver le même sort que Boeraska, son prédécesseur. 

Deux seigneurs, qui avaient fait voeu de se distinguer par quelque exploit remarquable, ne voulurent 
pas commencer la retraite, sans tenter un nouvel assaut contre la redoute Ho/landia ; mais Passaut 
ayant été repoussé, le général les fit empaler ou décapiter avec leurs gens. I1 voulait sans doute par 
cette cruelle exécution rejeter sur d’autres léchec qu’il avait éprouvé devant la ville; mais ce fut en 
vain, le même sort l’attendait auprès du Soesoehoenan. 

Le siège fut ainsi levé le 4 décembre. Les Javanais n’en retirèrent que honte et dommage. Quelques- 
uns prétendent que les forces qui assiégèrent Batavia montaient à plus de 100,000 hommes et qu’il 
ne s’en échappa point la dixième partie. Le fait est que les maladies leur emportèrent au moins autant 
du monde que les combats ne leur en avaient coûté, 

L'empereur, furieux de ces défaites continuelles, résolut de se mettre lui-même à la tête de l’armée. Mais 
pour mieux cacher ses desseins et pour faire ses préparatifs sur une plus grande échelle, Pastucieux 
Indien offrit en avril la paix à la Compagie. Il avait envoyé l’un de ses généraux nommé Warga, avec 
quelques provisions à Batavia, pour espionner ses adversaires. Mais rien n’échappait à Poeil d’aigle 
de Koen. Plus actif à mesure qu’il sentait le danger approcher, d’une part il faisait fortifier la ville 
du côté de la terre, de l’autre il cherchait à couper les vivres à l'ennemi qui recommençait les 
hostilités. Le commandeur Blok, envoyé à Tegal avec deux bâtiments, réussit même à détruire les 
grandes provisions de riz que l’empereur y avait amassées pour l'entretien de ses troupes nombreuses. 
A côté de la redoute Æollandia Koen en fit élever une seconde de Ster (P Étoile), et mit en oeuvre 
toutes les ressources que sa position présentait pour résister à l’empereur, qui s’avançait avec Pune 
des plus puissantes armées que Java eût mises sur pied, comme un torrent dévastateur ; sans 8€ laisser 
arrêter par aucun obstacle. Ses forces se montaient une seconde fois à 100,000 hommes; et le 22 août 
1629 elles parurent devant Batavia. 

La ville fut serrée de trois côtés, mais d’abord à quelque distance. Les Javanais étaient sur tout 
irrité contre les Chinois à cause de la fidélité et du courage avec lequel ils avaient soutenu la cause 
des Hollandais. Ils essayèrent de répandre l’épouvante parmi eux en exerçant d’horribles cruautés sur 
ceux de-cette nation qui leur tombaient entre les mains. L’effet fut tout contraire à leur attente. 
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Bientôt les Javanais éprouvèrent l’eflet des mesures si bien concertées de Koen: la disette se fit sentir 
dans leur camp et amena la désertion ; ils éprouvèrent de grandes difficultés à faire transporter leur 
grosse artillerie par des buflles au travers des montagnes. Les boulets des Hollandais détruisaient le 
jour les fortifications de bois et de terre que les Javanais élevaient pendant la nuit. Cependant les travaux 
du siége avançaient lentement , grâce aux sorties quelquefcis heureuses des assiégés, Le gouverneur alla 
le 17 septembre examiner les travaux des ennemis. Il les trouva sur plusieurs points trop avancés pour 
ne pas, selon sa coutume , tenter de frapper un grand coup. Quatre à cinq cents hommes furent choisis 
à cet effet. L’ennemi attaqué fit d’abord une très vive résistance; mais le feu meurtrier des Hol- 
landais et des explosions de srenades le forcèrent d’abandonner les ouvrages extérieurs qui furent réduits 
en cendres. Les nôtres s’exparèrent d’une quantité de fusils et d’une pièce de métal, La perte de l’en- 
nemi dans cette sortie fut évaluée à 2 ou 300 hommes. Cependant, à peine les nôtres se furent-ils retirés 
que les Javanais accoururent éteindre le feu, favorisés par une pluie abondante qui tomba dans ce 
imoment. 

Ils poursuivirent leurs travaux et dressèrent même une couple de fortes batteries. A peu près à 
cette époque, le commandant du château Adrien Theuniszoon eut la jambe emportée par un boulet. 
Le 20 septembre l'ennemi ouvrit le feu avec sa grosse artillerie. 

La nuit de ce même jour il se passa au château un événement qui dut frapper les Hollandais au coeur. Celui 
qui dirigeait tous les travaux de la défense, le grand Gouverneur Koen « Batave dans le coeur » mourut 
subitement. Le soir il se mit à table extérieurement bien portant, et sans qu'aucun pressentiment vint 
lavertir que sa fin était si proche. Le jour précédent il avait fait achever la maçonnerie des fortifications. 

Quelques écrivains attribuent sa mort à la dyssenterie, maladie assez commune dans ces contrées; 
d’autres, mais avec moins de fondement, à la vive émotion que lui aurait causée la nouvelle inattendue de 
l’arrivée de Specx, conseiller de l’Inde à Batavia. Il craignait, dit-on, que celui-ci ne vint tirer vengeance 
de la condamnation de sa fille naturelle, Sara Specx. Cette jeune personne âgée de treize ans, placée 
à la suite de épouse du Gouverneur, avait eu des relations trop intimes avec un jeune homme nommé 
Pieter Kortenhoef. Koen, austère dans ses principes, se montra fort irrité de voir que les règlements 
qu’il avait faits sur le mariage, avaient éte violés dans sa propre maison et presque sous ses yeux. 
Trop bien soutenu par ceux qui l’entouraient, il résolut de faire un terrible exemple des coupables. 
Comment autrement expliquer l’effrayant arrêt que rendit le tribunal auquel Koen avait confié le 
jugement de cette affaire? En vain le jeune homme, avec l’assentiment de ses parents, offrit-il d’épou- 
ser la jeune fille, l’arrêt condamna le coupable à la mort avec confiscation de ses biens, et la mal- 
heureuse Sara Specx à la sévére fustigation (gestrenge geesseling) en public. Et Koen — fit exécuter 
le sanglant arrêt. 

Il n’a pas manqué d’écrivains qui ont décrit cet événement avec les plus sombres couleurs, et qui 
le regardent comme une tache ineffaçable dans la vie de Koen. Et d’autre part, quoique le panésyriste 
de Koen ait avancé pour justifier la sévérité de son héros , le devoir et la nécessité, il y a dans cette 
sentence, surtout après l'offre que fit Pieter Kortenhoef d’épouser la jeune fille qu’il avait séduite, quel- 
que chose qui répugne à lhumanité, même quand on se replace dans les temps et dans les circon- 
stances où Koen se trouvait. Cependant sans vouloir justifier en aucune manière sa conduite dans cette 
occasion, ou, plus tôt encore, sa sévérité à l’égard de Van Den Broecke, il nous semble injuste de faire 
retomber la rigueur de ces deux actions sur sa vie entière. Il n’est pas permis d’oublier tout ce qu’il 
avait de vertu dans le coeur, de perspicacité dans lesprit, de fermeté dans le caractère; qualités qu’il 
a fait servir à la gloire et à l’avantage de sa patrie et au salut de ses semblables. 

Koen fut sans contredit un homme extraordinaire, habile à concerter un projet, énergique et audacieux 
à l'exécuter. Il a eu le sort de tous les grands hommes, de trouver beaucoup d’admirateurs, mais 
aussi beaucoup d’ennemis qui redoutaient les puissantes facultés de son esprit. Tous ceux qui l’ont jugé 
avec impartialité s’accordent à reconnaître qu’il poussa au plus haut degré la sincérité et l’honnêteté. 
«Homme de peu de paroles, dit Valentijn, très-réservé, sachant admirablement cacher ses desseins, 


Los 
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euvemi du faste et pour cela sans apparence extérieure; mais d'autant plus grand de coeur, aimé des 
sens de bien, redouté des méchants et scrupuleusement attentif à tout ce qui regardait l’administration 
et la justice. Peut-être se montra-t-il trop rigoureux dans certains cas, peut-être aussi montra-t il 
une prédilection trop marquée en faveur de ses concitoyens de Hoorn; mais, ajoute le même auteur 
les services qu'il rendit pendant sa vie à la Compagnie hollandaise des indes-Orientales, et à notre 
patrie, sont si grands, que tout homme de discernement passera par dessus ses défauts et conviendra 
avec moi qu’il a mérité sur son tombeau ou plutôt dans la mémoire de ceux qui savent apprécier CS 
exploits sans feinte et impartialement, l'inscription suivante: À 

«Ci git Koen, qui fut une perle de la couronne de la Hollande, Koen Peffroi de lennemi de Bantam et 
«des Bandanais, de Mataram et des Djakatranais, Koen qui à élevé la Compagnie sur son trône; Koen 
«fut son nom et Koen (hardi) son coeur, valeureux dans ses exploits et jusque dans sa mort, COu- 
«ronné de lauriers.» 

Quant à l'extérieur du grand Gouverneur, héros et homme d’état à la fois, il était maigre ; d’une 
taille plus qu’ordinaire, et d’une grande pâleur. Son oeil, profondément rentré, annonçait la réflexion 
et le travail. Extrémement sobre, infatigable au travail, il savait se tirer de toutes les circonstances em- 
barrassantes. Il haïssait les lenteurs. D’une résolution également prompte au conseil et à l’action, ses 
regards étaient constamment fixés sur l'issue des événements. Une rare fermeté, une conception bardie, 
un génie d’organisation, une probité sévère distinguaient surtout ce srand homme. 

Notre jugement sur Koen se trouve confirmé par un témoignage tout récemment mis au jour et qu'il 
serait difficile de taxer de partialité. Il y a quelques années qu’on a découvert à Batavia chez un Chinois, 
une histoire chronologique de Batavia, écrite par un Chinoïs. M. W. H. Medhurst, député par la Société 
des missions de Londres, s’est chargé de la traduire du Chinois’. Cette pièce, qui ne renferme aucune 
adjonction d’une nature étrangère, offre le simple récit des événements; et quoique dans les faits prin- 
cipaux , elle s'accorde à peu de chose près avec Valentin, elle n’en est pas moins curieuse en ce qu’elle 
nous fait connaitre le jugement des Chinois sur les Européens. Voici pour ce qui concerne Koen, ce que 
renferme cette chronologie : 

«La même année, il arriva des dépèches de Hollande par lesquelles Koen fut nommé Go-bun-lut 
« Djm-tek-la (Gouverneur-général): Koen remplit ensuite avec un nouveau zèle les devoirs de sa charge 
«et gouverna le pays avec énergie. Il inspecta en personne les travaux publics, fit creuser des canaux, 
«élever des forts, établir des routes, construire des ponts et agrandir les districts destinés à la demeure 
«des habitants. Il se perdit rien par inattention ou par inactivité. » 

En résumant sa vie, qui ne reconnaitra que c’est un de ces hommes extraordinaires que suscite la Provi- 
dence et qui reçoivent d’en hrut la force nécessaire de remplir la grande mission qui leur est dévolue de 
changer la fortune des nations, de fonder des empires, et de maitriser tous les obstacles qui s’opposent à 
jeurs hautes vues. Il a héroïquement rempli sa mission, le fondateur de la puissance néer)andaise aux 
Indes ; plusieurs de ses suCCesseurs ont continué avec non moins de bonheur l’édifice qu’il avait commencé : 
mais Cest à lui «que la Compagnie néerlandaise des Indes-Orientales doit d’avoir pu triompher si 
de tant de princes, et d’avoir vu sa puissance s'étendre chaque jour davantage, jusques-là qu’elle a tenu 
longtemps la balance des destinées de l'Orient, et que nombre de ses conquêtes et de ses colonies 
du XVII et da XVI siècle se sont maintenues jusqu’à notre époque à la plus grande gloire de 
la patrie”. » 

La seconde administration de Koen ne dura guère que deux ans. Il avait à peine atteint sa 42° année 
quand la mort vint rompre une carrière Si pleine déjà et qui avait encore tant d’avenir. Deux jours 
après sa mort il fut solennellement enterré à l’hôtel-de-ville de Batavia, qui dans les premiers temps 
servait aussi de temple; quand Péglise hollandaise eut été terminée, son cercueil y fut transporté; et 
lon peut encore aujourd’hui voir son tombeau et ses armes (un cocotier), avec les autres emblèmes de 


; Elle se trouve, accompagnée de quelques remarques de MM. P. Mijer et W. R. Van Hoëvell. daus le Tijdschrift voor Neérland's- 
[ndié, année LIT: tome second. ? Valentin. 
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sa charge de gouverneur, au dessus du banc des daines des conseillers de l’Inde, du côté méridional de 
église. 

Il n’est aucun Hollandais qui prononce le nom de Batavia et qui se reporte à l’époque de sa fonda- 
tion, sans se représenter la grande figure de Koen. 


Nous ne saurions terminer la biographie de ce Gouverneur-général sans exprimer une idée qui en 
doit surgir tout naturellement. 

J1 conviendrait, croyons nous, de rendre un hommage grandiose à la mémoire de Koen. 

Le simple récit de ses exploits, des résultats glorieux de ses conseils, a confirmé ce que Valentijn, 
Dubois et d’autres écrivains ont proclamé à haute voix: 

« Aucun de ses successeurs ne peut lui être comparé. » 

C’est le véritable fondateur de l’empire néerlandais aux Indes-Orientales; c’est le héros qui a jeté les 
bases de notre pouvoir à Java, en établissant à Batavia le siége du gouvernement néerlandais; Koen est 
l’homme aux vues profondes qui nous a ouvert le commerce de POrient, pris dans le sens le plus étendu, 
depuis l’Arabie et la Perse jusqu'aux mers de Bantam, de Bornéo et des Moluques, et dans des contrées 
plus lointaines, en Chine et au Japon; c’est lui qui partout aux Indes a raffermi et étendu les relations 
de son pays et a fait respecter le drapeau hollandais jusqu’aux confins du monde. Doué d’une mâle 
énergie, génie supérieur, en traçant à la Compagnie naissante la voie qu’elle aurait à parcourir pour 
consolider de plus en plus son autorité, et pour arriver au degré de grandeur dont elle a joui 
longtemps sans rivale, Koen a doté sa patrie des ressources qui l’ont fait sortir triomphante de la longue 
lutte qu’elle a eu à soutenir pour la conquête de sa liberté, et pour prendre rang parmi les Etats indé- 
pendants de l’Europe. Cet événement à jamais mémorable, qui, il y a bientôt deux siècles, fut ratifié 
dans la salle du palais de Munster, avait été, depuis longtemps déjà accompli par le génie politique et 
militaire des Princes d'Orange, par la constance héroïque des habitants, par leurs efforts sublimes, leur 
merveilleuse industrie et l’esprit de grande entreprise qu’ils déployèrent dans l'Orient , guidés par Koen et 
ses émules. La puissance acquise à la mère-patrie par les travaux du plus grand des Gouverneurs- 
généraux de nos possessions d'outre-mer se maintint durant des siècles; son œuvre est toujours présente :plus 
que jamais nos colonies sont le point d’appui du pays. C’est par ces possessions que la Néerlande, quoique 
déchue du rang suprême qu’elle occupait autrefois , quoiqu’elle ait eu à traverser, comme les Etats les 
plus puissants, des temps d’infortune, se trouve encore dans une position qui la rend bien plus forte 


que des Etats européens d’une étendue plus grande, beaucoup plus favorisés de la nature et d’une 


bopulation triple *. C’est pour ces possessions que, sous plusieurs rapports, les intérêts de toutes les 
POP PIE P ; ; 


nations se rattachent aux intérêts de la Néerlande; ce sont les ressources qu’il tire de nos colonies qui 
ont mis le pays à même de tenir ferme au milieu des épreuves les plus rudes, et de maintenir intact 
le crédit public, au grand avantage du monde entier et à l’honneur de l’antique bonne foi hollandaise ; 
tandis que la puissance à laquelle la Néerlande a dû jadis arracher son indépendance, puissance bien 


1 J]se trouve quelques données sur J. P. Koen dans la revue le Weegschaal, année 1828, p. 525. Plusieurs particularités sur l’origine 
et la postérité de cet homme célèbre y sont consignées. La famille de Koen possède des annotations qui remontent avec certitude jusqu’à 
l’année 1541, Le siége de la famille paraît avoir surtout été Schoonhoven. 11 semble que les dissensions religieuses aient divisé les 
branches de la famille. Le père de J. P. Koen se nommait Pieter Martens Koen. En 1698, un des membres de cette famille, Walthems Koen, 
alla s'établir dans l’Inde néerlandaise; il avait épousé dame Elisabeth Kallenberg, fille du vice-amiral de ce nom. — En 1828 il existait 
eacore des descendants du Gouverneur-général; ils possédaient les tables genéalogiques, les armoiries et les tableaux de famille de Koen, 
qui établissatent d’une manière incontestable leur descendance du héros. 


? Voyez Mac Gregor, dans sa Comparaison entre la Néerlande et Espagne de nos jours. 
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plas colossale à lextérieur, se trouve aujourd’hui pour ainsi dire à la merci de la politique générale 
et la proie de convulsions continuelles. 


Oui, la mémoire d’un homme à qui la patrie doit de si grands biens, a droit à un hommage éclatant : 
élevons à Koen un monument aux contrées mêmes qui ont été le théâtre de ses exploits ! 


Cette pensée, qui se présentait continuellement à notre esprit en traçant l’esquisse d’une vie remplie 
de tant de faits glorieux, nous la soumettons avec confiance à quiconque s'intéresse aux possessions 
néerlandaises aux Indes, le plus brillant joyau de la couronne et le plus puissant appui de la nation. 

Qu’un monument soit érigé à Batavia en honneur de Koen, à Batavia, choisie par son génie pour 
capitale d’une seconde patrie conquise par son habileté, maintenue par son courage! 

Certes, on ne saurait dire que la Hollande ait été prodigue de ces hommages signalés en honneur 
de ses grands hommes; l’esprit national, au contraire, ennemi du faste, même pour éterniser les re- 
nommées le plus solidement acquises, n’a élevé que bien peu de monuments de ce genre; par 
instinct religieux , il a même préféré les mausolées. Il semble, en général, que chez nous la vénération 
doive être traditionnelle, se graver profondément dans le coeur de la postérité, et que des siècles doivent 
passer avant que le sentiment éclate en manifestations et prenne la forme, l’expression vivante de a 
reconnaissance nationale. 

Comment expliquer autrement que jusqu'ici Pétranger ne rencontre encore nulle part de monument 
consacré au grand nom de Koen ? 

Tout concourt cependant dans notre époque à lui rendre cet hommage: les lumières qui se répan- 
dent de plus en plus sur nos possessions des Indes; les grands intérêts qui s’y rattachent ; le réveil des 
traditions historiques; la renaissance des beaux-arts ; aujourd’hui, la haute signification d’un monument 
destiné à perpétuer la mémoire de l’homme supérieur qui occupe un rang si éminent dans le siècle où 
surgirent tant de grands citoyens, à jamais célèbres, n’a pas besoin de longs commentaires ; Ce monument 
serait l’embléme des liens indissolubles qui réunissent les colonies à la métropole; de l’obligation 
qu’ils leur imposent de s’entr’aider dans les jours heureux comme dans les jours de péril; ce monument 
traduiraitaux générations futures l’héroisme et la gloire, la vertu et les lumières qui partout , à l’époque 
de Koen, éclataient simultanément sur le sol hollandais. 

De ce point de vue, c’est, croyons-nOus, une oeuvre de plus à entreprendre l’année séculaire qui éveille 
tant de souvenirs imposants, une œuvre digne de la postérité reconnaissante , que de consacrer un 
monument à la mémoire du grand homme dont un poëte national a dit tous les exploits dans ce vers: 


C'est toi, Koen, c’est toi qui donnas la vie à notre empire indien ! ? 
* De Marre. 
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COMMERCE. 


ESSAI HISTORIQUE, STATISTIQUE ET POLITIQUE > SUR LE COMMERCE DU JAPON, PAR 
M. Pu. Fr. De Sregornr. 


(Suite de la page 116, 1° partie, Tome 1°r.) 


Comme nous l’avons vu, la tournure favorable que prit notre commerce de 1744 à 1753 doit en 
grande partie être attribuée aux mesures éclairées du Gouverneur-général Van Imhoff et de Jacob Van 
Der Waeïjen; et maintenant, dans une position non moins critique (1780 —1784), nous voyons Isaac 
Titsmgh occupé à améliorer notre commerce au Japon. Ce savant homme d’État avait, pendant un 
séjour de cinq ans dans ce pays, profondément étudié l’organisation et surtout l’économie politique 
du Japon; il avait ainsi su conquérir des avantages importants pour nos relations. C’est, par exemple, 
à ses remontrances qu’on doit l’abolition de cette visite du corps si offensante, que les directeurs de 
la factorerie de Dézima avaient à subir depuis 1772. 

1 paraît cependant qu’on avait concu de trop grandes espérances par rapport à l’exportation du cuivre, 
unique aliment de notre commerce; et que ces espérances avaient grandi encore par suite de données incer- 
taines sur le produit des mines de cuivre et l’assurance qu’on venait d’en découvrir de nouvelles et de plus 
fécondes. Mais quelques désagréments survenus entre nos com patriotes et les employés du trésor impérial, et 
surtout un système d’économie exagéré et maladroit, qui blessait les intérêts des grands du Japon en rapport 
avec les Hollandais, exercèrent la plus funeste influence sur le commerce. Deux circonstances ; — labolition 
des présents (1789) qu’on faisait chaque année aux gouverneurs de Nagasaki et aux interprètes, et qui mon- 
taient à peu près à 24,000 f1., et de plus un accident que nous oserions à peine mentionner, s’il n’avait été 
tiré des archives de Dézima par un auteur hollandais digne de foi, — accélérèrent probablement la 
ruine du commerce hollandais au Japon. Ce fut un puissant argument de plus en faveur du principe 
qui voulait enrichir l’État en restreignant l’exportation des métaux précieux; il n’est pas nécessaire d’aller 
plus loin pour rechercher la raison pour laquelle le quantum de l'exportation du cuivre fut tout-à-coup 
réduit, en 1790, à 6000 pikols (savoir 5300 pour le compte de la Compagnie et 700 pour celui du 
directeur de la factorerie), et la navigation au Japon réduite à un navire. A la même époque il 
se fit aussi un changement dans les rapports des Hollandais avec la cour de Jédo*. La liberté de faire 
porter au Sjôguu chaque année les présents d'usage par une ambassade, fut restreinte par une disposition 
portant que l’ambassade ne devait plus avoir lieu que tous les quatre ans. Les plaintes incessantes des 
directeurs de la factorerie sur les frais de ce voyage annuel à Jédo eurent pour résultat un réglement 
que nous ne pouvons assez déplorer. Comme on avait su mettre ces frais de voyage de plus en plus 
à la charge du trésor impérial, dès 1764 déjà, la proposition fut faite aux Hollandais de n’entreprendre 
leur voyage que tous les deux ans. De nouvelles plaintes de la part du gouvernement japonais fournirent 
une excellente occasion de se satisfaire soi-même en accordant aux Hollandais leur demande. A cette 


* L'empereur du Japon exprima en 1765 le désir de posséder une couple de chevaux persans. Des Hollandais lui firent présent de deux che- 
vaux qui furent acceptés avec joie: l’empereur à son tour leur fit remettre en récompense 500 pikols de cuivre en barre, pour une valeur alors de 
45,000 fl. Plus tard un souhait pareil fat accompli de la même manière, — Quoique le prince royal eût fait une chute de l’un de ses chevaux 
et qu’il fût mort des suites de cet accident, les directeurs de la Compagnie n’en insistèrent pas moins à plusieurs reprisespour obtenir à leur 
tour quelque présent (G.F. Meylan, L. 1, p. 285 et suiv.). Or, l’empereur avait percé d’un coup de poignard celui qui lui avait apporté la nouvelle 


de la mort de son fils unique; qu’on juge de l'impression qu’a dû faire sur le père inconsolable cette insistance pour obtenir un présent équivalent 
a ces deux funestes chevaux. 


3GF. Meylan, L. 1. p.289 et suiv, 
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occasion ces derniers obtinrent des gouverneurs de Nagasaki l'autorisation d'exporter avec les métaux pré- 
cieux d’autres produits du pays; mais il ne paraît pas que le gouvernement, de l'Inde en ait fait 
usage. Par contre, on chercha à diminuer autant que possible les dépenses et les impôts de la factorerie, 
et l’on fit parvenir des plaintes au gouverneur impérial, alors que celui-ci sy attendait bien peu de 
la part des Hollandais. Cependant on dénonça en 4792, à ce magistrat, que les derniers ordres 
de l’empereur n’avaient été ni fidèlement ni complétement communiqués aux autorités hollandaises 
par les interprètes jurés japonais. Était-ce le premier fait de cette nature? — Quoi qu’il en soit, la 
lacune fut constatée; les directeurs du collése des interprètes farent punis, et lon fit connaitre aux 
Hollandais la phrase suivante du mandat impérial qui avait été supprimée dans la traduction: &si les 
Hollandais insistent pour une plus grande exportation de cuivre, non seulement cette demande leur 
sera refusée, mais les marchandises qu’ils auront apportées pour servir d'échange seront brülées; et le 
commerce au Japon totalement interdit.» Il n’est pas facile de concilier ce passage et d’autres sem- 
blables cités plus haut, avec lesprit des lois du Japon ou avec le contenu de l'autorisation rédigée en 
1609. Cette insistance pour augmenter l’exportation du cuivre ne pouvait devenir une raison satisfaisante 
d’expulser les Hollandais, puisqu’un arrêté irrévocable du ljéjas tant idolâtré , leur assurait accueil 
et protection. Il est possible cependant qu’on eût oublié le contenu de cette autorisation dans le conseil 
impérial à Jédo, ou bien il se peut que, fatigué de ces plaintes éternelles et de ces requêtes pour obtenir 
de nouveaux ‘avantages commerciaux , on se fût permis une décision aussi arbitraire; d'autant plus 
qu’on ne prévoyait pas que les suites de cette décision seraient de nature à exercer une funeste in- 
fluence sur les lois fondamentales de l'empire, et que déjà auparavant, les Hollandais avaient enduré 
des offenses encore plus grandes, et qu'ils avaient toujours retiré leurs menaces de supprimer la fac- 
torerie, aussitôt qu’on leur aurait fait entrevoir quelque opération favorable de commerce dans une 
perspective même éloignée. Qu’on se souvienne de ce qui était arrivé par rapport à l'adresse: ceci aurait 
dù servir d'avertissement pour Pavenir. 

La factorerie des négociants chmoïs crut qu’elle pourrait profiter de cet incident. Depuis longtemps elle 
eût voulu à l'instar des Hollandais porter ses présents à la cour; elle proposa donc, pour ruiner notre 
établissement, d'offrir un présent considérable aux insatiables habitants de Nagasaki, chaque fois qu’elle 
serait autorisée à envoyer une ambassade au Sjôgun. Cependant, par des motifs de convenance et de poli- 
tique, on leur refusa tout accès à la cour. Considérés comme marchands seulement par le gouvernement ; 
ils ne pouvaient pas prétendre aux droits dont joussaient les représentants de la Compagnie hollandaise des 
Indes-Orientales, regardée par eux comme une puissance souveraine. Mais bientôt reparut le principe qui 
a toujours fait le fondement de la politique japonaise, à savoir d’entretenir des relations d’amitité avec les 
Hollandais tandis que, hélas, notre but ne fut trop souvent qu’un pur intérêt de commerce. 

L’état de notre commerce parut alors plus inquiétant que jamais. Depuis 4797 il fallait louer des na- 
vires étrangers pour pouvoir continuer; et plus cette circonstance attirait Pattention, plus aussi l’influ- 
ence qu’elle exerçait à la cour du Japon nous était défavorable. Cependant, les explications que le directeur 
-de la factorerie donna, furent encore bien accueillies à la cour , lorsque , après la mort subite de Hemny * — 
selon toute vraisemblance il s’était empoisonné —; On découvrit qu’il avait formé le projet d'ouvrir 
des relations commerciales avec le puissant prince de Satzuma. L'apparition, depuis ce temps, de navires 
étrangers sur les côtes du Japon rendit cette découverte encore plus inquiétante. Ce fut, en eflet, le con- 
cours de ces circonstances politiques qui sembla ranimer un peu notre Commerce: On prit, il est vrai, 
quelques mesures rigoureuses contre les Japonais impliqués dans L'affaire de Hemny, on usa de paroles 
sévères envers les Hollandais; mais maloré tout cela le gouvernement était visiblement inquiet. Un espion 
politique visita Nagasaki et Dézima. Le quantum de l'exportation du cuivre fut augmenté, et même la 
famille de Hemny obtint du Sjôgun un présent considérable. Les gouverneurs de Nagasaki, de leur côté, 
parurent disposés à accorder aux Hollandais de se rendre une fois par an à la cour. Cependant on reconnut 

1 G, F. Meylan, l.1. p. 248. | 

2 Ailleurs pour plus de détails. 

3 | mourut à son retour de Jédo . le 8 juin 1798, à Kakogawa. 
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bientôt à Jédo qu'on avait attaché trop d’importance à ces événements; on reprit l’ancien masque d’in- 
différence et l’on chercha, sinon à écarter complétement les demandes pour étendre le commerce, du 
moins à n’y prèter l’oreille que le moins possible. Depuis Pannée 1797, la plupart des navires qui 
vinrent de la part de la Compagnie pour le commerce étaient américains *. Mais quand, en 1801, on vit 
arriver encore un petit bâtiment loué aux Américains, le gouverneur de Nagasaki fit la remarque, «que 
si la Compagnie, pour une raison quelconque , n’était plus en état de continuer elle-même le commerce 
au Japon, les motifs du séjour des Hollandais dans cet empire tombaient d’eux-mêmes *.» Du reste, 
on prétend que les Japonais étaient entrés environ vers cette époque en négociations avec les Chinois pour 
en obtenir les mêmes articles que les Hollandais importaient chez eux. Les jonques chinoises apportaient 
alors beaucoup de manufactures européennes et de produits de Inde; et les premières les Chinois pouvaient 
même les livrer à meilleur compte que nous, puisqu’ils les obtenaient à des conditions très-avantageuses des 
Américains et des Anglais en échange de leur thé: cette circonstance a déjà beaucoup nui au commerce 
hollandais au Japon et même, selon la tournure que prendra lexpédition des Anglais contre la Chine, menace 
de l’anéantir entièrement , si l’influence politique des Hollandais au Japon, influence qui depuis deux- 
cents ans* est la sauvegarde de cet empire contre l’invasion des nations étrangères, ne parvient à mettre 


un terme au commerce des Anglais, qui se fait au Japon sous le masque chinois ”. 

Au commencement du dix-neuvième siècle parurent de nouveaux aspirants au commerce du Japon. 
Les résultats de ces tentatives nous prouvent encore ici quelle importance la cour du Japon met à conti- 
nuer ses relations avec la nation hollandaise. En 1800, le capitaine William Robert Stewart des États-Unis 


entreprit à ses propres frais, à ce que l’on prétend, avec le brick {he Emperor of Japan, de nouer des 
relations commerciales avec ce pays. Plus tard, en 1805, une société de négociants auglais à Calcutta, qui 
avaient conçu un projet de commerce avec le Japon, envoyèrent deux navires avec une précieuse cargaison 
à Nagasaki, sous les ordres de ce même capitaine Stewart et de James Torry. Les deux tentatives échouèrent *. 
En 1804, il arriva dans la rade de Nagasaki un envoyé impérial russe, M. Von Resanoff, à bord du 
2 le J 2 2 
Nadiejeda, sous les ordres du capitaine Von Krusenstern. 
J ; 
Une alliance commerciale avec la Russie devait offrir aux Japonais plus d’avantases que celle qu’ils 
68 q I 

avaient conclue avec la Compagnie. La Russie se serait contentée de l’exportation des produits que le Japon 
peut fournir aisément et dont il a même intérêt à se défaire , tandis qu’elle-même pouvait se choisir des 
articles d’importation très-convenables à tous égards. Les rapports des Russes avec le Japon , même dans 
le port de Nagasaki, ne pouvaient être qu’avantageux au commerce des Hollandais, et Dézima aurait pu 
«devenir le magasin des denrées coloniales pour les possessions russes voisines. Mais la Russie visait plus haut 
qu’au commerce: malheureusement, une alliance de commerce et d’amitié qui faisait Pobjet de ses voeux 
était incompatible avec les lois fondamentales de l'empire japonais , qui défendent positivement toute relation 
d’amitié avec les autres pays. D'ailleurs, il paraît que le Mikado (l’empereur spirituel , comme on le 
nomme), à la cour duquel le bruit de cette affaire était parvenu, s’y opposait formellement. Cependant, 
je crois savoir de bonne source, que bien que les sollicitations des négociants anglais et américains eussent été 
repousées peu de temps auparavant, on n’aurait sans doute pas rejeté au Japon des relations commerciales 
avec les Russes. Quoi qu’il en soit l’envoyé impérial fut obligé de quitter le pays sans avoir rien obtenu *. 

1 Ce furent: en 1797 et 98, lenavire des États-Unis PÆliza of New-York, capitaine Stewart ; en 1799, le navire américain, le Franklin, 
capitaine Devereux; en 1800, le navire américain le Massachuesetts, capitaine Hutchings; en 1801, le navire américain la Margareth, 
capitaine Samuel Derby; en 1802 , le navire américain le Samuel Smith, capitaine Stiles; et en 1803, le navire américain la Rebecca, 
capitaine Deal. Plus tard on vit encore au Japon, sons pavillon hollandais, les navires étrangers suivants: en 1806, le navire américain l’America, 
capitaine Lelar; le navire brémois, le Visurgis , capitaine Herklots; en 1807, le navire américain, le Mount Vernon, capitaine Davidson et le 
navire danoïs, la Susanna, capitaine Ditmar mit ; enfin, en 1809, le navire américain la Rebecca. 

2.G.F. Meylan 1.1. p. 266. 

3 Telle était notre opinion avant l'ouverture des ports du céleste empire au commerce européen. 

* Herinneringen uit Japan, par H. Doeff, 1 vol. in 8°. Amsterdam 1833, p. 78 et suiv. 

5 11 est curieux de voir comment s’exprime au sujet de l’échec de Pambassade russe de M. Von Resanoff, un homme, M. Golownin, à la 
perspicacilé de qui nous devons d'importantes observations sur le gouvernement japonais. Le passage que nous allons citer de Ses aventures 
pendant son emprisonnement chez les Japonais (Begebenhciten in der Gefangenschaft bei den Japanern) 1811—1813, a été biffé par la 


censure à St, Pétersbourg et n’a jamais été imprimé. «Quant à la conduite de M. Von Resanoff comme ambassadeur, le capitaine Von 
33 
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Le directeur de la factorerie hollandaise H. Doeff ne tenta , que je sache, aucune démarche pour entraver 
la négociation de Penvoyé impérial. Quant à la favoriser auprès du gouvernement japonais, c’eût 
été agir non pas tant contre les intérêts commerciaux des Hollandais que contre leur politique par 
rapport au Japon. Doeff se montra plein d’ésards envers le personnel de Pambassade ; aussi Resanoff, dans 
ses lettres à Doeff, s’exprime-t-il très favorablement à son sujet: « quoique mal réussi, écrit-il, rien ne 
sera attribué à nosalliés bataves; » et ailleurs: « je ne manquerai pas, lors de mon retour en Europe , de vous 
présenter à mon auguste maître 1.2 

L’issue malencontreuse de ambassade russe, les hostilités que Chwostoff et Dawidoff exercèrent en consé- 
quence à Krafto (Saghalin) 4806 7*, l'affaire du navire de guerre anglais commandé par Lord Pellew 
dans le port de Nagasaki (1808) et qui coûta la vie au gouverneur de cette ville”, toutes ces circonstances 
centribuèrent à faire mieux apprécier au Japon les relations: de bonne amitié avec les Hollandais. Il est 
donc: d’autant plus étonnant que l’on y ait reçu avec indifférence en 4809 la nouvelle que la Hollande 
avait été élevée au rang de monarchie (1806). Il est évident, du reste, que pour produire quelque sensation 
et réagir avantageusement sur n08 relations, un événement politique de cette importance aurait dù être 
communiqué à la cour du Japon avec toutes la solennité requise. C’est, en effet, dans la plupart des cours 
de l'Asie, par des ambassades solennelles qu’on fait connaître tout changement survenu dans le gouver- 
nement. Il y a de ces événements dont la mémoire s’est perpétuée depuis plus de mille ans dans les 
annales de ces peuples. Il est fort douteux que Pélévation du prince Louis au trône de la Hollande, ait 
jamais été communiquée autrement que par le Gouverneur de Nagasaki comme toute autre nouvelle du 
dehors. Cependant, on ne pouvait supposer qu’un événement de cette importance, püt se passer sans 
éveiller l'attention sur ce qu’il pourrait produire dans lavenir; et comme pendant plusieurs années les 
navires hollandais cessèrent de se montrer au Japon, il parut qu’on ne pouvait se promettre des relations 
importantes avec Ce nouveau royaume. 

Ce fut en 1815 que le drapeau hollandais, si ardemment attendu, reparut enfin devant Nagasaki. C’étaient 
bien, en effet , les anciennes couleurs hollandaises, mais on en abusait cette fois pour couvrir plus sûrement 
un plan adroitement conçu. Le gouvernement anglais, maitre de l’Inde néerlandaise, avait pris goût au 
commerce avec le Japon. Le lieutenant-gouverneur Sir T St.Raffles découvrit un certain Willem Waardenaar, 
ancien directeur de la factorerie de Dézima (1800—3), qui se déclara prêt à gagner en faveur du gouvernement 
anglais ceux de ses compatriotes qu’il connaissait personnellement au Japon, et à faire ainsi passer tout 
le commerce entre les mains des Anglais sous pavillon hollandais. Toute cette entreprise vint échouer devant 
la fermeté de célèbre Henri Doeff, alors directeur de la factorerie hollandaise de Dézima. L’action du directeur” 
est louable: il est dommage que l'intérêt personnel ny soit pas resté étranger. Il y aurait eu plus de vraie no- 
blesse et de mérite dans la conduite de Doeff, si, avec la confiance et l’estime dont il jouissait au Japon , il 
Krusenslern n’en a pas autant raconté sur ce sujet que nous en avons appris des Japonais, mais assez toutefois pour convaincre chacun 
que.c’est uniquement à ce plénipotentiaire que la Russie doit de wavoir pu réussir à conclure une alliance commerciale avec le Japon. Qw’il 
me soit permis d'observer ici que Resanoff aurait immanquablement atteint le but de sa mission, si, contrairement à ce qui a lieu parmi nous 
au lieu de mettre en avant le haut titre d’envoyé plénipotentiaire du plus puissant monarque de la terre, il s'était contenté du titre plus 
modeste d'envoyé de la Compagnie russe-américaine, Au lieu du document impérial il aurait dû simplemeut être porteur d’une lettre signée 
des directeurs de la Compagnie ; au lieu des gentilhommes de Pambassade et de celte garde d'honneur, il eût été plus utile d’avoir à sa suite 
quelques marchands bien au fait de ce qui regarde le Japon. Il aurait dû pousser les négociations d’après les ordres du gouvernement , mais sans 


jamais nommer une seule fois l'empereur. La compagnie hollandaise des Indes-Orientales au Japon et celle d’Angleterre en Chine sont les meilleurs 
appuis en faveur de mon opinion.» Cette manière de voir de Golownin est aussi la nôtre, en tant qu’une simple demande de commerce de la part 
de la Compagnie russe-américaine n’aurait pas été repoussée par le gouvernement japonais ; ear il est plus conforme à ses principes d’avoir à 
faire à des marchands, que de conclure des traités de commerce ou des alliances avec des souverains, ces alliances devenant souvent la 
source d’animosités. Ce n’est pas, selon nous, justement parce que Vempereur de toutes les Russies entoura d’une grande pompe son 
ambassadeur au Japon, que le but de l'ambassade fut manqué, — je veux dire l'ouverture de relations commerciales; — mais c’est plutôt 
dans ce que contenait la lettre de l’empereur , dans la manière dont les négociations furent conduites et surtout dans Pignorance où l’on était 


de la vraie conduite à tenir à égard des Japonais, qu’il faut chercher la cause qui fit échouer ce projet auquel l’empereur Alexandre 1‘° 
paraissait tant tenir. 


1 H, Doeff, Il. p. 111. 

2 Dansun appendice à la fin de ect Essai nous discuterons cet évér 

3 Nous rapporterons dans deux appendices cet événement , ains 
fi. Doeff, qui parle ici en témoin oculaire. 


iement d’après un passage inédit des Aventures de Golownin. 
ique le résultat du voyage de l'ambassade impériale russe, tel que le décrit 
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n’avait pas eu recours à desintrigues secrètes, let si, après avoir repoussé les nésociateurs avec une noble 
fierté, il ne s’était servi ensuite de ruse et de menaces pour leur faire payer à prix d’or une entreprise aussi 
hasardée. La cargaison fut négociée , mais Waardenaar dut repartir avec son associé Daniel Ainslie sans avoir 
rien obtenu d’autre ; toutefois après avoir déboursé une somme d’environ 80,270 Tails (160,540 11.), 
montant de la dette de la factorerie hollandaise au Japon pendant trois ans ‘. Une autre tentative semblable 
que Sir T. St. Raffles répéta l’année suivante, eut le même sort *. 

Depuis l’année 4804 on a cherché à obtenir quelques avantages dans le commerce par de nouveaux 
réglements; cependant les profits en étaient trop insignifiants pour qu’on dût les demander au nom de la 
Compagnie des Indes-Orientales et que l’on pût mettre ces démarches sur le compte de la Compagnie. 
Je veux parler du commerce particulier qui remonte à peu près à cette époque, et des sommes qu’on sut 
ürer dans la suite continuelles à force de pläintes, du trésor impérial à Nagasaki. Cette apparence de mist- 
rable cupidité exerça la plus funeste influence sur notre commerce et plaça sous un jour défavorable le 
caractère de la nation hollandaise dont les représentants à Dézima jouissaient souvent en appointements 
‘eten profits accidentels, d’un revenu beaucoup plus considérable que ne comportaient tous ces avantages 
obtenus aux dépens de l’honneur national. 

Par suite des événements qui changèrent un moment la face de l’Europe au commencement du siècle 
actuel, et surtout après les tentatives malheureuses du gouvernement anglais à Batavia, pour s’emparer 
du commerce avec le Japon, les rapports de la factorerie de Dézima avec les colonies et avec la métro- 
pole furent complétement interrompus. Aucun navire hollandais ne se montra dans la rade de Nagasaki 
pendant les années 1809—17; et les nouvelles peu rassurantes que les bâtiments anglais apportaient 
aux Hollandais (4815 et 14), semblaient devoir retarder leur délivrance pour longtemps encore. 

Nous ne pouvons ici passer sous silence la manière dont le gouvernement japonais a agi à l’égard 
des Hollandais pendant cette époque, ainsi que la conduite des Japonais qui se trouvaient en rapport 
avec eux, d’autant plus que le caractère de cette nation se manifeste sous un jour plus favorable que 
du temps que nos relations étaient le plus florissantes. A Dézima tout commerce avait cessé, l’argent 
et les provisions étaient épuisés, et il fallait suppléer à tous les objets de nécessité absolue pour l’Euro- 
péen, par des équivalents au Japon. Nos compatriotes se plièrent à la manière de vivre du peuple au 
milieu duquel ils demeuraient, afin de rendre leur sort plus supportable. Les sources où l’on puisait pour 
subvenir aux présents qu’on envoyait annuellement à la cour, aux grands de l’empire à Jédo et aux 
employés impériaux à Nagasaki, se trouvèrent taries. Les Japonais qui depuis longtemps avaient été 
en relation avec les Hollandais, ne pouvaient espérer d’eux le moindre avantage; ils étaient pauvres et 
vivaient isolés de leur patrie sur crédit illimité. Le bien-être de la ville commerçante de Nagasaki 
commençait à diminuer insensiblement. Et cependant, nous voyons les Hollandais abondamment fournis de 
tous les objets de nécessité et d’agrément que le Japon peut offrir à des étrangers. Ils recherchent même 
des amusements nationaux dans cette ennuyeuse Dézima; et tous les Japonnais, leurs amis ou leurs 
connaissances se montrent bienveillants et sociables envers eux. Abandonnés comme ils étaient, ils se 
voient aimés et estimés, consolés dans leur affliction, et leur sort adouci par des secours actifs. La déli- 
catesse et le désintéressement ont remplacé tous les intérêts particuliers. Il est vraiment impossible de 
méconnaître ici l'influence supérieure, la noble manière de penser du gouvernement japonais. La nation 
montra aussi, de son côté, un caractère qui mérite toute notre estime. 

Lors de la tentative que les Anglais firent en 1813 pour s’ouvrir le commerce avec le Japon, le directeur- 
adjoint J.Cock Blomhoff, retourna avec eux à Batavia , muni de renseignements pour Sir T. St. Raffles et de 
commissions secrètes relatives aux affaires commerciales des Hollandais. Le gouvernement anglais à 
Batavia insista pour obtenir de lui la révélation des moyens qu’il croyait propres à fonder le com- 
merce anglais au Japon: mais les intérêts de sa propre nation lui furent plus chers, et il fut transporté 
en Angleterre comme prisonnier d’état, quoique la nouvelle des événements qui avaient eu lieu en Europe 
en 1815, füt déjà parvenue à Batavia. A la paix il rentra dans sa patrie, exécuta les commissions secrè- 


13G. F. Meylan IL p. 275. H, Docff, ll. p. 199. 
? Nous rapporterons les principaux détails de cette affaire dans un appendiec. 
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tes dont il était chargé et retourna délivrer ses amis au Japon, le pays de ses voeux. Le pavillon hollandais 
reparut en août 1817 dans la rade de Nagasaki avec un autre drapeau mystérieux, qui devait servir à 
constater l'authenticité du premier. C’était la clef qui avait jusque là manqué au commerce. 

Le retour des navires hollandais excita une joie universelle parmi les employés hollandais et japo- 
nais de la factorerie de Dézima: les nouvelles qu’ils apportaient de la tournure favorable des choses en 
Hollande, donnèrent une vie nouvelle aux allaires et furent également bien reçues par les habitants de 
Nagasaki. Cependant, à la cour de Jédo cet événement fut reçu avec moins d’intérèt qu’on ne s’y serait 
attendu. Il peut y avoir eu des motifs importants pour cette conduite. Peut-être que les vicissitudes 
dans les événements des dix dernières années en Europe, Pinstabuité de la politique européenne et les 
affaires avec les étrangers, qui depuis cette époque troublérent le repos de Pempire, mspirèrent au 
gouvernement japonais une sollicitude toujours croissante; peut-être encore que les événements relatifs 
aux années 1815 et 1814 dont les Japonais eurent une exacte connaissance, quoique M. Doeff, sans 
doute en vue des intérêts du commerce, neüt pas agi de son côte d’une manière franche et ouverte, 
éveillèrent les soupçons à la cour de Jédo, d’autant plus que pour la seconde fois un événement aussi 
important que Pavénement de S. M. Guillaume [f au trône des Pays-Bas , ne fut pas encore communiqué 
d’une manière officielle ‘. MM. H. Doeff et Cock Blomhoff réunirent tout ce qu’ils avaient d’expérience 
et de connaissance du commerce au Japon dans le but de le relever; et la même année M. Doeff re- 
tourna à Batavia proposer au gouvernement un plan pour ce commerce, plan qui fut approuvé le 15 
mai 4818°. C. Blomhoff, de son côté, s’appliqua pendant son séjour à Jédo à gagner la faveur des 
grands de l’empire pour ses compatriotes , et ses efforts furent couronnés de succès. Le quantum de lex- 
portation du cuivre fut augmenté en 1820 jusqu’à 11,000 pikols, et le commerce; pour les 5 années 
suivantes seulement , ilest vrai, remis sur le mème pied que pour les années 1752—1764. Les deux 
directeurs de la factorerie et surtout M. Cock Blomhoff avaient noué des relations réellement amicales 
avec plusieurs des principaux Japonais. Ge rapprochement éveilla chez ce peuple naturellement avide de 
connaissances , le désir d'étudier les sciences de l’Europe, sur lesquelles Titsingh, Thunberg et d’autres 
avaient déja attiré leur attention. Il n’est guère permis de laisser cette circonstance inaperçue , puisque le 
développement de la culture au Japon par les progrès de nos connaissances fait époque dans ce pays même. 

Quant aux réglements destinés à améliorer Pétat du commerce, on ne s’écarta pas de Pornière déjà 
tracée ; on s’en tint fidèlement à cette vieille routine si bien vue au Japon, à cette singulière combinaison 
d’usances et de dispositions, qui depuis plus d’un siècle subsistaient et avaient généralement dégénéré eu 
abus. Toutes les mesures d’amélioration se bornèrent à des expédients provisoires qui devaient faire fleuri 
le commerce aussi longtemps que les sources provenant des wines de cuivre ne seraient pas taries. 

Sans doute qu’alnrs on sungea à apporter des améliorations fondamentales dans le commerce , ainsi qu’à 
donner à la factorcrie de Dézima une organisation plus propre à répondre au but. Mais d’abord on n’osa 
pas étendre les profits commerciaux en augmentant les importations et les exportations, et encore moins 
solliciter de plus grands priviléges et plus de liberté pour les négociants et les employes. Le temps n’était 
pas encore venu d’insister sur ce sujet. Les pertes que les hostilités en Europe avaient fair subir au com- 
merce, en interrompant les relations des Hollandais au Japon, frappaient le Japon tout autant que 
l’inde néerlandaise: et quand on songe à la généreuse conduite du gouverneur de Nagasaki à l’égard des 
Hollandais pendant les malheureuses années de 481017, et aux avantages que nous obtinmes en 1820. 
certes il faut reconnaitre qu’il valait mieux se libérer d’une ancienne dette que de recommencer encore les 
anciennes plaintes de la Compagnie des Indes-Orientales et de fatiguer les Japonais de ces misérables 


demandes par lesquelles, mème de notre temps, les directeurs des factoreries cherchaient à bien mériter de 


leur gouvernement. 

: Quoi qu’on puisse dire de la nécessité de tenir secrets des événements de cette nature et des raisons politiques qu’on peut avoir pour cela . 
le gouvernement japonais attache beaucoup d'importance à savoir ce qui se passe au dehors. La subtilité éprouvée de leur politique depuis 
plusieurs siècles , les demandes qui furent faites à M. Cock Blomhoff, lors de son séjour à la cour en 1818, pourraient au besoin confirmer 
ce que nous avançons. 

2 Réglement sur la direction du commerce au Japon, arrêté par LL. Excell, les Commissaires-géuéraux de Plude néerlandaise, le 15 mai 


1818 (Reglement op het beleid van den Japanschen handel , gearresteerd bij Llunne Exec. etc). 
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Une saine politique exigeait que justement à Pégard d’un peuple orgueilleusement poli, on montrât le 
même. désintéressement, la même générosité, et que, par de nouvelles preuves on augmentât la con- 
fiance dont depuis des siècles les Hoilandais jouissaient auprès d’eux. Il fallait aussi faire sentir au gou- 
vernement japonais le poids de la Hollande dans l'équilibre politique de l'Europe, lui inspirer une plus 
haute idée de son influence et de sa puissance dans les Indes-Orientales, que celle qu’on avait pu se faire 
de la domination d’une réunion de marchands entreprenants , quelque puissante d’ailleurs qu’ait pu être 
la Compagnie hollandaise des Indes-Orientales. La politique du Japon, je le répète, se proposait unique- 
ment dans ses relations avec les Hollandais, d’entretenir quelques liaisons avec lPEurope et d’obtenir 
des renseignements sur les affaires politiques et les progrès de la culture; et il est mème plus que pro- 
bable que les grands événements de 1814 et 1815 à la suite desquels la Hollande fut élevée au rang de 
royaume et recouvra ses colonies, une fois connus sous leur véritable aspect, quelque mystère que les gou- 
verneurs de Dézima aient cru devoir en faire, -exercèrent une influence avantageuse sur les relations com- 
merciales des Hollandais. Je nomme ici M. H. Doeff qu’on consultait comme un oracle dans toute affaire 
concernant le Japon, et je lui reproche comme une négligence, ou comme une précaution inutile, de 
avoir pas rendu le gouvernement de Hollande ou celui des Indes-Orientales attentif à l’importance qu’il 
y avait de faire connaître officiellement , füt-ce-même par une ambassade solennelle à la cour de Jédo, 


la restauration de la Hollande et lavénement au trône de Guillaume [*, II fallait donner aux Japonais des 


notions plus exactes sur l’état des arts et des sciences chez nous, de leur influence et de leur valeur et 
s’efforcer ainsi de fortifier la bonne opinion qu’ils en avaient déjà. Il en serait nécessairement résulté pour 
eux la conviction que leurs alliés hollandais sous tous ces rapports leur étaient utiles et même indispensables. 
C’est par une pareille conduite qu’on pouvait espérer d’en finir avec ancienne routine, et disposer le 
gouvernement à écouter favorablement les propositions qui lui seraient soumises sur l’extension à 
donner au commerce et sur l’amélioration des autres relations. 

L'organisation de la factorerie de Dézima, quant à ce qui regarde le personnel des employés et même 
les opérations commerciales, demandait impérieusement une révision. Par un séjour prolongé à Dézima 
les employés s’endormaient dans la monotonie de leurs occupations, et sans qu’ils le sussent ou qu’ils 
s’en aperçussent , l’activité spéculative de leur esprit tombait dans une espèce de torpeur. Ils ne rêvaient 
que les anciens temps; et quand par hasard ils venaient à s’éveiller , leur intérêt personnel leur faisait 
le plus souvent refermer les yeux. Le personnel de nos employés constituait une espèce de cadre où lon 
montait d'ordinaire des postes inférieurs aux plus élevés, auxquels on avait d’autant plus de droit qu’on 
comptait un plus long séjour à Dézima. De leur côté, les autorités japonaises à Nagusaki voyaient avec 
plaisir ces employés, accoutumés pour ainsi dire, à la tête de la factorerie ”. 

Un pareil état de choses ne pouvait échapper aux yeux du gouvernement des possessions hollandaises 
aux Indes-Orientales. On comprit enfin où était le mal; et l’on nomma en 1825 M. J. W. De Sturler directeur 
du commerce hollandais au Japon. C’était un homme qui réunissait en lui toutes les qualités qu’il fallait 
pour remplir un poste aussi diflicile. Il arrivait mieux préparé et plus favorisé qu’ancun de ses prédé- 
cesseurs. L'apparition de ce nouveau directeur à Dézima fit une impression favorable sur les Japonais, 
mais bien moins favorable sur le personnel des employés de la factorerie. Cette franchise de son caractère , 


! Cest un fait reconnu que les magistrats de Nagasaki, depuis le gouverneur impérial jusqu’aux interprètes et aux fournisseurs, n’entendent 
pas seulement, par employés hollandais accoutumés, ceux qu’une longue expérience a mis au fait de ce qui regarde le commerce au Japon, et 
les autres affaires y relatives, mais principalement les individus qui, indifférents aux nouveauiés et sans esprit d’opposition, savent se plier 
patiemment à toutes les étroites limites de leur sphère d'action, et concilier intimement leur conduite avec les intérêts privés des Japonais 
avec lesquels ils sont en rapport. Et s’il en fallait une preuve”concluante nous nous en rapportons à une circonstance officiellement connue ; 
c’est que le ban impérial, décision du reste purement arbitraire du gouverneur de Nagasaki, ne frappe jamais et n’éloigne pour toujours de 
l'empire japonais, que les hommes qui ont tenté de s’opposer aux anciens abus , et auxquels il est arrivé de jeter un regard profond sur les 
relations politiques et commerciales avec le Japon. Cest ainsi que MM. De Sturler, Van Overmeer Fisscher et Nieman , sont devenus les 
victimes de Pavidité des gouverneurs de Nagasaki et de leurs créatures, et que la même sentence aurait aussi atteint le généreux Meylan, 
sil n'avait adopté à temps un autre principe de conduite. L'exemple le plus frappant est sans contredit Pexil de M. Van Overmeer Fisscher . 
qui resta le favori des Japonais , tant qu’il s’en tint à Pancienne routine, qu’il entendait au reste admirablement bien , mais qui vit son activili 
arbitrairement paralysée, aussitôt que ses plans de réforme commerciale furent connu. Nous pourrions encore citer Pexemple de Pun d’entre 
nous, qui s’attira la sentence d’exil par ses profondes recherches, 
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à laquelle ils n’étaient plus accoutumés, les effrayait. Si l’on voulait améliorer réellement les relations 
commerciales avec les Japonais, il fallait avant tout commencer par faire disparaître maints abus. Mais 
les grands projets du nouveau directeur se perdirent dans une misérable intrigue contre M. Cock Blomhoff 
et dans de pitoyables personnalités contre ses subordonnés et les Japonais qui entrèrent en rapport avec 
lui. Pendant plusieurs années Dézima devint le théâtre de chicanes réciproques sans importance réelle. 
L’estime qu’on faisait des projets de M. De Sturler, sa propre dignité, son influence, souffrirent con- 
sidérablement detces querelles ; et lui-même finit par se trouver tellementembarrassé dans les difficultés , 
qu’il oublia le grand but de sa mission. 

De Sturler revint à Batavia vers la fin de année 1826 et G. F. Meylan fut nommé à sa place. L’aug- 
mentation de 3000 pikols dans l’exportation du cuivre que le gouvernement japonais avait accordée pour 
trois ans (1825-25), à l’intercession de M. Cock Blomhoff, fut continuée pour les années 1826-50 
inclüsivement, sur la demande du nouveau directeur. A son entrée en charge, Meylan trouva donc le 
commerce sûr un bon pied. Beaucoup d’abus avaient été extirpés par son prédécesseur , et les employés 
japonais de notre factorerie , heureux d’être délivrés de la sévère et parfois capricieuse administration 
de M. De Sturler , se plièrent d’autant plus facilement aux volontés du nouveau directeur. Le choix de 
M. Meylan pour ce poste n’aurait pas pu être plus heureux. Meylan était un homme excellent ; aussi ses 
travaux à Dézima eurent-ils de bons résultats. Cette grande pierre d’achoppement , — l’intérèt particulier 
de la part des employés, aussi bien hollandais que japonnais , — devait attirer l'attention d’un homme dont 
le désintéressement exemplaire ét la modestie pendant sa longue carrière aux Indes étaient devenus un 
objet d’admiration pour le gouvernement comme pour ses amis ‘. Meylan reconnut bien vite cette 
avidité passionnée, qui depuis bien des années caractérisait le kambang ‘où ‘commerce particulier. Le 
gouvernement de l’Inde néerlandaise avait, il est vrai, tenté de déterminér positivement la part que les 
employés hollandais, ainsi que le personnel des navires, auraient à ce commerce ; mais la nature même 
de cette spéculation ét la manière dont elle se fait ne permettent guère de mettre des bornes à sa cupi- 
dité, à ses moyens comme à ses conséquences. à 

Déjà pendant l’automme de 1826 Meylan érigea une société pour le commerce particulier, et sut faire 
concourir l’intéret personnel de chacun des employés et‘du personnel des navires à l’amélioration d’opé- 
tions faites en commun. Il accepta la présidence de cette société; et, en renonçant à la part considé- 
rable qui lui revenait comme directeur du commerce néerlandais , il fit un généreux sacrifice à la cause 
commune. .Cette Société particulière de commerce fut sans contredit une des institutions les plus 
utiles qui aient été créées en faveur de la factorerie de Dézima; aussi elle prospéra, et amena une 
hausse dans les prix des articles d’exportation et d’importation ; les marchés ne furent plus encombrés 
à Batavia ni au Japon attendu que l’on put tenter à risques communs d'introduire dans le commerce 
des ‘articles entièrement nouveaux ou peu connus. Mais, déjà en 1851, la société fut dissoute par celui-là 
même qui l’avait fondée, problablement parce que quelques employés japonais ou hollandais de la 
factorerie, croyant le temps venu de s’enrichir dans un court délai de temps, par des spéculations moins 
restreintes, ne se contentaient plus d’un profit raisonnable. 

A peu près à cette époque, la Société de commerce hollandaise (Handelmaatschappij) manitesta 
le désir de se charger du commerce du gouvernement néerlandais , ou peut-être aussi simplement 
du commerce particulier en question. Un agent de cette compagnie, M. L. M. F. Plate, plus tard 
président de la factorerie de la Compagnie à Batavia, fit en 1827 d’exactes recherches sur létat de 
nos relations commerciales à Dézima; cépendant ce plan ne reçut aucune exécution. Le gouvernement 
des Indes néerlandaises dut à l’activité de M. Meylan, dès la seconde année de son séjour au Japon, 
de solides renseignements sur le commerce des Hollandais dans ce pays *, et le monde littéraire fut 
redevable à son talent d'écrivain, de fidèles données sur ce pays el ce peuple :si remarquable *. 


1 Verhandelingen van het Fataviaasch Genootschap van Kunsten en Wetenschappen, 1. XIV, préface. 
2 Geschiedkundig Overzigt van den Handel der Europezen op Japan. AN à 


3 Japan voorgesteld in Schetsen. Amsterdam 1833, 1 vol., in 8°. 
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En 1828, le gouvernement de l’Inde néerlandaise fit insister de nouveau auprès de la cour de Jédo pour 
obtenir que l’on prolongeât l’augmentation dans la quantité de cuivre exportée dont nous avons fait mention 
plus haut. Cette fois la demande fut repoussée; et le jour du Fassak 1828, comme ils appellent, 
alors que le directeur Meylan rendait ses devoirs aux deux gouverneurs de Nagasaki, on lui fit con. 
uaitre la décision du gouvernement japonais, en ajoutant que d’importantes mines de cuivre. s’étant 
trouvées épuisées, la rareté de ce métal qui en avait été la suite, avait nécessité cette mesure. 

C’est pendant le séjour de M. Meylan au Japon, comme directeur du commerce hollandais, que se 
passa l’événement assez connu qui me concerne, — je veux dire enquête de la part du gouvernement 
japonais dirigée contre ma personne et contre quelques Japonais à cause de cartes et autres objets ethno- 
graphiques défendus, que je m'étais procurés malgré la défense expresse des lois du pays. C’est à 
dessein que je rappelle ici cet événement; car l’on a prétendu en Hollande et aux Indes que 
ce fut là la cause de la diminution que nous venons de signaler dans lexportation du cuivre. Ma 
Justification se trouve dans les journaux que M. Meylan rédigea au Japon pendant les années 1898 et 
1829; l’on peut y voir que le malheur qui me frappa, moi et mes amis du Japon, est d’une date 
postérieure à la diminution en question, qu’il n’a eu aucune influence sur cette diminution, enfin 
qu’il n’y a aucun rapport quelconque entre ces deux faits. Je mentionne ici le reproche, et j’ajouterai 
dans un appendice, quelques documents pour ma justification, qui feront plus amplement con- 
naître et l’événement lui-même et ma conduite personnelle. 

[l'est vrai que MM. Meylan et C. H. De Villeneuve, pendant le voyage qu’ils entreprirent en 1830, 
le premier comme envoyé et le second comme secrétaire à la cour de Jédo, furent soumis à une 
sévère surveillance et ne jouirent que. d’une liberté fort limitée. Mais ces mesures s’expliquent facile- 
ment quand on songe à la responsabilité qui pèse dans pareilles occasions sur les gouverneurs de 
Nagasaki et sur les employés et officiers japonais, chargés d'accompagner l’ambassade. Le souvenir de 
ce qui venait de se passer pour moi était encore trop récent dans leur mémoire, pour qu’ils ne 
veillassent pas attentivement à prévenir le retour de pareils désagréments. 

La mission de MM. De Sturler et Meylan pendant les années 1825 —50, ainsi que le but que se 
proposait par là le gouvernement de Flnde dobtenir des renseignements précis sur les relations commer- 
ciales comme sur le pays lui-même, sur ses productions, sa constitution politique, ses institutions civi- 
les, etc. mérite une place dans l’histoire du commerce des Hollandais au Japon ; et les résultats des 
recherches scientifiques qui me furent confiées depuis 4895 et que M. Burger a poursuivies de 1830-—32 
avec un louable zèle et d’heureux résultats, ne seront pas indignes, nous l’espérons, de lappui et de 
l’encouragement du gouvernement de lInde. En outre, e’est à ma mission au Japon que les colonies 
néerlandaises doivent l'introduction de la culture du thé à Java (4825); la Hollande, d’importantes 
collections, d’histoire naturelle et d’ethnographie, et l’Europe , quelques centaines de plantes utiles ou 
d’ornement. 

Depuis l’année 1851 jusqu’en 4842 l’exportation du cuivre ne s’éleva pas au delà de 7000 pikols, 
un seul navire suffit aux besoins du commerce. 

Comme nous l’avons dit, la Société particulière de commerce fut dissoute en 1831; et quelques 
années plus tard, le commerce particulier ou Kambang fut affermé à une maison de commerce de Batavia. 
Les employés obtinrent en dédommagement une augmentation de traitement et leur condition particulière 
à Dézima subit d’importäntes améliorations; cependant , depuis cette époque, toutes les nouvelles que nous 
recevons du Japon sont remplies de plaintes sur les restrictions du commerce et de la liberté individuelle 
des employés hollandais et de l’équipage des navires qui se rendent dans ces parages pour affaires de 
commerce. Îl est fort curieux d'observer que maintenant, malgré la diminution dans l’exportation du cuivre, le 
commerce avec le Japon rapporte des profits beaucoup plus eonsidérables que pendant les années 1820-30; 
et ceux qui persistent à nous reprocher cette diminution qu’a subie l’exportation du cuivre, s’apaiseront assu- 
rement, quand ils sauront que ke profit net du commerce japonais qui, en 1830, pour 41,000 pikols de cuivre, 
ne se montait pas au delà de 73,726 florins, s’élevait, en 1842, pour 7,000 pikols, à 200,000 florins- 
Le fait peut paraître surprenant au premier abord, mais l’explication en est simple: un seul navire 
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peut aujourd’hui contenir les , de la cargaison pour laquelle il fallait autrefois deux bâtiments, et, 
d’un autre côté, les droits et les frais de la factorerie hollandaise, depuis la réduction de la quantité de 
cuivre exportée, ne s'élèvent pas à la moitié de la somme qui était nécessaire lorsque lexportation 
était de 11,000 pikols. 

Nous terminerons ici cet aperçu sur le commerce des Néerlandais avec le Japon depuis son origine ; 
en 4609, jasqu’à l’année 1842. 


(La suite prochainement). 


ESCLAVAGE. 


OBSERVATIONS SUR LA TRAITE DES ESCLAVES EN AFRIQUE ; SUR L'ÉMANCIPATION DANS 
LES COLONIES ANGLAISES , ET SUR LES MOYENS DE RELEVER DES Innes-OccIDENTALES 
DE L'ÉTAT DE DÉCADENCE OÙ ELLES SONT TOMBÉES. 


(Suite de lu page 185 de ce volume). 
MOYENS DE RELEVER LES COLONIES DES INDES-OCCIDENTALES. 


Nous reconnaissons volontiers l'efficacité de la mesure proposée par M. Buxton pour civiliser Afrique 
sous le point de vue religieux et social. Certes, les populations barbares des déserts sont aptes 
à pratiquer la tolérance sociale et à se livrer aux travaux de l’agriculture, à l’industrie et au com- 
merce tel que lexercent les nations civilisées, et si surtout on leur enseigne le précepte de Pamour 
du prochain, il est incontestable qu’on tirera meilleur parti des Africains que de les vendre comme 
esclaves. Détruire les causes qui engagent à faire la traite des nègres, c’est faire cesser les conséquences 
qui résultent de cet infâme trafic. 

M. Buxton loue à bon droit la richesse du sol africain, sa fertilité et la variété de ses produits ; mais 
dans: son impartialité il ne se dissimule pas les difcultés qui nécessairement doivent retarder ou entraver 
l'exécution et le développement des mesures qu'il propose. «L’Afrique, dit-il, a une mauvaise réputa- 
«tion; son climat est avec raison considéré comme funeste et destructeur pour les Européens; ses 
«habitants sont sauvages et isnorants, paresseux et cruels, plus enclins aux guerres de rapine et de 
«brigandage que jaloux de jouir des bienfaits de la paix, et on regarde les contrées de l’intérieur du 
«pays comme entièrement inaccessibles pour les entreprises d’Européens. » 

Ces difficultés, d’une nature fort grave, sont des obstacles presque insurmontables à l’exécution du 
plan tel qu'il a été conçu par M. Buxton. Quant à nous, pour atteindre le même but que nous nous 
proposons , nous choisissons d’autres moyens. 

Du moment que l'impossibilité de civiliser l’Africain dans son pays est reconnue, nous voulons lui 
donner ailleurs une direction salutaire, et, à mesure qu'il aura acquis un certain degré de civilisation, 
le ramener ensuite dans sa patrie, afin que par ses leçons et ses exemples il puisse servir de maitre et 
de guide à ses compatriotes. j 

Nous choisissons à cet effet les fertiles contrées de la Guyane situées sur la côte de l’Amérique 
méridionale, entre les rivières des Amazones et de l’Orénoque, et appartenant à la France, aux Pays-Bas 
et à l’Angleterre. 

Ce serait un bel exemple à donner au monde, si les trois nations de l’Europe qui se sont le 
serieusement occupés de l'abolition de la traite des nègres, s’entendaient mutuellement entre 
elles pour l’application de mesures encore plus efficaces que celles suivies jusqu’ici séparément, par 
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elles. Du défaut de bon accord et de confiance mutuelle naissent les obstacles et les entraves. La devise 
de nos ancêtres: ?Union fait la force indique la politique la plus sage que l’on eût à suivre ici. 

Les possessions de la France, des Pays-Bas et de PAngleterre sur les côtes de la Guyane sont, 
par la fertilité du sol et l'étendue du territoire, au nombre des plus belles colonies du Nouveau- 
Monde. Pour opérer le puissant développement de ces possessions il ne manque qu’une population 
plus nombreuse. La race africaine, transportée dans ces contrées, y a porté la culture des terres à 
une certaine hauteur; ou pour mieux dire elle l’a seulement commencée, car il n’y a qu’une petite partie 
de ces colonies qui soit cultivée. Pour maintenir l’état de la population il était nécessaire que de 
nouveaux transports eussent lieu successivement. Le manque de nouveaux transports de population a 
été de pair avec la diminution constante de la race africaine. Cette diminution, continuant à avoir 


lieu dans les Guyanes française et hollandaise, menace ces colonies d’une dépopulation imminente. 
Dans la Guyane anglaise cette diminution a cessé depuis l’émancipation des esclaves; mais les erreurs 
qui ont eu lieu à cette occasion, et que nous avons indiquées dans la seconde partie de cette notice, 
ont presque causé la ruine de la Guyane anglaise. Les désavantages qu’on y a ressentis de l’émanci- 
pation, ne sont point inséparables de l'émancipation elle-même. La transition de l’état d’esclave à 
celui d’homme libre, dans Pesprit de la constitution britannique, est trop grande pour pouvoir s’opérer 
d’un seul coup; il était surtout nécessaire de la préparer en excitant chez laffranchi lPamour du travail 
et de l’ordre. En négligeant de prendre cette précaution, la Guyane anglaise s’est fait plus de tort que 
la diminution de la population des esclaves n’en a causé dans les Guyanes française et néerlandaise; 
surtout quand on considère que dans ces deux colonies la culture est restée à la même hauteur, tandis 
que dans la Guyane anglaise, malgré l’augmentation de la population, les produits ont diminué de moitié 
relativement aux résultats précédemment obtenus, et continuent entore à décroître. Il est un moyen de 
prévenir la ruine totale de cette colonie anglaise, ainsi que de préserver d’une dépopulation les autres 
parties de la Guyane. Ce moyen se trouve dans l'émancipation et une émigration d’Africains vers 
ces contrées. Nous exposerons ci-après ces deux principales parties de notre plan. 

L’émancipation doit servir de base à l’émigration des Africains. — Si ce principe n’est pas mis en 
pratique, lémigration donnera toujours lieu aux atrocités de la traite des nègres, contre lesquelles nous 
avons protesté énergiquement dans la première partie de cette notice. Mais l'émancipation doit être 
préparée et instituée avec beaucoup de soin. Déjà introduite dans les colonies anglaises, il est seulement 
nécessaire qu’elle y soit revisée pour les immigrants qui plus tard viendront de l’Afrique. — Dans les 
possessions françaises et néerlandaises, elle doit être établie en principe comme une garantie contre toute 
espèce de mauvais traitements, en prenant toutefois les mesures nécessaires pour assurer la régularité 
du travail. — Plus loin nous indiquerons la manière dont l’émancipation peut être opérée. 

L’émigration commencée d’après cette base présente trois avantages distincts: 

1°. Elle fait cesser les atrocités de la traite des nègres dont nous avons précédemment parlé; 

2°. Elle procure les travailleurs nécessaires à la culture des fertiles contrées de la Guyane; et 

5°. Elle fournit les moyens d’établir sur une grande échelle l’éducation et la civilisation des Africains, 
qui, plus tard, de retour dans leur patrie, viendront pratiquer au milieu de leurs compatriotes les 
vertus qu’ils auront acquises. 

Ces trois points ont besoin d’être expliqués séparément, afin de prévenir toute méprise sur le but 
que nous nous proposons. 

$ I. I y a déjà plus de deux siècles que Las Cazes forma le projet, qui fut accueilli avec empresse- 
ment, de transporter les esclaves africains dans l'Amérique méridionale. Depuis ce temps, les pays de 
cette vaste contrée n’ont cessé d’être un débouché pour les populations de l'Afrique. Ce débouché ne 
saurait être brusquement interdit sans avoir de facheuses conséquences pour ces deux parties du 
monde: pour l'Afrique, il existerait dans quelques parties un surcroît de population; et pour l’Amé- 
rique du Sud, les travaux qui devraient être partagés par de nouveaux esclaves transportés dans 
cette contrée, pèseraient trop lourdement sur la population présente sur les lieux. De cet état de choses 
naît un puissant stimulant pour faire la traite des nègres; car, tandis que l’Afrique sent le besoin de se 
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servir d’un débouché qui lui est ouvert depuis si longtemps, Amérique méridionale est avide de recevoir 
de nouvelles populations, de quelque manière qu’elles lui arrivent. 

Toutefois, expérience a démontré que ce stimulant n’était pas de nature à être vaincu par la force. 
Nous offrons un moyen basé sur la doctrine d’Hanemann, «Similia sim ilibus curantur».dont l’application 
peut également se faire au point de vue moral et physique. 

Nous voulons d’abord commencer par faire acheter tous les esclaves qui sont conduits sur les 
marchés de l’Afrique, afin de les transporter dans la Guyane, aux conditions qui seront expliquées 
ci-après. 

On dira sans doute que l’achat des esclaves, quel que soit la manière dont il s’opère, est un 
puissant stimulant pour les guerres qui ont lieu aujourd’hui dans l’intérieur de lAfrique, ces 
guerres ayant principalement pour but de faire des prisonniers qui servent à alimenter le commerce 
des esclaves. 

Nous reconnaissons la justesse de cette observation, mais nous répondons à ce sujet: 

a. que l'achat n’a lieu que pour empêcher que ces malheureuses victimes ne tombent dans des 
mains plus cruelles. Tous les efforts des Anglais pour défendre la traite des nègres n’ayant abouti qu’à 
donner un stimulant de plus à cet infâme trafic, seront toujours infructueux, et, qui plus est, seront 
funestes tant que les avantages attachés au commerce des esclaves seront en assez grand nombre pour 
engager les négriers à braver tous les dangers ; 

b. que, l'achat a lieu, non pour garder ces hommes en esclavage, mais pour en faire des membres 
civilisés.et utiles de la société et les amener à la connaissance du vrai Dieu, afin qu’ensuite ils aillent 
communiquer à leurs compatriotes les bienfaits de la civilisation; 

c. que, les mauvais traitements qu’on fait éprouver aujourd’hui aux Africains pendant la traversée ; et 
qui sont une fatale conséquence des moyens employés pour réprimer la traite, cessent du moment que 
le transport des nègres se fait sous la surveillance du gouvernement et avec les mesures de précaution 
nécessaires ; 

d. que nous ne proposons l’achat d’esclaves que comme un moyen provisoire, puisqu'il n’est pas 
d’autre manière d’arracher ces malheureuses victimes aux mains de leurs infâmes trafiqueurs; mais que 
ce commerce cessera de lui-même, dès que l'Afrique aura acquis le degré de civilisation que nous avons 
en vue de lui procurer. 

Sitôt que l’achat sera permis, il se présentera d’honnètes marchands qui trafiqueront en Afrique; dès 
lois les choses prendront un autre aspect et des traitements plus doux et plus humains seront exercés 
par les vendeurs africains qui. souvent aujourd’hui tuent leurs esclaves afin de faire disparaître la 
preuve qui s’élève contre eux d’être en contravention envers les lois. En outre les gouvernements auront 
en leur puissance, à l’aide d'employés établis en Afrique, le moyen de règler les choses de manière 
que l’achat des esclaves, leur mise à bord, le nombre des passagers sur chaque navire et l’approvision- 
nement de vivres et d’eau à bord des bâtiments, se fassent avec ordre et sous leur surveillance. 

Qu’on ne perde pas de vue que, tout en détestant le principe du commerce des esclaves, nous ne 
recommandons ce moyen que pour prévenir un plus grand mal, et dans le but de faire cesser un jour 
entièrement un pareil trafic. 

ç IL. Les champs fertiles de la Guyane, dont la plus grande partie est aujourd’hui. sans rapport, 
peuvent, étant soumis à uu bon système de culture, offrir un tel développement qu'ils approvisionneront 
un jour l'Europe entière de denrées coloniales. Le sol y est parfaitement convenable; on en indiquerait 
difficilement un autre où la force de végétation fût plus active que dans ces contrées , et la situation 
géographique de cette colonie est excellente pour le commerce avec l’Europe. 

La Guyane anglaise est menacée d’y voir négliger complétement la culture des terres, parce que, 
nonobstant le nombre des émigrants arrivant de presque toutes les contrées de la terre, la population 
continue à ne pas être en rapport avec l'étendue du territoire. Cette disproportion est cause qu’il n’existe 

aucune concurrence parmi les travailleurs. On ne peut pas préciser combien il faudra de temps 
pour faire disparaître cet obstacle de manière à ce que la concurrence devienne un stimulant salutaire 
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pour le travail. C’est pour cette raison qu’on a agi imprudemment en détruisant les moyens qui assu- 
raient un travail régulier. Comme aujourd’hui la Guyane anglaise ne peut recevoir de l’Afrique un 
nombre suffisant de travailleurs qui soit en proportion avec l’étendue de son territoire, il est nécessaire 
d'établir un système qui garantisse la régularité du travail, en même temps qu’on prendrait les mesures 
nécessaires pour que les travailleurs fussent bien traités. L'opinion de quelques-uns qu’il n’est pas de terme 
moyen entre l’esclavage et:la liberté , est une décision arbitraire qui-ne prouve rien. Qu’on règle par de 
bonnes lois les conditions du travail nécessaire et qu’on en confie l’exécution à des hommes vigilants 
et attentifs, les choses deviennent alors exécutables. L’esprit de liberté qui s’est déjà manifesté dans la 
Guyane anglaise, est une garantie suffisante que l'esclavage et les mauvais traitements qui en sont la 
conséquence n’y trouveront pas de partisans. 

Outre qu’ils pourraient se procurer les travaillears: nécessaires pour la culture de leurs terres, les 
planteurs de la Guyane anglaise se maintiendraient dans leur position et parviendraient à étendre la culture. 
Mais dans l’état actuel des choses ils sont exposés à une ruine certaine ; la culture des terres est né- 
gligée, leurs belles plantations établies à tant de frais sont devenues d’arides déserts, et la Guyane 
anglaise finira comme nous l’avons prédit dans la seconde partie de-cette notice. Quand il est encore 
temps de proposer un moyen de salut, que lAngleterre revienne des erreurs qui lui ont coûté des 
millions et qui n’ont servi qu’à ruiner ses colonies et leurs habitants ! 

Le moyen offert ici assurerait ce salut et servirait en même temps: à atteindre le but que lAngle- 
terre s’est proposé par l’émancipation, c’est-à-dire l'entière abolition de l'esclavage. 

Ilest évident que si lon parvenait à prouver que l’émancipation füt possible sans occasionner 
la ruine des colonies , l'exemple trouverait bientôt des imitateurs. — Tant que les colonies anglaises 
émancipées restent dans une situation déplorable , les autres puissances s’eflraient d’essayer d’un pareil 
système et l’Angleterre est elle-même forcée d’avouer qu’elle s’est trompée. 

En observant les mesures que nous avons indiquées, la Guyane anglaise peut obtenir un grand nombre 
d’émigrants de l'Afrique. Tous les esclaves qui sont transportés en ‘fraude à Cuba, Porto Rico et dans 
le Brésil et les mille et mille victimes qui périssent dans ce commerce de contrebande, seraient alors 
acquis à la Guyane. 

Il ne faut rien changer à la défense de se livrer à la traite des nègres, telle qu’elle est exercée 
aujourd’hui. Les Espagnols et les Brésiliens qui maintenant recueillent des fruits de ce commerce sans 
éprouver de concurrence, pourront aussi obtenir .pour leurs possessions des émigrants africains aux 
mêmes conditions que l’Angleterre, la France et la Néerlande, mais il faut auparavant que les établis- 
sements d’esclaves aient cessé dans leurs colonies. S'ils exécutent ces conditions, la cause de l’humanité 
aura fait alors un grand pas.— Dans le cas contraire, ils doivent s'abstenir de tout commerce, avec 
l'Afrique. Conjointement avec la surveillance exercée par les bâtiments croiseurs contre le commerce 
d’esclaves proprement dit, qui continue toujours à être défendu aussi sévèrement, la concurrence qui 
s’établira dans l'achat d’esclaves en Afrique, suivant le sens que nous avons indiqué, enlèvera aux 
infâmes trafiqueurs qui se livrent aujourd’hui à latraite des nègres, la possibilité d’acheter des esclaves. 
On comprénd facilement que les vendeurs africains donneront la préférence à un commerce licite sur 
un commerce de contrebande qu’ils n’exercent pas sans courir de grands dangers. 

Les trois puissances qui s’engageront à suivre dans le sens indiqué un système rationnel pour em- 
pêcher des actes barbares, pourront certainement introduire de nouvelles populations dans leurs colonies 
de la Guyane. 

Lorsque nous nous occuperons particulièrement de l'émancipation éventuelle, nous parlerons des mesures 
qu’il est nécessaire de prendre dans les Guyanes française et hollandaise pour assurer, ainsi que dans 
la Guyane anglaise, de bons traitements aux émigrants de PAfrique. 

$ III. L’inaccessibilité dés térres intérieures de lAfrique pour toute entreprise européenne, que 
M. Buxton à exposée avec une parfaite exactitude, exige que l’on procède dans une autre contrée à 
la civilisation de ce pays. Les obstacles naturels, tel par exemple que le climat si fatal aux constitutions 
européennes, ne pouvant pas être écartés, il faut renoncer à ce projet comme impraticable, à moins 
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qu’on n’imagine des moyens plus exécutables que ceux indiqués par M. Buxton, qui déclare qu’il déses- 
père lui-même de pouvoir les mettre à exécution. 

La Guyane est située sous une même latitude que la côte de Guinée d’où sont transportés la ° 
plupart des esclaves. La distance qui sépare ces deux contrées n’est pas d’un long parcours, mais la 
navigation en est difficile pour les navires à voiles, à cause du calme plat qui règne ordinairement sous 
l'équateur; le trajet au contraire est facile pour les bâtiments à vapeur, précisément à cause de ce même 
calme plat qui est un obstacle à la marche des navires à voiles. 

La courte distance qui sépare ces deux pays, la conformité du climat et de la fertilité du sol, et la 
possibilité que présente la Guyane d’être colonisée sur une grande échelle, rendent cette contrée très 
convenable à l’exécution du plan que l’on s’est ici proposé. On comprend sans peine que les mêmes 
essais pourraient être tentés dans les autres colonies, telles que la Jamaïque, la Trinité, la Martinique 
et la Guadeloupe; mais nous avons la conviction que nulle part on ne réussira mieux que sur la côte 
de la Guyane. 

Dans cette conviction , basée sur les considérations que nous avons exposées, nous désignons la Guyane 
comme propre à l’immigration des Africains, dans un double but: 

a. Pour les employer à la culture des terres et à d’autres entreprises utiles; 

b. Pour, dès qu’ils auront acquis une certaine aptitude, qu’ils auront embrassé le christianisme dont 
on doit leur apprendre à connaître avec soin les préceptes et qu’ils auront payé par le produit de leur 
travail les frais de leur achat, leur transport et leur entretien, les ramener dans leur patrie sitôt qu’ils 
en exprimeront le désir. 

Afin d’agir de concert et d’établir une surveillance active sur l’exécution de ces mesures, nous recom- 
imandons de nommer une commission composée d’agents français, néerlandais et anglais pour chacune 
des colonies désignées, Cayenne, Surinam et Demerary. 

Ces commissions seraient chargées: 

40. de recevoir les émigrants de l’Afrique et de veiller à ce qu’ils soient convenablement hébergés à 
leur arrivée; 

2, de régler les conditions d’après lesquelles ils entreront en service; 

3%. de surveiller le traitement qu’on leur fera subir et la direction qu’on leur donnera ; 

Lo, d’exercer une surveillance sur ladministration chargée d’établir des comptes avec eux, et 

Bo, de prendre tous les soins nécessaires pour faire exécuter leur retour en Afrique, dès qu'ils en 
exprimeront le désir. 

Nous calculons qu’il suffira d’une période de six ans pour que les Africains, après avoir reçu une 
instruction convenable, puissent utilement retourner daus leur patrie. Durant ce laps de temps ils auront 
pu facilement rembourser par le produit de leur travail les frais de leur achat, leur transport et leur 
entretien , et, qui plus est, avoir gagné les frais de leur voyage de retour en Afrique. 

Dès qu’ils seront retournés dans leur patrie, il faudra leur faire quelques avances en argent, afin 
qu’ils puissent, après avoir remboursé la somme avancée avec les intérêts, entreprendre pour leur propre 
compte la culture des terres et l'élève du bétail, sur le même pied qu’ils auront appris à le faire dans la 
Guyane. Il faudra en outre les engager à prendre à leur service leurs compatriotes à titre de journa- 
liers pour les accoutumer à un travail régulier, et pour leur faire apprendre les premiers principes du 
christianisme. Comme ils ont eux-mêmes appris à connaître les bienfaits de la civilisation, on doit 
s'attendre à les voir concourir à lexécution de ce plan philanthropique. Les efforts réunis de la France, 
de la Néerlande et de l’Angleterre pourraient en ceci opérer des merveilles. 

Si ce ne sont pas les gouvernements de ces pays, du moins les sociétés particulières qui s’occupe- 
raient d’une entreprise aussi utile, feraient là une spéculation très avantageuse, à part la satisfaction 
d'accomplir une œuvre si désirable et si méritoire, celle de poser les fondements de la civilisation reli- 
gieuse et morale dans une des parties du monde qui, dans toute l’acception du mot , est encore toujours 
à l’état de nature. 

Nous voudrions volontiers développer ici cette idée principale; mais le plan que nous nous sommes 
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tracé nous appelle à examiner particulièrement la question de l’émancipation dans les Guyanes française 
et hollandaise comme le moyen certain d’après lequel ces colonies peuvent compter recevoir les popu- 
lations africaines. Peut-être aurons-nous plus tard l’occasion de traiter la question de la civilisation de 
l'Afrique. 

Si, d’un côté, la plus grande objection que nous ayons à faire contre l’émancipation dans la Guyane 
anglaise, c’est d’avoir rompu brusquement tous les liens qui étaient une garantie pour les travaux 
indispensables de la culture des champs, de l’autre nous devons reconnaitre la supériorité des bases sur 
lesquelles repose le soi-disant apprenticeship. — Tout ce que l’on a dit contre ce système de transition, est, 
à notre avis, injuste. Les résultats des quatre années soi-disant d’épreuves démontrent la valeur de toutes 
les plaintes élevées à ce sujet. La seule chose que nous ayons à remarquer relativement à ce système, 
c’est qu'il a été de trop courte durée pour préparer une émancipation complète. Une plus longue 
durée eût permis d’atteindre un double but, d’abord en fournissant aux trois parties intéressées, — 
le gouvernement, les maîtres, et les travailleurs, — plus de facilité pour s'identifier avec le nouvel état 
de choses, et ensuite en excitant autant que possible pendant ce temps par une plus grande immigration 
de population une concurrence si nécessaire au travail. Les quatre années d’apprentisage de 1834 à 1838 
se sont envolées, tenant en une tension fiévreuse les esprits des trois parties intéressées. Les travailleurs, 
naturellement très charmés du changement déjà opéré dans leur position et de celui qu’ils pouvaient encore 
espérer par la suite, voulurent être immédiatement affranchis de tout lien. — Les maîtres, accoutumés à 
se voir obéir aveuglément, supportèrent impatiemment la gène d’une surveillance. — Le gouvernement, 
placé entre ces deux difficultés, dut entendre de tous côtés de vives réclamations et eut les plus grandes 
peines pour maintenir le bon ordre. Les débats élevés au sujet de la question de maintenir ou de 
supprimer le terme prolongé du travail obligé des hommes attachés à Ja culture des plantations (prae- 
dials attached) vinrent encore exciter de plus en plus les esprits. Toutes ces difficultés auraient pu être 
évitées en grande” partie si l’on avait prolongé le terme du travail obligé, et cette prolongation aurait 
pu en même temps diminuer les frais qu’a coûté l’émancipation. 

Toutefois ce système était véritablement établi pour prévenir d’un côté que le travail ne füt 
négligé, et, de l’autre, que les esclaves ne fussent soumis à de mauvais traitements. — La quantité de 
produits receuillis en est une preuve, car ces années se font remarquer comme ayant été les plus 
avantageuses pour la production dans la Guyane anglaise, quoique la durée du travail fût restreinte à 
7'}; heures par jour et malgré les autres difficultés rencontrées dans lexécution de cette mesure. 

À notre avis une émancipation établie d’après ces mêmes. bases, mais moins coûteuse que celle des 
Anglais, serait d’une facile exécution, pourvu que le temps d’épreuve fût de plus longue durée et que 
les planteurs fussent forcés d’administrer eux-mêmes leurs propriétés. Cette dernière condition étant fort 
importante, il convient que nous nous en occupions. un instant, 


Nous ne nous étendrons pas sur les fâcheuses conséquences résultant de l’absence d’un grand nombre 
de propriétaires et de la transmission de la gestion de leurs intérêts à des administrateurs et directeurs 
de plantations. Il se présentera bien une autre occasion de s’occuper de cette question. Il est certain, 
toutefois, que tous ceux qui connaissent les affaires coloniales, regardent l'absence des propriétaires 
comme la principale cause du dépérissement de l’agriculture. 


Comme dans la règle ordinaire les propriétaires ne peuvent pas être contraints de se fixer dans Les 
heux de leur propriété, il est indispensable d'introduire une mesure extraordinaire pour atteindre le but 
qu’on se propose. 

Nous conseillons à ce sujet une expropriation générale des plantations et des esclaves contre une 
indemnité à payer aux propriétaires. L'expérience ayant appris dans la Guyane anglaise que la pos- 
session des plantations, sans conserver les travailleurs , n’est presque d’aucune valeur pour les proprié- 
taires, la justice et l’équité veulent qu’en même temps qu’on les dépossède de leurs esclaves, on paie 
aux propriétaires le prix de leurs plantations. Ceci aurait pour conséquence de rendre l’émancipation 
plus coûteuse que dans les colonies anglaises, si toutefois il entrait dans notre projet de faire cultiver 
les plantations pour le compte du gouvernement. Telle n’est pas notre pensée ; d’abord, parce quede cette 
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manière un certain nombre de personnes qui vivétit du revenu de leurs plantations, se verraient ruinées 
tout-à-coup; et ensuite, parce que le mal de administration étrangère se trouverait ainsi encore propagé. 
Le gouvernement serait, en eflét, forcé de confier à des serviteurs à gages l'administration des plan- 
tations. Ceux-ci, succédant aux administrateurs et directeurs actuels, suivraient la même marche et 
amèneraient les mêmes résultats. Les mêmes causés ont toujours lés mêmes effets. Le gouvernemeut 
qui s’immiscerait dans une entreprise pareille, n'aurait que déception et dommage à en attendre. 
On n’a, au contraire, que de bons résultats à espérer de l’éférgie qui est toujours la compagne des 
entreprises particulières. Pour exciter cette énergie, au lieu de la paralyser dans des entreprises pour 
le compte du gouvernement, nous proposons d’affermer les plantations et les esclaves expropriés, de 
préférence à ceux qui auront été dépossédés de leurs propriétés , pourvu qu’ils se soumettent aux condi- 
tions du fermage; mais , pour autant qu’ils voulussent faire abandon de ce droit, on affermerait les plantations 
auxpersonnes qui s’engagent par contrat à l'exécution des conditions prescrites. — Les conditions seraient , 
outre celles de traiter les travailleurs avec humanité , d’administrer soi-même en personne les biens affermés. 

Dé cette manière l’expropriation n’a pas lieu complétement, mais seulement sous une forme condi- 
tionnelle, puisqu’on prend d’une main ce que l’on offre de l’autre; et comme le temps nécessaire pour 
préparer l’émancipation est ainsi de plus longue durée, il n’est pas nécessaire que le prix de la propriété 
expropriée soit assez élevé pour en couvrir la valeur entière. — Nous voulons seulement introduire une 
amélioration dans le mode de propriété et d’administration, ayant bien plutôt pour but de maintenir et 
de hausser la valeur de la propriété que d’accaparer la jouissance des revenus. En continuant l’état 
actuel des choses, la propriété se voit menacée d’une décadence complète et d’une diminution de 
valeur. Les modifications proposées serviraient non seulement à conserver la population actuelle des 
travailleurs ét à maintenir la valeur de la propriété, mais encore à procurer un plus srand nombre 
de travaillears pour la culture des champs, lorsque la suppression des établissements d’esclaves aura 
préparé les bases d’une immigration régulière et constante des Africains. 

Si les propriétaires actuels veulent profiter de l’occasion qui leur est offerte, ils s’assurent , outre le 
prix de vente de leurs biens, la jouissance des produits de la culture, aux conditions ci-après expli- 
quées ; mais préferent-ls n’en pas faire usage, alors ils doivent se contenter du prix qu’ils auront reçu 
pour leur propriété, et en sus de la sornme qu’ils auront demandée pour la cession de leur droit de 
préférence au fermage. De cette manière on parviendrait à obtenir que la surveillance et Padmi- 
nistration des plantations fussent exercées en personne par les véritables intéressés. Sans cette quasi- 
expropriation, telle que nous venons de l’indiquer , nous ne voyons pas la possibilité d’atteindre le but 
si désirable que l’on se propose. 

D’après nos calculs, la durée de l’affermage devrait être de dix années, et le prix annuel du loyer 
pourrait être calculé d’après la dixième partie du prix pour lequel la propriété a été expropriée, en y 
ajoutant l'intérêt à 5°/. 

Le terme de dix ans suffirait pour préparer les travailleurs à jouir avec fruit de leur liberté et pour 
faire rentrer le gouvernement dans le montant des sommes avancées. À l’expiration de ces dix années, 
devraient avoir lieu Pentière émancipation dans les Guyanes française et hollandaise , et la transcription 
des plantations au nom des anciens propriétaires, s’ils ont conservé leurs biens, ou au nom de ceux 
qui auront succédé à leurs droits. 

La longueur du terme accordé pour préparer l'émancipation , l'administration exercée par les plan- 
teurs en personne, l’augmentation de la population, et linstruction chrétienne qui doit être en même 
temps dirigée avec soin, — sont autant de garanties qu'après avoir été émancipés, les travailleurs 
n’abandonneront pas la culture des champs. 

Nous comptons aussi sur le travail des émigrants africains qui, par le produit de leur labeur, doivent 
acquitter les sommes qui leur auront été avancées. 

L’émancipation pourrait avoir lieu sans frais, c’est-à-dire que le gouvernement devrait commencer par 
payer aux propriétaires le prix des plantations et des esclaves expropriés mais, devenu propriétaire , 
i] affermerait la terre avec les esclaves , afin de rentrer, par le prix de Paffermage, dans son capital avancé. 
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On demandera peut-être pour quelle raison on exige le terme de dix ans pour préparer les esclaves 
qui sont censés avoir déjà atteint un certain degré de civilisation | tandis que pour l’éducation des 
immigrants africains auxquels il fant encore inculquer les premières notions de la civilisation, on ne 
demande qu’un terme de six ans. La raison en est toute simple; la voici: 

Les populations esclaves de la Guyane, ayant vécu depuis leur naissance dans cet état de servitude, 
sont plus prêts à abuser de leur changement de position, que les Africains qui arrivent dans la Guyane 
déjà comme hommes libres et pour lesquels le travail estun moyen de civilisation, en même temps 
qu'il sert à indemniser des frais de leur achat, de leur transport et de leur entretien. 

En outre , les esclaves sont dans l’obligation de payer par leur travail le prix de l’affranchissement 
pour eux et pour la terre à laquelle ils appartiennent. — Quant aux émigrants africains, ils n’ont 
qu’à payer le prix de leur affranchissement pour eux-mêmes. 

Les esclaves qui ne sont point attachés aux plantations pourraient, dans une période plus courte que 
celle de dix ans, payer le prix de leur affranchissement, si leur travail avait autant de valeur que 
celui des esclaves attachés aux plantations; mais, comme il n’en est pas ainsi, il faut maintenir pour 
eux le même terme. Nous voudrions éviter en même temps la difficulté que l'émancipation anglaise a 
rencontrée, les esclaves attachés aux plantations ayant été traités différemment que ceux qui ne le sont 
pas. Ca été une erreur patente, qui a été reconnue plus tard, que de prolonger le terme pour celui 
qui a une tâche plus rude à remplir et dont le travail a plus de valeur. Aussi , Pinjustice de cette mesure 
a amené plus tard que les esclaves attachés aux plantations fussent libérés du surplus de leur terme. 

Pour les émigrants africains ;il n’est pas nécessaire, à la rigueur, de fixer un terme. — Ils sont libres, 
dès qu’ils ont acquitté par leur travail les sommes avancées pour eux. — Le nom d’esclave ne doit pas leur 
ètre donné. — A peu de chose près, ils sont dans la même position que les émigrants européens lorsqu'ils 
touchent le sol de l'Amérique du Nord. Ceux-ci, pourtant, sont vendus par. les capitaines de navires , 
pour acquitter les frais du transport, et ainsi de suite. Les commissions instituées d’après notre plan règlent 
les conditions d’après lesquelles les immigrants entrent en service: et plus tôt ceux-ci ont accompli les con- 
ditions et la tâche qu’ils ont acceptée, plus tôt aussi ils peuvent retourner dans leur patrie. Veulent-ils 
prolonger la durée de leur temps de travail, afin de: se créer un capital à l’aide duquel ils puissent, de 
retour dans leur patrie, se livrer pour leur compte à l’agriculture, ils en ont la faculté; et ainsi ils 
n’ont pas besoin de demander à d’autres qu’il leur soit fait des avances pour aller s’établir en Afrique. 
Nous avons seulement fixé approximativement un terme que nous avons cru assez largement calculé, 
d’abord pour qu’ils aient le temps de rembourser par les résultats de leur travail les avances qui leur 
auront été faites pour leurs besoins, et ensuite pour qu’ils puissent être suffisamment initiés aux bienfaits 
de la civilisation religieuse et sociale; mais il n’est pas besoin de se tenir exclusivement à la durée du 
terme fixé. ë 

Nous terminerons par un court exposé des conditions d’après lesquelles, suivant notre plan, les plan- 
teurs pourront obtenir les immigrants africains pour travailler à la culture de leurs champs. 

Une société , établie sous la surveillance de l'Angleterre, de la France et des Pays-Bas, sera chargée, 
suivant un réglement déterminé dans ses statuts, de l’achat et du transport des Africains, mode que, 
sous tous les rapports, nous trouvons bien préférable à l’idée de laisser à ce commerce une liberté 
entière. Chacune des colonies devra à son tour recevoir les émigrants de l’Afrique, et toutes suivront 
les mêmes mesures pour le traitement des immigrants. 

A leur arrivée dans la colonie, les immigrants seront mis à la disposition des commissions d’admi- 
nistration que nous avons déjà indiquées. 

Les planteurs qui désirent, prendre des travailleurs à leur service, s’adresseront à ces commissions 
pour régler les conditions de l’engagement et en déterminer le prix. Ge prix doit être calculé de manière 
à ce que, outre la somme payée pour \l’Africain et les frais de transport, il laisse un léger bénéfice à 
la société désignée. Le planteur' paiera ce prix, soit immédiatement, soit par termes, et il. s’engagera 
aussi par contrat, à nourrir, vêtir, loger le travailleur, à le faire traiter en cas de maladie, et enfin à 
lui faire enseigner les principes du christianisme et la lecture des Saintes Écritures. 
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Il s’engagéra en outre à porter en compte le salaire du travail jusqu’au complet remboursement desavances. 

Les heures obligées du travail seront réglées de manière à ce qu'il reste au travailleur le temps 
nécessaire pour se livrer encore à une occupation qui lui soit personnellement profitable, ou pour 
développer les connaissances qu’il a déjà acquises. 

Les commissions exercent une surveillance active sur la conduite des travailleurs et sur la fidèle 
exécution du contrat. 

S'il s'élève quelques difficultés, la commission intervient comme fondée de pouvoirs du travailleur 
afin de défendre les intérêts de celui-ci. 

Dans le cas où les travailleurs viennent à mourir avant qu’ils aient pu restituer le montant des avances 
faites pour eux, le planteur supporte cette perte. — Gette clause l’engage davantage à user de bons 
traitements envers les travailleurs. 

La commission composée d’un agent nommé par chacune des trois puissances, agit d’après Popinion 
de la majorité. Elle pourvoit à la nomination de nouveaux titulaires pour les places vacantes pour cause 
d’absence de ses membres ou par tout autre empêchement. 

Elle surveille en outre l'instruction chrétienne donnée aux Africains et juge des progrès qu’ils y ont 
faits, dans le cas où, après avoir accompli le temps de leur engagement, ils demandent à retourner 
dans leur patrie. 

Si à l’expiration de leur engagement les travailleurs préfèrent rester dans la colonie, la commission 
cesse d'exercer sur eux sa surveillance. — Mais veulent-ils retourner en Afrique, ils doivent prouver, 
à la satisfaction de la commission, qu’ils sont en état de faire les frais de leur voyage de retour en 
Afrique. 

Dans ce cas la commission leur ménage lPoccasion de retourner dans leur patrie. 

La société qui s’est chargée de Pachat et du transport des émigrants, pourrait, avec profit pour 
elle, se charger aussi de leur retour en Afrique et leur venir en aide dans leur projet de s’y livrer à 
la culture des terres. 

Les commencements de cet établissement auront à lutter contre plus d’une difficulté, mais ces obsta- 
cles peuvent être surmontés. Chacun des gouvernements de ces trois nations européennes ne saurail 
d’ailleurs se laisser arrêter dans sa marche par de telles difficultés. Le but qu’on se propose d’atteindre 
peut être considéré comme sacré. On ne cherche pas à établir une colonie en Afrique, mais à poser 
les bases de la civilisation d’une des parties du monde. Pour y propager la morale et les préceptes du 
christianisme, on pourrait former en Europe quelques jeunes Africains aux fonctions du ministère évan- 
gélique. Ils y seraient plus convenables que des missionnaires européens, d’abord, parce que leur 
constitution peut résister au climat de ces contrées, et ensuite, parce qu'ils inspireraient plus de con- 


fiance à leurs compatriotes. 

À leur arrivée en Afrique où ils trouveraient un certain nombre de coréligionnaires dont l'instruction 
chrétienne aurait eu lieu ailleurs, leurs efforts réunis, soutenus par le gouvernement des trois nations 
européennes, parviendraient à poser les bases sur lesquelles s’élèverait cette sainte et utile entreprise. 

Nous n’avons pas prétendu exposer dans cette rapide esquisse un plan systématiquement développé, 
mais soumettre seulement quelques idées dont la réalisation pourrait s’opérer par les efforts réunis 
de ces trois États. Et pourquoi cette réunion ne pourrait-elle pas être réalisée ? N’y aurait-il {pas 
possibilité que ces trois puissances européennes qui se sont jadis réunies au nom de la Très-Sainte 
Trinité pour abolir la traite des nègres, confirmassent de nouveau cette alliance par l'adoption d’un 
moyen radical pour faire entièrement disparaitre un mal auquel les palliatifs ne sauraient porter remède? ! 

Le temps nous l’apprendra. Toutefois, si cette salutaire alliance ne peut avoir lieu entre ces trois 
nations, nous avons l'intention de proposer un plan d’émancipation exécutable pour la Néerlande, sans 
devoir recourir à la coopération des autres puissances. Si quelques unes des idées que nous avons 
exposées exigent d’être définies avec plus de lucidité, nous nous efforcerons d’y apporter toute la 
clarté possible. 

Ce qui nous engage à présenter ce second projet, c’est la conviction où nons sommes que sans lim 
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migration des populations africaines, l’émancipation est possible à Surinam, — qu’elle y est même 
nécessaire, pour sauver cette belle colonie de nouveaux désastres. 

Nous terminons en exprimant le voeu qu’il plaise à la divine Providence d’ouvrir les yeux des peuples 
à la lumière de la vérité! 

N'ayant eu, en écrivant ces lignes, d’autre intention que de dire la vérité, nous croyons qu’il serait 
superflu d’insister davantage sur la pureté de nos vues. Nous serons largement récompensé de notre 
travail, s’il sert seulement à prévenir l’adoption des mauvaises mesures que l’on a à craindre de tant 
d’opinions et de projets qui surgissent chaque jour. 


Nous croyons devoir appeler spécialement l'attention générale non seulement dans les Pays-Bas, mais 
aussi en Angleterre et en France, sur l’important projet dont nous venons de publier lexposé. En effet 
il s’agit là d’une de ces questions difficiles qui depuis plusieurs années a été le sujet de tant de discus- 
sions et de sérieuses recherches, et qui aujourd’hui préoccupe les esprits encore plus que jamais, sans 
que pour cela on puisse dire que toutes ces Giscussions et toutes ces recherches aient produit jusqu’à 
présent le résultat qu’on avait désiré. 

Dans les trois articles qui ont paru successivement dans le Moniteur des Indes il a été dit: que 
les mesures employées pour réprimer la traite des nègres sont insuffisantes ; que ce trafic se fait encore 
aujourd’hui avec la même audace qu’autrefois, et que, malgré tous les frais et tous les soins consacrés 
à la répression de la traite, on n’a pas encore pu parvenir à l’empêcher ; que l'émancipation des esclaves 


qui a eu lieu dans les colonies anglaises, regardée comme une mesure efficace, a été accompagnée dans 


son application de grandes erreurs et qu’elle n’a nullement répondu à lattente qne lon s’en était 


faite; que la production sucrière et autre dans ces colonies , y a été réduite de plus en plus; en un 
mot, que foutes Les colonies des Indes-Occidentales sont tombées en décadence et que plusieurs 
même sont à la veille d’une ruine complète. 

L’exactitude de ces assertions, démontrée dans les trois articles en question avec une grande clarté 
et une parfaite connaissance des choses, est complétement justifiée par tout ce qui s’écrit aujourd’hui 
à ce sujet en Angleterre et en France. 

Nous lisons dans un article du Journal des Débats du 13 novembre 1847: 

« Plus d’une fois déjà nous avons eu l’occasion, en examinant les effets du grand acte d’émancipation 
dans les Antilles anglaises, d’y constater la décroissance des récoltes , ainsi que de l'importation dans 
la Grande-Bretagne. Une nouvelle diminution a affecté l’année 1846, et tout au contraire la produc- 
tion des Indes-Orientales suit une marche ascendante très marquée. On en jugera par les chiffres com- 
paratifs ci-après: 

« Durant la période 1831—1834, où le régime de Pesclavage existait encore dans les colonies anglaises, 
l'exportation annuelle avait été de 5,842,000 quintaux. De 1855 à 1838, c’est-à-dire durant la période 
d’apprentissage, elle se tint encore à 3,448,000 ; mais la période de liberté de 1859 à 1845 vit des- 
cendre lPexportation annuelle à 2,502,000; enfin, en 1846, celle-ci ne fut plus que de 2,152,155 
quintaux , offrant ainsi une diminution sur 1830—1831 de près de moitié. Suivons maintenant les 
progrès de la production sucrière aux Indes-Orientales. De 1831 à 1834, elle ne livrait à l'exportation, 
en moyenne annuelle (Maurice compris), que 646,000 quintaux. Cette moyenne, pour 1839—1845, 
s'élève à 1,717,000 , et 1846 a donné 2,270,000 quintaux , c’est-à-dire près de quatre fois autant que 
ce que l’exportation orientale fournissait quinze ans auparavant. 

«Ainsi cest un fait avéré, et dont il importe de tenir compte, en vue des mesures à prendre dans 
la question d’émancipation : la transformation presque immédiate du travail esclave en travail libre 
dans les colonies anglaises y réduit de plus en plus la production sucrière. Sans doute la diminution 
de 1846 a tenu en partie à la sécheresse extraordinaire qui, durant cette année, a régné aux Antilles 
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et à la Guyane anglaises; mais il faut y voir surtout l’effet de l'admission sur le marché anglais du 
sucre de provenance noire, et plus encore peut-être une première conséquence des nmquiétudes qu’a 
jetées parmi les colons la loi rendu en juillet 1846, pour autoriser dans un délai de cinq ans l’admis- 
sion des sucres étrangers aux droits des sucres britanniques. Ce n’est pas que la consommation du sucre 
se soit réduite en Angleterre: loin de là, elle y augmente rapidement par suite de la baisse des prix 
sur cette denrée, baisse qui a été, en l’espace d’un an, de près de 0 pour 100; mais ç’a été uni- 
quement jusqu'ici au profit des États à esclaves , et les colonies occidentales voient chaque jour décliner 
le mouvement de leurs affaires avec la métropole. L’Angleterre, qui semble pressentir Pavenir dont 
elles sont menacées, se tourne du côté de ses possessions d'Orient, du côté de linde, de Ceylan, de 
Maurice, où la culture de la canne, du café, du coton, fait d’admirables progrès, et où un système 
d’immigrations largement organisé ne peut que favoriser ce mouvement ascendant. » 

La Revue Coloniale du mois d’août dernier, contient un rapport fort intéressant du célèbre voya- 
geur M.le Comte De Castelnau, au Ministre de la marine et des colonies, sur l’état de l’esclavage dans 
la colonie de Surinam, sur le travail libre dans la Guyane anglaise, etc. L’opinion de M. De Castelnau 
doit être considérée comme d’une grandé valeur, ce savant s’étant fait connaître par ses talents immi- 
nents, et neuf années de voyage dans les deux Amériques, du Labrador au Paraguay, l'ayant mis à 
même d’étudier avec fruit la grande question de l’affranchissement des esclaves. Il résulte en résumé 
des renseignements recueillis par M. De Castelnau : 

« Que, dans la Guyane anglaise, bien qu’une immense population soit venue se joindre aux anciens 
esclaves; la production a excessivement souffert: celle du sucre n’étant guère qu’à moitié de ce qu’elle 
était prédécemment, celle du café infiniment réduite et-celle du coton annulée; que la valeur de la 
propriété a diminué de moitié et peut-être des deux tiers. Pour subvenir aux immenses frais causés 
par l’immigration, la colonie a été obligée de souscrire un emprunt de 500,000 livres sterling. 


«L’on peut dire que la Guyane anglaise, si riche il y a peu d'années, ne vit aujourd’hui que d’une 


manière factice, et sur l’énorme somme de 4,297,117 livres sterling que les planteurs ont reçue comme 
indemnité de leurs esclaves. La gène est grande, la confiance est perdue. Les hommes sérieux sont 
convaincus que la colonie est perdue, si le gouvernement anglais ne vient à son secours, 1°. ex per- 
mettant d'acheter des esclaves sur la côte d'Afrique, de les affranchir et de les amener ensuite 
dans la Guyane, sauf à les renvoyer au bout d’un certain nombre d’années de travail; 2°. en recon- 
naissant comme valables les engagements à longs termes faits dans les-pays étrangers entre celui qui 
désire émigrer et l’agent de l’émigration. 

«Sous le rapport de la moralité, le caractère de la colonie de Demerary a aussi considérablement 
changé; les vols sont aujourd’hui excessivement fréquents, et l’assassinat est loin d’être rare ...... 

«Si votre Excellence me permet de lui soumettre, en me résumant, les moyens qui seuls peuvent, 
dans ma manière de voir, sauver nos colonies de la crise effroyable qui les menace, tout en leur don- 
nant le bienfait de l'émancipation, j'aurai lhonneur de lui exposer: 4°. que la mesure de Pémancipation 
ne saurait étre pris trop tôt, car l’inquiétude dans laquelle vivent les créoles les empêche aujourd’hui 
d’étendre leurs opérations, ce qui ne peut étre que très-nuisible à la colonie; 2°. que Pérmancipation 
ne peut avoir lieu sans lindemnité pleine et entière de la valeur des esclaves, sans quoi il y aurait 
spoliation, ce qui entacherait d’iniquité Pacte même et rendrait possible de Pannuler plus tard, ainsi 
que cela a déjà eu lieu pour la libération donnée par la république; 3°. que la moitié seulement de 
l’indernnité devrait être remise en argent aux habitants, et que, pour l’autre partie, ils devraient recevoir 
sans frais deux travailleurs libres de Madère ou d’Afrique, pour chaque esclave libéré ; 4°. que ces 
travailleurs devraient-être engagés pour au moins six ans; Bo. que les esclaves libérés devraient être 
obligés de faire un engagement semblable chez un des habitants notables de la colonie; 6°. qu’il devrait 
être défendu de s’établir sur des terres vagues; 7°. que l’on devrait faire une loi fortement organisée 
contre le vagabondage. Par ces moyens, le travail se trouverait organisé, et en peu d'années il 
serait doublé. » 


1 Nous nous proposons de donner en entier, dans notre numéro prochain, le rapport si intéressant de M. De Castelnau. qui corrobore 
sur tous les principaux points avec les idées developpées dans notre article. 
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Le Times du 11 novembre 1847 contient sur cette même question un important article dont nous 
‘extrayons les. passages suivants : 

« L'histoire dans ces dernières années des colonies anglaises dans les Indes-Occidentales et de notre 
manière d’agir envers l’esclave et son maître, est bien propre à mettre en évidence une vérité égale- 
ment connue du moraliste et de l’homme pratique, savoir que bien faire ne consiste pas seulement 
à ne rien faire. On commence insensiblement à s’apercevoir qu’il ne suffit pas toujours d’écarter ce 
qui donne lieu à des observations, mais que dans ce cas il faut faire quelque chose de plus, ou pour 
mieux dire, tout faire, et il faut reconnaître que dans ces dernières années la philanthropie s’est trop 
hâtée dans ses oeuvres. Déclarant la guerre à plusieurs abus qu’on a supposés encore plus grands 
qu’il$ ne le sont en effet, la philanthropie ne s’en est pas tenue à une simple protestation, elle s’est 
précipitée dans une véritable croisade qui, en obtenant la victoire, a fait taire toutes les autres opinions. 
Les partisans de Pabolition de Pesclavage, à la voix dæ&leur Pierre Permite, ont volé à la délivrance 
de leur sainte cité, comme si tout allait être dans l’ordre le plus parfait, dès que le nègre serait libre. 
Les résultats ont cependant prouvé qu'il y avait quelque chose de plus à faire que de parcourir le 
monde pour aller comme des chevaliers errants , briser les fers des captüfs. Les chevaliers errants, après 
avoir accompli leurs hauts faits, se trouvaient assez souvent embarrassés de la jeune beauté qu’ils avaient 
délivrée; pour sortir de cette difficulté , ils avaient toujours un moyen, celui d’épouser la jeune fille ; 
mais pour nous, qui sommes aujourd’hui fort en peine de nos populations de nègres affranchis et de nos 
colonies” dépourvues d’esclaves, il n’est pas si facile de savoir quel parti il faut prendre. L’expérience 
nous a ouvert les yeux, et il n’est que trop bien démontré que l’émancipation, bien loin d’être la 
fin, nest que le commencement de difficultés et d’obligations nouvelles pour le pays. 

«Les difficultés qui sont la conséquence de lémancipation des esclaves, cet acte, tout à l’hon- 
neur du pays, n’ont fait que s’accroître jusqu’à ce jour. Les questions qui se sont succédé lune 
à Pautre ct se disputent mutuellement la préférence, sont celles de l’apprentissage, du blocus des 
côtes pour réprimer la traite , de la protection spéciale des colonies, de la fabrication du sucre par des 
hommes libres étrangers et par des esclaves étrangers, de Pimmigration des coulis ou des populations 
africaines; et à ces questions principales il faut encore en ajouter au moins une vingtaine. Ce que nous 
avons gagné à tout cela, c’est simplement de savoir du moins ce qu’est notre système, et à cet égard 
nous en savons autant que le capitaine de vaisseau qui, après avoir eu une dangereuse et pénible tra- 
versée, sait qu'il arrivera sain et sauf à terre, mais que son bâtiment n’est plus qu’un triste débris. 
A part tous les malheurs qui lui sont particuliers, le planteur se ressent encore plus généralement du 
manque de capitaux, et il doit avoir recours à de ruineux emprunts. Le ministère des colonies est chaque 
jour assailli d’une foule de propriétaires qui, il est vrai, ne prédisent plus de désastres, car depuis 
longtemps pour eux la mesure est comble, mais qui tous s’écrient : « faites-nous des avances , abolissez 
les impôts, délivrez-nous des lois de navigation et surtout mettez-nous en état de pouvoir travailler. 
Négociants et planteurs, tous formulent la même plainte. » 

Dans le même numéro du Times, nous trouvons une lettre fort importante, sous la date du 30 octobre 


1847, adressée par le ministre des colonies au gouverneurtde la Jamaïque, ainsi conçue: 

«Je vous adresse ci-dessus copie d’an mémoire de propriétaires, de négociants et d’autres personnes ayant 
des relations avec la Jamaïque, dans lequel ils exposent les difficultés contre lesquelles ils ont à lutter, 
et demandent assistance pour parvenir à les surmonter. 

« Ces difficultés sont les mêmes que celles dont il a été question précédemment, mais le cours des événe- 


ments les rend chaque jour plus graves eten augmente l’importance. 

«Déjà longtemps avant la publication da dernier acte pour l’abolition des droits différentiels sur les sucres 
étrangers , il avait été reconnu comme une chose incontestable que, si la fabrication du sucre, provenant du 
travail des hommes libres, ne pouvait être obtenue par les principes de la liberté du commerce, on n’arriverait 
jamais à ce résultat. 

«Il était en conséquence important d’essayer san sdélai de mettre l’application de ces principes en pleine 
exécution et de protéger la fabrication du sucre, en diminuant et en abolissant presque tout droit 
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différentiel. Il n’est pas de branche de commerce ou un pareil essai ne soit d’une plus haute impor- 
tance que dans l’industrie sucrière, qui, considérée du point de vue moral, politique et commercial 
peut avoir les plus grandes conséquences. À la prospérité de la culture coloniale sont attachés le bien - 
être moral et industriel, l'instruction, la civilisation et la bonne administration de la population des nègres 
dans les colonies britanniques, et de là dépend en outre labolition de l’esclavage dans le monde entier. 
«Lors de mon entrée au ministère j’étais intimement convaincu de toute l’importauce de eette ques- 
tion, et alors, comme aujourd’hui, il y avait manque de travailleurs; c’est un grand obstacle qui entrave 
les intérêts des planteurs et des négociants, et un mal qu’il est de toute nécessité de redresser. 
«Comme moyen propre à remédier au mal, sans être toutefois d’un résultat immédiat, je pensai à 
l'éducation et à l'instruction industrielle des nègres, et je n’ai cessé de donner à ce sujet les instructions 
les plus efficaces. Comme moyen encore plus prompt, j’ai une grande confiance dans l’introduction de 
meilleurs systèmes de culture et dans la préparation des produits. Dans tous les rapports qui m’arrivent 
successivement je remarque avec satisfaction qu'il y a progrès; mais le moyen de se procurer par 
l'immigration un plus grand nombre d’hommes nécessaires au travail ne peut être employé qu'avec le 
concours du gouvernement de Sa Majesté; je Pai ainsi compris et je me suis promptement occupé des 
moyens nécessaires pour assurer ce CONCOUrS. Les frais de transport des coulis des Indes britanniques 
sont trop élevés pour qu’on en puisse attendre de bons résultats. Il n’y avait donc pas d’autre moyen 
que d'essayer s’il était possible de transporter dans nos colonies des populations d’émigrants sortis des 
contrées de l'Afrique où l’esclavage n’a pas lieu , et qui sont propres au travail. Après une exploration 
faite sur les lieux mêmes, qui donna Pespoir de réussir dans cette tentative, le pyroscaphe de Sa Majesté, 
the Growler, futenvoyé à la côte de Krou pour y embarquer des émigrants. Si une circonstance impré- 
vue s’est opposée à ce que ce bâtiment apportât cette fois dans les Indes-Occidentales un grand 
nombre d’Africains mis en liberté, du moins les nouvelles dont il était porteur confirmèrent entière- 
ment l’espoir qu’on avait conçu; et, envoyé une seconde fois vers la côte d’Afrique , il a réussi à ramener 
avec lui cent à deux cents Africains. Ces immigrants se sont fort bien trouvés de leur séjour dans la 
Guinée anglaise, et, suivant un avis du gouverneur Ligth, ils sont retournés dans leur pays munis d’une 
somme d’argent suffisante. Ainsi il faut s’attendre à voir revenir le pyroscaphe avec un nombre d’immi- 
grants de la côte de Krou, et le gouvernement de S. M. a pris les mesures nécessaires pour qu’ils 
soient transportés promptement dans les Indes-Occidentales, sans autres frais que ceux de transport. 
Mais ces frais seront à la charge de la colonie où Pimmigration a heu, et dans les circonstances actuelles 
je ne puis donner Pespoir que la métropole viendra en aide aux colonies par quelques avances de 
fonds ou quelques emprunts. Par la suite, le transport devra être réglé de manière à donner la plus 
complète sécurité qu'aucun émigrant ne sera emmené contre sa volonté, car le gouvernement ne peut 
jamais permettre que ceux qui seraient en esclavage soient achetés pour être transportés hors de leur pays. 
Si l’on agissait ainsi, on ferait plus d’esclaves qu’on n’en affranchirait; ce serait rétablir esclavage et exciter 
de nouveau à la guerre civile dans le but de faire des prisonniers pour les vendre ensuite comme esclaves. 
«Pour procurer à la colonie les moyens de couvrir ces frais de transport, on a pensé à établir une 
contribution par mois sur les immigrants qui ont été transportés aux frais de la colonie, et qui ne se 
sont pas régulièrement engagés à travailler. Sans cette mesure, on aurait peut-être à craindre que les 
immigrants transportés aux frais de la colonie sous la condition de s’engager à travailler, ne fussent pas 
toujours disposés à satisfaire à cette condition et par conséquent , à rembourser les frais de leur transport. 
«Si les mesures dont il s’agit aujourd’hui, ou quelques autres qui pourraient être proposées, ayant 
toutes pour but l'introduction des immigrants dans les colonies, pouvaient avoir du succès dans leur 
application; et si l’on veillait à ce que ce succès n’agit pas défavorablement sur lactive tendance des 
esprits vers toute amélioration possible dans les procédés d’agriculture et de manufacture, et encore 
bien moins sur l'éducation et le développement industriel des nègres, alors j’ai la confiance qu’il y a 
tont lieu de croire que les difficultés actuelles dans lesquelles se trouvent les Indes-Occidentales , ne 
seront que temporaires, et que, quand ces difficultés auront été surmontées, la prospérité qui en 
résultera, sera bien établie, ne fera que s’accroitre et ne sera plus exposée au retour de ces désastres 
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et de ces vicissitudes qui précédemment ont toujours accompagné l’agriculture et le commerce dans les 
Indes-Occidentales . . . . . . . 

«. . .. . Si la bonne réception qui leur sera faite et les avantages que les immigrants y rencontre- 
ront, les engagent à s’établir définitivement dans les Indes-Occidentales, il n’y a plus alors à douter 
qu’ils n’y soient au mieux; mais, s’il arrivait qu’ils préférassent retourner en Afrique avec ce qu’ils 
auraient gagné, alors jamais non plus belle perspective ne sera présentée pour voir un jour s’introduire 
dans ce pays les arts et la civilisation,» etc. 

L’Economist dans un article ou se trouvent résumées les principales questions qui occuperont le 
parlement dans la session qui vient de s’ouvrir, dit par rapport à la question coloniale: « Nos colonies 
des Indes-Occidentales et nos autres colonies à sucre qui ont fait entendre depuis quelque temps de 
si bruyantes plaintes, trouveront sans doute de nombreux avocats dans le parlement; et les ministres 
seront disposés, croyons“nous, à faciliter leurs vues autant que possible en adoptant et recommandant 
des mesures propres à faciliter Pémigration de Afrique afin de fournir aux colons un nombre suffisant 
de travailleurs. Tout projet de ce genre amènera probablement la discussion sur la traite, et il n’est 
pas invraisemblable qu'aujourd'hui que lexpérience a démontré la vaine futilité de nos énormes et 
continuels sacrifices; on arrive à reconnaitre ce résultat et à prendre des mesures pour mettre un terme 
aux efforts, aux sacrifices ruineux en hommes et en argent que nous ferons inutilement tous les ans 
pour abolir cet abominable trafic. Quels que soient la tournure que prendra la discussion et le résultat 
auquel elle peut conduire, nous avons la certitude que le projet de fournir à nos colonies à sucre un 
nombre suffisant de travailleurs libres tirés de la côte d’Afrique, lorsqu’il sera discuté dans le parlement, 
entraînera nécessairement une enquête sur les effets physiques et moraux qu’ont produits les mesures que 
nous avons prises pour mettre un terme à la traite.» 


La mesure prise par le ministre des colonies de la Grande Bretagne, c’est-à-dire de fournir aux Indes- 
Occidentales le moyen de se procurer elles-mêmes des nègres libres pour le travail des colonies, a, 
quoique différemment expliquée, dans la réalité beaucoup de rapport avec le projet développé dans nos 
colonnes. La différence, c’est que ce projet est présenté par nous sur une bien plus grande échelle et de 
manière à en faire une entreprise générale qui, placée sous la protection réciproque des trois souverne- 
ments qui y ont le plus grand intérêt, pourrait facilement être mise à exécution. — En outre, le projet 
de notre auteur propose d'acheter nous mêmes les nègres qui sont faits prisonniers dans les guerres 
que se livrent entre elles les diverses tribus de l'Afrique dans le but de les vendre clandestinement 
aux marchands qui font la traite. Sur ce point nous ne sommes pas d’accord avec le ministre anglais , 
qui prétend que si l’on agissait ainsi, on ferait plus d’esclaves qu’on n’en affranchirait, et que ce serait 
rétablir l’esclavage et exciter de nouveau à la guerre civile afin de faire des prisonniers et de les 
vendre ensuite comme esclaves. Tout au contraire, nous nous réunissons complétement à lopinion de 
notre auteur que, dans le cas où la grande mesure qu’il propose pût être exécutée, le coup le plus 
décisif serait alors porté à la traite qui jusqu'ici se fait encore clandestinement. Toutes les atrocités 
qu’occasionne le commerce des esclaves et qui sont encore exercées tous les jours, cesseraient d’avoir 
lieu; les nègres s’estimeraient heureux d’être tombés dans les mains d’homimnes généreux qui n’ont prèn- 
cipalement en vue que leur bien-être ; et les guerres civiles, grâce à la civilisation qui se déve- 
loppera constamment en Afrique comme une conséquence de la complète exécution de ce plan, dimi- 
nueront peu à peu et cesseront plus tard entièrement. Nous croyons applicables tout à la fois à la 
mesure que nous avons proposée et à ceux du ministre anglais et de M. De Castelnau qui ont tant de 
rapport avec la nôtre, les lignes suivantes que le Times a publiées en rendant compte de la mesure 
prise par le ministre des colonies de la Grande-Bretagne: «on va sans doute s’écrier que c’est 
«introduire de nouveau lesclavage; mais si l’on continue à s’opposer avec énergie à la traite, cette 
«mesure aura pour résultat décisif de ressusciter la prospérité des colonies, en y important le nombre 
«nécessaire d’hommes libres pour y cultiver le sol; et l'Afrique, de son côté, se réjouira de l’occasion qui 
«lui est offerte de transporter ailleurs pour son bien-être et son bonheur, l’excédant de sa population.» 
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Puisse être promptement réalisée la généreuse idée qui doit apporter un si grand bienfait à humanité! 

Au moment où nous écrivons ces lignes il nous parvient une brochure récemment publiée, sans 
nom d’auteur et intitulée: L’émancipation par la centralisation; esquisse d’un projet pour le salut 
de Surinam. 

En attendant que nous ayons pu assez mürement examiner les propositions de l’auteur et vérifier 
l’exactitude de ses chiffres, nous nous bornerons à dire, pour le moment , que la matière y est traitée 
d’une manière remarquable et toute nouvelle; que lexposé est clair et concis, et que les déductions 
nous paraissent assez plausibles pour exciter le plus vif intérêt. 

Nous allons tâcher de résumer en peu de lignes l’ensemble du système. 

La colonie dépérit; la population esclave diminue de 2°/, par an. Il n’y a pas de remède possible 
sans l’émancipation. . 

Celle-ci ne doit être à la charge, ni de PEtat, ni du maitre. 

La population esclave doit se racheter en masse, 

A cette fin le gouvernement, soit directement, soit par l’entremise d’une société, se constitue 
médiateur. Il devient temporairement possesseur des esclaves et de tôus les établissements agricoles par 
une expropriation forcée, dont le chiffre est établi d’après le revenu net actuel. Les propriétaires sont 
payés en obligations portant intérêt de 4, pour cent. 

L’émancipation aura lieu aussitôt que cette dette sera liquidée. 

On suppose qu’elle pourra lêtre en douze ans, par le moyen de perfectionnements à appliquer à 
Pagriculture et à la fabrication du sucre. L'industrie sucrière deviendrait la seule source de revenus, 
par le moyen d’usines centrales qui permettraient aux localités les moins peuplées de cultiver la canne 
à sucre avec autant d’avantage que les grandes habitations. 


L’auteur pense que les causes du dépérissement de la population esclave sont en partie morales et en 
partie physiques. Les unes et les autres pourraient, selon lui, être écartées en adoptant la grande mesure 
qu’il propose. Il est évident que la valeur des moyens proposés pour utiliser le plus avantageusement 


possible les éléments de production existants, doit avant tout devenir un objet d’examen approfondi. 
Aussi, loin de prétendre qu’on le croie sur parole, Pauteur ne demande que la discussion. Nous 
espérons qu’elle ne lui manquera pas et qu’elle sera de nature à lever les doutes qui doivent naturel- 
lement surgir en présence , des résultats que lon promet, résultats au delà de toute prévision, surtout 
dans une affaire si compliquée et si peu connue. 

Nous nous réjouissons que la question importante de l’émancipation soit enfin devenue aussi chez 
nous un sujet d’examen sérieux et pratique. Nous espérons que cet examen se fera avec discernement 
et persévérance, et qu’on arrivera promptement au résultat désiré, celui de pouvoir s’occuper de lexécu- 
tion d’un plan décisif. Nous répèterons ce que nous avons déjà dit plus d’une fois et ce que tout le 
monde avoue avec nous, qu'il s’agit d’un intérêt des plus graves; que ce n’est plus une question 
simplement humanitaire, mais une question d'existence pour la plus importante de nos possessions des 
Indes-Occidentales , et qu’enfin la conclusion de cette aflaire ne souffre plus de retard. 

Nous regardons ces deux propositions commedu plus haut intérêt et comme renfermant toutes deux de 
bonnes choses et nous pensons que si la première mesure , celle d’une émigration sur un grande échelle, 
pouvait être exécutée, on pourrait profiter avec beaucoup de fruit de ces moyens proposés par l’auteur 
de la brochure qui consistent dans l’application de machines ingénieuses et savantes aux travaux agricoles, 
et d’un service de petits bateaux à vapeur , qui faciliteraient l’envoi des produits des différentes plantations 
aux fabriques centrales. Il est à désirer qu’un examen approfondi puisse amener aujourd’hui une mesure 
définitive. Malheureusement les hommes spéciaux , aptes à porter un jugement en cette matière, sont 
excessivement rares. Le mieux serait peut-être que cet examen fut confié à une commission nommée par 
le gouvernement et composée de personnes jugées le mieux en état de se prononcer ici avec connaissance 
de cause. Rédaction du Moniteur des Indes. 


1 Emancipatie door centralisatie. Schets van een ontwerp Lot behoud- van Suriname, met zes planteekeningen. ?s Gravenhage bij P. H 
Noordendorp. 


D D ot" — 


POLITIQUE. 


Querques MOTS EN RÉPONSE AUX ATTAQUES DES JOURNAUX ANGLAIS 


CONTRE LA NÉERLANDE. 


(Suite de la page 232 de ce volume). 


« Nous persisterons à penser que dans les 
problèmes épineux de la politique extérieure 
les faits, les documents, sont préférables 
aux déclamations.» 

Revue des Deux Mondes, 


de septembre 1847. 


IT. pu commerce. 


On sait que mainte fois, depuis la conclusion du traité de 1824, les plaintes les plus vives ont été 
adressées au gouvernement néerlandais au sujet de prétendues violations du traité relativement au com- 
merce; on se souvient que les journaux anglais aux Indes et en Europe ont jeté les hauts cris contre ce 
qu’ils appelaient les violations flagrantes des Hollandais; enfin, quele parlement britannique même à retenti 
parfois de ces plaintes formulées souvent d’une manière assez aigre. On se rappellera aussi, d’autre 
part, que ces prétendus griefs, soumis à un examen impartial, ont constamment été trouvés sans fondement 
aux yeux de quiconque était de bonne foi; qu’il s’est toujours rencontré des journaux anglais qui ont 
loyalement reconnu qu'ils avaient été induits en erreur par des exposés peu fidèles, par des nouvelles 
qui semblaient être fabriquées de propos délibéré pour neutraliser les effets salutaires du traité, pour 
raviver les anciennes jalousies. En un mot, la preuve la mieux établie que la Néerlande est restée sou- 
vent dans les limites les plus étroites de son droit; que l Angleterre, au contraire, sous plus d’un rap- 
port, a outrepassé les dispositions émanées du gouvernement néerlandais, c’est que les ministres anglais 
ont dû finir par reconnaître en plein parlement tout ce que les griefs articulés contre la Néerlande 
avaient d’injuste et d’insoutenable. 

in se rappelant ces discussions assez récentes, et en voyant la lumière jetée sur la question du com- 
merce par d’habiles éérivains, en présence des faits déjà cités par nous antérieurement, on est vraiment 
étonné de voir reproduire encore de temps à autre les mêmes accusations, les mêines plaintes sur la 
part assez faible des Anglais dans le commerce de nos Indes, et sur notre esprit d’exclusion des étran- 
gers dans nos possessions d’outre-mer; aussi est-on naturellement porté aujourd’hui à se tenir en garde 
contre ces productions légères ou malveillantes. Si parfois on juge utile de les soumettre encore à un 
examen sérieux, c’est que lon ne veut pas ici que lon puisse se méprendre sur Pinfluence que pro- 
duirait peut-être l’accueil tacite de certains écrits chez une nation amie de la discussion, et dont la saine 
partie, — nous y avons foi, — aime toujours à se convaincre, à entendre le plaidoyer de la partie 
adverse, sans se laisser entraîner, toutefois, par de vaines déclamations et des raisons spécieuses; oui, 
si parfois la réfutation de ces accusations paraît nécessaire, c’est qu’on les voit adopter par des organes 
dirigeant Popinion publique chez nos voisins, organes qui jouissent d’une haute renommée dans tout 
le monde civilisé, et qui le méritcraient certes encore bien davantage, s’ils hésitaient plus souvent à se 
faire l’écho d’animosités rebelles et de longues diatribes; et, qu’on nous permette de le faire observer, 
ces assertions erronées, toujours fâcheuses, sont bien peu sénéreuses envers une nation moins puissante , 
mais dont les traditions, aux époques de grandes crises européennes, sont identiques avec cellés de PAn- 
gleterre; envers une nation de nature pacifique, dont la bonne foi proverbiale s’est souvent maintenue au 
prix des plus grands sacrifices, et qui serait encore la première à demander la répression des abus dans 
l'exécution des traités: Au reste, quel que soit le langage de certains journaux, la Nécrlande, de Paveu 
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méme d'écrivains anglais, lon de mériter ces attaques acerbes et hautaines, a bien des titres qui devraient 
lui assurer le respect et la considération des peuples; et l’on sait combien elle aime à voir se consolider des 
relations depuis longtemps établies, et dont on doit recueillir réciproquement de plus en plus les heu. 
reux fruits, à une époque qui se caractérise si éminemment par le développement prodigieux que pren- 
nent le commerce, l’industrie, et les communications dans les deux hémisphères. 

En présence des faits, de la disposition générale des esprits, et des sacrifices que la Néerlande s’est 
imposés dans mainte occasion, pourquoi, dans quel but recueillir d’anciennes animosités, lancer contre 
un allié les accusations les plus graves, les plus blessantes pour sa bonne foi, accusations si peu en 
harmonie, quant à la forme , avec l'esprit et la lettre du traité que l’on invoque, et, quant au fond, 
mathématiquement inexactes. 

Nous nous sommes proposé d’ajouter quelques preuves nouvelles à l’appui de ce qui a été dit anté- 
rieurement et récemment encore par des publicistes néerlandais en réponse aux attaques des journaux 
anglais qui, en dernière analyse, reviennent de nouveau sur les griefs que lAngleterre ne serait pas 
assez favorisée dans le commerce aux Indes néerlandaises, que la Néerlande, guidée par esprit d'exclusion , 
nobserverait point franchement tous les articles du traité de 1824. 

Convaincus que les preuves que nous allons avancer dans le but de faire apprécier ces accusations, sont 
assez concluantes pour ne pas entrer dans tous les détails historiques, et cela d’autant moins qu’ils ontété 
assez amplement développés dans des publications spéciales sur cette matière, où la question, sous le 
rapport du droit des gens, a été vidée; nous nous attacherons particulièrement aux chiffres ; et, comme 
le disait tout récemment un journal anglais, les faits, les chiffres puisés dans les pièces diplomatiques et les 
relevés authentiques, ont une force qui dispense de toute autre éloquence. 

[. Résumons d’abord les dispositions qui constituent ici le prorr, et rappelons succinctement les faits 
relatifs à ce sujet, depuis la conclusion du traité. 

Par l’art. À du traité les deux parties «s’engagent à admettre réciproquement leurs sujets au com- 
merce avec leurs possessions respectives dans l’Archipel oriental, sur le continent de l’Inde et dans 
l'ile de Ceylan, et ce sur le pied de la nation la plus favorisée ; bien entendu que les sujets respectifs 
se conformeront aux ordonnances locales. » 

Par Part. 2 il est établi: «que les sujets et bâtiments de l’une des deux nations, ne paieront pas à 
l'entrée ou à la sortie des ports de l’autre dans les mers orientales, plus du double des droits impo- 
sés au sujets et aux bâtiments de la nation à laquelle les ports appartiennent. Dans les ports britan- 
niques sur le continent de Pinde, dans l'ile de Ceylan, les droits d’entrée et de sortie dus par les 
navires des Pays-Bas seront modifiés de manière qu’en aucun cas il ne soit exigé, de ce chef, plus du 
double des droits à acquitter par des sujets et par des navires britanniques. A l’égard des articles qui 
ne sont soumis à aucun droit, lorsqu'ils sont importés ou exportés par les sujets ou à bord des navires 
de la nation à laquelle le port appartient, il est convenu que les droits à imposer aux sujets ou aux 
bâtiments de l’autre n’excèderont jamais six pour cent. » 

Or, le texte même du 1° de ces articles ne dit évidemment rien d’autre sinon que les deux puis- 
sances admettent réciproquement leurs sujets dans leurs possessions aux Indes ; c’est la consécration de 
part et d’autre d’un autre principe que celui de l’ancien droit exclusif qui avait régi les colonies ; réci- 
proquement on admet les sujets sur le pied de la nation la plus favorisée. 

Le second article doit être considéré comme la suite, le corollaire, l’explication de cette disposition 
générale. 

«Cet article — dit le professeur Lauts'— peut se diviser en éroës chefs ou points capitaux: 

«Le premier traite: a des sujets, » des bâtiments, € des importations et des exportations, et d des 
droits qu’a, b et c ont à payer. 

« Quand les sujets d’un État sont admis au commerce, comme dans le cas présent, où il ne s’agit 
que de commerce maritime, ce commerce ne peut se faire que par des bâtiments de mer. Or, qu'est 
ce que ce commerce, sinon l’importation ou l’exportation de marchandises, de produits de toute nature? 


‘ Dans une brochure intéressante intitulée Onderzoek naar geest en strekking van het traktznt van den 1,49 Maart 1824. Am:t. 1897. 
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Aussi le premier point ne saurait être interprété qu’en ce sens qu’il se rapport & aux sujets, b aux 
bâtiments, € aux importations et exportations de marchandises. C’est à ce dernier point subordonné 
que se rapporte la fin de l’article 1*, que les sujets respectifs se conformeront aux ordonnances locales. » 
Cette réserve était nécessaire en ce qu'aux Indes il pouvait arriver que dans quelque possession, dans 
Pun ou lPautre port, le souverain ou seigneur jouit du droit exclusif de la vente du riz, du sel, de 
l’opium, du tabac ou d’autres produits; le cas échéant, les sujets de la nation amie auraient à se dis- 
penser de lPimportation et de lexportation de ces produits, autrement dit d’articles qui se trouvent en 
dehors du commerce. Les sujets de la nation amie, pour peu qu’ils se conforment , tant pour eux que 
pour leurs bâtiments, à ces ordonnances locales, ne sauraient (d) être grevés à limportation et à l’ex- 
portation , de droits plus élevés que du double des droits imposés aux sujets et aux bâtiments de la 
nation à laquelle les ports appartiennent. 

&Il n’y a rien d’incertain dans ces dispositions. L’expression de «droits» est générale, soit qu’il 
s’agisse de charges de port, de tonnage, de phare, d’ancrage, de bâlise, d’entrepôt, de droit d’entrée 
et sortie, soit d’une autre dénomination. Les sujets et bâtiments néerlandais, commerçant aux ports 
anglo-indiens, ne peuvent être grevés de droits quelconques plus élevés que du double de ceux payés 
par les sujets et les bâtiments britanniques à l’entrée et à la sortie: — réciproquement les sujets et 
les bâtiments britanniques jouissent des mêmes faveurs dans les possessions néerlandaises des Indes.— 
Il ne peut exister ici d’exception , de faveurs spéciales. 

«Lors de la conclusion du traité il n’entrait nullement dans l'esprit des négociateurs de favoriser plus 
particulièrement les Anglais que les nationaux ; c’est ce que le deuxième point capital du présent article 
indique d’une manière bien évidente. Il s’agit de faire remarquer la disposition , que, dans les ports britan- 
niques sur le continent de l’Inde , dans l’ile de Ceylan, les droits d’entrée et de sortie dus par les navires 
des Pays-Bas seront modifiés de manière qu’en aucun cas il ne soit exigé de ce chef plus du double 
des droits à acquitter par des sujets et pour des navires britanniques. — Il s’ensuit clairement que les 
droits perçus de bâtiments néerlandais aux Indes britanniques dépassaient ceux de la présente dispo- 
sition, mais que désormais ces droits devaient être modifiés et mis en harmonie avec le premier point 
de Particle qui nous occupe, de manière qu’en aucun cas, ils ne s’élèveraient point au delà du double 
des droits perçus des sujets et des bâtiments anglais. 

«Il appert ainsi du texe même, que, nonobstant la convention du 13 août 1814, qui accordait déjà 
aux Néerlandais commerçant aux Indes britanniques les faveurs de la nation la plus favorisée, ils 
étaient grevés de droits élevés de plus du double des droits dont les sujets et les bâtiments anglais 
étaient imposés. D’autre part, les sujets et les bâtiments anglais ne payaient pas de droits s’élevant 
au delà du double dans les possessions néerlandaises. 

« Le troisième point de l’article tend à compléter les dispositions sur & les sujets, b les bâtiments 
et c les importations et les exportations, si la subdivision (d) ne pouvait être applicable. Car le cas peut 
se présenter, que, soit temporairement, soit invariablement des articles puissent être affranchis totalement 
de droits à l’entrée ou à la sortie, s’ils sont importés ou exportés par des nationaux. Le cas échéant, 
la disposition d est non appliquable, et c’est alors qu’un droit de six pour cent au plus pourra être 
imposé sur les sujets ou les bâtiments de l’autre nation. Cette stipulation, aussi réciproque, n’établit 
point de faveur particulière pour la nation respective. 

«Si nous considérons l’article entier, dans ses dispositions essentielles, c’est à dire le premier et le 
troisième point, le second point n’ayant trait qu’à une mesure temporaire, nous voyons que l’idée 
dominante est la réciprocité; ensuite, que pour les mêmes marchandises, selon qu’elles sont impor- 
tées ou exportées par des bâtiments étrangers ou nationaux, la différence des droits ne dépassera jamais 
le double, ou, si les bâtiments nationaux sont libres de tout droit, que l’étranger payera un droit qui 
n’excedera pas six pour cent. » 

Nous avons rappelé, dans une précédente occasion, comment ce traité fut accueilli de part et d’autre, com- 
ment son esprit de conciliation et de libéralité fut reconnu dans les deux pays, et nous tenons à répéter ce que 
nous y ajoutions alors, pour faire apprécier combien la Néerlande en proclama hautement l'esprit libéral. 

36 
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«La réciprocité de la liberté de commerce est assurément bien la lettre du traité; mais, par le fait, 
w’est-elle pas une illusion? L’Angleterre fait le commerce dans ces immenses possessions du continent 
indien et dans les possessions néerlandaises ; la Néerlande l’exerce seulement dans les siennes, et celui 
qu’elle fait avec le continent indien, par. la nature même des choses, la puissance du commerce britan- 
nique le rend presque nul. L’Angleterre est en même temps la première nation manufacturière du monde , 
la Néerlande est presqu’exclusivement une nation commerçante. Depuis des années, par suite d’un trop 
grand développement de lindustrie en Angleterre, les fabricats britanniques sont particulièrement ex- 
portés dans PArchipel indien; les nôtres peuvent à peine y entrer en concurrence. 

«Ainsi le principe dé la liberté du commerce, que nous ne blämons pas en lui-même, et qui par 
les modifications déjà introduites ou à introduire dans les dégislations de plusieurs pays sera de plus en 
plus étendu, répand sans recourir à la force, les bienfaits de la:civilisation pauai. des millions d’habi- 
tants, et, considéré relativement au traité, le principe de la liberté du commerce est par le fait tout 
dans l’intérèt de PAngleterre. » 

Les chiffres le prouveront tantôt encore. mieux. 

Rappelons d’abord quelques faits historiques. 

Au mois de février 4824 les autorités coloniales aux Indes néerlandaises avaient élevé jusqu’à 25 pour 
cent le droit d’entrée sur les étofles de laine et de coton qui ne provenaient pas des manufactures 
nationales. Aussitôt le commerce anglais se plaignitset M. Cannmg trouva ce taux de 25 pour cent non 
seulement de prohibitif, mais encore en opposition avec le traité du 47 mars 4824. M. Falck, dans sa 
réponse à cette plainte, datée du 26 juillet 4825, fit valoir le vrai sens du traité « qui, dit-il, ne limite 
que la différence à faire entrer les pavillons respectifs, et laisse de part et d’autre une entiére liberté pour 
la fixation des droits d'entrée sur les marchandises.» La plainte était d’autant plus singulière de la part 
de lPAngleterre que d’après Paveu de M. Stewart, en plein parlement; en 1824 ,: «le gouvernement 
«néerlandais, tout en affranchissant en 1818 de tout droit d’entrée les marchandises nationales, n’avait 
«pu empêcher cependant que l'Angleterre ne restät en possession des DEUX TIERS du commerce à 
«Java.» 11 se concoit aisément que par la prépondérance manufacturière de l'Angleterre la différence 
de quelques pour cent ne pouvait pas influer grandement sur ee commerce énorme; si peu en harmonie 
avec tout ce que l’on voyait dans les colonies anglaises. Toutefois le gouvernement néerlandais, sous 


Pinspiration des négociations du traité, crut devoir céder. M. Falck termine sa note en disant, «qu’il 
ant S. Exec: Monsieur Cannins , que Sa Majesté 


le Roi des Pays-Bas est disposé à prendre la matière en considération ultérieure, dans le but de donner, 


accomplit une partie plus agréable de sa tâche, en assur 


par la modification: des droits dont ‘on se plaint, une nouvelle preuve de:ses sentiments amicaux pour 
la Grande Bretagne; sentiments dont S. M. ne doute pas que les Pays-Bas n’éprouvent bientôt Ja réci- 
procité par arrangement satisfaisant des points auxquels leur industrie est intéressée, et que la négo- 
ciation déjà commencée au sujet d’une convention commerciale fera successivement connaitre. » 

La réclamation contre la Néerlande-fut abandonnée, il n’était plus question de violation ou d’exclu- 
sion, pendant plusieurs années; mais quelque temps après la révolution belge les mémoires et journaux 
de Singapore commencèrent à élever de nouveaux griefs, à jeter les hauts cris contre ce qu’ils appe- 
laient les violations manifestes du traité par le gouvernement néerlandais. 

Il est vrai que limportation des manufactures anglaises, quoique encore très considérable , avait 
décliné. La valeur des marchandises importées directement par des bâtiments janglais à Java se montait 
en 1827 à £ 217,000, en 1829 à £ 172,000. Ce n’était pourtant pas la suite de quelque violation du 
traité, mais la conséquence toute naturelle de ce que la Belgique était-entrée en lice dans la grande fa- 
brication , encouragée par les soins du gouvernement; que la bière de la Belgique était préférée à la 
bière anglaise, etc. Les:rapports des nationaux avec les colonies devinrent plus assidus ; on commençait 
à entrevoir les résultats du sang répandu et des grands sacrifices pécuniaires que le pays s’était imposés 
pour le maintien des possessions d’outremer, et pour } jeter les bases du développement de la culture. 
Mais, il faut le remarquer en passant, les chiffres que nous venons de donner, n’accusent pas encore 
tous les avantages de l’industrie et du commerce anglais dans leurs rapports avec nos colonies , en 
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présence des conditions moins favorables produites par l'essor de la manufacture belge. Notons qu’en 
1829 l'importation générale des laines à Java se montait à une valeur de f 741,858, dont f353,307 
seulement de. la métropole; que l’importation des étolfes de coton, manufacture anglaise, s’élevait à 
une valeur de f 5,091,552; tandis que Pimportation de la Néerlande se montait à / 3,480,104, soit 
une somme inférieure de seize cent mille florins! 

A la fin de 1855 de nouvelles réclamations furent adressées au gouvernement néerlandais, récla- 
imations puisées dans quelques papiers empreints de beaucoup de violence contre la Néerlande. 

M. Van Zuilen de Nijevelt, dans une note du 14 janvier 1854, répondit à l’envoyé anglais, M. Jer- 
ningham, comme suit : 

«Monsieur, — Il ne me sera nullement difficile de répondre aux questions contenues dans la lettre 
que vous m'avez fait l'honneur de m’adresser le 26 décembre 18535, relativement au commerce des 
Grandes Indes, et je regretterais de penser seulement que l'intention et le désir invariäble de mon gou- 
vernement de subordonner ses mesures aux obligations contractées par les traités, eussent pu faire 
auprès du ministère anglais la matière d’un doute, 8il n’y avait lieu de croire qu'il a été induit en 
erreur par les papiers dont votre lettre fait mention, et qui sans doute, lui sont parvenus de la part 
de personnes intéressées à obtenir pour le commerce dont il s’agit, une liberté entière. Mais quelque 
puisse être leur intérêt à cet égard, il est évident que leurs droits ne peuvent aller au delà de ce qui 
est prescrit par les termes formels du traité du 47 mars 1824. Or, ce traité, en laissant aux parties 
respectives la faculté d’imposer, comme elles lentendront, dans les ports de leurs possessions orientales, 
l'importation et l'exportation de toutes marchandises quelconques, les oblige seulement à ne pas exiger 
des sujets et des navires étrangers plus du double de ce qu’ont à payer les sujets et les navires nationaux. 

« The subjects and vessels of one nation shall not pay wpon importation or exportation at the 
ports of the other in the Eastern seas, any duty at a rate beyond the double of that at which 
the subjects and vessels of the nation to which the port belongs are charged. » 

«& Si, par conséquent, le tarif qui depuis dix ans est en vigueur à Batavia, établissait pour les étoffes 
de laine et de coton d’origine étrangère, un droit de 6 ou de 10 pet. quand elles seraient importées 
par bâtiments hollandais, et de 25 en cas d’exportation par bâtiments anglais, il y aurait pour. les 
nésociants et les armateurs de votre nation un juste motif de réclamation et de plainte; mais 
aujourd’hui ce motif n’existe pas, puisque dans le fait, lesdites étoffes paient indistinctement, et que 
le pavillon sous lequel on les importe, soit britannique ou néerlandais, un droit de 25 pet. Ce droit 
pourrait être réduit à la moitié en faveur du pavillon national, sans contrevenir le moins du monde à 
ce que porte l’article déjà cité, et une telle réduction. avait été en effet ordonnée par Parrêté du 4 mai 1831, 
auquel vous faites allusion; mais comme cet arrêté n’a eu qu’une existence momentanée et a déjà été 


révoqué le 20 octobre 1832, il serait inutile de s’en occuper ici.» Le ministre finit par exprimer sa 
parfaite conviction, «que non seulement les autorités néerlandaises aux Grandes-Indes. ont été dûment 
informées de tous les engagements réciproquement consentis par le traité de 1824, mais aussi que dans 
aucune des mesures administratives qu’elles ont dû prendre, elles n’ont négligé de ‘sy conformer de la 
manière la plus scrupuleuse, » 


L’envoyé anglais, dans sa réponse du LT mars, ccmmuniqua que le souvernement britannique continuait à 
recevoir des plaintes au sujet de la manière dont les droits d’entrée étaient perçus dans Les possessions néerlan- 
daises des Indes, et «que, tout en rendant justice aux intentions de la Cour des Pays-Bas relativement à la 
scrupuleuse exécution des traités, il conserve cependant des doutes sur la ponctualité des autorités coloniales 
à se conformer à ses intentions. En conséquence, l’envoyé britannique avait été chargé de demander que de 
nouvelles instructions leur fussent adressées, et de témoigner qu’il deviendrait plus facile pour le souverne- 
ment anglais d'apprécier les plaintes, s’il était mis en possession d’un recueil complet des ordonnances qui 
régissent le commerce de Java. » 

M. De Zuylen répliqua en ces termes : «L’examen de ce qui a eu lieu lors de l’introduction successive des 
changements que ce tarif a subis depuis une dizaine d’années, n’autorise nullement l’idée qu’il y aiteu, 
soit en Europe, soit à Batavia, un défaut de publicité dont il ait pu résulter quelqu’inconvénient pour le 
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commerce, et contre lequel , au reste, uos propres négociants eussent été les premiers à réclamer. Cependant 
le Roi, pour déférer au vœu que vous m'avez manifesté de la part du ministère britannique, a ordonné de 
réunir les dispositions de tous les arrêtés qui règlent jusqu’à ce jour la perception des droits d’entrée et de 
sortie à l'ile de Java, et, en même temps que j’ai été chargé de vous transmettre cette collection, que 
vous trouverez ci-annexée, il a été prescrit au département des colonies d’en expédier une copie à Batavia, 
afin d’acquérir un surcroît de certitude que les mesures du Gouverneur-général ne contreviendront jamais, 


et pas même sur des points de la plus faible importance, aux obligations que nous avons contractées par le 
traité de 1824. » 

Par suite des adresses et des articles de journaux de Singapore et de quelques districts manufacturiers 
anglais en souffrance, les doléances recommencèrent; et plus que jamais la question fut agitée si le gouver- 
nement néerlandais avait le droit d'imposer de 25 pet. les produits de manufactures étrangères, sous quelque 
pavillon qu'ils fussent introduits, et si, par là,ilne trangressait ni ne violait les conditions du traité. 
Les accusations contre notre pays tendaient toutes à établir que les droits perçus à Java etailleurs dans nos 
Indes ne visaient qu’à la ruine du commerce anglais. Insérons ici en partie la note communiquée en réponse à 
ces plaintes réitérées, par feu le ministre des affaires étrangères, M. le Baron Verstolk Van Soelen, datée du 
22 mars 1835. Il y est dit: 

« Lorsqu'on remonte aux premières époques qui suivirent la signature du traité, il ne se présente qu’un 
seul exemple d’observations passagères produites du côté de la Grande Bretagne, sur le mode de son exé- 
cution dans les Indes-Orientales néerlandaises. Elles datent de launée 1895, et provoquèrent, en 1825, et 
dans les premières semaines de 1826, des explications écrites et verbales de l'ambassadeur des Pays-Bas à 
Londres, jugées par M. Canning, un des négociateurs de la Convention, et par conséquent spécialement 
initié aux vues qu'y avait portées son gouvernement, tellement conformes aux engagements contractés, et 
tellement correctes, qu’il ne resta aucune trace des doutes momentanément élevés. Et quel autre effet, j’ose le 
demander, eussent pu produire des explications puisées à la source même du système commercial de 
MM. Canning et Huskisson, c’est-à-dire fondées sur le principe de Pabolition des discriminating duties 
entre les pavillons, sans déroger, d’ailleurs, à la législation de chaque État en ce qui concerne les droits 
d’entrée et de sortie, principe hautement réclamé par la Grande-Bretagne chez elle, et à plus forte raison 
pour ses possessions d'outre-mer? Aussi ne se manifesta-t-il aucune divergence d’opinion entre les deux 
gouvernements relativement à lPexécution du traité pendant le long intervalle qui s’écoula depuis le com- 
mencement de 1826, jusqu’à votre office du 26 décembre 1836? Elle n’eût pu se motiver que par des 
modifications des droits postérieurement adoptés dans les Indes néerlandaises en opposition au traité, mais, 
à cet égard, tout y existe absolument sur le même pied qu’en 1825. » 

Bien qu’il ft prouvé par le ministre néerlandais que son gouvernement avait scrupuleusement et loya- 
lement exécuté le traité, et que, sous son régime, les produits de Pindustrie anglaise avaient constamment 
figuré à Java pour plus d’un quart dans les importations des deux pays; bien qu’il s’appuyät sur des chiffres , 
cette réfutation non-seulement fut jugée peu concluante par les pétitionnaires intéressés, mais On prétendit 
même à une restitution du surplus des droits payés par les navires anglais. 

Nous dépasserions les bornes que nous nous somimes tracées, si nous insérions intégralement le réponses 
pleines de dignité des ministres néerlandais à ces réclamations injustes. « Le gouvernement des Pays-Bas , 
dit M. Verstolk, n’hésite pas à repousser hautement l’inculpation générale, que le traité de 1824 aurait été 
violé de son côté, inculpation avancée sans l’appui d’aucune preuve, et qui se réduit à une simple pétition de 
principe, et dont la non-admissibilité est constatée par des réponses successivement faites à la légation 
britannique en 1834 et 1835, et toujours restées sans réfutation; par l'interprétation que les ministres 
néerlandais, appelés à traiter la matière, ont invariablement et unanimement donnée durant la négociation et 
après sa conclusion à l’arrangement en question, témoin les rapports tracés de leur main, et les instructions 
envoyées à Java; par l’acquiescement tacite de l'Angleterre. pendant le cours de huit années consécutives , 
et par l'impossibilité de soutenir hypothèse que le gouvernement britannique serait demeuré ignorant des 
droits perçus ouvertement, et à la notoriété publique dans les Indes-Orientales des Pays-Bas, ou bien qu’il se 
serait habitué à tolérer une si longue et si manifeste infraction du traité au préjudice de ses sujets. 
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« Quant aux droits vaguement cités de 16 pct., sans indication des articles qui en auraient été frappés, le gou- 
vernementnéerlandais, n’en ayantaucune connaissance, doit en laisser l’allégation pour lecompte de sesauteurs. 

«Du reste, bien que Particle 2 du traité mentionne uniquement les sujets et bâtiments, et non les mar- 
chandises à l’égard desquelles la protection de l’industrie nationale est restée réservée de part et d’autre, le 
gouvernement des Pays-Bas, dans le désir de mettre un terme à une discussion pénible, consent à appliquer 
à avenir, et aussi longtemps que l’industrie de ses sujets n’exigera pas une protection plus efficace, aux étoffes 
de laine et dé coton les droits proportionnels exprimés dans le traité par rapport aux sujets et bâtiments, et 
il va incessamment expédier des ordres aux autorités des Indes-Orientales, à Peffet non-seulement de n’y 
percevoir de toutes les autres marchandises d’origine anglaise, d’après le système déjà en vigueur, des droits 
d'entrée élevés de plus du double de ce que paient les mêmes marchandises d’origine néerlandaise, ni au- 
delà de 6 pct., lorsque les mêmes marchandises d’origine néerlandaise sont exemptes de droits d’entrée, 
mais spécialement de ne lever dans aucun cas sur les étofles de laine et de coton d’origine néerlandaise, un 
droit d’entrée moindre de 12:/, pet. ou de la moitié des droits d’importation auxquels sont assujetties 
les èmes étofles d’origine britannique. » 

Cette mesure démontre encore l’esprit de conciliation, de bon vouloir qui animait le gouvernement 
néerlandais, et jusques-là même que des écrivains du pays, dans le temps, l’ont attaqué comme outrepassant 
la libéralité indiquée par le traité. 

Toutefois on explique que le gouvernement ait pu consentir à faire quelques sacrifices dans le but de 
terminer toutes ces questions pénibles, en présence d’un traité de commerce entre les deux pays, et dans 
l'espoir de voir répondre, par une mème libéralité aux Indes britanniques, à ces stipulations bienveillantes 
du tarif des Indes néerlandaises. 

En 1857, le traité de commerce entre les deax nations fut conclu à leur avantage mutuel; malheureuse- 
ment, de temps à autre, en Angleterre et aux Indes, se firent jour des exigences peu compatibles avec les 
vrais intérêts des deux pays; on se permit des attaques violentes tout opposées à cet esprit de conciliation, 
dont chaque note diplomatique de notre gouvernement donne la preuve la plus manifeste. 

Nous n’entrerons pas pour le moment plus loin dans ces détails diplomatiques que nous avons jugés 
atiles pour faire bien apprécier le vrai noeud de la question; abordons maintenant la seconde partie 
de nos recherches, les rarrs, les cuirrres. 

IL. De la part de la Néerlande on s’est strictement tenu à la lettre du traité, en ne soumettant les 
fabricats anglais importés par des sujets et des bâtiments anglais dans les Indes néerlandaises qu’au 
double des droits payés par des sujets et des bâtiments néerlandais. 

Le gouvernement des Pays-Bas, après 1836, consentit même «à appliquer d’après l’interprétation 
anglaise, aux étofles anglaises de laine et de coton, les droits proportionnels exprimés dans le traité par 
rapport aux sujets et bâtiments, et spécialement à ne lever dans aucun cas des étoffes de laine et de 
coton d’origine néerlandaise un droit d’entrée moindre de 12}, pet., ou de la moitié des droits d’im- 
portation auxquels sont assujetties les mêmes étoffes d’origine britannique. » 

C’étaient des preuves bien irréfragables que de notre part on n’avait pas le projet de faire prospérer 
le commerce des Pays-Bas au détriment du commerce anglais, comme les négociants anglais aimaient 
à le faire entendre. 

Adopter l'interprétation anglaise, pour les cotons et les laines, c’était une grande faveur de notre part , 
en ce que ces manufactures constituent la principale importation anglaise aux Indes néerlandaises; et 
la différence de 12%, pet. au plus en faveur de la fabrication nationale est bien peu considérable en 
présence de la puissance de Pindustrie anglaise comparativement à celle de la Néerlande. La France 
elle-même, avec ses fabriques si puissantes aussi, n’a pu soutenir cette rude concurrence à Alger, et 
en 1843 a frappé l'importation anglaise de droits bien plus forts. 

Ici, il ne s’agissait pas d’écarter la concurrence; guidé par l'esprit du traité de 1824, qui vise à 
une grande liberté, on faisait concourir l’industrie anglaise dans les possessions néerlandaises d’outre-mer 
pour ainsi dire sur un pied ésal avec celle des Pays-Bas. 


Aussi le commerce britannique s’est-il sensiblement accru sous ce régime, par lequel le pavillon anglais 
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est certes traité sur le pied de la nation la plus favorisée ; peut-on s'étonner que les manufactures anglaises 
principales qui entrent ici en ligne de compte, forment à des époques différentes un quart, la moitié, 
deux tiers même du commerce national ! 

Un produit d’un usage journalier aux Indes, le gambir, dont les indigènes se servent poux préparer 
le siri, est tout aussi légèrement imposé. 

« Ce produit, dit M. Lauts, n’était pas imposé lors de Parrivée du Commissaire-général Du Bus De 
Ghisignies aux Indes. Comme ;sa mission tendait à introduire des économies et à améliorer la situation 
du trésor , il prit la résolution d'établir un droit d'entrée sur le gambir à Java. 

«Ce droit était de f9 le pieol pour le gambir, produit des possessions néerlandaises ou des états de 
l’Archipel indien y assimilés, pourvu que :ce produit füt importé par bâtiments néerlandais; le 
gambir de production étrangère (il s'agissait ici surtout des possessions anglaises, où en sénéral le 
gambir , importé par bâtiments étrangers) aurait à payer fA3.50 le picol. — Aimsi le gambir même 
de provenance néerlandaise était assimilé au gauibir de provenance étrangère, aussitôt qu’il était importé 
sous pavillon étranger. Si, pour établir ces droits, on s’était strictement tenu à la lettre du traité, on 
aurait pu les fixer de la manière suivante: le gambir, produit néerlandais, ou y assimilé, paie F9 le 
picol, s’il est importé par bâtiments nationaux, mais f'18, s’il est importé par bâtiments anglais ou 
autres bâtiments étrangers ; — le gambir, produit étranger, paie f 15.50, s’il est importé sous pavillon 
uational; et f 27, sous pavillon étranger. 

«Plus tard le Gouverneur-général M. Baud à élevé le droit sur le gambir de f 9 à f 10 et de f 15.50 
à f A5. Si l’on avait agi alors rigoureusement d’après le traité, on aurait pu grever le gambir, prove- 
nance néerlandaise, mais importé par navires étrangers, de 20, et le gambir étranger importé sous 
pavillon étranger, de f 30 le picol. » 

Ces deux articles, les cotonnades et les laines, fabrication et importation des pays à l’ouest du Cap, 
et le gambir, provenance de F Archipel indien et des contrées avoismantes, prouveront assez, nous nous en 
flattons , de quelle manière le gouvernement néerlandais exécute le traité du 47 mars 1824. D'un côté 
on voit des manufactures européennes, et particulièrement celles qui forment le grand soutien de la 
richesse de l'Angleterre; de Pautre côté, un produit asiatique, cultivé et préparé tant aux possessions 
anglaises que dans celles de la Néerlande. Eh bien, c’est sur ces articles entr’autres qu’étaient basées 
les plaintes eontinuelles et au sujet desquels on prétendait que la Néerlande avait commis des trans- 
gressions , des violations du traité. 

Sous l’empire de ces conditions très favorables le commerce anglais dans n08 possessions s’est gran- 
dement:accru , et c’est un fait avéré par les mercuriales, que souvent les manufactures anglaises encom- 
brent les marchés à Java. Cela at-il jamais eu lieu pour les produits de nos fabriques sur les mar- 
éhés des Indes anglaises? Les importations anglaises à Java et Madura y forment toujours à peu pres 
uñ quinzième de limportation totale: Si, pendant une annés (4841) on remarque une diminution, elle 
fut bientôt compensée, à tel point que l'importation anglaise est maintenant presque doublée. Elle était 
en 1844 de 12 pct., en 1846 elle est de 17 pet. de l’importation totale. 


L’exportation anglaise est toujours la plus importante après celle de la Néerlande. 


Pour mettre ces vérités plus en évidence nous avons dressé les tableaux décennaux suivants: 
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TABLEAUX de la valeur en florins des Pays-Bas des Iuvorrarions et des Exportations de l’ANGLETERRE et des 
coLONIES BRITANNIQUES dans l'ile de Java, et de la part p°], du commerce britannique dans le 


commerce général de Java. Extraits de documents officiels publiés par ordre du gouvernement 


néerlandais ‘. 
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La part moyenne de la Grande-Bretagne dans le commerce général de Java serait done, d’après ces 
tableaux, pour Pimportation, de 13,7 pour cent et pour lPexportation, de 3,4 pour cent; mais la propor- 
tion réelle du commerce britannique est aujourd’hui bien plus grande encore; c’est ce que démontrent 
les chiffres relatifs aux dernières années. Si l’on veut apprécier le montant du commerce extérieur de 
la colonie, c’est à dire savoir pour quelle part PAngleterre entre dans les importations qui y ont 
lieu, il faut déduire des chiffres de Pexportation et de limportation totale, la valeur (par moyenne 
d’environ 10 millions de florins) des importations et des exportations à Java des autres îles de Par- 
chipel indien; la plupart des articles importés à Java de PArchipel consistant en produits coloniaux 
destinés pour l’Europe, et la valeur de ces produits figurant ainsi dans le montant des exportations, ils ne 
doivent point, naturellement, entrer en ligne de compte une seconde fois dans les importations. Îl en est 
de même des articles exportés de Java aux autres i'es de lArchipel, la valeur de ces articles ayaut déjà 
figuré dans les importations générales. Le commerce avec les îles n’est qu’un commerce intérieur dont 


! Verslagen van den Handel en Schcepvaart van Java en Madura, pabliés à Balavia, in 4. 
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nous nous occuperons peut-être plus tard; d’ailleurs, dans les 10 millions de ce commerce est com- 
pris aussi le chiffre du commerce avec les ports anglais de Singapore, de Malacca et de Poelo Pinang 
auquel l’Angleterre participe dans une très grande proportion. 

Nous trouvons pour la proportion réelle de la Grande-Bretagne, de la France et des États-Unis 
d'Amérique dans le commerce de Java, moyenne décennale (1837—1846) : 

pour l’importation : la Grande-Bretagne 19,1 pct.; la France 2,0 pct.; les États-Unis 1,3 pet. 

pour l’exportation : » 4;L >» » AT. (D » 1,6 » 

pour le commerce général: » 8,0 » » 1,8 » » 4,4 > 
d’où il résulte que le commerce anglais à Java surpasse environ guatre fois ef demie le commerce 
français, et environ séæ fois le commerce américain. 

Les conditions favorables pour le commerce étranger dans nos possessions d’outre-mer sont bien 
reconnues par des juges impartiaux. Invoquons entr'autres une grande autorité française. 

«Pendant longtemps (lisons nous dans un rapport officiel ‘) Les étrangers s’étaient plaints de ne rien 
trouver à acheter sur le marché de Java, où la société générale de commerce accaparait et enlevait 
tous les produits. IL n’en est plus de même aujourd’hui; l’extension de la propriété particulière a 
multiplié la production générale, et, grâce aux progrès des cultures, les propriétés particulières livrent 


aujourd’hui à la vente libre une masse de marchandises telle que le commerce étranger a pu en acheter 


en 4845, pour 50 millions de francs. 

«On ne saurait donc plus dire que Java soit un marché absolument prive de retours. Les étrangers 
n'avaient trouvé à y acheter en 1855 que À million 848,000 kilosrammes de café; en 1845 ils en 
ont emporté 8 millions 184,000 kilogr., dont la France seule, 2 millions 852,000. La quantité de 
sucre vendue aux acheteurs étrangers a monté, de 1835 à 1842, de 5 millions 200,000 kiloor. à 10 
millions 432,000 etc.» 

Nous y joignons l'extrait suivant du rapport de M. Haussman, membre de la commission commerciale 
de la France en Chine, en date du 10 juin 1845, sur l’état des débouchés des diverses sortes de 
tissus de coton sur les marchés de Canton, Manille, Java et Sinzapore*. 

«Avant de passer à l'examen des articles spéciaux au marché de Java, on doit communiquer au 
commerce, comme très essentielles, les observations suivantes: 

«Tous les articles de coton, tant en écru et blanc uni qu’en couleur, trouvent dans la colonie néer- 
landaise un débouché considérable, malgré le droit de 25°/, ad valorem dont ils sont frappés quand ils 
sont de provenance étrangère, et de 127, p. *, quand ce sont des produits de la Hollande. Ils forment 
une des branches les plus importantes du commerce d'importation de Java, et méritent, à ce titre, 
toute l'attention des négociants français, qui sont ou qui voudraient entrer en relation avec cette 
contrée. | 

«L’'Angleterre y place avec succès un grand nombre de ses tissus de coton, et y fait même 
une rude concurrence au commerce de la Métropole. » 

Et plus loin: «La Hollande et l'Angleterre importent, chague année, d'immenses quantités 
d’indiennes de toute espèce , et tout porte à croire que l'usage en deviendra de plus en plus général. 

« 1! parait que les Anglais réalisent aujourd’hui de beaux bénéfices sur des articles qui ne 
laissent que de la perte aux Hollandais.» etc. 

Le Times, dans un de ses articles lancés récemment contre la Néerlande, parle sur un ton de re- 
proche des monopoles du sel, de Popium des épices et du commerce du Japon. La /Vouvelle qazette 
de Rotterdam , dans sa réfutation de cet article, dit à ce sujet ce qui suit: « Les Anglais n’ont-ils pas 
dans leurs colonies les monopoles du sel et de l’opium? Nous désapprouvons tout monopole; mais 
l’Anoleterre qui les maintient avec plus de force et au préjudice des indigènes, que ne le fait notre 


1 Extrait des Documents sur le Commerce extérieur de la France, publiés par ordre du Ministère de l'Agriculture et du Commerce, 
Section /ndes-Orientales-Néerlandaises. N0, 35, p. 4. 

2 Voir les Documents sur le Commerce extérieur de la France, publiés par le Ministère de l'Agriculture et du Commerce. Section 
Chine et Indo-Chène. N°. 319. 
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gouvernement, peut-elle s’en plaindre comme d’une question d’intérèt international ? Le gouvernement 
anglais lui-même a sanctionné le monopole des épices par le traité de 1824. Quel motif a-t-il donc de 
se dot En dernier lieu vient le commerce du Japon. Les tentatives de notre Roi pour rendre ce 
commerce universel, sont généralement connues. Une ambassade spéciale a été envoyée à grands frais 
à l’empereur du Japon, pour y obtenir accès pour toutes les nations. Le projet a échoué contre lob- 
stination de ce souverain. Toutes les calomnies qu’on avait répandues à cet égard , ont été victorieuse- 
ment réfutées par le Moniteur des Indes. Les journaux français ont également reconnu leur erreur. 
Sur quel fondement repose donc encore cette accusation , quand il est si hautement avéré que ce mono- 
pole n’est pas maintenu par notre gouvernement , mais par celui du Japon. 

«Le Times le sait très bien; la réponse de l’empereur est assez connue; les journaux en ont fait 
mention. À quoi tendent donc toutes ces déclamations ? » 

Si l’on s’en prend au Japon, qui, à proprement dire, n’entre pas dans la sphère de notre pouvoir, 
on pourrait demander à plus juste titre pourquoi lAngleterre ne permet le commerce qui se fait de nos 
possessions dans Ÿ’Archipel aux colonies anglaises, situées dans la Nouvelle Hollande, qu’exclusivement 
sous pavillon britannique ? Ce fait est relevé par le journal de commerce d'Amsterdam, qui demande 
si c’est là une disposition bien libérale. On pourrait se demander encore à quoi tient que les importations 
de l'Angleterre au Cap de Bonne-Espérance , par exemple, se sont montées en 1841 à une valeur de 
11,500,000 francs, quand celles des Pays-Bas ont à peine atteint 66,000 francs. 

Mais ne nous occupons qu’en passant de cette colonie qui, pas plus que le Japon, n’entre pas dans le 
cercle tracé par le traité. Ajoutons plutôt à ce que nous avons dit des conditions favorables dont jouit le 
commerce anglais, qu’il n’existe plus aujourd’hui de colonie soumise au pouvoir néerlandais où il n’y 
ait plusieurs ports-francs. 

Aussi le commerce anglais s’est-il accru assez considérablement, dans les derniers temps, non seule- 
ment avec Java, mais aussi avec toutes les autres iles importantes de lArchipel; rapportons encore 
des chiffres. 

Les importations du seul port de Singapore en marchandises et en numéraire ont été (en roupies). 

1844 —45 1845 —16 

Sumatra. . + SHANe. ape M MRC. ON DL SU 705,054 
Honor ME ve doque "0 0010 4,092,204 
Bali, Lombok et PER, ; 27 ns Ne NES (le | PROD UD 560,590 

à Célèbes et autres iles orientales . ds te coll 89,845 1,151,558 
aux'1les voisines -étautres: 2°? 1090 ge HS 0 TS 230,250 289,097 

Les exportations pour ce port se sont élevées: 1844 —4A5 1845 — A6 
DORA. 1 el ae a dr Pa > nee en 4: 808,009 225,825 
de Bornéo. . . CP MU EEE | 755,205 942,627 
de Bali, Lombok & Binbatve. LE A ere ce À: | 491,865 
de Célèbes et autres îles orientales. . . . . . . . (688,985 1 118 135 
des îles voisines et autres. + . . . . . 194,765 546,832 

Tous ces chiffres démontrent à l’évidence que les ee sur se monopoles, ë entraves portées 
par la Néerlande au commerce anglais sont bien chimériques, et ils ne justifient en rien ces attaques acerbes 
que quelques écrivaigs anglais se sont permises encore tout récemment. 

Ces résultats, qui accusent un accroissement notable dans les relations commerciales de PAn- 
gleterre avec nos Indes, sont d’autant plus curieux à recueillir que ses importations dans ses propres 
Indes déclinent. Les cotonnades, les laines, les soiries y présentent toutes un décroissement; les expor- 
tations de ces possessions n’avancent guère: les exportations de sucre n’ont pas augmenté dans les 
derniers temps, l’indigo va en déclinant; la laine de coton est tombée jusqu’à un tiers ou plutôt à la 
moitié du montant qu’elle atteignait autrefois. Aussi le contrecoup de cet état de choses se fait-il sentir 
dans les revenus; le déficit de la Compagnie pour l’année qui vient de finir est évalué à £ 1,462,116, 
nonobstant de grandes conquêtes nouvelles, de nouvelles taxes et une population plus nombreuse, 
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Lorsque en présence de ces faits, révélés par des documents officiels, le commerce anglais avec les 
possessions néerlandaises devient de plus en plus important, comment ne pas reconnaître, tout naturel- 
lement , sans examen plus profond même, la libéralité des conditions favorables sous l’empire desquelles 


se fait le commerce anglais: dans nos colonies. 
Pour faire mieux apprécier ce que nous venons de dire au sujet des importations anglaises dans les 
colonies britanniques, nous croyons devoir donner les chiffres suivants : 
La valeur totale de ces importations s’élevait en 1844 à £ 7,69 
» » » 1845 à 
» » » 1846 
Les manufactures de coton forment la moitié de ces importations; elles accusent ésalement un dé- 
croissement. Elles se montaient en 1844 à une valeur de £ 3,768,962; en 1845 à £3,571,207 et en 
1846 à £ 3,254,141. 
Les manufactures de laine vont également en déclinant. Elles figuraient en 1844 pour une valeur 
de £ 458,777, en 1845 pour 4 316,950 et en 1846 seulement pour £ 238,551. 
1 Nous avons donné dans le texte les résultats généraux relatifs au commerce de la Grande-Bretagne avec ses colonies orientales. 


actuellement au mouvement du commerce colonial nous engage à donner. 
tions extérieures , les relevés plus détaillés ci-après ; ils se rapportent aux sept années écou- 


L'intérêt tout particulier qui s’attache pour qu’on püt mieux 


juger de la situation du pays et de ses rela 


lées de 1840 à 1846: 
Colonies des Indes-Occidentales. 


Objets importés provenant uniquement ou du sol ou des fabriques des trois Royaumes-unis : 

1845 
256,975 fr. 
228,280 

1,692,525 
611,225 
17.610.675" 


5.083.475 


Bœufs et porcs. 
Librairie 


© € 


Beurre ct fromages 
Blés, farines, etc. né 
Cotons manufacturés et cotons filés 


= a % 


Toiles de lin et lins filés . . - 
Machines et ustensiles de moulin , 


Qt «1 


364,675 
241,900 
4,356,750 2,193,760 
2,272,900 1.540,600 


La valeur totale des produits anglais et irlandais transportés directement des ports de la Grande-Bretagne dans les Iudes-Occidentales 
0, de 89,374,250 fr.; en 1841, de 62,600,100 fr. (déficit dans 


Orfévrerie, joaillerie, horlogerie. 

Etoiles de soie 

Chavons et chandelles FE 

Etofles de laines et laines filées  . . . . . . 


a été, pendant ces sept dernières années, ainsi qu’il suit, savoir: en 184 
un année de 16,774,150 fr.); en 1843, de 72,061,025 fr.; en 1844, de 61,310.225 fr. ; en 1845, de 69,730,275 fr.; et en 1846. de 
62,642,275 fr. 

On voit que de 1840 à 1846 si le commerce particulier de l'Angleterre avec ses colonies des Indes-Occidentales n’a p 
exception de l’année 1840, qui offre un chiffre plus élevé que ceux des années suivantes. Nous 
qui circulèrent alors. Le commerce anglais s’empressa 


as décliné, il est 


du moins resté à peu près stationnaire, à | 

sommes porlés à attribuer ce fait aux bruits de guerre entre la France et l'Angleterre; 

d’approvisionner ses entrepôts coloniaux de marchandises de toutes sortes, dans la crainte des corsaires. 
Les importation: de ces mêmes colonies dans la métropole offrent les résultats suivants : 


1840. 1846. 


Cacao} EF," 704125874983 livres. 738.848 livres. 
(La consommativn de la métropole a été dans cette dernière année de 2.925,859 livres.) 

Cafér NN. ter d2726:661- livres 

Acajou d’Honduras 16,490 tonnes. 

Mélasses.. . . . . . .. 433,226 qx. 

Rhum , . . . . 8,772,047 gallons. 

Sucres bruts. . . . .:2,202,530 qx. 

Coton en laine . . . 866,157 livres. 1,201,857 livres. 

On voit que la plupart des denrées du sol colonial américain-anglais, telles que le cacao, le café, le rhum, ont éprouvé dans les 
quantités importées sur les marchés de la métropole, pendant cette période de sept arnées, une baisse considérable, Les sucres sont 
restés a peu près stationnaires 

Territoires de la compagnie des Indes-Orientales et Ceylan. 
Dans ces contrées le commerce anglais d’exportation n’a pas non plus prospéré de 1840 à 1846; il est resté chaque année , à peu de choses 
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La diminution ne sera problablement pas moins considérable cette année (1847). Les dermers jour- 
naux donnent déjà le tableau comparé des importations et des exportations du commerce anglais pour 
les neuf mois finissant le 10 octobre, des années 1847, 46 et 45. «Ce qui frappe le plus dans ces 
tableaux , c’est le chiffre énorme de l’importation et de la consommation de toutes denrées alimentaires 
comparée à la diminution marquée dans les importations des matières premières de l'industrie. » 

Voici un tableau des articles principaux, les chiffres indiquant la valeur en livr. sterl. 

1845 1846 1847 
Fil de-:Gotoniit 2% ou rules an . .  4,601,180 6,112,918 5,379,400 
» Lin. CARLA for: PU 504,727 659,245 807,418 
mis) Laineuesoveur, 91 pe 778,725 685,712 855,570 
Etoffes de Cotou  . sel. 143,682,095 15,652,880 14,761,2356 
» imesaorsonul Pig 44h 1407507 2,110,666 2,553,879 
» Len 2.1 I oligion ! 616,556 5,146,669 6,224,981 


Voyons maintenant comment le traité de 1824, basé sur la réciprocité, a été interprété et exécuté aux 
; Ï ; 
Indes anglaises; et considérons d’abord comment la Néerlande a été traitée relativement au commerce 
Le] 
de ces contrées. 
La correspondance entre M. Strangways et MM. James C. Melvill et Le Marchant, qui fait partie des 


près. le même. Les exportations de produits de la Grande-Bretagne (territoriaux et manufacturés) , pour les Indes- Orientales et Ceylan , ont 
été. en 1840 , de 173 079.800 fr, 

En 1841, de 139 millions 875.000 fr. ; en 1842, de 129 millions 247,200 fr. ; en 1843 , de 165 millions 112,975 fr.; en 1844, de 
192 millions 391.650 francs; en 1845 , de 167 millions 594,450 fr.; et en 1846, de 160 millions 611,400 fr. 

L'année 1844 présente, il est vrai, une augmentation considérable, mais 1845 et 1846 lui sont bien inférieures et au-dessous de 
1840, La moyenne des sept années est égale à Pannée 1846. 

Les importations provenant des possessions anglaises de Pinde orientale ont subi, par contre, une forte augmentation de 1840 à 1847, 
mais elle a lieu au détriment du commerce des Indes occidentales et en produits similaires. En 1840, il a été importé des Indes orienta- 
les 8,260,718 livres de café, et en 1846, 18,099,991 livres. Riz, en 1840, 293,619 quintaux, et en 1846, 691,021 quintaux. Coton 
en laine, en 1840. 77,011,839 livres, et en 1846, 34,540,143 livres. Laines de mouton et d'agneau, en 1840, 2,441,376 livres, et 
en 1846, 4.570,570 livres. 

L’importation du coton du Bengale dans la Grande-Bretagne a subi une décroissance telle, que les planteurs indiens en sont très alar- 
més, La presque totalité des approvisionnements des manufactures de la métropole se fait depuis quelques années aux Etats-Unis d’Amé- 
rique. Les planteurs bengalais sont menacés par la concurrence des planteurs américains d’une ruine totale; c’est du moins ce dont ils 
se plaignent très vivement dans les réclamations qu’ils ont plusieurs fois adressées au gouvernement sur Pexorbitance de Pimpôt terri_ 
torial au Bengale. 

Le commerce direct de la Grande-Bretagne avec la Chine a suivi d’abord une progression ascendante assez remarquable, mais elle 
s’est arrêtée à 1845. 1846 serait-il le point de départ d’une progression descendante? Les marchés de la Chine sont ouverts à toutes 
les nations européennes, L’Aupleterre ny règne plus en souveraine, Elle laisse malgré elle échapper des parcelles de ses vastes opérations, 
que ramassent et qu’augmentent chaque année les nations ses rivales. Aujourd’hui tous les pavillons européens sont connus des Chinois, 
et le pavillon des Etats Unis est celui que redoute le plus le commerce anglais dans les cinq ports du Céleste-Empire ouverts au com- 
merce extérieur, 

La valeur des marchandises et des produits de la Grande-Bretagne à été: en 1840, de 13 millions 104,250 fr.; en 1841, de 21 
millions 564,250 fr.; en 1842, de 24 millions 234,525 fr,; en 1843, de 36 millions 404.500 fr.; en 1844, de 57 millions 
640,475 fr.: en 1845, de 59 millions 870,675 fr., et en 1846, de 44 millions 785,975 fr, 

La soie écrue et le thé sont les deux articles principaux que la Chine fournit à PAngleterre. De 1840 à 1846. ees deux articles ont 
pris une importance remarquable, En 1840, la Chine exporla pour la Grande-Bretagne 247,755 livres de soie écrue, et 22,405,576 
livres de thé. En 1846, le chiffre de l'exportation de la soie écrue s’est élevée à 1,834,310 livres, et celui du thé à 54,534,208 
livres, 

Commerce de l'ile de Maurice. 

Ce commerce est resté à peu près stationnaire pendant la période de sept années. Les articles manufacturés et de produits britanniques 
importés dans cette île s'élèvent, en 1840, à 8 millions 145,300 fr. ; en 1841 , à 8 millions 503,303 fr ; en 1842, à 6 millions 128,050: 
en 1843, à 6 millions 450,350 fr. ; en 1844 , à 7 millions 141,250 fr.; en 1845, à 8 millions 626,425 fr.; et en 1846, à 7 millions 
755,775 fr. Les exportations de l'ile Maurice pour la métropole sont restées, à peu de chose près, les mêmes que par le passé. 

(Pour plus amples détails, voir le Journal de la Haye, du 28 novembre; il résulte. croyons-nous, de ces états présentés au parle. 
ment, que, depuis 1840 à 1846, le commerce de l'Angleterre en général ne s’est pas précisément développé. 

Les Indes-Occidentales offrent une décroissance sensible, Les Indes-Orientales essaient de se passer des produits de la métropole, 
Pendant la même période on voit dans les Indes néerlandaises s’ouvrir des débouchés toujours plus importants pour l'Angleterre !) 
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pièces communiquées au parlement, correspondance qui date de 1838, démontre que jusqu’à cette époque 
les manufactures néerlandaises, importées par bâtiments néerlandais au Bengale, furent frappées de 
quarre rois /e droit auquel étaient soumises les manufactures anglaises importées par bâtiments 
anglais. La Compagnie indo-anglaise prétendait que c’était la juste interprétation du traité de 1824, 
et ce a moment même où le gouvernement anglais s’efforçait à faire prévaloir le principe que les 
manufactures anglaises importées à Java par bâtiments britanniques n’étaient passibles que du double 
du droit dont étaient frappées les manufactures néerlandaises importées par bâtiments néerlandais. 

«Gette disposition de notre tarif anglais était si évidemment contraire au traité, dit une revue anglaise ‘ 
qu’on dut être assez étonné que personne ne l’eût remarqué plus tôt. » 

Dans la lettre mentionnée de M. J. C. Melvill il est reconnu que le gouvernement de Bengale, jus- 
qu’en 1856, avait interprété le traité en question d’une manière diamétralement en opposition avec le 
principe dont Lord Palmerston réclamait observation de la part du gouvernement néerlandais. «(Gom- 
ment, après l’examen de cette lettre et de la communication suivante de M. Le Marchant, était-il possible 
d’élever ces plaintes acerbes contre la Hollande au sujet d’une infraction du traité de 1824? nous ne 
saurions le comprendre, dit la même revue anglaise. » 

Cette publication reconnait avec la même impartialité (pag. 405) «que le traité admet à des conditions 
raisonnables les manufactures anglaises dans les possessions nécrlandaiscs. » En même temps cette revue 
s’indigne que des parties intéressées en Angleterre aient pu considérer ce traité comme un attentat à leurs 
monopoles, et établit combien peu, au contraire, le tarif des Indes anglaises était en rapport avec la lettre et 
l'esprit du traité. Des droits purement nominaux furent levés sur le sucre de Java, des drawbacks furent ména- 
gés qui en rendaient impossible l'importation par bâtiments néerlandais sortis des ports de Java. «ILest évident, 
dit l’auteur, que le sucre deJava, importé au Bengale par bâtiments néerlandais, paie un droit de 20 pet. de la 
valeur, tandis que le droit sur le sucre de production anglaise, importée au Bengale, est chimérique.» 
Le café et le sucre peuvent être importés libres de droits à Singapore, mais ce n’est qu’un privilége 
d’entrepôt; tout le système de droits s’oppose à ce que le commerce de Java transporte ces denrées 
dans un lieu de consommation‘. Le droit sur le café importé de Singapore en Angleterre est de 3 d: 
la livres c’est 18 pet. de la valeur quand le prix est élevé. 

Le tarif de Calcutta, pour favoriser la fabrication de l’arack de Coromandel, a longtemps imposé 
d’un droit de plus de quatre fois la valeur l’arack de Batavia. Le tarif porte une exception expresse au préju- 
dice de cet arack; le droit est maintenant de 3 roupies le gallon (fi. 0,79 la litre) ou seize fois la valeur! La 
fabrication de l’arack à Java est de quelque importance, l’exportation qui en à lieu de Batavia s’élève de 
1400 à 2000 leggers, dont un quart pour la Néerlande. Que l’on se représente lextension que 
pourrait prendre cette fabrication si dans l’Inde anglaise, on ne se voyait pas opposer des droits excessifs. 
Le genièvre hollandais est soumis au même droit exorbitant; nous avons entendu nous-mêmes les 
plaintes amères des marchands à Calcutta contre ces droits portés si haut en 1845, qu’ils éliminaient le 
commerce hollandais. Un de ces marchands nous disait douloureusement, en voyant partir un navire 
hollandais, que ce serait le dernier qui pourrait y arriver, que sous le régime du nouveau tarif qui entrait 
en vigueur, le commerce serait détruit. Des preuves non équivoques, que nous invoquerons, tantôt, 
démontreront tout ce que cette assertion avait de fondé. 

Le sel provenant de Batavia fut frappé d’un droit de 24 fois la valeur; il est maintenant 
de 3/, roup. le maund (fl. 10,50 les 100 kilogrammes). 

Les tissus de Hollande sont frappés de 20 pet. Les tissus anglais importés par navires anglais paient 
> pet. 

Comment concilier tous ces droits si élevés avec le but du traité, ces droits guadruples sur quelques 
articles, avec la stipulation de ne les porter jamais qu’au double du droit sur les produits nationaux ? 

Un ancien journal ministériel, le Courier, répondra à ces questions. Dans son numéro du 1°" avril 1857 
il s’expriwait, entre autres passages, de la manière suivante: «Nous avons agi précisément d’aprés la même 

1 British and Foreign Review, 1842. 


? On sait que l’année deruière la législation anglaise a subi des changements relativement aux sucres . 
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base que nous nous plaignons d’avoir vu adopter par /a Hollande’. Si nous voulons juger de cette affaire, 
nous devons voir en premier lieu ce qui est fixé par notre propre tarif indien. » Le journal qui avait soutenu 
autrefois les plaintes avancées avec tant d’aigreur , finit par reconnaître qu'il avait été induit en erreur ,et 
par conseiller à ses compatriotes de se rappeler les paroles prononcées naguère par M. Canning , 
«qu’il n’avait pu trouver aucun fait précis dans toutes ces plaintes alléguées contre la Hollande. » 
Le Courier conseillait encore de ne pas élever des prétentions injustes à des avantages excessifs, tels 
que l'Angleterre elle-même n’en accordait pas aux Néerlandais; «car, dit-il, iln°y a pas de salut dans cet 
encouragement à des prétentions extrêmes, non basées sur la justice, qui ne sauraient que froisser de 
plus en plus les intérêts d’un ancien allié, qui, il le faut reconnaître, n’a déjà que trop à se plaindre 
de la conduite tenue par nous à son égard.» 
Voyons les suites des tarifs exorbifants qui frappent les marchandises néerlandaises dans le tableau 
suivant : 
TABLEAU de la valeur en livres sterling des Imvortarions et des Exvontarions des iles de Java et de Sumatra, 


dans les ports de Cazcurra et de Manras ; et de la part p°| de la Néerlande dans le commerce général des 
Indes-Orientales britanniques. (Dressé d’après de documents officiels publiés par ordre du Parlement *). 
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1857—582,555,286| 1,400] 0,06 |6,262,566/13,620| 0, 915,936| 283| 9,03 1M,527,458/11,120| 0,75 
1838 — 390 609,665! 3,822) 0,14 |6,309,522/28,459] 0,45 | 942,256) 46) 0,01 11,778,541| 3,955] 0,25 
1859 —40/5,360,954| 8,373| 0,25 |6,268,866/12,266| 0,20 | 961,867) 9255) 0,02 11,872,957| 956! 0,05 
1840414 618.700111,066! 0,24 (7,569,820/18,461| 0,25 |1»038,723) 12) 0,00 1,865,076 0,00 
1841 494 361074) 4,970) 0,11 |7,476,076/11,031| 0,15 | 950,079! 269 0,05 2112557 84) 0,00 
1849 —434123215| 1541| 0,04 |6,820,05418,126| 0,27 | 858,672) 9293) 0,05 |2,126,590| 1,755) 0,08 


Moyennes. 3,111,038| 4,077) 0,13 5,995,330115,612| 0,26 926,973! 3,079! 0,33 |1.801,143| 5,054) 0,28 


Le commerce direct entre les Pays-Bas et l’Inde-anglaise, ainsi que celui des Indes-néerlandaises 
avec les autres ports du Bengale, de l’Indoustan et de Ceylan étant presque nul, la proportion p. °/, du 
commerce total de la Néerlande dans le commerce général des possessions anglaises aux Indes-Orientales 
se réduit, d’après le tableau ci-dessus | 

pour Pimportation, à + + + + : : 0,18 p. °,. jet dans le commerce 
pour Pexportation, à + + + + + : 0,27 p. °,.. | général à 0,24 p. °L 

Nous avons trouvé que, d’après les mêmes documents du parlement anglais, la part moyenne (1855 
à 43) de la France et des États-Unis dans le commerce général de Calcutta et de Madras , s’élève 
dans Pimportation, à . + : 3,51 p. °,, jet dans le commerce 
dans l'exportation, à . : : d,81 p. %, \ général à 5,05 p. °L 
dans l’importation, à . . : 1,25 p. % let dans le commerce 


pour la France, | 


LÉ Th Ua 
LR ae nee dans Pexportation, à +. . . 5,21 p. °, général à 2,50. 
d’où il résulte que, pour l’Inde anglaise, le commerce français est de vingt-et-une fois, et le commerce 
américain, de dix fois plus grand que le commerce néerlandais. 

Et en comparant les tableaux que nous venons de soumettre à l’examen de tout esprit impartial et 
sérieux, on trouvera que l'importation de l'Angleterre aux Indes-néerlandaises est aujourd’hui de 17 


1 Toutefois la Néerlande wavait pas quadruplé les droits. 
pas q F 


2 Papers relating to duties on Imports and Exports, Shipping, ete. ordered by the House of Gommons; to be printed, 25 aug. 1846. 
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pour cent de l'importation totale; tandis que l'importation néerlandaise aux Indes britanniques ne revient 
qu’à 0,235 pour cent de l’importation totale. 

Est-ce là la juste réciprocité voulue par le traité? Ces résultats ne sauraient être expliqués uniquement 
par la prépondérance commerciale et industrielle des Anglais; ils doivent être attribués évidemment 
aussi à élévation des tarifs. ï 

Il faut pourtant reconnaitre qu’il ne manque pas d’écrivains anglais d’une grande réputation, tant 
dans la Métropole qu'aux Indes-britanniques , qui appellent de tous leurs voeux un tarif modéré, en 
harmonie avec les vrais intérêts du commerce et de l’industrie. Ê 

Insérons en premier lieu un extrait du Dictionary of Commerce by J.R. Mac Culloch, Edition 

de 1846. — (article Calcutta p. 205 et 206.) 

«The export and import duties are regulated by an ordinance Of the year 1836 (act. n°. XIV) revised 
in 1845 (act. n°. IX). 

« The policy of charging duties on exported articles, and of making to great a distinction between 
the duties on articles imported and exported in Bririss and in Forwien ships seems very questio- 
nable. The great difficulty under which India labours, in a commercial point of view, consist princi- 
pally in her inability to furnish equivalents for foreign imported #0ods, and to make the necessarÿ pay- 
ments abroad; and when such are the case, it is certainly not a little contradictory to lay duties on 
exports. The most obvious consideration of expediency and common sense would suggest that they 
should be allowed to be exported duty-free. 

«The duties on most articles of importation, though considerably increased in 1843, do not appear to 
be at all excessive, provided they are equally distributed. But it seems quite inconsistent, seeing that 
we have admitted the reciprocy principle into the trade of Britain, that we should exclude it from 
that of India. The best informed parties concur in opinion that the effect of the DiscRIMINATINE 
puTIES Às {0 diminish trade, without promoting, in any material degree, the employment of 
British shipping, and to provoce retaliatory measures on the part of the foreigner. The sooner, 
consequently, that this distinction 1s abolished, the better will it be for all parties. Regulations of this 
sort are never productive of any real advantage.» 

Le jugement porté dans cet ouvrage contre ces différences au préjudice du commerce de létranger 
se trouve pleinement confirmé par l'expérience. 


Le Times du 30 ottobre dernier contient, relégué dans un coin, un article très intéressant et. qui fait 
éclater encore davantage tout ce que nous venons d’avancer. Cet article, tiré des journaux des Indes, 
dit entre autres passages: 


«Le Commercial Annual de M. Wilkinson de l’année commerciale qui vient de finir, nous met à 
même d’offrir un coup d’oeil sur le commerce de Calcutta qui, eu égard à la dépression sans exemple 


qui a eu lieu dans ces derniers temps, s’est maintenu au dessus de l’attente qu’on en avait conçue. Nos 
exportations en 1846—47 présentent une diminution d’environ un demi-crore de roupies comparative- 
ment à l’année 1845 — 46: 

1045464. Men ee te 40,08,12,000 roupies. 

tbe AT in Un bd ide « 9,56,25,000 : » 


«Nos importations au contraire dénotent une augmentation de 18 lakhs de roupies environ , et nous 


avons encore un trimestre à traverser. 

«Nous avons maintenant l’expérience d’une autre année pour juger de l’influence du nouveau tarif, et 
nous sommes ainsi plus à même de voir si les intérêts du gouvernement ont été favorisés par l’éléva- 
tion des droits de douane, mesure qui ne pouvait qu'être nuisible aa pays en général. Le 
lecteur se souviendra qu’en 1845 les autorités des Indes dans la métropole ont pris la résolution 
de faire l’essai d’augmenter les revenus par une élévation de droits sur Tous les articles d’impor- 
tation, et plus spécialement sur les PRODUITS ÉTRANGERS. On doutait fort aux Indes de la bonne po- 
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litique de cette mesure, car on conçoit que le sujet lui-même et la portée de la mesure pour les 
intérêts indiens se jugent bien mieux sur les lieux. La cour des directeurs et le conseil de contrôle s’at- 
tendaient à un accroissement de revenu de 13 lakhs de roupies par année au moyen du nouveau tarif. 
Nous doutions & priori que le revenu s’élevât au quart de cette somme. Maintenant nous pouvons 
en appeler à lexpérience pour réduire ces espérances à leur juste valeur, et le résultat est que tous 
ces songes d’or, dont nos hommes d’état se berçaient , se trouvent complétement dissipés. Pendant la 
première aunée du régime du nouveau tarif, lorsqu’il avait été en vigueur durant neuf mois, l’aug- 
mentation des droits perçus se. montait à 2'} lakhs de roupies environ. L'année dernière il y a 
eu un décroissement d’un lakh de roupies, pendant un trimestre. Les résultats de cet accroissement 
de droits pour le commerce britannique ne se sont pas fait attendre; mais c’est surtout par rapport 
au commerce indien des nations étrangères, que ces résultats paraissent particulièrement impo- 
litiques et désastreux. Si le gouvernement avait eu le dessein exprès d’exclure totalement le com- 
merce des étrangers de notre port il n’eüùt pu prendre une mesure plus efficace pour arriver à cette 
fin, que l’élévation des droits par, le nouveau tarif. Ce commerce, jadis si important, s’est affaibli gra- 
duellement, et est aujourd’hui menacé d’être complétement annihilé * | comme le prouvent les chiffres 
suivants : 
Droits sur les importations étrangères: 
En ASH sd 5! ini surstus ou up 239278 
nage. auch 2e . 211,966 
1845—44: . De ebecoals rl 1,80,595 
1644 bb ro 2h ou uns Jo. °4,44804 
4845:346b scie) euce um .#ue 99,583 
ASGsATul.. circle al 0524 5195 50029 
«Le nouveau tarif a été jugé dès la seconde année de son existence; il a détruit les importations 
sans améliorer les revenus, et la voie la plus sage et la plus généreuse que le gouvernement puisse 
adopter, c’est de revenir sur ses pas et de rétablir l’ancien tarif modéré. » 


Nous croyons pouvoir terminer ici nos recherches, et nous espérons avoir démontré aux yeux de 
quiconque aime la vérité, que dans l’application du principe de la réciprocité, la liberalité vient toute du 
côté de la Néerlande; que loin de s’éloigner du but et de la lettre du traité de 1824, elle s’y est le plus 
stritement conformée, et que si elle en a outrepassé quelque disposition, ce ne fut que pour offrir des 
conditions plus favorables à l’Angleterre. 

Les faits sont venus déposer le cachet de la vérité sur tout ce que nous avons consigné, non dans le 
but de critiquer les actes d’une nation étrangère, mais pour disculper notre propre pays des attaques 
violentes dont il vient encore d’être objet; nous avons voulu prouver combien peu sont fondées ces 
accusations à l’égard de nos relations internationales avec l’Angleterre, dont nous appelons de tous nos 
voeux la consolidation et le développement dans le véritable intérêt des deux nations. 


Qu’il nous soit permis d’ajouter à cet article Pextrait d’un journal de Londres , le Daily News, du 


30 octobre dernier, qui s’exprime avec autant de précision que de digmté sur le sujet qui nous 
occupe; c’est un témoignage de plus en faveur de la Néerlande. Voici comment s’exprime cette 
feuille : 

«Nous sommes loin de nous méler à ces grands cris élevés contre la Hollande, comme si elle 
tendait au monopole du commerce de lArchipel indien. Le tarif hollandais qui admet nos fils à un 


1 Voici les expressions mêmes de l’auteur anglais: «The effect of this increased impost has not been uufelt on British commerce; but 
it is in reference to its result on the trade of foreign nations with India that it appears so partieu'arly impolitie and disastrous. EF it 
had been the express design of Government to exclude all foreign trade from our port altogether, no more effectual measure could have 
been adopted than the increase of duties under the new tarif, That trade, once so valuable, has become gradually attenvated , and is 


now in fair way of being entirely annihilated.» etc. 
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droit bien inférieur, et qui n’impose que de six pour cent les manufactures fabriquées en Europe, 
ne nous paraît certes pas manifester cette ambition. Les droits prélevés aux Indes sont certes plus 
forts que ceux établis en Europe; mais en cela les Hollandais ont un précédent dans nos propres 
tarifs indiens Qui FROISSENT LES ivréRÈTS DE Nos voisins de la manière la plus préjudiciable , en même 
temps qu’ils sont incompatibles avec la saine politique, et avec nos intérêts financiers. Par acte du par- 
lement, l'importation du sucre étranger, 8e trouve frappée de prohibition, bien qu’il nous soit ac- 
cordé toute liberté d’importer en Angleterre le sucre des Indes-Orientales sur le même pied que celui 
des Indes-Occidentales. Rien de plus facile, cependant, que de fixer un droit sur l'importation de 
sucres étrangers apportés à Calcutta et à Madras, équivalant à la différence existante entre nos droits 
coloniaux et les droits sur les produits étrangers, et qui écarterait tout danger de substitution; il est 
évident que le temps est arrivé de prendre cette mesure et de rappeler la prohibition. Tant que cette 
exclusion onéreuse n’aura point disparu de notre tarif indien, nous ne pourrons prétendre à élever 
des plaintes contre la Néerlande et soutenir qu’elle ne traite point libéralement notre commerce. 

«Ce changement pourrait être d’autant plus facilement effectué, que la restriction a été imposée en 
Angleterre, et qu’elle n’est point émanée de quelque conseil de Calcutta. 

«Si cet obstacle à la négociation était levé, il n’y aurait pas de motif, ce nous semble, pour qu’une 
convention ne fût conclue avec la Hollande, qui serait, il faut le dire, d’un avantage immense pour les deux 
parties... Nous nous féliciterions qu’une entente cordiale fût établie entre notre empire et nos voisins 
industriels. La Néerlande, dit-on , est engagée dans une négociation active avec les États de l’Union 
douanière de l'Allemagne, et s’est montré disposée à admettre pour ces États des conditions libérales de 
réciprocité. Il ne peut y avoir de motif pour que le gouvernement néerlandais se refusât à nous ad- 
mettre à des conditions égales, si nous mêmes nous donnions des preuves convaincantes à nos voisins 
que nous voulons de notre côté agir avec la même franchise, la même libéralité. Il est certes très naturel 
de nous demander ces preuves de notre intention bienveillante: et la meilleure que nous puissions offrir , 
c’est de soumettre à une révision notre tarif indien. » 
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NOTICE SUR LA TOPOGRAPMIE PHYSICO-MÉDICALE DE Baravia (Bijdragen tot de medi- 
sche topographie van Batavia) , var M. LE Dr. P. Breeker. 


(Suite du Tome IL, 1'e Partie, pag. 216.) 


II. LA FAUNE ET SES PRODUITS. 
A. Considérations Générales. (suile.) 


Arrivés à l’examen des rapports, qui existent entre-les habitants de Batavia et les animaux dont ils 
sont environnés, nous tiendrons la même route que nous avons suivie jusqu'ici. Nous allons donc com- 
mencer* par un aperçu général sur la Faune de Java et de Batavia pour que les traits qui caractérisent 
l’ensemble ne soient pas effacés par la description des détails. 

Comme le sol et le climat forment les conditions essentielles de toute végétation , ainsi les caractères 
séologiques, atmosphériques et phytologiques doivent être considérés comme conditions essentielles pour 
le développement de la Faune, conséquence nécessaire de cette grande loi de la nature, la loi de la 
métamorphose ! 

Après tout ce qui a été exposé dans les notices précédentes, on conçoit aisément que si la riche végé- 
tation de Java est l'effet de ses conditions cosmologiques et géologiques, une riche Faune doit être 
d’autant plus le partage de cette île fortunée, qu'aux autres agents puissants qui contribuent à sa pro- 
druction, se joint encore le don d’une végétation abondante, 


Faune aquatique de Java. 

Environnée d’un océan qui s’étend au midi jusqu’au cercle polaire et qui des autres côtés la sépare du reste 
des iles de la Sonde , traversée en tous sens par de grandes et de petites rivières et par des rawahs (marais), 
l'ile de Java possède une Faune aquatique dont la fécondité en genres, en espèces et en individus peut 
rivaliser avec celle de tous les pays du monde. Les Microzoaires (Polygastrica, Rotaloria, Ento- 
mostraca) peuplent les eaux des marais, des champs et des marces, et en partie même celles des rivières 
et de la mer. 

Les polypes qui, à l'instar des infusoires et des polypiers des époques géologiques précédentes , 
sur lesquels reposent des provinces entières en de ça et au de là des tropiques, ne cessent d’incruster 
les régions tropiques entre l'Asie et l'Amérique, environnent Pile de Java d’une ceinture de leurs 
formations (Formations des Madrépores et des Tubipores), et on en trouve aussi, qui, moins attachés 
à leur sol natal, vivent sur les côtes et sur les bords des rivières. 

Les Acalèphes, étoiles de l'Océan, le bienfait et l’ornement des mers glaciales, ne fournissent aux 
rivages de Java que les habitants vulgaires des côtes appartenant à la famille des Rhizostomes et à 
celle des Méduses. Le tribut des Echinodermes est levé sur les Holothuries et les Echinoïdes (Oursins), 
types transitoires qui dans la série des animaux se rapprochent le plus des Mollusques et des Arthrozoaires 
(animaux articulés). Ce sont surtout les Mollusques qui abondent dans la mer de Java, et à cette 
richesse en individus se joint un polymorphisme remarquable. Parmi les Acéphales , les Cardiacés et les 
Ostracés couvrent les rivages de leurs coquilles, et les Céphalophores, comme pour compenser le manque 
de Pulmonés sur le sol même de l’ile, sont d’une abondance prodigieuse dans la mer environnante. 

Ils trouvent leurs réprésentants dans les senres et les espèces tropiques des Cténobranches (Pectini- 


branches Cuv.) et, en ce qui concerne le nombre des individus, dans les Céphalopodes nus. Les An- 
58 
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nélides sont moins abondants dans la mer et sur le xivage (HVotobranches, Dorsibranches Cuv.) que 
dans les eaux stagnantes (Hirudinées) ou sur le haut des montagnes. Aussi les animaux articulés 
offrent-ils dans les eaux de Java une variété de formes remarquable dans la classe des Crustacés , parmi 
laquelle les Décapodes, les Stomapodes, les Xiphosures et les Cirrhipodes, habitent les environs des 
rivages, tandis que les Isopodes préférent en général les eaux dans le voisinage des quais et des remparts, 
et que les Enthomostracées séjournent dans les mêmes lieux que les infusoires. 

La richesse de la Faune aquatique se manifeste davantage encore dans la classe des Poissons, ani- 


maux aquatiques par excellence, qui, par l'éclat de leurs couleurs, présentent ici une analogie de plus 


avec les oiseaux. 

Dans la mer ce sont principalement les familles des Percoïdes, des Scombéroïdes, des Labroïdes, 
des Clupéoïdes, des Squaloïdes et des Rajoïdes qui, prenant le large, fendent les vastes eaux, tantôt 
réunies en troupes nombreuses, tantôt groupées en petites compagnies ; les magnifiques Chaetodonoïdes, 
au contraire, préfèrent les rivages et les bancs de corail, Dans les rivières et les marais les poissons se 
distinguent entre eux par la diversité des Osphroménoïdes et des Cyprinoïdes. Les ruisseaux des mon- 
tagnes enfin ne contiennent guère que des Cyprinoïdes. 

Parmi les autres classes des animaux vertébrés, il n’y a qu’un nombre exieu de familles qui habitent les 
eaux. Parmi les reptiles on ne trouve que quelques Chélonides, Crocodiloïdes , Hydrophides (dans la haute 
mer); parmi les mammifères on ne voit que les Dugongs; encore ne doit-on, à vrai dire, compter que 
les Hydrophioides et les Dugongs , parmi les animaux marins proprement dits, les autres reptiles men- 
tionnés n’allant dans l’eau que pour chercher leur nourriture, à l’instar des Batraciens et de quelques 
Thérozoaires. 

Faune terrestre. 

Le règne animal rivalisant avec la Flore à peupler d’une infinité de formes les diverses contrées de 
cette île, depuis les plaines littorales jusqu’à la hauteur des nues, la Faune du sol si fertile de Java n’est 
pas moins importante que la Faune des eaux. 

Ce que nous avons démontré pour la Flore, savoir que ses caractères varient selon la situation 
verticale du sol, s’applique aussi, mais d’une manière moins prononcée, à la Faune; car, moins attachés 
à leur séjour habituel, et étant à même de chercher à volonté leur nourriture ailleurs, quand elle vient 
à manquer dans leurs habitations ordinaires, les animaux indigènes des montagnes se montrent de 
temps en temps dans les plaines; en revanche, l’on rencontre quelquefois dans les régions élevées, et 
même sur les crètes et les sommets des montagnes, des animaux qui habitent ordinairement les plaines, 
les basses forêts et les vallées. 

Ainsi, parmi les insectes, les Lépidoptères , les Orthoptères et les Hyménoptères préfèrent aux hautes 
résions les plaines et les contrées littorales. 

Les Diptères cherchent la température chaude et humide des marais et des broussailles; les Coléop- 
tères qui, dans les basses régions aussi sont assez nombreux , deviennent le plus abondants et montrent 
la plus grande diversité d’espèces dans les forêts montagneuses de 5 à 5000 pieds d’élévation. A une 
hauteur plus considérable encore, la Faune des insectes suit la progression décroissante de la Faune 
entière et de la Flore en n’offrant dans chaque ordre que quelques représentants pour ainsi dire égarés * 

Les Arachnides choisissent pareillement les contrées littorales; plus on monte, moins on en rencontre ; 
dans les régions alpines ils sont déjà assez rares. Ceci s’applique encore aux crustacés ; qui, à quelques 
Entomostracés près, ne se présentent guère plus à une hauteur de mille pieds au-dessus du niveau 
‘de la mer. En général, la Faune terrestre fournit peu de représentants de cette classe; à Pexception 
des Entomostracés, on ne trouve même dans les plaines que quelques espèces des Décapodes et des 


Is opodes. 


1 À une hauteur de 6000 pieds, sur le Salak, j'ai rencontré encore parmi les Annélides le Lumbricus terrestris (Lombric). Aussi 
voit-on . à des hauteurs assez considérables, maintes espèces du genre Sphyrocephalus, p. ex. le Sphyrocephalus marginatus K. v. H., le 
Spbyroceph. albo-cocruleus Blkr., le Sphyroc. niger. K. v. EL (dans les forèts du Pangerango), le Sphyroc. unistriatus ; Sph. vittatus K, v. H.; 
de plus le Hirudo bruneus K. v. H., le Hir. poicilogaster K. v. IL, etc. 
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Quant aux Mollusques, il n’y a que quelques Gastéropodes qui, comme limaces terrestres, soient propres 
à Java. Appartenant principalement à la famille des Hélicoïdes, ils n’offrent pas un grand nombre d’in- 
dividus, et leurs représentants manifestent une prédilection pour les lieux humides des régions littorales ; 
cependant ils ne manquent pas tout-à-foit même à des hauteurs fort considérables. 

Ce n’est que dans les animaux vertébrés que le contraste entre la Faune des montagues et celle des 
plaines se manifeste d’une manière évidente. Ainsi les Chéloniens (T'estudo , Trionyx) deviennent rares 
à une hauteur de plus de mille pieds, tandis qu’ils sont assez nombreux dans les plaines alluviales de 
Java. Les Crocodiliens se bornent également aux marais et aux bouches des fleuves; de même les 
Sauriens, les Ophidiens et les Batraciens, à peu d’exceptions près, restent constamment au-dessous 
de la région alpine, la plupart même au-dessous de la région des montagnes; de sorte qu’ils ne s’offrent 
point au regard du naturaliste dans les endroits plus élevés où le froid et le manque de la nourriture les 
empêcheraient de pourvoir à leur subsistance. 

Le phénomène qui se reproduit constamment dans la nature, savoir que la richesse de la Fanne dépend 
d’une somme de conditions données, ce phénomène se manifeste d’une manière très-évidente dans la classe 
des oiseaux de Java, qui dans la variété de ses espèces montre une analogie frappante avec la celle des 
poissons, de même que l’abondance des reptiles de Java est en raison directe de celle de ses mammifères. 

Encore le nombre des oiseaux diffère-t-il d’après les conditions locales et l’élévation du sol, Ainsi 
les Palmipèdes, destinés par leur organisation à se nourrir de reptiles et des animaux inférieurs des 
marais, des lacs et des mers, ne cherchent point les lieux élevés, non plus que la foule de Grallatores 
(Échassiers) qui, passant à gué les marais, les rizières et les eaux littorales, s’attachent par leur manière 
de vivre à ces lieux. Les Colombins, au contraire, dont Java fournit peut-être un nombre d’espèces 
proportionnellement plus grand que tout autre pays du monde, sont extrêmement abondants sur toutes 
les hauteurs au-dessus de la mer, tant dans les kampongs et le taillis des plaines alluviales, que dans 
les forêts de montagnes primitives, tandis que sur les cimes des hautes montagnes ils sont presque les 
représentants uniques de la Faune des vertébrés". Les Gallimacés, les Anisodactyles et la plupart des 
Zygodactyles, de même que plusieurs genres des Insectivores préfèrent presque généralement les forêts 
et les plants de la région montagneuse, jusqu’à une hauteur de 5500 à 4000 pieds; les Omnivores sont 
aussi fréquents dans les bas lieux que dans les régions montueuses, les Chélidons et les Alcyons habitent 
les kampongs et les bosquets humides sur le bord des rivières. Enfin les limites dans lesquelles on 
aperçoit les Accipitres et les Strigides redeviennent plus étendues; toutefois ces oiseaux ne parviennent 
pas à la résion alpine, où la nourriture commencerait à leur manquer. 

La loi de la répartition verticale des animaux s’applique également aux mammifères de Java, classe 
d'animaux qui y est représentée par une quantité d’espèces supérieure à celle de la plupart des autres 
pays d’étendue égale; le chiffre de ces espèces monte à une centaine *. 

Ainsi le Badakh (Rhinoceros sondaicus) traverse les hautes forêts, monte les cimes les plus élevées 
des montagnes et ne descend pas dans les plaines. Encore voit-on sur les montagnes les Sigoengs 
(Mydaus meliceps Fr. Cuv.) et les Bioels (Mydaus macrurus Kuhl); ceux-là creusant à une hauteur 
de 6000 pieds des tranchées dans l’humus de leur groin et de leurs ongles pointus, et très-friands de 
vers et de scarabées; ceux-ci resserrés davantage dans la zône du bambou, où ils gucttent les oiseaux 
et les petits mammifères. Cependant ils sont définitivement restreints conjointement avec le Matjan 
tjonskok (Linsang gracilis) aux contrées situées entre la région montagneuse ct alpine , tandis que 


1 Du moins sur le Gedéh, le Pangerango et le Salak, près des cimes et sur le sommet desquels je vis encore plusiears espèces de pigeons 
qui paraissaient y être attirés par les baies des arbrisseaux. 

? S. Muller (Verhandeling over de Zoogdieren van den Indischen Archipel) n'énwnera en 1839 que 85 espèces de Mammifères, comme 
appartenant à la Faune de Java. Si l’on y comprend les mammifères marins, comme le Halicore Dugong le Physeter macrocephalus , Bonn; le 
Delphinapterus Peroni Less., le Delphinorhynchus Malayanus Less., et le Delphinus Gangeticus Lebeck, qui tous se présentent de temps 
en temps dans les mers autour de Java. et si l’on y ajoute plusieurs espèces d’animanx domestiques le chiffre en monte au-dessus d’une 


centaine. 
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le Mustela Hardwickii Horsf. et quelques Rhinolophes sont avec le Badakh les mammifères qui vivent 
dans les plus hautes contrées. 

Quelques autres mammifères encore préfèrent les montagnes, comme l’Arctitis penicillatus, le Pitechir 
melanuras , l’Adjakh (Canus rutilans), le Stenops tardigradus et encore quelques espèces de Chéiroptères. 
Mais les autres Quadrupèdes qui sortent de la zone du bambou visitent aussi les plaines d’alluvion, et 


n’en sont chassés qu’en partie par les hommes dans les régions cultivées. 


Faune de Batavia. 


Mais c’est trop s’écarter du sujet de cette notice. Retournons à la Faune spéciale de Batavia, et après 
l'avoir considérée sous ses rapports généraux ; voie que nous avons également suivie pour la Flore, tâchons 
d’en expliquer les détails, en tant qu’ils sont à l’homme de quelque usage domestique ou médicinal.* 
La Faune, pour nous représenter des traits généraux dont la beauté, il-est-vrai, est moins éclatante 
que celle de la Flore, n’en est pas moins intéressante. Mais , il nous faut ici, comme ailleurs, réunir 
les traits spéciaux que nous apercevons en observant les classes différentes des animaux en divers endroits 


et à des heures différentes. 


Vie nocture des animaux. 


Si nous jetons nos regards sur les quartiers verdoyants de Batavia moderne ou sur les kampongs 
environnants, sur les marais, les rizières ou sur le rivage, rien ne nous révèle la richesse de la Faune. 
La plupart des animaux fuient la chaleur et la lumière solaire (l’action intense de ces deux agents exerçant 


une influence oppressive sur le principe vital); et ce n’est qu'aux ombres du crépuscule et qu’à la 
a vie. Aussi la nature a-t-elle révélé la 


lumière des étoiles que le règne animal jouit de la plénitude de s 
Providence divine, en peuplant les régions tropiques en général et principalement les plaines de Java d’ani- 
maux propres à jouir d’une vie active pendant la nuit. 

En effet, la vie nocturne ou celle du crépuscule ne demande pas l’oeil du zoologiste pour être aperçue. 
il ont-elles disparu que la foule immense des Chéiroptères se met en mouve- 


A peine les ombres du sole 
lacroglossus et Pachysoma , pour se jeter sur les fruits, et les céréales 


ment; les espèces de Pteropus , À 
des jardins et des champs; les espèces des genres Dysopes, Vespertilio, Rhinolophus et Nycticéjus, pour 


poursuivre les insectes innombrables qui remplissent également dans Pobscurité le rôle principal de leur vie. 
Les Kalongs (Pteropus edulis) se distinguent par leur vol étendu. Aux approches de la nuit ils montent 
d’un vol lentement cadencé et battant l'air de leur larges ailes membraneuses ; ils planent au-dessus des 


habitations humaines, pour descendre ensuite sur les fruits mûrs, tandis que les petits Chéiroptères , 
qui dans leur vol d’hirondelle frappent loreille du frôlement de leurs ailes, percent à travers l’ombre 
du crépuscule et montrent aux regards de l’observateur leur figure sombre et bizarre , aussi mystérieux 
que la nuit elle-même. 

Parmi les carnassiers plusieurs aussi sont plus alertes pendant la nuit. Les tigres, 
aissent pas cependant de battre le pays de 


tont en fuyant devant 


les hommes dans les cavernes et les forêts des montagnes, ne | 
Is ressemblent aux chats en ce que leur pupille verticale ne se dilate que pendant lobscu- 


temps en temps. Il 
rité, pour trahir la proie à leurs yeux avides ‘, On compte encore parmi les animaux qui mènent une vie 


nocturne le Tikocs boewek (Sorex myosurus) et surtout PAndjing ayer (Lutra leptonyx) où le loutre 
de Java. S’étendant sur les trois îles de la Sonde, depuis les embouchures des fleuves jusqu'aux lieux 
ou Peau se précipite avec bruit du haut des blocs trachytiques dans les lits des courants montagneux, 
elles conservent partout leurs caractères et forment ainsi un contraste frappant avec les Moesangs (Para- 
1 Voir le Tableau du caractère zoologique des îles de P Archipel indien, par M. le Dr.sS. Müller , inséré dans ce volume du Moniteur, pag. 129. 
arement dans les environs de Baiavia. Les spécimens de ces 


* Le Felis tigris, de même que le Felis minuta, ne se présente que fort r 
appartiennent tous, que je sache, à l’espèce 


animaux qui ont été pris ou tués pendant mon séjour aux Indes dans la résidence de Batavia, 
Felis pardus. Un seule fois il s’est trouvé parmi eux la variété noire (Felis pardus nigra), variété fort rare et qu’on regarde quelquefois 


comme une autre espèce sous le nom de Félis melas. 
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doxurus musangu), qui, bien que munis d’un râtelier carnivore n’en aiment pas moins à se nourrir de 
fruits cultivés. 

Il y en a aussi parmi les rongeurs, qui préfèrent au jour le crépuscule et la nuit. Tout le monde connaît 
les Tikoes (Aus decumanus), qui, appartenant avec les fourmis et les termites aux animaux les plus 
timides de nos habitations, sortent pendant la nuit de leurs trous, et pourvoient à leur subsistance aux 
dépens de nos tables, tandis que les lièvres de Java (Kalientji Mal. = Lepus nigricollis) parcourent par 
bandes la bruyère aux environs de la ville, et que les Entjang-entjangs (Pteromys sagitta et geniharbis) 
dont les intéguments imitent en quelque façon la forme d’un parachute, tombent sur les fruits du Kalapa. 

De l’ordre des Pachydermes (Belluae) on ne voit que deux espèces à l’état sauvage, le Sus vittatus 
et verrucosus (Babi oetan Mal) :. Eux aussi se cachent le jour dans les rawahs et dans les taillis pour 
sortir la nuit dans les plaines et surtout dans les sawahs où ils dévorent les épis de padi (riz). 

Les cerfs eux-mêmes, qui dans les régions au-delà des tropiques dorment pendant la nuit comme les 
autres Ruminants, s’écartant ici de leur régime ordinaire, vont se reposer le jour dans les ombres des 


forêts et des broussailes pour jouir en société de la fraîcheur nocturne. 

Il en est de même de la plupart de nos animaux domestiques, qui fuient la chaleur du jour et les rayons 
du soleil, pour goûter les agréments de la matinée et des heures avancées du jour. 

Nous ajoutons d’autant plus d’importance à ce phénomène assez commun aux animaux d’un ordre plus 
élévé dans les régions tropiques, qu’il se reproduit encore sur l’homme, et que la nature jusque dans le 
règne végétal, prouve à l’homme par mille exemples la nécessité de diviser son jour en deux parties, en 


combattant l'intensité de la chaleur par une suspension de travail. 

En effet, outre les nombreux mammifères, on compte encore parmi les animaux terrestres des classes 
inférieures, nombre de familles et de genres qui sont sujets à la même influence. 

Ainsi parmi les oiseaux ce ne sont pas seulement les Strigides , les Podarges, et les Engoulevents (Capri- 
mulgi}, qui, comme oiseaux nocturnes proprement dits, ne jouissen£ de leur vie que pendant l’obscurité , à 
quelque degré de latitude ou de hauteur que ce soit, mais on y trouve encore une foule d’Omnivores et 
d’Insectivores et surtout de Picés et de quelques autres Zygodactyles, qui, ne se montrant pas le jour , 
excepté peut-être dans qüelques endroits d’une température moins élevée, mêlent pendant la nuit leurs 
sons variés aux coassements des Batraciens et aux frémissements des Orthoptères, coopérant ainsi à un 
concert naturel peu harmonieux. 

La plupart des Reptiles aussi et surtout les Ascalabotoïdes, les Ophidiens et les Batraciens vivent le jour 
dans leurs réduits, dans les marais, les fentes et les tranchées du sol, qu’ils quittent pendant la nuit pour 
se dévorer les uns les autres ou pour dévorer les animaux d’autres classes. IL n’est pas jusqu'aux Trionyx 
(Tortues molles), aux Varans (leguans ou Monitores) et aux scinques, qui ne préfèrent la nuit pour 
chercher leur proie. 

La vie des animaux aquatiques proprement dits est trop peu connue pour juger de son intensité par rapport 
aux différentes périodes du jour. Le milieu dans lequel ils vivent, et la lenteur plus grande avec laquelle 
la transformation des matières, grâce à une respiration moins parfaite, s’opère en eux, leur rendent le 
repos moins nécessaire. 

Les Poissons , la plupart des Mollusques, un grand nombre de Crustacées, les Echmodermes , les Acalè- 
phes et les Polypes se trouvent dans ces conditions. 

Chez les Invertébrés terrestres au contraire nous voyons se reproduire le phénomène mentionné. 

C’est ainsi que les Hélicoïdes, quittant pendant la nuit le sol humide vont respirer un air plus pur sur les 
tiges des graminées et les tiges ou les troncs des autres plantes, tandis que par une copulation mutuelle ils 
font servir à la reproduction leur hermaphrodisme infructueux tant qu’il est isolé. 

Les Arachnides filants choisissent le crépuscule et l’obscurité pour guetter les tendres Diptères et les 


Surtout dans le voisinage de Tjaggon et de Tjicoenir où ils sont fort nombreux. 


Li . . . * n . , , 
Le Rhinoceros (sondaicus) ne vit que sur les montagnes. On sait du reste, que Java, malgré le voisinage de Sumatra , ne possède 
ni PEléphant, ni le Tapir, ni le Rhinocéros bicorne (Rhëinoceros sumatrensis). On à tiré de ce fait un argument de plus en faveur de 


. l'opinion que l’origine de ces deux îles remonterait à des époques différentes, opinion fondée sur la diversité de leur Faune et de leur Flore. 
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Lépidoptères nocturnes, qui fourmillent dans l’air et qui conjointement avec une infinité de Goléoptères et 
d’Orthoptères attirés et détournés de leur chemin par les lumières des habitations humaines vont visiter ces 
habitations, où assez souvent ils deviennent victimes de leur imprudence. Cest en bourdonnant qu’un 
torrent de Lamellicornes se précipite dans les portiques somptueusement illuminés des colonnades de 
Batavia; ils sont accompagnés d’une foule de Serricornes parmi lesquelles les Lampyrides voltigent 
mystérieusement comme des feux follets, tandis que les Gryllotalpes, quittant leurs trous souterrains , 
errent à l’aventure, et que les Hémiptères aux odeurs fortes manifestent leur présence par une fétidité 
insupportabe. Le bourdonnement des Coléoptères se mêle au gémissement chantant de myriades de mous- 
tiques, et la stridutation élytrale des Grylloïdes, des Acridioïdes, et des Locustes aux airs mélancoliques 
qui montent le soir des kampongs indigènes. 

C’est donc pendant le soir et la nuit que les mille représentants de la Faune jouissent de la vie dans sa 
pleine vigeur, vérité importante dont nous ferons application en considérant la biologie spéciale des habitants 
de Batavia. 

Cependant, il ne faut pas s’imaginer pour cela que le jour soit tout-à-fait privé de ses partisans exclusifs. 
Les développements dans lesquels nous allons entrer prouveront, que beaucoup d’entre les animaux noc- 
turnes n’évitent point le jour, et que plusieurs d’entre eux préfèrent même les heures où la chaleur 
du soleil est à son comble à toutes les autres parties du jour. 


Aperçu des genres de la Faune. 


S’il nous était donné de percer de nos regards les eaux des marais , des ruisseaux, des rivières et de 
la mer, et de promener nos yeux sur le vaste spectacle que présente Porigine, le mouvement et lané- 
antissement continuels des mille types zoologiques, le génie d’un Buffon ne sufhrait même pas à 
reproduire ce tableau. 

im ayouant hautement notre infériorité pour l’exécution d’un tel travail, nous ne saurions cependant 
ne pas essayer de jeter un coup d'oeil sur ce que la Faune de Batavia offre de plus caractéristique et d’é- 


baucher d’abord à grands traits la physionomie de ses genres différents, pour nous étendre ensuite davantage 
à l’égard des animaux qui exercent une influence salutaire ou nuisible sur la santé des habitants de Batavia. 

Ces traits caractéristiques sont prononcés fort distinctement dans toutes les classes d'animaux, à Pex- 
ception des Microzoaires, moins cependant dans la variété des animaux qui vivent dans la mer, et pour 


la plupart desquels la mer tropique du monde ancien constitue la mère-patrie commune pour Îles 
Insectes, les Arachnides, les Reptiles, les Oiseaux ‘ et les Mammifères, qui, bornés davantage à la super- 
ficie de cette île, coopèrent à imprimer à la Faune des plaines de Java une physionomie particulière. 

Nous venons d’excepter les Microzoaires de la règle générale. En eflet, ces petits organismes, malgré 
leur polymorphisme et leur infinité d’individus montrent une ressemblanse générique surprenante avec 
les Infusoires des pays situés au-delà des tropiques, et lon y trouve mème plusieurs espèces cos- 
mopolites. Nous nous bornerons à signaler ce fait qui est d’ane haute importance pour la biologie et la 
z0ographie générale, en observant seulement qu’en ce qui concerne les espèces, il contraste singulièrement 
avec tout ce qui a lieu dans la plupart de familles des autres classes du système zoologique , classes dont 
les espèces respectives sont liées à des degrés de latitude et de longitude corrélatives. 


a. Polygastriques. 

Des myriades de Monades, et surtout les représentants des genres Monas, Doxococcus, et Microglena, 
s’agitent sans cesse dans les eaux stagnantes. Bien qu’invisibles à l'oeil nu elles n’en sont pas moins d’une 
haute importance par rapport aux conditions générales de la nature. Les Volvocines et les Clostérines 
sont moins nombreux, principalement la famille des Bacillaires si riche en genres et en espèces, les- 
quels, dans presque chaque goutte d’eau de marais, montrent leurs formes caractéristique. Plus curieux 
encore sont les Vorticellines, qui, surtout par les formes élégantes et les mouvements originaux des Vor- 
ticelles proprement dites, appartiennent aux Entérodèles les plus bizarres, et qui conjointement avec de 


1 Excepté pourtant les Palmipèdes et les Échassiers, parmi lesquels on trouve plusieurs cosmopoliles, 
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nombreuses Enchélides (principalement des espèces d’Enchelys, Trichoda et Leucophrys) avec les Col. 
podoïdes, Trachelines et autres réprésentants d’autres familles, remplissent la grande série des Infusoires 
Polygastriques. | ‘ 

b. Rotifères. 

Les eaux stagnantes fourmillent également de Rotifères, animaux beaucoup mieux organisés que les 
Polygastriques 1. 

Nous signalons avant tout la famille des Philodinoïdes qui y est fort fréquemment représentée dans 
les espèces du genre Philodina, moins ordinairemeut dans celles du genre Rotifer. Viennent ensuite les 
familles des Hydatinoïdes, des Ichthydinoïdes, des Brachionoïdes et des Euchlonoïdes, qui ont respec- 
tivement de nombreux représentants dans les genres Diglena, Furcularia et Hydatina ; — Chaetonotus 
et Chlenophora; — Euchlanis, Monura et Lepadella ; — Brachionus et Pterodina. 


ce. Entomostracés. 


L’analogie que les Entomostracés offrent avec les Polygastriques et les Rotifères sous le rapport des 
conditions de leur développement , de leur existence et de leur dispersion géographique , demande qu’en- 
visagés du point de vue biologique ils soient placés, malgré leur organisation plus parfaite, à côté des 
animaux dits infusoires, comme étant d’une valeur à peu près égale dans la métamorphose des êtres 
organisés dans un espace minime. On retrouve à Batavia les genres européens. Ici encore les eaux stag- 
nantes possèdent leurs Branchiopodes, Limnadies, Cyclopes, Lyncées, Daphnées et Cypris, qui vivent 
auprès des Infusoires, et qui peuvent être considérés comme les géants et les chefs de cette race, 
beaucoup d’entre eux étant même visibles à loeil nu. 


d. Polypes. 


Les Polypes sont aussi nombreux et aussi riches en formes dans les eaux salées de la rade de Batavia, qu’ils 
sont rares dans les eaux douces, courantes et stagnantes. 

Nous avons déjà mentionné ci-dessus que les ilots de la rade sont formés de polypiers, et que l’ac- 
croissement occasionné par la succession continuelle de la naissance et de la mort de ces animaux , force 
les eaux de la rade à se contenir dans des limites de plus en plus resserrées. 

Depuis, nous avons examiné plus scrupuleusement la formation z00-véologique de ces productions 
naturelles , et nous avons trouvé que leur masse consiste principalement de Madrépores , de Porites, de 
Cellépores et de Caryophyllées (Lobophyllées de Blainville), qui forment aussi la partie la plus consi- 
dérable des bancs dont les îlots sont environnés, ces bancs étant en outre couverts de restes de Fon- 
gies, d’Astrées, de Méandrines et cà et là, bien que rarement , de Pavonies , d’Eschares et de Tubipores; 
plus rarement encore , d’Actinies et de Myriocarpes *. 


e. Acalèphes. 


Les recherches que nous avons faites sur les rivages des ilots et de la rade n’ont eu que des résul- 
tats fort médiocres, en ce qui concerne les Acalèphes, ces animaux étant beaucoup plus fréquents sur 
les autres rivages de Java et surtout le long du détroit de la Sonde. Il n’y a que le Rhizostoma purpurea, 
le Rhiz. capillata et une espèce inconnue, de même qu’une espèce nouvelle d’Eudora (?), qui se soient 
offertes à notre vue dans nos excursions fréquentes. 


f. Echinodermes. 


De, ceux-ci encore on n’aperçoit que trois ou quatre espèces d’Holothurie (Tripang) et les Cida- 


{ Bien que le système suivi par Ehrenberg dans la classification du règne animal et surtout dans celle des animaux inférieurs nous semble 
la plus naturelle. et que les Rotifères s’y trouvent placés entre la vingtième et la vingt-deuxième classe (celle des Nématoïdes et des 
Échinoides) nous suivrons dans cette notice, qui n’a aucun rapport spécial avec ce système, les divisions plus généralement admises. 

2 Ces conditions trouveront ailleurs une explication plus détaillée. Les Actinies et les Myriocarpes sont plus nombreux dans le détroit de la 
Sonde, ce que nous avons été à même de constater naguère lors d’un voyage d’Anjer à Tjiringin. 
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rites diadema (Bali lawoet), qui séjournent sur les bancs de corail et dont ceux-ci sont aussi en 
horreur chez les pêcheurs malais que celles-là y sont recherchées. 


SERRES 
TRAME RES Le TER er 


g- lelminthes. 


Etes nr AV 


Les Helminthes (Æxelminthes et Enthelminthes) * dont la vie et l’existence dépend plus de condi 
tions déterminées que celle des autres animaux, aiment ici davantage à habiter les organismes les plus 
variés qu’ils ne cherchent un séjour dans le monde extérieur. Cependant il ne faut pas s’imaginer 
pour cela qu’ils ne se rencontrent jamais sur les rivages, dans les marais, les bourbiers et Phumus.— 
Car les eaux du rivage possèdent des Léodices , des Pléiones et des Serpules , dont les premiers habitent les 
trous et les fentes des polypiers et des bancs de limon, tandis que les derniers vivent dans les débris de 
bois flottants, dans les troncs des arbres et dans d’autres corps. Et là où lhumus est abondant et 


suffisamment humecté, il ne sert pas seulement de demeure à beaucoup d'animaux supérieurs , mais 


encore à plusieurs Lombrics et Sphyrocéphales , tandis que les eaux stagnantes nourrissent plusieurs 
espèces d’Anguillules microscopiques , de Hirudo et mème quelques Erpobdelles. Mais les Entozoaires 
sont proportionnellement beaucoup plus nombreux ici; ils infestent d’endoparasites les organismes les 
plus disparates , et on ne les aperçoit pas seulement d’une manière assez générale chez l’homme, les 
mammifères, les oiseaux et les poissons, mais aussi chez les reptiles et même chez les Céphalapodes 
parmi les mollusques, et chez les Coléoptères et les Orthoptères parmi les insectes *. 


h. Insectes. 


La Faune des Insectes de Batavia porte le mème caractère que celle des autres terrains d’alluvion 
de Java. Nous avons déjà dit en passant que les Coléoptères, les Orthoptères et les Diptères y for- 
ment la majorité; cependant les autres ordres sont représentés ici dans une plus grande variété de for- 
mes que dans les plaines littorales situées au-delà des tropiques, quoique le nombre de leurs genres 
soit à-peu-près le même *. 

Ainsi iln’y a que quelques espèces du genre Julus (Jule), Polydesmus (Polydèmes) et Scolopén- 
dra (Scolopendre), qui avec quelques représentants de ces genres originaires de contrées au-delà des 
tropiques, représentent ici les Myriapodes. 

Dans l’ordre des Anoplures et des Siphonaptères, les Epizoaires appartenant aux genres Pediculus, 
Nirmus et Pulex, sont ici, comme en Europe, les parasites ordinaires des hommes, des mammifères 
et des oiseaux. . 

La série immense des Coléoptères, qui dans presque toutes ses no nbreuses familles, nous montre 
ici plusieurs genres et espèces, possède ici un très-grand nombre de genres et d’espèces originaires 
des tropiques et au-delà, et présentent, dans l’ordre le plus riche de la classe la plus opulente, un sym- 
bolede la Faune des plaines tropiques. Parmi les Sarcophages terrestres (Zoophages= Carnassiers) y abon- 
dent les espèces des genres Cicindela(Cicindèle), Brachinus (Brachine) et Scariles habitant pour la plupart 
les lieux secs; — on y trouve aussi les espèces de Chlaenius (Chlénie) et de Carabus (Carabe), qui, 
plus alertes dans leurs mouvements, surpassent les Cicindèles et les autres géosarcophages en voracité — 
enfin les espèces de Therates, de Colliures (Colliure), de Tricondyla, de Helluo et de Morio y 
sont représentées 

Les Dytisci (Dytisques), les Columbetes et les Gyrini (Gyrins) nagent ct courent dans l’eau des 

1 Loin de nous de prétendre que les genres différents placés parmi les Annélides etles Entozoaires, aient entre eux une telle affinité , qu’ils 
puissent être subordonnés à une, ou même à deux classes. Les Entozoaires proprement-dits eux-mêmes possèdent une organisalion trop variée 


pour qu’on les puisse contenir dans une seule classe, Si nous en parlons sous le titre d’'Helminthes , c’est parce que dans cette notice destinée seu” 
lement à donner un aperçu des genres de la Faune de Batavia et de son voisinaige , nous tenons beaucoup m ins à un ordre systémalique rigoureux. 
2 Nos observations sur les Entozoaires qui se présentent généralement ici , toutes norabreuses qu’elles sont, sont encore trop incomplètes pour 
les offrir au public. Néanmoins il y aura lieu dans la partie nosognostiqne de cette notice de revenir encore plus spécialement sur ce sujet. 
3 Onsait, du reste, que Java et les autres îles de la Sonde sont de toutes les contrées de la terre , excepté le Brésil, pourvues du plus 
grand nombre d’insectes. 


ÿ Le fameux Mormolycc phyllodes ne se trouve, que je sache, que dans les bocages montagneux. 
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bourbiers et des marais et sont aussi rapaces que leur parents terrestres. De la famille des Brachély- 
tres le genre Staphylinus (Staphylin) est ici le plus commun; de la famille des Serricornes on trouve 
ici les magnifiques Buprestides dans les kampongs boisés ; tandis que plusieurs espèces du genre Elater 
et des genres remarquables Lycus et Lampyris vivent dans les champs, les jardins et les marais; et que 
quelques espèces de Ptinus et d’Atractocerus se cachent dans les maisons et les meubles. Comme 
Pénumération des genres d’insectes innombrables qui se trouvent ici exige des détails qui surpassent 
le plan de cette notice, nous nous contenterons de mentionner les genres qui, comme représen- 
tants des différentes familles, ne sauraient être passés sous silence. Une recherche scrupuleuse, 
continuée pendant un espace de deux ans et demi, nous a appris que parmi les familles des Coléo- 
ptères les Clavicornes possèdent ici les représentants les plus nombreux dans les genres Nitidula, Ips 
et Dermestes; les Palpicornes, dans le genre Hydrophilus ; les Lamellicornes, dans les genres Ateuchus, 
Sisyphus, Phanaeus, Onitis, Ontophagus, Aphodius, Geotrupes, Scarabaeus, Melolontha , Macraspis 
et Cetonia , appartenant à la tribu des Scarabéïdes , et dans les genres Lucanus , Aegus et Passalus, ap- 
partenant à la tribu des Lucanides; les Mélasomes , dans les genres Opatrum et Tenebrio ; les Taxi- 
cornes, dans les magnifiques Cossyphes ; les Sténélytres , dans le genre Hélops ; les Trachélides clans les 
genres Mordella, Ripiphorus, Horia, Cantharis et Mylabris; les Rhynchophores, dans les genres Anthri- 
bus, Brachus et Attelabus, Lixus, Rhynchaenus et Brentus, Curculio et Calandra; les Xylophages, 
dans les genres Paussus, Mycetophagus, Trogosita et Colydium ; les Platysomes, dans le genre Cucuijus ; 
les Longicornes , dans les genres Prionus, Callichroma, Cerambyx, Lamia, Saperda (Gnoma F.) et 
Colobothea ; les Eupodes, dans quelques Criocérides: les Cycliques , dans les genres Cassida , Cryptoce- 
phalus, Eumolpus, Chrysomela et Galeruca ; les Fungicoles, dans le genre Eumorphus ; les Aphidi- 
phages , dans le genre Coccinella *. 

Quant aux Dermatoptères, nous n’en avons rencontré, et de temps à autre , que peu d'espèces , savoir 2 
du genre Forficula, 2 du genre Psalidophora , et 2 du genre Pygidicrana ; quelquefois elles volent pen- 
dant la soirée dans nos habitations éclairées. 

Mais plus riehe et beaucoup plus nombreux en individus que les Coléoptères eux-mêmes, est l’ordre 
des Orthoptères. Parmi les Coureurs (Cursoria) les Blattes sont représentées dans plusieurs espèces 
remarquables des genres Blatta, Periplaneta Burm. , Epilampra Burm. , Nauphoeta Burm. , Panesthia Burm.; 
— les Mantes par les Mantis, Oxypilus Serv., Harpax Serv., Deroplatys Westw.; les Phasmes par les 
Phyllium JL, Ascephasma Westw., Necroscia Serv. , Phasina , Cypocrania Burm. , Pachymorpha Gray, 
quoiqu’elles se rencontrent beaucoup plus rarement que les innombrables Sauteurs (Saltatoria), dont 
presque tous les genres peuplent les champs, les jardins‘et les kampongs d’une infinité d'espèces. 
Parmi les Acridioïdes (Criquets) ce sont les Oxyae, Oedipodae , Tetrices , Pyrgomorphae ( Truxalides), 
Opsoinalae et Acridia : — parmi les Locustoïdes (Sauterelles), dont Pile de Java possède plus de 50 
espèces, ce sont à Batavia les Mecopodae, Xyphidia, Phaneropterae, Phyllopterae, Pseudophylli, 
Apriones, Mesalodonta , Conocephali, Gryllacrides et Locustae; et parmi les Grylloïdes (Grillons), les 
Gryllotalpae, Platydactyli, Encopterae, Phalangopsides, Scleropteri et Grylli, aux formes remarquables 
qui, surtout le soir, animent la nature par la stridulation aigüe de leurs élytres et par le bourdonne- 
ment de leurs ailes. 

Non moins remarquables, mais moins connues sont les Hémiptères qui se rencontrent en si grande abon- 
dance à Batavia. Les eaux des marais et des rivières contiennent une nourriture suffisante pour les Népides 
(Nepa et Ranatra), pour les Hydrocorises (Corixart Notonecta) et les Amphibicorises (Hydrometra et 


Gerrès) quis’y tiennent en srand nombre ou qui en occupent la surface. Les plantes, les arbres et arbris- 
seaux des kampongs, des jardins etdes plaines nourrissent un nombre immense de Géocorises apparte- 
nant aux genres des Reduves, des Corées , des Cimicides, des Anisoscèles , des Lygées (Lygaeus Ophthal- 
micus Hahn.) , des Astemmes(Myris), et des Pentatomes (Tetyra , Edessa, Tesseratoma, Scutellera, 
Aelia, Pentatoma). Moins communs sont les Cicadaires qui se nourrissent exclusivement de la sève 
des plantes; cependant on en trouve ici plusieurs espèces dans les genres Cicada, Tettigonia, Centro- 


De la famille des Clavipalpes et des Psélaphiens je n’ai trouvé jusqu'ici aucun représentant, 
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tus, Lystra, Poeciloptera et Ledra. Les Gallinsectes, du reste, ne sont représentés que par ‘un très 
petit nombre d’espèces de Coccus. 


On sera frappé, après cette énumération, de ce que les ordres d’inseetes précédents et nommés ci-dessus 
contiennent à-peu-près les mêmes genres que l’Entomologie du wilieu de Europe; tandis que lesespèces 
respectives montrent, au contraire, une diversité presque générale et constante. Cette ressemblance ; 
quant aux genres, sé montre le plus clairement chez les Neuroptères, les Hyménoptères, les Lépidoptères et 
les Diptères, mais la diversité, quant aux espèces, y esten même temps également reconnue. 


REA 


PS 


eZ 


MERE 


Ainsi, parmi les différentes familles des Néuroptères, les Subulicornes possèdent les genres des Libel- 
lules, des Aeshnes et des Agrions; les Planipennes oni leurs Fourmilions (Myrmeleon), leurs Hémérobes 
(Hemerobius, Sialis), et leurs Termites (Termes) destructeurs; tandis que les Plicipennes ont leurs 
Phalènes nocturnes. 


ETES 


Parmi les Hyménoptères, on trouve également ici presque les mêmes ‘enres qui vivent en 
Europe. Cependant il y a encore beaucoup de genres au-delà des tropiques qu’on cherche ici vamement. 
Du reste, la Faune des Hyménoptères, comparée à celle de PEurope, est pauvre eb/peu connue. De fa 
famille des Sécurifères, je n’ai trouvé jusqu'ici aucune espèce; dans la famille des Pupivores, j'ai observé 
quelques Ichneumonides dans les genres Xorides Latr., Stephanus Jur:, Pimpla et Banchus; enfin j'ai vu 
quelques Diplolépaires dans le genre Cynips, et quelques Chalcidés dans les genres Leucospis et Chalcis. 
Mais les Porte-aiguillon (Acwleata) sont plus riches en espèces et en individus que les Terebrantia aux- 
quelles appartiennent les Hyménoptères nommés ci-dessus; ce qui n’est pas douteux pour quiconque a vue 
nombre immense et Pactivité des Fourmis (Formicaires) , dont les espèces nombreuses sont aussi caracté- 
ristiques pour la Faune des Hyménoptères, que les Termites pour celle des Néuroptères, que les Cousins 
(Culicides) et les Mouches (Muscides) pour celle des Diptères, et que les Papillons ( Papilionides) pour 
celle des Lépidoptères. Cette richesse se développe aussi dans les nombreuses espèces de la grande famille 
des Fouisseurs (Fossores) dont les Scoliètes se retrouvent ici dans les genres Scolia et Tiphia; les Sphégides, 
dans les genres Sphex, Pepsis, Pompilus et Chlorion ; les Bembécides, dans les genres Bembex, Monedula et 
Stizus: les Crabronites, dans les genres Crabro et Philanthus. Les Diploptères possèdent ici , en outre, une 
multitude de Guëpiaires dans les genres Eumenes, Vespa et Polistes, et les Anthophiles sont réprésentées par 
plusieurs Apiaires dans les genres Xylocopa, Geratina, Osmia , Anthophora, Apis et Bombus. 

La zone des tropiques est la patrie des couleurs. Les pays et les mers qui sont contenus dans son enceinte, 
nourrissent aussi les animaux aux intéguments magnifiques , et parmi ceux-ci les plus brillants Lépidoptèrcs. 
A Java, où cette magnificence est concentrée, les espèces des Papilionides sont aussi extrêmement nom- 
breuses, où elles vivent pour la plupart dans les basses contrées. Les plaines de Batavia ont une grande 
part dans cette opulence ; et il n’est presque pas de familles de Lépidoptères qui n’ÿ soient représentées dans 
plusieurs genres ou espèces. Parmi les genres qui ont ici la prépondérance (mais dont les auteurs modernes 
ont adopté un nombre trop considérable), il suffira de nommer les genres Pieris, Papilio, Terias , Callidryas 
parmi les Papilionides; le genre Hesperia parmi les Hespérides; le genre Sphinx parmi les Lépidoptères- 
crepusculaires, et les genres Bombyx, Tinca ?, Crambe et Pyralis parmi les Lépidoptéres-nocturnes. 

Moins connus encore que les Hyménoptères de Java sont les Diptères dont on ne rencontre que peu 
d'espèces mentionnées dans les recueils scientifiques.‘ Néanmoins, PEntomologie de Batavia, comme 
celle des’ contrées humides et marécageuses situées sous des latitudes plus septentrionales, porte 
un caractère original; le jour les Muscides, le soir et la nuit les Culicides, friands des provisions d’ali- 
ments gardées dans nos habitations, et de la sueur et du sang des hommes et des autres animaux d’un ordre 
plus éleve, sont plus neommodes encore que les fourmis et les ternutes, car ceux-ci laissent, du moims, les 
hommes tranquilles. Du reste, nous nous sommes convaincus par nos observations de la présence à Batavia des 
geures Chironomus, Macropeza, Ctenophora, Tipula, Pachyrhina, Limnophila, Limnobia, Maepistocera, 
Plecia, parmi les Tipulaires; des genres Pangonia ?, Rhinomyza, Tabanus, Diabasis, Haematopota, parmi les 
Tabaniens; des genres Hermetia ?, Ptilocera, Stratyomys?, Ephippium, Eudmeta, parini les Notacanthes ; 
des genres Xiphocera?, Laphria,- Dasypogon?, Asilus, Ommatius, Damalis?, Toxophora , Anthrax, parmi Les 

1 Chez Fabricius (Syst. Antl.\; Wiedemann (Dipt. exot.). et Macquart (Diptires). 
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Tanystomes; des germes Leptis, Psilopus, Dolichopus, Volucella, Graptomyza, Milesia, Syrphus, parmi les 
Brachystomes; des genres Echinomyia, Dexia, Cynomyia, Achias, Musca, Lispe?, Sepedon, Eurypalpus, 
Loxonevra, Celvphus, Drysco?, parmi les Athéricères; du genre Olfersia parmi les Ripipares; el l’on peut 
tenir pour certain qu'aux genres cités on pourrait encore ajouter un nombre à peu-près égal. 


i. Arachnides. 

La connaissance des Arachnides de Batavia est très-incomplète. Quoique nombreuses, les araignées filantes 
semblent ici céder la place aux araignées non filantes. Les Aranéides propres possèdent, à la vérité, leurs 
espèces des genres Mygale, Disdera, Aranea, Drassus, Clubiona, Scytodes, Uloborus, Epeira, Thomisus, 
Lycosa et Eresus, et peut-être d’autres genres encore; mais le nombre de leurs individus n’est pas Consi- 
dérable, surtout quand on le compare à celui des Thélyphones et des Scorpions (Buthus et Scorpio) de la 
famille des Pédipalpes, et à celui des représentants des Galéodes, appartenant à la famille des Pseudo- 
scorpiones. Du reste, les Phalangiens et les Acarides ne manquent pas ici d’espèces; dont toutefois faute de 
renseignements suffisants, nous ne pouvons traiter ici plus amplement. 


k. Crustacés. 


Les Crustacées sont plus connus. Se distinguant par leur forme et par leur manière de vivre, et plus ou 
moins estimés par les hommes comme nourriture, ils en ont fixé lattention, autant que plusieurs mollusques 
et que les animaux d’un ordre plus élevé. Dans cette classe, de même que dans celle des mollusques, la Faune 
de Java et de Batavia est plus caractéristique dans les genres que dans les espèces; c’est ce qu’on reconnait 
aussitôt qu’on la compare à celle d’un autre pays quelconque situé au-delà des tropiques. 

Les Décapodes, très-nombreux sur la rade et le long du rivage, et assez fréquents encore dans les rivières 
de l’intérieur du pays, possèdent leurs représentants principaux, savoir: la famille des Brachyures dans les 
genres Lambrus, Micippe, Doclea et Eperia de la tribu des Oxyrhynches; dans les genres Cancer, Xantho, 
Etisus, Pilumnus et Trapezia, mais surtout dans les genres Thalamita, Portunus et Lupa de la tribu des 
Cyclométopes ; dans les genres Gecarcines, Thelphusa, Ocypode, Gelasinus, Grapsus, Sesartna, Plagusia , 
de la tribu des Catométopes ; et dans les genres Calappa, Mututa et Dorippe de la tribu des Oxystomes. 
Les Anomures ont ici le plus grand nombre de représentants dans les Ptérygures, el principalement dans les 
espèces variées de Pagures qui se servent des coquilles les plus différentes de mollusques comme de boucliers 
contre leurs ennemis; on y voit encore les genres Birgus et Porcellana, qui ne sont à l’homme que de peu 
d'usage. Plus importants sont les Macroures, très-nombreux dans les eaux de la rade; les espèces qui appar- 
tiennent aux Salicoques, se trouvent même en abondance danslesrivières. Les Scutata (Mocroures cuirassés) y 
possèdent desScillares, des Ibaces et des Palinoures; lesSalicoques, de nombreux Alpheiï, Palaemoneset Penoet. 

Quant aux Stomapodes, je n’en ai trouvé que quelques espèces du genre Squilla, bien qu’il soit probable 
que d’autres genres encore de Stomapodes wnicuirassés et même de bicuirassés (du moins des espèces de 
Phyllosoma) habitent les eaux de la rade. 

En ce qui concerne les Crustacés de l’ordre des Amphipodes et des Laemipodes qui se rencontrent iCi, 108 
observations sont trop incomplètes sur ce sujet pour indiquer les genres indigènes avec quelque précision. 
Les Entomostracés ont déjà été mentionnées plus haut à l’occasion des détails donnés sur les infusoires. Les 
Xiphosures bizarres, représentés ici dans les Limules (Crabes des Molluques) sont très-nombreux et se 
vendent tous les jours abondamment sur les marchés. 

Enfin Batavia possède une foule d’Isopodes dans le genre Cymothoë (qui se trouvent principalement dans 
la bouche et les branches de plusieurs poissons de mer), et dans le genre Aega et Spheroma , tandis qu’une 
infinité d’Armadilles et d’Oniseus (Cloportes) tiennent leur séjour le long des remparts, des rives et des côtes. 


L. Cirrhopodes. 


Dans la classe des Cirrhopodes, il n°y a ici que peu d’espèces de Balanes, qu’on trouve en grand nombre 
sur le pilotis de la jetée et sur les corps jetés par la mer sur le rivage; même sur les coquilles de Mollusques 
vivants et sur l’épiderme des Squales. 


COSMOGRAPHIE, 


m. Acéphales. 


Les différentes classes des Mollusques demandent d’être considérées ici par rapport à leurs genres, puis 
que, d’une part, la Faune de Batavia leur doit beaucoup de ce qui constitue son caractère original, et que, 
d’autre part, plusieurs espèces, surtout dans la classe des Acéphales, sont, comme nourriture, d’une utilité 
directe pour les habitants de Batavia. 

Les Brachiopodes, presqu’aussi restreints dans leurs mouvements que les Balanes, y sont représentés par 
les genres Terebratula et Lingula. 

Dans les eaux de la rade de Batavia , nous n’avons pas rencontré les Acéphales sans coquilles. Ceux-ci, à 
qui plusieurs zvologistes ont attribué la valeur organique d’une classe distincte, sont cependant représentés 
ailleurs dans les eaux de Java par un grand nombre de genres. Beaucoup plus nombreux et plus riches en 
formes que les trois classes précédentes sont à Batavia les Acéphales lamellibranches. On y trouve dans la 
famille des Enfermés (Znclusa), les Solens et Pholades; dans celle des Cardiacés, les Anatinae, Mactrae, 
Veneres, Cythereae, Tellinae, Donaces et Cardia; dans celle des Camacées, les Tridacnes;' dans celle des 
Mytilacés, les Carditae, Mytili, Uniones et Anodontae; dans celle des Ostracés, les Arcae, Pinnae, Pectuneuli, 

itheriae, Limae, Pectines et Ostreae. 

Quant aux Ptéropodes, dont les espèces abondent dans Archipel des Molluques et des Indes, nous 
n’avons pu réussir à les rencontrer dans la rade de Batavia, quoique leur présence y puisse être affirmée sans 
scrupule. 


n. Gastéropodes. 


Très-nombreuses, au contraire, sont les espèces de la classé des Gastéropodes, quoique ce qui a été dit 
sur les Hétropodes, soit, sur tous les points, applicable à leurs Hétéropodes, Nudibranches et Inféro- 
branches: Mais les autres séries des Gastéropodes nous oflrent ici dans l’eau de la mer, des marais et des 
rivières, et même, quoique moins fréquemment, sur les terrains humides, un nombre immense d’individus 
appartedant à une multitude de genres et d’espèces. Les Monopleurobranches ont leurs principaux repré- 
sentants dans les Bullées; les Cyclobranches dans les Patelles; les Scutibranches dans les Emarginules, 
Fissurelles et Halyotides; les Tubulibranches dans les Magiles; les Cténobranches dans quelques espèces de 
Calyptrea, Conus, Porcellanea, Oliva, Voluta, Strombus, Cypraea, Mitra, Nassa, Buccinum, Lolium, 
Cerithium Cassis, Nerita, Neritina, Melania, Ampullaria, Monodonta , Turbo, Trochus, Solarium, Tur- 
ritella ; les Coelopnées dans quelques espèces d’Auricula, Planorbis et Onchidiun ; et les Limaces terrestres 
dans quelques espèces de Clausilia (Nonpareilles), Achatina (Agatines) et Helix (ÆEscargot). 


o. Céphalopodes. 
Les Céphalalopodes sont ici aussi peu riches en genres qu’en espèces, inais la masse énorme d'individus 
dans les senres Loligo et Sepia, qui, tous les jours, sont apportés par milliers aux marchés, nous dédommage 
ici amplement de la rareté de formes des Céphalopodes. 


Après avoir donné cet aperçu générique des Invertébrés de Batavia, qui, bien qu’il soit incomplet, peut 


suffire cependant au but que nous nous sommes proposé; nous ne pourrons nous dispenser de jeter un coup- 
d’œil sur les vertébrés, qui, nous frappant davantage par leur taille, par leurs formes et par leur extérieur, 
sont les ressources capitales pour la subsistance et le bien-être de la population. 


p. Poissons. 


Grande est la variété de formes des Poissons, qui habitent en grand nombre les eaux douces et salées de 


1 Je wai pas trouvé à Batavia les autres genres des Mollusques qui se rencontrent ailleurs le long des rivages de Java, et dont il suffira de 
nommer les Salpa , Aspergillum . Hippopus. Chama, Vulsella, Malleus. ete. . et parmi les Céphalophores les genres Pteroccra, Murex, Fusus. etc. 

3 j1 est remarquable que le détroit de la Sonde soit si riche dans ces ordres de Mollusques, tandis qu’on ne les trouve guère à la rade de 
Batavia. Ce phénomène me paraît devoir être attribué aux vastes bancs de corail qui limitent la côte occidentale de Java . et offrent en séjour plus 
sûr à ces faibles animaux, 

3 Dans les marais et dans l’eau douce, ainsi que Melania, Ampullaria. 
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Batavia. Le type caractéristique de la Faune des Poissons, comparé à celui des régions situées hors des 
tropiques, se manifeste jusque dans les familles; car, au-delà des tropiques, on ne trouve ni les Chaeto- 
donoïdes, ni les Theutyes, ni les Osphroménoïdes; toutes familles qui, soit douces des plus magnifiques 
couleurs (comme les Chaetodonoïdes et les Theutyes), vivent dans les eaux littorales des écueils et des bancs 
de l’Archipel Sonda-Moluque, et, plus modestement vêtues (comme les Cyprinoïdes et les Osphroménoïdes), 
ont choisi les rivières et marais et les rizières de Java, pour y mener plus sûrement leur vie paisible. 

La rade posséde parmi les Plagiostomes une multitude de Raioïdes et de Squaloïdes; parmi celles-ci ce 
sont pour la plupart des espèces de Carcharias, Squalus, Zygaena et Scyllium; parmi celles-là ce sont des 
formes différentes de Myliobatus, Raja, Trygon , Cephaloptera, et même de Torpedo. 

On ne trouvera ici ni Cyclostomnes ni Sturioniens, mais beaucoup plus de Plectognathes dans leurs deux 
familles, dont les Sclérodermes offrent dans plusieurs espèces les formes singulières d’Ostracion, Mona- 
canthus ct Balistes, tandis que les Gymnognathes offrent les formes de Tetraodon et Diodon. 

Les Lophobranches ne sont représentés que par le genre Syngnathus, dont quelques especes montent 
jusque dans les rivières, ainsi que quelques petites espèces de Tétraodon, qui, comme les précédentes, 
sont originaires de la mer. 

Quelques espèces de Muraena et d’Anguilla, appartenant aux Anguilloïdes, vivent ici dans la rade, dans 
les marais et les rivières: dans les Naucratévides, on trouve ici des représentants du genre Echeneis: dans les 


Pleuronectoïdes ceux du genre Achirus, Plagusia et Solea ; dans les Clupéoides ceux du genre Notopterus et 
Oxygaster dans les marais et les rivières, et ceux du genre Engraulis, Elops , Lutodeira, Gonostoma, Clupea 
à la rade; dans les Salmonoïdes ceux du genre Saurus à la rade. Les Siluroïdes abondent dans l’eau douce et 
salée, et surtout les espèces de Plotosus, Pimelodus, Bagrus, Silurus et Heterobranchus. Dans les Eso- 


civides le genre Exocoetus se rencontre rarement à la rade; mais les genres Belone et Hemiramphus y sont 
d’autant plus fréquents. Les rivières contiennent quantité d’espèces de la famille des Cyprinoïdes, et appar- 
tenant aux genres Barbus, Cyprinus, Homaloptera, Leuciscus, Chela, Labiobarbus et Hampala. 

Beaucoup plus riches en espèces que les Chondroptérygiens et les Malacoptérygiens sont ici les Acan- 
thoptérygiens. À exception des Osphroménoïdes et quelques Gobioïdes, il ne s’en trouve que dans la mer, et 
ou en apporte tous les jours en abondance aux marchés de Batavia. Les Labroïdes , qui rivalisent pour la ma- 
gnificence des couleurs avec les Chaetodonoïdes, nous offrent ici plusieurs espèces de Scarus,Julis, Cheli- 
nus, Cremlabrüs, Xyrichthys, Anampses et Halichores; les Lophioïdes y sont représentées par une seule 
espèce de Batrachus; les Gobioïdes par des espèces de Callionymus , Gobius, Eleotris, Apocryptes , Salarias; 
les Mugiloïdes par des espèces d’Atherina et Mugil; les Osphroménoïdes par des espèces de Ophicephalus, 
Osphromenus, Polyacanthus, Colisa, Helostoma et Anabas; les Scombéroïdes par des espèces de Scomber , 
Thynnus, Caranx, Lichia, Cybium, Seriola, Nomeus , Scyris, Gazza, Zeus, Equula, Temnodon, Stromateus, 
Kurtus (rare), Trachinotus, Elacate, Trichiurus;les Theutyes pardesespècesd’Amphacanthus etAcanthurus; 
les Chactodonoïdes par des espèces de Pempheris, Toxotes,' Psettus, Platax, Scatophagus, Drepane, Heniochus, 
Chelmon, Holacanthus, Chaetodon;les Ménides par des espèces de Caesio , Smaris et Gerres; les Sparoïdes 
par celles de Chrysophrys, Pagrus, Pentapus, Dentex et Lethrinus; les Sciénoïdes par celles de Glyphi- 
sodon, Dascyllus, Pomacentrus, Premnas, Latilus, Scolopsides, Lobotes, Pristipoma, Diagramma, Otolithus, 
Corvina et Sciaena; les Aspidognathes par celles de Platicephalus; et les Percoïdes par celles d’Upeneus, 
Polynemus, Sphyraena, Percis, Holocentrum, Myripristis, Mesoprion, Diacope, Plectropoma, Cirrbites, 
Serranus, Cheilodipterus, Ambassis, Apogon, Therapon, Priacanthus , Sillago, Diploprion et Lates. 


r. Reptiles. 

Dans les Reptiles de Batavia nous observons aussi une grande variété de formes. Parmi les Batraciens 
on trouve ici les genres Caecilia et Siren et parmi les Grenouilles proprement dites les genres Bufo, Rana et 
Hyla ; parmi les Ophidiens ce sont les genres Tortrix , Calamaria , Coronella , Xenodon, Lycodon, Co- 
luber , Herpetodryas, Psammophis, Dendrophis, Dryophis, Dipsas, T ropidonotus, Homalopsis , Acro- 
chordus et Python, comme non venimeux , et les genres Elaps , Bungarus et Trigonocephalus comme ve- 


1 Le Toxotesjaculator ne se trouve à Batavia que dans la mer. 
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nimeux qui vivent 101 tantôt dans les terrains humides et les fissures du sol, tantôt dans les arbustes et sur 
les arbres , tantôt dans les marais , les fleuves et les rizières. 

Puis les Sauriens donnent dans les Scincoïdes le genre Scincus ; dans les Lacertoïdesle genre Varanus ; 
dans les lguanoïdes les genres Bronchocela, Calotes , Lophyrus, Draco ; dans les Ascabotes les genres 
Platydactylus, Gymnodactylus et Hemidactylus, et dans les Crocodiloïdes le genre Crocodilus. 

Les Chéloniens possèdent ici leurs représentants des rivières dans le genre Gymnopus (7rionyx); 
ceux de la mer dans le genre Chelonia ; ceux des marais dans les genres Cistudo et Emys ; et ceux de la 
terre dans le genre Testudo. 

s. Oiseaux. 

Nous avons déjà observé qu’il existe une certaine analogie entre les poissons et les oiseaux de Batavia. 
Un coup-d’ocil sur les genres de la grande série des oiseaux va démontrer ce que nous avons énoncé 
sur ce sujet. Et d’abord nous voyons les Palmipèdes représentés dans trois de leurs familles, savoir: la 
famille des Lemellirostres par les genres Anas et Anser; Ja famille des Stéganopodes ( Totipalmes) par les 
genres Pelecanus , Sula, Carbo, Plotus, Phaeton ; la famille des Longipennes ( grands Voiliers) par les 
genres Sterna, Larus — genres qui tous aiment les marais et les eaux littorales, ou qui plutôt y viennent 
pondre leurs oeufs pour leur développement ultérieur. Nous voyons ensuite que les Échassiers sont en- 
core représentés dans leurs familles respectives par un nombre plus considérable de genres, que les 
Palmipèdes ; savoir les Macrodactyles par les genres Fulica , Porphyrio, Gallinula , Rallus ; les Lonpgi- 
rostres par les genres Himantopus, Totanus, Tringa, Limosa, Scolopax , Rhynchaea, Numenins?; les 
Cultirostres par les senres Tantalus, Ciconia et Ardea; et les Pressirostres par les genres Vanellus . 
Charadrius et Oedicnemus. Quant aux genres des ordres supérieurs des oiseaux , on y trouve un rapport 
semblable. 

Les Gallinacés , il est vrai, sont en partie chassés des environs de Batavia , maisles espèces appri- 
voisées ont remplacé les sauvages qui ont été reléguées aux régions montagneuses. Mais on se trom- 
perait étrangement si lon s’imaginait que les espèces sauvages ont entièrement disparu. Au con- 
traire, les espèces de Colombes sauvages sont fort nombreuses et la chasse des Gallinoïdes fournit 
encore mainte espèce du genre Perdix et Hémipodius, tandis que les habitants de Batavia nourris- 
sent très-généralement les espèces apprivoisées du genre Pavo, mais principalement celles des genres 
Numida, Meleagris et Gallus, à cause de leurs oeufs ou de leur chair. ‘ 

Les Zygodactyles (Grimpeurs) aussi sont fort nombreux, mais on les trouve plus fréquemment hors 


des frontières de la ville, dans les kampongs et dans les terres privées. En général ils préfèrent les 
forêts montagneuses. Les Serrati, p. ex., ne descendent pas dans les plaines de Batavia; les Psitta- 
coïdes sont rares ; la plupart des Amphiboles se bornent également aux forêts montagneuses ; d’autant 
plus nombreuses sont les Sagittilingues dont le genre Picus offre en même tems une srande variété 


d’espèces et dans ces espèces une multitude d'individus. Les représentants de ce genre aiment de 
préférence les lieux garnis de bois. 

Dans les nombreuses familles d’oiseaux que nous avons passées sous silence on trouve ici encore 
plus d’espèces représentantes que dans celles qui précèdent. 

Ainsi les Chélidons ont leurs Cypseli, Hirandines et Caprimulei; les Alcyons possèdent plusieurs 
espèces de Merops, Alcedo et Dacelo ; les Anisodactyles possèdent leurs Nectariniae, Arachnotherae, 
Dicaea et Sittae; les Conirostres possèdent leurs Alaudae, Fringillae, Ploceus et autres ; les Insectivores 
ont leurs Muscicapae , Sylviae, Saxicolae , Anthi, Motacillae, Enicuri, Myophonei , Turdi , [xodes, Myio- 
therae, Drymophilae et Laniï; les Omnivores possèdent les espèces de Pastor, Oriolus, Glaucopis , 
Colaris, Corvus et Buceros; parmi les oiseaux de proie les Strigides possèdent leurs espèces 
d’Otus, Strix, Noctua et Scops; enfin , les Falconides ont leurs espèces d’Astur, Haliaëtus, Pandion , 
Milvus , Falco et Buteo. 


t. Mammifères. 


Les Mammifères, que Batavia nous offre , peuvent ètre résumés en peu de mots quant à leurs gen- 
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res. De la famille des Solipèdes deux espèces et plusieurs races du genre Equus ont été importées ici ; de 
celle des Ruminants les genres Cervus et Moschus sont sauvages , les genres Bos et Capra , sont importés et 
apprivoisés ; parmi les Multungula (Pachydermes ordinaires) le genre Sus, apprivoisé et sauvage; l’ordre 
des Edentés, le genre Manis est sauvage, mais très-rare; dans celui des Rongeurs les genres Lepus, 
Hystrix, Mus, Sciurus et Pteromys sont sauvages ; dans l’ordre des Carnassiers, le genre Felis est sauvage 
et apprivoisé, le genre Canis, apprivoisé ; les genres Vivérra, Lutra, Mustela, Paradoxurus sauvages. 
Dans la famille des Chéiroptères , qui est extraordinairement nombreuse ici en individus, nous trouvons 
parmi les Insectivores les genres Rhinolophus, Nycteris, Taphozous, Vespertilio et Dysopes, et 
parmi les Frugivores les genres Pachysoma , Macroglossus et Pteropus; tandis que la grande série des 
Quadrumanes y est représentée par les genres Semnopithecus et Hylobates, qui, même dans les ordres, 
manifestent la différence caractéristique de cette Faune d’avec celle des contrées hors des tropiques :. 


EFFETS GÉNÉRAUX DE LA FAUNE. 


L'influence que la faune de Batavia exerce sur les conditions hygiéniques de ses habitants est con- 
sidérable. Après l’aperçu que nous venons de donner, il est à peine nécessaire de développer ul- 
térieurement les résultats de cette influence. Car celui qui conuait les mœurs et les manières de vivre 
de ces myriades d’organismes animaux , peul deviner aisément leur action sur la nature brute et 


végétale. 
Toutefois , le règne animal doit son influence plutôt aux individus, qu'aux espèces, aux genres el 
qu’aux classes même. Car c’est le grand nombre d’individus d’une même espèce et non pas la présence 


de quelques représentants des formes diverses, qui produit les effets généraux. 

Ainsi ce sont les herbivores des familles les plus différentes qui agissent sur la végétation et ses pro- 
duits et qui modifient les rapports entre cette végétation d’une part et l’atmosphère et l’homme d’autre 
part. Ce sont encore les carnivores et les hématophages de toutes les classes qui dévorent et les her- 
bivores et leurs semblables, en sucent le sang et vivent de substances animales ; affaiblissant ainsi lin- 
fluence des herbivores sur la végétation, diminuant les effets salutaires ou nuisibles qui en résultent pour 
l'homme , et portant à l’homme par leur propre existence plusou moins d’utilité ou de dommage. 

La végétation est riche, consequence de la fertilité du sol et des conditions favorables du climat. L’abon- 
dance des herbivores est due à la richesse des végétaux ; les carnivores à leur tour sont nombreux et 
trouvent une nourriture abondante dans l’infinité des herbivores. 

L'homme, placé au milieu de cette série d’êtres organisés est soumis à leurs effets en tant que ceux- 
ci deviennent une puissance cosmologique , mais il sait en même temps par son génie en tirer tous les 
trésors cachés. 

Du reste, si lon désire avoir une notion plus sensible de ce que nous avons exprimé d’une 
manière générale, on n’a qu’à se rappeler la vie des microzoaires et surtont celle des protozoaires 
dans un espace minime. Là on observe la vie cellulaire ; prototype dé la vie organique , quise repro- 
duit quoique moins ouvertement dans toutes les formes de vie d’un ordre plus élevé. 

La décomposition et la formation d’organismes animaux et.végétaux d’un rang supérieur ou inférieur, 
west en dernière analyse, que l'isolement et la combinaison de cellules , qui, produits d’une vie propre 
et essentielle , opèrent la décomposition,des matières inorganiques humides, lesquelles sont portées à 
un rang plus élevé du moment que les organismes supérieurs se les sont assimilés , et qui retournent à 
leur état primitif, dès que la vie vitale, ce problème insoluble, qui les unit, vient à quitter le sys- 
tème de cellules (c’est-à-dire l’organisme soit végetal soit animal). 

1 Nous avons cru devoir donner dans cette Nolice un aperçu générique sur la Faune de Batavia : lo. parce que cela nous semble ap- 
partenir essentiellement à une topographie médicale quelconque ; 2°. paree que dans la partie spéciale de cette notice nous ne pourrons 
mentionner qu’un petit nombre d’espèces par rapport à Pétendue de la Faune ; 3°. parce que nous croyons pouvoir affirmer que l'aperçu, 
que nous venons de donner , est en général applicable aux autres terres littorales de Java, plus étendues et siluées sur des terrains 
d’alluvion. Les hommes de la science apprécieront du reste aisément les difficultés que nous avons rencontrées dans notre travail. d'autant 


plus que nous avons dû exploiter un champ inculle jusqu’à ces jours. 
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Il en résulte que la fermentation et la putréfaction, ces deux phénomènes redoutables des bourbiers 
et des marais qui exercent une action si funeste sur l’homme habitant dans le voisinage, ne peuvent 
être considérées comme le retour des organismes à la nature inorganique ; Inais qu’on doit les regarder 
comme des opérations qui consistent à séparer les principes des organismes et à les réunir sous d’autres 
formes ; opérations qui se font toujours aux dépens du milieu environnant ; et qui pour cette cause sont 
plus ou moins accompagnées de l’expulsion d’éléments chassés de leurs combinaisons respectives , ce qui 
nous explique le développement fréquent des exhalaisons, des effluves et des émanations gazeuses. 

Si l’on considère le climat, le sol et le nombre des marais de Batavia, il devient évident que ces 
phénomènes seraient encore beaucoup plus à redouter s'ils n’étaient fortement restreints par la richesse 
même de la faune des marais. 

Les polygastriques , p. ex., s’approprient les cellules isolées végétales et animales et n’épargnent 
pas même leurs semblables; les rotifères dévorent les polygastriques et les cellules; les entomos 
tracés se nourrissent de tous les animaux mentionnés. Des nématoïdes (Anguillules) et des hélioïides 
microscopiques assistent les entomostracés dans leur travail de destruction et servent à leur tour de 
pâture aux insectes aquatiques de même qu'aux larves et aux petits des reptiles. Ce que les marais 
contiennent de végétal sert d’aliment tant aux microzoaires qu'aux poissons qui habitent ces lieux. Les 
petits poissons et les petits reptiles deviennent la proie tant des grands reptiles que des oiseaux de 
marais. Ainsi donc tout coopère à l'harmonie de lensemble auquel les intérêts individuels sont sacri- 
fiés, et dont les individus ne constituent que les éléments temporaires. 

Voilà pourquoi les marais ne sont pas si funestes à la population pour peu que le milieu dans lequel 
nagent ces myriades d'organismes soit assez vaste, C'est -à-dire que les marais contiennent une quan- 
tité d’eau suffisante pour que les métamorphoses mentionnées puissent s’effectuer. C’est alors que les 
organismes 8e transforment en d’autres organismes, et qu’ils sont moins séparés dans leurs principes 
éloignés ; de là que Pair en est moins imprégné. 

Maisilenestautrement quand la chaleur fait monter l’eaudans l’air,et que le lit des marais avec ses myriades 
d'organismes alors plus encombrés encore et privés de la vie par l'enlèvement de leur fluide spécifique, 
devient exposé à l’action de l’atmosphère. C’est alors que ces organismes, soumis à l'influence des forces 
physiques, se décomposent entièrement en exhalant ces vapeurs funestes qui empestent l'air et portent la 
maladie et la mort dans les habitations des hommes. 


Ce que nous venons d’énoncer sur les marais s’applique également aux lacs, aux ri vières, aux fossés, à la 
rade, et même aux lieux secs. Seulement, ce qui arrive dans la faune terrestre se rapporte davantage à des 
animaux d’une organisation plus compliquée et d’une masse plus considérable. Aussi la faune terrestre 
exerce-t-elle une influence moins directe sur la santé de la capitale. 

Ici encore nous avons à admirer les sages précautions de la nature, qui a pris soin que les cadavres des 
animaux supérieurs, soit qu’ils restent sur la terre, soit qu’on les jette dans les rivières, de même que les 
excréments des grands mammifères, ne chargeassent l’air de matières infectes. En effet, ce qui descend les 
rivières devient une pâture recherchée des Varuans et des crocodiles, et tout ce qui arrive jusque dans les 
eaux de la rade, est avalé par les nombreux Squales. 

Les charognes qui restent sur le sol, privées de sépulture, deviennent tantôt la proie des faucons (surtout 
du Haliaëtus pondicerianus) et des corbeaux (Corvus enca), tantôt des myriades de larves dipté- 
riques et des fourmis innombrables qui y trouvent une nourriture abondante et préviennent, en grande 
partie, le développement des gaz funestes à la santé." 

Quant aux acalèphes morts, qui couvrent souvent le rivage, ils n°y restent pas un laps de temps 


suffisant pour que la putréfaction s’en puisse emparer: d’abord ils sont dévorés avec avidité par les 


4 La rapidité avec laquelle Les cadavres sont ici dévorés et la décomposiLion presqu’aussi rapide des excréments des grands animaux semblent 
être la cause que les coléoptères, qui, dans Les contrées plus froides, sont attirés en foule par ces substances, ne se Lrouvent ici que rarement. 
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palmipèdes et les échassiers, et puis les petits gastéropodes de mer les avalent avec autant d’appétit 
que les larves des diptères en manifestent pour les charognes des animaux supérieurs. 

Reste encore à savoir: ce que deviennent les cadavres humains qui sont ici déposés chaque année par 
milliers dans les cimetières des Européens et des Chinois, et dans les kampongs des indigènes? Les cadavres 
des indigènes qui, enveloppés dans du linge, sont confiés à la terre, sont, en peu de jours, réduits par les 
termites et les fourmis à létat de squelette, et n’exhalent point d’émanations. Ceux des Chinois, 
qui, après un embaumement préalable, sont mis dans des cercueils de bois épais, massifs et bien 
fermés, et déposés dans leurs caveaux de pierre et dans leurs tertres, résistent plus longtemps à la décom- 
position et ne sont pas aussi vite dévorés par les insectes. En revanche, ils occasionnent, après un certain laps 
de temps, l’odeur cadavérique si caractéristique qui se fait sentir dans les tombeaux étendus des Chinois, et 
qui ne peuvent que nuire à la santé des habitants d’alentour.' Enfin, ceux des Européens qui, selon le rang 
dans lequel ils ont vécu, sont déposés tantôt dans la terre, tantôt dans des caveaux, partagent, par 
conséquent, ou le sort des cadavres des indigènes ou celui des Chinois , et bien qu’ils soient tous réunis dans 
un seul cimetière, le nombre en est trop exigu pour qu’il en puisse résulter un désavantage sérieux pour la 
santé des habitants des quartiers Tanabang, la Place-Royale (Koningsplein) et Riswic (Rijswijk) qui 


l’avoisnent:. 


Si nous considérons l'influence de la Faune sous un autre point de vue, il devient évident qu’elle est plus 
que saffisante à pourvoir aux besoins des habitants de Batavia. Mais ce n’est pas ici le lieu d’entrer en des 
détails sur ce sujet; dans les considérations spéciales sur la faune de Batavia, nous indiquerons le profit 
que la population tire de chaque espèce, et nous nous proposons de mentionner en même temps les produits 
du règne animal qui y sont importés de l’extérieur, en tant qu’ils exercent quelque influence sur la vie et la 


santé des habitants. 
(La suite prochainement.) 


1 On doit se féliciter que les cimetières actuels des Chinois soient situés sur un terrain non marécageux et hors de l’enceinte de la population. 


* Des calculs statistiques sur les dernières quinze années nous ont appris que la mortalité moyenne des chrétiens dans la résidence de 
Batavia est de 450 par an. Dans notre st 
semblables, si l’on désire se procurer des résultats véritables sur la mortalité à Batavia. 


atistique médicale, nous fixerons l'attention sur tous les éléments qui doivent entrer dans des calculs 
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ÉCONOMIE POLITIQUE, 


INDUSTRIE, COLONISATION EUROPÉENNE , ESCLAVAGE. 


EXTRAIT DU RAPPORT SUR LE TRAVAIL LIBRE ET L'ÉTAT DE L'ESCLAVAGE DANS LA 
COLONIE DE SURINAM, ETC. ADRESSÉ AU MINISTRE DE LA MARINE DE FRANCE , 
par M. Le Core DE CASTELNEAU. 


Nous avons parlé antérieurement du voyage fait par M. le comte de Castelneau dans les colonies 
américaines ; nous croyons qu’il intéressera hautement nos lecteurs de connaitre les résultats des études 
de ce savant explorateur dans la Guyane hollandaise. 

« En quittant la Mana (dit-il) je me rendis à Surinam. Je ne trouvai rien de nouveau sur la question de 
l'esclavage, rien du moins provenant du gouvernement central; car le gouverneur, M. le baron Van 
Raders, homme d’un esprit supérieur, prévoit la nécessité dans laquelle se trouvera la colonie qu’il 
administre de suivre l’impulsion donnée par les grandes puissances de PEurope. Ses mesures tendent 
donc toutes à améliorer le sort des esclaves, autrefois si malheureux dans la Guyane hollandaise. Celui 
de ses actes qui préoccupe le plus la colonie en ce moment est le suivant. 

Une ancienne coutume de la colonie établit que les nègres ne peuvent être transportés d’une plan- 
tation à une autre sans la permission du gouverneur, et M. le baron Van Raders refuse tout déplacement 
de ce genre. IL y a peu de jours, un planteur voulut transporter les nègres d’une plantation qu'il 
venait d’acheter à son ancienne habitation ; mais le gouverneur lui en refusa l’autorisation , en l’enga- 
veant, si ses terres étaient épuisées par la canne, à y planter d’autres produits. Le planteur vient de 
porter plainte au Roi et l’on croit que la décision du gouverneur sera révoquée. Le motif de cette réso- 
lution de M. Van Raders est: 4°. de ne pas laisser diminuer le nombre des plantations de la colonie , 
et 2. principalement de changer lPesclavage en une sorte de servage, en attachant le travailleur au sol, 
IL dit que le nègre est presque toujours attaché au lieu de sa naissance, et qu’il sera impossible de le 
civiliser, si on ne lui accorde quelques droits ou au moins quelques garanties. 

IL va sans dire que cette mesure empêche de vendre individuellement et même de louer des noirs ; 
cependant le gouvernement parait disposé à acquiescer à cette dernière opération , lorsqu’elle aura 
obtenu le consentement des noirs eux-mêmes. Les planteurs, de leur côté, prétendent que le seul cas 
pour lequel il leur est nécessaire d'obtenir la permission du gouvernement est celui où la plantation 
dont l'abandon est projeté serait nécessaire pour cause d'utilité publique , comme pour le transport de 
la poste, etc., et que, même dans ce cas, tout ce qu’on peut exiger d’eux est de leur faire laisser , 
sur létablissement , le nombre de noirs nécessaire pour assurer ce service. (Ordonnances du Roi du 
19 novembre 1851, n,. 48, et du 20 décembre 1820, n°. 46.) 

Toujours est-il que la plantation dont il s’agit, celle de Waicaribo, à trois jours de Paramaribo , et 
qui contient 1353 nègres, mais dont les terres sont épuisées, vient d’étre vendue environ 6,000 florins ! 

Les objets les plus intéressants à étudier dans la Guyane hollandaise étaient pour moi: 1°. /es tra- 
vaux du canal de Surinam à la Saramacca , et 2. la colonie européenne de Groningue ; je vais 
done donner sur ce sujet les plus grands détails. 

4°. Cana Van Rapens. * 

L’habile administrateur qui gouverne la colonie de Surinam ayant bien voulu me donner de nom- 
breux renseignements sur les travaux de ce canal, si intéressant comme essai de travail libre, je crois 
ne pouvoir mieux faire que de communiqur sa lettre en entier à Votre Excellence. 

4 Article publié par la Revue Coloniale de MN. Bajot et Poirré; numéro d'août 1847. 

2 Voir les détails que nous avons déjà dounés nous-mêmes sur cctle entreprise, dans notre numéro de février 1847. p. 202. 

(Note de l'Editeur.) 


INDUSTRLE. 


PARAMARIBO , de 18 mai 1847. 

«Je vas répondre avec plaisir, monsieur le comte, au désir que vous m’avez manifeslé de connaître 
quelques détails au sujet du canal de Kwatta et au delà, qui se trouve commencé au prolongement du 
Steenbakkers-Gracht, canal d'écoulement qui traverse la ville de Paramaribo et se jette dans la rivière de 
Surinam. 

«D'abord, je vous rappellerai ce que jai déjà eu l'honneur de vous dire de vive voix, que l’ouvrage du 
canal a été improvisé de mon chef, sans en avoir demandé l'autorisation préalable au ministre des colonies, 
à la Haye, l'urgence de l'affaire ne l'ayant pas permis. Depuis longtemps je m’occupais du grand but que 
j'avais en vue, et j’y travaillais depuis mon gouvernement de Pile de Guraçao. Des l'année 1837, j'ai 
tâché de faire en sorte que l’homme de couleur libre se livrât de bon cœur à la culture, et je fis mes efforts 


pour l’y attacher avec persévérance, 
« J'avais tellement bien réussi sous ce rapport à Curaçao, que, lorsqu’en 1842 je me trouvai sur le point 
d’entreprendre un voyage en Europe, je rappelai cet objet, dans mon adresse de congé, comme une victoire 


décisive remportée sur les préjugés populaires du lieu. 

«En 1844, de retour à mon gouvernement de Curaçao, j'adressai un mémoire à Son Excellence le ministre 
des colonies, dans lequel je pris la liberté de faire allusion à ce que j'avais déjà obtenu sous ce rapport dans 
cette île et de signaler le grand bien qui résulterait pour la colonie de Surinam, si Jamais on pouvait éga- 
lement y parvenir à attacher les gens de couleur au travail aratoire, surtout dans la prévision de Péman- 
cipation des esclaves ; car, disais-Je, iltombe sous la raison que l’esclave, libéré de ses liens, se conformera 
aux habitudes alors régnant parmi ses compagnons de couleur libres: ceux-ci se trouveront-ils être indus- 
trieux et s’adonnant volontiers à la culture, il est à présumer que les esclaves libérés n'auront pas la pensée 
de se livrer à la paresse et à l'inaetion, vice trop généralement encore considéré par eux comme le plus grand 
bien que l’émancipation puisse leur apporter. 

«A la fin de 1845, arrivé au gouvernement de Surinam, je vis avec peine qu'ici, bien plus que jadis à 
Curaçao, régnait le préjugé regrettable qu’un homme libre ne devait point s’abaisser à faire aucun travail 
agricole ; la bêche était considérée comme Pinstrument le plus vil, et il ne convenait qu'aux seuls esclaves 
de s’en servir. 

«Songeant à mettre en œuire les voies les plus douces et en même temps les plus sûres pour arriver peu 
à peu au but désiré, j’engageais d’abord les hommes de la garnison à venir travailler dans mon jardin; peu 
de temps après, je leur faisais faire un parterre de fleurs devant la maison du gouvernement. Cet exemple, 
mis au grand jour, ne resta pas sans influence ; le goût de agriculture se répandit parmi la garnison; un 
carré de terrain marécageux , situé près de la caserne et le long d’un chemin trés-usilé, fut par eux ex- 
ploité, entouré de fossés et coupé de rigoles d'écoulement, puis enfin métamorphosé en un jardin potager. 

«Pendant cet intervalle, deux jeunes gens de couleur, charpentiers de profession, s’élant adressés à moi 
pour obtenir de l'ouvrage, je leur fis l'offre d’un emploi dans le jardin; leur ayant fait donner la pelle, 
ils se mirent au travail, d’abord, il faut le dire, avec quelque scrupule, mais bientôt ils adoptérent leur 
nouvel état avec goût. Ge premier pas étant considéré par moi comme devant menér à de plus grandes con- 
séquences, je les encourageai dans leur travail, et je fis leur éloge à haute voix à ceux des habitants notables, 
qui, par curiosilé el comme si c’était un prodige, venaient les voir travailler. 

«Cet exemple aussi ne resta pas sans effet; plusieurs de leurs semblables voulurent de même venir tra- 
vailler dans le jardin; cependant je leur dis que je ne pouvais les employer là, mais que, s'ils voulaient 
se réunir en force, je leur donnerais un travail continu, en leur faisant creuser un canal, dont l’achévement 
demanderait nécessairement plusieurs années. 

«Le travail dans un jardin enclos, ou bien celui qui devait être exéculé sur un emplacement public, 
faisait, dans leur manière de voir, une énorme différence ; il fallait bien leur laisser le temps de s’accou- 
tumer à la dernière idée, ce qui eut lieu insensiblement dans l’espace de cinq semaines. Le premier lundi 
fixé pour commencer à mettre la main à lPœuvre élanl arrivé, il ne parut sur les lieux que six hommes, 
qui s’y portérent furtivement. Ge jour se passa sans aulre travail que celui de rassembler quelques piquets 
el de mettre des manches aux bêches et aux haches; il fallait que je leur donnasse Pexemple de Pinstru- 
ment jusqu'alors tant méprisé, et le lendemain mardi j'ai dû commencer en personne à creuser. Le sur- 
lendemain, le personnel s’augmenta de six individus; le jour suivant, autre augmen tation. Cependant quelques 
esclaves, en passant sur les lieux, se permirent de railler lestravailleurs hibres, ce qui choqua sensiblement 
ces derniers. Une promple punition me parut nécessaire pour empêcher le retour de ce décourageant in- 
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cident, et alors les gens libres de toutes les nuances, blancs, jaunes et noirs, joignirent le travail, qui, 
élant commencé le 17 août 1846, avec six hommes seulement, comptait déjà cent dix travailleurs, le 31 
du même mois. Ce jour fut celui de l'inauguration solennelle de Pouvrage, le conseil colonial ayant décidé 
que le sujet valait bien la peine, et ayant pensé que l'effet de cette cérémonie aurait de l'influence sur l'esprit 
du peuple. Le matin de la fête, loutes les classes de la population se réunirent sur les lieux ; les autorités , 
accompagnées de leurs familles, faisaient cortége et donnaient l’exemple, les hommes en creusant une ou 
deux foix avec la pelle, et les dames en faisant de même avec la truelle; une salve de vingt et un coups de 
canon fut tirée; enfin tout ce qui était réglé d’avance par le programme produisit le meilleur effet possible ; 
durant toute la journée, jusque tard dans la nuit, la plus encourageante gaieté régnait sur tous les lieux, 
de même que dans toute la ville de Paramaribo. La glace étant une fois rompue , il n’y avait dès lors plus 
de difficultés à augmenter le personnel, lequel fut définitivement organisé le 7 septembre , de la manière 
suivante. 

«20 escouades de travailleurs de bêche formées chacune de 10 hommes, les chefs de file inclus, et 6 
escouades de 12 femmes chacune. À chaque escouade fut attaché un adolescent du même sexe, destiné à 
aller chercher Peau pour boire et à rendre quelques autres menus services. 

«Le tout était placé sous un surveillant dirigeant, 2 surveillants subordonnés; 2 garçons attachés à cette 
surveillance faisaient le service d’ordonnance. Pour bien constitner les escouades, et afin de donner une 
récompense bien méritée, les 2 premiers laboureurs du jardin et les 6 premier venus à l'ouvrage en plein 
champ furent d’abord nommés chefs de file. En langue hollandaise leur titre signifiait premier travailleur : 
les autres chefs de file furent élus en raison de leur aptitude déjà prouvée. 

«Les nouveaux travailleurs , rangés sur un rang, furent alors choisis par les chefs de file un par un, à tour 
de rôle. En cela j'avais pour but, 1°. de rassembier des individus conformes aux choix des chefs d’escouade 
respectifs, el 2°, de consolider une organisation de travail qui me semblait devoir être d’une utilité réelle 
dans la suite de la révolution sociale qui venait de s’opérer. 

«L'ouvrage a continué avec ce personnel , sans autre augmentation que celle de quelqus soldats noirs du 
corps des guides coloniaux, ajoutés pour aider à labatis des bois dans le prolongement de là ligne du canal. 
Ce personnel détaché demandait nécessairement un troisième aide-surveillant, Il y eut donc à la fin: 

1 surveillant dirigeant ; 

3 aides surveillants, 

8 guides sapeurs, 
200 travailleurs de bêche et de hache divisés en 20 escouades ; 

60 femmes pour abattre les menus bois et aplavir la terre, divisées en 5 escouades; 
22 garçons: 

6 files. 


ToTaL . . 800 personnes. 


’ 


«Le personnel était réglé ainsi : 


flor. cents. 
Le surveillant dirigeant recevait par mois, . + + + -. . 75 00 
Lessarveillants, 2054 sante chose fe R STI 50 00 
Les guides (augmentation de solde parjour) . . + : + + 0 30 
Les chefs d’escouade, par jour. . . + : + + + + : 1 20 
Les travailleurs de bêche de 1"° classe. , . . . . . . 1 00 
hs AGEN NS 0 ARR EE. Cette ei let D 60 
Les chefs d’escouade de femmes. _. dde. CHRIS TES 060 
Les femmes travaillant . + + + . + + + + + + . 0 50 
Garçons et filles, selon leur aptitude et âge, de . . 0 40 à O0 10 


«A proprement dire, l'ouvrage wa été commencé avec l'énergie désirée que le lendemain de la fête, 
c’est-à-dire le 1° septembre 1846, et a continné sans interruption jusqu’au dernier jour de décembre de 
l'année révolue, ayant cessé alors par suite des ordres positifs de S. E. le ministre des colonies. Depuis lors 


on a cependant continué à défricher et à cultiver le terrain limitrophe du tanal, mais pour compte particulier. 

«A la fin dudit intervalle de quatre mois, le travail achevé se composait d’un canal de 4,400 mètres de 
long; ce canal avait à la surface du sol 10 mètres de largeur; mais au fond il n’en avait que la moitié ; 
sa profondeur moyenne, sous la première surface du terrain naturel, variait de 2 mètres à 2 mètres et 
demi. De Pautre côté des digues formées par le déblai du canal, on avait aussi fait de chaque côté un fossé 
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pour l’écoulement des eaux; ces fossés avaient chacun une longueur de 1,160 mètres; leur coupe moyenne 
était de 2 mètres carrés, ce qui fait qu’ajoutant celle excavation de 4,640 mètres cubes au chiffre du canal, 
le tout donne un déblai de 28,265 mètres cubes, 

«On avait en outre déblayé et nettoyé l'extrémité du canal d’écoulement qui traverse la ville dans une 
longueur d’environ 280 mètres. On avait, de plus, fait l’excavation nécessaire pour meitre une écluse tem- 
poraire; puis à l’autre extrémité du canal, le creusement était encore commencé d’environ 100 mètres. On 
avail aussi abattu et enlevé le bois sur un auire terrain de 100 mètres de longueur sur 40 de largeur, et 
enfin on avait défriché environ 3 hectares de terres de prairies, qu’on avait entourés de fossés et coupés 
dans l’intérieur de rigoles d’écoulement ; puis on les avait labourés et plantés partiellement de nopals, de 
pistaches et d’autres plantes dont on voulait introduire la culture. 

«Le susdit ouvrage a occasionné la dépense suivante : 

flor. ceuts. 
Paie mensuelle des surveillants . . IMSYJIUR 8, ANR SARA FR À 820 50 
Salaires des ouvriers de toutes classes) «4.0 + + cleiiAiiette ANT HIS fe GERS) « 23,890 58 
Outils, charrettes, brouettes; achat d’ânes, de 5 bœufs; frais de transport, ete. . . . 2,280 46 
Krais dé latféle d'inaugarationte nat; GNT PÉMRe Jet se an = = 485 40 
Couvertures en chaume pour les hangars . + + + + + + + + + + + - ENCRES 114 02 
Matériaux pour RORipe UNE (QAALEETE ARRET ARNTL De. es SES ET QAR) LUTTER TES PO 29 15 
Indemnités payées, pour quelques huttes se trouvant dans la direction du canal. . . . . 70 06 


Snences: AUHCIEOR - ere Eten lrialees ep rares al are aslpieua sit 2) À, CAR 3 60 


Somme totale . . . . . 27.693 71 


« Vous avez visité les lieux, monsieur, et votre coup d'œil expérimenté vous a fait voir l'utilité du canal 


comme servant d'écoulement et propre à rendre à la culture les terres adjacentes; il, peut aussi servir pour 
la navigation de petites barques, ayant toujours de 2'/, à 3 pieds d’eau, tandis qu’il est protégé contre 
l'invasion des hautes marées par une porte tombante, qui, tout en facilitant la sortie du trop-plein des eaux 
empêche aussi l’eau de la rivière d’y entrer. 

«ll est cependant fàcheux de voir que les bords du canal ont déjà souffert beaucoup et souffrent encore Jour- 
nellement de l’effet des grandes pluies; les travaux ayant cessé, nous ne sommes plus à même de remédier 
à ces dégats, ainsi que cela devait se faire durant la premiére année, en revétissant les bords du canal de 
mottes de gazon. 

«L'ouvrage du défrichement des terres limitrophes du canal se continue encore avec une partie de l’ancien 
personnel, se montant aujourd’hui de 80 à 100 individus; mais il se fait à présent pour compte privé, et 
ne doit pas être confondu avec l’entreprise que je me suis permis de commencer de mon chef pour le compte 
du gouvernement, et qui a cessé depuis par ordre supérieur. 

«Je désire que les particularités susmentionnées puissent répondre à votre atlente, et, dans cet espoir, 
je conclus cette note, monsieur, en vous priant de permetlre que j'y ajoute les assurances d’une parfaite 
considération, avec laquelle j’ai l'honneur d’être 

| «Votre très-humble et dévoué serviteur, 
a Signé Vax RaDERS.» 


Pour compléter l’histoire du canal, j’ai l'honneur de vous envoyer ci-jointe, monsieur le ministre, 
une copie des statuts de la nouvelle société fondée par M. le gouverneur Van Raders, lors de la. sus- 
pension des travaux par l’ordre du gouvernement ”. 


! ORDONNANCE. 


ParaMaR1RO, le 30 décembre 1846. 

Le gouverneur de la colonie de Surinam, 

Ayant lu une dépêche de S. E. le ministre des colonies. du 23 octobre (lest 13, secret. n°. 3525 L). contenant Pordre de finu 
sans aucun délai les travaux du canal de Kwatta et an delà : 

Ayant mürement réfléchi sur les moyens par lesquels cet ordre pourrait être exécuté de la manière la moins nuisible ; 

Vu ie dépêche ministérielle du 29 octobre (lest. 13, n°. 55204), quant aux règles établies pour la distribution de terres, soit en louage, 
soit par emphytéose ; 

Entendu le conseil colonial sur ce point dans la séance d’aujourd’hui ; 

A décrélé et décrète par les présentes. 

A. Les travaux du canal de Kwatta et au delà finiront le 31 décembre prochain. 


B. Les travailleurs qui ont pris part à ces travaux, et ceux qui ont été employés aux plantations du nopal et à d’autres cultures. pour 
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Do, Essar DE COLONISATION EUROPEENNE A GRONINGUE !. 


Je partis de Paramaribo le 15 mai, à 3 heures du matin; le gouverneur avait mis à ina disposition 
deux belles pirogues, conduites chacune par 42 nèores rameurs, et m'avait fait accompagner par 
M. Van Meerten, son aide de camp , et MM. Eeg et De Casembroot , officiers de la marine royale hol- 
landaise. Je devais me rendre, par les canaux intérieurs, à l'établissement de Groningue, tandis que 
la Vigie devait m’attendre à l’entrée de la rivière de Saramacca. Après avoir remonté la rivière de Su- 
rinam pendant un quart d’heure, nous entràmes dans le canal Wanica, puis dans la petite rivière du 
même nom qui nous conduisit à celle de Saramacca. Toute cette région est couverte de forêts épaisses , 
et au point du jour nous entendimes les cris aigus des singes. La rivière de Saramacca est étroite et 
profonde. Nous passämes plusieurs carbets d’Indiens , et ensuite devant plusieurs belles plantations de 
cannes et de café; enfin, vers les deux heures de laprès-midi, nous arrivàmes à Groningue, où nous 
fûmes reçus par M. le pasteur Van Den Brandhof. 

La pensée de coloniser la Guyane hollandaise au moyen de paysans européens date de 1842. A cette 
époque, le docteur F. W. Horstmann forma, dans ce but, une société qui se composa des statuts, mais qui 
ne put réunir les fonds nécessaires à l’entreprise. L’année suivante, trois ministres protestants de la 
Gueldre sollicitèrent appui du gouvernement néerlandais pour un projet d’émigration de la colonie ; 
ils en obtinrent l’accueil le plus favorable, et le ministre des colonies consulta à ce sujet M. Elias, 
alors souverneur général des possessions hollandaises en Amérique; cet administrateur nomma une com- 
mission de neuf personnes choisies principalement parmi les planteurs, et la chargea de déterminer le 
point le plus favorable pour le nouvel établissement. Le choix tomba sur Voorzors, localité située sur 
la rive droite de la rivière de Saramacca, en face du poste militaire de Greningue. Pour ce qui est de 
la fertilité du sol et des facilités de communication, cette position était excellente; mais ces terres noyées , 


ronts’engager de nouveau pour exploiter les terres situées le long du canal, Ces travaux n’auront pas lieu aux frais du trésor publie, cte. 
C. Les escouades actuelles de travailleurs masculins, lesquelles sont au nombre de vingt, et chacune de dix personnes ; ne seront pas 
augmentées; et à la sortie d’un travailleur, il-ne sera point nommé un remplaçant; cette mesure scra applicable aux femmes et aux 
adolescents. 
D. A chaque escouade de travailleurs masculins sera indiqu 
ét une profondeur de dix chaînes *: afin de pouvoir la cultiver 
ävaniage, à condition qu’ils seront obligés d'observer les conditions imposées et l’ 


ée une surface de terre ayant, autant que possible, une largeur de quatre 
et planter (au jour qu’ils ne seront pas de service) à leur propre profit et 
exemple déjà donné par rapport au mode de préparation 


et de culture de cet espace de terres. 

E. Chaque escouade restera , sans aucune rémunération, en possession libre du terrain indiqué, pendant frois ans, el par conséquent 
jusqu’au 31 décembre 1849. 

F. Chaque travailleur qui abandonnera volontairement, dans cet intervalle de temps, le tr. 
pérdra toute prétention sur sa portion dans Vusufrait , et les productions de la terre échues en partage 


avail, où qui en sera exclu par suite de sa 


mauvaise conduite ou de son oïsivelé, 
à son escouade. 

G. Après le terme fixé de trois ans, €’est-à-dire au 1% janvier 1850, 
as la somme de dix florins par acre ou un HOnIN par 0e 
tandis que Îles bénéfices acquis pour les travaux prélimi- 


les concessions données à ces eseouades seront soumises à l’emphy- 


téose , dont le prix sera réglé après; ce prix n’excédera p 
H. Alors les terres de ces escouades seront louées publiquement à l'enchère, 
naïres seront remboursés aux escouades qui les-auront cultivées. 
ÿ. Les terres qui seront cnltivées par les fonds particuliers, ainsi qu'il est dit ci-dessus au 6 B, seront libres du prix d’emphytéose 
pendant trois ans, comme les terres cédées en usufruit aux différentes escouades. Après ce temps, elles seront laissées en possession de la 
un loyer à régler après et dont le maximum est déjà fixé. 


manière indiquée pour les terres dernièrement nommées ; a raison d’ 
ard dé la longueur et du mode de transmission de lemphytéose (Bul- 


K. Les règles prescrites dans lordonnance du 3 juillet 1846 à l'ég 
letin du Gouvernement, n°. 3), seront alors appliquées. 
Et seront, ele, 


Cette ordonnance sera insérée dans le Bulletin du Gouvernement. 
Le Gouverneur nommé , 


(Signé) R. F. Van Rapens. 
* Par ordre de Son Excellence: 
Le Secrétaire du Gouvernement, 
(Signé) I. Æ. LisMaN. 
tome II, page 208. 


1 Voir les détails déjà donnés par rious sur cet essai de colonisation dans notre numéro de février 1847, 3 
(Note de l'Éditeur.) 


* La chaine a 66 pieds de Hollande, 
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placées sous le vent d’un immense marais, ne pouvaient être que très-malsaines pour les colons 


européens. 

Au commencement de 4844, arriva le ministre Betting avec trois familles de cultivateurs. On con- 
struisit quelques cahutes, et un assez grand nombre de nègres des habitations du gouvernement , situées 
sur la même rivière, furent mis à la disposition des colons pour dessécher et défricher la terre, afin de 
la mettre en état d’être cultivée. M. Betting fut effrayé des travaux qu’il y avait à faire sous ce soleil 
brûlant, et mentionna dans ses commnnications au gouvernement ses appréhensions sur l’état sanitaire 
du pays. Ce pasteur fut immédiatement rappelé. 

Vers la fin de juin 1845, 200 familles, portant le nombre total des individus à 375, arrivèrent à 
Saramacca ; deux ministres et un médecin se trouvaient parmi eux. Pendant toute la traversée , qui n’avait 
duré que trente jours, aucun cas de maladie ne s’était présenté parmi les émigrants; le navire mit neuf 
jours à remonter la rivière, et, aussitôt arrivés au point désigné, les colons furent employés au déchar- 
gement. Ce fut le 7 juillet 1845 que la maladie éclata et se propagea en peu de jours d’une manière 
effrayante: quelquefois le malade mourait le jour même qu’il avait été atteint; mais le plus souvent la 
crise fatale ne survenait qu’au troisième jour. Abandonnés au milieu de marais infects et exposés aux 
rayons presque perpendiculaires du soleil, entassés 50 et 40 ensemble dans les cinq ou six misérables 
huttes de paille qui leur avaient été préparées , manquant de vivres et nw’ayant à boire que de Peau 
croupie, fuis comme des pestiférés par les habitants du voisinage, ces malheureux ne tardèrent pas à 
tomber dans le plus profond désespoir, et en peu de jours plus de la moitié étaient devenus victimes 
du fléau qui, d’après le rapport du médecm, semble avoir eu tous les caractères de la fièvre jaune. 
Il est cependant à remarquer que depuis 1855 cette épidémie n’avait pas paru dans la colonie, et qu’à 
l’époque même dont nous parlons toutes les habitations du voisinage jouissaient de la plus parfaite santé ; 
il est aussi à remarquer que les nègres attachés à l’établissement furent exempts de la maladie. 

Enfin arriva dans la colonie le nouveau gouverneur, M. le baron Van Raders , et dès le lendemain 
il alla visiter les malheureux colons. Rien ne peut donner l’idée de lhorrible spectacle qui frappa ses 
regards: les cadavres en putréfaction gisaient dans les maisons, ne pouvant être enlevés par les mal- 
heureux survivants, eux-mêmes aflaiblis par la maladie et livrés à toute la terreur de la mort. Le 
gouverneur, dédaignant toutes les précautions dont on pouvait l’entourer, circula librement au milieu 
d'eux, leur parla à tous et les rassura par tous les moyens possibles, en même temps qu’il leur ap- 
porta les secours qui étaient à sa disposition. Les colons m'ont dit qu’ils avaient cru voir la providence 
elle-même leur apparaître, et qu’ils avaient eu la conviction que leurs maux avaient cessé : effective- 
ment ils reprirent courage, et peu de jours après la maladie avait disparu. 

Le nombre total des colons venus d'Europe a été de 386; dix enfants sont nés dans le pays; le 
nombre des morts s’est élevé à 186: et il en est retourné 32 en Europe, leur nombre se trouve donc 
aujourd’hui être de 170 ; tous avaient été choisis avec soin dans la Gueldre, tant sous le rapport de la 
santé que sous celui de la conduite, et un certificat de bonnes mœurs avait été exigé de chacun d’eux. 

160 nègres avaient été fournis par le gouvernement, mais il n’en reste aujourd’hui que deux ou trois 
qui servent de domestiques. Tous les travaux sont faite par les colons blancs, qui, pour la plupart, 
travaillent de six heures du matin à midi et de deux heures à six heures du soir; ceux qui veulent 
s'engager comme ouvriers recoivent un florin par jour. Ils supportent parfaitement la chaleur , et me 
dirent qu’ils ne se sentaient nullement affaiblis. Aujourd’hui ils sont remplis d’espoir, et, à part les 
regrets bien naturels qu’ils donnent à leurs pareñts et amis perdus, ils sont contents de leur sort et ne 
désirent pas retoutner en Europe. 

Jusqu’ici ils ne produisent que pour leur consommation, c’est-à-dire des ignames, des bananes, du 
manioc, du riz et du mais; le tabac ne réussit pas bien ; les pommes de terre d'Europe sont dans le 
même cas, maïs celles de Madère ont donné de bons résultats. Ils commencent aujourd’hui à planter le 
cacao ; les cochons et les volailes y sont en grand nombre; le gouvernement a donné une tête de bétail 
des Açores à chacune des 42 familles dont se compose Pétablissement. Les bœufs et les chiens venus 
d'Europe sont presque tous morts d’une maladie qui ressemblait à celle qui décimait les colons: le 
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médecin m'a assuré qu’ils avaient eu des vomissements et tournaient rapidement sur eux-mêmes. Les 
colons ont aussi reçu quelques ânes de Pile de Curaçao et uue vingtaine de chèvres. 

Les défrichements se montent en ce moment à 120 acres sur la rive gauche et 70 sur la rive droite. 
J'avais oublié de dire que, lorsque la maladie cessa, les colons quittèrent le point marécageux qu’ils 
occupaient et se transportèrent de l’autre côté de la rivière; les terres qu’ils occupent aujourd’hui sont 
généralement pauvres, et il leur sera probablement nécessaire de les amender avec du guano. 

Le village se compose aujourd’hui de quatre grandes maisons en planches faites en Europe, savoir: 
4°. celle du pasteur directeur, qui a coûté 5,000 florins, plus 700 de port et 800 de montage; 2°. 
l’église, qui est revenue au même prix; 5°. la maison du docteur, et 4. celle du maître d’école, qui 
coûtent chacune environ 3,000 florins. plus 1,500 de transport et de montage. Ces maisons sont fort 
jolies, dans le #oût chinois et bien appropriées au climat; elles sont élevées sur pilotis de près de 2 
mètres au-dessus du sol. 

Les maisons des émigrants sont au nombre de 50; elles sont en tiges de palmier, recouvertes en 
paille, et ont été faites dans le pays à l’entreprise au prix de 500 florins chacune ; elles laissent beaucoup 
à désirer : les planchers sont en sapin de l'Amérique du Nord, mais sont le plus souvent à peine élevés 
au-dessus du sol. Chaque maisen se compose d’une salle et de deux chambres ; dans le fond, cette 
dernière partie est recouverte d’un plafond de manière à former un grenier. Les maisons sont disposées 
en rues régulières, et écartées les unes des autres de 90 pieds hollandais. De bonnes maisons en plan- 


L 


ches, faites en Hollande, n’eussent pas coûté plus de 650 francs chacune. A côté de chaque maison 
il y a un puits d'environ 2 mètres de profondeur , et formé de plusieurs tonneaux défoncés placés les 
uns à la suite des autres. 

Jusqu'ici le gouvernement avait fourni aux colons tous les objets nécessaires pour leur consomma- 
tion ; aujourd’hui, leur industrie leur en ayant déjà procuré la plupart, on vient de réduire leur allo- 
cation aux objets suivants : 

Une livre et demie de bœuf salé ‘par semaine et par individu; 

Une demi-livre de lard; 

Une demi-livre de savon ; 

Deux pintes d’huile; 

Une livre et demi de sel; 

Enfin, une demi-livre de pain par jour. 

Le gouvernement de la petite colonie est entièrement entre les mains du pasteur Van Den Brandhof, 
qui paraît l’exercer d’une manière paternelle ; il est assisté des habitants les plus âgés. 

Les enfants nés dans la colonie jouissent d’une parfaite santé et ont des couleurs remarquablement 
vives; il y a déjà eu une vingtaine de mariages; il n’y a pot d’hépital, mais les malades sont soionés 
chez eux. Il n’y avait, lors de ma visite, que cinq cas de maladie et aucune ne présentait de gravité. 

Les colons sont obligés d’envoyer leurs enfants à l’école; parmi les adultes, il y en avait vingt-cinq 
qui ne savaient ni lire ni écrire, mais ils apprennent en ce moment. 

Le gouvernement , elfrayé des désastres qui ont frappé cet établissement , arrêta l’envoi de nouveaux 


colons; cependant lon en attend chaque jour qui viennent à leurs frais, et il est probable qu’on con- 


tinuera bientôt l’œuvre qui doit avoir de grands résultats. 

Quelques individus ont déjà fait des économies qui se montant à 4 et 500 florins. La dépense totale 
de l'établissement s’élève jusqu'ici à 450,000 flerins. 

De ma visite à Groningue il est résulté chez moi, monsieur lé ministre, la conviction que les blancs 
peuvent travailler sous les tropiques , fait dont j’avais toujours douté jusque-là, et je suis persuadé que 
l’on pourrait facilement éviter les malheurs qui ont frappé, au premier essai, le travail des Européens 
dans ces régions. Pour parvenir à ce résultat, à la Guyane française, il faudrait commencer par fonder 
des établissements dans l’intérieur et non dans les terres basses. Je sais qu’on objectera que létablis- 
sement de /a Gabrielle, qui est situé sur une hauteur, compte parmi les plus malsains de la Guyane 
française; mais il est à remarquer que cette habitation est placée sur le premier contre-fort des collines, 
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limité. Les punitions exagérées semblent être devenues très-rares et inspirent une profonde horreur aux 
et, en conséquence, toujours exposée à la violente brise de mer, laquelle produit souvent de fâächeux 
effets sur les personnes qui viennent de quitter les terres basses et brülantes, et qui, de plus, sont 
dans un état complet de transpiration causé par la fatigue d’une montée très-rude. Il faut donc s’en- 
foncer davantage dans l’intérieur; là on trouvera de ravissantes vallées abritées, qui réuniront à la 
richesse d’un sol tropical les avantages d’un climat tempéré. 

On devrait, selon moi, commencer une colonisation de ce genre, non par la fondation d’un gros 
village, mais par celui d’une douzaine de petits établissements, qui se composeraient chacun d’abord 
de dix ou douze familles, auxquelles, tous les cinq ou six mois, on en ajouterait un nombre égal. 

ILest toujours dangereux, sous les tropiques, de réunir un grand nombre d’Européens non acclimatés. 
Les premiers défrichements devraient être faits d’avance par les noirs; les maisons devraient être bien 
fermées, très-élevées au-dessus du sol et portées toutes faites d'Europe, de manière à être montées sur 
les lieux. Avec ces précautions et quelques autres encore, je suis convaincu qu’on pourrait former le 
noyau d’une grande émigration dans la Guyane française. Il ne s’agit que de vouloir pour porter cette 
belle colonie à un haut degré de prospérité, et aujourd’hui que des idées d’une saine philantrophie 
amènent un changement complet dans le système du travail colonial, Poccasion est admirablement offerte 
de tirer du néant la seule colonie de la France en Amérique qui présente de ‘avenir. 

Je vais actuellement soumettre à Votre Excellence quelques détails sur l’état de l’esclavage dans la 
Guyane hollandaise. Ce sujet a déjà été traité par un homme d’un mérite supérieur, M. Vidal de Lin- 
gendes ‘ ; je ne chercherai donc à rapporter ici que quelques faits propres à compléter ce qu’on sait 
déjà à cet égard. 

Quoique le congrès de Vienne eût aboli la traite des noirs, ce commerce illicite se fit publiquement 
à Surinam jusqu’en 1827. L’esclavage dans les colonies a rencontré en Hollande de nombreux adver- 
saires, et il est juste de dire que, depuis un certain nombre d’années, la condition de lesclave s’est 
sensiblement améliorée, tant à cause de l’adoucissement général des mœurs que par l’impossibilité dans 
laquelle se trouvaient les propriétaires de remplacer les esclaves. 

Une ordonnance du Roi du 1‘ janvier 1826, n°. 92, publiée dans la colonie le 9 avril suivant, pres- 
crivit l’enregistrement des esclaves, et arrêta en grande partie la traite, qui n’a pu continuer que fur- 
tivement une année de plus. Par cette ordonnance les naissances et les décès doivent être déclarés dans 
les trois jours sous peine d’amende, et les propriétaires sont tenus de donner la liste de leurs esclaves, 
tant de ceux employés aux travaux des champs que de ceux qu'ils gardent pour le service de leurs 
familles. 

La lévislation réglant l’esclavage est fort considérable: les ordonnances de 1767 portent sur la dis- 
tribution des vivres et sur l'habillement; mais aujourd’hui il y a peu d’habitations dont les esclaves ne 
reçoivent sur le premier article beaucoup plus que ne le fixent les réglements; quant à l’habillement, 
il m'a paru généralement plus que léger. 

Le travail que le maître peut exiger est aussi fixé par une ordonnance, et les esclaves disent eux- 
mêmes que leur tâche n’est pas exagérée. Il est arrivé que, sachant que les affaires de leur maître 
étaient embarrassées, ils ont offert eux-mêmes de l’augmenter dans la crainte de voir vendre l’habita- 
tion. Le nègre africain est à Surinam plus docile et plus soumis que le créole, et son attachement 
pour son maitre est généralement plus wif et plus stable. Les esclaves ont tous une grande répugnance 
pour la culture de la canne. Le maronnage diminue de jour en jour, il est même devenu très-rare. 

Un projet pour l’amélioration du sort des esclaves a été discuté pendant le gouvernement de lPamiral 
Ryk, et, après l’arrivée de M. Elias, ces discussions ont été renouvelées avec plus d’ardeur que jamais. 


Les séances du conseil colonial sont secrètes; l’on assure cependant qu’un projet a été soumis au ministre 
des colonies. 


Le pouvoir coërcitif du maître est encore immense; celui des administrateurs est beaucoup plus 


Ÿ Voir ce travail de M. Vidal de Lingendes dans notre ruméro de mai 1846, tome IX, page 1. (Note de l'Editeur.) 
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habitants. La conduite des esclaves est généralement régulière : depuis 1837, il n’ÿ a eu que deux con- 
damnations à mort rendues contre eux, l’une pour anthropophagie et l’autre pour incendie avec récidive. 
Lorsque l’esclave est accusé d’un crime, le procureur-sénéral le fait appréhender et porte accusation 
devant la cour ; l’esclave est interrogé en présence de deux commissaires de la cour et du ministère 
public ; les témoins sont entendus et le jugement est rendu par la cour. Rarement on accorde à l’es- 
clave un défenseur quelconque ; il est jugé d’après les lois du pays et particulièrement d’après les 
ordonnances du 46 mars 4830 et du 22 mai 1852. La vente séparée d’une mère et de ses enfants est 
défendue. Le rachat forcé n'existe que dans le cas où l’esclave a mérité une récoinpense du gouver- 
nement pour un acte quelconque ; le maitre est alors obligé de le vendre à un prix qui ne peut dépasser 
la somme de 2,400 francs, et l’État le libère. 

De grandes facilités ont été données à l’affranchissement dans ces dernières années. Auparavant les 
frais en étaient excessifs; car, outre les dépenses d’annonces et requêtes , il etait nécessaire de donner 
une caution de 4,000 francs. Les entraves de ce genre existent encore dans la plupart des États du Sud 
de l’Union américaine. 

La loi du 23 mars 1832, qui abrogea tous les actes précédents, règle aujourd’hui les aflranchisse- 
ments; cette ordonnance a fait cesser toutes les difficultés et les ambiguités causées par la multitude 
des anciennes lois. En outre, une ordonnance récente, promulguée dans la colonie en août 1844, facilite 
l’affranchissement, en ce qu’au lieu de donner caution, ainsi que le voulait la loi de 1852, il suffit 
aujourd’hui de verser une certaine somme dans la caisse du gouvernement. 

Tout affranchissement est enregistré au parquet du procureur-général, chez Padmimistrateur des finances 
et au secrétariat du gouvernement. Les demandes en affranchissement sont publiées dans les journaux, 
et, s’il n’y à pas d'opposition, le gouvernement les accorde. 

Deux ans après son affranchissement, si l’ancien esclave a fait preuve de bonne conduite, il peut 
solliciter du gouvernement les droits de citoyen. 

Lorsque lesclave réclame la liberté, et qu’il croit avoir le droit de manumission, il peut porter 
plainte au secrétaire sénéral du gouvernement, qui est commissaire et protecteur des esclaves, et qui 
procède, après examen préalable du titre du réclamant, à la nomination d’un curateur ad hoc. 
Lorsqu’après avoir entendu le maître, la cour décide en faveur de l’esclave , le ministère public est tenu 
de poursuivre le premier et de demander sa condamnation à une amende de 1,000 francs. Cette juris- 
prudence est fondée sur Îles ordonnances du 3 inars et du 10 juillet 1829, du 26 avril 1850 et 
25 mars 1852. 

Le nombre des noirs affranchis en 4846 se monte à 170, dont 64 hommes et 106 femmes. Parmi 
les premiers, on en compte 928 au-dessous de 42 ans, 52 de 12 à 40, et # au-dessus de ce dernier 
âge. Parmi les seconds, 25 ont moins de 12 ans, 57 sont entre 12 et 40, ct 24 sont au-dessus de ce 
dernier âge. 

Dans le courant de la même année, le gouvernement a aussi définitivement affranchi 417 noirs qui 
avaient été saisis sur des négriers; 195 appartiennent au sexe féminin, et 222 au sexe masculin. 

J'ai pensé qu'il pourrait être de quelque intérêt d’entrer dans des détails sur les salaires payés à 
cette dernière classe d’affranchis comme rétribution de son travail. 


Tableau indiquant le chiffre de la solde accordée aux noirs libérés au service du Gouvernement. 


AVANT L’AFFRANCHISSEMENT. 


Un chef de file ou prud’homme . . . . + + . . 12! par mois. 
Un ouvrier capable en Loute œuvre. . . . + . . 10 
Un ouvrier eapable en travaux légers 8 
Une femme . . . . 8 
Un garçon, . . . . . Ne se 20 EEE 8 
Hommes et femmes incapables pour tout travail. . 6 
Jeunes filles capables pour des travaux légers . T6 
Chaque enfant de tout âge et sexe 4 
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APRÈS L'AFFRANCHISSEMERT, 


L'occasion est donnée à ces affranchis de travailler librement pour le souvernement sous les condi- 
Le 
tions suivantes : 
1°. Qu'ils se loueront pour trois mois successifs, et devront prévenir 14 jours d’avance s’ils veulent 
uitter le travail, tandis que, sans ect avis, ils seront considérés comme devant continuer: 
2 2 , 
2. Qu'ils auront, pendant ce temps-là, une demeure aux frais du gouvernement; un petit jardin 
à cultiver, et par semaine deux paquets ou régimes de bananes ou 64 cents à volonté; 
5°. Qu'ils auront pendant leur service un traitement médical, etc., aux frais du gouvernement; 
Et 4. que, lorsqu'ils seront infirmes, après un service continu et assidu, ils pourront réclamer du 
gouvernement de les soigner à ses frais pour le reste de leur vie. 
Ensuite il sont divisés en classes selon leur capacité et leur assiduité. Pour ces classes, le salaire jour- 
nalier est fixé de la manière suivante: 
Un'oumen detre clagert ne DEN ul) atome et oc, BUS 
» »  » 2e classe . . ES RES TM de EVer TE) 
» »v >» 3° classe CN PT Monte rt el Met 80 


Une ouvrière dé 1% classe, "en NN CONLEES Egg 
» » » 2° classe. , , :. DS EUR ETTNEM 


Enfin on a statué que les adolescents et jeunes filles pourraient aussi s’engager pour des travaux 
légers, mais que les garçons et les filles des ouvriers et ouvrières déjà engagés auraient la préférence, 
et qu’ils pourraient mériter selon leur capacité: 

Unélére de clnases OO OS, MORE PAS en, D Pat 


pu BY D Olaei VERT, LS MOI toi en e 520 
ANT DD OP CLASSES MM ER ER PR ER 


Je terminerai ce que j’ai à dire sur la Guyane hollandaise par le tableau suivant des importations et 
exportations pour l’année 1846. 
Tableau général de la valeur des importations et des exportatiens de l'année 1846 de la colonie de Surinam. 


Valeur des importations de la Néerlande, . . . . 928,779975° 
» » » de PAmériqueseptentrionale . 502,809 12 
» » » de étranger. . . . . . 326,066 50 


Tortas.de l'importation. . .1,757.155 37 


Valeur des exportations pour la Nésrlande.  . ,. . .2,025,180135° 
» » » pour l'Amérique septentrionale. 179,866 25 
>» » » pour l'étranger. . . . . . 293,523 59 


ToraL de l'exportation . . .2,498.570 19 


Je ne fais plus qu’une seule observation. La mortalité dans la garnison de la colonie hollandaise est 
en moyenne de 5 p. °/,, c’est-à-dire quatre fois celle de la Guyane française. Rien ne peut mieux prouver 
la sagesse de la mesure prise par M. le gouverneur Pariset, de changer tous les mois les postes de 
l’intérieur, qui sont tous dans les terres basses: cette décision a certainement sauvé la vie à beaucoup 
de soldats. 


‘ Voir les rélevés sur le commerce de Surinam pendant 1846, dans ce volume du Mon. d. Ind.. pag. 186. 
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PRO5ET D'ÉMANCIPATION DES ESCLAVES DANS LA COLONIE DE SURINAM. 


INTRODUCTION. 


Dans nos précédents articles publiés dans les numéros du Moniteur des Indes de septembre, 
octobre et décembre 1847 ', nous avons rapidement esquissé le système d’émancipation qui pourrait être 
suivi, à notre avis, pour parvenir à établir immigration des populations africaines. La manière qu’on 
adopterait pour arriver à ce résultat n’était alors pas la question importante ; il suffit que le principe de 
l'esclavage cessât, et qu’ainsi fût écarté l’obstacle qui s’oppose à l’admission des émigrants de PAfrique. 

Bien que l'émancipation, en la séparant des autres vues avec lesquelles nous lavons mise .en 
apport, perdit par là de sa valeur, nous Pavons considérée comme une chose indispensable pour 
préserver Surinam d’une plus grande décadence. Dans cette conviction nous présentons ici le déve- 
loppement du système que nous croyons être le plus convenable, et nous espérons que, dans Phypo- 
thèse où l’Angleterre et la France ne seraient pas disposées à concourir avec les Pays-Bas à l’exécution 
du plan combiné, la Néerlande suivra seule ce plan d’émancipation. 

Notre plan d’émancipation se divise en deux parties: 

4°. Rechercher Les causes de la décudence de La colonie, et 

®, Expliquer le système d’émancipation et celui d'affermage qui est une conséquence du 
premier. 

Nous croyons utile d'indiquer les motifs qui nous ont engagé à nous abstenir ici d’observations au 
sujet des iles néerlandaises dans les Indes-Occidentales. Ces motifs sont: 

a. Le traitement que les esclaves éprouvent dans ces îles, est très humain; l'autorité du maitre est 
presque celle d’un patriarche. En effet, le planteur , établi au milieu de ses serviteurs, cherche et trouve 
son intérêt à bien traiter et à soigner avec bonté ceux qui sont pour lui un capital produisant intérêt. 
La preuve incontestable du bon traitement dont y jouissent les esclaves se voit dans la prospérité de 
leur état sanitaire et dans le prodigieux accroissement de la population. De ceci il résulte, à notre avis, 
que la nécessité d'une réforme n’est pas si urgente dans ces iles qu’à Surinam, où elle est bien plus 
impérieusement commandée par les mauvais traitementé qu’on fait éprouver aux esclaves et par la 


diminution rapide de leur nombre. 

b. La sécheresse du climat qui règne dans ces 
nous ne trouvons pas applicable à ces colonies le système projeté pour 
de laisser en souffrance une colonie qui réclame de prompts secours, Parce que celle qui se trouve 
dans des circonstances toutes différentes, ne gaurait avoir sa part des mêmes avantages; et 

c. Comme notre système d’émancipation exige une préparation de longue main, l’occasion se présentera 
indubitablement d'appliquer en attendant un système d’émancipation qui convienne à ces îles. Bien qu’elles 
soient exclues du système dont il est ici question, nous ne devons pas pour cela abandonner l’espoir 
colonies des Indes-Occidentales. 


iles s’opposant au développement de l’agriculture, 
Surinam. Il n’est pas rationnel 


que l'esclavage puisse être un jour aboli à la fois entièrement dans les 


lère PARTIE. 


RECHERCHER LES CAUSES BE LA DÉCADENCE DE LA COLONIE DE SURINAM: 


Tous ceux qui connaissent la situation si favorable de Surinam doivent s’étonner que cette bello 


1 Voir les pages 144. 175 et 256. 
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contrée, qui pour son étendue et la fertilité de son sol ne le cède en rien aux autres colonies des deux 
mondes, ait fait si peu de progrès depuis à peu près deux siècles qu’elle appartient aux Pays-Bas. 
Si la cause en devait être attribuée à l’insalubrité du climat, on devrait alors désespérer d’en voir 
s’accroitre la population , mais nous pouvons citer plus d’un fait qui prouve le contraire. 

Lors de la découverte du Nouveau-Monde, cette contrée de l'Amérique du Sud était peuplée de 
nombreuses et diverses tribus de sauvages Indiens. En aurait-il été ainsi dans le cas ou l'influence du 
climat eût été si funeste pour la constitution de l’homme ? Pourquoi la sagesse de la Providence aurait-elle 
accordé à cette vaste contrée un climat aussi fertile, si cette même contrée devait être inhabitable pour 
les hommes? Le monde entier a été créé pour l’homme, et nous voyons la race humaine s’accroitre 
partout où elle trouve à subvenir largement à son entretien et à tous ses besoins. Les institutions vicieuses 
peuvent seules s’opposer à ce développement ! 

Les cruels traitements que l’on a fait souffrir aux sauvages Indiens, ont eu pour conséquence la 
destruction presque entière de cctte population, C’est là qu’il faut chercher la cause de la dépopulation 
dont l'Amérique du Sud n’a pas cessé d’être frappée, tandis que les autres contrées découvertes en 
même temps dans les Indes-Orientales, ont fait, sous ce rapport et sous bien d’autres, de si rapides 
progrès. L’esclavage a établi son empire dans les Indes-Occidentales et en même temps attiré sur ces 
contrées la malédiction du Ciel. — Les populations indigènes ont toujours été traitées avec humanité 
dans les Indes-Orientales , et la Providence ÿ a béni les principes d’une généreuse philanthropie. 

L’importation d’esclaves africains à Surinam a été la cause fondamentale de la prospérité de cette 
colonie; mais cette cause fondamentale , considérée & priori, était fausse et ne pouvait jamais servir de 
base à un établissement solide. Les résultats ont prouvé que là où ces esclaves ont été importés, on n’a pu 
les conserver qu’au moyen de nouvelles importations. Depuis Pabolition de la traite, la race des nègres 
a constamment diminué à Surinam et est menacée d’une destruction complète comme jadis la race des 
Indiens sauvages. 

Nous ne voulons pas dire que cette diminution de population soit une conséquence infaillible de 
l'esclavage. Elle dépend beaucoup de la manière dont on exécute Pesclavage. Dans notre introduction 
nous avons même fait une exception pour nos îles, où la race des nègres se perpétue et augmente 
sans cesse. Ce que nous voulons prouver, c’est que la manière dont l’esclavage a été introduit à 
Surinam et s’y maintient constamment, a produit ces résultats indépendants du climat. De ce que 
quelques-uns sont d’opinion que le climat de Surinam est moins favorable aux constitutions euro- 
péennes, ce n’est pas une raison pour que l’on vienne jamais affirmer que ce climat est moins 
sain que celui de PAfrique. Surinam est situé sous la même latitude que la côte de Guinée, mais 
il est mieux cultivé, et tempéré par la fraicheur des brises de la mer, tandis que la Guinée est 
exposée à la fâcheuse influence des vents brûlants qui viennent des déserts de sable dans l’intérieur 
de PAfrique. L’ouvrage de M. Buxton, que nous avons cité plusieurs fois, nous fournit une descrip- 
tion de épouvantable climat de lAfrique. Ainsi, lorsque nous voyons la race des nègres s’accroitre si 
rapidement dans sa patrie, que, pendant plus de deux siècles, elle a fourni, par an, aux Indes-Occidentales 
à peu près un demi-million d’habitants, sans pour cela dépeupler PAfrique d’une manière visible, il 
est clair que la diminution de la race des nègres à Surinam doit avoir une autre cause que celle pro- 
venant de l’insalubrité du climat. 

Aussi, voyons-nous, dans ces plantations de Surinam où les esclaves sont traités avec humanité, leur nombre 
s’y accroit, et ils y atteignent même un âgc avancé. Entre autres, il vivait en 1822 dans la plantation Osem bo 
sur la Parakreek, un nègre qui en 1712 était un des rameurs d’une embaration qui avait transporté de 
Braamspunt à Paramaribo l’amiral français Jacques Cassard. En supposant qu’en 1712 ce nègre fût seule- 
ment âgé de quinze ans, il devait nécessairement avoir atteint en 1822 l’âge de cent vingt-cinq ans. ÎI 
est déplorable que l’on n’ait point adopté comme règle générale de traiter les esclaves avec humanité, 
et que, ce que l’on gagne dans une plantation, soit surpassé par de grandes pertes dans une autre 
plantation, en sorte que la diminution sur la masse de la population est par moyenne de plus de 2 
pour cent par an. 
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Nous contestons mème que le climat de Surinam soit contraire aux constitutions européennes, et nous 
fondons notre opinion sur les raisons suivantes : 

L’état, reproduit à la fin de cet article, sous la lettre À , donne la mortalité des troupes européennes dans 
nos colonies des Indes-Occidentales, pour une période de vingt années, et prouve qu’à Surinam elle 
n’a pas même été de 6 pour cent, tandis qu’à St.-Eustache et à St.-Martin, deux iles où le climat est fort 
sain, elle se calcule au-delà de 7 pour cent par an. Ce résultat, comparé avec la mortalité parmi les troupes 
dans la Métropole, présentera bien peu de différence. La mortalité dans nos possessions dans les Indes- 
Orientales est, en temps de paix, de 8 à 11 pour cent par an. 

Sur nos bâtiments de guerre et de marine marchande qui souvent restent fort longtemps à l'ancre dans la 
rivière, devant Paramaribo, la mortalité est encore bien moins forte que parmi les troupes de terre. Dans la 
colonie d’Européens, après l’épidémie qu’elle a eu à endurer, on n’a compté que très-peu de cas de décès: en 
4846, sur une population de 156 individus, la mortalité n’a été que de cinq personnes, et, dans les deux 
premiers trimestres de l’année 4847, on n’a eu qu’un seul cas de décès par maladie, et un individu 
s’est noyé dans la rivière. 

Nons pourrions à ces exemples en ajouter encore bien d’autres; mais nous pensons qu’il serait superflu de 
démontrer que la mortalité parmi les esclaves de Surinam doit être attribuée à des causes qui ne dépendent 
pas du climat, et nous nous empressons de les indiquer. 

Une des causes principales est le mode de nourriture que lon suit dans cette colonie. Un savant généra- 
lement estimé, de l’université d'Utrecht, a examiné ce système sous le point de vue hygiénique, et il ’a trouvé 
si défectueux qu’il s’étonne que des hommes soumis à une diète si pauvre ne succombent même pas 
davantage. À l’appui de lopinion énrise par le professeur Mulder au sujet des fruits du bananier, nous dirons le 
fait suivant que nous avons observé nous-mêmes à Surinam. 

La grande sécheresse extraordinaire, accompagnée de grands vents, qui a régné depuis le mois d’août 
1845 jusqu’en avril 1846, avait causé de grands dommages dans les champs de bananes; presque toutes les 
plantations se virent privées de cette principale nourriture des nègres, et on fut contraint de faire venir 
d’autres lieux des denrées alimentaires. Mais comme, dans cette même année, l’insuccès de la récolte des 
pommes de terre en Europe avait fait hausser sur tous les marchés le prix des aliments, l'importation des 
denrées à Surinam, à des prix fort élevés, fat bien loin de pourvoir aux besoins de la population. On craignit 
généralement que les nègres, pour apaiser leur faim, ne se nourrissent de fruits malsains, de plantes et 
d'herbes arrachées dansles bois, et ne s’exposassent ainsi à des maladies mortelles. Nousavouons quenousavons 
partagé cette crainte, intimement persuadé que nous sommes qu’une bonne nourriture est indispensable 
pour conserver la santé de l’homme. — Au grand étonnement de tous, état sanitaire de la population s’est 
présenté à cette époque sous l'aspect le plus satisfaisant. Quelque étrange que puisse paraître un pareil fait, 
on n’en saurait douter, puisqu'il a été constaté par tous les médecins de Surinam. Quelques-uns des prin- 
cipaux médecins de cette colonie que nous avons interrogés à ce sujet , attribuent ce phénomène à cette 


cause, que les nègres accoutumés à se nourrir de bananes, en font presque toujours une trop grande con- 
sommation, afin de remplacer par la quantité la mauvaise qualité de cet aliment, et que les substances 
alimentaires importées à Surinam, quoique prises en moindre quantité, étaient. d’une qualité meilleure, et 
avaient ainsi exercé une influence salutaire sur la santé des habitants. — Cette opinion est parfaitement 
conforme à celle du professeur Mulder. 

Mais pourquoi la nourriture des esclaves à Surinam, où les soins de l’agriculture sont si richement ré- 
compensés , est-elle plus mauvaise, par exemple, qu’à Curaçao,où, malgré la sécheresse du climat et la 
moindre aisance des maîtres, la nourriture des esclaves ne laisse rien à désirer ? Cette question est des plus 
importantes. — Nous n’avons qu’une seule réponse à y faire, c’est-à-dire rappeler ce que nous avons déjà dit 
au paragraphe a de notre introduction : À Curaçao, les propriétaires demeurent dans leurs plantations; ils 
vivent au milieu de leurs esclaves et les traitent comme s’ils étaient de leur famille; chaque esclave reçoit 
tout ce qui est nécessaire à la conservation de sa santé, et jamais on n’exige de lui un surcroît de travail au- 
dessus de ses forces. A Curaçao, le planteur n’agit pas seulement ainsi par principe d’humanité et de 
philanthropie, mais il sert aussi ses propres intérêts et comprend que la perte de chaque esclave est une 
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diminution apportée à son capital et à la rente de ce même capital, tandis que l'accroissement du nombre de 
ses esclaves augmente l’un et autre. 

Nous trouvons dans le roman du Juif Errant d’Eugène Sue (tome 9), un séduisant tableau des importants 
avantages qu’une grande entreprise peut obtenir, si les travailleurs y sont bien traités. Il n’en est point ainsi à 
Surmam où la plupart des propriétaires, absents de leurs plantations, en confient Padministration à des 
régisseurs. Ceux-ci, chargés temporairement de cette direction, n’ont pas un intérêt direct dans la con- 
servation pour l’avenir de la propriété confiée à leurs sos, —d’autant plus d'augmentation des produits de la 
culture dont ils jouissent d’une remise de 10 pour cent sur la valeur brute. Les esclaves sont surchargés de 
travaux pour obtenir une plus grande abondance de produits; si ceux-ci succombent à la peine, lPadminis- 
trateur insiste auprès du propriétaire absent pour être autorisé à acheter d’autres esclaves; ou si le nombre 
des esclaves s’est réduit au-dessous de là proportion voulue , il s’eflorce d’obtenir que les esclaves soient 
vendus sans la plantation où transportés dans une autre. De cette manière nous avons vu plusieurs planta- 
tions-sucrières, qui, pendant une période de 25 ans, avaient eu quatre compagnies d’esclaves, tandis que 
nombre de bellesplantations furent pour cette même raison abandonnées. 

Tant que la traite a approvisionné d’esclaves la colonie, un pareil état de choses a pu se maintenir; mais 
depuis lPabolition de ce trafic, on aurait du s’efforcer de ménager par de bons traitements la population des 
travailleurs, si l’on ne voulaitt pas perdre entièrement la colonie. La funeste pensée, cela durera bien nôtre, 
temps, a fait perdre de vue le jour du lendémain. 

Si les propriétaires demeuraient sur les lieux, ils agiraient alors comme à Curaçao; ils veilleraient 
non seulement à ce que leurs esclaves eussent une nourriture saine et suffisante, mais à ce qu’il fût pourvu à 
tous leurs autres intérêts matériels, tels que travail modéré, saines demeures, traitement médical 
et surveillance des malades, des femmes en couches et des jeunes enfants. Mais tout cela est trop souvent 
négligé par l’administrateur, qui n’a qu’une seule chose en vue: l'augmentation des produits de culture 
dans lesquels il à une large part. 

Nous avons entendu derniérement attribuer au manque de bonne eau potable la diminution de la popu- 
lation des esclaves, mais nous ne croyons pas cette observation fondée. Nous connaissons des plantations où 
Peau que boivent les nègres est d’une qualité excellente, et où cependant la mortalité surpasse considéra- 
blement les naissances. Toutefois, si l’on pouvait prouver cette assertion, ce serait encore une nouvelle preuve 
bien concluante de linsouciance des administrateurs des plantations, puisque, dans une contrée 
comme celle de Surinam, où il tombe tant de pluie, il serait si facile de faire provision pour les nègres de bonne 
eau potable. À Curaçao, il pleut très-rarement, et il faut creuser fort avant dans le sol pour rencontrer une source 
d’eau ;ceci n’empêche pas les maitres de veiller à ce que leurs esclaves ne manquent jamais d’eau potable. 

Nous terminerons cet examen par la citation d’un autre fait qui plaide hautement en faveur de l’adminis- 
tration exercée par le propriétaire lui-même. 

Les deux districts de Nickeri, situés à l’ouest de la rivière de Surinam, ont été organisés beaucoup plus 
tard que la partie nommée l’ancienne colonie, et ont été peuplés par le rebut des esclaves dont on désirait se 
débarrasser à cause de leurs actes de désertion et de leurs mauvais penchants, et qu’on ne pouvait vendre à 
d’antres personnes qu’aux planteurs de Nickeri. On ne pourait faire aux esclaves de menace qui les effrayât 
davantage que celle d’aller les vendre dans ces contrées de bannissement. Bien qu’elles fussent composées de 
mauvais esclaves, et malgré les obstacles et linsalubrité attachés au défrichement des nouveaux terrains, 
les plantations dans les districts de Nickeri sont pourtant devenues les plus belles de la colouie, et, ce qui est 
encore plus étonnant, les naissances y ont surpassé les décés. 

Geci est digne de remarque dans une même colonie où le climat est partout égal. 

Mais les planteurs dans les districts de Nickeri habitent leurs propriétés et en dirigent eux-mêmes l’admi- 
mistration. Îci se justifie le proverbe: L’œi/ du maître engraisse Le cheval, — de même que Padmini- 
stration exercée par une tierce personne prouve la vérité de cet autre proverbe : Loin de son bien, e’est 
être prés de sa ruine. 


L'ancienne colonie a été établie dans son commencement à peu de chose prés comme les distriets de 
Nickeri, c’est-à-dire que les planteurs ont entrepris pour {eur propre compte le défrichement du sol. Ils 
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dirigèrent eux-mêmes les travaux de la culture et de la fabrication, vécurent avec économie, et employèrent 
leurs bénéfices à l’agrandissement de leur établissement. — Tout leur réussit à souhait; on voyait l’agricul- 
ture se développer, et la prospérité de la colonie s’augmenta rapidement. 

Cependant , ilse forma bientôt une autre génération qui n’était pas élevée pour l'agriculture, mais qui, par 
suite d’une éducation distinguée, avait appris à connaître des besoins qui avaient été ignorés des premiers 
planteurs. Les travaux des plantations furent alors confiés à des directeurs; et, lorsque les propriétaires, 
par suite de pertes répétées, retournèrent peu-à-peu dans la Métropole, l’administration de leurs affaires fut 
entièrement confiée à des étrangers. 

De cette époque date la décadence de Surinam, dont auparavant la prospérité était tellement passée en 
proverbe que les planteurs de cette colonie jouissaient d’un crédit illimité à la bourse d'Amsterdam. L'usage 
qu’on fit de ce crédit, et les hypothèques qui furent données sur les plantations, donna lieu à ce que la 
direction des affaires passa aux comptoirs d'administration fixés à Amsterdam, et dont les agents habitent 
dans” la colonie la ville de Paramaribo et nomment des directeurs pour diriger les plantations. La plupart des 
propriétaires de plantations virent leurs possessions passer par suite de dettes aux mains des comptoirs 
d'administration. Ceux-ci se plaignent amèrement de ce qu’ils ne retirent aucun profit de la culture de Suri- 
nam, et cherchent leur bénéfice principal dans le frêt de leurs navires. Les directeurs des plantations, dont 
la position est dépendante, n’ont qu’un traitement annuel fort médiocre, et pour cette somme ils doivent 
tyranniser les esclaves dont le nombre diminue de jour en jour, tandis que le travail des champs s’est 
réduit en proportion ou est entièrement abandonné. C’est ainsi que les choses ont éprouvé un mouvement 
rétrograde. — Les administrateurs seuls deviennent riches, et retournent dans la métropole avec leurs 
béné!ces, laissant à d’autres l’occasion de faire Leur fortune de la même manière. 

En résumé, notre examen prouve que ce n’est pas le climat, mais les mauvais traitements que Pon fait 
souffrir aux esclaves à Surinam, parmi lesquels il faut surtout compter une mauvaise nourriture, qui sont la 
cause du décroissement de leur population, et qu’on doit particulièrement attribuer ces mauvais traitements 
à l'absence des propriétaires et au système d'administration qui a été introduit en même temps à Surinam. 

Nous ne voulons rien dire au détriment des administrateurs actuels. Ils continuent dans la voie établie 
du temps des administrations précédentes, et agissent peut-être de bonne foi; mais le système d’admi- 
nistration que lon suit est pernicieux pour l’agriculture. Nous en trouvons un exemple convaincant dans 
PIrlande. Ilest généralement reconnu aujourd’hui que la misère de ce malheureux pays est causée par lPab- 
sence des propriétaires fonciers. Surinarn est mortellement malade: ainsi qu’un médecin cherche à découvrir 
la source de la maladie du patient, afin de choisir les remèdes qu’il doit employer pour sa guérison, NOUS NOUS 
efforçons d'approfondir les causes de cette maladie. Nous cherchons la vérité et nous la proclamons, sans 
acception de personnes, et notre conviction est bien intime que le rétablissement du malade est impossible, 
tant que lon n’aura pas fait disparaitre la cause de la maladie que nous avons indiquée. 

Verra-t-on plus longtemps d’un œil indifférent une pareille situation? La mort du malade en serait la 
suite inévitable. Que le Ciel nous en préserve et qu’il ouvre les yeux au gouvernement, afin qu’il puissevoir les 
choses sous leur véritable point de vue. Il ne faut pas chercher la prospérité de ce pays dans de brillantes 
théories et dans des calculs exagérés basés sur l’amélioration des fabriques, mais bien dans le retour au 
principe fondamental, c’est-à-dire l'administration exercée uniquement par ceux qui ont un intérét 
direct dans la culture des terres. 

Le système de fabrication et celui de l’agriculture sont tous deux susceptibles de grandes améliorations. 
Le projet de séparer ces deux branches d'industrie et de centraliser la fabrication, est une excellente idée 
qui repose sur les principes de l’économie politique. Nous rendons ici hautement hommage au plan éla- 
boré qui a paru à ce sujet dans une brochure publiée récemment. 

Nous nous abstenons d'émettre quelques obsérvations sur les détails de ce nouveau plan, mais il nous 
semble que, pour obtenir un résultat satisfaisant, il faudra en modifier le mode d’application. Suivant l’auteur 
de ce projet, le gouvernement ou une société anonyme devrait se charger pour s0n compte de l’exécution de 
ce plan. Dans tous les, deux cas, on serait privé de l’administration de ceux qui ont un intérêt direct, et, 


de cette manière, on maintiendrait le système d'administration confiée à des tiers, système auquel nous 
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avons attribué principalement la décadence de la colonie. En effet, ni le gouvernement, ni une société 
anonyme, ne peuvent ici agir autrement que par l'intermédiaire d’agents salariés. L'auteur propose à Paide 


de traitements élevés, à percevoir au prorata des revenus, de mettre les intérêts de ces agents en rapport intime 
avec ceux de l’entreprise. — Les adininistrateurs actuels des plantations jouissent d’un haut traitement cal- 
culé de la même manière d’après les résultats de la production; mais comme ils n’ont aucun intérêt immédiat 
dans la conservation de la propriété, ils concentrent tous leurs eflorts de manière à augmenter la production 
au détriment des travailleurs. 

Il faut s’attendre aux mêmes résultats aussi longtemps qu’il s’agira d’une administration confiée aux soins 
des tiers, et qui plus est, à voir négliger les principes de l’économie. En règle générale, aucun agent n’observe 
l’économie , qui pourtant est un élément principal à la prospérité de toute exploitation d’agriculture: Pour 
ces motifs, il nous semble que cette partie du plan de Pauteur repose sur des bases erronées. 

Il en est bien autrement lorsqu’il s’agit d’entreprises de fabrique; l’économie est alors également à recom- 
mander, mais, dans certains cas, sa pratique peut-être nuisible à l’exécution d’un plan aussi vaste que 
celui dont ilest question. L’expérience a aussi prouvé que les entreprises de fabrique peuvent fort bien 
ètre dirigées par de grandes associations ; là tous les détails pourront être surveillés, mais ceci ne saurait 
avoir lieu lorsqu'il est question d’agriculture. Nous ne voyons aucune difficulté à ce qu’une société par- 
ticulière se charge de l'exécution d’un plan de centralisation; nous pensops, au contraire, qu’il est désirable 
qu’elle s’occupe d’établir effectivement une séparation entre l’agrèculture et la fabrication. La séparation 
de ces deux branches d’industrie serait moins complète s’il ne s’y trouvait intéressé qu’une seule et même 
société. 

Le système d’affermage que nous avons proposé rendrait plus facile cette séparation, puisque le fermier 
dans ce cas, n’a à s’occuper que d’agriculture, laissant aux fabriques centrales le soin du reste de la mani- 
pulation. Les choses seraient alors considérablement simplifiées et pourraient être ramenées à des principes 
certains. Le plan, tel qu’il a été exposé par l’auteur, nous semble être d’une exécution fort difficile. Nous en 
avons parlé, parce qu’à notre avis, on a mal à propos mis l’émancipation des esclaves en rapport avec cette 
question; mais nous ne dirons rien des autres parties du projet, dans l’espoir que ce plan, quant à la 
fabrication, pourra être réalisé. 

Avant de passer à l’explication de notre projet d’émancipation, nous devons encore faire observer que le 
système d’aflermage qui s’y rattache lui sert d’auxiliaire, 1° parce que nous ne voyons pas la possibilité 
d'établir d’une autre manière l’administration directe des personnes intéressées à la culture; 2” afin de trou- 
ver dans le prix du fermage les moyens de couvrir les frais de l'émancipation. 

Les dépenses faites par l'Angleterre pour Pémancipation ont été de généreux sacrifices, mais cet exemple, 
quand bien même la Néerlande en aurait intention, ne pourrait étre suivi par elle, car l’état de nos finances 
ne nous le permet pas. 

Ces puissants motifs seraient suffisants pour nous forcer à ajourner indéfiniment l’émancipation des escla- 
ves; mais, pendant ce temps, que deviendrait la colonie de Surinam ? Elle s’épuiserait au point que la mort 
des esclaves rendrait enfm l’émancipation inutile. Et cependant les autres colonies jouiront du privilége 
d'augmenter leur population et de faire prospérer l’agriculture à laide des émigrants africains, tandis que 
nous, servilement attaché à l’esclavage, nous verrons de bon gré se détruire entièrement une belle colonie. 

Le projet que nous avons présenté exige, il est vrai, quelques sacrifices de la part de la métropole; mais, 
avec la perspective d’en être indemnisée un jour, et sans qu’elle prenne possession du bien d’autrui. Le sou- 
vernement intervient seulement pour établir de meilleures bases et corriger les abus qui entraïinent 
aujourd’hui à une perte inévitable. 

S'il nous a été donné d'indiquer la route que l’on peut suivre avec confiance, nous nous estimerions alors 
fort heureux d’avoir été dans la main de la Providence un instrument utile pour coopérer au bien-être 
général! 
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IIme PARTIE. 
EXPLICATION DU SYSTÈME D’ÉMANCIPATION ET DE CELUI D’AFFERMAGE- 


Notre projet a pour but: 

4°. une quasi-expropriation de toutes les propriétés territoriales et des esclayes de Surinam ; 
2%, l'établissement d’un crédit pour payer les frais de cette expropriation : 
3°. l’affermage des plantations et des esclaves, et enfin 

4. l'abolition de Pesclavage. 


Nous traiterons séparément ces quatres parties principales de notre projet. 
$ 1. La quasi-expropriation. 


Nous disons une guasi-expropriation, parce qu’il n’entre pas dans notre but que Pon soit irrévoca- 
blement possesseur des biéns expropriés, mais parce que nous voulons qu’ils soient restitués aux pro- 
priétaires dans une condition modifiée. La somme payée pour l’expropriäion peut être en conséquence 
beaucoup moins élevée que s’il s’agissait d’une expropriation réelle. 

La différence des conditions sous lesquelles se trouvent placées les terres de Surinam, ne pérmet 
guère d’en déterminer exactement la valeur: plusieurs plantations donnent d'importants bénéfices ; 
d’autres ne parviennent pas mème à couvrir leurs frais d'exploitation. Si nous manquons la base certaine 
pour une estimation partielle de la valeur, la même incertitude existe par rapport à la sominé totale 
qu'il faut considérer comme le revenu net des produits de agriculture. 

Toutes les choses ont cependant une valeur relative qui est réglée par Île prix que lon en offre à 
la vente. Si nous prenons ce principe pour base de nos calculs, nous v’atteindrions pas le chiffre que 
nous nous étions figuré, prenant en considération les bas prix offerts dans ces derniers temps pour les 
plantations de Surinam, et la diminution successive des esclaves qui fait encore pressentir une plus 
grande baisse dans ces prix. 

Or, dans notre projet il importe moins de fixer exactement la juste valeur des propriétés; nous 
prenons pour base la somme dont le remboursement nous semble suffisamment garanti par la colonie; 
on ne pourrait pas la porter à un taux plus élevé sans exposer la Métropole à des pertes; et comme 
nous avons posé en principe que les finances de la Métropole ne permettaient pas de suivre le système 
d’émancipation exécuté par les Anglais, nous restons fidèles à cette opinion. Dans tous les cas il serait 
nécessaire qu’une estimation eût lieu dans la colonie, de fa part du gouvernement, d’après laquelle 
on püût faire un partage à un maximum déterminé. 

Mais il existe encore une autre raison qui nous engagé à ne pas nous en tenir scrupuleusement à la 
valeur réelle des terres de Surinam; c’est celle-ci: 

Les fermiers des plantations seront tenus de payer au gouvernement, par ternies annuels, le prix 
payé pour la propriété, ainsi que le montant des intérêts. Si le prix de la propriété est trop élevé, 
la condition du fermier devient proportionnellement moins avantageuse; et par contre le fermage aura 
plus de valeur en proportion que le prix payé pour la propriété sera moindré. CGornme le propriétaire 
a le choix d’accepter Paffermage ou de vendre le droit de préférence dont il jouit à cet égard, il aura , 
soit qu’il accepte Paffermage ou qu’il vende son droit, un bénéfice en proportion du moindre prix qu’il 
aura recu lors de la quasi-expropriation dé ses biens. 

IL ne faut pas qu’on se propose de recevoir une indemnité pour l'émancipation des esclaves; cela 
conduirait à des conséquences erronées. Le cas posé comme suit exprime cette idée avec plus de 
précision. 

Le oouvernement , profondément ému de la malheureuse situation de Surinam, désir vivement 
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d'empêcher la ruine complète de cette colonie. IE voit dans Pémancipation Panique moyen de salut : 
d’une part, afin qu’un traitement plus humain exercé envers les travailleurs préserve les plantations 
d’une dépopulation inévitable, et de Pautre, afin d’établir un système qui puisse mettre la colonie en 
état de recevoir de Afrique une augmentation de sa population. 

Le gouvernement, qui ne se voit pas en état de consacrer de grands capitaux à l’émancipation est 
cependant disposé à prêter son crédit, afin de mettre la colonie en état de prendre les mesures utiles et 
nécessaires dans la situation difficile où elle se trouve, et d’arrêter en même temps les bases qui doivent 
établir un meilleur ordre de choses. 

En prenant cette mesure le gouvernement n’a pas en vue son propre intérêt, mais il demande, 
comme condition sine qu& non, des garanties pour la responsabilité qu’il assume sur lui. A cet effet 
il fait transerire sur son nom les propriétés de Surinam, qu’il paie d’un certain prix, mais il maintient les 
propriétaires dans la possession et la direction de leurs biens, en tant que ceux-ci sont disposés à 
concourir suivant ses vues aux améliorations projetées. Les conditions à stipuler en rapport avec cette 
mesure sont de trois genres: 

4°. Le remboursement en des termes convenables des sommes avancées par le gouvernement pour 
l’achat des propriétés ; 

2°. Le bon traitement des travailleurs pendant la durée de la convention qui a en même temps pour 
but de préparer l’émancipation; et 

3°..L’entière abolition de l’esclavage. 

En échange de ces conditions le gouvernement veille de son côté à ce que les travailleurs accom- 
plissent régulièrement leurs travaux et emploit son influence à approvisionner la colonie d’un plus grand 
nombre de travailleurs pour lPagriculture. Il s'engage en outre, après l'émancipation, à restituer aux 
propriétaires les biens transcrits sur son nom et à veiller autant que possible au maintien du bon ordre 
pour l’avenir. 

Telles sont les bases d’après lesquelles, à notre avis, on peut exécuter la quasi-expropriation. — 
Nous prévoyons l’objection qui nous sera faite à ce sujet, que de cette manière l’émancipation s’opère 
sans frais, en violation du droit de propriété, et que le gouvernement, sans rien donner en échange 
qui ne lui soit rendu avec intérêt exige des propriétaires des esclaves le sacrifice de leur capital. 

A cette objection nous répondons que l’esclavage est un état contre nature, qui viole les droits les 
plus sacrés de l’homme et les préceptes du Christianisme, ainsi que la législation de Mise qui impose 
aux Jsraëlites l’oblisation d’affranchir gratuitement leurs esclaves sept aus aprés leur achat (Exode 
XXI, v. 2). 

Que l’on a fait et fait encore un scandaleux abus de la position des esclaves privés de toute protee- 
tion, au grand préjudice des propriétaires eux-mêmes qui opèreraient leur propre ruine en s’attachant 
plus longtemps à un droit qui ne repose que sur une grossière erreur. 

Que, en tant que le gouvernement se soit jadis rendu complice de cette erreur, elle a eu lieu dans 
l'intérêt des colons dont les descendants et les ayant-droit ont constamment profité des bénéfices que 
leur procurait l’esclavage; 

Que le gouvernement, désirant faire disparaître l’erreur commise par nos ancêtres, a le droit de 
compter sur le concours de ceux qui ont profité de cette erreur, et cela avec d’autant plus de raison 
que la manière dont il veut y remedier, doit avoir pour but non pas de canser, mais de prévenir la 
perte des propriétaires d’esclaves ; 

Qu'il n’est pas juste de faire supporter à ia Néerlande les frais occasionnés par une mesure que non 
pas elle, mais les colons eux-mêmes ont rendue nécessaire ; 

Et qu’enfin la Néerlande prend assez à sa charge en assumant sur elle une grande responsabilité , 
sans exiger aucun bénéfice pour elle-même. 

Si ces réponses ne suffisaient pas, nous demanderions à notre tour ce que la colonie désire effective- 
ment? Le gouvernement s’est efforcé par des mesures législatives d’assurer un meilleur traitement aux 
esclaves, dans le but non seulement d’abolir de criminels abus, mais aussi d'empêcher dans Pintérèt 
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scaéral des propriétaires le decroissement de la population des esclaves. Mais dans la colonie et dans 
la Métropole les intéressés se sont opposé avec tant de force à ce projet que le gouvernement a été 
obligé d’y renoncer. Cependant les choses continuant à avoir leur cours, la colonie court infailliblement 
à sa perte! 

Le gouvernement suivra-t-il la route tracée par Pémancipation anglaise? Outre que la situation de 
ses finances ne-lui permet pas de faire don de quelques millions à la colonie, l'exemple cité n’a 
eu pour conséquence que la décadence des colonies britanniques. Ce n’est pas là ce que l’on 
voudra ; mais plusieurs s’écricront : le système mürement approfondi de la centralisation présente en 
même temps un projet d’émancipation. A part les observations générales faites contre ce système, nous 
voulons bien nous contenter de ce projet; mais nous ne voyons pas qu’il puisse porter bonheur aux 
intéressés, puisqu'il a pour but de racheter leurs droits et de les exclure de toute participation ultérieure. 
Nous donnons ci-après sous la lettre B un calcul se basant sur la position d’un propriétaire de plan- 
tations de sucre établi à Surinam qui occupe environ trois cents esclaves; ce propriétaire est sous 
le poids d’une créance hypothécaire de #1 500,000.00. — Notre calcul reposant sur les dernières 
données des produits de cette plantation, est entièrement établi d’après les conditions de notre système 
d’affermage. 11 démontre que le planteur, dans le terme fixé de onze années, aura accompli toutes les 
obligations résultant de sa dette hypothécaire et du prix de son bail, et qu’à l'expiration de ce terme 
il lui restera une somme liquide de fl. 251,750.00. Examinons maintenant quel serait le sort de ce 
planteur, si le système de centralisation était appliqué dans son ensemble. Sa propriété devient 
la possession du gouvernement, où bien d’une société, mais il reçoit le prix de toute la valeur. 
Quelle est maintenant la valeur totale qui lui est offerte (voyez page 18 de la brochure)? Une indem- 
nité calculée en terme moyen d’après le maximum donné de fl. 1000. et le minimum de fl. 150, soit 
fl. 750. par esclave. — Lui supposant trois cents esclaves , il reçoit pour ce nombre, ÿ compris le prix 
de sa plantation, fl. 225,000. IL remet cette somme à son créancier hypothécaire, et il reste encore à 
sa charge une dette de fl. 75,000., sans avoir l’espoir de pouvoir jamais la rembourser, car il 
est privé de sa propriété. Ces chiffres en disent plus que des volumes de raisonnements. Nous y renvoyons 
avec confiance pour leur instruction ceux qui, sans reflexion, se laissent entrainer par de brillantes 
théories. 

Notre projet n’assure pas à l’entrepreneur de si beaux résultats, mais il a eu vue le maintien des 
intérêts de tous, sans exposer personne à sa ruine. Nous verrions volontiers se réaliser le système de 
centralisation, mais il doit tendre à propager la prospérité générale et particulière, mais nullement à 
enrichir une entreprise aux dépens des individus. En outre de notre opinion que l’on ne doit attendre 
aucun bon résultat d’une entreprise basée sur le système actuellement existant de l'administration 
confiée à l'action d'un tiers, il nous semble que la prospérité de la colonie ne peut pas résulter 
d’une mesure mortelle pour les entreprises particulières, mais d’un moyen propre à encourager les 
entreprises particulières ct à exciter Pénergie de chaque individu. 

C’est sur ce dérnier point que se base entièrement notre système d’affermage. Abandonnant avec 
une modeste confiance notre opinion au jugement de ceux qui sont bien pénétrés de la question coloniale, 
nous allons maintenant nous occuper de la mesure financière qui doit xecompagner la quasi-expropriation. 


$ 2. Moyens d’acquitter le prix de Lx quasi-expropriation. 


Estimant la population actuelle des esclaves de Surinam à 40,009 nègres, nous proposons de fixer 
le prix, lors de la quasi-expropriation, à fl. 250. par esclave, y compris celui des plantations cum 
annexis. On aura donc besoin d’un capital de fl. 10,000,000. — Pour réunir ce capital il suffit d’avoir 
recours au crédit de PEtat, le prix des loyers des plantations, etc., procurant le moyen de rembour- 
ser la dette que l’on aura créée. Nous proposons pour former ce capital d’émettre des obligations 
portant intérêt à 4°, , garanties par l’État et remboursables en onze années de temps, et dont le 
compte s’établirait ainsi : 
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1** année seulement l'intérêt du capital. . . . . . fi. 400,000. 
2u y» lintérèt et le remboursement de !/,, du capital + » 1,400,000. 
on pe » » » 1,360,000. 
4me » » » 1,520,000. 
Due » » » 1,280,000. 
Ge » y So » 1,240,000. 
Lu » » 1,200,000. 
&me » » ) 1,160,000. 
d » » 1,120,000. 
49 » » » » ‘1,080,000. 
»'dime » » » 1,040,000. 
Total des intérêts et du capital . . . . . fl. 12,600,000. 

L'intérêt de 4°/, slipulé pour ces actions leur assurera dans le commerce un cours au pair. 

Examinons maintenant quelles garanties Surinam offre pour le remboursement de ce capital. 

Le tableau sous la lettre C que nous donnons ci-après fait connaître la quantité de produits exportés 
depuis 1816 jusqu’à 1846, non compris la consommation dans l’intérieur de la colonie qui doit être 
ajoutée aux produits de Pagriculture. D’après les indications de ce tableau , la production moyenne de 
la colonie peut être établie de la manière suivante : 

15,000,000 kil. ou 18,750 ton. sucre de 800 kil. calculés à fl. 120. par ton. net, soit. fl. 2,250.000. 
#59001000!/11Kil"cañéta" 30" CE nef. 1. 7 Bar où ent o SNIIDED SMT AMOUU. 
4:200:000 2° kil. “coton 4 32 ct net. 74 3 LUE) 384,000. 
4,000,000:  gallons mélasse à 925 ct. .… . . .… . OR a SS ie 250,000. 

DOD EURE CRC AO ER UE HONNEUR han rer Miche ai L 16,000, 
80,000  gallons rhum à fl. 120. . . . Re nb LEP term 96,000. 
3,446,000. 

Outre la consommation intérieure , Surinam livre des bois de construction à notre marine 
et pour, le commerce avec les colonies voisines. On a fait différents essais pour procurer 
au bois de Surinam qui est d’une excellente qualité un grand débit. Nous estimons le 
revenu des terrains boisés de Surinam, d’après un calcul modéré à . . . . . . 200.000. 

La consommation de la mélasse dans intérieur de la colonie à . . . . . . . 40,000. 

GelodEldram à 7... are Mob pi ob leooeigndion pl ULB itriue, 50,000. 

CRTC PF PRO CAE ROMA Ce : 400,000. 

Total du revenu annuel. . . . . fl. 4,156,000. 

Les dépenses s’établissent approximativement de la manière suivante : 

Le droit de commission pour les administrateurs à 40°/ du revenu brut s:rait supprimé du 
jour où leur administration serait remplacée par celle directement exercée par les 
POP US EME nan MISE ANT SAN ES Sa SMbage der rite MINIER 

Employés et administration des plantations . . . . . D ot TE NS TE a A1)! A 

TT tn Men 0 CT ON EN NRA D RÉ RE RE: 190,000 

Droits dé sortie... « , : des 4 SON RENET ESS Ur 470,000. 

Distribution de vêtements. . . . . . . ne DRE LEE tu 2 EI SORA 350,000. 

de poissons, sel, tabac, ete. . MD Ces ; : ; 350,000. 
dram et mélasse. . . . . ; ils AE ir ER 70,000. 
P'anan espere RE UE JL EE : LR ET 250,000. 

Lrollement-médicals.r. 5 bte ten L'email à : ERA s à 70,000. 

Entretien des bâtiments , fabriques et bateaux. SEE D 2 PENSE AE RS 450,000. 

Frais de transport dans l’intérieur. _. . . . . . . . : peer 150,000. 


Total des dépenses. . . Un: 3: anti 20 0UOU, 
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Du total: desrregettes. n 3.2. .lihure ua Lhafié,186000% 
Déduisant les dépenses. . . + . . . . . . . . . . . » 2,450,000. 
Reste net. . . . . fl. 1,686,000. 

Calculé pour la période de onze années, durée du système 
d'affermage. 100, crop en és: SA ER SE à 18,546,000. 

Déduisant la somme nécessaire pendant onze ans au remboursement 
dela dette créer Ru nt em ie Ge mes lp ST I ORRIOUN: 
Reste net .. . . fl. 5,946,000. 


Un second calcul, prenant pour base le prix des produits sur les marchés de la métropole et mis 
en rapport avec le compte de frais qui fisure dans le document sous la lettre B, nous fournit les 


résultats suivants : 


15,000,000 kil. de sucre à 4: Sir les 100 : 5272 DANONE ETES O0. 
1,500,000:/, kil. dargnté d'Arles RE PAS EP ESRI RENE SOEUR, 
4,200,000': kil. de coton à Mit. 0 a on GR PURES CRUE ÉMONES FOROINR 
1,000,000  gallons de mélasse à 25 ct. (prix moyen à Surinam), : . : « : °»’1:250,000: 

80,000 "KL ‘cacao à'2Dict 57 2 0e ENT RE MN MCE 20,000. 
80,000  gallons de rhum à fl. 450 . . . . . . . . . . . . . . 120,000. 
Ysrvevenn, des terrains Dpiséss- 000 0 0 RSR RE A METONE VC IST OI 200,000. 
La consommation de mélasse dans la colonie , . . .". . . . . . . . . » 40,000. 
» du drain NC OR OR ARMES Lo DUO. 

» dés bananes": 0,7 0 D'UN Ie Re CO NUE OP HOEEOO0: 


fl. 5,685,000. 


Les frais, indiqués dans notre état lettre B, étant calculés à fl. 30,000 pour un 


revenu brut de fl. 88,000 ou environ 34°/,, se montent d’après cette proportion à .  » 1,938,070. 
Revenu brut. . . . . . . fl. 3,746,930. 

Calculé poar onze ans . . .  » 41,216,250. 

Déduisant la somme nécessaire pour le remboursement de la dette créée . . .  » 12,600,000. 
Reste net. . . . fl. 28,616,230. 


Ce résultat est encore plus favorable que celui présenté par le calcul précédent et nous ne faisons 
pas difficulté de l’accepter comme une vérité, en considérant que les frais d’une plantation de cannes 
à sucre, pris ici pour base, sont beaucoup plus élevés que ceux d’une plantation de café ou de coton, 
et que la plus grande partie des revenus de Surinam étant recueilli dans la métropole ne peut pas être 
déterminée avec exactitude. 

Mais, nous pouvons nous contenter de la première estimation, puisqu'elle prouve que Surinam 
présente des garanties suffisantes pour le remboursement de la dette dont la métropole, dans ce cas, 
devrait se charger. 

En outre, que l’on ne perde pas de vue la forte impulsion que recevrait la prospérité de la colonie 
de lPadministration des propriétés exercée directement par les intéressés, et de l’immigration éven- 
tuelle des Africains. Les améliorations que lon a en vue pour l'agriculture et le système de fabrication, 
et dont il sera fait mention dans le chapitre suivant, ne contribueront pas peu à augmenter et conso- 


lider ces garanties. 


ESCLAVAGE. 
$ 3. Le système d’affermage. 


L'administration de la propriété exercée par le propriétaire en personne est la première condition 
de ce système. Nous nous attendons à plusieurs observations à ce sujet, mais nous croyons avoir suffi- 
samment développé nos raisons sur ce point. La quasi-expropriation et le paiement du prix pour lequel 
elle s’opère fournissent aux propriétaires absents qui ne sont pas disposés à se rendre dans la colonie 
pour y exercer eux-mêmes l’administration de leurs biens, l’occasion d’opérer une liquidation. Ceux-ci 
reçoivent le prix fixé et vendent leur droit de propriété à ceux qui sont prêts à tenter la fortune dans 
un nouvel ordre de choses. 

Le document sous la lettre B prouve que le loyer d’une plantation de Surinam, dans les conditions 
posées, a beaucoup de valeur pour un entrepreneur, puisque celui-ci se trouve par là en état de pouvoir 
rembourser entièrement, dans un temps donné, outre le fermage, une dette presqu’égale à la valeur 
de la propriété, et, qui plus est, de s’assurer encore un bénéfice considérable. Ainsi, le propriétaire demeu- 
rant hors de la colonie qui a l'intention de liquider ses affaires, peut obtenir, en sus du prix de sa 
propriété, la somme qu’il a reçue en moins, en vendant son droit sur le bail; et on n’a pas à craindre 
qu’il ne trouvera pas d'acheteurs. 

Dans chaque plantation habite un directeur etun où plusieurs surveillants, hommes experts en agriculture, 
qui sauront tirer de bien plus grands avantages lorsqu'ils travailleront pour leur propre compte , qu’ils ne 
le font aujourd’hui qu’ils sont placés sous la surveillance des administrateurs et ne jouissent que d’un salaire 
restreint. Dans le cas où il ne se présenterait aucun acheteur , sans doute qu’ils accepteront volontiers Poffre 
d’échanger la position subalterne qu’ils ont occupée jusqu'ici, contre une antre qui leur promet mdépendance 
et profit. Nous croyons aussi qu’il est ailleurs des hommes d’énergie et ayant des connaissancesen agriculture, 
qui seront tout prêts à venir se charger d’une pareille tâche. Or, beaucoup de personnes dans la métropole, 
qui ont des intérêts à Surinam , ont aussi des fils et des parents dont ils désirent pourvoir à Pavancement. 
Quelques-uns d’entre eux se trouvent déjà même dans la colonie. Il faut s’attendre à ce que les mai- 
sons de commerce de Surinam verront de préférence des parents qui jouissent de leur confiance, 
accepter les conditions d’affermage, sauf des arrangements à prendre dans le but de les imdemniser. 
Du moins il est certain qu’en redressant le mauvais système qui ruine aujourd’hui la colonie, c’est 
faire en sorte qu'il s’y développera une nouvelle vie, et qu’il ne manquera pas d’hommes prêts à 
concourir au progrès de sa prospérité. Le nouveau système de culture suivi dans les Indes-Orientales 
a comme par enchantement attiré dans ces contrées de nombreux contractants. Nous pouvons en espérer 
autant pour les Indes-Occidentales, lorsque la suppression de déplorables abus et de principes dictés 


par l’égoïsme aura de nouveau appelé sur ce pays les bénédictions du Ciel. 

La seconde condition du système d’affermage est le remboursement au gouvernement du prix d’achat, 
comme fermage calculé annuellement par termes pour une période de onze années. Dans nos précédentes 
Observations , ete. nous avons proposé une période de dix années; mais il nous parait désirable d’y 
ajouter encore une année, pour venir en aide aux fermiers et afin que la première année ils n’aient 
a payer que les intérêts du prix d’achat, et ensuite, à commencer de la seconde année, qu’un dixième 


du capital avec les intérêts. 

Nous croyons nécessaire de faire payer aux ferimiers un intérêt de 5 pour cent, c’est-à-dire À pour 
cent de plus que le gouvernement ne paie pour la négociation qu'il doit ouvrir; cette ausmentation se 
base sur les raisons suivantes: 

4°. L'introduction de cétte mesure occasionnera au gouvernement des frais extraordinaires. Partant 
du principe que le gouvernement doit être garanti pour les avances qu’il fait, il doit se ménager les 
moyens proprés à couvrir ces dépenses extraordinaires; 

2e, Il est à Surinam nombre d'esclaves dits partéculiers qui ne sont attachés à aucune plantation. Ce 
sont dés sérvitéurs ét des ouvriers, et une partie d’entre eux est engagée pour la culture des champs. 
Ces cstlaves, n'étant par attachés aux plantations, ne peuvent pas être compris dans le bail et il 
faudra disposer d’eux d’une autre manière. Nous proposons, après ‘avoir accompli la quasi-expro- 
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priation, de louer les esclaves particuliers à leurs anciens maîtres et de calculer le prix du loyer d'apres 
la baseadoptée pour l’affermage. Mais en cas de décès de ces esclaves, on ne peut plus éxiger le prix 
du loyer, et par conséquent on aura à ce sujet quelque perte à supporter. L'augmentation d’un p. c. 
doit servir à couvrir cette perte. 

Le relevé suivant indique ce que les fermiers auront à payer, en prenant pour base une plantation 
dont l’expropriation aura coûté fl. 100,000. 

Le fermier paie la première année seulement l'intérêt à 5 pour cent du capital de fI. 100,000 , 
Bei te 1. red dla to in OS hérite le ibn RENE NUS, 

La we année l'intérêt et le remboursement de :/4 du le capital » 45,000. 
D Ana, 110 » » » » » 14,500. 
RS ME » » » » 14,000. 
pisDne. 1» » » » 13,500. 
dc 0e1-. D » ) » » 15,000. 
me » » » » 12,500. 
Sue; » » » » 12,000. 
9m y » » » 11,500. 
10m >» » » » 11,000. 
Am, 9 » » » 10,500. 

La troisième condition du système d’alfermage est d’exercer de bons traitements envers les travail- 
leurs. IL faut déterminer par des règlements particuliers: 

a. La nourriture des esclaves d’après un système hygiénique indiqué par la science; 

b. La distribution des vêtements; 

c: Les heures du travail obligé pour les fermiers; 

d. L'établissement d’hôpitaux et d’un service médical pour les malades, les femmes en couche et 
les jeunes enfants; 

e. L’instruction religieuse qui doit être donnée aux travailleurs par les soins des fermiers; et 

f. Le mode de punitions par l'entremise de lautorité. 

Dans la troisième partie de nos précédentes observations nous avons longuement traité la question 
des traitements à exercer envers les travailleurs en général, et à ce que nous avons déjà dit nous n’avons 
rien à ajouter, si ce n’est que le gouvernement aura le pouvoir de détruire Les abus qui se sont introduits 
dans la juridiction domestique. 

La quatrième condition est d'imposer aux fermiers l’obligation de concourir, sous la direction donnée 


par le gouvernement, à introduire des améliorations dans l’agriculture et le système de fabrication. 


Cette condition est entièrement dans l'intérêt des fermiers; mais comme l’intérèt personnel n’est pas 
toujours considéré du véritable point de vue quilui convient, et comme ici leur intérêt est en rapport 
intime avec celui du gouvernement comme propriétaire universel, il est juste que le gouvernement se 
réserve le droit d’exercer son influence dans les aflaires importantes. 

Nous avons ici en vue les progrès du labour et du fumage des terres, l’abandon de quelques terrains 
et la réunion de la masse des travailleurs pour avancer les travaux de la fabrication centrale , l'abandon 
de quelques cultures pour les remplacer par des produits plus avantageux, etc. Si l’on met à exécution 
le projet des fabriques centrales, les difficultés que présente la fabrication du sucre disparaissent. Même 
avec une petite force de travailleurs on pourra cultiver ce produit qui, pris dans un sens général , est 
le plus avantageux. Ceci est aujourd’hui impraticable dans bien des plantations qui ne possèdent pas assez 
d’esclaves afin de pourvoir à la fabrication. 

Nous ne saurions donner le conseil d'abandonner la culture d’autres produits pour se livrer exclu- 
sivement à celle du sucre. Outre qu’il n’est pas prudent de se rendre dépendant d’un seul produit, 
d’autres produits peuvent aussi être cultivés avec avantage, tandis qu’un changement étendu dans les 
cultures  produirait une stagnation temporaire dans les revenus de la colonie. En définitive on s’en 
tiendra à ce qui à la longue rapporte le plus. 
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Nous voudrions qu’on instituät dans ce cas un phare pour éclairer les fermiers et servir en même 
temps de guide au gouvernement dans ses décisions. Nous voulons dire ici la création d’une commission 
choisie parimi les fermiers et qui serait consultée par le gouvernement chaque fois qu’il s’apirait de 
prendre une décision sur un des points que nous avons énumérés. 

A part les améliorations que nous avons en vue, l’application du système d’affermage aurait aussi 
pour la colonie des résultats salutaires, puisque ce système servirait à introduire des améliorations dans 
l’administration économique et dans le traitement envers les travailleurs. Si nous conservons la population 
des travailleurs, les produits actuels de la colonie offriront des garanties plus que suffisantes pour la 
responsabilité que la Néerlande assume sur elle. — Ces garanties s’augmenteront indéfiniment si en 
même temps et insensiblement on introduit des améliorations dans la culture et Le système de fabri- 
cation et si l’on augmente par l'immigration le nombre de la population. 


6 4. L'Émancipation. 

Nous sommes arrivés à la dernière partie, au point qui complète l’ensemble de notre plan. Elle doit 
réaliser deux grandes idées: 4°. l'application de la doctrine de l'amour du prochain envers Les 
populations des esclaves qu’on opprime et qu’on maltraite encore aujourd'hui, et 2°. la confir- 
mation du jugement prononcé par le Tout-Puissant contre la race humaine qu’elle a destinée 
d gagner son pain à la sueur de son front. 

L’esclavage est l’application de cette dernière idée, mais avec exclusion de la première. — L’éman- 
cipation anglaise a une tendance tout-à-fait opposée. — Comme ces deux principes sont d’origine divine , 
Papplication doit en être faite concurremment. — Toute déviation ou faute dans application de ces 
deux principes est une erreur qui peut produire de funestes résultats. 

On doit surtout prendre en considération les circonstances locales, lorsqu’il s’agit d’exécuter des 
mesures qui sont pour un pays une question vitale. 

Dans le jugement que nous avons porté sur l'émancipation opérée par les Anglais, nous avons dit 
pour quelles raisons les mesures qui sont bonnes en Europe sont insuffisantes pour assurer un travail 
régulier dans les pays tropicaux. — Nous allons indiquer en peu de mots les bases sur lesquelles, à 
notre avis, il faut établir l’émancipation de nos esclaves. 

Le système d’affermage ménage une période de onze ans pour préparer l’œuvre de lPémancipation. — 
Ce temps, mis à profit, peut déjà singulièrement avancer la civilisation morale, sociale et religieuse 
de la population des nègres. Le mariage et les soins dus aux enfants ne sauraient être trop recom- 
mandés et encouragés. Les fermiers y ont un intérêt direct, puisque c’est ainsi que nait le sentiment 
d’attachement au sol, et tous leurs efforts doivent avoir pour but de se conserver et de s’attacher le 
travailleur après l’émancipation. 

L’émancipation détache du sol le travailleur; mais une loi qui existe à Surinam oblige l’esclave 
libéré à exercer encore pendant dix ans l’état qu’il avait précédemment choisi, sous la même peine 
encourue pour vagabondage. Ainsi, après l’émancipation , la loi assure encore dix années d’un travail 
régulier au profit de ceux qui auront su se gagner la confiance des travailleurs. L’intérêt des fermiers 
se trouve donc de cette manière dans un rapport intime avec celui des travailleurs, auxquels il ne reste 
plus qu’à choisir le maître chez lequel ils travailleront. S'ils néglisent d'accomplir régulieérement la 
tâche qui leur est donnée, ils sont renvoyés,et si leur mauvaise conduite était cause qu’ils ne pussent plus trou- 
ver de maître, ils seraient alors considérés comme vagabonds et envoyés dans les contrées de bannissement. 

Le terme obligé du travail se trouve ainsi, avec cette modification, prolongé jusqu’à vingt-et-un ans. 
Pendant ce temps les travailleurs se familiarisent avec le changement de leur position , et il se produit 
une nouvelle population qui, élevée dans ce sens depuis sa plus tendre enfance, ne se fera pas d’illu- 
soin sur l’état libre. 

Les brillantes idées que les nègres se font de Pétat libre dans les colonies anglaises et qu’ils n’ont 
pas encore abandonnées, peuvent être considérées comme étant près en grande partie de se réaliser 
à Surinam d’après l'exemple fourni par la colonisation européenne. Il existe aussi parmi la popula- 
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tion des nègres un fort préjagé contre le travail des champs qu’elle considère comme une servilité et 
un déshonneur pour une personne libre. Les nègres s’abandonnent alors d’une manière scandaleuse à 
la paresse, non par un penchant déterminé à ce vice, mais bien plutôt par crainte de se déshonorer. 
L’expérience a plus d’une fois prouvé ce fait. | 

Les colons européens donnèrent les premiers exemple du travail parmi la population libre. Les 
nègres en furent d’autant plus étonnés qu’ils ne pouvaient pas se faire une idée que les blancs qu’ils 
sont accoutumés à considérer comme des êtres supérieurs, pussent s’abaisser jusqu’au travail des champs. 

Les louables efforts du baron Van Raders, à qui nous nous plaisons à rendre ici à ce sujet un public 
hommage , ont puissamment contribué à dissiper ce préjugé. Le langage tenu par ce digne philanthrope, 
lorsque, secondé par les hauts fonctionnaires de Surinam, il cherchait par un bon exemple à établir un 
meilleur ordre de choses, est vraiment remarquable. La constance de son zèle et toutes ses tentatives ont 
été récompensées par les plus heureux résultats; grâce à ses soins il s’est développé parmi la popula- 
tion inactive de Paramaribo un louable amour du travail et l’on a vu des personnes libres de toute 
couleur se rendre dans les plantations pour y travailler, en commun avec les esclaves. 

Ceci est, en effet, une grande victoire remportée sur un préjugé populaire qui contribue bien plus 
à la gloire d’un homme que ne le ferait le gain d’une bataille. 

Nous terminons ici notre travail en exprimant le vif désir que le zèle de M. le baron Van Raders, 
pour sa bonne cause ne se ralentisse pas; que ce zèle, estimé à sa juste valeur par le gouverne- 
ment, soit reconnu et publiquement récompensé; qu’il lui soit permis de continuer et de mener à fin 
l’œuvre qu’il a déjà si bien préparée; que les progrès de la colonisation européenne servent de plus 
en plus à faire naître parmi toute la population lamour du travail, en même temps que cette coloni- 
sation aidera à pourvoir sur une plus grande échelle au besoin que Surinam éprouve de voir s’aug- 
imenter sa population ; et qu’enfin nos efforts pour préserver cette belle colonie de sa ruine et y ramener 
la prospérité et le bien-être, puissent du moins, avec la réalisation d’une partie de nos idées, concourir 
à faire choix d’un bon système d’émancipation. Ce choix, nous en sommes intimement couvaincu, ne 
saurait être plus longtemps ajourné ; le moment est arrivé où la nécessité dit à haute voix au gouver- 
nement : «Agissez avec prudence, mais agissez.» 
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TABLEAU de la force des corps de chasseurs, d'artilleurs el mineurs dans les Indes-Occidentales , indiquant le nombre 
de décès qui y ont eu lieu depuis 1816. — Dans ce tableau ne sont pas compris les guides de la garde coloniale , les 


invalides et les gardiens des signaux. 
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1106 
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1816 658 360 | 62 78 
1817 732 358 | 63 | 68 
1818 686 323 56 4) 
1819 677 315 53 | 64 
1820 586 268 56 72 
1821 972 183 41 | 44 
1822 782 147 42 47 
1823 816 216 47 49 
1824 745 148 45 47 
1825 ! 733 205 | 42 
1826 689 185 43 
1827 641 224 : 39 
1828 590 225 £ 29 
1829 543 193 22 
1830 166 17 
1831 190 4 25 
1832 3 299 21 22 
1833 344 21 
1834 344 32 
1835 5 395 22 
1836 390 24 


co 
Lt æ © © © 


© 


em 
OS ObmMOCOR BR © 1 3 © OS be be KO QD er ee © 


© D © © D OS À LS QG LS © kO 


es hd 


Qt 
] 


TorTaL. 848 21090 


1004 


L 


Moyenne de la force et ee : | 40 
dela mortalité paran. 
l 


ESCLAVAGE. 


RÉSULTAT. 


De cet état il appert que pendant les 21 dernières années la moyenne de “ mortalité parmi la garnison 
des troupes européennes dans les Indes-Occidentales a été annuellement de 52 individus; ce qui présente 
en général une perte annuelle d’un peu plus de 5 pour cent, et une proportion de la mortalité : 

à Surinam d’environ . . 6°, 
à Curaçao d’un peu plus de 5°/,. 
à St. Eustache » ARE À PE 
et à St. Martin » moins de 7°/. 
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Calcul où lon a pris pour base la position d’un planteur établi à Surinam , possédant une plantation 
de cannes à sucre avec 300 esclaves, et ayant une dette hypothécaire de fl. 300.000. — Ce calcul 
embrasse une période de onze années, et l’on suppose que le planteur , suivant les conditions de notre 
système d’affermage, est devenu fermier de la plantation ; 

Dette hypothécaire à °/, d'intérêt . . . : Ke fl: 300,000: 

A déduire la somme que le propriétaire reçoit lors ‘de la quasi- expropr jation , calculée 
à fl. 250 par esclave pour 300 esclaves, soit . . . . + + + + . . ART RDA TON 

Dù pour Lis « . #l. 225,000: 

Intérêts , dus pour la 1ë année sur le capital de fl. 225,000 . . . fl. 11,250. 

Remboursement de ‘/,, du capital . . . » 22,500. 

Fermage de la première année, seulement l'intéret à 5 1, capitaldefl. 75,000. » 3,790. 

L ayer pour la 1ère année . . fl. 37,500. 

Intérêts dus pour la 2ve année sur le capital de f1. 20500 ME al SE. 10,120 

Remboursement de ‘/, du capital . . . . ; ; CAC 99 500. 

Fermage calculé pour un capital de fl. 75,000 à 5° et pour le rembourse- 
ment de 4. de-bapiial: den OO nie bee. is LR DES) np 41,200 

A payer pour la 2e année . . 

Intérêts dus pour la 3% année sur le capital de fl. 180,000 . . . . fl. 9,000. 

Remboursement de '/, du capital. . . . 2 AI D SR ENR 

Fermage calculé pour un capital de fl.67,500 à ë Bol etpour le rembours sement 
de 64e ft #7 8000; ME CL RESTE RE ET APE REP Te NO R7E 

A payer pour la 5meannée . . fl. 42,375. 

Le compte se diminuant par la déduction de la somme de f. 1500 à payer annuellement 

on aura à payer : 


Pourla -4ve année. . . . NT RARE 40,875. 
PRE TS en ann e e IE UE canne 59,575. 


»» (6m RAR NM ve nd 37,879. 
» 7me : LA 15e VOAEX GET 36,575. 
» 8me «eSe0t PA Pr 94,875. 
» Ime AÉTRE | RASE 35,375. 
» » 10m Fat fé TEST ARE EEE 51,875. 

A la 40ve année la dette hypothécaire se trouvera remboursée et à la 11% année on 
n’aura plus à payer que le fermage à 5°, sur fl. 7,500 ainsi que le solde du capital, soit.» 7,875. 
Somme nécessaire pour cette période de onze années . fl. 586,250. 
D’après le dernier releyé des.produits de la plantation il a été reconnu qu elle livrait annuellement 
600 tonneaux de sucre de 46 à 1700 livres d'Amsterdam, poids brut, calculés à fl. 120 par tonneau, 
DR EU CS A QC ET UT PART 6) do. 2er des à . fl. 72,000. 
200 » » rhum à fl. 80 le tonneau. . are HIS te : » 16,000. 
88,000. 
A déduire pour lentretien annuel de la plantation. ir énc (RARES 252.1 » 90,000. 
Revenu net par an . fl. 58,000. 
Calculé pour onze ans ce revenu monte à . . . . . . . . + + . + . fl. 658,000. 
A déduire les sommes payées pendant ces onze années suivant le calcul ci-dessus » 586,250. 
Bénéfice obtenu dans l’espace de onze ans . . #1. 251,750. 
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TABLEAU de l'exportation des principaux produits de Surinam pendant les années 1816 à 1846. 


| COTON. 


SUCRE. . [INDIGO. RHUM. | MÉLASSES, 
| 


Nombre des 
navires. 


SOLIDE, FRAGILE, TOTAL. BEAU, | SALE. TOTAL, 


———— 


Livres. Livres, Livres, Livres. Livres, Livres. Livres. Livres. Gallons. 


11,568,483 » » 4,964,541 » » 1,066,937 | 90,695 372,138 


13,468,964 » 8,452,144 » » 1,434,122 |113,454 563,043 


18,874,267 p 8,422,178 - » 1,339,615 | 97,489 576,551 
15,409,004 » 5,590,175 » 1,275,457 | 34,301 529,033 
19,533,905 4,815,037 1.328,243 | 8,715 611,088 
21,275,276 4,598,732 2,719,063 | 10,556 747,232 
10,086,477 4,548,975 ë 60,086 808,695 
20,905,945 6,847,631 ,889,402 | 68,960 » 724,119 
22,864,433 6,291,207 2,452,682 | 71,380 » 879,051 
23,815,707 » » 4,196,575 » »  |2,329,607 [116,105 2,278 gall, 

21,927,145 » » 3,842,667: » » 1,547,700 | 15,96 575 » 844,750 
25,884,245 |2,813,471 [301,836 |3,115,307 |2,568:570 |106,600 |2,674,170 | 46 » 905,508 
27,219,778 |4,643,070 5557601 |1,500,321 | 86,130 |1,586,451 » 800,486 
29,567,291 |2,577,175 |: 3 |2,956,158 |1,494,466 | 74,975 |1,569,441 | © 2,200 698,118 
33,079,301 |5,307,748 5.032,947 |1:896,880 |109,006 |2,005,880 4 17,029 752,342 
28,891,706 |2,574;326 |406,344 |2,980,670 1,367,148 | 63,370 |1,430,518 546 |52,247 733,296 
26,837,125 |2,135,333 |331,571 |2,466,904 1,040,378 | 75,350 |1,115,728 | 23;: 3,714 75 739,195 
26,714,661 |[2,766,957 [370,414 |3,137,371 |1,282,751 56,390 1,339,141 5,865 | 3,6 » 815,014 
29,602,095 |1,979,862 |211,367 |2,191,22< 1.483,885 1,583,075 | 7,73: 64 barils.| 795,034 
37,773,861 |1,861,722 [290,828 |2,152,5: 981,127 | 59,280 |1,040,307 | ; j 58 |69,588 gall. | 975,022 
36,801,252 |2,964,806 [325,184 |3,289,990 1,192,319 | 81,250 |1,273,569 |128,° 1 964,804 


25,001,701 |2,279,012 [374,803 |2,650,815 |1,055, 52,015 4,53 ï , 559,396 


29,938,534 |[1,689,188 [200,671 |1,889,859 61,240 37,: 08 4 744,946 


32,591,885 |2,080,589 [281,990 |2,362,579 55,334 |1,575,250 | 54,76 242 » 705,447 


34,313,897 |3,060,128 3,461,902 É > |140,480 |1,993,2: ‘ 55,905 gall. | 931,150 


31,386,646 |1,699,885 [238,955 |1,938,840 |1,381,365 | 85,705 |1,467,070 | 86,445 524 » 995,893 


33,167,957 |1,429,: 52,674 |1,582,069 |1:: ‘ 55,105 |1,434,699 245 » 804,652 


32,163,616 |2,327,888 |: 99 |2,623,887 47,6 5 | 897,357 |123,09ë 28,833 » 965,400 
| | 
135,413,280 25, 1,959,309 |1,043,394 1,121,339 | 7: 754 - 1,073,777 


29,787,267 |1,531, 176,860 |1,708,479 | 807,052 840,505 5 5 1,027,133 


24,267,284 52, 469 | 299,683 | 333,985 350,860 3,405 24,121 672,078 
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COMMERCE. 


Essar HISTORIQUE, STATISTIQUE ET POLITIQUE SUR LE COMMERCE DU JAPON, PAR 
M. Pu. Fr. DE Srepour. 


(Suite de la page 256, de ce volume.) 


CHAPITRE III. 


Navigation et relations commerciales des Hollandais ; organisation du commerce étranger 


et des opérations commerciales des Hollandais en particulier ; importations et exporta- 
tions ; examen de l’état actuel du commerce hollandais au Japon et de son avenir. 


Les navires qui se rendent de Batavia au Japon, mettent à la voile pendant la dernière moitié 
de juin. Ils traversent successivement le détroit de Banka pour entrer dans la mer de la Chine, 
et le détroit de Formose pour entrer dans la mer de Japon, cherchent ensuite les îles de Méacsima 
pour s'orienter, et se dirigent en droite ligne sur la côte du Japon. À la hauteur du cap Nomo 
(32 55’ lat. sept. et 129° 45° long. or. de Greenwich), le vaisseau se fait reconnaître à la vigie 
japonaise comme bâtiment hollandais, en hissant le pavillon national avec un signal secret, et 
après s’être avancé quelqueslieues plus loin , il rencontre un bateau japonais avec quelques officiers, 
qui, au nom du gouverneur de Nagasaki, remettent au capitaine du navire une dépêche renfermant une 
Lettre d’information (praaibrief} sur le nom du navire, celui du capitaine, etc. et de plus une énstruc- 
tion , toutes deux rédigées par le directeur de la factorerie et ratifiées par le gouverneur de Nagasaki. 
Pour les vaisseaux étrangers, autres que les hollandais , l’énstruction est rédigée en francais , et renfer- 
me entr’autres l’indication, «de jeter ancre à la hauteur des Cavallos septentrionales (Iwosima) et d’y 
attendre de nouveaux ordres.» C’est là que des embarcations (de petits bâtiments de garde nommés 
(banfune et miokuli) avec des officiers, des interprètes et quelques employés de la factorerie vien- 
nent acoster le navire étranger et lui transmettent l’ordre de livrer leurs papiers, lettres et ôtages, et 
aussitôt que quelques gens de l’équipage ont été remis désarmés entre leurs mains, les Hollandais et 
les Japonais moutent à bord. Nous sommes redevables de ces mesures de défiance à la conduite de Lord 
Pellew, qui, lorsqu'il vint jeter l’ancre au Japon en 1808 sous pavillon hollandais, fit prisonniers les 
deux employés hollandais qui s’étaient rendus à bord pour visiter leur prétendu compatriote. Cette 
conduite coûta plus tard la vie au souverneur de Nagasaki, qui est responsable de ses protégés hollandais, 
ainsi qu’à plusieurs autres personnes. Après la délivrance des Ôtages le Æuwënin (opper-banjoost) qui 
se trouve à bord, donne l’autorisation de lever l’ancre; le vaisseau s’avance dans la rade de Nagasaki 
et vient mouiller au bruit des décharges de Partillerie, non loin du Papenberg, près de Pile de 
Takaboko. Cette seconde halte a lieu conformement à l’ordonnance; et souvent c’est alors seulement qu’on 
délivre les papiers. Au milieu de saluts répétés le vaisseau s’avance tout pavoisé jusque devant Dézima, 
traîné par des bâtiments remorqueurs. Aussitôt après qu’on a laissé tomber l’ancre, la poudre est mise 
entre les mains des Japonais, qui la conservent dans un magasin particulier près de Nagasaki jusqu’au 
départ. Quelques jours après l’arrivée , alors que la cargaison et les provisions pour les employés de Dézima 
ont été déchargés , il se fait une revue à bord et l’on publie un réglement sévère en présence du directeur du 
commerce hollandais et du secrétaire du gouverneur de Nagasaki. Le vaisseau est visité partout ,les armes 
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qu’on découvre et les livres chrétiens sont mis sous la garde des autorités japonaises. Cependant sur les 
navires néerlandais cette mesure ne doit être regardée que comme une simple formalité. Tant que le 
vaisseau se trouve dans le port , il demeure constamment sous la surveillance de bateaux de garde stationnés 
tout près. Pendant le chargement ou le déchargement et autres occupations qui mettent l'équipage du 
navire en contact avec les Japonais ou avec les Hollandais de Dézima, il se trouve toujours à bord un 
opper banjoost avec quelques autres officiers et employés japonais; et le vaisseau ne peut avoir aucune 
relation directe avec les habitants de la ville et ceux de la factorerie. Nos navires demeurent ainsi jus- 
qu’à trois mois et plus (selon la loi jusqu’au 20 du neuvième mois, environ la mi-octobre): — l’on voit 
quelle multitude d’individus la cargaison d’un seul vaisseau , ou de deux au plus, tiennent occupés pendant 
tout ce temps. — Arrêtons-nous quelques instants pour examiner l’organisation du commerce etrangerau 
Japon , afin de passer ensuite à celui des Hollandais en particulier. 

Nous lisons dans les annales du Japon, que la 16ème année genkwa (1539), «toute relation avec les 
navires marchands des nations chrétiennes fut interrompue , » précisément Pannée que les Portugais 
furent exilés, la ville impériale de Nagasaki indiquée comme le seul port où pourraient aborder les 
marchands étrangers ; et les Hollandais, contre lesquels on n’avait pas trouvé de raison suffisante pour 
les exiler, et qui, malgré des désagréments de toute espèce, refusaient de s’éloigner volontairement, 
furent relégués dans la petite île de Dézima. C’est là qu’il leur fut permis d’exercer leur commerce, 
mais sans être directement en contact avec la nation elle-même. 

Le commerce des Hollandais et des Chinois devint un droit particulier du Sjôsun , et le trésor impérial 
(Go kansjo) V'afferma à une compagnie , connue sous le nom de « Chambre impériale du trésor (Keëzerlijke 
geldkamer),» mais qui en réalité porte le nom de Kwai sjo, c’est-à-dire Société. Cette compagnie impé- 
riale qui possède une chambre à Nagasaki et une autre à Ohosaka, paie au Go kansjo annuellement 
une somme de 45,000 Zoban (180,000 forins), et de plus à la ville de Nagasaki, comme dédomma- 
sement pour l'abolition du commerce libre des Chinois, une somme de 46,200 tail (92,400 florins). 
Tous les frais qu’occasionnent le commerce avec lesétrangers, soit à Nagasaki, soit à Ohosaka , retom- 
bent sur elle ; aussi ses dépenses annuelles s’élèvent-elles à 406,200 tai/ (812,400 florins). Cette chambre 
du trésor, à laquelle nous conserverons le nom que les Hollandais lui ont donné, fait le commerce avec 
les étrangers , sous la surveillance et la présidence du gouverneur de Nagasaki, et livre les marchandises 
chinoises et hollandaises à cmq compagnies de commerce priviligiées, composées des négociants des cinq 
villes impériales. Ces compagnies envoient chaque année leurs agents (sikuro) à Nagasaki pour recevoir 
et payer les marchandises, et préparer, sous le contrôle des bourgmestres de la ville (matsi fosi jori), 
les passes et permis pour les marchandises importées du dehors, sans lesquels aucun effet ne pourrait 
sortir de la factorerie de Dézima ou du Tôzin j'asiki (c’est le nom de la factorerie chinoise à Nagasaki) 
et être vendu ou transporté nulle part dans l'empire. Les bourgmestres ont le privilége de faire un choix 
parmi les marchandises pour une somme fixe aux prix de vente les plus bas. Ce privilége qui est aussi 
commun aux deux gouverneurs et proportionnellement à tous les autres employés japonais établis sur 
le commerce avec l'étranger, est connu à Dézima sous le nom très-significatif de /evée (ligting). 
Les deux gouverneurs dont le titre officiel est Go bu go sont chargés de la surveillance des étrangers, 
et de la conduite des opérations commerciales; en outre ce sont eux qui président aux rapports dela 
chambre du trésor avec les. étrangers, avec la cour de Jédo et le trésorier impérial (O tai kwan) à 
Nagasaki. Comme on sait, ils résident alternativement l’un à Nagasaki, l’autre à Jédo. 

Les opérations commerciales entre les gouverneurs et les factoreries chinoise et hollandaise, se font 
par l’entremise d’un collége spécial d’interprètes. Ce collége se compose à Dézima de 90 interprètes 
de tout rang, d’un président et de deux espions (#2 etske); son bureau (collegium) y est établi”. 

1 Le collége des interprètes à Dézima se composait en 1830 de 52 personnes avec rang et appointements, savoir: un président avec 


3500 tail en argent et 1050 576 de riz; un espion avec 700 tail et 1050 56 de riz; sept interprèles supérieurs avec chacun 1100 tail 
et 1960 5/63 six sous-interprètes de 18° classe avec 530 tail et 1232 sj6 ; qualorze sous-interprètes de 2è"° classe avec 300 tail ; huit sous- 


interprètes de 5ème classe avec 300 fai/, et quinze éleves avec 300 tail. Le tail japonais vaut 2 florins et 100 576 de riz sont évalués à 12 florins : 
de sorte que l’ensemble des appointements fixes des interprètes s'élève annuellement à 55,000 florins environ. En outre ceux qui dirigent 


les opérations commerciales et qui sont chargés des voyages à la cour, reçoivent un supplément qui monte annuellement à 16,000 florins. 
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Sous le modeste nom d’interprètes, ces employés jouent un rôle important; leurs fonctions sont des 
plus pénibles; car ils ont à se plier de tous les côtés. Ils sont tout à la fois employés, interprètes, 
courtiers, marchands, et le plus souvent sans caractère spécial. Dans les deux factoreries, comme ils 
forment l’entourage le plus voisin des étrangers, ils se font leurs médiateurs dans toutes leurs relations 
commerciales et domestiques; et comme les derniers en rang sont fort peu payés, ils s’adonnent à la 
contrebande, ce qui leur a été plus funeste qu’aux étrangers complices de leur fraude. 

Le commerce des Hollandais est fort compliqué, quant à sa forme aussi bien que par rapport aux 
opérations elles-mêmes. En général on le distingue entre le commerce de la compagnie et le commerce 
particulier ou Æambang. Le premier comprend tous les articles d’exportation et d’importation pour le 
compte de la Compagnie hollandaise des Indes-Orientales, aujourd’hui du gouvernement de l'Inde 
néerlandaise; et le Æembang embrassait tous les articles qui n’appartenaient pas au monopole de la 
Compagnie, et servait alors proprement d’émoluments aux employés fort mal payés de cette société 
commerciale. Ce kambang subsistait encore de notre temps (1823—50), et comprenait tous les articles 
d'exportation ou d’importation que le gouvernement de l’Inde néerlandaise ne s'était pas réservés. 

D’après une ordonnance rendue vers la fin du XVIF siècle, les Hollandais ne peuvent pas faire 
d'échanges pour plus de 50,000 Æ£oban ou 500,000 sai. En 1752 le total de la vente pour lexpor- 
tation fut fixée à 250,000 #ai/; et c’est sur ce pied que M. J. Cock Blomhoff parvint à remettre le 
commerce en 1820, qui était insensiblement tombé au dessous de cette somme. L’exportation du cuivre 
qui ne se montait autrefois qu’à 8000 picols ou moins encore, s’éleva en 1820 et pour les 5 années 
suivantes à 11,000 picols; cette faveur se renouvela à deux reprises jusqu’en 1850. De 1820 à 1826 la 
cargaison de la Compagnie était évaluée par an en moyenne à 399,000 florins. Et comme la quantité 
de cuivre exporté fournit, nous l’avons dit déjà, la mesure des importations, il est naturel d’admettre 
que ces dernières ont diminué en proportion. 

Le kambang ou commerce particulier, qui, d’après l’ordonnance déjà citée, fut conservé aux dépens 
du commerce de la Compagnie !, a été fixé depuis cette époque à 40,000 faë£. Du temps de la Com- 
pagnie, alors que le traitement fixe des employés de la factorerie hollandaise était insignifiant, ceux-ci 
eurent soin d'entretenir une aussi précieuse source de richesse, et ils portèrent dans le commerce par- 
ticulier un zèle, un esprit de spéculation vraiment extraordinaire. Outre que ce commerce est soutenu 
aux dépens de celui de la Compagnie et même à son grand détriment, il a été et est encore aujourd’hui 
la principale cause des restrictions que le gouvernement japonais a apportées au commerce et à la 
liberté individuelle des Hollandais à Dézima, — suite naturelle des fraudes grossières et des désordres 
qu’entraine le Æambang. Mais depuis 4820 il n’a guère enrichi que quelques-uns des employés de 
la factorerie et des capitaines de navires, et dans les derniers temps seulement les personnes auxquels 
ce commerce à été affermé. 


Jusqu'à présent il a été impossible de mettre des bornes à ce commerce usuraire, moralement parlé 
si pernicieux, la fraude et les désordres de toute espèce n’ont point encore cessé. Pendant les dix 
dernières années il s’est passé à Dézima des événements tels que les annales de la factorerie au X VIH 
et au XIX:° siècle n’en offrent de semblables. Un interprète, Namoura Hatsdaro, fut décapité à Dézima ; 
et un autre, Sige Tokiziro, se donna la mort. 


Le commerce particulier est moins restreint que celui du gouvernement. Les gouverneurs et les bourg- 
mestres le favorisent; car ils en reürent, eux et leurs commissionnaires, les interprètes, de plus grands 
Ld f “ di 4 s s : ou a? * “1 » 
profits que la chambre du trésor et les marchands; car, sous le titre de Zevée (ligting), ils s’approprient 
se ï , , 4 * “enr avee larve 
les marchandises les plus profitables ct exécutent leurs paiements à la chambre du trésor avec Pargent 
A leur entrée en charge ils prêtent solennellement serment entre les mains du gouverneur de Nagasaki. La formule de ee serment nous 
donne une idée exacte de leurs rapports avec les Hollandais de Dézima, et nous révèle les préoccupations du gouvernement japonais, qui 
l'ont décidé à limiter la liberté personnelle des étrangers. Ce document secret si remarquable, que nous devous à un ami japonais, nous 
le donnerons dans un appendice a la fin de cet Essai. 


1 En effet le Aoban. qui vaut dans le pays 60 monme, fut compté pour 68 monme à la Compagnie, Par suite de celle augmentation 
de prix dans le cours de l'or, 59,000 koban valaient 340,000 {ail an lieu de 300,000, et ce restant apparent de 40,000 ail devint 
fonds du commerce dit kambang. Voyez aussi ce qui a été dit à ce sujet à la page 114 du 1% vo'ume. 
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de la Compagnie (Compsgelden) qu’ils savent se procurer aux frais du gouvernement. Ce n’est pas 
seulement l'administration du commerce: £ambang qui diffère de celui du gouvernement; lPacbat et 
la vente des marchandises se fait autrement pour tous deux; et même le cours de l’argent provenu de 
la vente et celui de l'argent qui est inscrit à la chambre du trésor ne sont point semblables à, 

Après que les articles destinés à la récognition (fassak), aux présents, etc. ont été mis de côté, la 
cargaison des effets de la Compagnie est offerte en vente à la Chambre du trésor, qui charge une commission 


d’en venir chercher la facture en cérémonie à Dézima. La Chambre a le droit de déterminer elle-même 
les prix des marchandises; cependant le directeur de la factorerie est libre de les laisser pour ces 
prix, ou dans le cas contraire de les renvoyer à Batavia. La Chambre revend ensuite ces marchandises 
avec des profits considérables (en 1826, de 126 p.c.) aux cinq Compagnies des villes impériales; mais 
par contre, elle doit livrer le cuivre et le camphre à des prix, qui s’élèvent à peine à la moitié de ce 
que ces articles valent. dans le pays même. 

Il est permis de croire que la Chambre du trésor perd sur le cuivre qu’elle fournit, justement autant 
que notre gouvernement gagne sur la vente de ce cuivre à Batavia. Mais à son tour le gouvernement 
néerlandais perd sur les importations au Japon *. On peut retrouver l’origine de ce fâcheux état de 
choses dans ce commerce de contrat et de taxation que nous avons blamé plus haut. Forcée ainsi de 
livrer au gouvernement néerlandais le cuivre et le camphre à mi-prix, la Chambre du trésor se dédom- 
mage à son tour en ne donnant pour les objets importés par les Néerlandais qu’un prix inférieur de 
plus de la moitié à la valeur de ces mêmes objets au Japon; et maloré cela, d’après notre estimation, 
elle perdait en 1826 avec le commerce hollandais 43,105 faël ; tandis que le gouvernement néerlandais 
ne retirait guère que 15,894 florins de profit. C’est justement cette disproportion que la Chambre du 
trésor cherche à réparer à force de petites économies et de lésineries de toute espèce, ce qui a multiplié 
les désagréments, et est devenue pour les deux partis une source de discorde perpétuelle qui force 
souvent le gouverneur de Nagasaki d’intervenir avec son «quos ego» impérial. 

Les marchandises du commerce du gouvernement sont franches de tout frais d’entrée et de sortie. 
On lève sur les marchandises destinées au commerce de #ambang un droit de 55 p.c. calculé sur le 
prix de vente. En effet, la Chambre du trésor les offre publiquement à lenchère aux commerçants 
privilégiés, et le montant net est inscrit sur le compte du directeur de la factorerie. La Chambre le 
reconnaît seul comme son créancier et ne paie que les assignations signées par lui. Depuis que l’ex- 
portation de lor et de l’argent a été prohibée, il ne circule plus de monnaie japonaise à Dézima; et 
en général les Hollandais ne peuvent plus payer en argent comptant les marchandises et les provisions 
qu’ils achètent des Japonais. Tout leur est fourni par les comparateurs (fournisseurs) et payé en 
assignations sur la Chambre du trésor. Cette restriction a pour nous encore un autre désavantage; 
comme la Chambre ne rembourse les assignations des fournisseurs qu’au bout d’une année et plus tard 
encore, la valeur de ces assignations demeure au dessous du pari, les fournisseurs ne peuvent s’en 
défaire qu’avec un décompte de 15 p.c., et pour se dédommager, ils nous comptent leurs fournitures 
à 20 25 p.c. au-dessus des prix courants. Les Hollandais ont à cet égard les mains tellement liées, 
que, même dans leurs promenades, il ne leur est pas permis de dépenser un son sans Pintervention 
d’un comparateur ; tandis que les Chinois colportent sans obstacle leurs marchandises à Nagasaki, et 
exportent annuellement une somme importante en monnaie de cuivre. 

Comme on le voit, les avantages que la Chambre du trésor retire du commerce de £ambhang, sont 

1 Dans les livres de la factorcrie le tail de la Compagnie est évalué à 1.33!/, florins et le tail du Kambang à 1.60 fl. Ce rapport 
dans les prix est peur nous incompréhensible. 11 semble que le contraire dût avoir lieu et le éail de la Compagnie l'emporter sur celui 
du Kambang; cependant cest un fait que les fournisseurs préfèrent les assignations sur la chambre du trésor en fail de la Compagnie 
à celles en argent de Kambang. 

2 La chambre impériale livre le picol de cuivre à raison de 12 tail 3 maas 5 condryn, le camphre à 12 tail 5 maas. Les Chinois 
paient le cuivre en barres à raison de 2% fail; et dans le pays même il se vend 30 éail (60 florins) le picol. Les objets en cuivre sont 
estimés 50 fail le picel. Du reste, la valeur du cuivre au Japon est à peu près la même qu’en Europe. 

3 En 1826 cette perte était évaluée à 46'/s p.c. et dans les années suivantes à 25 p.c. environ. En veillant à ce que les marchan- 
dises fussent hien assorties et achetées à un prix convenable, la perte lors de la vente pourrait être réduite à 10—15 p.c. 
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passablement insionifiants. L’abus de cette Zevée dont nous avons parlé déjà exerce sur ce commerce 
une influence plus funeste encore que sur celui du gouvernement, et il est permis d’admettre que 
la moitié des importations pour le kambang est sous ce titre mise de côté. Nous savons des cas où 
il n’était resté d’articles recherchés que juste ce qu’il fallait comme échantillon pour la vente publique; 
et encore n’en laisserait-on pas même autant, si, pour faire la /evée, il ne fallait pas se conformer 
au prix de la vente publique. Du reste, le commerce de kambang rapporte relativement de grands 
profits aux Hollandais comme aux commerçants japonais, car en moyenne le gain sur les importa- 
tions peut s'élever jusqu’à 100 p. c., et plus. 


Importations et exportations des Hollandais. 


Les produits coloniaux ainsi que ceux des manufactures anglaises et indiennes sont les principaux 
objets d'importation pour le commerce du gouvernement: celui de £ambang s'est approprié les objets 
de luxe, les produits des arts et des sciences, les drogueries et quelques autres nécessités de la vie, 
en un mot tout ce qui peut trouver quelque amateur et offrir des avantages dans le débit. 

Les importations du commerce du gouvernement se composent d’étofles de laine, telles que: 
draps, casimirs, camelots, mérinos, ras, tapis etc.; de soieries, telles que: taffetas, armoisins , 
serges, satins, damas, des moires à fleurs et d’autres riches étoffes brochées, du drap d’or, fond 
d'or, velours et quelques soieries indiennes, etc.; des étoffes de coton telles que : indiennes et coton- 
nades de l’Europe et du Bengale, des Chellens, des Hamans et autres étofles d'Europe et des Indes- 
Orientales de cette espèce; du fil de coton; ensuite, des dents d’éléphants, des peaux de vache, des 
écailles de tortue, des peaux de raie, des dents de narval, des cornes de boeuf; du bois de calambac, 
de caliatour et de sapan, du cachou de Bengale, du sucre, de l’anis de Chine, des clous de girofle, 
des nois de muscade, du poivre, du camphre de Baros-(Sumatra); de Vor, de l'argent (ducatons et 
piastres d’Espagne), de Pétain, du plomb et du vif-argent. 

Un vaste champ est ouvert aux importations du commerce de kambang, nous n’énumèrerons 
ici que les articles les plus recherchés. Parmi les matières brutes: l’aloès , l’antimoine, l’assa foctida, 
le benjoin, le bleu de Prusse, l’ambre, le corail rouge, l’huile de Cajeput, le quinquina, le cho- 
colat, l'huile de coco, le copahu, le sulfate de soude, la noix de galle, le bois de guajak, la 
gomme arabique, l’ipécacuana, la mousse d’Islande, les yeux d’écrevisse, les liqueurs, le jus de 
réglisse, les amandes, la manne, l’huile d'olive, Popium , les noix de pinang , les rotins, le safran, 
le safran bâtard, le sel ammoniac, le bois de sandal, les feuilles de séné, le sum ou osinsens , la 
térébenthine de Venise, les nids d’oiseaux. 

Parmi les articles fabriqués: les cuirs de Maroc et de Perse, et ceux qu’on nomme cuirs d’or, 
les fils d’or et d’argent, les passementeries, les nattes de Java, les papiers à tapisseries, les livres 
hollandais, les gravures sur cuivre et les lithographies, des feuilles d’or, les ceintureries, les 
ouvrages plaqués, les boutons en métal, les boucles, les bijoux faux, le fer blanc ouvré; 
ouvrages en tôle; des lampes, des fusils de chasse, pistolets et autres armes, des ouvrages en 
acier, rasoirs, instruments de chirurgie, des montres et des pendules, des ressorts et des verres de 
montre, des horloges de bois avec carillon, des instruments d’optique , télescopes, lunettes, de la 
gresserie, faïences, porcelaines, verreries dorées, polies et colorées, miroirs, verre à vitres, verre 
poli, de fausses pierres précieuses, des agathes et des grenats, des perles fausses en verre coloré et 
beaucoup d’autres articles de bijouterie, de quincaillerie ou de pharmacie. 

Les exportations pour le commerce du gouvernement se bornent aujourd’hui encore à deux articles: 
le cuivre en barres et le camphre. Tous les autres produits bruts ou provenant des fabriques de l’em- 
pire japonais à l’exception de certains articles et de quelques produits de manufacture prohibés ‘s peu- 
vent devenir le but des spéculations de l’esprit commercial des Européens. 


Parmi les objets dont l'exportation est prohibée, il faut citer avant tout: les monnaies d’or et d’argent, les armes et armures, 
les idôles et autres symboles du culte, les livres ct les cartes du pays, les peintures d’anciens maîtres célèbres, les habits, costumes 
et soicries portées à la cour du Mikado, etc. L’exportation des chevaux et des bêtes à cornes est également défendue. 
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Lors de notre mission au Japon, nous avions été chargés par le gouvernement de l'Inde de recher- 
cher et d’examiner les produits bruts de ce curieux pays et les principaux produits des arts et des 
fabriques. Nous ne nous bornâmes pas uniquement aux articles courants d’exportation pour le com- 
merce étranger; mais nous fixämes notre attention sur toutes les productions du sol les objets d'arts et 
d'industrie, qui nous paraissaient propres au commerce. Nous donnerons dans un appendice une 
liste détaillée de tous ces produits avec des remarques explicatives. Nous ne ferons ici qu’énumérer les 
articles d’exportation les plus recherchés pour le commerce de Æambang; ce sont: de la cire d’arbre, 
des cannes de bambou, du Saki (Sake), du soy (soya), de la moutarde, des étolles de soie, crêpe; demi- 
soie, l’étoffe connue sous les nom de grass-cloth, keizerlijk-linnen et batiste de Canton, des petites 
boîtes de paille, des corbeilles tressées de bambou , des ouvrages laqués, des paravants , des parapluies 
et des parasols, des éventails, des plumails, des robes de chambre, des ouvrages en cuivre ou en 
fer, des porcelaines et poteries ordinaires, de srands vases à eau, etc. 

Pendant les années 18251850 on se contenta de laisser à Batavia les marchandises pour le prix 
d’achat au Japon; et cependant , comme le prouveront les listes que nous rapporterons dans un appendice , 
les profits du commerce étaient considérables , car pour les articles d’importation ils montaient à plusieurs 
cents p. c.; les employés qui avaient le privilége du #ambang et les capitaines de navire ne payaient 
d’ailleurs aucun frais de transport et des droits d’entrée très-insignifiants à Batavia. Depuis que le com- 
merce particulier a été affermé pour 30,000 florins par an, le profit des fermiers, peut être évalué 
à plus de cent p. c. 


Il résulte incontestablement de tout ce que nous venons de dire sur l’histoire du commerce et sa 
situation actuelle, que l’organisation tout entière du commerce hollandais au Japon n’est qu’une com- 
binaison d’abus introduits depuis des siècles, de restrictions et de longues formalités inspirées par le 
soupçon; toutefois, nous ne pourrions, sans être injustes, en rejeter la faute sur le personnel des 
employés hollandais ou japonais. Nous n’en ferons pas non plus un reproche au gouvernement japo- 
nais, et bien moins encore à la compagnie néerlandaise des Indes-Orientales , dont le système et l’esprit 


prédominent encore aujourd’hui dans nos relations commerciales avec le Japon; mais nous les accu- 
serons de s’être créé eux-mêmes des obstacles insurmontables, et quand ils ont voulu les faire dis- 
paraître, quand ils ont voulu tenter un pas quelconque vers l’amélioration du commerce, de n’avoir 
su prendre que des demi-mesures. 

Le commerce avec le Japon n’a jamais été et n’est encore qu’une lutte d'intérêts inégaiement satisfaits , 
dont les personnes qui servent d’intermédiaire entre les deux partis retirent à seuls eux tous les avantages. Le 
gouvernement de l’Inde néerlandaise et la chambre impériale du trésor (K'wai sj6) ne retirent relativement 
que des profits insignifiants de ces relations; et maintenant que la liberté commerciale et les communications 
libres semblent être partout le mot d’ordre , le commerce hollandais au Japon, restreint comme il Pest au- 
jourd’hui, est devenu indifférent à Phonneur national d’une contrée, qui, par son cnmmerce maritime , 
ou plutôt universel, peut encore rivaliser avec des voisins plus puissants qu’elle-même. Nous ne nous 
arrêterons pas davantage à décrire le commerce hollandais au Japon, tel qu’il se fait aujourd’hui. 
Il ne peut pas rester longtemps sur le pied actuel; et nous aurons ailleurs une meilleure occasion 
d’exposer ce qu’il pourrait devenir. Dans tous les cas, si les deux nations doivent en retirer des 
avantages égaux , il faudra commencer par réformer l’organisation tout entière tant de la’ part des 
Hollandais que de celle des Japonais; or, c’est là une question aussi difficile qu’importante, surtout, 
si, en la résolvant, on a égard à l'avenir, et si l’on veut que la nouvelle organisation soit durable. 
C’est à la Hollande de faire le premier pas vers une réforme commerciale, et cela sans tarder plus 
lonstemps. Ses rapports avec le Japon ne peuvent plus rester tels; ce sont une offense à l’honneur 
national !. . 

1 Sans vouloir nous appesantir davantage sur ce sujel, nons nous contenterons de rapporter ici la traduetion textuelle des paroles de 
Meylan, d'ordinaire si réservé: «11 n'existe proprement pas de relations entre le gouvernement japonais et nous ; nous sommes supportés, 
admis, renfermés comme des prisonniers et avec cela regardés comme une troupe davides marchands que la cnpidité pousse à trouver 
bon toute espèce de traitements, » Vers/as over den Jupanschen hundel in 1826 enz., par le directeur G, F. Meylan RS. 
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Il n’est aucune nation qui puisse tenter une pareille démarche avec autant de chances de succès que les 
Hollandais. Ils sont en possession d’un permis sanctionné par des siècles, et plus que toute autre nation 
ils jouissent de la confiance du gouvernement japonais. Ils doivent neturellenent mettre en avant leurs 
propres intérêts commerciaux, comme firent aussi les Anglais en Chine. Ils ont le droit en mains et 
jouissent de priviléges au Japon tels que n’en possède aucune autre nation chez des peuples hors de 
l'Europe. Mais pour conserver le premier rang, il faut qu’ils aient égard aux intérêts généraux du com- 
merce et dans la nouvelle forme à donner à celui que nous entretenons avec le Japon, il faut que les 
relations des autres puissances maritimes puissent y participer convenablement. 

Dans tout état qui, comme le Japon , maintient rigoureusement son système conservateur , Chaque modi- 
fication dans l’économie politique, une fois qu’elle est devenue nécessaire, doit ARE être de nature 
à s’accorder avec les progrès de la civilisation du peuple entier. Au Japon, les réformes commerciales 
doivent autant que possible prendre un caractère stéréotype, si l’on veut qu’elles promettent des avan- 
tages durables. 

Des procédés comme ceux dont l’Angleterre vient d’user par rapport à la Chine, réussiraient diffici- 
lement au Japon. On ne se fait en Europe qu’une idée très-imparfaite des différences qui existent entre 
ces deux empires, soit par rapport à la population ou au gouvernement, soit quant aux produits et aux 
intérêts commerciaux. Il faut encore moins songer à baser la réforme du commerce sur un affaiblisse- 
ment de la domination actuelle du Sjôgun, bien que ce soit justement à l’impuissance de l’influence euro- 
péenne que cette domination doive sa force morale. Il faut que l’organisation de cet empire partagé depuis 
le IX° siècle en 68 principautés féodales , il faut que les lois de l’empire, la religion de l’état demeurent 
intactes. Les moeurs, la religion, l’enseignement doivent rester les mêmes, et le Japon, provisoirement 
du moins, continuer à former un petit monde à part, où la différence dans la naturel des districts 
favorise la culture de productions variées, entretient les diverses branches d’industrie, et nourrit par la 
multiplicité des produits un échange devenu nécessaire et en même temps le commerce à l'intérieur. 

On aurait tort d’attendre dès le principe, de grands résultats du commerce d’importation et d’exportation ; 
car il a ici trop peu d’importance pour l’économie politique ou la richesse de la nation. L’état trouve la 
principale source de ses revenus dans les productions du sol et surtout dans l’agriculture ; et cette source 
est tout aussi inépuisable que la mer qui fournit à la population le reste des aliments dont elle a besoin. 
Le travail de la terre et les autres branches de Péconomie rurale occupent la plus grande partie de la 
classe ouvrière; le reste s’adonne à l’industrie et au commerce. Le rebut de la nation, les criminels, 
ceux qui troublent l’ordre, souvent aussi les victimes du despotisme — les prisonniers politiques — sont 
relégués à vie dans le monde souterrain ; ils sont chargés du travail des mines. 

Ge sont là les sources de la richesse nationale au Japon, richesse qu’augmente un commerce intérieur 
qui n’est jamais troublé; mise en circulation dans une population de 24 millions d'hommes , elle afflue sous 
forme de revenus aux vassaux desdiverses provinces ; de là elle se concentre dans les cinq villes impériales, 
puis enfin dans le trésor du Sjôgun par les canaux que sa politique a su multiplier. Le Japon n’a pas 
de dette publique; il possède un trésor considérable et l’état, un crédit illimité. « Le Sjôoun, me disait 
un noble Japonnais, peut faire frapper des pierres, elles auront la même valeur que Pargent‘ 

Le gouvernement du Sjôgun — car c’est en lui que réside le pouvoir souverain, n’a aucun besoim 
du commerce avec le dehors, d’autant moins que c’est ce commerce qui a manqué d’être si funeste aux 
finances de l'État, comme nous lPavons fait observer plus haut ©. 

Nous avons parlé de la nécessité d’une réforme totale dans le commerce étranger et nous avons ajouté que 
le nouveau caractère de ce commerce devait être stéréotypé et n’apporter aucun changement dans les fonde- 
ments de l’organisation et de l’économie politique de l'empire. Si quelqu’un voyait une sorte de contradiction 
dans ces deux exigences, nous répèterions cependant qu’on ne peut songer à ouvrir des relations durables 


Le célèbre héros, le Sjégun Fidejosi, après avoir terminé la guerre civile de 1590, récompensa ses fidèles en leur accordant des 
fiefs; et quand il mwen eut plus à donner, il leur distribua des tasses et les autres ustensiles dont il s'était servi en campagne. Ces 
objets acquirent plus tard une valeur extraordinaire ; on les conserve encore comme des trésors. 


? Voy. le Moniteur des Indes, tome 1% p. 114, note 8. 


340 ÉCONOMIE POLITIQUE. 


et avantageuses avec le Japon, à moins de reconnaître et de maintenir l'organisation politique actuelle 
de cet empire ; et dès qu’on s’occupera sérieusement d’une réforme, nous espérons démontrer d’une 
manière péremptoire, que la réforme du commerce actuelle est possible, et qu’elle peut s’exécuter 
avantageusement, sans toucher à l’organisation actuelle du Japon qui tend à exclure tous les étrangers, 
et sans porter atteinte à la souveraineté du Sjôgun et à sa politique, ni même la mettre en péril. Mais 
la solution de la difficulté n’est possible que pour celui qui connait à la fois le peuple et le pays, qui a 
examiné ses productions, qui à étudié Pesprit de la nation, le caractère de la domination du Sjôgun, 
les rapports qui existent entre lui et ses vassaux, pour celui en un mot, auquel il a été donné de consi- 
dérer plus attentivement l’histoire des relations du Japon avec le dehors et son économie commerciale 
actuelle. Ce n’est pas encore le moment de nous étendre davantage sur ce sujet. Sat prata biberunt! 

Dans la presse du siècle actuel, où l’extension des libertés commerciales est devenue une question 
vitale, nous devons encore prevenir ceux qui risqueraient d'approcher des côtes du Japon avec des 
projets téméraires, que ces projets échoueront complétement devant l’amour de cette brave nation pour 
la patrie, devant son obéissance aveugle à ses chefs; et même à prendre les choses sous l’aspect le plus 
favorable, ce serait toujours allumer le flambeau des guerres religieuses et domestiques dans ce beau et 
florissant pays, ce serait couvrir une seconde fois d’opprobre le nom Européen que la Hollande à force de 
sacrifices était parvenue à relever. 

Mais la Hollande, le seul pays qui ait conservé des relations de bonne amitié avec le Japon, doit 
au nom des autres puissances maritimes se charger de faire à la cour de Jédo les premières proposi- 
tion d’un commerce libre. L’intercession de la Hollande peut seule donner quelque chance de réussite 
à cette entreprise, et prévenir des événements qui, peu avantageux pour l’Europe, pourraient entraîner 
les plus fâcheuses conséquences pour le Japon”. 


CHAPITRE IV. 
Commerce des Chinois avec le Japon. 


Les avantages que la Chambre du trésor tire du commerce des Chinois qui viennent à Nagasaki, 
servent en quelque sorte à compenser les pertes qu’elle éprouve annuellement, comme nous Pavons vu, 
dans le commerce avec les Hollandais. 

Le commerce des Chinois, comme le nôtre, a eu ses alternatives de prospérité et de revers ; et l’on 
peut démontrer historiquement, qu’il doit son importance à la chute de celui des Portugais, et que 
plus tard il fleurit et retomba selon l'état plus ou moins avantageux des relations commerciales des 
Hollandais. Depuis ce temps les Chinois ont beaucoup nui à notre commerce au Japon; et la prise de 
Formosa par le fameux pirate chinois Koksenja lui porta un coup mortel. 

Dans l’origine c’étaient les Portugais qui de Macao fournissaient le Japon de marchandises de la 
Chine; plus tard les Hollandais s’en mélèrent aussi, ils finirent même par remplacer les Portugais après 
que ceux-ci eurent été bannis du Japon; et l'ile de Formose, favorisée par sa position et par son climat, 
devint l’entrepôt de ces marchandises. Il n’est donc pas étonnant qu'après la perte de cette île pour 
nous, les rapports des Chinois avec le Japon soient devenus plus fréquents et aient bientôt acquis le 
plus haut point de prospérité. Alors et pendant un siècle encore, ils se contentèrent d'importer au 
Japon leurs propres produits et quelques articles des Indes-Orientales; mais actuellement leur commerce 
étend aux marchandises d'Europe; et chaque année leur concurrence devient plus redoutable aux 
Hollandais. 

Nous allons jeter un coup d’oeil sur l’histoire de ce commerce; ce sera la preuve incontestable de 
ce que nous avançons ici; Ce sera averür les Hollandais du danger qui les menace de la part de ce 

1 Ce passage a été écrit avant la correspondance quis’est établie en 1844 entre le roi Guillaume EF et l’empereur du Japon, et dont il a été 


question dans le Moniteur des Indes, Vol 1%, 2° partie, page 108. 
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peuple, mais en même temps leur indiquer le moyen de le détourner et de nous assurer à l’avenir 
contre tout empiétement les droits commerciaux que le Japon nous a reconnus, pourvu toutefois qu’on 
se mette à l’oeuvre avec l’énergie nécessaire. 

Déjà dans le premier siècle de notre ère, il s’établit quelques rapports entre les deux empires du 
Japon et de la Chine. Les annales de Nippon rapportent à l’an 239 après Jésus-Christ la première ambas- 
sade envoyée en Chine. Une seconde ambassade ayant été envoyée l’année suivante, l’on fit parvenir , de 
la part de la dynastie We, au Micado (empereur spirituel, comme on lappelle) le diplome de roi 
et de vassal de la Chine. Cet événement est aussi important que la hardiesse de la politique de la 
Chine est surprenante; car, depuis que le souverain absolu du Japon avait conquis (200 après 
J.C.)et assujetti à un tribut la Corée , province tributaire de la Chine, c’était un coup hardi que de 
s’arroger la suprématie sur la Corée (Koraï) et le Japon à la fois. 

Du IF au IV° siècle les rapports entre les deux pays furent presque restreints à quelques ambas- 
sades réciproques. Par contre, les communications n’en furent que plus fréquentes entre le Japon, d’une 
part, et la Corée qui se trouvait tout entière sous sa domination. Le Boudhisme ayant été introduit de 
la Corée au Japon (552 après J. C.), les prêtres japonais de Boudha renouèrent des relations avec la Chine, 
mais uniquement dans un but religieux et scientifique. Il y eut encore quelques ambassades solen- 
nelles échangées, jusqu’à ce qu’enfin en 663 les Japonais firent une expédition en Corée, et se trou- 
vèrent par là engagés avec la Chine dans une guerre dont l'issue fut loin de leur être favorable. 

La paix et les communications cependant furent bientôt rétablies; et les prêtres et savants japonais 
visitèrent l’empire chinois comme auparavant (885). 

Il est fort étrange après cela de trouver dans les annales du Japon à l’année 885 que « le gouverneur 
de Tsoukousi (district de l’ile de Kiousiou), sur l’ordre du Hicado, ait défendu la vente et l’usage des mar- 
chandises de la Chine.» Cependant le commerce se soutint encore faiblement jusqu’à l’époque où le 
célèbre Kublai Khan fit la conquête de la Chine. Cet audacieux conquérant fit proposer par écrit au 
Micado de conclure une alliance (1268). Toute pacifique que fût la proposition, le Micado n’y fit 
aucune réponse; et la cour du Japon refusait aussi d’accueillir les ambassades qui lui furent envoyées 
en 1271 et 1273. 

Mais en 1274 Kublai Khan fit équiper une flotte; et 900 navires avec 25,000 hommes sous ies 
ordres du général Woutun débarquèrent dans Pile de Tsousima, située entre la Corée et le Japon. 
Les ennemis furent repoussés et leur flotte s’éloigna après avoir commis quelques hostilités le long 
des côtes. 

En 1275 parut une nouvelle ambassade mongole au Japon; cette fois encore elle ne fut pas admise ; 
et même les envoyés mongols qui se présentèrent en 1276, 77 et 80 furent mis à mort par l’ordre 
du Micado. 

C’est alors que Kublai Khan, qui par l’extinction de la dynastie Sung était devenu maître de l’empire 
céleste (1281), résolut alors de tenter la conquête du Japon; la même année il arma une flotte immense, 
composée, selon le rapport des Japonais, de 6000 navires et montée par 100,000 hommes. A l’apparition de 
cet armement sur la côte occidentale, toute la population prit les armes. Mais bientôt, assaillie par une 
tempête, la flotte fut dispersée, et des milliers de guerriers mongols qui s’étaient sauvés sur la côte, 
furent faits prisonniers et mis à mort. 

Cette malheureuse expédition est rapportée avec beaucoup de détails dans les annales du Japon; les 
écrivains chinois en parlent aussi, de même que Marco Polo qui se trouvait alors à la cour de l’empereur 
mongol. Tant que dura la domination mongole en Chine, les communications avec le Japon furent 
interrompues; et les quelques prêtres chinois qui s’y hasardèrent, furent arrêtés comme espions. 

. Ce ne fut qu’en 1575, sous la dynastie Ming, que les relations furent renouées; cependant, bientôt 
après, les ports de la Chine furent fermés au commerce japonais. Cette prohibition fut probablement 
le résultat de quelques pirateries; les Japonais en attribuent la cause à ce qu’un prêtre de. leur nation 
aurait attenté à la vie de l’empereur alors régnant. 

En 1537 une violente guerre de succession éclata au Japon et dura jusqu’en 1392; mais alors la 
tranquillité ayant été rétablie, le Micado envoya à l’empereur Hoeïti son premier ministre avec une 
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lettre et 4000 ‘onces d’or comme présent. En récompense le Micado obtint le titre de roi de Nippon. 
Dès lors le commerce fut entretenu régulièrement. Les bâtiments japonais destinés au commerce avec 
la Chine étaient pour la plupart construits et équipés dans le district de Souwô et commandés par des 
prêtres de Boudha; il y avait de plus un magistrat spécial chargé de délivrer les pernis ou passe- 
ports pour la Ghine. 

Un accident malencontreux vint peu après interrompre ces relations. À la mort d’un certain Jositaka , 
auquel la direction du commerce étranger avait été confiée, il fut impossible de retrouver le sceau 
qui servait à marquer les permis. C'était un sceau du gouvernement chinois dont une moitié avait été 
envoyée au Japon, tandis que l’autre avait été conservée pour servir à la confrontation. 

Ce fut en 4545, onle sait, que le Japon fut découvert par les Portugais. De cette époque jusqu’en 
1386, le commerce avec la Chine fut à peu près insignifiant; c’est à peine si quelques jonques abor- 
daient au Japon, où d’ailleurs une terrible guerre civile venait de s’allumer. Le général Fidejosi, 
plus connu sous le nom de Taikosama, aussitôt après avoir rendu la paix à sa patrie et s'être 
assuré le souverain pouvoir, tourna ses regards sur de continent voisin __ son projet était de conquérir 
la Chine. En 1586 il engagea le roi de la presqu’ile de Corée à faire cause commune avec lui et à 
envahir la Chine de concert; mais ce dernier lui ayant refusé des secours, Taiïkosama débarqua en Gorée 
à Ja tête de 136,900 hommes et en fit rapidement la conquête. La Chine envoya une nombreuse armée 
au secours du roi de Corée; mais cette armée fut vamcoue et presque anéantie; une seconde expédition, 
forte de 30,000 hommes, n’eut pas un meilleur sort; Parmée fut encore défaite par les vaillants Japonais 
en 14595. Le général chinois demanda une trève pour traiter de la paix, et bientôt après la concorde 
fut rétablie entre les deux empires. En conséquence des ambassadeurs furent envoyés de la Gorée et 
de la Chine au Japon (1596); mais le premier d’entr’eux, n’ayant pas le titre de prince, ne fut pas 
admis à la cour de Taikosama, tandis que l’ambassadeur chinois y fut reçu avec tous les honneurs 
dus à son rang. Cependant, quand après un repas solennel, ce dernier remit à Taikosama ses lettres de 
créance, dans lesquelles l’empereur de Chine le nommait roi de Nippon et le déclarait son vassal, 
Taikosama en conçut un tel mécontentement, qu’il déclara aussitôt la guerre à l’empereur de la Chine, 
et lui fit savoir qu’il le forcerait de se reconnaître son vassal. Déjà en mars 1597 , une armée de 130,000 
hommes s’embarquait pour la Corée, qui devint ainsi une seconde fois le théâtre de la guerre. Les 
principaux ports et les meilleures forteresses de la presqu’ile étaient déjà tombés entre les mains des 
assaillants, avant que l’armée chinoise, forte de 120,000 hommes, füt arrivée au secours. La guerre 
dura ainsi deux ans; et les Chinois, inférieurs à leurs adversaires en courage et en tactique militaire, 
étaient sur le point de succomber, lorsque Taikosama vint subitement à mourir le 8 du 8°" mois 1598. 
Cet événement ramena la paix entre les deux nations; et les Japonais rentrèrent triomphants dans leur 
patrie. Plus tard, en 1607 , une ambassade de la Chine arriva au Japon, la paix fut confirmée, mais 
celle avec la Corée ne le fut que postérieurement en 1615 par de Sjôgun djejas. 

Depuis cette époque la Gorée est restée sous la suzeraineté de la Chine; mais en même temps tributaire du 
Japon. C’est encore depuis lors que les deux cours s’envoient réciproquement des ambassades pour annoncer 
tous les changements dans la personne du souverain. Cependant depuis 1790 les envoyés de la Corée 
nepénètrent plus jusqu’à Jédo; ils sont reçus dans l’ile de Tsousima dont le prince a en même temps 
la surveillance sur la Corée et pour cela se réserve à lui seul le commerce avec cette presqu’ile. 

Aussi longtemps que les Portugais firent le commerce de Macao au Japon, celui des Chinois avec 
ce pays fut presque insignifiant; car les Portugais et les Hollandais à envi fournissaient en abondance 
les articles de la Chine. Sous la dynastie des Ming le commerce avec l'étranger fut sévèrement 
défendu en Chine; les bâtiments marchands japonais n’étaient admis nulle part sans permis, et les 
Chinois ne se rendaient qu’en petit nombre et secrètement au Japon. Cette défense fut supprimée en 
1645, lorsque la dynastie Mandchoue monta sur le trône. Dès 1647trente jonques marchandes parurent 
au Japon; ét le commerce en général acquit chaque année une plus grande importance. La perte de 
Formose (1662), comme nous l’avons dit, porta un coup mortel au commerce hollandais au Japon; 
tandis que celui des Chinois en reçut um accroissement considérable et parvint à son plus haut point 


de prospérité en 4683, quand la dynastie Mandchoue cut accordé une ammistie générale aux partisans 
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des Ming qui s'étaient réfugiés à Formose. Engelbert Kämpfer, auquel nous accordons pleme con- 
fiance, rapporte qu’en 1683 et 84 plus de 200 jonques avec 10000 hommes environ se rendaient 
annuellement au Japon, de tous les ports de la Chine, de Formose, de la Cochinchine (Anam), de 
Siam et même des Indes-Orientales (Jakatra ou Batavia), et que les commerçants étrangers y jouis- 
saient de toute la liberté possible, personnelle et commerciale. Gependant ; quand la dynastie Mand- 
choue se fut étendue dans les provinces méridionales de la Chine et affermie sur le trône’en la personne 
da célèbre empereur Kang-hi, protecteur éclairé du christianisme, le gouvernement japonais chercha 
aussitôt à restreindre ses relations avec cet empire; de sorte qu’en 1683 le nombre des jonques était 
réduit à 70, qui importaient pour une valeur de 600,000 #ai/ en marchandises. Bientôt les commerçants 
chinois furent renfermés, comme les Hollandais Pétaient depuis 1641 à Dézima. On leur assigna non 
loin de Nagasaki un camp, entouré d’un fossé et d’une haute clôture de bambous, nommé Tôsinjasiki 
(hôtellerie des Chinois), où ils ont encore aujourd’hui leur demeure. 

Dès lors aussi les jonques chinoises, comme les navires hollandais, furent soumises à une visite 
rigoureuse; leurs livres et leurs écrits durent passer sous les yeux d’un censeur ad hoc établi à 
Nagasaki; car on savait fort bien qu’il se trouvait à la cour de Péking des missionnaires, qui, pour 
répandre leur doctrine, écrivaient leurs livres en chinois. On redoubla de surveillance à l'égard du 
commerce de contrebande; dans les années 1690 et 1691, par exemple, 45 Japonais furent condamnés 
à mort comme contrebandiers. 

La classe commerçante a beaucoup souftert de ces restrictions apportées au commerce, et en parti- 
culier la ville de Nagasaki, qui commençait à se relever du coup que lui + porté le bannissement 
des Portugais; le gouvernement voulut y remédier en imposant en 4688 à 92 sur les marchandises 
chinoises une contribution de 60 p.c.; c’étaient les acheteurs qui devaient la payer. Le montant de cet 
impôt fut réparti entre les employés et les autres habitants de la ville. Cet impôt existe encore aujourd’hui ; 
et la Chambre du trésor qui la perçoit, répartit en indemnité une somme de 42,200 tail (84,400 
florins) entre les habitants de Nagasaki. 

Sous l’influence de pareilles circonstances la navigation des Chinois au Japon a diminué insensible- 
ment: de nos jours on ne voit guère que 10 à 12 jonques ‘ à Nagasaki, le seul port ouvert au commerce 
étranger. Ces jonques viennent de Scha-pô (Saho), située au nord-est de la célèbre ville commerçante de 
Hang-scheu (Hang-tcheou), dans la province de Tsche-kiang. Elles entreprennent leurs voyages au nombre 
de # ou 6 à la fois, pendant les mois de janvier et d’août, et repartent en mai et octobre: la traversée 
est de 7 —10 jours. Pendant notre séjour au Japon il est souvent arrivé que les jonques prétendaient 
avoir été forcées par la tempête d’entrer dans d’autres ports sur les côtes du Japon; chaque fois elles 
furent remorquées jusqu’à Nagasaki, souvent par centaines de petites embarcations. On dit avoir aussi 
observé qu’elles arrivent quelquefois sans cargaison dans le port de Nagasaki; ce qui porte à croire 
qu’elles font la contrebande sur les côtes du Japon; les habitants de Satsouma sont fortement soupçonnés 
de complicité. 

I faut distinguer dans le commerce que font les Chinois, celui de la Compagnie et celui de quelques 
particuhers qui transportent eux-mêmes les marchandises, tandis que les effets de la Compagnie sont 
mis sous la garde des ÉRNRe des jonques. La Se du trésor fournit à chaque jonque une car- 
gaison de retour (pour ? de cuivre en barres et 3 d’autres effets que nous énumérerons plus bas) 
évaluée à 50,000 ail (environ 100,000 florins). Les marchandises exportées par les commerçants par- 
ticuliers se montent à peu près de 10 à 25,000 #ai/. Comme mesure du commerce, on est obligé 
de s’en tenir aux exportations; car il est difficile de calculer la valeur des importations; or, les expor- 
tations se montent annuellement à 900,000 #aë7 (1,800,000 florins) au plus. Les articles d'importation 
sont la soie écrue , les étoffes de soie telles que: satins, damas, velours et autres riches étoffes brochées, 
le crêpe, qu’on envoie tendre au Japon; des étoffes de kiné d’Europe: camelots, casimirs, mérinos, 
draps, tapis en feutre; des étofles de coton, chintzes ou tissus imprimés d'Europe ou de Bengale, perpé- 
tuanes, cotonnades grossiers, nankins; des dents d’éléphants, des cornes de rhinocéros, de buffles et de 


; Ces bâtiments portent en Chine le nom de Dansisen, au Japon celui de Tôsen. Jonque est probablement un mot corrompu dérivé 
du Chinois. 
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béliers, des écailles de tortue, des peaux de raie, cuirs de Perse, musc; de l’aloës, anis, bois de 
calambac, candi, bois de caliatour, cureuma, fruits confits, clous de girofle, ginseng, gomme gutte, 
gingembre, camphre-Baros, poivre, noix de pinang, rhubarbe, safran, sagou, bois de sandal, bois de 
sapan, réglisse et beaucoup d’autres drogueries; encre de Chine, cannelle, sucre brut et 1affiné'; 
arsenic, céruse, vif-argent, argent, fil d’or et d’argent, stéatite, zinc (spiauter) et cinabre; en outre 
du papier, des livres, du verre, du cristal, de la porcelaine, de la poterie, des montres et une mul- 
titude de quincailleries européennes et chinoises. 

Les articles d'exportation que fournit la Chambre du trésor sont, outre le cuivre en barres, à chaque 
jonque pour une valeur de 20,000 #ail: du tripang ({riko), des ailerons de requin (Kinfire); 
du poisson sec (Aatsufusi), des moules sèches (Hosi Awawi, Sekai, Itarakai, Kainohasira), 
de la sépia sèche (Surume), écrevisses (Hosi-jebi); des peaux de loutre et de renard, des 
perles; des champignons (Sitake), une espèce particulière de champignons (Bukrjo), des noix de 
galle (Gobai-isi), de Pindigo (Aësome) et d’autres teintureries et drogueries; du camphre, des 
varechs mangeables (Kombu, fucus sacharinus), de la mousse marine (éosaka), des nids d’oiseaux, 
imitation (#santsjau), du stockfish; le tout ensemble pour une valeur de 30,000 fail pour chaque 
jonque. Les commerçants particuliers prennent à leur retour des produits de l’industrie recherchés 
dans leur pays tels que: laques, parasols et parapluies, paravants, diverses étoffes précieuses de soie; 
des vases en cuivre, en fer et en terre et beaucoup d’autres objets de luxe ou de commodité pour la 
vie domestique. Ils exportent aussi des sommes considérables en or et en cuivre monnayé. Nous don- 
nons ici un tableau des exportations et des importations, que nous devons aux communications secrètes 
de nos amis du Japon. 


IMPORTATIONS des Chinois de Sha-pé à Nagasaki (par 8 jonques). 


! 
ARTICLES. Quantité. ARTICLES. Quantité. 


REP CNE OI EPA D OOET A DAU à PL PE RSR Ÿ oo er 

Bois! d'aigle MANN EN RTS 340 kattit. | Bois de sandal, jaune et rouge (bois de 

LU TORRES DEEE AE PET LE GANT EE ps F 27 cahatour) DELA EIRE IN 286,541 katti. 

Anis (anis étoilé et fenouil) À 7,580 Bois de sapan . . + + + + + : 6,519 » 

Arsenic, rouge (Realgar) . . . . 300 Écaille de tortue 1°" qualité . . 2,029 » 

Drogueries et encens . . . +. . 336,394 He 3,308 » 

Étoffes de cotons, grossiers, bleus. . 144 pièces. Soie écrue. + + - MIÉMRNETE 2,400 » 
»  (chelos) de Bengale.| : ... 950  » Soïeries chinoises : + + + +. + + 2,542 pièces. 
»  allabatis, fins, des Indes-orientales 8,470 » » étrangères 

Livrée SENS t Qreenal e 10 caisses. | Velours de soie . . 

Bois de calambac . . dre 248 katti. Soïeries avec fils d'or et d’argent 

Ivoire: SEP MEN 10,790 Argent, piastres . + + + + + + 1,200  » 

Fruits, gingembre et autres, confits . . 125 Réglisbe ocvenennetrerl le mien 180,429 katti. 

Ginseng, souvent d'Amérique + + + . 1,768 Cornes de béliers  . +. +. + + : 660 pièces. 

Camphre-Baros  . . . . + : » 117 Étoffes de laine, grossières. + + + 132 » 

Mate ee IT RE 892 perpetuanes + + + + + - 554 

Mon, ce Re La 65 drâpa 45 Ai he RSS 260 

Papier, blanc et rouge . . . + + : 3.060 rames. cachemirs . … . + + + : 37 

Noix de pinang . . . . Fe 4,479 katti. tapis de feutre . + + - : 7,100 

Nibatsent. se ane et RS 243 » Zine. (Spiamer);en je ee, de 79,503 katti. 

Quincailleries . . . ARR ES 26 caisses. | Cinabre . + + - - M PES 1,370 

RATER De MU UE . « |-115,680 katti. Sucre 1° qualité . - . Po. 1 092000 

Cornes de rhinocéros.. . . . ... . 306 » UNE » papa tnts. AE SEC 296,000 

Péatc de nie 0e <: nee 2,863 pièces. raffiné . pe OR LE 

Safran (et safran-bâtard) . . . . . 4,915 katti. A UT UR e NN : |, PE 


: É 
1 Le katti est d’‘/100 picol; À picol égale 120/, livre d'Amsterdam; 1 katti équivaut 0,6175 grammes. 
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EXPORTATIONS des Chinois de Nagasaki à Sha-pô (d'après une moyenne triennale (1818 . 
1826 et 1832) par 10 jongues). 


PRIX D'ACHAT. TOTAL. 


ARTICLES, ! Quantité. = : 
Condryn. Maas. |Condryn. 


À ROSE A LE EE CE RE REA 2 OS ARCS AE SE LS SMS RENE OP LORS CES 
* Drosueries, teintureries , encens . + . . 3,138 picols à 
i] , 


15,690 
135 
17,850 
300 
1,540 
3,960 
567 
13,250 
569 
2,070 
475 
2,584 
96,866 
6,052 
4,200 
2,437 
4,356 
2,025 
2,466 
1,050 
170,837 
1,870 
44,920 
300,000 
1,980 
4,256 
63,625 
294 
41,300 


Articles divers, or et argent monnayé : . 93,492 
900,000 


Caviars(Karasumi) : : + + +. oise 120 ED 
Champignons (Sitake) . . . . . . . 357 » » 
HOT ARIOSs tr ei ete us 0 ne a 150 barils 
Noix de galle (gobai-isi) . . . . . . 70 picols 
Ailerons de requin (Kinfire) . . . . . 198 » 

0 COOL CA I RS OPEN PU OT ET 189 caisses 
Campbré = CR nd is Le 530 picols 
HORAIRE Ve de AE à ne 1,897 pièces 
Écrevisses (Host-jebi) . .,. «4 69 picols 

Va rnaa lies dEXCHIYTE nent de unie ds à 950 katti 
HÉUHESS. en anus ra: TRS UE 1,292 pièces 
Moules sèches (Awaæwi) . . . . . . 4,403 picols 

» » (Sekai) . . . . . . . 356 » 

Peanside:lontreil Rec Us La ii à 1,500 pièces 

D ÉOrCÉNINES MR ele es | «ere 950 paniers 
Parapluies et parasols . . : . . . . 121 caisses 
RE de Mie ne me nr eme D 422 sacs 


Sépia (Surume) . . . . . : . . . 137 picols 
ÆPArAVANES, + +0 + à. + - NA An ss 70 paires 
Varechs (Kombu). . . . . . . . . | 51,155 picols 
Mousse marine (Tosaka) . . . . . . LEO 5 
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A l’exception de certains articles et de la quincaillerie, c’est la chambre du trésor seule qui four- 
nit, à la Compagnie et aux commerçants particuliers, leur cargaison de retour ; et malgré indemnité 
considérable qu’elle est obligée d’accorder aux habitants de Nagasaki, elle retire de grands avantages 
du commerce avec la Chine, qui contrebalancent les pertes qu’elle éprouve avec les Hollandais. 
On pourra s’expliquer cette disproportion apparente entre ces deux entreprises commerciales, en 
considérant: 1°. que les marchandises d’origine chinoise sont plus estimées au Japon à cause de 
la parenté de mœurs entre les deux nations; et qu’il y en a plusieurs dont on ne peut plus se 


, Il est impossible de déterminer exactement le prix d'achat des articles marqués d’un astérique; ear il dépend de la qualité des 
ous avons indiqué un prix moyen pour le 


articles; nous tenons les autres données d’un employé de confiance de la chambre du trésor, N 
même pour les moules awawt. Les prix 


tripang dont on distingue 10 espèces, et le katli varie de 9 condryns à 6 maas ; il en a été de 
pour lesquels la chambre du trésor fournit ces articles de commerce aux,Chinois, est bien inférieur à celui des fournisseurs de Dézima : 


eirconstance qui mérite d’être remarquée dans l'exportation en gros de ces articles. 
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passer; 2°. que les Chiñois peuvent livrèr à meilleur marché les marchandises européennes, parce 
qu’ils les échangent eux-mêmes d’une manière fort avantageuse; 3°. que la chambre du trésor laisse 
aux Chinois le cuivre à 25 #ail, et ainsi moitié plus eher qu'aux Hollandais — ce qui fait certaine- 
ment le principal gain de ce commerce; 4°. que la cargaison de retour des jonques se compose pour les “/, 
des productions du pays et de la mer avoisinante, prodactions qui sont en abondance et que la Cham- 
bre achète et revend ensuite avec profit. 


L'introduction de marchandises d’Europe par les Chinois a toujours préjudicié au commerce des 
Hollandais au Japon: aussi les directeurs de notre factorerie ont souvent porté leurs plaintes à ce sujet 


devant le gouverneur de Nagasaki; mais leurs efforts ont échoué chaque fois; comme on pouvait 
facilement le prévoir, devant les intérêts particuliers de ces magistrats et de la Chambre du trésor. 
Les Chinois sont maintenant pour nous des concurrents aussi dangereux que le deviendra toute autre 
nation européenne qui ouvrira des relations avec le Japon; je pourrais même dire plus dangereux , 
puisque pour eux le chemin est déjà tout frayé par la parenté d’origine, de religion, et de moeurs. 
Cette concurrente commence à se faire sentir de plus en plus; et par exemple les draps et autres 
étoffes de laine commandés en Hollande pour le commerce avec le Japon, qui encore en 1840 se 
montaient à 411,786 florins, sont tombés en moyénne de 1841—1846 à 68,751 florins. Cependant 
la concurrence n’est pas l’unique cause de cette grande différence. Sans doute que d’une part les 
restrictions que le nouveau sjôgun a imposées lors de son avénement au trône (1842) sur l’usage de 
produits étrangers, et de Pautre les progrès que les encouragements de haut lieu ont fait faire à Pin- 
dustrie nationale, y auront aussi puissamment contribué. Car le gouvernement japonais, toutes les fois 
qu'il croit son système d’isolement menacé, semble avoir adopté pour maxime d’étouffer dans son germe 
le goût que ses sujets montrent pour les objets de luxe du dehors, d’en diminuer les besoins, et de 
déprécier ainsi la valeur des marchandises européennes ; stratagème qui, obtint-on même des restrictionss 
moins #énantes dans les rapports commerciaux , n’opposerait pas moins un obstacle insurmontable aux 
spéculations des Européens. 

Comme nous l'avons dit déjà, l’équipage des jonques et les marchands chinois habitent un camp à 
eux dont lentrée est occupée, il est vrai, par une garde d’apparence féroce , cependant ils n’en 
jouissent pas moins d’une beaucoup plus grande liberié que les Hollandais à Dézuna. Ils peuvent 
fréquenter sans escorte et sans espions les temples boudhiques de leur secte: il leur est permis de par- 
courir librement les rues de Nagasaki et d’ y faire quelques petites affaires. Avec de Pargent ou des 
marchandises ils se procurent les vivres et les autres choses dont ils ont besoin. Et si l’on demande 
aux interprètes nos geôliers la cause de cette liberté plus grande qui forme un contraste si remarquable 
avéc nos relations; «c’est que, disent-ils, ce sont des gens de la basse classe, et que vous, vous 
êtes des personnages importants. » Ceci n’empèche pas qu’ils nomment nos matelots « les sauvages 
hollandais, » et ils savent fort bien pourquoi on ne leur permet pas d’errer à leur gré dans les rues 
de Nagasaki. 

Dans la factorerie chinoise comme à Dézima, il se trouve un collége d’interprètes, chargé comme 
chez noûs du maniement des affaires de commerce: et quoiqu'il soit d’un rang inférieur; on sait cepen- 
dant qu’il a en général lieu d’être beaucoup plus satisfait. 

Mais malgré cela les Hollandais, traités conime des prisonniers politiques , jouissent auprès du peuple 
et du gouvernement d’üne considération relativement beaucoup plus grande que les Chinois. Notre 
directeur à, p. ex., le droit de paraître à la cour, tandis que le capitaine des Chinois, à l’audience 
du gouverneur de Nagasaki, n'a pas même la permission d’entrer par Ja porte d’honnéur; car on 
sait fort bién à là cour de Jédo, que la Compagnie de comméree à Sahô ne jouit d'aucun privilége, 
ni de la protection de l’empereur de la Chine, et que ce n’est qu’une entreprise particulière. 

Mais, comme nous l'avons fait remarquer, le commerce avec la Chine est devenu pour le Japon une 
véritable nécessité; ét comme il favorise en outre maint intérêt particulier il sera par conséquent préféré à 
celui des Hollandais, tant que des événements æxtraordinaires ou les exigences de la politique ne le 
proscriront pas. Chaque fois que les relations ont été interrompues, ce fut à la suite d'événements 
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politiques sur le continent voisin de l'Asie; et chaque fois elles ont été renouées, après des change- 
inents dans le royaume ou dans la succession au trône, par une influence religieuse. 

En effet, quelles que soient les destinées qui attendent le commerce entre la Chine et le Japon, on 
peut prédire avec certitude, que l'importance de ce commerce croitra ou diminuera, selon que celui 
des Européens trouvera plus ou moins d’accès au Japon, soit par la violence, soit par des voies 
pacifiques. | 


CHAPITRE V. 


Relations commerciales entre Le Japon et les pays voisins et tributaires: la Corée 
et lestles Lioukiou; entre Jezo et les Kouriles méridionales 


et Krafto (Seyhalien). 


Depuis des siècles déjà la politique du Japon a renoncé à étendre sa puissance sur le continent 
voisin de l’Asie, ou même à y exercer quelque influence ; car il est aussi contraire aux lois de l’em- 
pire qu'aux maximes du gouvernement d’entretenir des communications directes avec le dehors. On 
ne tolère le commerce avec les Chinois que pour ne pas rompre tout lien avec le Céleste empire; 
mais on le fait monter ou baisser sans avoir en cela égard au gouvernement de ce pays, car l’on sait très 
bien, que ce n’est que pour se conformer à une ancienne coutume qu’il laisse ses sujets commercer 
au Japon. Les deux gouvernements s’ignorent complètement, mais tous deux surveillent attentivement 
la Corée, qui par sa situation géographique forme un mur politique de séparation entre leurs états. 
Depuis longtemps cette presqu’ile est une pomme de discorde jetée entre ses puissants voisins du côté 
de Ja terre et du côté de la mer; elle a toujours été le théâtre de leurs guerres, jusqu’à ce que, 
renonçant à avoir son gouvernement mdépendant , elle a acheté un paix onéreuse en se faisant tributaire 
de tous deux; une paix onéreuse, puisque les Japonais comme les Chinois lui ont imposé leur système 
d’exclusion et presqu’entièrement paralysé son commerce. Cette riche source pour l’industrie na- 
tionale une fois tarie , le peuple n’en est devenu que plus pauvre et le gouvernement plus impuissant. 
De son côté, le Japon a fait de Pile de Tsousima, située dans le détroit qui sépare Nippon de la Corée, 
une espèce d’avant-poste, d’où il surveille la presqu'ile. Cette île est une des plus stériles de celles 
qui forment Pempire du Japon: elle ne produit pas même du riz, la principale nourriture du peuple. 
On »’y récolte qu’un peu de froment et de blé sarrasin: c’est pourquoi le Sjôgun accorda au prince 
de cette ile, So Josikata, dont la famille lui avait rendu des services dans la guerre avec la Corée, le 
monopole du commerce de la presqu’ile, et lui concéda en outre quelques terres dans l’île de Kiousiou , 
voulant ainsi s’assurer la fidélité du possesseur d’une station frontière aussi importante. (Voy. Nippon I, 
Reise von Nagasaki nach Jedo p.72). C’est de Fou-tsiou, résidence du prince et port considérable de 
l'ile de Tsousima, que ses sujets commercent avec la Corée, mais avec des restrictions fort gênantes. 
À Pousankai (Chosan), port que visita Broughton, le prince entretient une factorerie avec une petite gar- 
uison. Du reste, le commerce est à peu près insignifiant. Le riz, le poivre, les cornes de buffle sont 
les principaux articles d’importation à Pousankai qu’on échange contre du gingembre, des peaux de 
tigre et de raie. On estime en outre äu Japon la soie écrue de Corée, certaines étoffes de soie, le 
papier, surtout une espèce particulière de papier huilé! Souvent il arrive que des pêcheurs et des navi- 
gateurs de la Corée sont jetés par les tempêtes sur les côtes du Japon. Ils sont d’alors d’ordinaire 
conduits à Nagasaki et entretenus dans une hôtellerie particulière (Ts70zen jasiki), aux frais du prince 
de Tsousima, jusqu’à ce qu’il se présente pour eux une occasion de rentrer dans leur patrie. 

Autant le gouvernement japonais dans ses relations avec les pays tributaires évite d’entrer en contact 
avec la Chine et surtout avec l'étranger en général, autant il favorise l’extension du commerce et la 
colonisation dans les îles situées au nord et au sud de l’empire. C’est ainsi que déjà depuis le milieu 
du XV° siècle, les îles de Lioukiou étaient placées sous sa protection, quoique ces relations de bonne 
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amitié aient souvent été troublées par les instigations des Chinois et par les pirateries des Japonais eux- 
mêmes. L’habile fondateur de la dynastie actuelle des Sjôgun, ljejasu, profita d’un moment doublement 
favorable pour soumettre à sa puissance le roi des Lioukiou Chang-ning (japonais-chin. Sÿônei): car les trou- 
bles qui agitaient alors la Chine ne permirent pas à l’empereur Wan-Leih (de 1571—1619) de secourir le roi 
des Lioukiou ; et au Japon , où la guerre civile était allumée, Ijejasu , qui gouvernait proprement dit sous 
le nom de son fils, le nouveau Sjôgun, chargea le seigneur de Satsouma , le plus puissant des princes 
de Kiousiou , de forcer les Lioukiou à lui payer un tribut: par là il avait un ennemi de moins et se 
Vattachait par l’intérêt, le plus fort des liens. Josifisa, tel était le nom du prince, parut en 1609 
avec une puissante flotte devant Nava (Nape), prit d’assaut Sjouli (Scheuli), résidence du roi ,et le fit 
lui-même prisonnier. Et quoique ce dernier, qui d’abord avait été transporté au Japon avec quelques-uns 
des grands de son royaume, eût ensuite été remis en liberté, et renvoyé dans son pays , Lioukiou n’en 
demeura pas moins tributaire du Japon, ou plus exactement de Satsouma, et lui paie encore annuellement une 
somme de 200,000 40k, à peu près 1,200,000 #aëZ (2,400,000 florins). Les relations commerciales 
avec les habitants de Lioukiou, dont le caractère est honnête et bienveillant , la religion et les moeurs 
assez semblables à celles des Japonais, sont très-actives, surtout de la part de Satsouma; et de nom- 
breux établissements japonais se sont formés dans les îles septentrionales du groupe, à Ohosima et à 
Tokousima. Les îles de Lioukiou produisent des drogueries, des matières colorantes, de l’encens, de 
l’ambre, de la nacre et autres moules estimées, des vases émaillés, de Pétain, du cinabre, du souf- 
fre, du sucre, des soieries et une espèce de toile fabriquée de fibres de feuilles de bananes (Musa 
coccinea). Comme présents ils apportent au Japon des laques précieuses , des armes et des chevaux 
dressés. 

Lioukiou étant à la fois tributaire du Japon et de la Chine, il s’ensuit que beaucoup d’articles de ce 
pays entrent par cette voie au Japon, comme aussi beaucoup d’articles du Japon en Chine. Ce furent 
précisément les précieuses marchandises du Japon, qui, offertes par le roi de Lioukiou à l’empereur de 
la Chine , éveillèrent l’ambition de ce dernier et le décidèrent, au commencement du XVII: siècle, à 
cette guerre contre le Japon, dont Pissue fut si malheureuse pour lui. Il est même des marchandises 
européennes, comme les drogueries, le cuir doré, etc. qui entrent par les Lioukiou au Japon. Aussi le 
prince de Satsouma a-t-il un comptoir Satsouma jasiki ou à Nagasaki, où se font les achats néces- 
saires de marchandises hollandaises et chinoises. L’ouverture du port de Nava serait à tous égards 
d’une grande importance pour le commerce européen ; on pourrait en faire l’entrepôt de toutes les 
marchandises recherchées sur les marchés du Japon , puisque le commerce des Japonais aux îles Lioukiou 
est beaucoup plus considérable que celui des Chinois. Ce serait en outre une excellente station pour les 
bâtiments de guerre, les bateaux à vapeur et les baleiniers. L'importance en augmentera encore con- 
sidérablement, quand le commerce entre le Vieux et le Nouveau-Monde se sera frayé une route à 
travers l’Océan-Pacifique. 

Les annales du Nippon font mention au II siècle d’expéditions militaires victorieuses jusqu’au dé- 
troit qui sépare le nord du Japon de Jezo; cependant les Japonais ne prirent difinitivement pied 
dans cette ile, et même seulement dans la partie méridionale (aujourd’hui Matsoumaë), que vers le 
milieu du VIE siècle (659) ou plus tard encore, en 791, d’après un auteur japonais, Haja Siheï, très- 
digne de confiance. Les nouveaux venus eurent sans cesse à lutter contre les sauvages indigènes; et 
l’histoire ne mentionne aucun rapport avec ces derniers du IX° au XV:° siècle. Il paraît cependant 
qu’un établissement japonais a continué à subsister à Matsoumaë; le Père Jérome de Angelis et 
d’autres jésuites qui visitèrent l'endroit, en parlent aussi: mais la domination des Japonais et leur 
territoire ne s’étendit que sur une faible portion de l'ile de Jezo, dont ils ne connaissaient pas 
même alors toute l’étendue. Il est même prouvé, que, quand Maarten Gerritsen De Vries fut chargé 
par la Compagnie des Indes-Orientales d’un voyage de découverte vers la Tartarie, la côte orien- 
tale de Jezo était peu connue des Japonais et les deux grandes Kouriles, Kunachir (Kunasiri) et 
Iturup (Jetorop) étaient sans maitre, et restèrent pendant un siècle encore dans cet état, de sorte que 
De Vries put, sans obstacle de leur part, prendre possession de ces iles, dont la première reçut le 
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lui le nom de Staten-Eiland et la seconde celui de Compagnies-Land ‘. En 1670 des troubles 
agitèrent l’ile de Jezo; et nous lisons dans le Wan nen kei ou annales du Japon que «les habitants 
de Jezo furent attaqués et vaincus.» Depuis cette époque, Pile de Jezo fut mise sous les ordres 
d’un gouverneur impérial, qui porta le titre de Mafsoumaë no kami, prince de Matsoumaë ?*. La ville 


de Matsoumaë, sa résidence, devint le centre du commerce de Jezo avec le Japon. Vers la fin du 
XVIII: siècle, la domination de ce pays s’étendit sur la partie orientale de cette ile et même sur la 
partie méridionale de Krafto (Seghalien). Ce fut un officier japonais, Mogami Tok’nai, qui le pre- 
mier passa de Jezo à Krafio (en juillet 1785, c’est-à-dire deux ans avant que La Pérouse eût 
découvert le détroit qui sépare ces deux iles); et c’est à lui que le Japon doit les premières données 
un peu exactes sur cette île, à tous égards si remarquable. Quelques années plus tard, le gouverne- 
ment japonais dont les voyages de La Pérouse, de Broughton , et la visite de Laxmann et autres avaient 
attiré l’attention sur ces iles, chargea des experts de parcourir le pays, de l’examiner et d’en pren- 
dre possession. Mais ce qui contribua le plus à étendre les découvertes, les établissements et le commerce 
des Japonais dans les iles situées au nord de leur empire, ce furent l'ambassade russe de Resanoff et les 
événements qui eurent lieu à Krafto et aux Kouriles sous Chwostoff, Davidoff et Golownin. Jusqu’alors la 
ville de Matsoumaë et le sud de Pile de Jezo avaient été habités par les Japonais ; mais depuis ce moment 
ils se sont aussi établis dans tout le Jezo, sur les deux Kouriles déjà nominées et au sud de Krafto; ct 
pour protéger ses sujets dans ces contrées, comme aussi pour en écarter les étrangers, le gouverne- 
ment y a fait élever une foule de petits forts et de tours avancés. Comme les indisènes, appelés Aëino, 
les Japonais s’océupent ici de la pêche ou cherchent à tirer tout le parti possible du voisinage de la 
mer. Pour le Japon, dont la population toujours croissante se nourrit surtout de riz et de poisson, 
Pimportation de poisson sec ou salé de Jezo et des autres iles septentrionales qui en sont abandamment 
pourvues, est devenue une véritable nécessité. Les autres produits de la mer, le tripang, les varechs, 
les sèches et les moules awawëi sont pour la Chambre du trésor de Nagasaki un article très-avantageux 
dans son commerce d'exportation avec la Chine. C’est ainsi que pour le Japon le commerce avec les 
pays voisins vers le nord, qui lui fournissent une partie des vivres de consommation journalière, est 
beaucoup plus important que le commerce avec les autres pays voisins placés sous sa protection, et 
même que celui avec la Chine d’où ne lui viennent que des objets de luxe et d’agrément. La pêche 
du saumon, du stockfish, du tripang et des sardines est particulièrement abondante dans ces parages; on 
commence aussi à y faire la pêche de la baleine, dont les Japonais recherchent le lard et la chair plus 
encore que l'huile qu’on en retire. Les autres articles d’exportation sont des pelleteries: telles que 
peaux d’ours, de renards, de loutres de mer et de rivière, de chiens de mer, des plumes d’aigle pour 
les flèches, que les Aëno offrent comme tribut ou en échange au seigneur de Matsoumaë. On exporte 
en outre des drogueries, du bois de construction, de lPhuile de baleine, du caviar et d’autres produits 
du sol moins importants. L'ile de Jezo possède, dit-on, de riches mines d’or, plusieurs de ses rivières 
roulent des particules de ce même métal; mais l’ouverture de ces mines a été sévèrement interdite 
par le Sjôgun; et la poudre d’or que recueillent les Aino doit être livrée au seigneur de Maiscuma. 

Les importations se bornent aux objets d’un usage journalier pour les Japonais, tels que: habille- 
ments, ustensiles domestiques, vivres (surtout du riz), tabac, sake et soya. Du reste, il y a longtemps 
que les Aëno font usage de ces derniers articles; car, quand leurs chefs viennent à Matsoumaë apporter 
leurs tributs, c’est précisément de ces articles qu’on fait choix pour les présents de retour, après que les 
chefs ont été admis à l’audience et fètés convenablement. En créant ainsi de nouveaux besoins, cette 
branche de commerce acquerra bientôt une importance majeure. Déjà les importations de tabac et de 
sake à Jezo sont actuellement fort considérables. En outre , les étoffes de laine grossières, les poteries, 

! On peut excuser la Compagnie des Indes-Orientales de ce qu’elle n’a pas fait valoir ses droits sur ces îles ; elles étaient alors hors de 
Ja route ordinaire; mais il est incompréhensible que la Hollande ne les aît pas encore réciamées jusqu'ici. Elle eût dû , montrant plus de 
reconnaissance , élever à ce courageux navigateur , qui planta dans les parages si lointains le drapeau d'Amsterdam, un monument digne de lun. 

‘ Dépnis 1825 Malsoumaë à été cédé à titre de fief au prince de Sima, avec Pobligation de se rendre tous les cinq ans à la cour de 
Jédo, d'y offrir Les présents accoñtumés {des queues d’aigle, des peaux de loutre de mer et de Pargent) et de recevoir d’autres présents 
en retour. 
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porcelaines et articles de cuivre destinés aux usages domestiques, surtout les objets en fer, les armes 
et les laques ordinaires trouvent un abondant débit parmi les indigènes. 

Le commerce des villes impériales, savoir: Ohosaka, Sakaiï, Jédo et Nagasaki, avec les ports de Jezo 
est fort animé; il se fait au moyen de grands bâtiments construits dans ce but, avec la poupe 
plus élevée que les bâtiments ordinaires et nommés Aoksen ou navires marchands du Nord. Les ports 
les plus fréquentés de Jezo sont, au sud: Matsoumaë et Hakotade; sur la côte orientale, Akesi et 
Nemora , et à la pointe septentrionale, Sôja. Matsoumaë est le point central du commerce de Jezo; et 
c’est là que la Chambre du trésor de Nagasaki a ses agents. Akeri et Nemoro commercent aussi avec les 
Kourilles, et Sôjæavec la partie méridionale de Krafto, où il existe à Siranousi un établissement japonais 
très-florissant. La côte orientale de Krafto est souvent fréquentée pendant Pété par des pêcheurs japonais ; 
le commerce du Japon s’étend aussi insensiblement le long de la côte occidentale de Pile. Seulement on 
évite soigneusement toute collision avec les marchands et les employés Mandschous, qui possèdent un 
établissement et un entrepôt considérable à Deren sur la rive droite de l’Amur, d’où ils exercent la 
domination chinoise sur une population de pauvres pêcheurs qui n’ont pour richesses que leurs rennes 
et les peaux qu’ils se procurent par la chasse. Les habitants du pays de PAmur que les Japonais 
nomment Santan, commercent aussi avec les Aëno sur la côte occidentale de Krafto. Ils montent de 
petits bâtiments sur lesquels ils apportent leurs marchandises. Ils les déposent sur le rivage et s’éloignent; 
les Aëno les examinent, choisissent ce qu’ils préférent et les remplacent par leurs propres effets; c’est ainsi 
que se conclut tacitement un échange qui repose sur une probité sans exemple et une confiance récipro- 
que. Les Santanais importent d’ordinaire des étoffes de soie de la Chine, qui sont connues au Japon sous 
le nom de Jezo nisiki (damas de Jezo) , des graines de corail, d’obsidianes bleus, nommés Kraflo tama 
(pierres précieuses de Krafto); les Aëno leur cèdent des pelleteries en échange. Il existe aussi des 
relations commerciales d’Urup , la dernière des Kouriles japonaises (la XVIIF île selon les cartes russes) 
entre les sujets russes et japonais; et nous tenons de source certaine que ces relations, tolérées par le 
gouvernement du Japon, acquièrent d’année en année toujours plus d’importance, et continueront 
sans interruption tant que le gouvernement russe ne s’en mêlera pas: car dans ces parages la politique 
japonaise reste fidèle à sa maxime, d’éviter soigneusement toute relation directe avec les puissances 
maritimes de l’Europe: maxime contre laquelle sont venues échouer toutes les tentatives pour obtenir 
un commerce libre avec cet empire. 


COMMERCE, 


COMMERCE ET NAVIGATION DE JAVA PENDANT L'ANNÉE 1846 EN RAPPORT AVEC 
CE COMMERCE à QUELQUES ÉPOQUES ANTÉRIEURES. 


(Communiqué par M, 3, J, BELINFANTE.) 


L IMPORTATION. 


La valeur des importations, non compris celles faites pour le compte du Gouvernement, , aété en 1846: 
En marchandises, de . . . . ,. , f26,876,623 
En numéraire (or et Arment)VROgEUrt 509,896 
Total . ... f27,386,519 
Cette importation consistait en des produits de différents pays, savoir: 
D’Europe et d'Amérique. . . f18,424,384 
De l'Ouest des Indes et du Len pale . _—. 504,756 
De la Chine, de Manille et de FA . — 1,838,885 
De l'empire du Japon. ,: .] ! : = 552,309 
De lArchipel Oriental . .… . . . - 5,556,289 
Total des marchandises. . . 26,876,623 
L'importation a eu lieu des contrées suivantes: 


SRE" MER ON MARCHANDISES NUMÉBAIRE TOTAL. 


Report . . |f17,936,900//119,644/r18,056,514 
De la Belgique . . . . 268 268 
Du Bengale, et des côtes de 
DA In ÉTANG en et. © 442,893 1,200 444,093 Coromandel et Malabar. . 178,126 178,126 
De la Suède.” , + °. . . 103,068 » 103,068 || De la Cochinchine, . . . 6,350 c 6,350 
Dé Eréme: « à 00,05 nu 28,833 5 28,833 || De Pile de France . « . 19.263| 67, 86,663 
Du Danemarc . . . . . 81,367 ? 81,367 || De la Chine et de Macao . 694,724 694,724 
De Hambourg . . . . . 312,323 893 318:216 || De Siam: . : Aer à O0 193,448 193,448 
De la Méditerranée. . . . 385,042] 47,389 432,431 Manille. 1352 Li 225,853 225,853 
De l'Amérique . . QE 86.616 86,616| Du Japon. . . HE 552,309 552,309 
Du Cap de Boune-Espérance . 7775 7,775 || De la Nouvellie- Hollande CRE 11,009 11,009 
Du Golfe persique. . . . . 34,974 ,202 45,176 || De PArchipel Oriental, . . | 7,058.373| 322,852] 7:981,225 


Des Pays-Bas . . . . . |/11.013,146| f 59,960 11,073,106 
De l'Angleterre. . . +. . 5,440,863 » 5,440.863 


A Reporter . .  |f17,936,900 f119,6441/18.056,544 Total, . n670,623 | 509,006! 27,586,519 
Les produits d'Europe et d’ Amérique ont principalement consisté en 
Toileries néerlandaises.  . . . . . f6.539,822 Cuivre ouvré . . 29 2) INQG HAO RMI AUR, 805 


Id.  étrangéres + + « .  -5,931,619 Cuirs, sellerie et voitures . . . .' +172,171 


MAD GICE DEN Four dé -1,199,611 Avitaillement pour navires, . . . . -163,391 
Habillements, modes, etc, 8 - 688,413 Fournitures de bureau, , . . . . . -134,953 
Fer ouvré, machines, etc, . . - 647,480 Étoffes de soie. , . . « . . - 105,910 
Prormensiuds;boneho 5.42%. … ,: - 7 02700879 Aciap outre eng 20 then 11 ; 97,878 
Faïence, verreries et cristalleries - 307,841 Livres, papier de musique, etc. : 87,964 
Sacs à café en loile. . , ,.. . : ,. _ 296,980 ‘Teinturerie . |: . . . .… . 84,200 
Draps et autres étoffesde laine(fabr.étrang.)- 284,285 Or et argent ouvrés, etc. . : 76,477 

Id. id. (fabr. néerl.) GAS AZ MENAICS Uni ete AE 70,956 
Bublé Rs Ne 215,829 


* A l'exception des importations du Japon. 
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Les produits de l'Ouest des Indes et du Bengale ont consisté entre autres en: 


Toiles amiae VEN CHERS RENE. Salpéireu TÉLÉ EL. TARA Lun ce 1 31,920 
Sacs à café (goeni) . . SMRRTITE romane haraecasentn malt : 5e. - MORIN 
Provisions de bouche. . . . . . Étoffes de soie, ete. . . . . . . + 32,485 


Les produits, importés de la Chine, de Manille, de Siam et de la Cochinchine cousistaient entre 
autres en: 
Provisions de bouche, confitures. . . #f263,071 DADIOREC SA LS RAR f 128,253 
FiTonces 2 ANT ER RER EMI PERU D Merceries, ouvrages laqués, elc. . . - 105,342 
Thé, PT UT FM 2061628 CORALIE RE RE TE - 39,443 
Cigares (de Manille), . . . . . . -189,677 Feux. d’artifice .: .. tua sb m320,#58 
Médicaments, drogueries, ele. . . . -170,823 Baesinsdincienresué RTE duc Ps ae 
Soie (terne ee, és pére. Er 161,850 Cuivre, fer et acier ouvrés. . . . . - 25,068 
Étolfes de soie... + 4 … jou ce 197,099 


Principaux produits de l'empire du Japon: 
Cuivre (en harres) . . . . . . . f 410,184 Ouvrages laqués, e'c. PIE Ge AUPAANS 
Camphte + #0 ue .  . - 54,400 


- De l’AÆrchipel Oriental : 
Cire . . . . . . f851,902;- Coton (écru) . ., : f229,498  Nids d'oiseaux. . . f 160,054 
Cafés 2 à: … . ne -4168 0) Olaraux. + mer DS BAT FOLVRE, 1e need 155,540 
Riz |... . 414915 = Bonzoin UE TT STI PIUDRT A 2 - 129,725 
Gambir . .'. . . -336,484 Noix de muscade. -170,600  Naites, elc, . . : 78,772 
Rôttins + 1e" - . -910,598 | MAG Er ee Ter 0 BOT CRM TT 77,246 
Or (en poudre) . . - 296,480 | Clousdegirofle . - 3,605 Toïleries, etc... . 57,853 
Provisions de bouche. - 260,539 | Noix sauvages. . - 29,459 Bois de sandal. . . 50,048 
Huile de coco et de rIpANge + Rs - 165,451 

RATANE Le me tés - 232.040 


, 


= Épiceries. 


L'importation a eu lieu sous les pavillons suivants: 
Néerlandais. . . #f19,111,844 Hambourgeois. . : f301,608 Espagnol .: . . . f 14,106 
Aoglais “ET 0 5,327,906 Brémois.  -:. 0-4 000,100 Américain . . . -444,103 
Français. !. .ù . 07 428,758 Penssiens de Last et le.10— 99,171 Cochinchinois . . . - 6,350 
Belge. . . 7 s 1450 -Ruo + meme nes 29,233 Chinois . . . ... 103,086 
DaNOI. 004 = 252,000 Sarde: - UPPER ©" 111,905 Siamois. : « . . . 207,896 
Suédois ol "219620 ‘Portngais "5, #27 193.533 Divers. pavill. asiatiques - 489,849 


5 
Dans la distribulion de cette somme l’on trouve, pour les toileries et étoffes de coton, f6,539,822; pour 


lés vins, etc. f/ 418,507 ; provisions, 301,794; sacs à café, f 260,078; cuivre ouvyré ou nou-ouvré , f 98,244 ; 
meubles, f 78,502; fournitures de bureau, 85,086 ; futaie, f 66,798, elc. 
lant en numéraire qu’en marchandises, pour une valeur 


L'importation sous certificats d'origine où defabrication néerlandaise forme une somme totale de /8,320,836. 


Il a été importé pour le compte du gouvernement, 
de f8,734,166. Dans cette somme n’est pas comprise l'importation du Japon qui est portée sous la rubri- 
que d’importations particulières. 

{1 a donc été importé pour compte de particuliers pour. . 

Et pour compte du gouvernement, 4 + + + + : 


f27,386,519 
. — 8,734,166 


Total de l'importation. . …. . … f36,120,685 


Dans ce total n'est pas compris ce qui a été importé et déposé en entrepôt. 


COMMERCE. 
ÉTAT COMPARATIF DES IMPORTATIONS : DE 1846, AVEG CELLES DE 1845. 


Les principaux articles dont l'importalion s’est accrue en 1846, sont les suivants: 


D’Europe et d’ Amérique : De la Chine : 


Toileries et étoffes de coton . . . f 1,537,340 A de bouche 
Galanteries, parfumeries, elc. . . - 121,372 Médicaments . ? 

Livres, musique, etc. . . . + . - 30,508 Gigares:(de Manille): 

Verreries et cristalleries . . . . - 33,217 Cordages 

Ouvrages d’or et d'argent . + . + - 34,579 Du Japon: 
Jouaillenes. . +++ ++ + +7 33,663 CARNET 


De l’ Archipel Oriental : 


De l'Ouest des Indes et Bengale : Ciré 


Noix de muscade , 
Coton (écru) 
Jouailleries. 

Bois de sandal 
Résine 


Toileries 
Froment 


Voici les principaux articles dont Pimportation a éprouvé un décroissement en 1846: 


D'£urope et d’ Amérique : 

Sie (écrue} te hole ausradre ts nf 
311,397 Soieries sa à 
Quincaillenen 4... 4e 8e cup: pre er 
Thé . 


Vins et aulres boissons. 
Cuivre ouvré et non-ouvré ., . + . 105,677 
Fournitures de bureau , . . . . 115,003 
HabDilementee D Moss Lie à 77,351 
Quincailleniess PALM MERE, 61,965 
Draps et étoffes de laine . . . . 52,694 Cuivre 


Du Japon : 


De l’ Archipel Oriental : 


De l'Ouest des Indes et du Bengale: Café . 
Rottins . 
Gambir . 
Chevaux. 
Riz 


Sacs à café (goeni) DER NT OI GO LE 


On remarque un décroissement dans l'importation de marchandises de lPArchipel Oriental; 
élevée : 
en 1844 . . . f 8,955,422 
» + JU 01107 DTS 
» or Da/000 978 


Décroissement » ... + f1,765,609 . . . comparativement à 1844. 
NAS T MAO us » » 1845. 


f 1,897,049 . . . » 1844. 


De la Chine, Manille et Siam : 


45,241 
13,750 
68,644 
35,080 


6,119 


286,607 
136,085 
88,886 
64,588 
38,960 
38,701 


209,900 
132,507 
74,186 
55,393 


68,325 


216,285 
199,561 
163,507 
143,711 

49,076 


elle s’est 
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Le tableau suivant indique la comparaison des importations de l’Archipel Oriental : 


: Plus Moins 3 Moins Plus Moins Plus Moins 
qu'en 1844, qu'en 1844, qu'en 1845. qu'en 1845. qu'en 18#%#. qu'en 1844. qu'en 1845, qu'en 1845. 


EDR CERTES | PO CARE ARRET ER nn ns 


La côte ouest de Report . f 378.933|/2,434,108|7 540,125/ 576.548 

Sumatra . + : 620.291/f  » 2! Liga sl. » 2.875 » 2,447 
Palembang et Banka 161.598| 167.603 BORNE 0, s 1,915 2,877 
Bornéo “he: 065,703) 298.653 CN CORRE 12,733 43.857 
Célébests Lu 139,947 12.489 Madura :: . . 180,604 27,281 
Moluques . . . 6,998 » 38.159! Sumbawa . . . 153,918 68,157 
Hide rs 232,786 » 183.949] Trenganoe. . . 5,741 » 
Timor Koepang. . 16,282 » » 76.898] Timor Delhi . . 44,196 1,381 
Singapore . . . » 206,785| 61,380 Les îles Cocos. . 2.962 
A DU TER Ur 362,651 » 2; PLle de Sandal . » 


| 
| 
| 
| 


Total . | 726,188l/2,491,797 591,108|f 


À reporter . |f 378,933|/2,134,108|f À f 576,548 


IL appert de ce tableau que limportation de l’Archipel Oriental a été moindre 
en 1845 qu’en 1844 de f 1,765,609, et 
» 1846 » 1845 » - 131,440 


Décroissement en deux ans f 1,897,049. 


En 1845, un résultat favorable s’est surtout manifesté dans les produits de la Chine, de Manille et de 
Siam, savoir une augmentation de # 147,625. Par contre le décroissement s’est montré dans les produits 
d'Europe et d'Amérique, pour f196,872; du Bengale etc., pour f119,394; du Japon, pour f212 ; de 
V’'Archipel Oriental, pour f1,596,756; ensemble f1,913,234. 

En 1846 les importations ont pris de l’ascendant, savoir pour les produits d'Europe et d'Amérique d’un montant 
de f145,762; pour les produits de Bengale etc., d’un montant de f37,476. Par contre une diminution se 
montre en 1846 dans les produits de la Chine, de Manille et de Siam, de f 132,450; dans les produits de 
l’Archipel Oriental, de f182,228; somme totale du décroissement: 1314678. 

On voit reprendre le commerce de Palembang et de Banka, celui de Bornéo, quoique ce dernier 
soit encore bien au dessous du chiffre de 1844. Il y a plus d’activité dans les importations de Singapore et 
de Célébes; mais les importations de presque toutes les autres îles de PArchipel suivent en 1846 un mouvement 
rétrograde. Pour Bali, cela s’explique par les hostilités qui ÿ ont eu lieu : aussi le chiffre des importations 
de cette île à Java a-t-il été inférieur au chiffre de 1845 de f 252,077, tandis qu’en 1845 il surpassait 
celui de 1844 d’une somme de f 362,651. . 


Il a été importé avec certificats d’origine ou de fabrication nationale : 
En 1844 pour /6,784,348 plus qu'en 1843 . . f 1:775,052 
» 1845 » 7,233,965 « « TSH AU. "449,617 
» 1846 » 8,320,836 « « 1845 .-. - 1,086,871 


C’est un fait satisfaisant que ce mouvement ascendant pendant trois années consécutives. L’augmentation 
dans ces importations consisle surlout en faïence, livres, instruments de musique, verreries , toileries et 
étoffes de coton, fer ouvré et non-ouvré, machines, plomb, ouvrages d’or et d’argent , elc, 


& Voir pour de plus amples détails de PArchipel oriental à la page 360. 


COMMERCE. 


RÉGAPITULATION COMPARATIVE DES IMPORTATIONS TOTALES PENDANT 1845 Er 1846. 


L’importalion totale des marchandises et du numéraire s’est élevée en 1845 à … f37,221,956 
AS D me ten DB dE MES tou PUR Æ ARTE ADS ADN EN QUE SU ENST : . _36,120,685 
Décroissement en 1846 . ; nt Jo: L0f,271 
Importation particulière en 1846 . . . . , . . LE P: . f27,386,619 sa 
» » HO ere Lee ER à , 27,091,801 
Plus en 1846 . s 2. 2 OO RRET 20% 718 
Importalion pour compte du gouvernement en 1845 » a 0,120 T0 
» » 1846 : 2 8,734,166 
MSG RD TT SE LR Î 1,395,989 


En déduisant du montant en plus de l’importation particulière ce qui a été importé en 


moins pour le compte dn gouvernement en 1846, l’on trouve également , que l'importation 
intaleanete moindre tent 1020 dette NO et RC ER US lol 0H0471 


ÉTAT COMPARATIF DE L’IMPORTATION EN 1846 AVEC LES MOYENNES QUINQUENNALES (DE 1830—42). 


En ‘comparant les totaux de limportation pour compte de particuliers de 1846 avec les moyennes 
quinquennales de 1838—42 on obtient les résultats suivants: 
L’importation s’est élevée: 
Marchandises. Numéraire. 
En 1846 . . f 26,876,623 f 509,896 
Moyennes + : . » 23,774,-12 » 1,296,491 
En 1846 + f 3,102,411 — f 786,595 
De même qu’en 1845, l'importation des marchandises a surpassé encore celle de l’année 1840, une des 
plus favorables, alors qu’elle s'élevait à f 26,434,624 ; mais en 1840, l'importation du numéraire aussi se 
montait à une valeur très élevée, savoir /2,439,269, ou cinq fois plus qu’en 1846. En 1845 la diflé- 
rence en plus pour les marchandises était de f 2,744,264, maintenant de # 3,102,411. Au contraire pour 
le numéraire, la différence en moins était en 1845 de f 723,166 seulement, et en 1846 elle s’est accrue 
encore, jusqu’à f 786,595. 
Parmi les importalions pour compte de particuliers, on remarque celle: 
Des Pays-Bas. De l'Angleterre. De l’Archipel Oriental. 
En 182060 00 CA lI,0 192106 Î. 5,440,863 Î 7,381,225 
Moyennes. . . . 11,295,182 3,862,206 6,458,133 
En 1846 — f 222,076 + f 1,578,657 + f 923,092 


Il appert de cette comparaison que l'importation des Pays-Bas reste toujours au dessous du chiffre 


moyen d’une époque antérieure ; bien que cette différence soit loin d'être si considérable qu’en 1845, lors- 
qu’elle se montait à f 1,469,480. 

L’importation de P Angleterre, au contraire , a surpassé la moyenne de presque la moitié, savoir de / 1,578,657, 
résultat à peu prés égal à celui de 1845, alorsque la différence était de 7 1,989,182. 

L’importation de lArchipel Oriental présente aussi une augmentation assez notable, quoique dans une 
proportion moins forte qu’en 1845, lorsqu’elle s'élevait à f 991,629. 

En définitive, ces chiffres démontrent encore que les journaux anglais sont dans l'erreur lorsqu'ils croyent 
à un affaiblissement du commerce anglais dans nos possessions orientales. Bien au contraire, il se trouve 
proportionnellement dans une condition beaucoup plus favorable que le commerce d’importalion nationale. 
Ausurplus nous pouvons renvoyer aux rélevés et aux considérations que le Moniteur des Indes a précédemment 
publiés à ce sujet; nous contentant ici de faire ressortir ces deux faits patents: 1°, que tandis que le commerce 
d'importation des Pays-Bas reste au dessous du chiffre moyen, celui de l'Angleterre surpasse fortement ce 
chiffre; 2°, que l’importation anglaise n’a différé en 1846 que d’environ la moitié de celle des Pays-Bas, 

! Ce chiffre est porté dans notre article sur le commerce de 1845 (Voir le vol. 1,,, page 182) à /9,808,249. Le rapport officiel de 
celte année-ci indique une erreur dans ce chiffre de f321,806 , la valeur de 168 caisses d’opium importées du Bengale. 


ÉCONOMIE POLITIQUE. 
COMPARAISON DE TROIS ÉPOQUES, 1826, 1836, 


L’importation pour compte particulier se montail en 


1826. 


En marchandises à f 10,250,17 f 26,876,623 


15 
» numéraire à 3,982,822 É 509,896 


Total. . . f 14,232,997 f 27,386,519 

Il résulte de cetie comparaison importante que l’importalion de 1836 a surpassé de f 4;291,901 celle 
de 1826, et que l'importation de 1846 a surpassé de f8,861,621 celle de 1836: mouvement progressif en 
vingt années: /13,153,522. 

Ne se trouvent pas compris dans les relevés de 1826 Pétain et les épiceries des Moluques; pour 1836 on 
a défalqué le chiffre de l'importation de l’opium de Bengale et du Levant, faite par l’entremise de la société 
de commerce. 

L'importation pour compte du gouvernement s'élevait en 1836 à une valeur de f4,034,035; en 1846 
à f8,734,166; ce qui porter l'importation dans la première année à f22,558,938, et celle de l'année 1846 
a f36,120,685. 

Il importe de voir la distribution des chiffres totaux de l’imporlalion pour compte particulier aux trois 
époques mentionnées, aussi avons nous dressé le tableau suivant qui permet d’observer distinctement le 
progrès ou le mouvement rétrograde des importations des divers pays. 


TABLEAU dela valeur (en florins des Pays-Bas) de l'importation de divers pays à Java , 
en 1826, 1836 et 1846. 


ANNÉES. DIFFÉRENCE 


ST 

en 1826 comparativement à 1826 en 1846 comparalivement à 1836 
96 | ) A C* 

1826. 1846. : He ° 


En plus, | En moins. Eu plus. En moins. 


SONO ER ETLER à DRE ER SECAM 


Les Pays-Bas . . + -+ + + + | 6,550,093 848.543 | 11,073,106 | | 
L'Angleterre « "Rs «5 1,078,412 .318.49: 5,440,863 | 2.240.083 | | 2,122,363 
a FRANCE. 2.0.0. hr 305.615 283.7: 444.093 | 78.138 50.340 
La Belgique ‘ Cal és Dal 268 | » | 2268 
Hambourg... Del sire à © 4% : 314.216 | 1.641 290,138 | 
Brème . : SL + + URL 28.633 | 28.633 | 
EnSuetels rime sis 28.026 | 103.068 | 8,026 75.022 
Le Danemarc. , + + + + : t » | 81.367 81,367 | 
L'Amérique « + «+ + + + : 1,138,460 693,191 438.491 | A45 | 260.760 
La Méditerranée . . . + + : » » | 86.616 | | | .616 » 


| 7.775 74: | | 11,579 
| 


Cap de Bonne-Espérance . + : 5.611 | 19,354 | 
Lrile de Francé . 2 : + -.e 73.866 10.513 358 | 
Le Golfe persique . + . + : 45.980 » 5,980 
Ceylan . DR © 36,554 | » | 36,554 | 
Bengale, Coromandel et Malabar 689,177 | 290,200 | 178.126 | 398.977 

SM ele soie 118,989 84,256 | 193.448 34.733 | 
La Cochin-Chine. . . Ë » 7.795 | 6.350 | 
La Chine et Macao . . . ”. 390.285 979,426 694.724 
Manile:.=. Mers car cg 248,127 60.206 295.853 


Le Japon . . . es 161,615 579,439 542,309 417. 27.130 


CA 


La Nouvelle-Hollande . . . 5 6,978 20.53: 11.009 > 4. 9.524 
L’Archipel Oriental . . . . . 3,331,848 | 6.177.390 7.381.225 845.542 | $ 1.203.8 


9 


Total . 14,232.997 | 18,524,: ,386, 6.221.983 | 1,930,082 9,561. 


1 L'importation de la Belgique se trouve comprise dans le chiffre des Pays-Bas; en 1836 la question diplomatique entre les deux 
pays v’élait pas encore résolue, 
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En jetant un coup d’œil rapide sur ce tableau Pon voit que dans les vingt années de 1826 à 1846 l’im- 
porlation a doublé pour le commerce des Pays-Bas; qu’elle a quintuplé pour celui de PAngleterre; que l’impor- 
tation de la France n’a augmenté que dans une proportion minime; que les villes anséatiques, la Suède, le 

5 s q ; ; 
Danemarc, la Méditerranée sont entrés en lice; que le commerce de l'Amérique va en déclinant; que celui 
? ? 
de Pile de France, du Golfe persique, de Manille, après un décroissement en 1836 , est revenu à peu 
près au chiffre de 1826; que l'importation de Bengale, Coromandel et Malabar présente un mouvement 
rétrograde; qu’au contraire celui de la Chine, de Macao et de Siam dénote un progrès marqué , quoique 
l'importation de la Chine ait été bien plus considérable en 1836 qu’en 1846; et qu’enfin l’importation de 
lArchipel Oriental, doublée en 1836 comparativement à 1826, n’a éprouvé u’une augmentation d’un 
I ; , $ 


sixième comparativement à celle de 1836. 


IL EXPORTATION. 
L’exportation pour compte de particuliers en 1846, s’est élevée, 


En marchandises, à . . . . » «+ #67,164,762 
En numéraire, à . : 108 nr 994,223 


Ensemble. . . /58,158,985 


Ges exporialions se composent : 1° de l'exportation particulière proprement dite (pour une valeur de 
f26,881,739) et 2° de celle effectuée par la Société de commerce en consignation pour comple du gou- 
vernement. 

Les articles d’exportation consistaient en produits : 

De l’Archipel Oriental, y compris ceux de Java. f 53,596,820 
De l'Ouest des Indes et de Bengale . . . . . - 119,899 
De Siam, de la Cochinchine, Manille et Macao. : 186,931 


De l'empire du Japon. . . . . . 471,798 
7 


D’Europe et d'Amérique. . . . . 2,789,314 


L'exportation s’est effectuée pour les contrées suivantes : 


MARCHANDISES] NUMÉRAIRE TOTAL, MARCHANDISES[NUMÉRAIRE TOTAL, 
| | 


| Report, . . |144,948.,5561f 38.613//44.987.163 


Les Pays-Bas. . . : . . 5| / 88.113] L'Amérique. . . . . + : 199.644, >» 1,199,644 
L’Angleterre : . . : .365,487| 500! 2,365,987|Le Golfe persique  . . + - 123 765| 197.888 
HaFrance: .° + 2114 0:4 326,14: .326,1: Le Bengale, les côtes de Core- 
La Belgique .. 4 «1... 9, ) 59.770| mandelet de Malabar, . . 11.84 : 11.840 
Leninemarcs Ro eut EU 281,161| 281,161|La Chine et Macao.  . . . .502.10£| 298.610| 1.801.718 
RUE VOIS ARR 1 af 545.94£ ç .949|La Cochinchine . . : 4.985 84.985 
Le Hambourg _. ELA 47 15, DO Same ar 895 79.895 
Brno ML. tbe 7,75 ) 2H 0ILE Japon. % *  : 1. 222,192 à 931.117 
Gén En, à ù > .976|La Nouvelle-Hollande. . 2 237.869 237,869 
LFSDI ne En Ted 85,376 5,376|Manille. . . RC 312 » 312 


; ee A nil : D 2 | 
Le Cap de Bonne-Espérance :. | 59,1: 55,156|P Archipel Oriental . . . . 8.679,23€| 647.310| 9.326.548 


A reporter. … . \f44,948,556) / 38,613|/44,987,163] Total. . |f57,164,762|/994,22: |/58,158,085 
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Les produits de l’ Archipel Oriental ont consisté principalement en: 


Sucre (en poudre) 1,394,086 pic. . f18,123,120 Cochenille 54,788 livr, . . . . . f172,857 
Café 916,877 pie. . . . . . . -15,586,905 Poivre (rond) 13,134 pic. . . . . . -170,743 
Indigo 1,751,964 livr. . . . . . - 4,379,908 Provisions de bouche. . . . . . - 163,742 
Étain 65,406 pic M Aoe D DO: DOI AE Huile de coco et de katjang 5,208 pic. -130,212 
RirD00 AAC LE 3.002,067 Cannelle GS0ipic ec 208: = 110,300 
Tabac 5,783 codie . . . . . . - 2,140,067 Clous de girofle 1,384 pic. . . . . - 96.847 
Noix de muscade 5,698 pic. tige 854,665 Sucre brun 8,2721pic: 2re0:10..1 -:7=002,725 
Nids d’oiseaux 205 pic, . . . . - 718,234 L ÉG Re EE ER PE PE  EE 
Toileries et fil de coton . . . . 683,817 Or (en poudre, ete.). 834tails . . . - 75,082 
DOS TR Que ue AP USERS Médicaments:et drogueries. . . . . 70,736 
Peaux de vacheetde buffle 300,177pièces- 452,357 Coton (écru) 5,196 pic. . . . . . 62,352 
Cuivre ouvrés... . 0. | QU 04 =. 959,990 Résine. elc. 4,050 pic. 1 0e 575519 
SOIR AT US Ps te À LP 70 Une Bois. de sandal 3,159 pic.. . . . 56,863 
Macis 1,723 pic. ; Ur LE 40270070 Nabtels LUE EN LR RE AR 53,429 
Rottins 45,930 pic. . ae ic ET DAS OÙ Bois de sapan 7,127 pic. . . . . . 42,765 
Tripang 3,876 pic. « . «Mie ei. 292,586  Écaille 85 pic. , ,. . +. + + . 32,305 
AraC 5,616 lepgers ._ "5un.pa 193,061 Péncom ADI ICE 2 LOT. 27,035 


Les produits de l'Ouest des Indes et du Bengale : 
Toileniess. .:.. 2 UP OUR - + FOS,D0S 
Ceux de la Chine, Manille et Siam: 


Soie (écrue) 39 pic. . . . . - + + 7,0 Faïence. LR CROIRE AU A DITS 
Bo ES DIE ES ele : 8,1: DE. À mme tele TT RE Or CS 
Cigares (de Manille), 7 


Du Japon : 
Cuivre (en barres) 6,599 pie. . . . f39: Camphre 700 balie. CE SE 7/26 :000 
D'Europe et d'Amérique : 


Toileries et étofles de coton. . . . £ Provisions de bouche. . . . . . . 83,491 
Vins et autres boissons. .« . . . . i ToatllBnie. a. en LANG = D0-OÛUD 
Fer CHIVRB = MO lBr eu ue 3,01 Draps et étoffes de laine. . . . . . - 59,585 


L’exportation a eu lieu sous les pavillons suivants : 


Néerlandais. . | f49,891,449 Suédois. . . . . 558,88 Espacnol à 02 498 
Anglais . . . . - 2,587,917 Hambourgeoïs. . . 32,9 Américain. ! -..°.. 1,610,989 
Français. . . . - 1,326,149 Brémoiss esta. 54,3 Cochinchinois . . 84,985 
Helre..  Lomotis HOMO Rasse. ss. se cles 67,65: Chinois dE re. 150,167 
Prussien. ‘+ . he 89,763 SALES PP PC ER 50,6 SiAMOIs: Gr 00 50. à 204,266 
Danois. .l. . :). + - 4070Pr Patlugas 0: PR 58,07 Divers pavillasialiq. 393,394 


Les exportations de Java pour compte du gouvernement, non compris celles pour 
Méabon,: se sont blovéés 29 19 1 00m (Mie REED T PER EST f 1,998,403 
Celles pour comple Éa CE A PCT OS CE US AE AR NS A EP EE Te, - 58,158,985 


Soit l'exportation totale . . 1 60,157,388 


Nous allons rapprocher maintenant les résultats du commerce d’exportation pour compte particulier pen- 
dant les années de 1845 et 1846 en indiquant les quantités el les prix des divers articles, particularités 


qui influent naturellement sur les résultats, 
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TABLEAU comparaTir des EXPORTATIONS DOwI* COMPTE PARTICULIER, avec indication des QUANTITES 
et des prix des articles. 


QUANTITÉS, 


MARCHANDISES. a — 


Arac, par legger . . . . : - 4,378 5.! 3: f | jf 153,222 193,061 
Cochenille, par livre. . + + + + . 20.053 5.6 3.6 MR 73.802 83,955 
Peaux, par pièce : + + + +'- + 105.751 300,177 | 290,649 152,357 
Indigo, par livre . . RAR) 244.635 c £ 733,906 719,976 
Café, par picol . + . . «+ + . . 165.940 .37 2 ? | 3,318,798 3,763,139 
Cuivre (du Japon) idem, . + + + : | / ; 183,408 8,942 
Campbre. par bal . . + + . *+ È | 43,605 2,400 
Cannelle, par picol  . . . + + + . ; 25 26,275 10,725 
Epicerie ne ef. mg tee Le ) | 259,372 124,091 
Poivre, par picol . . . «+ «+ . . . . 13,111 | 79,633 170,444 
Rottins, parpicol  . 0 Re Nr .26 45,930 "858.817 275,580 
Riz par DiCoL Ne NUE Re PNEU 447, 500,344 3 | 2,682,101 3,002,067 
Sucre, par RiCol sine ee Iron 4,1£ 594,687 / | 4.118,668 7,730,933 
Tabac, par kodie . . : . . ke : 5.784 | 2,324,480 2,140,067 
Étain, Par PICU ee ete 17.729 7.506 ? | 975,07£ 405,324 
Thésparlivrels Deus RE 20.688 88.258 .76: 15,889 61,776 
TRADUIT pee te JA PEe 225,017 232,536 
Nids d’oiseaux, . . . TE 2 | .075,360 718,234 
Toilémestet hist 1% 02e NN 762,194 683.817 
HAIVOTSTATLILERE LE MO VIE jeu te ) 4,866,530 5,107,792 
Numéraire en or et en argent, . . . 1,440,087 991.223 


f 24,341,936 | f 26,881,739 
En déduisant l’exportalion de 1845. . , - 24.841.936 
Soit un accroissement pour lexportation particulière en 1846 de | f  2,539,808 


Il faut maintenant ajouter à ces chiffres ceux de l’exportation effectuée par l’entremise de la Société 
de Commerce pour le compte du gouvernement; ces chiffres ensemble constituent ce que l’on appelle 
l'exportation pour compte particulier (voir la page 357). 


ExPORTATION DES PRINCIPAUX PRODUITS DE JAVA Ex 1845 Er 1846, 


Spécification faite du commerce pour compte de Panricuiers et pour celui du GOUVERNEMENT. 


1845. 1846. 


Pour compte! Pour compte | Pour compte! Pour compte 
MARCHANDISES. de. du Total. MARCHANDISES. de du 
particuliers. |gouvernement, | particuliers. gouvernement. 


| 


Cafés. 2 1,5: HT 13,318, 798 /16,805:000!/20,123,798 | Café. . . . . . . |f3,763,439//11,823,466//15,586,905 
Sacred. . 4,118,668| 16,166,906| 20,285,574 | Sucre . . . . -: . | 7,730,933| 10,392,187| 18,123,120 


M UP ne La T OREAUl Ne | 
IRON ENTRE, 733,906!  4,227,702 


“md - 


1 2682 2040 Rie 1 28... 4. 71 8:002,067 » 3,002,067 

| 4,961,608 | Indigo. . . RUE 719,976 3,659,932| 4,379,908 
Tapie N AMEN ,324 480 » | 2,324,480 | Tabac. . . . . . . | 2,140,067 » 2,140,067 
Povreti ts, 179,633 4:800| 184,433 | Poivre. . . . . + | 170,444 299] 170,743 
Cochomles "7 Ru 259,372 584,890 844,262 | Cochenille . . . . 83,955 88,902 172,857 
ÉSe. 2 C9" EEE LI 73,802 242,30 7| 816102 NEA 2 ee : + 405,324| 3,126,600| 3,531,924 


| 
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En réunissant ainsi les principaux éléments dont se compose l’exportation pour compte de particuliers 
on arrive déjà à la conclusion que l’année de 1846 a été en général moins favorable que l’année 1845 ; c’est 


ce que prouve aussi la RÉGAPITULATION suivante: - 
Cette exportation (non compris les marchandises entreposées) s’est élevée 
Total. 


f 65,895,168 
58,158,985 


Numéraire. 


f 1,440,087 
994,223 


Marchandises. 
f 64,455,081 
57,164,762 


En 1845 à . 
En 1846 à . 


» » 


f 445,864 


» 


f 7,290,319 


» 


En moins en marchandises, en 1845 


» » 


7,736,183 


En moins en numéraire, 
Total en moins . . . 


f 


Ce mouvement rétrograde s'explique surtout par le chiffre inférieur du café et du sucre, qui n'est pas 


» 


balancé par le chiffre plus élevé de Pétain. 


L'exportation des marchandises pour l’Archipel Oriental a diminué encore en 1646. 

. f 10,289,034 

9,460,389 , différence défavorable de f 828,645 
8,679,238, ou en moins f 781,151 comparativement 


Elle se montait en 1844 à . 
1845 

» 1846 
à 1845, et f 1,609,796 comparativement à 1844. 


» » . . 


) . . 


En présence de ce mouvement rétrogade dans les exportations pendant trois années conséculives, 1l 1m- 
porte d’entrer en de plus amples détails concernant le commerce de l’Archipel oriental avec Java, com- 
merce qui semblait devoir prendre au contraire un si grand essor. 

Nous donnons en premier lieu le tableau suivant au moyen duquel, d’un coup d’œil, on peut embrasser 
le commerce d’importation de ces contrées à Java, et les exportations de Java vers les mêmes contrées. 


TABLEAU GÉNÉRAL DES CMPORTATIONS à JAVA DE L’ARCHIPEL ORIENTAL ET DES EXPORTATIONS 


DE JAVA POUR CET ARGHIPEL, PENDANT LES ANNÉES 1845 ET 1846. 


1845. 


1846. 


Exportations 


Importations 
ë pour 


Exportations 
de 


Importations | Exportations 
pour de 


Importations 
de e pour 


re | EIRE EEE sen 


6,430.906 
)|f 950,968 


f5,260,092 


356,228 


7,250,003 


Report. ; 
/1,121.817 f 


Singapore, Malacca 


f1,536,707 
442,410 


| Palembang et Banka, | 
| L’Ouest de Suma- 


et Poeloe Pinang, ,367 
),819 
.485 


,390 


15 


Riouw 
Bali 


Bornéo 


1,429,543 
169,150 


S « 


tra … 4/57 
Sumbawa . . . 


Où 


49,246 
391,23 

12,753 
349,386 


132,497 


Bima . | Biliton 


142.010! 120,690 
10,522 

4,516 
40,249 


Célèbes Timor 


12,527 


2,796 


x {| 

Linga. Trenganoe . 
9,330! 

48,24 ! 


990,061 
649,194 


Iles-Cocos . 
Ile de Sandal . 


Madura . ; 
Moluques 666,513 


250.003 6,430,906 Total . |f7,449.762/10,651,238| 7,381,225 


(f5,260,092| 7, 


A reporter . 


Nous avons déjà donné à la page 354 la 
les exportations, nous croyons devoir offrir à 


comparaison des importalions pendant les mêmes années; pour 
nos lecteurs le tableau comparatif suivant : 
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1845. 1845. 


Plus Moins Plus Moins | Plus Moins Plus Moins 
qu'en 1844. qu'en 1844. qu'en 1845, qu’en 1845. qu'en 1844. qu'en 18#4. qu'en 1845. qu'en 1845. 


LP Report. |. 448,367) 1,153.638| 353,305 1,264,091 
SATA US î f 166.321 Biron 008: | f.. 2,185 Fa 2,689 
Palembang etBanka. ) .t 113,659) Billiton. . . . 291 » 
70,713 Madura: . -. . 5.089! 146,619 
; Linga ner Ar .563| 
Sumbawa . 
Fimor Delhie . 


Trenganoe . 


La côte-ouest 


Bornéo n 1 
Célèbes . - . - 30,022 
Moluques . 
Riouw 


b 9 
ce 


Timor-Koepang 


COR SOLE 


l + n 
Singapore ile de Sandal. 
rap CL 


Bali . 


ce 
0 © 


de] 


lles de Cocos … 


À reporter . " 448,367] 1.153,638 .26! Total . 489.265|/1,318.510| 505.785|/1.286.886 


En compulsant ces chiffres on voit que lexportation suit surtout un mouvement rétrograde pour les 
Moluques, pour Bali, Timor, Riouw el Singapore; quant à lile de Bali, nous Pavons déjà observé, les 
hostilités qui ont eu lieu en 1846 , expliquent suffisamment ce résultat moins favorable. Les exportations poar 
Madura se sont plus que compensées en 1846, comparativement à 1845, et celles pour Bornéo ne cessent 
d'augmenter; en 1845 elles surpassaient celles de 1844, de f 70,713; en 1846, celles de 1845, de f 353,305 ; 
mouvement progressif, depuis 1844, f 424,018. 

Les produits exportés à l’Archipel Oriental qui offrent une augmentation en 1846, sont ceux d'Europe et 
d'Amérique: ils s'élèvent à une valeur de f 221,271; — les produits qui présentent une diminution sont ceux 
de PArchipel OnentalFDOUD Er PRE ce de f 811,503 
de Bengale et l’Ouest de l’inde, pour . . . 12,540 
de la Chine, de Manille et de Siam, pour . . 96,382 
de l'Empire du Japon, pour . : . . . . 81,997 


Soit. . f 1,002,422 
En déduisant la valeur de l’augmentation de celle du décroissement, on trouve pour la diminution totale, 
la valeur de f 781,151. 


Comme la comparaison des résultats d’une ou de deux années n’offre pas encore de données très certaines, 
nous entrerons pour les chiffres principaux de l'exportation de Java en 1846 en de plus grands détails: 


COMPARAISOY DU CHIFFRE DES PRINCIPAUX PRODUITS EXPORTÉS EN 1846 AVEC LES MOYENNES 
QUINQUENNALES (183842). 


CAFÉ. 


QUANTITÉS. VALEURS. EXPORTATION POUR LA NÉERLANDE. 

vicols. florins. picols. 

Exportation totale en 1846 916,877 15,586,905 756,873 

Moyennes 890,952 26,001,619 806,955 

En1846 + 25,925 —  10,414,714 LA 1714700002 
Il résalte de ces données, que l’exportation du café pendant 1846 a surpassé la moyenne ; — toutefois, en 
41845, elle l’avait surpassée de plus encore, savoir de 115,000 picols. Si la valeur en a diminué, ce doit être 
attribué surtout à la baisse du prix de cet article, qui était, en 1845, de f 20 le picol; en 1846 , seulement 
de f 17. L’exportation pour la Néerlande s’élevait , en 1845 , à 925,745 picols; en 1846, à 756,837; 
différence en faveur dela première année : 166,908 picols; l'exportation de café pour la Néerlande était en 
1845 de 116,810 picols au dessus de la moyenne; en 1846 elle a été de 30,062 picols au dessous de ce chiffre. 
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RIZ. 


‘ QUANTITÉS. VALEURS. EXPORTATION POUR LA NÉERLA NDE. 


picols. florins. picols. 


Exportation totale en 1846 200,544 3,002,067 159,024 
Moyennes 858,822 3,047,724 105,451 
En 1846 — 358,478 — 645,657 He D3,)93 


Ces chiffres démontrent, de même qu’en 1845 , que le montant de l’exportation générale du riz a été 
de beaucoup au dessous de la inoyenne; tandis que exportation pour la Nécrlande a augmenté en 1846 
en comparaison avec l’année 1845. Aussi les prix ont monté par rapport aux années antérieures ; ce 
qui explique pourquoi, bien que lexportation générale ait été mférieure de 558,000 picols à la moyenne, 
la valeur n’accuse qu’un décroissement de f 646,000. 

Le prix du picol était en 1845 de même qu’en 1846 de f 6.' 


SUCRE. 
QUANTITÉS. VALEURS. EXPORTATION POUR LA NÉERLANDE. 
picols, florins. picols. 
En 1846 1,594,086 18,125,120 1,153,756 
Moyennes 905,219 11,329,249 758,607 
En 1846 + 490,867 +01.6,793,871 + 575,129 
On voit par là combien la fabrication de sucre a augmenté; lexportation a été de 491,000 picols 
à peu près au dessus de la moyenne; toutefois en 1845 elle la surpassait de plus de 552,000 picols. La valeur 
s’est accrue en 1846 de f 6,794,000 environ ; en 1845 de plus de f 9,000,000. II faut observer cepen- 
dant qu’en 4845 le picol valait f14 , en 1846 un florin de moins. L’accroissement de l'exportation se fait 
surtout sentir dans celle pour la Néerlande ; on a exporté pour ce pays en 1846 375,000 picols de plus que 
dans la période quinquennale qui a servi de base pour arriver au chiffre moyen. En 1845 l’augmentation 
était bien plus remarquable encore , savoir de 515,000 picols. 


INDIGO. 


QUANTITÉS. VALEURS. EXPORTATION POUR LA NÉERLANDE. 
livres. florins. livres. 
En 1846 1,751,964 4,579,908 1,626,281 
Moyennes 1,578,817 4,787,215 1,564,728 
En 1846 + 175,147 — 407,307 + 61,553 
Il appert de ces chiffres que lexportation générale s’est accrue d’une manière assez considérable, savoir 
dé plus de 175,000 livres; tandis que l'augmentation en 1845 n’était que de 75,000 livres au-dessus de la 
moyenne. Bien que la quantité se soit accrue, la valeur de l’exportation présente une diminution de f 400,000 
par suite de la baisse du prix , qui en 1845 était de f 3, en 1846 f2.50 par livre. — L’exportation pour la 
Néerlande en 1846 a surpassé la moyenne de plus de 61,500 livres; tandis qu’en 1845 elle était infé- 
rieure à la moyenne de 11,000 livres. 


ÉTAIN. 


QUANTITÉS, VALEURS. EXPORTATION POUR LA NÉERLANDE. 
picols. florins picols. 
En 1846 65,406 3,231,924 60,050 
Moyennes 53,801 2,538,557 40,612 
En1846 + 11,605 + 993,367 + 19,458 
Cet article aussi présente une augmentation, inférieure pourtant de 8000 à celle de 1845. La valeur s’est 
accrue considérablement , savoir d’un million de florins environ ; en 1845 cette augmentation était bien plus 


1 Voir pour la comparaison avec l’année 1845, lerrata du 1° Volume. 
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forte encore, savoir de plus de 1*/, million de florins. En 1845 le picol valait f 55, en 1846 54. L’expor- 
(ation pour la métropole pendant la dernière année s’est accrue de 20,000 picols en comparaison avec à 
la période quinquennale de 1858—42, et de quelque peu au-dessus du chiffre de 1845, alors qu’elle 
surpassait la moyenne de 18,000 picols. 

THE. 

VALEURS. 

flonins. 

En 1846. 589,511 

Moyennes 116,484 

En 1846 + 472,827 
En 1845 l'exportation de cet article (non compris le thé de la Chine) était de 444,355 livres ; en 1846, 
de 854,796 , ou presque le double ; — elle a eu lieu, dans la première année presque entièrement pour la 


Néerlande et dans la seconde, totalement pour la Néerlande. La valeur de Pexportation s’est élevée en 
1845 à f 552,158, soit / 256,000 au-dessus de la moyenne; en 1846 elle a surpassé de f 475,000 le 
chiffre moyen. Il en résulte une augmention bien forte pour cet article, dont en 1858 on n’avait exporté 


que quelques picols comme essai, et en 1840, 1000 picols environ. 


Si le rapprochement des résultats de 1846 avec les moyennes de la période quinquennale offre de 
l'intérêt, cet intérêt augmente en jetant un regard rétrospectif, sur trois termes de vingt années, 
qui témoignent du développement prodisieux de la belle colonie de Java. 


Nous ne faisons qu’effleurer ce sujet important en donnant les statistiques commerciales suivantes : 
ETAT COMPARATIF DES EXPORTATIONS DE JavA, pour 1826, 1836 er 1846. 


L’exportation pour compte particulier s'élevait dans ces trois années comme suit : 


1826 1826 
En marchandises à f12,791,343 f 10,283,995 
En numéraire - 2,482,159 - 932,492 
Ensemble f15,273,502 1 #1,216,487 J 58,158,985 

Il résulte de ces chiffres qu’en 1836 l’exportation se trouvait presque triplée; mais il faut remarquer 
que dans l'année 1826 une baisse considérable a eu lieu dans le prix du café. En 1825 ce produit valait 
31 florins le picol, et Pannée suivante , 20 florins seulement, baisse qui amenait sur cet article une dimi- 
nution dans la valeur de 3'7, millions. 

En 1846 il y a un progrès de 17 millions de florins pour les marchandises, comparativement à 1836, 
mais nous avons vu que l'année 1846 n’était pas une des plus favorables, le prix du café n'étant, entre 
autres articles, que de 17 florins le picol, soit encore 3 florins au dessous du prix de 1826. 

L’exportation de numéraire qui, en 1836, était inférieure de f1,549,667 à celle de 1826, ne surpassa 
que de bien peu en 1846 le montant de 1836. 

Les exportations pour compte du gouvernement montaient en 1836 à f1,045,155: ainsi, somme totale 
des exportations dans celte année, [ 42,261,642. 

Les exportations pour compte du gouvernement s'élevaient en 1846 à 11:998,403 ; somme totale des 
exportalions dans cette année: f60,157,388, soit f17,895,746 en plus qu’en 1836. 

Nous terminerons le chapitre des exportations par un tableau comparatif indiquant les contrées vers les- 
quelles ces exportations ont eu lieu à ces trois époques. 


PR OP CEE EE : 


re 
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TÂBLEAU pes EXPORTATIONS POUR GOMPTE PARTICULIER DE JAVA, EN VALEUR DE FLORINS DES 
Pays-Bas, Ex 1826, 1836 cr 1846. 


LEP à 


RE 


ANNÉES. DIFFÉRENCE, 


3 L 
cr rc — = 
CONTRÉES. | | | en 1836 comparativement à 1826. | 


en 4846 comparalivement à 1836, 


Eu plus. En moins. En plus, En moins. 
ES 
ne M RÉ hé ne nl .525|/27,232,588|/39.603,848|/20,719,063 » _|/12.871,260 » 
fAnsleterre, "205 0e ee Me) << | 349. 39,5£ 2,365,987| » f 209.506 .226,395 » 
La France. . . ALTER CRE e 42,23: .944, 326,149) 1.901.913 » | » f 617,996 
La Belgique1.… … 5e + » » + > 59,776] 59,776 » 

Brème . … » *. * IN 187,750| ‘ 187.750 
Le Hambourg . . EE Se 53.334] 615.041 44.808 506.899 
Le Danemarc . + EU Re | » | 281.161 281.161 
La Suède . . * . . . . = . . 57. | 253.959 345 949 j 3 91.990 
GCénat re Lee move lat pue boe Lie | | » 
L'Espagne . . LLAEe AS CU SET » | 
L'Amérique, ts cu gnoeif note 211. | 002,529! 1.1: f 791.298 
Le Cap de Bonne-Espérance. . . . . . 28.726 » 55,156 » 

He dé/France-.\ ES eue ASE 0 MEME LE T 9,592] 36,253 » 
Mecca, Golfe Persique . . . . . . . 52,586 » | 197.888] » 
Bengale , Coromandelet Malabar, . ee | 936 113,096! 11,840) » 
Cove er he pe Lee S. » | » | » 
Siam OUR: ONE. | C 34fl 18.113 79.895 » 
La Cochinchine, la Chine et Macao . . : . 976. 319.706! 1. 342,514 : 1.432.003 
Manille . . . : ; . ; 
Ledäpon. 2, 0. Gi LEE, os n: 56.219! 231. 232.854 
La Nouvelle-Ho!llande. . RITES CNE 52. 4.992! .86£ 32.186] 
L’Archipel-Oriental .:. … ue st 57. 6,708,15 ù 548) 2.350.370 


“1 


101.256 


» 


i © ko &t 


» 


ÿt 
EU 


» 


25,102 


| te LA 
Total _. lassasol asie | #58.158,985 /27.611.793| / 1,668,808 


| É | 


Il résulte de ce tableau que les exportations pour PEurope ont grandement augmenté depnis les deux 


années du point de départ; que celles pour l'Archipel Oriental accusent de même une augmentalion, quoique 
dans une proportion moins forte; que celles pour l'Amérique se sont accrues en 1836, et ont augmenté 
aussi en 1846; que celles pour le Bengale, Coromandel et Malabar ont éprouvé un décroissement ; enfin qu’un 
mouvement rétrograde dans les exporlalions se fail remarquer en 1846 quant à celles pour la Chine et pour 
la Cochinchine. 

L’exportation pour la Néerlande accuse une augmentation frappante en 1836 , savoir de / 20,719,063; et 
une augmentalion moins forte en 1846, savoir de f 12,371,260. 

L’exportation pour l’Angleterre, relativement de peu d’importance en 1826 (/349,098), tombe en 1836 
au tiers de cette somme, pour remonter à une somme assez considérable en 1846, savoir f2,365,987; 
elle surpasse donc dix-sept fois celle de 1836. 

Les relations avec la France sont devenues plus actives depuis 1826 >; presque nulles alors, elles accusent 
déjà une valeur de f1,944,145 en 1836; mais elles offrent en 1846 une diminution de f 617.996. 

Les exportations pour les villes anséatiques et pour le Nord de l’Europe en général, sont devenues 
assez considérables depuis 1826 et 1836. Celles pour Hambourg sont décuplées depuis la première année, 
et offrent une augmentation, depuis 1836, de /306,899. Brème est indiquée en 1846 pour f 187,750 ; la 
valeur de Pexportalion pour cette ville en 1826 et 1856 était nulle. Le Danemarc est indiqué maintenant 
pour f281,161; il n’entrait pas en ligne de comple aux deux autres années. La Suëde offre une augmen- 
tation progressive: de f57,000 en 1826, elle s'est élevée à f346,000 en 1846. 

La Méditerranée commence à entrer en lice, quoique encore dans une proportion peu considérable. 


A 


MARCHANDISES DÉPOSÉES EN ENTREPUT. ImPORTATION DES ENTREPÔTS. 
(Comprise dans les rélevés.) 
En 1845. Enr 1846. En 1845. En 1846. 
Batavia, pour f 2,856,716 f 4,193,961 De! Batavia : :. . f 989,846 f 761,390 
Samarang » 42,929 38,562 » Samarang . 51,807 92,862 
Soe”abaya » 185,281 173,696 » Soerabaya 238,143 311,390 


Ensemble f3,084,926  f 4,406,219 f1:219,196 f1,165,612 


: : RE 
1 Voir la remarque au tableau de Pimportation. 


TABLEAU INDIQUANT SUR QUELS ARTICLES 


LES DROITS DE 


ARTICLES. 


Café. 

Poivre (noir). 

Sucre (en poudre) . 

Arac + + 

Ze 

Chevaux. 

Indigo. 

Camphre japonais + . 
| Macis, . 


Clous de girofle. 


Épices. 


\ 
| Noix de muscade, 


Huile de coco et de ketjang. 
| Etain. 
Nids d'oiseaux. 


Numéraire et auties 


! Sont compris dans celte somme les droits percus du riz» exporté 
du 23 janvier 1846. 


gouvernement , 


POUR LES PORTS DES PAYS-BAS. 


VALEUR 


AUX PAYS-BAS, 


AUX INDES-ORIENTALES. 


SORTIE 


ONT ÉTÉ PERCÇUS- 


|POUR LES PORTS ÉTRANGERS. 


| = — = 
F 
avec bâtiments 3 


néerlandais. | 


avec bâtiments 
étrangers. 


MESURE, 


avec bâtiments 


néerlandais. étrangers. 


Quantité. Tarif, | Quantité. 


Picol. 


Idem. 2.331 1 | 


Ad valorem,|1,123,4216/,,,| Libre. 
Legger. 


Picol. 151,10150/,, 


Pièces- 
Livres. 
Balic. 700 
Picol- 1,61950/,, 


Idem. 1,200 - 9.50 


Idem. - 9.50 
Idem. - 1.50] 
Idem. 60,050 
Ad valorem 


[lem, 


“ | 
Quantité, Tarif, [ouate Tarif. 


avec bâtiments 


avec bâtiments 
néerlandais. 


avec bâtiments 
étrangers. 


Quantité. 


Quantité. 


DES ARTICLES 


EXPORTÉS. 


MONTANT 


DES DROITS 


DE SORTIE, 


RE DE D 2 CSS RD M NE DUO CARE DRE CRE D Ré OLD D RO sn 


13,84220/ 6 pet. 


100 


986!/ Libre. 


50,506%0/,, 0,10 cl. 
19 20 
3 10 ct. 


» 


20/0 | 
1052/,00[- 19 


5,208 - 150 


00 Gpet. 


» 


113,307 1, 


2,81250 


/100 


1,290 


et. |33,58976/ Lol G 


3438 


17966/, 0 |6P 


» 


72,441%/,0[10 ct. 
5  |f 40 


10 ct. 


916.8767%, 00|/2 


13.134 


| 1,894,086%0/ 


5,516 

500,34450/,, 
28 
1,751,964 
700 


2999 
422 J100 


1,283% (ER 
5 69777 
5.697 l00 


5,20850/ 00 


65,406 


TOTAL, 


164.699 


23,737 


211,119 


1 50,034 


44,910. 
27 


271,: 


/3,108,212] 


our les Pavs.Las 
F 


sous pavillon néerlandais, dont restitution 


a été 


accordée en 


grande partie » 


d’après l'arrêté du 


‘HOUANHONY 
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TABLEAU INDIQUANT DE QUELS ARTICLES LES DROITS D'ENTRÉE ONT ÊTÉ PERÇUS EN 1846. 


I EE 


MARCHANDISES. 


de fabrication néerlandaise. 
Draps et étoffes de laine de fabrication européenne 


Bonne- Espérance 


de fabrication néerlandaise , 


Draps et étofles de coton de fabrication européenne 


Bonne-Espérance * 


Etoffes de laine indiennes. 

Idem et toiles de Chine 

Meubles: Mar. RU le 

Provisisions de bouche provenant d'Europe et d'Amérique 
PRET \ de possessions néerlandaises + 
sambir, -D.:* | s 

| de possessions étrangères + + 
Divers articles japonais pour compte de particuliers 
Vins et antres boissons, + « + + + + + + 
Cuivre, fer. acier et dito ouvrés + + + + « + 


Divers articles. + + + + . + ess 


étrangère à louest du 


. 


élrangère 


Total des droits. 


ER 


| MONTANT DES 


TOTAL LES 
TARIF, 
| DROITS, 


DROITS. 


EL 


121}, pet. 


Cap de 


à l’ouest du Cap de 


Æ 


,300,383 
4,V42 
58,035 


43,752 


121/, ct 25 
12 et 24 
12 et 24 


12 par picol. 8? 


822 
500 


f 649, 
18 par picol. 
Get 12 pet. 
Tarif. 
6,12et24 
6,12et94 | 


IH, N:A VI GA T 1-0 


A. ARRIVAGES EN 1846. 


Navires. 
Sous pavillon néerlandais de tous les 
ports silués hors de PArchipel Orien- 
tal (parmi lesquels il y en à 196 
navires venant des Pays-Bas.) . . 
De l’Archipel Oriental, y compris les 
bâtiments indiens, assimilés aux 


bâtiments néerlandais. . 911 35 


Lasts. 


,380'/ 


1,126 99 
56 
11 
1 
12 


Ensemble sous pavillon néerlandais . 
anglais. . 
français, 
belge . : 
suédois ; 
HANDIS 0. 
prussien . . 

hambourgeois Le 

brémois. . . 

russe 


sarde 


. . . 


américain, . 
espagnol,  . 
porlugais, . 
chinois . . 
cochinchinois 
18 
59 


s1aM018:. 1 


Divers pavillons asiatiques . * . . 1, 


Ensemble... . -1:339.424,008 


4, 


| 40 À 


5,99 


TR 


402}, 

263 

133 
À 


352 
664 
90 
32414, 
109 
275 
628 
175/, 


De ces navires sont arrivés: 
Lasts. 
60,892:/, 
5,202 
885 
590 
763 
465*/, 
4,310!/, 
1,060 
2,032!/, 
474}: 
1,172 
1,989 
1,109’ 
2,298 
275 
563 
418 
39,596'/: 
124,096 


Navires. 
196 
29 


Des Pays-Bas . 

De l'Angleterre. . 

De la France . . 

De la Suéde. . . 

De Hambourg . . h 165 


1 


De la Méditerranée. PEAU 


D D OO #& 


Le) 


De l’Amérique. . . . . . 
Du Cap de Bonne-Espérance . 
D’Isle de France . . . . . 
De Bengale ,; . . . 
Du Golfe persique. 
De la Nouvelle-Hollande. 
DerManille se ur 2" 
De la Chine et de Macao. 
De la Cochinchine. . . 
De Siam. 
Du Japon one. CENTRE 1 
De l’Archipel Oriental . . . . 993 
Ensemble . . 1,339 


EE 
e 
Se 


0 . 


ji 
QE 


CE mi 
I D 


. 


COMMERCE. 


367 


En comparant létal de la navigation de l’année 1846 avec celui de l’année 18#5,on obtientles résultats suivants: 


Navires. 


Lasts. 


Arrivages en 1845 
» » 1846 


Eu sorte qu’il y a eu un décroissement en 1846 de 


1,540 jaugeant 133,129 
EUR: l190: » 124 08 
199 9,032"/, 


jaugeant 


Ladistribution de ces chiffres offre la comparaison suivante: 


Ex moins EN 1846. 
Navires. Lasts. 


Navires néerlandais et 

229 15,182 
Angle sets ie re? » 
Français. 234 
Belges ruse" tt » 


y assimilés . . 


Suédois . 21°} 
Danois . 

Hambourgeois . 

Brémois . 

Prussiens 

Russes 


Ex rLus ex 1846. 
Navires. 


Lasts. 


A ren 15,772} 


19 3,402 


Ex rLus EN 1846. 
Navires, Lasts. 
19 3,402 
352 

2,801'/, 


En moins EN 1846. 
Navires. Lasts. 


231  15,772°h 


Report. . 
Sardes- 1h 
Américains 
Espagnols . 
Portugais . 
Autrichiens 
Cochinchinois 
Chinon re 
Siamois 


Divers pavillons asia- 


D sir du » 
Ensemble . 243 16,111} 44 


B. ArparetzLaGes en 1846. 


Les appareillages des ports de 
Java et de Madura en 1846 sous 
pavillon national, pour des ports 
néerlandais et étranger s’élèvent à wavires. 
(dont 199 navires pour lesPays-Bas). 222 
Sous pavillon national (y compris 
des bâtiments indiens et y assimilés), 
pour des ports indiens. 


Lasts. 


65,837 


38,192 


Sous pavillon anglais . 
français . 
belge 
suédois . 
danois 
prussien 
hambourgeoïis . 
brémois. 
sarde 
russe 
américain 
portugais 
espagnol 
chinois . . 
cochinchinois, 
siamois « 

Divers pavillons asiatiques 


Ensemble . . 1,381 


104,029!/, 
9,0941/, 
1,687 

318'/ 
2,204}, 
1,015'/, 

375 

423! 

223 

352 

133 
3,365!}, 

399} 

90 

149 

275 

313 
1,046 


126,494 


Les appareiïllages seront effectués pour les pays 
suivants : 


Navires. Lasts, 


63,144! 
4,238!/, 
1,529 
1,675!/. 

318, 
1,800:/. 
606 
419 
1,478!/, 
233 

7341, 
522 
3,513 
283 
317: 
868:/. 
418 
275 
43,119'/, 


1,381 126,494 


Les Pays Bas. 

L'Angleterre . 

La France , 

La Suède . 

La Belgique . 

Hambourg 

Brême. . . . 

La Méditerranée. 
L'Amérique . . . 

Le Cap de Bonne-Espérance. 
Le Golfe persique . . . . 
Bengale . . . 

La Chine et Macao . 

Siam. + : 

Manille, 7 

La Nouvelle- blindé : ; 

Le Japon . 

La Cochinchine . 
L’Archipel-Oriental, 


Ensemble 


Voici la comparaison de ces chiffres avec ceux de 1845. 


Appareillages en 1845 
» » 1846 


Décroissement en 1836 . 


Lasts. 
134,518'/, 
126,494 


8,024'/; 


Navires. 
1,497 
1,381 


116 
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La spécification de ces chiffres donne les résultats suivants : 


En moins EN 1846. En PLUS EN 1846. EN moins EN 1846. En pius En 1846. 
lNaxires, Lasts. Navires, Lasts. Navires. Lasts. Navires. Lasts. 
Néerlandais et y assim. 55  10,049'/ » Reports .. 59011,101!, 19 3,171 
Anais te aa » 1,354 Américains , . » » 3 677 
HLANRÇAISE ES UE LUE 306'} » Portugais. . 1 130'/ » 
BelReS4 she ve 318'/, Espagnols. . » il 
LI TEL (1) CE ES > 639'/, Autrichiens . . . 169 
DR DINSS 72 deE : 3 Sardeshs re, 0 » 352 
Prussiens , . Cochinchinois . . 25 » 
Hambourgeois. . . CRINDISNS" LOS NR » 63 
Brémois Me es er 224 ) Samoa AN » » 113 
Russes ion eus prit Divers pav. asialiq. 85 1,014}, » 
A reporter . . 59 11,15l', LOT Ensemble . . 146 12,490!/ 4,466 


Nous terminerons ce chapitre par une comparaison des chiffres les plus importants de la naviGarron 


ubtenus en 1846 avec ceux de deux époques antérieures. 


ARRIVAGES EN 


RE 


1826. 


Navires, Lasts. Lüasts. Navires. Lusts. 
Total. : 1,400 53,6441/, 2,6 101,738), 1,339 124,0961/, 

Pavillon néerlandais . . . + +. . . 36 [ 4 34,5204/, 215 64.151 
de l’Archipel Oriental . 27,124: 2,254 39,0241/, 911 35,380!/, 


BABIAIR Me Ur ed iellte : 6,2071/; je 12,017 5 9,469 


APPAREILLA 


Navires. Lasts. Navires. Lasts, 
Total , . 1,520 58,807 3,680 125,2721/, 
Pavillon néerlandais . 12,193 43,969 


de lArchipel Oriental . ‘ . 30,555}, 3,217 48,1723/, 942 38,1921/, 


5,6331/, | 68 11,531t/, 5 9,0941/; 


» anglais 


Parmi les conclusions à tirer de ce tableau , voici les plus remarquables : 

lo, que la capacité des bâtiments faisant le commerce des Indes a augmenté d'une manière frappante 
depuis 1836, à Lel point que dans celte année les arrivages s’élevaient à 2645 navires, jaugeant 101,738 lasts; 
tandis qu’en 1846 le nombre des navires ne montait qu’à 1339, dont le jaugeage était de 124,096 lasts; 

2°, que Paugmentation pour la capacité des navires sous pavillon national a suivi une progression plus 
forte de 1826 à 1836 que de la dernière époque jusqu’à 1846; triplée à peu prés en 1836, elle n’a pas 
doublé en 1846; 

3°, que la capacité des navires s'est augmentée surtout pour ceux de l’Archipel Oriental ; car , tandis 
que le nombre des navires de cet Archipel commerçant avec Java surpassait en 1836 de 1343 le chifre 
de 1846, on necomptait que 4000 lasts en plus comparativement à 1846. D'ailleurs le décroissement dans 
la dernière année-.prouve encore que. l'état du commerce dans quelques parties de l’Archipel demande 
à étre pris en considération; peut-être que l'affranchissement du port de Mangkasser produira bientôt un 


résultat plus satisfaisant sous ce rapport, 


COMMERCE. 


RAPPORT DES DÉLÉGUÉS FRANÇAIS SUR LES 
ÉTOFFES DE LAINE 
POUR LA CONSOMMATION EUROPÉENNE ET INDIGÈNE DE JAVA, DE MADURA , DE BALI ET DE CÉLÈBES. 


Comme ce rapport se rattache intimement au commerce dont nous venons de donner des détails, et 
dont les importations de laines forment une branche susceptible d’un grand développement, nous: croyons 
faire chose utile que de le communiquer à nos lecteurs en rendant hommage à M. Rondot, auteur de ce 
travail, pour les soins qu’il s’est donné d'y consigner des renseignements aussi exacts qu'intéressants. 


Voici le rapport en question: 
DRAPS. 


Draps légers, dits spanish stripes.— Ils sont demandés à Batavia pour la consommation des 
indigènes, qui, bien que toujours vêtus de toile de coton unie ou imprimée au Batek , ont presque tous 
un vêtement de drap. 

Les nos, 1, 2, 3 et 4 de la carte d’échantillons, remise par MM. Sanier, Suermondt et Cie, montrent 
les qualités que l'on importe ordinairement et qui se paient de 2 florins ‘ à 3 florins 1/4 Paune de Brabant *. 

Les pièces doivent avoir une longueur de 29 à 31 aunes; les couleurs les plus estimées sont écarlate 
et le pensée ; on peut aussi envoyer des pièces teintes en noir, en vert russe, en bleus foncé et clair, en 
marron et en jaune, mais on fera remarquer que, à l’exception du noir et des bleus, ces nuances sont 
peu demandées. L’expédition annuelle peut se composer de: 

100 balles , de 6 pièces en écarlate. 
60 id. id, en pensée. 
et 60 id. id. en couleurs diverses, et principalement en noir et en bleu. 


220 balles — 1,320 pièces. 

D'après un autre renseignement, la vente annuelle ne comporterait que l'importation de 60 balles de 
spanish stripes, savoir: 50 balles; en qualité ordinaire, au cour de 2 fl. 1/2 à 3 florins Paune , et 10 
balles, en qualité supérieure, dont on obtiendrait de 4 florins à 4 fl. 1/2 l’aune. L’assortiment devrait 
être ainsi composé : 


Noir. 
Bleu. 


Fensant ore LU AO Lt Et © MARDI st et à 


Ecarlate «) .) . Es Ousrin dei 6 pièces. 
8 i 


id. 


Marron . 
Vert . 
Jaune 


20 pièces. 


M. Borel pense que le spanish stripe trouvera toujours un placement facile, parce que tous les Javanais 
tiennent à avoir en ce drap un vêtement de cérémonie; il n’hésite pas à évaluer à 4 ou 5,000 pièces la 
consommation indigène de cet article, et de 4 fl, à 4 fl. 1/2 l’aune les prix auquels on peut vendre les 
qualités moyennes. 

Il a ajouté qu’à Bali et aux Moluques, une centaine de pièces de drap léger écarlate étaient assurées 
d’être achetées par les chefs, dont uue partie de l’habillement est faite en cette étoffe. 

Suivant Tanbitko, négociant chinois établi à Batavia , il faut envoyer deux genres de spanish stripes: 
l’un, très commun, en bleu foncé et en écarlate, au prix de 2 à 3 florins l’aune, quil vend au détail 
de 3 fl. 1/2 à 4 fl.* ; l’autre, plus fin, à peu près de même qualités que les striped lists bons ordnaires 
de Canton, et qui peut valoir de 3 fl. à 4 fl. * l’aune. 


1 Le florin d'argent de Batavia vaut 2 fr. 12 c. 


? L’aune de Brabant est considérée dans le commerce comme correspondant à 50 centimètres , bien que sa longt eur réelle soit de 695 millimètres 1h. 
Chaque balle ne doit renfermer que des pièces de même nuance. 
Voir le n°. 167, large de 160 cent. avec lisières et de 154 c, entre lisières; il est destiné aux indigènes. 


5 Voir le n°, 1250 (1 mèt, 56e, = 1 mêt. 50 c.) en vert , désigné par Tanbitko comme drap pour voiture. 
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M. Blavet recommande l'envoi de ces derniers en écarlate, en pensée et en bleus. En avril 1845, on lui 
demandait pour l'ile Soulou 3 pièces en drap trés léger, mais dont la toile fût bien couverte, de couleur 
pensée, que l’on offrait de payer 11 florins l’aune (26 fr. 70 c. le mètre), alors que le cours n’était que 
de 3 à 4 florins. Cette couleur était alors très rare et très recherchée sur la place. 

Voici sur cet article d’utiles informatioñs complémentaires : 

Le type des draps qui conviennent pour les Bugis de Lombock , de Bali et de Gélébes serait le drap léger 
de Beauvais (n°. 1, 2 et 102). On peut en faire arriver à Batavia, pour la fin de juillet, de 80 à 100 
balles de 12 pièces. IL est essentiel de donner à ces pièces une longueur régulière de 30 aunes de Brabant 
(21 mètres), et une largeur de 10/4 d’aune de Brabant (1 mètre 75 c.) entre lisiéres. On en obtiendrait 
un prix de 2 florins 1/2 à 3 fl. l’aune. 

Pour les indigènes, le meilleur modèle serait le n°. 166 de Reims. On a été d’avis que Java offre un 
débouché de 50 à 60 balles de 12 pièces, importées en trois ou quatre fois; les pièces devraient mesurer 
en longueur 30 aunes (21 mètres), et en largeur 10/4 pleins (1 mèt. 75 c.) entre lisières, L’assortiment serait 
ainsi COMPOsé : 

Bleu anglais foncé + + + + «+ + + + + + + + à pièces. 
NL Lis an ON Te rune FR id, 
Vert émeraude « + i 
Ecarlate . . . 

Jonquille , 


12 pièces, 

On ne peut compter pour cette qualité, un peu moins serré et moins fine que celle du n°. 166, mais 
plus apparente, plus douce et mieux traitée, que sur un prix de 3 fl. à 3 fl. 1/2 l'aune, c’est-à-dire 
de 7 fr. 30 c. à 10 fr. 65 c. le mètre. 

Le no 3 correspond à peu près aux ne. 188, 192 et 363 de Reims; 50 ou 60 balles de 12 pièces s'écou- 
léraient aisément; la longueur et la largeur sont les mêmes que celles des genres précédens ; l’assortiment 
des couleurs est assez indifférent. Voici quelques-unes des meilleures combinaisons : 


Ecarlate. . + . . . . 6 ou 4 ou 2 ou 2 ou 2 pièces. 
3 3 3" id. 


.» 
> 


NON et 0e 

Bleu anglais . + + . + 3 
Fleur de pensée . 2 
Vert émeraude mi-foncé. 


> & © & 


2 
Tant des mers D 
Marron . 2 


nn 


12 12 13 pièces, 

Il est possible d'obtenir 2 florins 75 centièmes l'aune (6 fr. 68 c. le mètre). 

Le drap que vend aux indigènes la Société de commerce (Handelmaatschappij) sort des fabriques de 
Leyde, et est analogue au n° 188; aussi, tout en conservant à l’article, représenté par ce numéro, sa 
légéreté et son caractère spécial, il convient d’en améliorer la qualité et le traitement, afin d’arriver à 
présenter à prix égal une étoffe supérieure. 

Draps pour voiture, — Les prix courans de Batavia (avril 1845) portent de 4f1. 1/2 à 6 florins l’aune 
le cours du drap pour voiture; en estimant à 20 pet. la perte de change, ce sont des prix de 10 fr. 80 c, 
à 14 fr. 40 oc. le mètre. La qualité doit se rapprocher de celle du beau drap de Silésie ou des zéphyrs 
d'Elbeuf. Malheureusement, MM. Sanier, Suermondt et Ci° ne conseillent que l’envoi d’une dizaine de balles 
de 12 pièces, ainsi assorties : 

Blenclam le": cet fiat ENT 4 pièces. 
Grismasticou gris blanchâtre . . . + id, 
Noisette + «+ . 

Marron. . 

Vert myrte. + 

Gris blanc. 


12 pièces. 


On obtiendrait 7 florins l’aune (17 fr. 05c. le mètre) pour qualité semblable à celle de l'échantillon 
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no, 8 de la carte AB ‘. On appelle sur cet article l'attention des fabricans d’Elbeuf , de Sedan , de Car- 
cassonne et de Reims. 

Le renseignement précédent a été confirmé par deux négocians, l'un hollandais, l’autre chinois. Le 
premier évalue la vente annuelle à 8 balles = 96 pièces , la largeur à 145 centimètres, le prix moyen à 
5 fl. 1/2 à 6 fl. l’aune, la qualité à celle des draps à 10 et 11 francs de MM. V. Grandin, Bartèche, 
Roger, F. Jourdain, etc. Le second, Tanbitko, veut des pièces de 30 à 40 aunes, une laize de 145 à 
150 centimètres, un assortiment de 3 pièces en bleu foncé, 3 en noir, 3 en bleu clair, 4 en vert foncé 
et 1 en gris, et paierait 6 fl, Paune. Il faudrait, d'après lui, moitié de la partie en silésies ou en zéphyrs, 
et moitié en draps ordinaires, 

Draps royaux et de Chine. — Comme on ne veut présenter ici qu'un aperçu sommaire sur les étoffes 
de laine demandées à Batavia, on envoie à un prochain rapport les observations sur ces draps fins et légers, 
fabriqués dans la Prusse rhénane et en Belgique, qui font aux nôtres une concurrence si redoutable, Il ne 
sera question ici que des quantités, des conditionnemens et des prix, et l'on se référera aux échantillons. 

Les draps royaux (ne. 7) sont des medium cloths, et les draps de Chine (n°. 6) ressemblent aux hroad 
eloths fins et légers. Des premiers, on peut expédier, en trois ou quatre fois , de 40 à 50 balles de 12 piéces, 
et des seconds, 10 balles seulement, 

Les balles de drap royal doivent être ainsi assorties : 

NO OS RUE EN A «Ds Set dela ee TAN TRECES, 
1} (27 NET 2.22 DÉSUENS ler PROS RS DELLE NP SE OPREES id. 
Bleu pourpré. + : ass TIMES TT id, 
Vertrusse, - 

Olive + + , 


Pensée . . 
12 pièces. 


La qualité semblable à celle de l'échantillon n°. 7 trouvera acheteurs de 5 fl. 1/2 à 6 fl. l’aune. 

Le drap royal est consommé par les indigènes, ainsi que par les Européens ; c’est pourquoi la demande 
en est si considérable; mais le drap de Chine n’est porté que par ces derniers. C’est une étoffe drapée fine, 
apparente, douce et très estimée; les tailleurs l’'emploient de préférence à toute autre, et la paient de 7 florins 
à 7 fl. 1/2 l’aune de Brabant. 


A pièces en noir-noir. 

2 id, en noir bleu, 

2 id, en bleu foncé, 

2 id, en bleu plus clair, 


et 6/2 id. en couleurs de mode. 
Tel est l'assortiment le plus convenable. 
Draps divers. — Il arrive à Batavia d’autres genres de draps dont on dira quelques mots: — 1°. Des 


habit cloths belges assez jolis qui se placent à assez bon prix. — 2°. Des zéphyrs allemands , auxquels on 


préfère quelquefois ceux de Verviers, aussi fins, aussi apparens et aussi biens réussis *. Il sont accueillis 


avec faveur et achetés de 7 à 8 florins l’aune, en largeur de 142 à 145 centimètres et à l’assortiment 
suivant : 
ju (ee ne a RE EE EP RNA SA EN HULTE , pièces, ou, d’après Tanbitko $ 5 pièces. 
Bleu de roi, foncé et anglais + + + : ; / id. id. 12 id, 
Pensée, vert, myrte, amelie, ourika, bronze. . ! id. i ST id. 
20 pièces à la balle, larges de 140 10 pièces. 


à 145 centimètres. 


3°. Des draps un peu plus corsés et moins fins, dont on tire de 6 à 7 florins l’aune, et dont or 


1 Cette carte fait partie de la collection du Ministère du commerce. 
? Le no, 269 de M. T. Chennevière d’Elbeuf , et le no, 218 de M. Ternisien seraient, selon quelques négocians , des zéphyrs estimés et d'un placement facile # 
Batavia. 


3 Tanbitko estime Ja consommation annuelle de cet article à 150 pièces. 
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demande par an 5 à 6 balles de 20 pièces, assorties comme celles des zéphyrs'. — 4°, Enfin des draps 
demi-forts, qui n’obtiennent que de 5 à 6 florins l'aune. 

On se reportera aux rapports du délégué sur les échantillons d’Elbeuf , de Sedan, de Louviers, d’Abbe- 
ville et de Carcassonne, pour les observations et les évaluations recueillies sur la draperie de ces diverses 
villes. IL se bornera à rappeller ici que les draps superfins de 12 à 15 fr. de MM. Bertèche, Bonjean jeune 
et Ghesnon , et surtout les cachemires de M. J. Randoing d’Abbeville , sont assurées d’une vente avantageuse 
à Batavia. On a demandé 2 balles de 20 piéces du drap noir à 20 francs (en 1 mèl. 52 c.) de MM. Cunin- 
Gridaine père et fils, et on en offrait 10 florins l’aune ; on espérait placer aisément quelques draps fins de 
MM. Poitevin et fils de Louviers , les jolis draps d’Asie de MM. Jourdain; les qualités à 16 et 18 francs de 
M. Ch. Flavigny jeune, à 11 et 12 francs de MM. Roger frères de Carcassonne, à 11 fr. de MM. Ternisien, 
Chenneviére et Victor Grandin d’Elbeuf, etc. En résumé, les draps français ont à Batavia une réputation 
méritée, et sur ceux que l’on y expédie, on réalise presque loujours de beaux bénéfices ; malheureusement, 
on ne nous demande que les genres corsés , et pour les zéphyrs, nous sommes jusqu’à présent battus par 
la Belgique et l’Allemagne. On nous reproche, ici comme partout, d'établir nos draps en comptes trop serrés, 
de les trop réduire au foulage, de les rendre par le traitement plus beaux, plus forts, maïs moins doux ; 
moins souples, moins lustrés. Si Elbeuf, Louviers, Sedan, elc., voulaient suivre les conseils de leurs cor- 
respondans de Java, le délégué est convaincu qu’avant peu nous retrouverions dans les colonies de l’Archipel 
indien un débouché avantageux pour notre draperie légère. 


CASIMIRS, SATINS ET NOUVEAUTÉS DRAPÉES. 


Le délégué regrette d’avoir à constater que, malgré notre supériorilé bien connue dans la fabrication 
des étofles de mode, on préfère à Batavia les nouveautés de la Belgique ; cela tient à ce qu’elles sont moins 
chères et plus apparentes. Il ajoutera que les reproches que l’on a adressées aux nôtres sont mérilées; il à 
vu, en effet, invendues, depuis 1843, des parties entières qui proviennent d’Elbeuf; les unes étaient pi- 
quées, les autres barrées ou en mauvais teint, et le plus grand nombre étaient des articles d'hiver ou à 
grands desseins. Il est juste de dire en même temps qu’on a apprécié à leur valeur quelques petits lots qui 
portaient les noms de MM. Ch. Flavigny , Chefdrue et Chaulvreux, Th. Chennevière et Bertèche, Bonjean 
jeune et Chesnon. 

Quoi qu’il en soit, presque tous les tissus pour pantalons sont belges et allemands; ce sont de charman- 
tes fantaisies parfaitement appropriées aux goûls eL aux besoins de la colonie, [Il ne faut ni grosses côtes, 
ni écossais, ni Zébrés, ni carreaux, ni larges rayures, elc,; on n’accueille avec faveur que les dispositions 
simples et modestes ; les fines-côtes lignes, les satins et les sergés unis sont même de toutes les dispositions 
celles qui sont le plus estimé. 

Le delégué a déjà, dans les rapports de Sedan, de Reims et d'Elbeuf, indiqué ce qui convient; il ne 
s’occupera donc ici que de Particle le plus intéressant , du salin uni, appelé 4ricot élastique à Batavia. 

C’est évidemment à Elbeuf et à Sedan qu’il appartient de la fabriquer, mais les échantillons que ces deux 
manufactures ont remis au délégué sont beaucoup trop beaux et trop forts; Reims est la seule ville où Von 
exécute cet article en qualité ordinaire et à bas prix, el c’est en vue des n°, 171 à 183 de celle ville que 
l’on donne les renseignemens suivaus : 

On peut envoyer tous les trois mois à Batavia environ 5 balles de 12 pièces de satins. La largeur demandée 
est de 30 à 40 aunes {de 21 à 28 mètres), et l'on devra donner à Pétoffe une largeur de 8/4 d’aune (1 mètre 
40 centimètres). Il convient d’envoyer environ 40 pet, de noir noir et d’assortir les autres balles de la 
manière suivante: 

1 Le drap no, 5 de M. Sschetet de Sedan a para devoir convenir à Batavia ; M. Blavet en a jugé la qualité satisfaisante et en a offert 6 florins l’aune, MM, Sanier , 


Suermondt et Cie. ont été d’avis qu'une importation annuelle de 12 à 15 balles de 12 pièces chacune serait bien accueillie, On en obtiendrait 5 florins l’aune environ, 


et la balle devrait être ainsi assortie : 
None 277 MSN Mate ta 2e ne Me Ve Les (J' pièces. 
Bleu de roi . g id; 
Vertrusse +. , SA RES re RS id. 
»' Pt ide 
4 1id; 


Marron , 
Olive. 


12 pièces, 
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Blanc azuré 


Lo 
= À 
Re: 
le] 
ae 
# 


Gris mode cendré . 


w © 
CM 


Mode clair, nuance de fantaisie 


Nuance à l'échantillon n°, 160 de Reims 
» » 176 id 
» » 170004 « 
» » 178 id. 


œe 


12 pièces, 
Ainsi, chaque envoi trimestriel serait composé de 
24 pièces noir noir. 
et de 36 » à Passortiment ci-dessus, 
60 pièces en 5 balles. 


On ne doit compter suivant MM. Sanier , Suermondt et Cie, que sur 1 florin 50 centièmes à 1 fl. 75c. 
l’aune en laize de 70 centimètres , et que sur 2 fl. 1/2 à 3 fl. en grande largeur (1 mt. 40 c.). Ces prix 
seraient insuflisans, car les satins de Reims, larges de 70 centim., ne peuventarriver à Batavia à moins de 
2 fl. 40 c. l'aunc (7 fr. 34 c. le mètre). Plusieurs autres négocians les ont estimés de 2 fl. à 2 fl, 1/2 
l’aune, c’est-à-dire de 6 fr. 06 c. à 7 fr. 57 c. le mètre : cetle évaluation est beaucoup plus conforme à 
la vérité; elle est ailleurs indirectement confirmée par M. Sanier, qui est d’avis, dans une autre note , que 
Pon vendra de 5 fl. à 5 fl. 1/2 l’aune la belle qualité de satin en double largeur. 

Le n° 150 de M. Ch. Flavigny jeune, et le n° 103 de MM. Molet jeune et Gie, d’Elbeuf, sont d’excellens 
tricots élastiques fins ; on pourrait en envoyer 15 balles dont chacune serait assortie ainsi : 

4 pièces noir. 
id. gris, 
id, lilas. 
id. blanc (imitation de casimir). 
id. mode. 


12 pièces. 


Le Délégué doit, en outre, faire observer, en terminant, que non seulement les satins, mais toutes les 
autres dispositions de fantaisie de Verviers et de la Prusse rhénane conviennent mieux à la consommation 


européenne de lPArchipel indien que les similaires français: ceux-là sont plus légers et plus souples, les 
nuances ont plus de fraîcheur et le traitement donne une plus grande apparence à l’article. Le compte des 
satins d’Elbeuf et de Reims est trop serré, le poids est trop lourd, les couleurs sont, en général , trop 


sombres ou trop ternes, et le tissu n’est pas assez lustré, Ce qui est un mérite en France devient un défaut 
en Asie; Je pantalon fabriqué pour être porté par une température de 18 à 20 degrés, ne saurait convenir 
dans un pays où celle-ci s'élève à 30 et 35 degrés. Malgré ces causes de discrédit qui déprécient nos 
nouveautés, on s’est empressé de reconnaître les qualités qui les distinguent; si l’on tient compte’, en l'ex- 
écutant, des observations précédentes et si l'on atteint au bas prix des produits rivaux, le Délégué est 
convaincu que notre draperie de fantaisie trouvera un écoulement rapide, grâce à son origine française, 
qui est, en matière de mode et de goût, la recommandation la plus puissante *. 

Les articles pour pantalons de Roubaix, de Lille, de Vienne, de Tourcoing et de Reims seront l’objet 
d’un examen spécial; on dira dès maintenant que plusieurs d’entre eux se réaliseront dans les colonies 
européennes de l’Asie orientale avec un très beau bénéfice, mais à la condition de n’être expédiés que par 
assortimens choisis et peu nombreux. 


ÉTOFFES EN LAINE PEIGNÉE ET CARDÉE. 


Lastings. — Les lastings sont de bonne vente à Batavia; on y placera chaque année de 40 à 50 balles 
de 30 pièces, La longueur des pièces est de 40 aunes de Brabant, et leur largeur de 4/4 d’aune (de 65 à 


1 : Re . « A A TERRE es diverse: s de 
La collection du Ministère du cummerce renferme plusieurs échantillons des nouveautés pour pantalons belges et rhénanes , ainsi que des diverses qualités de 


draps préférées à Java: le cadre restreint de ce travail ne permet de présenter ici que des aperçus3 le Délégué entrera bientôt dans une discussion plus approfondie 
des faits, et il utilisera alors les détails pratiques et les échantillons qu’il a recueillis, 
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70 centimètres). Le noir est presque la seule couleur que lon porte; aussi faut-il dans chaque balle 28 pièces 
de noir et 2 pièces seulement de bleu clair. Les prix ordinaires varient de 70 à 80 florins la pièce. 

Camelots anglais et long ells. — Ces deux articles ne conviennent pas dans PArchipel indien, et 
quand ils y arrivent, ils ne sont recherchés que par les Chinois qui les réexportent en Chine. 

Polemieten. — Il ne s’en consomme que très peu à Batavia et dans les îles voisines; aussi les navires 
hollandais qui en apportent souvent des parties très considérables, les mellent ordinairement en entrepôt, 
d'où les Chinois, à peu prés seuls acheteurs de cette étoile, les expédient à Canton ou à Amoy sur les 
jonques. Le polemiet est, à défaut de certains produits des Détroits, une des meilleures remises sur Chine ; 
on est toujours assuré de l'y placer, et on le réalise quelquefois même à des prix qui rendent presque 
insensible la perte de change”. 


ASSORTIMENT. 
En 


en 1844. en 1845. 
Bleu foncé . . . 13 13 
Bleu clair . . . . 5 
Écarlate. . . . 2 
20 20 pièces en 1 balle. 

Mérinos. — Les mérinos ne sont portés que par les Européens ; aussi la consommation en est-elle limitée : 
15 à 20 balles suffisent chaque année. Le noir, le bleu, le vert sont, avec quelques nuances de mode en 
petite quantilé, les seules couleurs que l’on doive faire entrer dans lés assorlimens. 

Flanelles, — Le Délégué a rapporté des échantillons des trois ou quatre qualités qui sont de vente cou- 
rante ; la plupart sont en pure laine, mais il ÿ en a anssi en chaîne coton; toutes doivent êlre lisses, 
légères , apparentes et douces. 


En pure laine, on veut des flanelles de Galles demi-fines et ordinaires , dans les bas prix; chaque année, 
on pourrait en apporter une vingtaine de balles, et lon obliendrait de 75 centièmes de florin à 1 f.15c. 
l’aune (de 1 fr. 80 c, à 2 fr. 80 c. le mètre); — 71 centimètres avec lisières et 69 e. entre lisières, 11 


fils ct 12 duites aux 5 millimètres, — tel est le compte de l’échantillon qui a été remis pour modèle. 


Les bolivars laine et coton sont, à ce qu’il paraît, difficiles à placer, et souvent on n6 les solde qu’en 
se résignant à perdre. On en a vu néanmoins plusieurs pièces chez les marchands; les plus fins avaient 
74 centimètres de large, 14 fils et dé 14 à 15 duites aux 5 mill., et les plns communs, larges de 62 c. 
1/2, n’avaient que 7 fils en chaîne èt 9 en trame, On déconseille d’en envoyer *. 

Couvertures de laine. — On en demande annuellement 250 paires environ; elles doivent mesurer 3 
aunes de long sur 2 aunes 1/2 de large, être légères, douces, fines et pouvoir se vendre 20 florins la paire. 

Tapis dé table ét descentes de lit. — Ken faut envoyer chaque année 10 caisses environ. On placerait 
une centaine de tapis en pallas tigré d’Amiens, s’ils se présentaient à bon marché. 

EÉtoffes de nouveautés en laine pure et mélangée. — Les lainages que l’on vient de mentionner peuvent 
étre considérés comme articles de fond : ainsi les draps légers et fins, les satins pour pantalons, les flanelles, 
etc, sont réclamés, dans les proportions variées, mais constantes, par la consommation; on en écoule 
durant chaque saison une quantité détérminée, et le prix conserve une certaine fixité. Il n’en est pas de 
même pour les nouveautés; la demande en est d’autant plus grande que telles ou telles d’entre elles plaisent 
davantage, et leur valeur est réglée principalement par la faveur avec laquelle elles sont accueillies. Batavia 
est la colonie de l'Archipel indien la plus riche, et où le goût du luxe et des modes de France s’est le plus 
répandu; on y recherche tous nos lissus de fantaisie, — surtout les robes laine, soie et colon de Roubaix, 
les baréges, les balzorines *, les chalys, les affghans, les éoliennes, les barrepours, les mousselines et les 
merimos unis et imprimés, pour robes et châles de dame, — les cachemires soie et laine, les valencias 
fins, les poils de chèvre pour gilets, — les mérinos doubles unis et faconnés , les alépines, les twines 
légers, pour redingotes et habits, — les armures les plus élégantes et en même temps les plus simples 
d'Elbeuf, de Sédan et de Louviers pour pantalon, etc., ete. On conçoit qu'il est impossible d'indiquer ce 
qu'il faut envoyer de préférence ; il suffit de conseiller une expédition annuelle, en trois ou quatre fois 


' ER D) me : ; 
En avril 1845 , la pièce de polemiet (55 aunes) valait en entrepôt 100 florins. 


2 


* On trouvera dans le rapport autographié à la Chambre de commerce de Reims des renseignemens plus étendus sur les flanclles qu’il est possible d’expédie 
à Batayia, 


On vendait à Batayia ; en avril 1845 , 1 florin 50 centimes l’aune des balzorines laine et coton de MM. Dolfus-Mieg et Cie. 
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d'une vingtaine de balles comprenant ce qui est le plus à la mode à Paris pour robes, gilets, paletots, 
pantalons et habits. On ne perdra jamais de vue que les étoffes doivent être pour été, c’est-à-dire très- 
légères, d'une grande fraicheur, en couleurs claires, que l’on n’aime pas les grands dessins , et qu’il faut, 
en conséquence, choisir les dispositions simples et de bon goût, 

Les lainages de nouveauté française sont très recherchés. à Batavia; pour les pantalons de nouveauté seuls 
la France a des rivaux, et la préférence que l’on accorde à leurs produits est justifiée, non point par un 
meilleur goût, ni par une fabrication supérieure, mais par des prix plus modérés, ainsi que par une appà- 
rence et une légèreté plus grande du tissu. Quant aux autres fantaisies, elles portent presque toutes les 
marques parisiennes, et, bien qu’en général Îles livraisons soient faites avec assez d’exactitude, le Délégué 
engage instamment les expéditeurs français à composer les chargemens avec une meilleure entente du goût 
du pays, à envoyer surtout des marchandises fraîches, réussies et régulières. L’une des premières maisons 
de Batavia est française !; en France, plusieurs négocians connaissent par expérience le commerce possible 
avec cette colonie; nos navires y trouvent souvent d’excellens retours; ces circonstances favorables ne doivent 
pas être négligées, et il serait important de les faire servir au développement de nos affaires dans cette 
belle partie de PArchipel indien. 


BONNETERIE DE LAINE. 


La consommation de la bonneterie de laine est presque nulle à Batavia; dans l’espace de 19 années, de 
1825 à 1843, il n’y est entré que 50 dousaines de bas de laine (1839) et que 75 douzaines de bonnets 
(1837). I y est arrivé, en 1841, 557 aunes, et en 1843, 14,613 aunes 1/2 de tricots, mais le Délégué 
ne cite ces chiffres que pour faire observer que ces tricots sont des satins légérement drapés pour pantalons, 
el que les tricots tricotés ne se vendraient pas à Java. 

Quelques arlieles fins pour homme et pour femme se placeront facilement et avec un bénéfice suflisant ; 
voici comment l’on pourrait composer les assorlimens : 


à douzaines de gilets de flanelle pour homme, dans les prix de 70 à 90 francs la douzaine. 


4 id. id. id. id. sans manches; prix en proportion. 

2 id. caleçons, id. id. il les faut un peu longs, c’est-à-dire se nouant au jjenou. 
2 id. id. à côte anglaise, id. id, 

1 id. guimpes de flanelle pour femme, du prix de 60 à 70 francs la douzaine. 

1 id, camisoles id. id. à 80 francs environ la douzaine. 


* MM. Sanier, Suermondt et C'*. 
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RELATIONS DE VOYAGE, 


Norice SUR QUELQUES PoNTs DE La Nouvezce-Guinée, PAR M. Le Dr. SaLomoN 
Müzcer. 


(Suite de la paye 47 de ce volume.) 


DEUXIÈME PARTIE. 


Notices statistiques et ethnographiques : districts, villages ow hameaux et habitations ; 
naturel des diverses contrées ; leur taille, leur couleur, leurs ornements, armes, 
instruments, etc.; degré de civilisation, institutions, moeurs et coutumes, 
rapports commerciaux , etc. 


Nous ne pûmes avoir aucun renseignement sur la distribution du terrain et les hameaux qui peu 
vent se trouver dans la-partie méridionale que nous avons visitée des côtes de la Nouvelle-Guinée; 
de même nous n’eûmes que bien peu de rapports avec les habitants du détroit de la Princesse Marianne, 
presque inintellisibles d’ailleurs aux interprètes céramois que nous avions avec nous. Depuis, et 
en faisant voile au nord, nous vimes , il est vrai, des habitations éparses dans des endroits isolés de 
la côte, et de temps en temps même nous aperçümes quelques geus dans des canots assez près du 
rivage; mais en général le temps était trop défavorable pour nous permettre de descendre sur la côte; 
d’ailleurs, il faut le dire, le chef de Pexpédition manquait par trop du désir de s’instruire pour pro- 
fiter des quelques occasions qui se présentèrent de prendre connaissance du pays et des habitants. 
Ce ne fut que sous le 4° degré 50 min. de latitude méridionale, que nous vimes s'approcher de 
nous un grand nombre de canots montés d’indigènes, parmi lesquels il s’en trouvait quelques-uns à qui la 
langue de Céram n’était pas tout à fait étrangère, et dont nos interprètes entendaient de même quelque 
peu l'idiome. Ils nous donnèrent plusieurs de leurs flèches, des arcs, des lances et des ornements , 
contre des pièces de toile blanche et de coton imprimé, des fichus, des grains de corail, de petits 
miroirs, des couteaux, des boutons de cuivre, des bouteilles vides, etc. Îls nous donnèrent aussi 
quelques renseignements sur leur pays et nous montrèrent un fleuve, qu’ils nommaient Oetanata , où 
nous pourrions puiser de l’eau fraiche. Les onze jours que nous fûmes à l’ancre devant l'embouchure de ce 
fleuve , situé sous le 4° 32’ 20” de lat. mér. et le 136° 10’ 5” de long. or. (de Greenwich), afin de 
nous pourvoir de bois à brûler et d’eau, nous servirent à faire tontes Îles recherches possibles tant 
sur le terrain et ses productions, que sur l’état social des naturels, etc. 

Un Papou d’une taille et d’une force athlétiques , d’un âge mur, et dont la rudesse de l’aspect était 
encore rendue plus hideuse par les nombreuses cicatrices de son corps velu et à l’état de nudité , se présenta 
comme le souverain du pays. Il se nommait Abrauw. Quelques années auparavant il avait \ isité Céram dans 
les Moluques, et avait appris alors quelque peu la langue parlée par les habitants des côtes de cette île ; ce 
qui fit que nos interprètes purent s’entretenir avec lui dans leur langue naturelle, I semblait posséder une 
connaissance assez exacte de sa terre natale dans toute son étendue. D’après ce qu’il nous raconta, le 
terrain de la côte y est divisé en deux grands districts dont lun, nommé Timakowa ou Timoraka, 
s'étend du fleuve d’Oetanata dans la direction sud-est, sur une distance de plusieurs journées, et l'autre, 
appelé Koiïwai, est situé entre le bord occidental de ce fleuve et la province d’Onn, au delà de la 
pointe de Karoefa. Abrauw nomina les villages suivants comme faisant partie du premier district: Boka- 
mauw, Kapara, Perepia, Timapara, Iperoja, Mimika, Marja, Wasia, Poromanoe, Pamaika, Olerie, 
Djalaiet Poeka. Le district Koiwai contient les villages: Oeta, Wakia, Wamoeka, Akara, Mapara, Kipia, 
Prougo, Pecuwka, Koeroca, Djerra, Teeuwkia, Djoeja, Iroea, Kagataroc, Oemerri, Karya, Auvtoe, 
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Koeteha, Poetoeai, Napekoe, Pocroe, Oeramocka, Taimaka, Karamako, Ata, Paja, Kakai, Tarara, 
Waimeta et Ocimetara. Il ne nous fit pas comprendre bien clairement si ces villages sont situés le long 
de la côte on bien dans l’intérieur du pays, ni à quelle distance ils se trouvent lun de Pautre. 
D’après Popinion de Pinterprète Patti Barombang de Céram ces villages s’étendraient jusqu’à la 
pointe Bueroe. Les villages situés plus à l’ouest, n’étaient pas connus de nom à Abrauw; afin donc 
de rendre les notices statistiques aussi complètes que possible, nous ajouterons ici tout ce que nous 
pümes apprendre plus tard à cet égard, lors de notre séjour dans la baie d’Oeroe Langoeroe , ou baie 
du Triton. 

Remarquons aussi que, bien que cette contrée soit comptée appartenir au district Koiwai, le terrain 
de la côte est partagé en plusieurs petits districts , dont on nous indiquait quatre , savoir: celui de Lokahia, 
auquel appartient Kajoe-mérah ; Pile d’Aidoema; le district de Lobo, avec Mowara , et l’ile de Nametotte 
avec celle de Sagil. Quoique les habitants de ces quatre petites provinces obéissent à différents chefs, 
on dit pourtant qu’elles sont assujetties au Radja de Nametotte. On y trouve un grand nombre de hameaux 
isolés dont quelques-uns consistent en de bien pauvres cabanes. M. Van Delden a recueilli à cet égard les 
informations suivantes des habitants de la contrée. Lokahia , petite île à deux lieues environ de la côte, 
contient un village du même nom. Les hameaux qui se trouvent sur le continent , sont: Barimbi , Kou- 
wapi, Oemarauw , Olab, Boesama, Wairauw , Kairoeroe, Girimora , Kasarimpi , Boemarauw et Wisirauw. 
Dans l'ile de Kajoe-mérah il y a les hameaux d’Ikaroes, Awasira, Alamawoea , Ekiminda , Laroeï et 
Kajoe-mérah, et sur le continent Kelemala et Twehrauw. Dans l'ile de Dramai il y eut autrefois un 
village du même nom; aujourd’hui il est abandonné. Sur le continent adjacent l’on voit les hameaux de 
Nabima , Mora, Mangawi, Oeta, Warkawi, Jubina, Kemana, Sesei et Taraïh. Dans l'ile d’Aidoema lon 
compte outre un village du même nom, Simoeroet, Watawai, Waikala et Tabaroekan. Sur le con- 
tinent : Warikarauw, Langoerauw, Lobo et Mowara. Dans Pile de Sagil il y a un hameau nommé Sanginauw. 
Sur la côte il se trouve, Boesirauw, Kotairauw et Wairinrauw. Dans l'ile Nametotte il y a un village du même 
nom, puis un autre nommé Eranarauw. Dans Poeloe-Adi (Vile Wezels) l’on trouve : Watokarbauw, 
Kiliwoeloe, Nisoear, Kisiwoeï, Mangawitoeet Boerbauw. Sur le continent entre l’île mentionnée et Nametotte, 
il ya plusieurs endroits habités; les principaux sont: Basoarauw, Mamai , Makombo , Arkassi , Siesie, 
Nangoaromi, Morana, Wangocma , Sjobarauw , Simorauw, Glang, Komborauw, Itsjonga, Nangocra , 
Orami, Barari, Serendowarat , Goesi, Soenga , Sara, Finaroe, Irina, Oendomo, Bassarauw , Nerita, 
Oernoesoe, Benonga et quelques autres. Il y a dans cette partie deux grandes baies, nommées 
Bitsjaroe et Agoeni, dont la dernière surpasse, à ce que l’on dit, toutes les autres en beauté et en 
étendue. 

Quant à la construction et la disposition des habitations il existe une grande différence, pour les 
divers lieux. Dans les districts du nord, que nous visitâmes, où les habitants de la côte sont pour la 
plupart des mahométans , toutes les maisons sont d’une structure plus ou moins malaie, quadrangu- 
laires, la plupart bâties sur le sol même, mais plus souvent à quelques pieds au dessus et reposant 
sur des poteaux. Quoique ordinairement peu grandes ou spacieuses ct construites sans art et sans 
élégance, elles sont en général ‘assez fortes et solides et très bien fermées. Elles sont couvertes 
généralement d’atap de diverses feuilles de palmier; quelques autres que nous trouvâmes çà et 
là dans les bois, avaient des toits d’écorce d’arbre. Les parois d’un grand nombre d’entr’elles con- 
sistent en ais, ou bien en de simples pièces de bois ; qui, chez d’autres encore, sont couvertes d’écorce 
ou garnics d’atap. Il se voit quelquefois des trous-fenêtres à ces habitations , le plus souvent cependant 
elles ne reçoivent d’autre lumière que par la porte. Ordinairement chaque maison est plus ou moins 
libre ; pour peu que le terrain soit montueux ; l’une est bien plus élevée que l’autre, et selon la position 
de l’emplacement elles ont Pentrée de divers côtés. Dans l’intérieur elle sont assez hautes pour s’y 
tenir debout, quoiqu'il y en ait quelques-unes qui ne présentent pas cette aisance. Le plus souvent une 
seule maison sert de refuge à plusieurs familles, quelquefois au nombre de dix à douze chefs; d’où 
il résulte que furt peu de maisons se trouvent rassemblées en un groupe; la plupart des groupes se 
composent de trois à six habitations, qui alors forment un village ou hameau (moendoe). Les plus 
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grands ne composent que huit ou dix maisons. Tout cela ne se rapporte cependant qu’à la composition 
des villages papouiens, qui se trouvent le long de la côte entre le 155 degré de long. orient., depuis 
la pointe de Boeroe jusqu’au delà de l'ile d’Adi, sous le 33° degré et peut-être plus loin encore. Les 
habitants de l'intérieur au contraire, appelés Mairassis par les peuplades de la côte, possèdent des 
maisons apparamment beaucoup plus tristes, conformément à leur degré de civilisation encore moms 
avancée. 

Nous savons très peu de chose de ces peuplades ; nous n'avons vu qu’une seule fois, et cela à la pente 
orientale du mont de Lamantsjiéri , au milieu d’une forêt, une cabane habitée par des Alfours ou Maraissis. 
Je la crois cependant moins destinée à être habitée constamment qu’à servir de refuge temporaire à Ces rudes 
enfants de la nature. La cabane consistait en une moitié de toit, qui descendait jusqu’au sol, tandis que 
de Pautre côté elle était tout-à-fait ouverte. A l’entrée même l’on pouvait à peine se tenir debout. Le toit 
était tout-à-fait couvert d’écorce et de feuilles, reposant sur un grossier échafaudage de bois sauvage. 
D’après les renseignements communiqués par un chef de Papous de l'ile d’Aidouma, les hameaux des 
Mairassis de l’intérieur sont composés de longues habitations, soutenues par des poteaux et divisées à 
l’intérieur en plusieurs petits appartements. Ces demeures, à ce qu’il nous dit, sont souvent habitées 
par plusieurs familles de plus de 20 personnes chacune. 

Rendons-nous un peu plus vers le sud-est et près de l’Oetanata pour contempler les habitations des 
naturels encore peu civilisés. Sur la rive gauche de ce fleuve et à son embouchure même il se trouve 
sur le sable blanc du rivage plusieurs habitations appelées Oeta par les indigènes. Ce village d’Oeta 
est formé principalement d’un bâtiment très-bas et semblable à une grange, ayant plusieurs ouver- 
tures d’une largeur inégale, qui lui servent d'entrées. Vu du dehors il nous parut d’abord comme une 
réunion de plusieurs petites cabanes , placées l’une à côté de l'autre; mais en y entrant nous n’aper- 
cûmes qu’un seul espace oblong et sale. On était occupé à faire rôtir ou griller , sur plusieurs petits 
feux, qui ne répandaient pas peu de fumée, des écrévisses, des poissons, des bananes qui n’étaient 
pas encore tout à fait müres, de grands morceaux de la moelle farineuse d’un palmier sagou et d’autres 
mets. La grange semblat servir de demeure commune non seulement à un grand nombre d’hommes, 
mais encore à des cochons et à des chiens. Aucune natte n’y couvrait le sol sablonneux où tous, jeunes 
et vieux, hommes, femmes , enfants et animaux domestiques, tous pêle-mêle, se trouvaient couchés, 
ou parcouraient la cabane de tout côté. Le bâtiment entier était long d’à peu près 50 mètres, large de 
1,7 et haut de 1,4 mètre. La charpente consistait en de minces perches de bois et de bambous, mais 
au dehors le toit et les parois étaient couverts de nattes de feuilles de palmier. On voyait des bâtons 
posés ça et là sur le toit, apparemment pour empêcher les feuilles d’être emportées par le vent. Il semble 
que chaque famille ait son entrée particulière dans l'habitation , qu’il était impossible de franchir sans 
se courber jusqu’au s0l. — Dernière cette habitation papouiène, il y avait sur une petite élévation 
de terrain deux autres maisons oblongues du style malais, et quoique fort délabrées, il était très facile 
de voir qu’elles étaient bien mieux construites et d’une tout autre manière. Elles appartenaient à quel- 
ques marchands de Céram qui visitent annuellement ce pays et y séjournent alors pendant quelque 
temps. Il y avait d’ailleurs peu ou point d’arbres fruitiers dans le voisinage du hameau ; on n°y voyait 
pas même un seul coco, et il faut que les naturels aient pris ailleurs, dans l'intérieur , les noix que 
nous leur vimes. Dans nos expéditions de chasse nous rencontrâmes souvent de petites troupes de ces 
gens; tant au sud du hameau et le long du rivage, que sur le fleuve qu’ils montaient ou descen- 
daient dans leurs canots. Une fois nous aperçümes une barque avec quatre femmes, qui revenaient 
de la pêche. Elles n’avaient pris que fort peu de poisson, car tout ce quelles nous montrèrent, con: 
sistait en quelques crabes, qu’elles cherchèrent à nous vendre à haut prix, en exigeant pour chacun un 
mouchoir ou quelque autre pièce de toile. — Quant à la vie domestique, les moeurs, etc., de ces 
hommes, nous espérons en traiter plus amplement dans la suite. Notons encore ici que le hameau d’Oeta 
est très peu à l’abri du vent, leterrain y formant une langue de terre assez étroite, qui du côté de la 
mer ne compte qu’un très petit nombre de casuarines et d’autres arbres. 

Le hameau de Papous, qui se tronve sous la lat. austr. de 6° 15’ et où l’illustre Cook aborda lors de son 
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premier voyage autour du monde, nous est connu par la relation de M. Kolff, qui le visita en 1826 ‘. 
IL trouva plusieurs cabanes répandues le long de la côte sablonneuse, ouvertes de tous côtés, et cou- 
vertes de feuilles de palmier. En avançant dans l’intérieur il aperçut encore quelques autres babi- 
tations plus grandes. La contrée, toute sauvage qu’elle était du reste, lui parut assez peuplée; mais 
il ne réussit pas à se mettre en rapport avec les habitants. Quoique réunis en groupes nombreux ils 
semblaient très-craintifs êt prenaient la fuite, dès qu’on cherchait à s’approcher d’eux. Quant à nous, 
nous n'avons vu ce hameau qu’à une distance de quatre lieues environ. 

Dans le détroit de la princesse Marianne nous ne vimes le long des côtes ni hameaux, ni cabanes 
habitées. L’unique trace visible d'habitation humaine était la charpente de quelques cabanes aban- 
données, répandues ça et là dans les endroits secs des bois. Ces tristes restes consistaient le plus 
souvent en quatre poteaux se croisant à quelque hauteur au-dessus du sol et servant de soutien à une 
autre pièce de bois posée horizontalement. La plupart n’avaient pas de couverture ; deux cependant 
avaient du côté de la mer un espèce de toit, consistant en bâtons et branches d’arbre qui se croi- 
saient et portaient encore quelques morceaux d’écorce d’acacia, arbre qui se trouve abondamment 
dans cette contrée. Le toit touchait jusqu’au sol; mais de l’autre côté ces cabanes se trouvaient sans 
aucun abri. La hauteur de l’ensemble w’atteignait pas celle d’un homme ordinaire; elle n’était que 
d’un mètre environ. La largeur et la longueur étaient en proportion, de manière que ces cabanes 
ressemblaient bien plus à des chenils qu’à des habitations humaines. Le bois qui avait servi à leur structure 
ne portait la trace d’aucun instrument tranchant, et apparemment avait été arraché. — Ces cabanes si sim- 
ples et si grossièrement construites avaient-elles un jour servi de demeure à des familles entières , ou bien 
n’avaient-elles été dressées que pour offrir un refuge momentané à quelque bande vagabonde ? Auprès 
de quelques-unes d’entre elles nous trouvämes des restes de coquilles, de crabes, des écorses de cocos 
et des morceaux de bois brûlé, qui en partie semblaient ne s’y trouver que depuis peu de temps. 
Non loin de là, vers l’ouest , au nord du détroit, nous renconträmes une troupe d’indigènes; mais 
le caractère faux et malicieux qu’ils laissèrent percer dès cette première rencontre ne nous engagea 
guère de tenter une connaissance plus intime. Il fallait qu’ils eussent leurs habitations à bien 
peu de distance de endroit où nous les voyions, puisque peu d'heures après nos premiers coups de 
fusil, ils sortirent tout à coup des bois, étendant leurs bras du côté de l’intérieur, et nous signifiant 
par leurs gestes qu’ils demeuraient de ce côté et nous invitaient à les venir rejoindre. Parmi un grand 
nombre d'hommes il se trouva quelques femmes et enfants, mais ils ne se montrèrent pas dans le 
détroit avec leurs canots. Le lendemain seulement il se présenta un seul petit esquif, tout près de la 
côte et ne portant que deux hommes qui ramnaient debout. Toutefois, il se perdit bientôt dans les 
arbres d’une petite rivière. Ces rudes enfants de la nature ne mènent-ils toujours qu’une vie 
errante et vagabonde, ne s’arrétant que peu d’instants au même endroit ? Il est certain du moins que 
de tous les indigènes que nous vimes dans la Nouvelle-Guinée, ceux-ci étaient les moins civilisés et 
trahissaient dans leurs manières le plus de brutale barbarie. Nous fûmes apparemment les premiers 
turopéens, et le Triton et V’Jris, les premiers navires qu'ils eussent jamais vus. La description 
détaillée que nous allons reproduire de notre rencontre avec ces hommes , est tirée des journaux de mes 
compagnons de voyage ; ce sont leurs notes et les miennes réunies en un seul récit. 

Les deux navires arrivèrent dans embouchure du détroit de la Princesse Marianne dans l’après- 
midi du 24 mai 4898, et jetèrent l’ancre à une profondeur de 8 brasses, à un mille environ de la côte 
septentrionale par 7 degrés 28 min. de lat. mér. et 138 d. 58 m. de long. orient. non loin de lem- 
bouchure d’une crique d’eau douce citée par M. Kolff. Le même jour encore et puis la matinée du 
lendemain des chaloupes partirent pour examiner la position et les produits de la terre. Je me trouvai 
du nombre des explorateurs et je tirai plusieurs oiseaux , surtout des kakatous blancs (Psittacus galeri- 
tus) qui volaient en grand nombre en jetant de hauts cris au dessus des arbres. Après quelques 
heures nous nous retirâmes après nous être assurés que la terre était beaucoup trop basse et marécageuse 
pour y mettre pied, et que l’eau de l’anse, à marée basse, était saumâtre et d’ailleurs trop peu 


‘ Reise door den zuidelijken Molukschen Archipel. p. 851. 
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profonde pour pouvoir y faire une provision d’eau pour le navire. On résolut pourtant de pousser plus 
avant dans le détroit à la marée montante. Vers midi et alors qu’on était occupé à lever Pancre, il 
parut tout à coup sept hommes d’une couleur très foncée, à l'embouchure du ruisseau ; leur nom- 
bre monta bientôt jusqu’à dix-huit. Désireux de voir de plus près ces indigènes et de prendre, s’il était 
possible, quelques informations sur leur pays, le commandant envoya à terre une chaloupe bien armée , 
sous le commandement d’un officier; d’autres se joignirent à cette expédition. 

Peu de temps après avoir quitté le vaisseau nous entendimes déjà les sauvages criant à toute force , et 
brandissant leurs arcs et leurs lances au-dessus de leurs têtes. Dès que nous nous approchâmes leurs cris 
devinrent de plus en plus vifs et ils tachèrent déjà de parvenir jusqu’à nous en traversant la vase. 
Notre interprète ne comprit rien à leurs manifestations et tout ce qu’il leur adressa dans un dialecte 
céramois, moitié papouen, en usage selon lui dans la partie plus septentrionale de cette ile, ne servit de 
rien et leur parut tout-à-fait inintelligible. Ce qui perça le plus dans tout leur vacarme, c’étaient les sons 
de kaka, kaka, kaka-djewa, djewa-njieuba , njeuba, réitérées à plusieurs reprises, et tout ce 
que ‘nous pümes comprendre aux gestes dont ils accompagnèrent leurs paroles, c’était leur invitation 
à venir les rejoindre à terre. Notre interprète céramois cria et gesticula autant qu’eux-mêmes, en 
puisant en mème temps quelques gouttes d’eau dans le creux de ses mains, dont il s’humecta la tête en 
témoignage de nos bonnes intentions. Quelques sauvages des plus rapprochés répondirent par les 
mêmes signes. L’interprète chercha alors à leur faire comprendre de se rapprocher de la chaloupe 
pour que lui aussi allât à leur rencontre. À une distance de la terre d'environ 25 pas l'interprète 
sauta dans la mer et #avança vers eux, en leur signifiant par des gestes de se défaire de leurs 
armes , ce à quoi ils répondirent aussitôt en les enfonçant dans la vase. Dès que l'interprète et les plus 


avancés des indigènes s€ furent assez rapprochés — ce qui des deux côtés ne se fit qu'avec la 
plus grande circonspection — il leur offrit quelques pièces de toile blanche, dont ils parurent fort 


réjouis. Il s’ensuivit quelques protestations de paix et d'amitié, c’est-à-dire que les sauvages 
embrassèrent l'interprète en criant bien fort, en cherchant à l’attirer à eux en dansant et en chantant. 
En attendant, la chaloupe se rapprocha , ce qui rendit les sauvages quelque peu méfiants et les fit 
rétrograder. Pour leur ôter toute crainte, le lieutenant Hugenholtz sauta aussi dans l’eau, courut à eux 
et noua connaissance avec quelques-uns des plus courageux , de ceux du moins qui s'étaient risqués 
le plus près de a chaloupe. Leurs sauts et leur tapage semblaient ne pas devoir finir; et leur 
joie augmenta encore lorsqu'ils se virent offrir de notre part plusieurs cadeaux, comme des fichus, de 
petits miroirs , des grains de verre, etc. Ils se donnèrent toute peine à persuader M. Hugenholtz ct 
l'interprète, de mettre pied à terre, invitation que ceux-ci ne crurent pas prudent d’accepter ; 
les nôtres ne purent non plus décider les sauvages à monter dans la chaloupe. Cependant Peau 
montant rapidement et poussant la chaloupe vers le rivage, ceux-ci se décidèrent enfin à accepter 
des cadeaux de la chaloupe, ce qui encouragea bientôt plusieurs autres à 8€ rapprocher de même, 
de manière à nous environner en peu de temps de plus de douze personnes. Quelques-uns 
d’entr’eux poussèrent landace jusqu’à entrer dans la chaloupe. Nous les gratifiâmes de toutes 
sortes de babiôles: l’un des nôtres ôta même sa veste blanche, un autre se défit de sa cra- 
vate, ct un troisième coupa les boutons dorés de son habit et les partagea entre eux. Ils ac- 
ceptèrent tout avidement, mais la toile surtout leur parut agréable; les miroirs par maladesse et 
ignorance se brisèrent pour la plupart à lPinstant même dans leurs mains. Ils nous donnèrent en 
échange quelques lances, des arcs et des flèches, ainsi que plusieurs ornements de leurs oreilles, de 
leurs cheveux et de leur cou. Quelques-uns nous offrirent des crabes qu’ils portaient sur le dos dans des 
corbeilles tressées. Ils examinèrent nous avec une grande curiosité, nous, n08 habits, nos armes, et surtout 
la chaloupe, et s’en entretinrent continuellement et avec beaucoup de bruit et d'intérêt. De temps en 
temps ils regardaient avec des yeux plems de larmes n08 navires, dont la dimension et la forme semblaient 
les étonner. Ils criaient par intervalles aussi fort que possible dans la direction du bois, d’où leur 
répondaient plusieurs voix, aussi douces que sonores. Enfin ils blessèrent M. Hugenholtz et un des 
matelots. A notre grande douleur il ne nous resta alors d’autre chose à faire, que de tirer quelques 
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coups de feu, afin de nous préserver de leur part de toute autre hostilité. Au premier coup ils se ruèreut 
l’un sur Pautre comme des brûtes et en 8€ cachant sous l’eau autant que possible, ils rampèrent vers 
le rivage. Il nous est resté inconnu s’il y en eut quelqu'un de blessé, mais aucun ne fut tué. Quelques-uns 
avaient jeté les armes dans la première terreur, d’autres dans leur fuite précipitée les avaient laissées 
enfermées dans la vase. Nous nous en rendimes maitres, avant de retourner au vaisseau. Les blessés dans 
la chaloupe se plaignirent de la douleur cuisante dont ils souffraient; mais comme les flèches que nous 
avions vues dans les mains des indigènes ne semblaient pas empoisonnées , nous pensèmes pouvoir les 
tranquilliser quant aux suites de leurs blessures ce qui fut bientôt@confirmé. 

La taille de ces naturels était en sénéral d’une hauteur moyenne, ils étaient très robustes et d’un 
vigoureux aspect. Leurs mouvements étaient très rapides et vifs. Quelques ornements cxceptés qu’ils 
portaient autour des reins, ils étaint entièrement nus. La couleur de leur peau était d’un brun foncé 
tirant sur le noir bleuâtre, mais chez les uns un peu plus clair que chez les autres. Ils ne portaient 
pas de traces de tatouement, mais ils avaient le corps et surtout la figure enduits d’uue couleur noire et 
rouge, espèce de nuance de charbon de bois ou de l'argile, ce qui rendait tout-à-fait abominable leur aspect 
sans cela assez débonnaire. En outre quelques-uns avaient une maladie de peau dégoûtante. Leurs yeux 
étaient d’un beau brun; le nez très-large aux uns, chez d’autres était long et effilé; ils avaient les 
lèvres épaisses; les dents ou blanches où d’un brun très-sale. Leur cheveux étaient noirs, laineux et 
courts; ils les avaients tons arrangés et ornés d’une autre manière, Les uns les portaient très courts, 
d’autres plus longs et partagés en un grand nombre de tresses très-minces de la longueur d’un doigt ; 
d’autres encore les avaient entrelacés de joues jaunes, qui, chez la plupart, longs d’un pied , 
pendaient par couples le long de leur visage. Chez plusieurs les cheveux étaient réunis en une 
seule touffe sur le sommet de leur tête; quelques-uns enfin les avaient noués en queue. La plupart 
avaient la barbe forte, à poils courts, crépus et d’un noir de jais. Quelques-uns avaient une mous- 
tache enduite en partiede terre d’un jaune d’ocre. Leurs cous étaient enveloppés de cordes nouées 
auxquelles étaient attachées des morceaux de bois, des grains de fruits blancs, on bien encore 
un grand nombre de cordes minces de la longueur d'environ un demi-pied et ayant attachés par 
devant de petits éclats de bois. Nous en vimes plusieurs dont les oreilles étaient ornées de grands 
anneaux de jonc; M. Van Raalten échangea un de ces anneaux contre sa cravate. Chez la plupart 
le tendon était déchiré en deux parties qui pendaient très disgracieusement le long de l'épaule. 
L’avant-bras était orné chez quelques-uns de liens tressés de la largeur de 5 à À pouces, à ce 
qu'il me parut, faits de joncs; la plupart portaient au bras un étui fait de rameaux très minces, 
qui s’étendait depuis les mains jusqu’au coude. Selon linterprète cet étui servait de bouclier pour 
repousser les flèches. Autour du milieu du corps chacun avait une ceinture de la largeur de trois 
doigts environ, tréésée à ce qu'il nous parut, des fibres corticales d’un hibisque ou de quelque autre 
malvacée. Par dernière et läoù cette ceinture avant son noeud, les filaments pendaient comme des 
franges, à la longueur de plus d’un pied. Les deux femmes qui se présentèrent à une distance de 
trente pas étaient d’un aspect tout-à-fait dégoûtant. Elles aussi étaient entièrement nues à l’exception d’un 
tout petit tablier fait d’écorce d’arbre ou de jones. Leur stature était petite et grèle; elles avaient une 
chevelure courte.et crépue et, à moins que nous ne nous soyons trompés ; leur poitrine et leur figure, 
tout comme celles des hommes, étaient couvertes d’une graisse foncée. 

Les armes de ces sauvages consistaient en de longs javelots, un arc: et des flèches. Nous ne leur 
vimes point de massue. Les javelots étaient tout entiers en bambou ou bien pourvus d’une longe pointe 
aiguë d’un bois de palmier fort dur, ou d’un ongle de casuaire. Quelques javelots avaient des crochets 
recourbés, attachés au manche avec de la résine, ou quelque autre mélange gluant, et avec du 
cordage. Les arcs consistaient en un morccatl de bambou comme la corde en des joncs fendus. Les 
flèches faites de cannes étaient munies d’une pointe de bois de palmier longue, fixée dans la 
canne et attachée avec des filaments d’écorce. Lorsque les sauvages firent leur sortie, nous les vimes 
tendant l'arc au-dessus de leurtête, le baissant peu à peu, visant, puis làchant la flèche. Le javelot le plus 


long qui dans l’escarmouche nous tomba entre les mains est de 2,5, le plus grand arc de 2 mètres, les flèches 
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sont de 44 à 15 décimètres. En général la construction des armes est assez ingénieuse , solide.et d’assez bon 
soût, ce qui paraît bien étonnant en rapport avec l’état de nature rude et simple de ces créatures privées 
de tout commerce civilisé. Le coin de terre éloigné qui leur sert de demeure n’est visité par aucun étranger 
qui puisse leur procurer des instruments de fer et les instruire dans l’art de perfectionner des objets de 
la valeur desquels dépend leur vie entière; malgré tout cela ils construisent des armes assez polies et assez 
bien travaillées à l’aide de leurs instruments bornés. Un des indigènes étant entré dans une chaloupe nous 
montra une petite hache, ou bien quelque chose qui y ressemblait et qu’il avait dans la hotte portée sur 
son dos; l'instrument bien misérable consistait en un morceau de bois rond d’environ un pied et demi de 
longueur, munis d’un pied de fer très émoussé d’un centimètre carré; il attachait tant de prix qu’il 
ne le donna dans d’autres mains que bien malgré lui et ne voulut pas l’échanger du tout. Les hottes 
dont la plupart étaient munis étaient d’une forme oblongue et plate et avaient une largeur d’environ un 
pied et demi. Aux deux bouts supérieurs était attachée une corde à laquelle pendait la hotte portée 
par la tête. Quelques-uns y avaient de grands crabes, d’autres une quantité de moules. Ce sont 
apparemment ces animaux qui font leur principale nourriture. 

Jusqu’à quatre heures de Paprès midi nous ne vimes plus aucun sauvage. Alors seulement nous 
crûmes apercevoir quelque mouvement dans les arbres élevés, et peu après nous découvrimes en effet 
plusieurs hommes, qui grimpaient dans les sommets des arbres et qui nous épiaient ça et là par les 
ouvertures des branches et des feuilles. La marée était montée et aussi loin que l’on pouvait voir , le bois 
était inondé. Très curieux de leffet que nos coups de fusil du matin avaient eu sur les naturels, 
MM. Macklot, Van Delden, Van Oort et moi, nous nous y rendimes vers le commencement de la soirée. 
En nous approchant du rivage nous vimes tous les arbres occupés par des indigènes. I firent un bruit 
effroyable, ils sautèrent, gesticulèrent, et nous firent signe de la tête et des mains de nous rendre à 
terre. Notre interprète céramois à son tour ne cessa de leur crier, aussi haut et distinctement qu’il 
put, que nous les attendions chez nous en leur montrant en même temps des morceaux de toile 
blanche, des colliers de grains de verre et autres cadeaux pareils. Quelques-uns descendirent alors et 
parurent de grandes branches dans les mains, devant le bois, où ils étaient dans l’eau jusqu’au coude, 
et plusieurs même jusqu’au cou. Ils ne finirent pas de gesticuler et d’agiter les branches en criant d’une 
voix perçante, kaka, kaka, djewa, djewa — njieuba, njieuba, ete. Tous ils crièrent sur des tons 
divers; pêle-mêle et les mouvements des uns étant plus bruyants encore et plus agités que ceux des 
autres. Leurs figures peintes et leurs cheveux épars nous furent visibles très-distinctement. Le peu de 
profondeur de Peau auprès du rivage nous empêchant de nous approcher tout-à-fait, nous dûmes nous 
contenter de les épier de plus loin, occasion dont se servit M. Van Oort pour faire une esquisse de cette 
scène étrange. Nous étant ensuite arrêtés une demi-heure environ, en ramant le long du bois dans la 
direction de l’ouest et vers l’embouchure de l’anse, nous nous vimes suivis des sauvages qui en grim- 
pant pleins d’agilité et d’adresse dans les sommets des arbres et sur les racines élevés des troncs de 
mangles, avec leur corps nu et foncé nous parurent autant de singes. La nuit tombant, nous nous vimes 
forcés de regagner bon gré mal gré notre vaisseau. 

Le lendemain matin à la pointe du jour nous vimes plus de cinquante hommes qui en partie étaient 
réunis en groupes se tenant tranquillement rangés sur le rivage, tandis qu’en partie ils y couraient 
en long et en large. La plupart semblaient armés. De temps en temps ils élevaient des cris retentissants, 
Peu à peu il se montra un grand nombre de femmes et d’enfants, dont quelques-uns tenaient en main 
des branches vertes. Le premier pilote de la corvette en se rendant vers midi au rivage dans la cha- 
loupe pour sonder l’eau , les indigènes se montrèrent fort réjouis. Un grand nombre de femmes qui 
accoururent à lui en chantant et en dansant, semblèrent vouloir attirer les matelots par toute sorte 
de signes d’amitié, auxquels cependant le pilote ne se rendit pas, comme on peut croire. Nous nous fus- 
sions rendus volontiers encore une fois auprès de cette troupe sauvage, mais le commandant ayant le 
dessein de lever l’ancre à la marée montante et de remonter le détroit plus loin encore nous dûmes 
renoncer à cette expédition. Après avoir levé l’ancre, nous perdimes bientôt de vue les naturels 
et nous n’en vimes plus aucuns dans la suite dans cette contrée. Plus tard, seulement, nous aper- 
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çumes ça et là encore quelques habitations en ruine, dont j’ai fait mention auparavant. Et une fois à 
la côte méridionale du détroit nous vimes dans Pile de Frederik-Hendrik, un canot vermoulu d’en- 
viron 8 mètres de longueur, 0,7 de largeur et 0,6 de profondeur et creusé dans un tronc d'arbre. 


(La suite prochainement. 
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TABLEAUX ET DOCUMENTS STATISTIQUES RELATIFS 4 LA POPULATION ET A L'ÉTENDUE DE 
L’arcureez pes Moruques , PAR M. LE BARON P. Mervirc De CARNBEE. 


A Pappui de la carte des îles Moluques que nous avons publiée dans le dernier numéro du Moniteur 
des Indes, nous allons, ainsi que nous l'avons fait précédemment pour Vile de Java, entrer dans 
quelques détails statistiques relatifs à cette partie des possessions néerlandaises dans les Indes-Orientales, 
qui, quoique de moins d'importance que Java, n’en est pas moins d’un haut intérêt. 

Nous nous proposons de faire connaitre avec plus de développement, dans un prochain numéro, les 
sources que nous avons consultées pour établir cette carte et de quelle manière nous avons procédé à 
ce travail; nous nous bornérons seulement aujourd’hui à faire remarquer que nous avons tiré parti de 
toutes les cartes hollandaises, françaises et anglaises qui y avaient rapport. Nous citerons particulière- 
ment l’importante carte marine de l’'Archipel des Moluques composée en 1847 par le lieutenant de la 
marine hollandaise M. F. A. A. Gregory; les cartes, journaux de bord et documents maritimes de Pexpé- 
dition de la corvette royale Ze Triton entreprise vers la Nouvelle-Guinée en 1828, par MM. Modera, 
Salomon Müller, Hugenholtz et Boers; le récit de l’intéressante expédition pour la Nouvelle-Guinée et les îles 
au sud-est et sud-ouest de Banda par le brick de la marineroyale /a Doerga, sous le commandement du 
lieutenant Kolff, en 1825 et 1826; les observations faites pendant l’expédition pour les îles de Aroe 


en 4836 et 1857, des frégates néerlandaises {4 Diana et le Zaan, ete. Nous avons aussi consulté avec 


fruit pour divers détails les cartes et les observations hydrographiques qui sont les précieux résultats 
des voyages scientifiques des marins français qui eurent heu en 1793— 94 sous le commandement de 
l'amiral d’Entrecasteaux, en 4817—20 sous celui du capitaine de vaisseau Louis de Freycimet, en 
4822-95 sous le capitaine de marine Duperrey, en 1826-29 sous le capitaine Dumont d’Urville, et 
surtout l'important voyage de découverte en 1837— 40 de ce célèbre navigateur. Pendant ce voyage 
d’exploration les corvettes de la marine française ? Astrolabe et la Zélée ont parcouru en tout sens 
les mers des Indes-Orientales, et les nombreuses observations faites sur une partie des côtes de Bor- 
néo, des Moluques, de Célèbes et de Sumatra, peuvent être considérées comme d’une grande impor- 
tance pour la connaissance hydrographique plus exacte de ces contrées. Les cartes et les docaments 
relatifs à cette importante expédition sont dus au savant M. C.A. Vincendon Dumoulin qui pendant ce voyage 
remplissait les fonctions d’ingénieur hydrosraphe et se trouve en ce moment dans les Pays-Bas , 
chargé d’une mission scientifique. Nous avons aussi mis à profit les observations faites récemment dans 
le voyage entrepris en 1839 par le capitaine de la marine anglaise Owen Stanley; les cartes et les 
ouvrages de Horsburgh, du célèbre géographe allemand H. Berghaus, ainsi que différentes cartes de 
l’ancienne Compagnie hollandaise qui sont surtout fort importantes à consulter pour la côte septentrio- 
nale de la Nouvelle-Guinée et pour la baie de Geelvink qui sy trouve située. 


ce 


CE 
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Nous espérons aussi publier sous peu d’autres documents importants concernant l’Archipel des Moluques, 


et nous devons nous en tenir aujourd’hui à donner un aperçu de l 


possessions. 


étendue et de la population de ces 


Nous avons déjà publié dans un des premiers numéros du Moniteur des Indes (pages 42 et 69) 


divers tableaux généraux de l’étendue et de la popul 
le but de donner dans un résumé succinct un aperçu général de ces colonies. À c 
faire observer que ces tableaux statistiq 
jusqu’à présent sur cette partie du mon 
ment de ce qu’avant nous, personne ne se soit occupé d’un pa 
au sujet des colonies françaises et anglaises des statistiques très dét 
d'ouvrages, il est certes à remarquer qu’il n’existe 
aux possessions néerlandaises et que les seules 
des Indes, diffèrent si ensentiellement entre-elle 
tude et de bien peu d’esprit d’examen. Notre obser 
aurons reproduit ci-après les données de la population les plus récentes des aute 


pour quelques-unes des principales iles des Indes-Orientales. 


Java. 
Macon ins Se des ais 1éur:s 
Kussendrager * . . . + : :* : 


Roorda van Eysinga*  . . 
Almanach de Gotha pour ASUS 


6,000,000 
7,000,000 
7,000,000 
8,000,000 


La Société Vut voor het Algemeen * T à 10,000,000 


Temminck (en 1858) BALE ee SE 
Moniteur des Indes (en 184) DA 
Sumatra. 
Moniteur des Indes  .. - . . 
LP MRC AOC EL IQ t 
Fran pu een ras NE eee 
Temminck (la partie néerlandaise) _. 
Almanach de Gotha. . . . *- . 
Roorda Van Eysinga +. + + + : 
La Société Vut voor het Algemeen. 
Bornév. 


Moniteur des Indes® . - . + . 
Temminck (la partie néerlandaise) . 
Almanach de Gotha «4 . . .- . 


8,105,080 
9,255,055 


1,847,000 
2,500,000 
4,530,000 
3,500,000 
5,000,000 
7,000,000 
7,000,000 


630,000 
1,348,700 
2,000,000 


1 Encyclopedia of geography by H. Murray, 1837. 
2 Natuur- en aardrijkskundige beschrijving van het eiland Java, par R. J. L. Kussendrager. Groningue, 1841. 
8 Aardrijks-beschrijving van Nederlandsch Indië, par P, P. Roorda van Eysinga. Breda, 1838. 


* Handleïding tot de aardrijkskunde van Nederlands Oost-Indische bezitlingen 


Deventer, 1843. 
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Le) 


Roorda van Eysmga + . Mb 
La Société Vut voor het Algemeen. 
Célébes 
MURAT she vous ha dis 
Moniteur des Indes” . . . 
Almanach de Gotha . . 
Roorda van Eysinga . . -. 
POP EE Note icnar, Mes vmdes 
La Société Vut voor het Algemeen. 
Moluques. 
Moniteur des Indes ” . . . : 
Murray: ou 4 je ef, 
Almanach de Gotha . . . . + : 
La Société Vut voor het Algemeen 
(avec nos possessions dans la Nou- 
velle-Guinée)” . . + + : - 


Archipel de Riouw et Linga. 


Moniteur des Indes . . 
Temminmckt® sta Peas 
La Société Vut voor het Algemeen. 


1846 et 47. La donnée fournie par M. Temminek correspond avec la nôtre pour l'année 1828. 
5 Voir vol, 11, Iè'° partie, pag. 31. T Voir vol. 1, 1°" partie, pag. 69. 


8 Voir le Ziÿdschrift voor Neérland’s-Indië, année IL, tom. 1%, p. 31. 
à 1,404,000 âmes. 
M. G. L. Domeny de Rienzi. Paris 1836. deux volumes. 


10 Idem. D’après un calcul ultérieur nous Pavons portée 
11 Océanie ou cinquième partie du monde, etc., par M. 


12 Voir notre présent article, tableau {VIEl, page 392. 
13 Admettant 200,090 pour la population de la Nouvelle-Guinée né 
2,095.000, 1 Voir le vol. 1, 1° partie, page 70. 


9 Voir vol. 1, l°" partie, page 70. 


ation des possessions néerlandaises en Asie, dans 
e sujet nous devons 
ues sont les premiers dgcuments de ce genre qui aient été donnés 
de, et nous ne pouvons nous empêcher d'exprimer notre étonne- 
reil travail. Quand nous pouvons indiquer 
aillées répandues dans un grand nombre 
presque aucun document de cette nature relativement 
données que l’on trouve dans les ouvrages qui traitent 
s qu’elles témoignent à la fois d’une grande inexacti- 
vation deviendra encore plus patente quand nous 
ars les plus accrédités 


3,000,000 
6,000,000 


1,000,000 
4,379,000 
3,000,000 
3,000,000 
3,000,000 
3,000,000 


470,938 
500,000 
800,000 


9,295,000 


93,000 
88,000 
135,000 


, publié par la Société tot Nut voor het Algemevr. 


Inde archipélagique, par C. J. Temminek, vol. 1 et 2. Leyde, 


erlandaise, celle des Moluques serait d’après la donnée ci-dessus de 
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Total des possessions néerlandaises dans l’Archipel des Indes-Orientales. 
01. Gb RM PSS ELEC RS 9,360,000 Roorda van Eysinga. + » + + : 20,000,000 
Moniteur des Indes.” : + + + : 46,224,564 Thonnok-.. Vo Beetle 25,000,000 
Almanach de Gotha pour 1848 . . 49,600,000 La Société Vut voor het Algemeen. 25,000,000 

Quant à ce qui regarde les données de l’étendue de V’'Archipel indien elles sont tout aussi peu exactes 
que différentes entre-elles que celles fournies de la population. 

Nous pourrions eiter une infinité d’exemples de ces fautes grossières. Pour les grandes îles de l’Archipel 
indien (Bornéo, Sumatra, Java, etc.) les données différent entres -elles de 4000 lieues géogr. carrées 
(c’est à dire à peu près la surface de toute la Grande-Bretagne) ; les petites iles sont souvent données 
dans les meilleurs ouvrages, jusqu’à 40 et 20 fois trop grandes ou trop petites. 

Loin de nous d’imputer à blâme les écrivains qui reproduirent de si grandes erreurs. Nous recon- 
naissons pleinement la difficulté qu’il y a à examiner le degré de confiance que méritent les données 
qui diffèrent si essentiellement entre-elles, et de choisir celles qui approchent le plus de la vérité. 

De pareilles recherches exigent du temps, des soins et surtout une grande patience, et encore n’est-on 
pas récompensé de-la peine que lon a prise, puisque il est souvent impossible de trouver la solution 
désirée aux questions qu’on s'était proposé de résoudre, On comprend facilement que pour obtenir des 
données statistiques sur l’Archipel indien, les premiers pas que l’on essaie dans cette route inconnue n€ 
sont pas seulement difficiles, mais doivent être accompagnés d’un grand nombre d’erreurs. Nous sommes les 
premiers à reconnaître que notre travail primitif peut donner lieu à plus d’une observation critique. À mesure 
que nous traiterons les diverses parties de nos belles et riches colonies, nous aurons occasion de développer les 
différents éléments qui composent 108 premiers tableaux et nous nous efforcerons en même temps de 
les rectifier d’après les données les plus récentes et les plus exactes. Nous sommes intimement convain- 
cus de l'utilité incontestable qui résulte de pareils calculs, travaux d’une utilité si généralement reconnue 
dans ces derniers temps par les géographes et les statisticiens qu'il serait superflu d’insister plus long- 
temps sur ce point. 

Bien loin de prétendre que nos données sont à l'abri de toute critique, nous désirons au contraire 
entendre les observations des hommes de la science, nous les invoquons même avec d’autant plus d’in. 
stance que nous savons que de la discussion et du choc des opinions jaillit la vérité. 

Lorsque nous ayons publié les documents relatifs à l'étendue et la population de Java et de ses 
diverses provinces, nous avons déjà fait l’observation «que les renseignements fournis anciennement 
çen petit nombre sur le chiffre de la population de Java méritent peu de confiance et que 
«même ceux*donnés aujourd’hui ne peuvent être considérés comme parfaitement exacts. » A plus forte 
raison il serait absurde de notre part de prétendre livrer des données statistiques parfaitement exac- 
tes sur des parties beaucoup plus éloisnées et moins connues des possessions néerlandaises, et c’est 
prétisément à cause du manque de toutes données de cette nature qu’on peut reconnaître une certaine 
valeur à notre travail. Les améliorations que la forme des iles de PArchipel des Moluques a subi sur 
la carte depuis nos dernières données, ont eu naturellement pour résultat que nous avons pu corriger 
nos indications antérieures sur leur étendue, et cest surtout ce qui est arrive avec le groupe des îles 
au sud de Banda. 

‘ Au sujet des anciens documents statistiques nous nous contenterons de reproduire succinctement 
ceux que nous trouvons dans le grand ouvrage de François Valentyn, autrefois si justement estimé et 
et intitulé Oud en Nieuw Oost-Indien (Amsterdam 1726). Nous n'avons d’autre but en ceci que de 
les faire connaître, et en ayant soin surtout de faire remarquer qu’il serait fort hasardé, à cause du 
peu de certitude qu'ils présentent, de tirer des conséquences de leur comparaison avec les données 
fournies récemment. 

1 Abrégé de géographie, Paris 1843. 

* Dans nos tableaux généraux nous avons donné le chiffre de15,007,000. En y ajoutant les différences obtenues pour Java et les-Moluques 


par les données ultérieures (voir ce volume page 31 ct 390), on obtient 16,224,564. Dans ce total n’est pas comprise la partie néer- 
landaise de la Nouvelle-Guinée. 
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La population dela révence d’Amboina s’établissait environ vers l’année 1700-de la manière suivante: 


Hommes en élat de porter les armes. Population totale. 
FAST NET Hitoe”  . LointoT OPA EE 2 6 » 14,465 
LOTO one COUMBER ES A RSR 140400 
Haroekoe. où, ia ts ur den 1: ASSGn ie er :1,.1.424,99) 
Saparoea où Honimoa *. . . . . . 3,500 . . : +: : 11,455 


DER Lodel. Ge, ue RO ts dE 178 
MAO) 20 te 1 anti nd tr be AE ES RS 


OA ETS AÉOMOTE PRT NO CPROAT ON ARE. : LCR ct 
AOROE LA Te ei ne AAA A Te Lee à LV EP 720 
Boano SE RQ EN TR NES RE M PR EC 
Boeroe ” NT 1,52 Nés a dé EAN MENÉS 


UE Alfoures de l'intérieur). 6 GOTS rte seen th. 26,704 


77,5 392 
Employés de la Compagnie * . . . . 950 


Total . . 78,282 
À la page, 541 du même ouvrage ou trouve le total de la population de la régence d’Amboina 
pour vingt-une années consécutives, savoir: 


en 1688 . . 65,105 âmes en 1695 . . 78,717 âmes en 1702 . . 75,549 âmes 


» 1689 . . 70,027: » » 1696 . . 80,129 » ».1703 . ..80,177 » 
» 1690 . . 71,956 » Ne TO ed TOR » 1704. . 78,402 » 
» 1691. .75,058 » » 1698 . .: 81.027 ,» ».1705.. :. 17,859: > 
» 1692. . 71,614 » » 1699 . . 76,590 » » 1706. . 75,618 » 
» 1693. . 75,893 » » 1700 . . 78,220 » » 1707 . . 74,917 » 
» 1694. | 79, 405 » » 1704..:..: 79,409. » »! 4708: "787, 
Le total de la rs tion en 1708 se répartissait comme suit: 

Hommes. Femmes. Enfants. Total. 

MG ons OL COS SC Re UT ele 765 28 04 845 
Métis. SR ANER LU Se te 26 RU RUES 71 105 269 445 
Choeur. PNA NES SL ET 125 86 170 381 
Indisènes, tant ARTE que RAS NON etidolâtres, 18,626 18,014 235,873 ,60,515 
Manthaseates Hbresï, 02. en it 152 229 155 536 
Fseclavés aMPaneie #2 2 Ge ec 251 504 300 805 
Esclaves Mangkassares.  . ‘. + . . ., , «. … 918 525 165 4,608 
RATER SOUL Mn UP NET Cu D nat RE RES 3,415 1,902 8,594 
Total . . . 24183 22,706 926,888 75,777 


Valentyn donne dans le troisième volume de son ouvrage, à la page 30, l'aperçu suivant de I 
\ O “? le] 2 ë 
population des îles du groupe de Banda en l’année 1638. 


anda Néïra : #14, Liu. 41020 
Lonthoir ou Grande-Banda. . . 1,834 
ANS 2e A Mere ROUE 938 
RUN 200 RIRES MN AID TT 30 
Mogayni 1 ADR AUDIENE 20 
Total . . . 3,842. Ce chiffre se répartissait ainsi: 
1 Voir Valentyn, vol. IT, 1% partie, page 116. ? Idem, page 124. # Idem, page 95. 
* Idem, page 89, 5 Idem, page 84. $ Idem, page 32. T Idem, page 29. $ Idem, page 33. 


* Idem, page 34, 1° Idem, page 9. Idem, pages 70 et 71. ‘? Idem, page 270. 
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e Hommes. Femmes. Enfants. Total. 

| employés de la Compagnie . . 351 | 20 77 
Frboneeeos t: "0.1 ein 6: 91 | 
RU CRI: AMENER ANA pee LES 133 97 

CT PA 4 NOUS AURONT à: 158 69 
gens libres. . . . : 186 319 528 
esclaves. . SROMERR L 725 405 

PRE ETS 1,553 976 

Ainsi 539 Européens; 1,113 indigènes libres, et 2,190 esclaves. 
Suivant les données détaillées de Valentyn', la population des îles de Banda se serait ainsi répartie 


Européens, 
Bandanais 


Indigènes étrangers 


environ vers l’année 1688, 


Habitants libres, Esclaves. Total. 


Da ns, du nie PR ee PP Pet ETS ERNS 95 170 
ROIS CR Ca CU er nee he 5] 2,162 3,299 
Ai. 


tandis que dans les iles de Rhun, Rozagyn et Goenong Api 


760 


il ne s’y serait trouvé qu’un très petit nombre d’habitants et 
que Swangi, Pisans et Kappel n’étaient point habités, en sorte 


OU 2 
que le total de cette population était à peu près de . . . 1,952 4,529 


Anciennement la population y avait été portée à 15,000 âmes, mais du temps de Valentyn (il y 
exerçait en 1688 les fonctions de ministre évangélique) elle n’était plus calculée qu’à 5000 âmes*. 

La description des îles de, Key et Aroe est fort incomplète dans l’ouvrage de Valentyn. Dans la 
orande Key, en 1624, dans les sept villages où les Hollandais entretenaient des relations commerciales, 
on comptait 4000 hommes en état de porter les armes, outre ceux qui habitaient les quarante 
autres villages de cette île; mais j’ai tout lieu de croire ces données fort exagérées ”. Les îles d’Aroe 
étaient déjà regardées par Valentyn comme très peuplées mais cet auteur ne donne aucun chiffre à 
ce sujet *. 

Quant à ce qui regarde la population de la côte septentrionale de Célèbes et des îles de la résidence 
actuelle de Menado, nous trouvons dans l’ouvrage de Valentyn les données suivantes *: 


HOMMES EN ÉTAT DE 
PORTER LES ABMES, 
RE RE AR LEP NS EE SPRICE 2 AE 2 DESERT SES EEESE ONE En oc 


. i 
Lo de-Bivanpan:-—,0m.0, creme vidtés 700 2700 
Noesaet peut e 44 US 510 
Karkélanpirt 430 e0 sam, 970 
Lirong. . . . ; t 820 D) 
Kabroeang . SET TES ET 30U 8010 
SADP Te D'Un des ou le bu mure, que 4080 12810 
MA ISEs Ne Pare: Volet = d ICPÉE 1070 3298 
Hans Lot pe OMÉTRNTS PRRE ; 600 1910 
Partie de Célèbes : ot NS PTS re AUX | 
Mende, Liban | Le RU re TAN ads tee: 4000 
BOBIANE US à des inerte) Meet Ve 50 
Boelan ilah.:ou2r "if +. Us CUS 155 
Dante M'iemes.: nat dore LR 160 
LEE 0 SRE OR RTE TI EN ee 540 
MOneOIRe sd sueralnes tas lorar el te Es 400 
Toni. Ps Ne SRE S ; 400 


CEE: Lin. ie “ubt Se KMS 3000 
Paloe. . UT LE E Er 1000 


VILLAGES, TOTAL DES HABITANTS, 


Îles de Talaut” « 


Total. -* ., | 1845 


1 op e : p p 2m Û a 
lome 111, 2° partie, pages 14, 29, 31 et 33. Tome III, 2°. partie, pages 33 et 34. 
* Idem, idem, page 40. * Idem, idem, page 42. 
” Voir le tome 1%, 2. partie, pages 36, 40, 56, 60, 63, 75. Nous trouvons une petite différence dans le total. Valentyn, à ‘la 


page 60, donne pour les hommes en état de porter les armes le chiffre de 8950 au lieu de 9050, et à la page 75 il ne reproduit pas 


le même chiffre donné précédemment, d’où il résulte que le total est augmenté du nombre de 1890. 
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IL faut remarquer ici, en premier lieu, qne tous ces chiffres sont très incertains et surtout d’une 
trop faible estimation , ensuite que Valentijn estime, par exemple, la population effective de Menado à 
24,000 âmes au lieu de 12,000; et en second lieu, que dans ce tableau on ne trouve pas la popula- 
tion des provinces situées le long des côtes de la baie de Gorontalo ou Tomini, ni celle des îles dans 
cette baie qui aujourd’hui sont toutes comprises sous le gouvernement de cette résidence. 


Occupons-nous maintenant des données fournies dans ces dernières années : 

Nous donnons dans le tableau 1° létendue et la population des différentes îles placées sous le gou- 
vernement d’Amboina et directement administrées par le gouverneur de l’Archipel des Moluques ; ces 
estimations datent du 4° janvier 1857, 1858, 1859, 1840 et 1841. Pour la dernière année nous 
avons calculé la population relative par lieue géographique carrée * et par myriamètre carré. 

On remarquera de légères différences dans l'étendue de quelques-unes de ces îles, en la comparant 
avec celle que nous avons précédemment signalée dans notre premier volume. ; 

Bien qu’on ne puisse pas considérer comme fort exacte la population d’aucune de ces îles, nous 
devons faire remarquer que les données du I” tableau (à l’exception de celles relatives à Boeroe et Céram) 
peuvent être rangées parmi les meilleures fournies sur les îles de l’Archipel des Moluques, puisqu’elles 
ont pour base un certain dénombrement , tandis que pour beaucoup d’autres groupes d’iles ou s’est 
seulement livré à des estimations très vagues. Ces renseisnements sont empruntés aux rapports 
officiels fournis au gouvernement des Indes. Pour Boeroe nous avons ajouté le nombre de 4000 âmes, 
par cette raison que ces rapports ne faisaient seulement mention que de la population du village de 
Cayéli et de ses environs. On ne sait rien avec certitude des autres parties de cette île, seulement 
qu’elles sont fort peu peuplées. Notre chiffre de 4000 âmes est donc une simple estimation. Nous en 
avons agi de même pour la population des Alfoures dans l’intérieur de lile de Céram, en la portant 
à 100,000 âmes, puisqu'elle n’est pas comprise dans les chiffres de 27,087 et 67,518, et par cette 
raison que la population de Pile entière est estimée par des hommes de savoir à 200,000 âmes, ce qui 


L. ÉvENDUE ET POPULATION DES ÎLES, DE LA RÉSIDENCE D'AMBOINA. 


SUPERFICIE POPULATION. CNRS PAR 


lieues | myria- lgue |myria- 
géogr. | mètres ; 59. 1840. 1844. | géogr. | mètre 
carrées. | carrés. carrée. | carré. 


Il 
à la capitale et environs. . ! 10,909 9,041 9,274 8,966 _ 
Amboina | {see de lle. + : »857| 21174 20,818) 20,386 20 62601849 3,370 
PR A RE EEE 923) 63431 6209! 6,286|  6,253| 3,678)6,703 
10787| 10,879) 10,986| 11,114] 4,852,8,807 
3060 2878] 2922] 2,803) 2,225/4,056 
0301 909 919 910! 535| 976 
711 670 689 733 244| 445 


Saparoea. . 
Noessa Laut. +. 
Manipa . 
Amblauw . 
Kelnp EL.) 

Bond PER sr cr 1,645 1,622 1,610 1,608 1,724 
Ilots près de Boanoù -  ,; À 
L \ Cayéli et environs + + : 


bi C9 bed bed NO 


\ 1,295 1,320 1,279 1,250 1,282] 
] 4,000 4,000 4,000 4,000 4,000! 
| 25,635| 25,892! 26,031 26,755! 27,087 


57 
} le reste delile . + 
les Cotes 7 Le 1% 
Alfoures soumis aux régents 
des côtes. … + 
| reste des Alfoures 
Ilots dans la baie de Piero, ete. . . . 0, 0,3 
Hots dans la baie de Sawaai, etc. *. . 0,5, 0,3 


| Re pe re EE 
[ 
i 


Tour. . | 478,9 262,8 


Céram 698!1,272 


65171| 65,541| 66,005 66.820! 67,318 
100000! 100,000! 100,000! 100,000! 100,000 


| 
| 278,5 
5 


251,807 252,524 250,5411251,927/252,790] 528] 962 
1 Nous rappellerons que nous entendons par lieue géographique la quinzième partie d'un degré de l’équatenr. 
? Amboina, précédemment 13,3 |. c., maintenant 16.0 1. c.; Bocroc, précédemment 164,0 L c., maintenant 170,0 I. c.; Céram , 
précédemment 309,0 1 c., maintenant 312,0 I. e., dont la partie sous le gouvernement d’Amboina, 278,5 et celle sous le gouvernement 
de Banda, 33,5 L. c. Les autres petites iles précédemment 5,0, maintenant 44,4 |. c. 
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sera d'accord avec notre estimation qui porte cette population à 194,000 âmes, 
celle de la partie orientale qui relève de Banda. 

Le tableau II contient un aperçu de l’étendue et de la population des îles qui composent le gouver- 
nement de Banda. On trouvera une différence dans la superficie si on la compare avec celle fournie 


sans y comprendre 


par nos données précédentes ; elle provient des changements et des corrections que la forme de ces 
différents groupes d’iles a subis sur la carte par suite de récentes observations , ainsi qu’on pourra 


s’en convaincre tout d’abord en y jetant les yeux 


II. ÉrENDUE ET POPULATION DES ÎLES DE LA RÉSIDENCE DE BANDA. 


NOMBRE D'HABI- 


SUPERFICIE. | TANTS PAR 


| myria- [POPULATION. 


lieues | myria- lieues myria- | lieues lieue |myria- 


Îles Banda 


géogr. 
carrées, 


mètres 


carrés. 


geogr. 


carrées, 


mètres 
carrés, 


mètres 
carrés, 


géogr. 
carrées. 


mme EE 


géogr. 


carrée, 


mètre 
carrée. 


8232 


0,9 | 


Partie sud-est de Céram. 

[les Keffing . . . : 

Fi 2 Fa y et îlots RARE 70 

Panjang ou Salawatti. 

Goram . RS ON ET «ANSE 

Manavolka . . RUES Cr Te 

Iles Matabella, etles iles Towa, Boen , Kandar, Kanalor, 
Onelin, Dol, T lareteiti. Een 

Grande Key 

Petite Key. . 

Key W atlla US 

Tiando, Tjofolok, Moci, Fadoel, 

[les Key . 


Partie Sud-est de Céram , et îles TA UE ‘ram et Pa : 


elcs. 

60,000 61611123 

Wokan 

Wammer . 

Kalfari. . . 

Kola ; : 

Oedijir, Wassier, °w Ale. Karwero, Marin, w anna , 
Doear, Tu. Waria et autres petites îles 4 

Meicor . 

Trana . = 

Cobror. . D LR Er 


Workay 


I peu n Re 63,1 | 60,000 


Timor laut . ARS 

Larat . 

Vordate 

Moeloe ; Ù 

Cerra , Noesa re et suites iles à 
Iles Tenimber 

Wetter . . DAS AE Ne 

Kisser, Letti et Home : 

Moa .: 

Lakor, Loean, AA TN 


Massela 


Wetang, 
et autres petites iles adjacentes SNL Pa ARE te 
DAMES ANR 22 
Iles u 
Tow, Nila, Seroa, Goenong Api, et Lucipara 
Iles du Sud. ouest 
Îles Tenimber et du Sud-ouest . 


: Vabbe : k 


environnantes . . . 


108.6 
225,7 


30,000 
154, 065 37 


198,0 
AAL,5 


TorTaz . 


\ Le groupe de Banda, précédemment 1,1 
les îles du Sud-Ouest , 


, maintenant 0,91. c.; les îles Tenimber précédemment 150.0, maintenant 104,5 1. c 
précédemment 110,0, maintenant 93,5 1, 


les îles de Key, précédemment 60,0, maintenant 30,5 ]. 


c.; les îles d’Aroe, précédemment 65,0, maintenant 115,0 ie 


; lesiles du Sud-Est, précédemment 14,0, maintenant 11,9 Le 
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III. PopuLATION DES ÎLES DU GROUPE DE BanDa POUR LES ANNÉES 1836 ET 1840. 


CHRÉTIENS. 


MAHOMÉTANS | | 


lESCLAV ES 


Européens et 
descendants. 


Indigènes. 


CHINOIS. 


= 
> 
é 
Hi 3 


de particuliers. 


du Gouvernement 


Banda Neira . 
Grande Banda 
Ai ou Way . 
Rhun . 
Pisang, 
Rozagyn . 


TOTAL. 


hommes, 
femmes, 


founes 
|: mmes. | 


171 3611308 


178/129 
| 39) 28 


founes| 
|: mmes 


826! 
1291| 


Total 
1840. 


>anda Neira . 
Grande Banda 
Ai ou Way . 
Rhun. 
Pisang. 
Rozagyn . 


Total 


Augmentation en quatre 
années . L Re 
Diminution en 4h. AE 


} 
211693211323 


» 


30| 31 
» 


3311657 


» 
| 


» 
25| 26! : 


975| 


2] 
11) 


7113582432] 4 


157| 874 
930/1070 
180! 209 
» » 

9 
31 


433 400! £ 


» 


97) 78] 


IV. ÉTENDUE DES DIVERSES ÎLES 


211274/2193|| 4 


Ternate. 

Tidore. 3 

Meyoet Tifore. . 
Mortier, Maree, Mini, Mis- 
kien, Kiouw, Petite Tawalli, 
Tappi, Latta Latta, Maboty bes, 
et petites iles dans le détroit 
Patientie au sud avec Ga- 
Ia de 
Batsian. . 
Tawalli. . 
Marigorang . 


Obi-Major. . . 

Îles prèsd’Obi-major “(Obi-l ata, 
Tipa, Maya, Gomona, Loeki- 
song, Gasses, etc.) 

Iles Xulla ou Soela: 

Xulla Bessi. . 
Xulla Taliaho. 
Xulla Mangola. ; 
Lisanhtole et petites iles. 

Iles Bangaai , Batalin, Peling , 

Hankela, etc. . 


Gilolo ou Halmahéra . 

Mortai ou Morti. 

Riao. . 

Îles Shanpee, ‘îles dûns led nes 
des Bitjoli et Chiawo et dans 
le détroit de Morti 

Iles Dammar, Wida, Simam à 
autres dans la baie de Wéda. 


À REPORTER. 


Lieues 


géogr. 
carrées. 


Lieues 
géogr, 


Myria- 
mètres 
carrés. | carrées. 


309,5 | 


Myria- | 
mètres 
carrés. 


Lieues 
Géogr 
carrées 


EE 


Il 
RSS 
| Report. 


|Waigioe, 


|Les Hub, , F6 Re, Duif, 

| W yang , Quoi, Yen, Bola- 
| balak , “Labiche. 

Iles Aioe. 

Îles Schoen, Mann UN 
L'Bonr EU 

Îles dans le détroit É Dampier: 

| William, Augusta , Tameay , 

| Duiven, Vuil, , Mansfeld , etc. 

> | (excepté Gamen). 

| Gamen. : 

|Battanta. 

Sallawatti 

Ilots dans les passages - Gale- 

| woet Pitt. . 

|Popa. 

Iles Boe, Pisang, Kekik, EU 

| Vlaming, Schooteroog, Klaar. 
beek. 

|Misole. À HUE 
Lu Mules TN Wien, 
Nosela, Efbe , Volleket , faux 
Pisang,, les 7 iles, Pinom. 

| S: MATE et îles Pisang 


195,9 | Partie de l'ile de Célèbes. . 


Torac. | 


Myria-| 
mètres | 
carrés. | 


Lieues | Myria- 
Géogr. 
carrées. 


mètres 
carrés. 
anse 


564,0 509,5 


160.0 | 87,8 


= Le 
471,0 | 258,4 


1195,0/655,7 
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On connait seulement avec quelque justesse la population du groupe des îles de Banda et nous en 
avons donné dans le tableau IL un état détaillé, rédigé d’après des sources officielles. 

La population des autres îles de la résidence de Banda est établie d’après ane simple estimation et 
nos chiffres sont quelque peu inférieurs à ceux que nous avons précédemment donnés et que depuis 
uous avons jugés trop élevés. 

Les tabieaux IV et V renferment un calcul sur l’étendue et la population de diverses iles de la ré- 
sidence de Ternate * , formé d’après des documents officiels. Cette population se trouve partagée dans 
le gouveraement de trois sultans, celui de Ternate, celui de Tidore et celui de Batsian, qui tous sont 
soumis au pouvoir néerlandais. À lexception de celles des îles de Ternate et de Tidore, les autres 
données doivent étre considérées comme approximatives et celles des iles de Bangaaï, des îles des Papous 
et d’une partie de Célèbes n’ont été établies que d’après notre propre estimation. 

Le tableau VI donne de la même manière létendue et la population de la résidence de Menado 
d’après les derniers documents officiels que nous avons pu consulter *. 

La tableau VIL contient un résumé des précédents tableaux et en outre la populaiion de la partie 
néerlandaise de la Nouvelle-Guinée comprise entre la côte occidentale et la ligne qui, du cap Valsch, 
serait tirée dans une direction nord et nord-ouest jusqu’à la pointe septentrionale (le Cap de Bonne- 
ispérance) et embrassant les iles le long de la côte occidentale de la Nouvelle-Guinée, ainsi que les 
iles et les côtes de la baie de Geelvink. La population de la Nouvelle-Guinée est établie par estimation 
et à ce sujet on ne sait rien d’autre que la partie méridionale est peu peuplée, mais que les îles et les 
côtes de la baie de Geelvink le sont proportionnellement bien davantage. De ce tableau il résulte que 
le gouvernement des Moluques renferme 6791,2 lieues géographiques carrées ou 5726,5 myriamètres 
carrés, habités par environ 835,184 âmes, ce qui fait, en prenant la moyenne, 126 et 250 habitants 
par lieue géographique et myriamètre carrés. 

Si de ces données on voulait tirer des conséquences qui, ainsi qu'il a été dit précédemment, ne 
sauraient étre présentées que comme ayant une certaine valeur relative, on en pourrait alors conclure : 

Que le territoire du gouvernement des Moluques comprend une étendue de 2,956 ou à peu près 
trois fois celle de. Java, mais que la population de cet Archipel ne s’élève qu’à 0,095 ou environ 
à un dixième de celle de Java; enfin, que la population relative des Moluques par lieue carrée est 
comparitivement avec celle de Java dans la proportiou de 4 à 51,7, c’est-à-dire que Java est à peu 
près trente-deux fois plus peuplé que les Moluques. 

Ainsi que nous l’avons vu, le gouvernement des Moluques s'étend aussi sur une partie de la Nou- 
velle-Guinée et de Célèbes. Le véritable archipel des Moluques, du moins pour ce que Pon comprend 
aujourd’hui sous cette dénomination, est cependant beaucoup plus petit, étant circonscrit entre Ja 
côte orientale de Gélèbés, la côte occidentale de la Nouvelle-Guinée, au sud jusqu’à Timor et au nord 
jusqu’à la mer au nord de Gilolo.— Maintenant, pour faire connaître en quelque sorte la véritable 

V. POPULATION DES TROIS SULTANATS DE LA RÉSIDENCE DE TERNATE EN 1841. 
pe 5 ri oo 
SULTANATS. | POPULATION. 
oo 

He de DELA EEE m0 ane du oh seb sut DT CRT EE 6,140 
| Pacherde lié de GiiolON Re 2% - caen M COR 0 START at ER 18,918 
| 
\ 

} 


Ile de Makian . . . L'ART 7 | les Aie Es AE Pre MAT EE Li Be 3,680 | 
Trad On SOIR MER et OR RE le ele ele ee ne 6,730 | 
Iles Bangaai, etc. RS RS à te M Re Le PS AO Ne 4,000 | 
Pariie de Célèbes . . # RTE RÉ ET et ET 30,000 69.468 
es de ds tete Mare Le RU A TES OT ARE EE TE TE che de 5,924 
Dirtie doslile de CHORALE ER Ce NN DT 20 3,937 
LES Ces PAROI D CR EL LOST 1e Ariel manie LE à cali 10,000 | 19.861 


Ternate 


Tidore 


Ile de Patsian RO CR APS PE: PER PET D TPE ei EE ROIS CEE 
Nutres: 1les trs NN RNCS URE Ame RS UT RC ETS REVUE 1,9 3,000 
—— 06 700 

99,529 

1 La différence avec nos précédentes données s'établit ainsi: Gilolo, précédemment 313,5, maintenant 292,0 1. e.; Waigioe, précédemment 
60,0, maintenant 46,5 1. c.; Battanta, précédemment 13,0, maintenant 10,5 1. c.: Salla watti, précé lemment 33.0, mainienant 36,5 
1. e.; total, précédemment 1215,2, maintenant 1195,0 Le. 

2 Les corrections, comparativement avec nos précédentes données, sont ainsi: les fles de Talaut, Méanpis et autres. précédemment 18.0, 
maintenant 25,0 1, e. Quant à la population, elle compte dans le dernier tableau 32,000 âmes de plus que précédemment, et cette diffé- 
rence provient de ce qualors nous n’y avions pas compris la population de la résidence de Gorontalo, 


Batsian 
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étendue et la population du propre Archipel des Moluques , nous avons établi dans le tableau VIIF un 
calcul particulier, dans lequel ne sont pas comprises les parties désionées ci-dessus. Si l’on met de 
nouveau en rapport les chiffres obtenus par ce travail avec le calcul fait pour Java cet indiqué plus 
haut, on trouvera que le territoire de Archipel des Moluques est d’une étendue moindre que celui de 
Java, et n’occupe que les 0,70 ou environ les 3/4 de cette ile; que sa population est de 0,051 ou d’environ 
un vingtième de celle de Java; et que sa population relative est dans la proportion de 4 à 15,7, c’est- 
à-dire que Java est relativement treize et demie fois plus peuplé que l’Archipel des Moluques. 

VL. ÉrexDuE LT POPULATION DES PROVINCES ET DES ÎLES DE LA RÉSIDENCE DE Menano, 


ÉTENDUE. NOMBRE D'HABITANTS 
PAR 
RH SE 
NOMS DES PROVINCES ET DES ILES. | Hienes |myria- | lieues | myria- |roruraron, ne 
géogr. métres géogr. mètres géogr, mètre 
carrées, | carrés. carrées. carrés, carrée. | carrée, 


oo D PE PS 


| 
85,0 | 46,6 | 85,000 | 1000 


nes 


13822 


La Minahassa ou province de Menado . . 


Petites îles adjacentes (Limbe, Banka, Talisse, Majoe, 
| Manbrau, Menado toea, ete). . + . . . . 8,0 4,4 93,0 51,0 | 
| Petits royaumes et provinces à l’ouest de Menado le long de 1 
la côte septentrionale de Célèbes , savoir: Bolang-Moyondo , | 12000: | 
Banka, Bintaoena, Bolang Itang, Kaidipang, Andagile, | | 12,00 
Bsool: L'EontôlL EEE MR ERA MNT MES : | 
Sous-résidence de Gorontalo, comprenant les petits royaumes )1348,0 | 739.6 | \ 32 59 
ou provinces de Gorontalo, Limbotto, Bone, Bolango, 
Boalemo, Prigi et Moutong, les à premiers situés Le long 32 À 
: 2 9 depniers 16 GERS re .000 ? 
de la côte sept. et les 2 derniers le long de la côte mér. 
de la baie de Gorontalo. | 
Iles situées dans la baie de Tomini où Gorontalo . . . 10,0 | 5,5 | 1358,0 | 745,1 
Res/Sangir : ‘Sangir, ‘4 ces 1 M Ne ee à ETOITATNU 
Tagulanda, Siauw et autres petites îles. . . . . 7,0 3.9 20,0 11,0 | 22,000: | 1100 | 2005 
les Talaut, ete.: Iles Talaut (Lirong, Kabrocang, Karke- ET 
lang, ES Cor AOC QE DE 2 CPE RE ER RE 23,0 | 12,6 
Nés Meangis: ete. Le COL. Dress Re 2,0 ES | 25,0 13,7 5,000 200 365 
Toraz . -. |1496,0 | 820,8 | 156,000 | 104 190 


VII. ÉTENDUE ET POPULATION DES QUATRE RÉSIDENCES ET DE LA NouvELLE-GUINËE , GONSTITUANT LE 
Gouvernemenr pes ÎLEs Moruques. 


D era me came ne ana mms . 0 


É SUP : RFICIE, NOMBRE DARAINENER 
N OMS. é s ex POPULATION. lieue myria- 
lieues géogr, myriamètres DR _. 

carrées, carrés. g°08r- An 
carree. Carre, 

| ms ne | nn 
D Aidence AMONT ENT NN EN NN Mol, 478,9 262,8 252,790 528 962 
» Go Bahasa ES EST TS ARR Re 411,8 225,1 154,065 575 683 
tie l Tiens 1 TU AE Satan ST LI 655,7 92,329 77.1 141 
» Ha MARRON NT NE L'ONERNSSRS GL SL 1496,0 820,8 456,000 104 1490 
Partie de la Nouvelle-Guinée et iles adjacentes . . . + . 3210,0 1761,3 200,000 62 114 
Toraz . : | 679192 | 5726,3 | 855,184 126 | 250 


VIIL Érenpue ET POPULATION DE L’ARCHIPEL DES Moruques. 


: SUPER FICIE. NOMBRE D'HABITANTS 
R 
NOMS. k ; 480 POFULATION. liene myria- 
lieues géogr, | myriamètres « 
h 4 géogr. mètre 
carrées, carrés, 5 z 
| carrée. carré, 
0 EE PE es es en Me |EENENENENNENS | MENRRENRERE 
Lareridecenimboma .. : 1, RU ARE NT". 478,9 262,8 252,790 528 962 
TERRE Lu NO ce a RE de 411,3 225,7 154,065 375 683 
» de Ternate (à l'exception de la partie de Célèbes) 724,0 397,5 62,583 | 86 157 


» de Menado ne fait pas partie de ce qu’on attend pro- 
prement par Archipel des Moluques. 
Nous n’y comptons non plus la Nouvelle-Guinée et les îles le 
long de sa côte ouest: Coster, Jacobs, Fouillioy, Adi, Aidoe- 
ma, etc. | 


Toraz . . | 46142 | 885,8 | 469,438 | 291 | 530 


1 En l’an 1844, ? Données de l'an 1840. 3 Idem de 1825 
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REVUE COLONIALE. 


NOUVELLES ET FAITS DIVERS, 


ie 


NécroLoerg De Jhr. Huco Conxers DE GRoOT. 


Nous trouvons dans les Annales Maritimes et Coloniales, 
avril 1845, publiées à Paris, à la page 654, l’avant-propos de 
la traduction de Pouvrage de Hugo Grotius sur La liberté de la 
mer; et nous en empruntons le passage suivant: 

«La part de cette œuvre isolée de Grotius à Paccomplissement 
des glorieuses destinées de la Hollande, au commencement du 
XVIE siècle , suffirait à fonder une illustre renonîmée. Tout Hol- 
landais qu’il fût d’ailleurs, et même indépendamment de ses 
titres à la reconnaissance des peuples libres, Hugues Grotius a 
droit à notre prédilection de Français et d’enfant de la Bour- 
gogne. Présenté dès l’âge de quinze ans par notre Henri IV à sa 
cour comme le miracle de la Hollande, secrétaire du père du 
grand Condé, gradué en droit à Orléans, pendant neuf ans 
ambassadeur de Christine de Suède près de Louis XII, il fut 
ami du président Jeannin (d’Autun) et d’autres. . . . Ter- 
minons cette courte préface par un vœu plus solennel: c’est 
qu'un de nos grands ports de guerre ou de commerce , Cher- 
bourg ou Nantes, voie s'élever sur sa rive un monument à la 
liberté des mers et à Grotius; qu’une place publique de Brest 
prenne son nom ; et que ce nom soit constamment celui d'un des 
grands bâtiments de la flotte, et soit ainsi porté, de siècle en 
siècle, autour du monde.» 

Le souvenir de ces paroles que nous aurions voulu voir écrire 
par un de nos auteurs nationaux et trouver de l’écho dans la 
Néerlande, la patrie de notre grand Hugo, s’est surtout présenté 
plus vivement à notre esprit, lorsque, ces jours derniers, nos 
journaux ont annoncé la mort d’un des descendants de cet 
homme célèbre. Voici comme Fun d’eux s’exprimait: 

«Ces jours derniers est mort à La Haye Jhr. Hugo Cornets de 
Groot, chevalier de l’ordre du Lion-Néerlandais et ancien rési- 
dent à Java. Les signalés services qu'il a rendus à son pays et la 
noblesse de son caractère lui avaient acquis lestime générale, et 
sa perte sera vivement reyrettée de tous ceux qui l’ont connu. » 

«Nous avons reproduit dernièrement, d’après le Moniteur 
des Indes, la conduite brillante de M. Cornets de Groot qui 
sauva du pillage des pirates un bâtiment anglais, le Sylph, 
échoué en 1835, sur un rocher près de Bintang, acte de courage 
qui lui a valu l’hommage d’un superbe vase d’argent. » ! 

Nous sommes heureux d’avoir appris quelques particularités 
sur la vie de l’homme dont le souvenir est rappelé d’une manière 
si honorable, et de pouvoir les consigner ici. 

Hugo Cornets de Groot, fils d’Adrien David et de Louise Ca- 
therine Jeanne Hora Siccama, naquit à Groningue , le 17 août 
1798. Son grand-père, le colonel Jean Cornets de Groot, était un 
arrière-petit-fils en ligne directe du célèbre ambassadeur Pierre de 
Groot, fils de Grotius; et ce dernier, par son aïeul Hugo, descendait, 
du côté de son père, des Cornets, famille noble de Bourgogne, et du 
côté de sa mère, de la noble famille des seigneurs de Kraayen- 
burg près de Delft. C’est à l’un des membres de cette dernière 


1 Voirle Journal de La Haye. 


famille que fut donné le surnom de De Groot (Le Grand) en sou- 
venir de ses services rendus au pays LA 

Lors de l’incorporation de la Hollande à l'Empire français, 
Hugo Cornets de Groot était aspirant de marine à Brest. En 1814, 
peu de temps après la restauration politique de notre patrie, il 
fut promu dans le pays au grade de lieutenant de l'infanterie 
des Indes-Orientales. Ses parents partirent en 1815 pour Java, 
et il les y accompagna. En 1818, il obtint à Java le grade de 
lieutenant en premier, eten 1819, le Gouverneur-général Van 
Der Capellen l’'attacha avec le titre de contrôleur à ladminis- 
tration de l’intérieur. L'année suivante, à peine âgé de vingt- 
deux ans, il fut nommé secrétaire de la direction des bois et 
forêts, emploi qu’il remplit pendant cinq ans. En 1825, il fat 
envoyé dans les Moluques, d’abord comme résident-adjoint à 
Amboina, puis après à Saparoea, et ensuite comme résident à 
Menado dans l'ile de Célèbes. C’est alors qu’il jouit de l'estime 
particulière de M. Merkus, Gouverneur des îles Moluques, qui 
plus tard devint Gouverneur-général des Indes néerlandaises, et 
qui n’a cessé de donner à Hugo Cornets de Groot des preuves de 
son amitié. De retour à Java en 1898, il fut nommé résident- 
adjoint de Soemanap, et quelque temps après résident de Riouw. 
Dans ces deux résidences, il s’acquit l'estime particulière des 
princes indigènes par Vaménité de son caractère et ses procédés 
bienveillants. Le digne sultan de Soemanap lui resta toujours 
attaché par une amitié sincère. À Riouw, la profonde connais- 
sance que Cornets de Groot avait de la langue anglaise, lui 
facilita le moyen d’entretenir des relations utiles et amicales avec 
M. Bonham , résident anglais de Singapore. Mu par un pur sen- 
timent d'humanité, il parvint à faire mettre en liberté un grand 
nombre d’habitants de PArchipel indien qui se trouvaient en 
captivité parmi les pirates. Les Votices historiques, publiées 
dans plusieurs numéros du Moniteur des Indes, ont clairement 
prouvé, et dans tous les détails, ce qu’il fit en outre pour aider à 
atteindre le but que s’est proposé le gouvernement dans les Indes, 
celui de réprimer la piraterie. Les Anglais lui donnèrent à cette 
occasion une marque publique de leur estime , ainsi qu’on a déjà 
pu le voir dans l’article précité. En 1836, Hugo Cornets de Groot 
fat nommé par le Gouverneur-général De Eerens, résident de la 
vaste et fertile province de Bezoeki, située dans la partie orientale 
de Java, et là, jusqu'en 1840, avec cette persévérante énergie 
qui le caractérise , il s’occupa avec zèle de faire prospérer le sys- 
tème de culture si favorable aux intérêts de Java et de la métro- 
pole. Ordre et régularité ont régné partout où il a pu développer sa 
constante activité. Quiconque a appris à le connaître, n’a pu re- 
fuser sa profonde estime à la droiture de son caractère et à la 
pureté de ses sentiments vertueux. Jusqu’en Allemagne même, 
on a rendu hommage à ses sentiments religieux, ainsi qu’on a pu 
le voir dans la traduction publiée dernièrement à Deventer de 


Ne : : in NT 
l'ouvrage d’un missionnaire qui; pendant plusieurs années, 8 était 
trouvé à Riouw avec Cornets de Groot. Feu Sa Majesté Guil 


1 Voir Brandt et van Cattenburch, histoire de la vie de Grotius; de Burigny, 


Luder et autres. 


NOUV ELLES ET FAITS DIVERS. 


laume [° le décora en 1839 de l’ordre du Lion-Néerlandais dont 
la devise virtus nobilitat lui est si particulièrement applicable. 
De retour dans sa patrie, appartenant à la noblesse autant par 
sa naissance que par ses qualités personnelles, il fut jugé digne 
par Sa Majesté Guillaume II de prendre rang dans le corps de la 
noblesse du royaume des Pays-Bas. 

— Le Roi a accordé au vice-amiral J.C. Koopman, sur sa 
demande, démission honorable des fonctions de commandant 
militaire de l’Institut royal de marine de Medemblik , en le remer- 
ciant des services qu’il a rendus dans l’exercice de ses fonc- 
tions. Il a été en outre nommé commandeur de l'ordre du Lion- 
Néerlandais, 

Le Roi a nommé pour le remplacer le capitaine de marine 
H. T. Tengbergen. 

— Ces jours-ci le conseil de la Société de commerce a tenu 
une assemblée où l’on a pris la résolution de faire quelques chan- 
gements dans la division de ses affrêtements et chargements , et 
ce à l’occasion dn renouvellement des contrats de la société en 
1850. À compter de cette époque Amsterdam obtiendra 2 1/42 
parties; Rotterdam 15/42; Middelbourg 2/42 ; Dordrecht 2/42; 
Schiedam (qui jusqu'ici n'avait pas de part aux chargements) 
évalement 2/42 parties. Voici la division actuelle : Amsterdam 
21/40 parties; Rotterdam 15/40; Middelbourg 2/40 ; Dord- 
recht 2/40. 

— On lit dans le Nieuwe Rotterdamsche Courant que la 
direction de la Société de commerce vient de prendre des mesu- 
res contre l’usage immodéré des boissons spiritueuses. L'usage 
en est défendu à tous les ouvriers , pendant le cours des travaux ; 
ceux qui enfreindraient cet ordre seront immédiatement ren- 
voyés ; les maîtres qui tolèreraient l’emploi du genièvre seront 
traités avec la même rigueur. La direction de l’entrepôt royal et du 
poids de la ville, ont pris la même mesure qui est déja en vi- 
gueur, 

— La Haute Cour des Pays-Bas, faisant droit en appel des 
jugements dela Haute Cour de justice de Surinam , a entendu le 
27 mars dernier les plaidoyers dans une cause assez étrange, mais 
très intéressante.Il s’agissait dela question de savoir si une esclave 
affranchie par testament, mais pour l'affranchissement de la- 
quelle les lettres de manumission n’étaient pas encore obtenues, 
si en attendant ces lettres elle venait à accoucher, les enfants 
suivaient l’état libre de la mère, ou étaient esclaves et devraient 
ainsi être considérés comme la propriété de l'héritier. 

Pour la demanderesse, la mère, on a fait valoir que dans 
son état elle était libre envers l'héritier, ne füt-elle même pas 
encore affranchi dans la colonie, et que la défense portée par 
une publication de 1762, de séparer les enfants des parents, 
était applicable aussi à une liberté léguée. M°. Wintgens, avo- 
cat de la demanderesse , se fondait, quant au dernier point, 
surtout sur la jurisprudence de la Cour de Cassation de France. 
La mère demanda la liberté de son fils et une indemnité 
pour tous les avantages dont on avait joui par ses services non 
fondés. 

Me. Van Gigch a défendu l'arrêt de Surinam et soutenu que, 
attendu qu’il n’y avait que deux états, libre ou esclave, il ne 
pourrait y avoir d'état moyen. I se fondait sur différentes publi- 
cations du Gouvernement colonial, dans lesquelles cet état moyen, 
nommé pickie jam , de tout temps a été considéré comme un 


abus , et sur le testament, qui n’avait donné la liberté que d’une 
manière conditionnelle. 


La conclusion du ministère public a été en faveur de la de- 
manderesse. 


a ; : ; 
— LL Amsterdamsche Courant publie quelques rensigne- 


ments sur la prospérité croissante de no're commerce colonial, en 
comparant l’époque actuelle aux époques principales dë ces 60 
dernières années. 

Nous allons les présenter, en les résumant dans le tableau 
ci-après : 

Il a été exporté des colonies néerlandaises (les quantités sont en 
livres d'Amsterdam (chacune de 0,494 kilogr.), savoir: 

1790 1827 


Café. . 6,000,000 


1834 1839 


28,000,000 45,500,0 0 68,000,000 152,000,000 


Sucre. 1,000,000 7,500,000 37,000,000 75,000,000 126,000,000 


Indigo. 20,000 44,000 250,000 1,200,000 1,650,000 


Poivre. 600,000 540,000 800,000  1,250,000 8,500,000 


Étain. . rien 2,400,000  4,000,000  5,600,000 8,500,000 


Pour cette dernière année, indépendamment des produits que 
nous venons d’énumérer , et qui constatent une augmentation 
énorme sur les chiffres des années précédentes, il a été exporté 
des produits qui ne figuraient que pour mémoire aux époques 
antérieures. Ce sont: riz, 84 millions de livres; tabac, 
5,500,000 livres; canelle, 138,000 livres; cochenille, 52,000 
livres; macis, 233,000 livres; clous de sirofle, 292,000 livres; 
noix-muscade, 817,000 livres. 

Il y a soixante ans, la mère patrie expédiait à peine 20 navires 
à ses colonies;en 1827, on en a compté 45. L’exportation de 1845 
a eu lieu par des bâtiments sous onze différents pavillons, savoir : 
209 bâtiments néerlandais, 62 anglais, 18 français, 15 améri- 
cains, 12 suédois, etc. (Voir pour plusde détails, les tableaux 
comparatifs du commerce et de la navigation de Java, dans le 
Moniteur des Indes , Tom I, 1° partie, pag. 118). 


ÉTAT DE LA RECOLTE DES PRODUITS DU COMMERCE 
A JAVA , PENDANT 1846. 


1. Produits reçus ou à recevoir encore pour compte du 


gouvernement, jusqu'au 31 décembre 1846. 


Probable- 
ment à 

recevoir 
encore, 


PRODUITS. 


Déja reçus. OBSERVATIONS 


CaAré. Picols. 872,192 » 872,192 


825,180/138,957| 964,137 | Probablement 167,580 n 


resteront à la disposition 
des fabricants 


Sucre. » 
Innico, Livr. d’Amst.|1,211,620/308,393/1,520,013| 


Thé, » 950,606| 20,000! 970,606 


CANELLE, 176,517| 47,900] 224,417 


2 97 £ On évalue à 19,810 livr 
32,970 11,843 44,813 d'Amst, le montant qui 
reste encore à la dispo- 


sition des contractants 


CocHENILLE. 


Poivre. 264,875 » 264,875 


La quantité présumable 
restant à la disposition 
des fabricants est de 
1,650,000 livr. d'Amat 


Tasac 


NOUVELLES ET FAITS DIVERS. 


I. Produits cultivés pour compte particulier à Java, 
jusqu'au 31 septembre 1846. 


a 
BRIE PRODUITS 

ESroduits Fu PARTICULIERS: 
gouverne- A FN x 
ment qui 

restera à la Déja 
Rosnsu reçus. 
fabricants, 


PRODUITS. 


TOTAL. OBSERVATIONS. 


Probable- 
ment à 
recevoir 
encore. 


£ A à 936 59.4 Dans ces chiffres 
CAFÉ. Picols. » 43,188/26,311| 69,499 EE Era 
comprises les 
données decinq 
résidences qui 
étaient en re- 
tard. 


SUCRE. 167,580/115,168,59,831| 342,579 


Ixnico. Livr. d'Amst| ©» | 78,737/73,963| 152,700 


Tué. » 


Tagac, 1,650,095 


CocHENILLE. 19,310 


— Les journaux étrangers et même quelques-uns du pays 
ont annoncé d’après le Diario di Roma, du 13 mars dernier, 
que le sultan de Banka avec toute sa famille avaient embrassé le 
catholicisme ; que le sultan ferait bâtir une église dans la capitale 
de ses dépendances (dépendances, soit dit en passant, qu'un 
journal anglais dit être situées à J'ava!); enfin que sous peu la po- 
pulation de Banka et Biliton se convertirait. 

Il doit y avoir erreur dans la contrée que l’on a en vue ; attendu 
qu’il n’y a pas de sultan ou chef de Banka ; cette île étant cédée 
par l'Angleterre aux Pays-Bas sans qu’il y eût de pouvoir indépen- 
dant, Il est vrai que lile est divisée en districts dont les chefs por- 
tent le titre de démang; et qu’il y a des licutenants et capitaines, 
à la tête des populations chinoises ; mais l'influence de ces chefs 
est concentrée dans leurs districts respectifs, et est d’une nature 
toute différente de celles des chefs de distriet à Java. 

— Les journaux anglais nous apprennent que M. Brooke , qui 
a dirigé les négociations pour fonder l’établissement britannique 
dans l’île de Laboean, vient d’être nommé consul-général britan- 
nique auprès du Sultan et des chefs indépendants de Bornéo. Il 
résidera à Serawak. Un entrepôt pour le commerce britannique 
sera incessamment établi à Labocan; toutefois on n’accorde pas 
encore la permission aux Européens de s’y fixer. 

Le Times du 24 avril contient ce qui suit : 

« Des nouvelles satisfaisantes ont été recues par voie du land- 
mail de M. Brooke, datées du 5 mars. Ilse propose de retourner 
promptement à Laboean, dont les nouvelles les plus récentes 
sont d'une nature très favorable. La santé de l'équipage et des 
officiers du Æfolf est bonne , les dispositions de la population de 
la grande île sont amicales et Braunie {la capitale de Bornéo) est 
tranquille. Le Sultan continue également de manifester de bon- 
nes dispositions. 

« L’extrait suivant d’une lettre de Singapore, datée du 8 mars, 
s'étend quelque peu à ce sujet et fait entrevoir, nous sommes 
heureux de l’annoncer, une tendance continuelle à des mesures 
libérales de la part du gouvernement des Pays-Bas par rapport au 
commerce dans ses possessions indiennes. Le capitaine du pyros- 
caphe hollandais rapporte qu’il a vu notre nouvel amiral (In- 
glefield) près de Pile de Banka , ainsi nous espérons que S. Exe. 
arrivera sous peu de jours dans ce port. 


«Un grand navire américain venant de la Chine en destination 
pour l'Amérique a échoué totalement près d’une des îles des Natu- 
nas. Le chef de cette ile a donné toute la protection possible aux 
infortunés naufragés eta envoyé une lettre à M. Brooke, lui offrant 
de les assister plus efficacement, ce qui prouve l'avantage d’un éta- 
blissement dans ces parages , ainsi que l'influence qu’y exerce 
M. Brovke. Les Américains ont été transportés depuis par des bâti- 
ments indiens à Serawak, situé à 150 milles environ du lieu où 
le sinistre a eu lieu, 

« Le Gouverneur-général actuel de Java est un homme d’un 
esprit éclairé, et, s’il se trouve soutenu par le gouvernement en 
Europe, il donnera de l'extension à la mesure libérale qu'il 
vient de prendre récemment en déclarant Mangkasser port-franc 
en faveur d’autres possessions néerlandaises aux Indes. Apparem- 
ment il proposera bientôt l'ouverture au commerce des Moluques; 
les Hollandais ne jouissant actuellement du monopole que du 
profit minime de 1,200 dollars par an. Une fois que le com- 
merce aux Moluques sera libre pour toutes les nations, les habi- 
tants et le gouvernement en tireront un grand avantage. Les au- 
torités de Java et de Singapore sont sur le pied le plus satisfaisant; 
et le commissaire de Mangkasser se trouve maintenant à Singa- 
pore pour s’éclairer sur notre système. Il est communicatif, c’est 
un homme de talents et de vues larges. » 


AFFAIRES DU JAPON. 


Nous lisons dans le Journal des Débats : 

Le ministre des Pays-Bas a remis au ministre des affaires étran- 
gères , de la part du gouvernement japonais, une note verbale, 
rappelant un décret impérial rendu par ce gouvernement et ainsi 
conçu : 

«Les naufragés de la nation japonaise ne pourront être ra- 
menés chez eux qu’à bord de navires néerlandais ou chinois ; car 
dans le cas où ces naufragés seraient ramenés sur des navires 
d’autres nations, ils ne seraient pas reçus. 

«Vu la défense expresse, pour les sujets japonais eux-mêmes, 
d’explorer ou de faire de leur autorité privée des reconnaissances 
sur les côtes ou sur les îles de l'empire, cette défense, à plus 
forte raison , s’étend aux étrangers. » 

Le”ministre des Pays-Bas a fait connaître au gouvernement 
français que les autorités japonaises avaient exprimé le désir que 
le gouvernement néerlandais voulût bien se charger de commu- 
niquer le contenu de ce décret aux nations qu’il pourrait 
intéresser. 

Il est à remarquer que depuis deux siècles et plus de relations 
entre les deux peuples, c’est la première fois que le souvernement 
néerlandais est invité par celui du Japon à faire une communi- 
cation diplomatique quelconque à d’autres souvernements. Le 
cabinet de La Haye, désirant s’abstenir de toute communication 
de cette nature, n’a pourtant pu s’empêcher de donner suite au 
désir du gouvernement japonais, qui n’a pas pour le moment 
d’autre moyen de parvenir à son but. 

S'il n’a pas été donné suite immédiatement , en ce qui concerne 
la France, à la demande du gouvernement japonais, c’est que 
l'opportunité n’en existait pas, par la raison qu’à l’époque où fut 
déclaré ce décret (en 1843), rien n’annonçait de la part de la 
France l'intention d’établir des relations avec le Japon , comme 
il en a été question depuis lors. 


NOUVELLES ET 


COMMERCE DE L'EUROPE AVEC LA CHINE, 


Les renseignements que nous venons de recevoir sur le mou- 
vement du commerce européen en Chine pendant l’année 1846, 
nous paraissent de nature à inspirer des réflexions sérieuses à 
ceux de nos armateurs et de nos manufacturiers qui peuvent con- 
tribuer au développement de nos relations commerciales avec 
ce marché lointain. De tous les ports ouverts au commerce étrani- 
ger, c’est toujours celui de Canton qui a le plus d'importance et 
qui absorbe à lui seul les neuf dixièmes des affaires qui se font 
en Chine. Pendant quelque temps on avait cru que la position 
relative des ports du Nord , par rapport aux provinces qui pro- 
duisent le thé et la soie, déplacerait promptement le foyer de 
l'exportation; et dans cette conviction la plupart des maisons 
anglaises s'étaient hâtées d'établir de nouveaux comptoirs à 
Fou-Chou , à Emouy, à Ning-Po , à Shan-Haï surtout , PÉden des 
enthousiastes, qui devait bientôt devenir l’emporiwm de l’uni- 
vers entier, Mais jusqu’à présent rien de tout cela ne s’est en- 
core réalisé, et les ports ouverts par le traité de Nankin ne pèsent 
encore qu'un grain dans la balance du commerce de la Chine. En 
sera-t-il toujours ainsi ? Nons ne croyons pas; mais nous consta- 
tons pour le moment la suprématie exclusive du marché de 
Canton. 

D’après les tableaux de la douane chinoise, que lon sait être 
toujours au-dessous du chiffre réel de l'importation, il est entré 
à Canton , pendant l’année qui vient de finir : 

600,000 quintaux de coton en nature; 

32,000 id. id. filé ; 

90,214 pièces de calicot blanc ; 

510,816 id. 
183,362 id. 

15,396 pièces de cotonnades de couleur ; 

4,670 id. 
550 id. 

68,030 douzaines de mouchoirs ; 

98,015 pièces de draps ; 

56,993 
5,56 
2,026 

830 


4,065 paires de couvertures de laine. 


id. écru; 
de cotonnades, torses, blanches et écrues ; 


de toiles peintes ; 
de mousseline ; 


id. de serge; 
id. 


id. 


de camelot ; 
de bombasins 3 
id. de velours ; 

Cet énorme approvisionnement de marchandises européennes 
a représenté , dans les transactions au comptant et par échange, 
une valeur d'environ 95 millions de francs, dont près des deux 
tiersnégoriés au profit des maisons anglaises. Maintenant , si l’on 
compare les résultats de 1846 à ceux de quelques années anté- 
rieures, on trouve qu'avant la guerre il ne fallait pas la moitié 
des importations actaelles pour atteindre le chiffre que nous avons 
mentionné , ce qui revient à dire que si depuis la paix la consom- 
mation des produits manufacturés s’est accrue de plus du double, 
le prix en est déscendu de plus de 59 pet. à l'avantage des Chi- 
nois. Il est à remarquer aussi que s’il est des articles qui acquiè- 
rent chaque jour plus d'importance sur le marehé:de Chine, il 
en est d’autres qui ont une destinée inverse et qui semblent de- 
voir tomber dans un complet abandon. 

Ainsi, par exemple, les tissus de coton qui , en 1828 , ne 
figuraient que pour 1 million, arrivent aujourd’hui au chiffre 
imposant de 40 millions ; mais les tissus de laine qui, en 1844, 
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avaient dépassé 22 millions , ne représentent plus maintenant 
que la moitié de cette valeur. 

‘En 1838, il ne s’importait pas encore de coton filé; en l'an 
née dernière, il s’en est vendu pour environ 15 cent mille francs; 
mais, enrevanche, le coton en nature a perdu , depuis deux 
ans, un tiers des demandes: qui sait même s’il ne finira pas par 
céder entièrement la place aux produits des filatures. 

Dans les documents officiels qui nous ont servi de base jusqu’à 
présent , la contrebande , le numéraire et l’opium ne figurent 
point , parce qu'ils ne rapportent rien au trésor impérial; mais 
dans le mouvement général du commerce d'importation en Chine, 
ces trois articles forment la majeure partie des valeurs sur lesquel- 
les repose le crédit des Européens. La contrebande embrasse 
toutes les marchandises de grand prix et de petit volume , telles 
que les perles, les pierres précieuses, les bijoux, le fil d’or et 
l’horloserie , dont rien ne passe jamais par la douane , quoiqu'il 
s’en importe plus de six millions. Le numéraire constitue la masse 
énorme de piastres espagnoles en circulation dans la province de 
Canton et sur tout le littoral de la Chine jusqu’au Yang-cze-Kian. 
enfin a atteint en 1846 le chiffre de 180 millions , 


produit des quarante-cinq mille caisses que les Anglais ont trouvé 


L’opium , 


le moyen de placer, malgré la prohibition dont cette drogue est 
frappée par Le tarif convenu entre l'Angleterre et la Chine. 

En résumant les données qui précèdent , nous trouvons que la 
totalité des importations européennes à Canton pendant l'année 
1846 s’est élevée à plus de 300 millions de francs. Si nous y 
ajoutons la valeur des exportations en thé , en soie grège et en 
drogues, qui équivaut à peu près à 200 millions , il en résulte 
un mouvement commercial de plus d’un demi-millard, eirconserit 
dans les limites du port de Canton. (Presse.) 

= Les relations entre l'Angleterre et la Chine s’assombrissent. 
Les plaintes contre les vexations et le monopole chinois se mul- 
tiplient. Aussi un comité d'examen a été nommé par la Chambre 
des communes en Angleterre;le Times, dans son numéro du 
28 avril, s’exprime à ce sujet comme suit : 
qui examine maintenant l’état de nos relations 
à faire des recherches bien plus minutieuses 


«Le comité 
avec la: Chine aura 
dans les détails et bien plus importantes dans leurs consé- 
quences qu'il n’arrive ordinairement aux commissions parle- 
mentaires. Si les plaintes élevées indistinctement et surtout 
pendant les deux ou trois dernières années, mais qui sont for- 
mulées enfin explicitement dans une pétition 


Chambre des Communes, ne sont pas vaines et fallacieuses , Les 


générale à la 


membres du comité auront à prononcer que le traité de Nankin, 
acheté au prix de tant de trésors et de sang, n’a nullement pro- 
duit les fruits qu’on en avait attendus, et que le commerce anglais 
et les agents britanniques sont exclus du littoral de la Chine, et 
même de la ville de Canton, comme si Gough ny avait jamais 


paru en conquérant, ni Pottinger en négociateur. Si, au contraire, 


il est prouvé que ces griefs sont mal fondés et injustes , ce tribunal 


aura à déclarer que le témoignage unanime des marchands britan- 
niques et des capitaines commerçant avec la Chine ne repose que 
sur des plaintes chimériques, et un diplomate honorable et popu- 
laire n’en recueillera que du discrédit. 

«Quant à nous, nous avouons qu’une considération du süajet 
a priori nous induirait à croire que les griefs ne sont pas ima- 
ginaires, ni les plaintes élevées avec précipitation. Ce n'est pas 
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chose nouvelle que de voir perdre l'Angleterre par la voie diplo- 
matique ce qu’elle a gagné par les armes; ni de voir abuser des 
traités de nos ministres, par la droiture de leurs intentions et la 
rigueur des stipulations. Cette «simplicité se fondant sur une 
confiance généreuse , » dont on se plaignait il y a deux mille ans 
comme la sourée qui rendit les traités vains et les guerres sans 
résultats, pourrait être condamnée par nous, si nous considérions 
les fruits immédiats de nos sacrifices. Nymègue, Utrecht, Aix-la- 
Chapelle et Amiens pourraient justifier notre crainte que Nankin 
n’allonge la liste de ces liaisons internationales dans lesquelles nos 
scrupules ont été imputées à de la faiblesse, ét où notre faiblesse 
a prêté à la perpétration de violences ou à oubli de promesses 
faites solennellement. Si tel est réellement le cas, nous regrette- 
riôns tant de temps perdu et tant de vies sacrifiées sans avantage 
durable, Plus encore, nous regretterions de donner au monde 
le spectaclé du peu dé justice rendu à un peuple dont les 
nobles efforts dans la lutte sont surpassés encoré par la rare 
humanité dont il a fait preuve envers un ennemi faible et non 
discipliné. 

«Le but évident et reconnu de Sir H. Pottinger était d'ouvrir 
«VEmpire Céleste» au commerce de l'Europe et du monde 
entier. La guerre ne fut pas consommée, ni le traité ratifié pour 
Angleterre seule. Ce fut pour l'Europe, pour PAmérique ; pour 
la cause de la civilisation, des arts, pour le commerce des nations 
les plus florissantes et les plus aventureuses, que nous nous 
engageñmes dans une lutte avec l'empire le moins hospitalier; 
qué nous adoptèmes un traité avec un gouvernement des plus 
sübtils. La guerre ne fut pas égoïste de notre part, la paix ne fut 
pas exclusive. Quelle devait être la durée de lune, quelles étaient 
les chances de recommencer l’autre, voilà ce qui ne pouvait être 
oublié par le traité le plus général et le plus clair qui soit au 
monde et qui porte lenom de M. Pottinger. Mais quelque glo- 
rieux qu'il fût en apparence , quelque noble que fût son but, il 
n’a dans la pratique porté aucun fruit. Nous ne savons de Canton 
rien de plus qu'auparavant. Nous sommes plus loin que jamais 
de faire lever lé voile mystérieux qui sépare le « Céleste » du 
« Barbare.» 

Le joarnal étend encore sur le monopole chinois qui, en 
vérité, sous une autre forme, n’a point cessé d’exister. Les An- 
glais ont promis, d’après le traité de Sir H. Pottinger, de cesser leur 
corimerce avec lesmaïchands Hong ; mais le gouvernement chinois 
à défendu à tous aûtres que ceux-ci de traiter des affaires avec les 
Anglais. Le commerce libre n’existe pas dans la Chine; on n’en à 
pas mêmé idée. Quelque modification que l'Angleterre fasse dans 
son tarif, les individus chinois qui se mêlent de ce commerce en 
profiteront seuls. Il n’y a point de réciprocité; l'admission des 
marchandises anglaises n’est pas rendue facile : voilà une grande 
omission dans le traité de Pottinger. Il a donné des armes à 


tourner contre les Anglais par une nation des plus rusées, et le 


faneux traité n’a pas donné au commerce Pimpulsion et le déve- 
loppement auxquels on s'était attendu. 


COMMERCE COLONIAL DE L'ANGLETERRE EN 1846. 


L'importation des cafés augmente d’année en année. La con- 
sommation était de 28 millions de livres en 1842, de 30 millions 
en 1843, de 31 millions en 1844, de 34 millions en 1845, et 
elle a été de 36 millions eu 1846. 


En 1836, le calé étranger payait un droit de 1 sh. 3 d. par 
livre, la consommation était alors de 2,234 livres ou à peu près 
nulle; en 1844 le droit fut réduit à 6 d., et la moyenne de la con- 
sommation annuelle s’est élevée à 12 millions de livres de café 
étranger, sans diminuer celle des cafés des colonies anglaises. En 
1836 le droit sur le café des colonies étant de 6 d. par livre, et 
sur le café étranger de 1 sh. 3 d., le trésor a perçu 17,964,000 
fr.; en 1846, le droit sur le café colonial étant réduit à 4 d. et 
celui sur le café étranger à6d., la recette a été de 20,771,000 fr.; 
exemple frappant des effets avantageux pour le trésor lui-même 
de la modération des droits, sans compter que l'augmentation de 
la consommation du café, a eu pour résultat nécessaire d’accroitre 
la consommation du sucre, et par conséquent a amené une nou- 
velle source de recette pour le trésor. 

Dans la dernière session, le parlement a diminué les droits sur 
les sucres coloniaux et substitué des droits modérés à la prohibi- 
tion qui pesait sur le sucre produit du travail esclave. Cette im- 
portante mesure n’a été décrétée que vers le milieu de l'année 
dernière, mais on en éprouve déjà les effets avantageux. La con- 
sommation du sucre, qui était en Angleterre de 4,139,983 
quintaux en 1844, et de 4,879,780 quintaux en 1845, s’est éle- 
vée en 1846 à 5,227,848 quintaux, bien que la culture de la 
canne à sucre ait notablement diminué dans les Antilles anglai- 
ses. Le déficit du produit des Antilles a été comblé par 518,189 
quintaux de sucre provenant d’autres pays. La consommation du 
thé, qui était en 1844 de 41 millions de livres, s’est élevée en 
1845 à plus de 46 millions. 


SOCIÉTÉ D'ENCOUKAGEMENT DE L'AGRICULTURE ET DE L’INDUSTRIE 
à SURINAM. 


Dans notre dernier numéro nous nous étions réservé de parler 
plus tard dé l’'insuccès de cette Société causé par le montant 
insuffisant des souscriptions. Après tous les événements qui 
avaient eu lieu à Surinam et ce qui avait été ditet écrit à ce 
sujet, il parut l’année dernière un plan fort bien conçu pour 
létablissement de cette société, formé par quelques-uns de ceux 
qui avaient le plus d'intérêt au sort de la colonie. On croyait 
généralement le moment venu qu’ils prendraient sérieusement à 
cœur les intérêts de la colonie dépérissante, et l’on applaudis- 
sait vivement à ce projet de même qu'aux moyens proposés pour 
atteindre ce but : séparer la culture des cannes de la fabrica- 
tion du sucre, et centralisation de la dernière, — les raisons 
développées dans le prospectus avaient déjà précédemment 
été approuvées par opinion des hommes compétents et par 
l'exemple donné par d’autres colonies. Nous avons successive- 
ment fait connaître combien lopinion publique était favorable 
à cette entreprise commencée par sept personnes respectables, 
et qu’on espérait voir arriver à bonne fin à l’aide du con- 
cours ct de l’influence dé quarante-cinq des plus considéra- 
bles maisons de commerce d'Amsterdam qui venaient de 
montrer tout récemment quel haut intérêt elles attachaient à 
la prospérité de Surinam. 

Quelques obsérvations furent faites sur des points subordonnés; 
mais personne ne vint s'opposer à l’idée principale; ou ne parut 
faire dépendre la réalisation du projet d’un concours pécuniaire 
de la part du gouvernement , dont le prospectus ne disait 


mot. Depuis, on entendit parler fort peu dé cette affaire , et 
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aujourd’hui , après neuf mois de silence, on apprend que cette 
société n’aura pas lieu et que les souscripteurs sont déchargés 
de leurs engagements, les sommes inscrites mayant produit 
que le chiffre de fl. 1,317,000, un peu plus du quart du 
capital exigé. 

S'il n’est pas nécessaire de parler des regrets qu’a fait naître 
l’insuccès de cette tentative, du moins nous ne pouvons passer 
sous silence l’étonnement qu'a produit l'issue de cette affaire. 

Les auteurs du projet , comptant sur un puissant concours , 
avaient ouvert la souscription pour le public et dans leur prospec- 
tus fait un appel, en exposant les avantages promis pour Pavenir 
par cette négociation, aux intérêts bien compris des planteurs 
et de tous ceux intéressés à la prospérité de la colonie, qui ne peu- 
vent que par une telle réunion de leurs efforts maintenir et con- 
solider leurs possessions dans les Indes-occidentales. Le public 
w’a-til done pas cru aux bénéfices que pouvait rapporter cette 
entreprise; ou les planteurs ct les intéressés à la prospérité de la 
colonie n’envisagent-ils pas avec justesse leur intérêt; ou bien 
tiennent-ils si peu à la conservation de leurs propriétés ? Et il 
n’était nullement question de compromettre le capital de cinq mil- 
lions de florins. Les auteurs du projet avaient sérieusement pris 
en considération la situation générale de la colonie, l'incertitude 
des résultats d’autres projets de centralisation, les difficultés 
attachées à l'introduction de nouveaux appareils pour la fabri- 
cation de sucre. Ces considérations, jointes au désir de mettre 
à profit les résultats de l'expérience, leur avaient fait prendre 
la sage et prudente résolution de n’étendre entreprise qu’au fur 
et à mesure de ses succès. Suivant l’article 14 des statuts de la 
société, le montant de la somme pour laquelle cu aurait souscrit, 
serait payé par termes à fixer d’après les besoins de l’entreprise, et, 
en aucun cas , on ne pourrait exiger de versement de fonds en sus 
des premiers 15 °/,, avant qu'un ou deux établissements, dont 
les frais avaient été calculés à fl. 700,000, n’eussent livré 
d’heureux résultats et garanti ainsi le développement ultérieur 
de l’entreprise générale. Après avoir sérieusement examiné {tout 
ce qui a été dit dans ces dernières années au sujet de cette ques- 
tion coloniale, il est permis de persister dans la conviction que 
de favorables résultats n'auraient pas fait défaut à une bonne, 
habile et active administration; — mais, dans le cas de la plus 
ficheuse issue , en admettant même que la société , forcée de sus- 
pendre ses opérations , eût gardé en pure perte ces deux fabriques 
et n’eût pu les vendre, alors les capitalistes néerlandais, lesintéres- 
sés et les colons n’auraient d'aucune manière sacrifié pour Surinam 
une somme au delà de fl. 750,000. Celui qui, pour relever une 
plantation qui aujourd’hui ne rapporte rien , ou pour donner à son 
commerce ou à sa navigation plus de développement, aurait pris 
quarante actions , pouvait perdre fl. 6000 ,en supposant que tout 
eût été en pure perte. 

La complication de diverses oppositions , nées de considérations 
qui ont fait sacrifier objet principal à des points secondaires et 
prévaloir l'intérêt particulier sur l'intérêt général , a pu seule être 
cause d’un pareil résultat. Parmi ces motifs on cite entre autres, 
l'opposition de quelques maisons de commerce de Surinam même, 
quiont cru voir dans les résultats de cette entreprise un dommage 
porté à leurs intérêts particuliers ; la crainte de quelques-uns 
que la provision accordée aux directeurs de la société ne leur pro- 
curât trop d'avantages ; l’appréhension que la société n’importât 


des sucres rafinés , en concurrence et au détriment de l’industrie 
nationale ; — motifs qui cependant, du point de vue général 
de la question et en examinant ce qui a eu lieu ailleurs à ce sujet, 
ont peu de signification ou n'existent pas. 

On pourrait déduire de lesprit du rapport, du 26 mars, de 
MM. R. le Chevalier c.s. présenté par M. S. P. Lipman, que 
l’insuccès de cette entreprise peut être attribué au manque d’une 
participation pécuniaire de la part du gouvernement. Mais , si l’on 
avait compté sur le concours de l'État , certes on n’a pas pu espé- 
rer , dans la situation actuelle des finances, que ce secours aurait 
été pour une somme approchant du déficit , c’est-à-dire les 3/4 
manquant au capital (fl. 3,683,000). Pourquoi le gouvernement, 
qui avait pris l'initiative au sujet du plan de centralisation, ferait-il 
maintenant usage de cette manière de l'intermédiaire d’une 
société particulière ? Il se peut même que, dans le but et les con- 
séquences d’une entreprise de cette nature il existe des raisons 
puissantes qui le lui défendent positivement. 

Quoi qu’il en soit, nous nous réunissons de tout cœur au désir 
que Pidée de la société, reconnue en principe si utile pourla 
métropole et si nécessaire aux intérêts de la colonie , approuvée 
par le gouvernement, accueillie avec empressement par le gou- 
verneur de Surinam, ne soit pas abandonnée, et qu'on introduise 
bientôt, par qui et de quelle manière que ce soit, dans lin- 
dustrie et dansle système de culture de la colonie, la réforme 
que les auteurs mèmes du projet ont jugée être pour elle le seul 
moyen de salut et de restauration. 

— Nous lisons dans le Handelsblad un article sur la colonie 
de Surinam qui corrobore en plusieurs points ce que nons avons 
dit au sujet de cette colonie qui, elle aussi, mérite tant de fixer 
l'attention de nos compatriotes. Le journal se fonde sur des ren- 
seignements précieux qui lui sont parvenus de Surinam, et dont 
il fait, entre autres, lextrait suivant: 

«Quelque étrange que cela puisse paraître, la colonie n’est nul- 
lement connue dans toutes ses parties. En général on n’en sait 
rien que ce qui regarde les plantations ; voilà où se borne la con- 
naissance de ces contrées. Les relations de voyages même en 
disant que la colonie se perd dans les forêts impénétrables de 
l'Amérique méridionale, ne nous rapportent en définitive que des 
données indéterminées et vagues. 

«Ce qu’en dit notre correspondant est toutefois moins pour 
compléter la lacune des narrations des voyageurs, que dans le 
hat de fixer l'attention sur cette partie de la colonie, et pour 
la faire valoir par des exploitations du sol, en faisant con- 
naître qu’on y trouve le minérai de fer et le fer magnétique 
en abondance , surtout près des frontières dau sud. On conçoit 
aisément pourquoi cette partie aussi éloignée de la colonie est 
si peu connue: les plantations étant situées principalement 
dans les terres basses, le long des rivières, tout ce qui n’était 
pas compris dans ce cercle de culture ne fixait guère V’at- 
tention. Ce bas pays, composé de sol d’alluvion , formé par le 
limon et les inondations des fleuves, le rend particulièrement 
propre à l’agriculture ; mais Cest où cesse le terrain alluvial, 
sur nos montagnes d'Armadille, dans le pays élevé de la 
Guyane, sur la chaîne de Parime, occupant 80 lieues de 
largeur sur 130 à 140 lieues de longueur, s'étendant de 
l'Orénoque jusqu’au Maranon ou lAmazone, dans ces contrées 
d’où tirent Jeurs sources les rivières qui fécondent notre 
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colonie; c’est là qu’on trouve partout en grande quantité le meilleur 
minérai de fer et le meilleur fer magnétique, que l’on peut même 
recueillir à la main au dessus du sol. Si l’on remonte pendant 
deux ou trois journées les rivières qui, à partir de la mer , ont une 
direction sud , par exemple le Surinam , les signes de civilisation 
et d'habitation disparaissent peu à peu ; on trouve encore une 
contrée habitée par des nègres-marrons ; mais on ne sait guère 
ce qui se rencontre au delà. Cependant, il n'y manque que le 
bras des hommes pour acquérir les richesses qui s’y trouvent 
enfouies: des arbres robustes, propres à la charpente de na- 
vires, couvrent la terre élevée et montagneuse ; le bois propre 
à faire du charbon, le minérai, le fer se présentent à chaque pas. 
Tout s’y réunit ainsi pour inviter à l'exploitation; les travaux 
agricoles y pourraient prendre un grand essor, d'autant plus 
que le climat y est bien plus sain que dans les contrées d’allu- 
vion, souvent marécageuses et où pourtant les colons se sont 
établis jusqu'ici. 

«On n’a qu'à réunir l'argent et les hommes nécessaires pour 
rendre cette partie de la colonie une source des plus fécondes de 
richesse et de bien-être. Il serait à désirer qu’en Néerlande une 
compagnie se formät pour faire des recherches spéciales à ce 
sujet, et qu'il se constituât une compagnie d’actionnaires 
pour l’exploitation des mines qui se chargéat du transport des 
agriculteurs avec leurs familles. Les avantages qui résulteraient 
d’une semblable entreprise scraient grands , surtout si lon envi- 
sage l'avenir et qu’on se pénètre de la nécessité de diriger l’émi- 
gration quise manifeste de plus en plus chez nous ; en faveur 
de la Hollande. » 

Le correspondant espère que lon ne se laissera pas détourner 
de réaliser ce projet par suite des essais qui ont échoué il y a un 
siècle, faute des capacités spéciales et par la soif de l'or et de Par- 
sent, qui dévorait les entrepreneurs ; s'ils eussent exploité 
les mines de fer et cultivé la terre ils auraient recueilli de 
véritables trésors. On n’a qu’a jeter les yeux sur ce qui se 
passe au Brésil, dans les Andes, au moyen des capitaux et de 
Pesprit entreprenant des Anglais: des millions sont tirés du 
sein de la terre et l’industrie, la prospérité des contrées exploi- 
tées , va de jour en jour en augmentant. 


L'auteur conseille aussi la séparation des travaux agricoles 
et de fabrique; le développement de la fabrication du sucre, 
au moyen des nouvelles méthodes; la réunion de plusieurs 
plantations afin d’avoir une fabrique centrale ; réunion qui gagne 
des bras pour la culture et avance la valeur intrinséque des 
produits. L'auteur se montre de même chaleureux défenseur 
de la société projetée d'agriculture et d'industrie à Surinam. 
«Notre correspondant apprendra certes avec peine (dit le Han- 
delsblad) que cette société n’a pu se former , faute de capitaux. 
Cette issue nous donne peu d’espoir de voir s’ériger une compagnie 
d’actionnaires pour l’exploitation des mines au Surinam: pourtant, 
nous ne cessons d'appeler l'attention des capitalistes sur ce sujet. 
Le manque d'énergie et d'esprit d’entreprise fera-t-il perdre 
encore cette fois-ci, l’occasion de profiter de ces considérations , 
de ces avertissements? Le temps nous Papprendra.» 

(Les journanx les plus récents de Surinam — du 415 mars — 
contiennent les statuts d’une société anonyme pour favoriser Pa- 
griculture parmi la population libre de la colonie. On se fonde 
sur l'expérience déjà acquise de l'aptitude de la population libre au 
Surinam pour les travaux agricoles ; et sur la fertilité de ces con- 
trées. Le capital de la société est fixé provisoirement à f 50,000, 
divisé en 500 actions , de f100. Toutelois la société commencera 
ses travaux même si les inscriptions restent au dessous de cette 
somme; et, on nommera des directeurs aussitôt qu’il sera souscrit 
pour f 12 000. La société est érigée pour dix années ; après cinq 
ans , elle pourra être dissoute. Le protectorat en sera offert à S. 
Exc. le Gouverneur. De préférence lon commencera par exploiter 
les terres incultes , situées le long du canal au Kwatta.) 

— Le 13 avril a fait voile pour Surinam le navire de trans- 
port deS. M. le Dordrecht , commandé par le lieutenant de vais- 
seau J. Modera. 

___ Le 29 avril est arrivé des Indes-Occidentales , le brick de 
S. M. le Lynx, commandé par le cap.-lieut. Baron D.J. Ren- 
gers. Est destiné pour le service dans les Indes-Occidentales le 
pyroscaphe de fer de S. M. le Suriname , sous le commandement 
du lieut. de vaisseau B. H. Staring. Le jour de départ de ce 
bâtiment ne paraît pas encore être fixé. 
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BaTavia, 28 Fevrier 1847. 


La correspondance par voie du landmail devient de plus en 
plus active. Par la présente occasion on a expédié près de 2400 let- 
tres, dont plus de 1650 pour l’Europe. Ce chiffre dépasse de 
beaucoup celui des expéditions antérieures. 

— Dans la soirée du 27 janvier dernier S. A. le Sultan de 
Madura, Tjokro Adi Ningrat, commandeur de lordre du Lion- 
néerlandais, est décédé à Bangkallang à l’age de 69 ans. S. À. 


a été investie du pouvoir à Bangkallang pendant 32 ans et s’est 
distingué pendant tout ce temps par sa fidélité et un dévouement 
sincère au gouvernement des Pays Bas. L’enterrement du défunt 
prince devait avoir lieu avec pompe le 28 janvier; les autorités 
néerlandaises y devaient assister. 

(On sait que l’île de Madura, ainsi que ses dépendances, font, 
depuis un siècle environ , administrativement, partie du gouver- 


nement de Java ; le Sultan qui vient de mourir est un des trois 
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princes indiens qui ÿ sont investis du pouvoir, et qui sont tenus 
de fournir des contingents à l’armée néerlandaise aux Indes. Eux 
et leurs prédecesseurs ont rendu de signalés services pour l’éta- 
blissement et la consolidation de notre pouvoir aux Indes, sur- 
tout lors du soulèvement de Diepo Nesoro à Java. Les Madurais 
sont de très bons soldats. Le surnom de Adi Ningrat se forme, 
d’après M. Temminck, probablement de Hadhi-ning-rat , c’est- 
à-dire l'élite ou la fleur du monde.) 

= Les nouvelles touchant la situation des affaires à Bali sont 
contradictoires. Quelques lettres la présentent comme encore 
peu rassurante, et prétendent que les princes se montrent tou- 
jours mal disposés à exécuter les traités conclus avec eux. D’autres 
lettres portent que la contenance de ces princes est beaucoup 
moins hostile. Ce qui paraît certain, c’est qu'un changement 
très favorable a eu lieu pendant le mois de janvier dans l’état 
sanitaire de la garnison de Bléling. 

— Les droits d'entrée et de sortie à Java et Madura ont rendu en 
1846 un produit net de f 5,979,301.06"/, , soit f51 6,629.931/, 
de plus qu’en 1845 et f744,312.20!/, de plus qu'en 1844. 

Le prix de 100 florins en numéraire or ou argent, était sur 
les trois grandes places de Java au 1% février, payable en récé- 
pissés, comme suit : 


DIRES ESC 


Argent ; ." .. +. +, 


Batavia 


f M8! 
112}, 


Samarang. Soerabaya. 
f 193 f 117. 
- 118 MAT 


_— Les mines d’étain de Banka ont produit en 1846 : 69,500 
picols environ. 

— Ona des nouvelles relatives à plusieurs inondations dans 
les provinces, et même les rivières dans les environs de la ville de 
Batavia ont débordé ; le grand chemin a été sabmergé en plusieurs 
endroits et l’eau a pénétré en des maisons habituées par des Euro- 
péens. Au coin sud-ouest du Koningspleinet dans le Gang Scott 
l'eau ‘avait monté le7 février dernier; à midi, jusqu’à 3 et 4 
pieds ; vers le soir elle commença à baisser et maintenant le 
terrain est presque libre. La ville elle-même a eu beaucoup à 
souffrir. 

— Le 19 février le pyroscaphe de la marineroyalele Batavia, 
commandé par le lieutenant de la marine M. Anemaet, est arrivé 
à Batavia; ce bâtiment est destiné à entretenir la communica- 
tion avec le service de pyroscaphes anglais, en station à Singapore. 

— Le 15 dudit mois S. Exe. le Gouverneur-général a pris une 
résolution, qui déclare exécutoire le traité entre les Pays-Bas 


et la Belsique, pour ce qui regarde la faveur accordée pour l’ex- 


portation de 4000 lasts de produits coloniaux par na ires belges en 


des ports belges. 

Force rétroactive a été donnée à cette faveur en ce que 
ladite résolution du Gouverneur la rend applicable à Pimportation 
à compter du 25 août 1546 jusqu’au 1° janvier 1847, à con- 
currence de 1400 lasts, 

_— Des maladies épidémiques désolaient toujours les rési- 
dences de Kadoe et de Baglen. Dans la première résidence les 
maladies étaient moins intenses , mais dans celle de Baglen, et 
surtout dans la division de Ledok, elles étaient si opiniâtres que 
la culture du thé et du café en souffrait. 

__ Le savant dr. Schwaner, membre de la commission d’his- 
toire naturelle qui explore maintenant l'ile de Bornéo, avait 
envoyé à Batavia pour être expédiés au musée de Leyden: 62 


peaux sèches de mammifères , 643 plumages d'oiseaux, 46 sque- 
lettes, dont 2 de Dayaks ou aborigènes de Bornéo et 10 caisses 
d'insectes, ainsi qu'une quantité de mammifères et amphibies 
conservés dans le rhum. 

M. le dr. Schwaner avait rassemblé aussi une grande collection 
d’objets minéralogiques , dont il espérait faire usage pour la con- 
fection d’une carte géologique de cette partie de Bornéo qu’il a 
visitée. Il devait prolonger son voyage dans l’intérieur de cette 
île jusqu’au mois de janvier, accompagné de 25 Dayaks. 

— Le pyroscaphe de fer le Bornéo, qui venait d'arriver de la 
métropole , sera équipé à Soerabaya. Ce bâtiment est destiné 
à faire des explorations sur les grands fleuves de Bornéo. 

— Le major d'artillerie Vertholen, aide de camp de S. Exec. 
le Gouverneur-général , et chargé temporairement du comman- 
dement à Banjermassin , est parti pour sa destination. 

— Les constructions en bois de sapin et de Riga envoyées 
des Pays-Bas pour faire à Soerabaya un dock flottant avaient tant 
souffert du climat indien qu’on n’avait pas jugé prudent de s’en 
servir pour le but proposé. 

— Le projet de M. M. Mijer et Keuchenius de publier une 
revue de jurisprudence à Batavia ne s’est pas encore réalisé. 

— M.A.H.S. Hennevelt a été nommé commandant de Kot- 
tawaringin et de la côte adjacente de Bornéo. 

— Démission honorable a été donnée sur sa demande, au 
capitaine de l'infanterie A. J. Laurent, ainsi qu’au capitaine de 


la cavalerie des Indes D. D. le Jolle. 


PARAMARIBO, le 8 Mars 1847. 


— Par résolution du Gouverneur des Indes occidentales du 
23 février, démission honorable a été accordée à M°. de Hoola van 
Nooten , membre ad intérim de la Cour de Justice. Par la même 
résolution M°, B. Lyon, avocat; est nommé membre non gradué 
de ladite Cour ; mais, à sa demande, il vient d’être remplacé par 
M. A. T. Kruytthoff. 

— D’après un état du bétail dans la colonie de Surinam 
on y compte 659 buflles, 287 boeufs, 3345 vaches, 2255 
veaux, 189 chevaux, 86 mules, 136 ânes, 3378 cochons, 
3129 brebis et 1016 chèvres. 


CurAGÇAO , le 10 mars 1847. 


M°. J. Schotborgh Hz. , membre du conseil colonial, et M. R. 
W. Van De Wall Arneman, membre du tribunal , sont continués 
dans leurs fonctions, sauf l’approbation du Roi. 

— Les bricks de la marine royale , le Lynx , capt.-lieutenant 
Rengers , et la Meermin , capt.-lieut. J. Van Der Schaaff, sont 
arrivés dans notre port. 

— Le gouverneur de cette colonie le major Esser a fait un 
voyage d’inspection à Aruba , à bord de lAugustina. 

__ Pendant les mois de décembre et de janvier on a eu des 
pluies continuelles et bienfaisantes. Depuis 1828 on n’a pas eu 
d'année si favorable. La culture du nopal fait des progrès. La 
récolte du maïs a été très bonne; ce qui est d'autant plus avanta- 
geux que les grandes importations de grains de l'Amérique sep- 
tentrionale pour l'Europe auraient pu faire naître des embarras 
pour cette colonie. 

_ Le 8 février est décédé M. J. D. Van Koetsveld , capitaine 
du bataillon de chasseurs de la garnison. 
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_— Le 9 mars le temple de la communion protestante à Bon Aire 
a été inauguré par le ministre de Curaçao, le révérend M. Meyer. 
Ladite communion compte à Bon Aire 105 âmes. 

L'état de la population de Curaçao et des îles adjacentes , Ja 
garnison y compris, était le 1° janvier 1847 de: 


Esclaves, Total. 


5,436 15,164 


Personnes libres. 
Curaçao 9,728 
St. Martin 1,037 1,634 2,691 
St. Eustache 766 1,437 1,903 
Bon Aire 1,282 673 1,955 
Aruba 2,038 561 
Saba 996 621 


15,847 10,082 


NOUVELLES COMMERCIALES. 


AMSTERDAM, 26 avril. 


Caré. Depuis les ventes récentes, le marché a présenté un 
aspect assez animé. Les sortes ordinaires étaient demandées à 
20 c.; les teneurs tenaient fermes et au prix de 20!/, ce. 400 
balles Java vert, d'importation particulière, valaientmême23"/, à 
25. Les cafés blancs et blanchâtres sont les moins recherchés. 

Sumatra vert très-recherché au prix de 47 e., mais rare au 
marché. 

Sucre. Les transactions étaient presque nulles; les prix bais- 
saient un peu. Au commencement du mois, il y avait quel- 
que demande pour la Russie; toutefois elle ne pouvait pas sou- 
tenir le marché d’une manière durable. 

Tué, Les affaires dans cet article étaient sans portée. À la fin 
de mars, il y a eu une vente en seconde main, entr’autres de 
182/4 et 52/12 Congo à raison de 61 à 120; 174/42 Pouchon, 
55 à 60 c. 

Luz. Il y avait quelque demande pour l'Allemagne à laquelle 
la seconde main pouvait suffire, Les prix ne pouvaient pas se 
soutenir; ils déclinäient d’un demi-cent ; le Java blanc est coté à 
f14,etle riz de table à f15. 

Évrces. Il y avait quelques transactions dans le poivre, aux 
prix anciens de 16 à 17 ce. selon la qualité. Clous de girofle 
60 à 61 c. 

Érarx de Banka : prix nominal de f 60. 

Invico. Peu d’affaires ; les prix se soutiennent en attendant les 
ventes de la Société de Commerce. 

Cocuexrie. Sans variations; on s’attend à une vente facile de 
238 caisses, annoncée par la Société. 

Tasac. On a réalisé mi-avril de gré à gré partie des 3,970 
paquets Java, annoncés en vente pour le 30 ct., soit 2,087 
paquets. Puis on a fait à des prix en hausse 276 boucauts Mary- 
land en divers lots. L’approvisionnement est assez grand. 

Rornns. Voici le résultat de la vente de la Société de Com- 
merce du 6 avril: 63,464 bottes déposées à Amsterdam, vendues 
en un lot à fl. 16.80 par 50 kil. 

L'achat a eu lieu pour compte d’une seule maison de Rot- 
terdam. 


ROTTERDAN, 26 avril. 


Cart. En faveur, et demande active à 201/, pour le Java ordi- 
naire, mais il en manque à ce prix , on le tient à 21 c.; Java blan 
châtre plus recherché, ainsi que les fines sortes vertes. Sumatra 
17), à 18 avec plus de demande, Le Brésil manque; les sortes or- 
dinaires sont recherchées. Le Saint-Domingue bon ordinaire se 
paierait 48!/; à 19 extraordinaire, mais il n’y en a pas au 
marché. 

Les ventes, y comprises celles de la Société de Commerce, se 
sont élevées pendant le mois passé à 168,380 balles. 

Stock de la Société au 4er avril dans tous les ports 354,000 
contre 886,000 balles à la même époque de l’année passée. 

Sucre. Les ventes de Surinam ne s’élevaient qu’à 950 bar- 
riques, à des prix en baisse. L’attention se porte surtout sur 
la grande vente (de 64,706 barriques) de la Société, annoncée 
pour le 12 mai prochain. 

La situation défavorable du marché anglais influe sur notre 
place, ainsi que l'importation considérable à laquelle on s'attend 
dans le cours de cette année. Aussi présume-t-on que dans l'été 
les prix baisseront davantage. Le marché peu animé d'Angleterre 
a déterminé plusieurs cargaisons hollandaises qui y avaient été 
dirigées, il ya un mois, à venir en Hollande. Trois bâtiments, 
de Hoop, de Claudius Civilis et de Ternate viennent d’arriver 
dans nos ports; la cargaison de la Catharina Wilhelmina, 
appartenant à des maisons anglaises et destinée pour l'Angleterre , 
est même achetée pour compte hollandais à raison de 27/5 sh. 
Trois autres chargements anglais seraient dirigés vers nos 
ports. 

Cums. — Voici le résultat de la vente de 17,000 pièces va- 
chettes Java et 700 buflles au commencement du mois: 


t= 
R 


3278 pièces vachettes Java retirées de : 
3959. ..n » » ANT » 
2000 » ; # » 
2264 » à vendues 
300 2 52118 » 
673 buffles È » 
545 vachelles 4 26108" 0% 


8 » retirés 


= DRE « 
S À S 


1 


[CR CE 0 
Re LD LS 


1200 PA vendues 
500 PRANREN TS Com 
500 KES SRLSE0. "2 
1000 TOUS » 
178 : . » 
2299 peaux de chèvres . . . » 


Environ 21,000 vachettes Java et 199 buffles et caràbou. 
A lots vendus, de 22 2340 
retirés » 2314 


vendus. Date 4 40!/9 


3,008 vachettes Java, + 


38'} » 


3,000 
relirés 27!Ja 311, 
vendus. 2l'e 
23172 
4,000 ele vendus, 21!}e 

5 retirés 24 


5,100 


relirés 


» (sorteSamar )}14 vendus, 20 
7 retirés. 2411, 


296 » (séchées) 4 vendus. 19 
4 


6,505 


» reliré. 24 
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Tagac. — Les parties paquets Java offertes aux enchères à la 
fin de mars, ont toutes été vendues comme suit : 


8 


A 1 lot l 
18 


9 paq. 
8 


| D 1 lot 17 dell paq. 
18 » 11 
A 2 £ D 2 19 » 10 
È 20 10 
B:*1 le | 21 » 10 
B ? / 22 » 10 
23 » 10 
24 10 
25 » 10 
26 » 10 
27 » 10 
28 » 10 
29 9 
30 10 
31 » 10 


Tué.— Voici le résultat de la vente de thé Java du 8 avril. 
Importation 1847. — Droits fl. 12. 


Marque NIEUW-PEKING. 


Juva Bocij Java Souchon. 


Prix. Lots. Prix. Lots, 
caisses, cents. vendu, retiré. \ caisses, cents. vendu. retiré. 


8/4 37 à — 1 — | 58. 34/4 
13/4 37 » — 2 — . 12/4 
414 31 » — — | 60, 10/4 
Java Congo. . 14/4 
2/4 9 à — 52. 8/4 
18/4 » — . 5/4 
16/4 : 54. 23/4 42 
12/4 5 Marque B. E.: 
7/4 - Java Pecco. 
13/4 45 » — 44/12 155 à — 3 — 
Java Souchon. 5/12 151 » — — 
214 56 à — 10/12 150 » — 1 — 


C9 pet RS NO 15 À 


1 = 


Re. Vu que le Stock était très-restreint; que l’on recevait 
peu d'ordres pour l'étranger, et que la consommation intérieure 
était limitée, les prix tombaient d’un florin environ. Java blanc 
à f13'/, en seconde main. 

Les ventes pendant le mois de mars consistaient en 6,600 
balles Java blanc à raison de f14 à 141}, , et 700 balles Bengale, 
passablement blanc [14 à 44/.. 

Éptcxs. Stock de la Société dans tous les ports, au 
31 mars 1847 1,100 bar. noix; 31 mars 1846 1,690 bar. 

» 565 » macis; » 500 » 


200 » 


Les affaires étaient presque nulles, par suite du faible marché 


» 295 » clous ; » 


anglais et de l’absence d’ordres pour PAmérique. 
Erain de Banca: f 59!/.. 
IxniGo de Java : très-recherché. 
BaTAvIA, 1 Mars 1847. 


Manuracronés. — Demandes seulement pour les besoins cou- 
rants. Pour les qualités ordinaires les prix resteront probable- 


ment très bas. Pour les sortes fines on a une perspective plus 
favorable. Calicots sans affaires; on le cote: 5/4 blanchi fl. O 1/4; 
6/4 11. 6 1/2, 7/4 f1. 9; non blanchi, 5/4 f1. 4 3/4; 6/4 11. 53/4; 
7/41.7 1/2. Sarangs 6/4 11. 28 à 29. Hoofddoeken par dou- 
zaine fl, 6 1/2 à 3/4. Coton rouge d’Adrinople 5/4 fl. 17 à 19; 
id. imprimé 22 à 24. Fils plus demandés fl. 260 à 280. Drap 
fin f1. 4 1/2 à 5; ord. f1. 3 à 3 1/2 sans acheteurs. Polémites fl. 
75 à 80 entr. nominal. Couvertures en laine fl. 5 à 6 pièce, sans 
demandes ; en molton f1. 2 1/2 à 3 1/2 selon qualité. Cotonnet- 
tes 5/4 f1. 10 à 11 pièce. 

Fer. — De Suède f1. 10 1/2 à 11 par picol, avec un grand ap- 
provisionnement; anglais f1. 71/2à8. 

Cuivre. — En feuilles fl. 112 à 115 par picol: demandé, mais 
sans provision. 

Zaxc. — F1. 20 à 30 par picol. 

PLows. — En saumons fl. 19 à 20 ; id. en planches fl. 22 à 24 
nominal. 

OUVRAGES DE CUIR ET DE VERRE , MIROIRS , FAYENCES ET JOUETS. — 
Abondants et invendables. Cartes à jouer : fl. 40 à 45 le gros 
avec grande provision. 

Parier. — Pro patria £. 6 à 7 1/2 la rame; de poste f. 7à9. 
Les qualités supérieures seules trouvent preneurs. 

Provisrons. — Peu demandées. Le beurre seul est un peu en 
hausse ; la bonne qualité a été payée f. 16. — Jambons f. 4 1/2 
avec peu de demande. — Viande fumée f.6 à 6 1/2.— Fro- 
mages : de Gouda demandé de f. 4 1/2 à 5 pièce; de Leyde f. 9; 
d'Edam f. 1 à 1 1/4. 

Borssons. — Vin de France f. 25 à 30 par caisse; id. fin 10à15 
par douzaine, de Hollande sans demande. — Bierre : Hollande 
sans demande ; anglaise abondante. — Genièvre : sans affaires, 
et n’obtient pas au-delà de f. 9 12 en cons. ; la provision en est 
cependant fort restreinte. — Huile à salade invendable. 

En produits de lile il ne s'est absolument rien fait pendant le 
mois. 

Cart. — On a fait quelque chose de fl. 16 1/2 à 17 pour être 
chargé sur des navires français et américains ; actuellement on 
offre en vain fl. 17 1/2 pour üne partie disponible, pour Padang 
12 1/2à 13; une partie de belle qualité, est tenue de f. 14 1/2 
à 15, mais sans trouver preneurs. | 

Sucre. — Demandé, mais sans provision. À Soerabaya se trou- 
vent encore 4/" picols 1re qualité Solo (ce. n°. 17) pour lesquelles 
on exige fl. 15. Pour le Jacatra bon ord. on demande fi. 12 1/2. 

Riz. — Les prix restent très élevés ; pour le Bekassi on a payé 
fl. 180 à 185, et on prévoit encore une hausse ultérieure. 

Le gouvernement des Indes a résolu de donner un plus grand 
développement à la culture de cet article ; mais on n’est pas d’ac- 
cord jusqu'ici sur les moyens à employer. 


NOUVELLES ET FAITS DIVERX. 


Le Roi vient d'arrêter qu'il y aura l’année prochaine, à 
Delft, une exposition de produits de l’industrie , tant de la mère- 
patrie que des colonies. 

— M. l'évêque Grooffest parti le 24 mai pour Surinam. 

— Parmi les villes commerçantes de notre pays, dit l'Æm- 
sterdamsche Courant , Harlingen occupe aujourd’hui une place 
importante. La position de son port est des plus favorables pour 
le commerce avec l’intérieur et l’on peut avec grande justice le 
regarder comme un des plus avantageusement situés. Son chenal 
est court et bien plus commode que celui de beaucoup d’autres 
ports de mer; et ajoutons qu’en hiver la communication de 
Harlingen avec la mer est très facile , tandis que partout ailleurs 
la navigation est forcément interrompue. 

Dans ces derniers temps le commerce de Harlingen s’est par- 
ticulièrement accru depuis les changements apportés au tarif des 
douanes de la Grande Bretagne. Outre la navigation régulière des- 
tinée à l'exportation du beurre, plusieurs bateaux à vapeur anglais 
entrent toutes les semaines dans le port de Harlingen et en sor- 
tent aussitôt avec un chargement complet de bétail , beurre , 
fromage, laine , volaille, fruits, légumes , etc. 

Il est déplorable que jusqu'ici aucun de nos capitalistes n’ait 
pu se décider à prendre sa part d’une navigation aussi active et 
aussi avantageuse. 

Il résulte des statistiques publiées sur le mouvement du port de 
Harlingen, que le nombre des bâtimens déclarés à Pentrée et à 
la sortie, qui en 1843 avaitété de 800, s’est élevé en 1846 à 
plus de 1100. 

— D'après des lettres de Pesth (Hongrie) datées du 8 mai, 
le navire néerlandais l'Amsterdam et Vienne était arrivé devant 
cette ville avec un chargement de fer ouvré pour la constructiou 
du pont de chaînes sur le Danube. C’est la première fois que le 
pavillon néerlandais se montre dans cette contrée. 

— La 3° classe de l’Institut -royal néerlandais a mis au con- 
cours la question suivante : 

«Gomme dans les derniers temps l'attention de plusieurs savants 
a été appelée sur les législations de PArchipel indien, et comme 
ces sortes de monuments littéraires peuvent être considérés 
comme de la plus haute importance, aussi bien pour la con- 
naissance approfondie du caractère et des moeurs des populations, 
que pour éclairer les fonctionnaires publics et les juges , la classe 
a cru devoir favoriser les recherches à ce sujet, et pour que les 
résultats obtenus en soient autant que possible recueillis, la classe 
demande: 

a. Un tableau aussi exact que possible des législations de 
PArchipel indien et des manuscrits où elles se trouvent consignées. 

b. Un examen critique des sources de ces législations. 

c. Un précis succinet des dispositions principales de ces codes , 
avec indication comparative des réglements qui étaient en vigueur 
dans les contrées différentes ; — l’auteur devra apprécier l'esprit 
du peuple qui se manifeste dans ces lois. 

d. Un examen de l’usage que lon fait encore aujourd’hui de ces 
recueils de lois, tant dans les contrées plus ou moins indépen- 


dantes que dans celles assujéties au gouvernement néerlandais ; — 
il devra-être recherché quelle est la force de ces lois en rapport 
avec le Coran , là ou les populations ont adopté l’Islamisme. 

e. Une déduction de la manière dont la législation et la pro- 
cédure néerlandaises aux Indes-Orientales a été mise en harmo- 
nie avec le droit tant indien que mahométan. 

Bien que pour la connaissance de ces lois et de leur application 
des données importantes aient été déjà fournies, la classe, vu 
la difficulté des recherches encore à faire sous plusieurs rapports 
et la vaste étendue de la matière, a cru devoir accorder le double 
du temps ordinaire pour la réponse ; le terme de l'envoi est ainsi 
fixé au 4er novembre 1850, On a le choix, pour ce travail, 
du latin, du hollandais, du français , de l'anglais ou de l’alle- 
mand. 

La classe indique entre autres les travaux suivants sur lamatière: 
Raflles (dans le 12° vol. des Asiatic Researches) ; E. Dulaurier 
(dans ses Mémoire, Lettres et Rapports relatifs au cours de 
langue malaie et javanaise et dans le 6° vol. de la Collection 
de lois maritimes de Pardessus) ; R. de Filietaz Bousquet (vol. 
V, 1° partie, de la revue de droit hollandais Nederlandsche 
Jaarboeken voor Regtsgeleerdheid en Wetgeving); C.T. 
Winter (année VI du journal hollandais des Indes) ; D.L. Mou- 
nier (année VI, Vol. 1 du même journal); T. J. Willer (année 
VIE, Vol. 2 ib.); T. Roorda (dans les Lois javanaises publiées 
par lui en hollandais, Amst. 1844) et A. Meursinge (dans 
son Manuel du droit mahométan en langue malaie, Amst. 
1844. Handboek van het Mahomedaansch regt etc.) 

— Nous avons déjà parlé d’une cause assez étrange qui venait 
d'être soumise en dernier ressort au jugement de la Haute Cour 
des Pays-Bas, et qui intéresse vivement la colonie de Surinam. 
En voici des détails plus circonstanciés : 

Madame B, par son testament fait le 7 juin 1821, etconfirme 
par son décès au mois d'août 1822, avait légué à la demande- 
resse Sicilia , alors son esclave, la liberté connue dans la colonie 
de Surinam sous la dénomination de pikie jam, dans laquelle 
elle entrerait en jouissance immédiatement après la mort de sa 
maitresse ; les lettres de manumission seraient demandées et 
fournies par l’exécuteur testamentaire, 

L’exécuteur testamentaire, héritier en même temps, bien loin 
de faire entrer la demanderesse dans la jouissance dela disposition 
faite en sa faveur, l’a prise et fait travailler pendant plusieurs an- 
nées comme son esclave , Pa louée ensuite à une autre personne 
et a retenu pour lui le produit de son travail; ce ne fut qu’en 1836 
qu'il a demandé pour elle des lettres de manumission , qui furent 
accordées dans la même année, 

Entre temps la demanderesse a donné naissance à deux en- 
fants, savoir le 13 janvier 1825 à un fils, nommé Charles , et le 
25 octobre 1827 à une fille, nommée Carolina. 

L’exécuteur testamentaire n’avait pas demandé les lettres de 
manumission pour ces enfants; au contraire , il les a traités 
comme ses esclaves , il les a fait travailler pour lui et enjin il les 
a vendus , comme il est constaté par le registre des esclaves : 


ï 
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La mère préteñdit toutefois que l’exécuteur testamentaire n'avait 
nul droit sur ces enfants;qu’ayant obtenu elle-même la liberté dité 
pikie jam , ses enfants devaient suivre l’état de la mère, du mo- 
ment que le testament serait confirmé par la mort de la testatrice; 
qu’ainsi la vente de ces enfants était nulle. Ayant réclamé infruc- 
tueusement ses enfants, elle poursuivit l’exécuteur testamentaire 
en justice devant la Cour de Surinam , demanda qu’il fût con- 
damné à l’extradition des deux enfants, à la restitution de tous 
les bénéfices obtenus par leurs travaux, et aux frais. 

Le défendeur conclut à la non-admission de la demande et en 
tous cas à être absous du paiement des frais ; se fondant sur une 
disposition du testament qui semblait n’accorder la liberté à des 
enfants éventuels de l’eselave que quand elle aurait rassemblé les 
fonds nécessaires pour obtenir la manumission; et que ce ne serait 
qu’alors que l'exécuteur testamentaire aurait à demander les lettres 
à cerequises. L’exécuteur testamentaire prétendait avoir agi dans le 
sens du testament en ne faisant travailler l’esclave jouissant du bé- 
néfice de l’état de pikte jam, que pour son propre avantage ; que 
même il avait outrepassé la disposition favorable en payant lui- 
même. en 1836, les fiaisde manumission. L'enfant né pendant 
l'intervalle que la mère se trouvait dans l’état de pie jam ne pou- 
vait pas suivre cet état, non légal d’après les lois anciennes eétnou- 
velles de cette colonie; d'autant moins que le testament ne contient 
aucune disposition en faveur des enfants à naître de l’esclave. 

La Haute Cour de justice de Surinam, entendu les conclusions 
et les défenses des parties et après examen des faits, trouve que 
pour bien juger de cette affaire, il s’agit uniquement de la question 
de savoir : si la demanderesse peut être considérée comme pos- 
sesseur de l’esclave à qui elle a donné naissance pendant le 
temps ou elle-même elle se trouvait dans l'état dit pikie jam. 

Attendu que le droit romain dont les dispositions peuvent 
servir ici de coïnplément de la législation , ne reconnaît point 
d’autres états légaux que ceux de libre et d’esclave ; 

Qu'il n'existe pas de distinction lépale entre esclaves et que 
ceux-ci ne peuvent devenir libres qu’au moyen du bénéfice de 
la manumission ; 

Que ce bénéfice, quoique dépendant tout-à-fait de la volonté 
du maître, d’après les lois anciennes et nouvelles en vigueur 
dans cette colonie , ne peut s’obtenir lévalement que par Pappro- 
bation du gouvernement supérieur ; 

Qu’ainsi l’état de pikie jam n’est point un état reconnu légale- 
ment, mais un abus qui ne donne à l'esclave personnellement 
qu'une manumission fictive, non valable d’après la loi; que c’est 
simplement un moyen de le soustraire aux dispositions établies ; 

Que Pesclave se trouvant dans cet état ne peut nullement être 
considéré comme libéré légalement, mais seulement comme 


jouissant d’une grande bienveillance de son maître, sans que 


son état légal ou social subisse quelque changement réel; 

Attendu que la demanderesse, lors de la naissance de son fils 
se trouvait dans cet état non légal, et n’était pas encore libre, 
spais restait esclave de l'héritier de sa maîtresse décédée , par 
la disposition positive de son testament, que son exécuteur testa- 
mentaire devait demander les lettres de manumission en faveur 
de la demanderesse au gouvernement supérieur aussitôt que la 
demanderesse aurait payé les frais à ce nécessaire; qu’ainsi l’héri- 
tier l'a considérée à juste titre encore comme son esclave et 
comme appartenant à son héritage ; 
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Attenduique tout être qui nait d’une esclave appartient au 
maître et qu’ainsi la question posée ci-dessus sur les motifs énon- 
cés doit être résolue négativement ; 

Faisant droit. déboute la demanderesse de sa demande et la 
condamne aux frais, Jugé à Paramaribo le 5 juillet 1845, 
président, M. P. Fiers Smeding. 

Appel de ce jugement ayant été fait à la Haute Cour des Pays- 
Bas, Me. Wintgens l’attaqua, etle ministère public conclut égale- 
ment à l'annulation de ce jugement, défendu par M°. Van Gigch. 

La Hiute-Cour a prononcé son arrêt le 7 mai dernier, en faveur 
de la demanderesse, et contrairement au jugement de Surinam. 

Quant à Ja question de droit, la Cour a adopté en principe que 
le défendeur ne pouvait avoir de droit , selon le testament, 
que sur l'héritage, sauf l'effet du bénéfice particulier accordé à 
lesclave; 

Que, pour bien juger de la réclamation faite par la deman- 
deresse, il s’agit de préciser dans quel état elle se trouvait après 
l'obtention du bénéfice, connu sous la dénomination de pikie 
jam . surtout par rapport au défendeur, et si celui-ci, en qualité 
d’héritier de la testatrice, est devenu le possesseur de la de- 
manderesse, comme esclave, et ainsi de son fils Charles, né dans 
l'état d’esclave; 

Qu'outre qu’une réponse affirmative à cette question serait 
contraire aux termes de la disposition elle-même qui exclut 
lesclave dont il s’agit de l'héritage, et qui refuse ainsi la qualité 
de maître sur cette esclave au défendeur, l’état vulgairement dit 
pikie jam constitue essentiellement une libération, et les 
esclaves , se trouvant dans cet état, sont ce qu’appelle l’art. | de 
la publication du 10 juillet 1829, des esclaves sans maîtres ; 
qu’ainsi, dans le cas actuel, le défendeur n’a point obtenu des 
droits de propriété sur la demanderesse ; qu’elle a été déclarée 
sa propre maitresse, pouvant se soutenir elle-même et acquérir 
des propriétés; que cela résulte évidemment de la disposition 
testamentaire; car, sans la faculté d'acquérir, elle ne pourrait 
jamais rassembler les moyens nécessaires pour obtenir les 
lettres de manumission, et pour entrer en pleine jouissance de la 
liberté civile et politique; 

Que, quelles que soient les dispositions dans la colonie à ce 
contraires, publiées après la donation dont il s’agit, et particu- 
lièrement de la publication du 2 septembre 1825, qui défend 

d'accorder désormais le pikie jam, ou qui le modifie, du 
moins, dans le sens que les maîtres auront à payer la taxe capitale 
des esclaves jusqu'à l'époque de la manumission, toutes ces 
dispositions ne sauraient être applicables dans le cas actuel, et 
ne sauraient , certes , être prises dans un sens si large que le 
défendeur, exclu expressément par le testament en question , 
(son unique titre) de la propriété de la demanderesse, eût obtenu 
ce pouvoir de maître sur elle; 

Que, dans cet état de choses, le défendeur ne saurait non 
plus s’arroger le droit de maître sur les enfants, nés de la de- 
manderesse pendant qu’elle se trouvait dans l’état de pikie jam , 
en ce qu’ils suivent l’état de leur mère, comme il est dit à bon 
droit à la fin du jugement dont appel; et que la demanderesse 
bénéficiaire depuis l’année 1836, conteste à juste titre au 
défendeur les droits qu’il exerce sur son fils comme esclave, et 
dont elle réclame la libération; 

Annule Pappel, ainsi que le jugement a quo, dont appel, 
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faisant droit de nouvean, condamne le premier défendeur à 
laisser libre l’esclave Charles précité, et inscrit comme sa pro- 
priété dans les repistres d'esclaves de Surinam, à le remettre à 
la demanderesse et à lui restituer tous les fruits, avantages et 
profits dont le défendeur a joui au moyen de l’esclave Charles, où 
dont il pourrait avoir joui jusqu’au moment de lextradition ; 
condamne, en outre , les deux défendeurs aux frais. 


TABLEAU COMPARATIF DU COMMERCE DE SURINAM 
PENDANT LES TROIS ANNÉES 1844 1846 


ET DU DÉVELOPPEMENT DES CULTURES DANS CETTE COLONIE. 


Exportation. 1844. 1845. 1846. 
Sucre . . livres 35,413,280 29,787,267  24,267,284 
Café... Liv. 1,958,309 1,708,479 300,000 
Coton . . liv. 1,112,339 840,505 1,130,312 
72,616 104,295 36,930 
Rhum ..gallons 30,754 20,356 48,352 
Mélasses. gall  1,073,777 1,027,133 682,402 
Navires arrivés en 1845, 136; en 1846, 212. 
en 1845, 144; en 1846, 202. 


Cacao . . liv. 


sortis 


Il appert de ces chiffres qu’il y a dans les exportations en gé- 
néral un décroissement considérable qui se fait sentir surtout 
pour le sucre et le calé. La diminution de l’exportation du sucre 
en 4846,comparativement à l’année précédente,est de 5,519,983 
et à l’année 4844, de 11,145,996. Pour le café il y a également 
une diminution assez notable , savoir de 1,400,000 livres compa- 
rativementà 1845 et de 1,660,000 comparativement à 1844. 
Quant au coton, l'exportation avait diminué en 1845 de271,834 
livres, mais en 1846 elle a dépassé même celle de 1544 
de 18,000 livres. 

Ce n’est qu'avec peine que nous voyons le décroïissement du 
produit principal de la colonie , le sucre , de presque d’un tiers, 
convaincus que nous sommes que par Papplication de nouvelles 
méthodes pour la fabrication et par une séparation des travaux 
agricoles et de fabrique lon aurait à se réjouir déjà d’heureux ré- 
sultats , au lieu de voir dépérir maintenant une industrie qui na- 
guère faisait la prospérité de cette colonie. Nous n’avons pas à nous 
étendre à ce sujet après tout ce que nous en avons dit mainte 
fois et encore dans notre précédente livraison. Espérons que par 
une nouvelle reprise des travaux à la Katharina Sophia les 
esprits seront éclairés et se pénètreront de la vérité que la ques- 
tion du sucre est une question vitale pour la colonie de Surinam. 
Loin d’être hostile à l'introduction d’autres cultures,nous croyons 
que les efforts faits par le gouverneur de Surinam, M. Raders, 
pour donner du développement à l’agriculture et appeler la popula- 
tion au travail, méritent toute sympathie , en ce qu’ils sont pro- 
pres pour éveiller l'esprit public et même nécessaires pour tirer 
de sa torpeur la colonie. Mais si nous nous rappelons les causes 
qui ont rendu naguère Surinam si florissant , si nous voyons le dé- 
veloppement des pays et des colonies voisines 1 alors nous ne pou- 


1 Nous trouvons entre aütres une preuve de l'essor qu’a pris la fabrication 
de sucre au moyen de nouveaux systèmes dans l’accroissement des exportations 
de l'ile de Cuba. Pendant le premier trimestre de 1847 l'exportation du sucre 
de cette colonie a été de 229,520 caisses, soit 106,416 caisses de plus que 
pendant le premier trimestre de 1846. Certes cette différence importante peut 
s'expliquer en partie parla calamité qui a désolé Cuba l’année précédente , 
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vons qu’appeler de rechef l'attention du gouvernement et de la 
colonie sur la nécessité de reprendre la fabrication du sucre avec 
une nouvelle vigueur, s’entourant des lumières nécessaires , avec 
toute la circonspection que réclame la haute importance de laf- 
faire. Quiconque a suivi sans prévention la marche de la première 
entreprise , reconnaîtra que la non-réussite ne doit être attribuée 
qu’à des accidents imprévus, qu’à la difficulté de jeter les fon- 
dements d’une industrie qui , à vrai dire, a changé d’aspect par 
les nouvelles découvertes de la science. Il est contraire au ca- 
ractère national de se laisser décourager par la non-réussite d’un 
premier essai, d'autant moins qu’à Java et ailleurs on voit 
l'industrie du sucre prendre un essor de plus en plus puissant. 
et que les frais d’un second essai seront bien moindres que ceux 
du premier; les constructions nécessaires étant achevées main- 
tenant. 

Guidés par ces vues nous avons appris avec satisfaction, d’après 
les nouvelles récentes de Surinam, que le projet dy former 
une société d'agriculture est bien près d’être réalisé. Les ins- 
criytions se montaient le 24 mars déjà à f 25,000. Beaucoup 
d'employés et d’administrateurs des plantations avaient répondu à 
l'appel qui leur avait été adressé: aussi la société fut-elle considérée 
comme établie, et M. le baron Van Raders avait présidé le 22 mars 
une première assemblée d'actionnaires, dans laquelle on a procédé 
à la nomination de directeurs ; ont été élus MM. J. Helb, A. 
Ferrier, J.F. Roux, C. Barendset J. Trouin, La direction s’est 
occupée immédiatement du choix d’un terrain où l’on pût com - 
mencer les travaux agricoles le 1°* avril : on a engagé provisoire 
ment 60 ouvriers (50 hommes et 10 femmes). 

Ajoutons à ces nouvelles que le gouverneur de Surinam , dans 
le commencement de 1846, pour faire bien réussir les projets de 
colonisation dans ces contrées, avait fixé l’attention de S. Exc. 
le ministre des colonies sur la nécessité de créer pour ainsi dire 
des cultures qui, sans demander de grandes fatigues , assuras- 
sent toutefois des bénéfices importants aux colons. 

Le gouverneur appelait spécialement Pattention sur le safran 
le safran bâtard et l’aloës ; et c’est en se conformant à ses mémoi- 
res que le ministre des colonies demanda aux professeurs de ho- 
tanique, chargés de la surveillance des jardins botaniques des aca- 
démies de Leydeet de Groningue , MM. W. EH. De Vriese et H. C. 
Van Hall d'envoyer des grains , des racines , des plantes etc., avec 
mais elle doit être attribuée indubitablement aussi à la centralisation et à l’établis- 
sement de fabriques nouvelles. Cet accroissement de l'exportation se fait remar- 
quer surtout pour les Etats-Unis dont la production ne répond plus aux besoins 
de la consommation; ensuite d’une manière assez notable pour l'Angleterre eë 


enfin pour Hambourg , comme le prouvent les chiffres suivants que nous croyons 
utile de reproduire d’après la nouvelle gazette de Rotterdam. 
Exportation du 1 janvier jusqu'au avril, en caisses : 
1847 1846 
27,455 
2,284 


Pour : 


les Etats-Unis + . . . Ne pdd - 106,790 


50,928 


la Grande-Bretagne (sous payillon anglais el espagnol). 


8,420 
1,195 — 


Cowes , en particulier, . . . . . » 14,039 
Mer Baltique . 
13,961 
2,542 
2,812 
5,252 


22,359 
4,139 
2,803 


Hambourg . 
Brême 

la Hollande. 

la Belgique. 

la France . 
l'Espagne. 
l'Italie et Triést. 
Divers ports, 


5,682 
26,888 
6,337 
723 


43099 
37,251 
7,345 


1,302 
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une description à Surinam. Ces savants se sont empressés de 
répondre à cet appel, et au mois d'octobre 1846 on a reçu 
dans la colonie, 1°. un certain nombre de plantes d’aloès de deux 
espèces; 20. une grande quantité de grains de safran bâtard; 30. des 
ognons du véritable safran (crocus); 4°. de plantes de salsapa- 
reille , de l'espèce la plus recherchée dans la médecine , article 
important du commerce de drogueries; 5°. le véritable vanillier; 
Go. Musa Cavendisshi, une des espèces les plus délicates de 
bananes: 70. Phormium tenax, qui produit une substance 
textile très-forte. 

Ce premier envoi était accompagné d’un mémoire par écrit 
en forme de manuel pour faciliter la culture des plantes etc. 

Quoique le voyage eût été assez long et pénible, les plantes 
étaient restées en vie et eurent bientôt repris vigueur ; même 
plusieurs exemplaires de chaque espèce sont en pleine végé- 
tation. 

En continuant ces essais l’on croit être fondé à entrevoir un 
meilleur avenir pour les cultures à Surinam ; et il est prouvé par 
là que les jardins botaniques dans la métropole portent non seu- 
lement des fruits pour l’enseignement et pour les progrès de la 
science, mais qu’ils ont en même temps cette utilité pratique 
de pouvoir favoriser les intérêts matériels de la mère-patrie dans 
les colonies. 

— Le gouvernement àSurinam a approuvé l'élection des colons 
MM. H. Van Ravenswaai, Fr. Van Der Eng, J. G. Wammes, 
G. Van Dyk et C. Ouburg, comme membres du conseil des 
anciens dans la colonie de Saramacca. 

__ Pendant l'année 1846 il y a eu à Paramaribo : naissances 
290; décès 355; esclaves manumissés 140; ce qui fait 30 
naissances de plus qu’en 1845 ; 63 décès de moins , et 20 escla- 
yes manumissés de plus. 


DONNÉES STATISTIQUES SUR LES ANTILLES 
NÉERLANDAISES, ANNÉE 1846. 


À. POPULATION. 


Quoique nous ayons déjà donné dans la précédente livraison du 
Moniteur des Indes 2° partie, p. 11 le chiffre dela population de 
ces îles, nous revenons sur ce sujet et publions aujourd’hui les 
renseignements intéressants qui se trouvent dans les journaux de 
Curaçao de fraiche date, et qui font suite aux données relatives 
aux années antérieures , consignées dans ce recueil, vol. 1, 1” 


partie, pag. 133—135, ct 2° partie , pag. 19 et 20. 


État de la population de Curaçao et autres îles, au 
1° janvier 1847 , y compris la garnison. 


Personnes libres. Esclaves. Total. 

Curaçgao . . . . 9728 5436 15164 
St. Martin. . . . 1037 1654 2691 
St. Eustache . . . 766 1137 1903 
Bon. Aires. Mi 202 673 1955 
Aruba . 2. 0.1: 502088 561 2599 
Moba he. 20e 08e CGUE) 621 1617 

Torar. . 15847 10082 25929 


ÉTAT CIVIL. 
Naissances. 
PERSONNES LIBRES. ESCLAVES. 
hommes. femmes. Total. hommes, femmes. Total 
Curaçao. . 184 166 350 77 70 147 
St. Martin —  — 11 — = 68 
St.Eustache — — 15 — _ 47 
Bon Aire. 25 26 51 8 9 17 
Ana. O0 ASUS 10 11 21 
Sas M RENE TIM O — — 14 
Total. . . 512 | "814 
Décès. 
PERSONNES LIBRES. | ESCLAVES. 

hommes. femmes. Total. hommes. femmes. Total. 
Curaçao. . 114 148 262 | 39 51 90 
St. Martin. — — 15 — — 33 
St.Eustache —  — 15 | — — 20 
Bon Aire. 5 9 14 3 3 6 
1 OR IS à 16 4 1 5 
Saba, .. —  — 16 | — _- 2 
Total. . . 338 4156 

Mariages. 


Curaçao, 36 ; Bon Aire, 1; Aruba, 8; les données pour St. 
Martin et St. Eustache manquent. 
Manumissions d'esclaves. 
Curaçao, 25 ; St. Martin, 22 ; St. Eustache, 23. 


— 


Le nombre des bêtes abattues pendant 1846 à Curaçao s’est 
élevé à 289 bêtes à cornes, 5844 brebis, 5077 cabris, 
306 cochons ; — 130 tortues. 


— 


D’après des relevés relatifs à l’état de l’enseignement à Curaçao 
ete. en 12 écoles à Curaçao il a été donné de l'instruction à 
1043 élèves, savoir 391 garçons et 652 filles. 

À Bon Aire 52 élèves, 28 garçons et 24 filles, ont reçu 
l'instruction à domicile. 


B. OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES ET ÉTAT DES PRODUITS. 
Comme de coutume aux établissements de culture du gouver- 
nements, Fortuin, de Hoop et Plantenrust, on a tenu des 
notes régulières sur la quantité de pluie tombée en 1846. En 
voici les résultats: 


Forruix. pe Hoop  PLANTENRUST. 

Janvier 0,012 0,011 0,000 
Février 0,000 0,002 0,000 
Mars 0,000 0,000 0,000 
Avril 0,011 0,011 0,006 
Mai 0,077 0,097 0,093 
Juin 0,030 0,022 0,037 
Juillet 0,017 0,021 0,019 
Août 0,010 0,012 0,003 
* Septembre 0,030 0,021 0,019 
Octobre 0,100 0,076 0,110 
Novembre 0,191 0,155 0,165 
Décembre 0,176 0,175 0,166 
Mètres 0,654 0,603 0,618 


en 1845 id. 0,209 0,320 0,345 
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Moyenne: en 1846 0,625 


» » 1845 0,291 
En plus en 1846 qu’en 1845 0,334 


On n’a pas eu ici d'année si favorable, dit le journal de Curaçao, 
depuis 1822. Bien que nous ayons eu de fortes pluies en 1830, 
1838 et 1844, et même plus fortes qu’en 1846, ces an- 
nées n’ont pas été de beaucoup si fertiles que la dernière saison 
pluvieuse qui, à quelques courts intervalles près, a continué 
sans interruption. Aussi la terre a-t-elle été fécondée d’une ma- 
nière extraordinaire; et d'autant plus que la pluie cesse or- 
dinairement déjà dans le mois de décembre ; ce qui étouffe 
pôur ainsi dire les fruits naissants ; tandis que cette année pen- 
dant le mois de janvier il ne se passait pas de journée sans pluie 
assez abondante pour fertiliser le pays; les chemins en souf- 
fraient même quelque peu. Comme une preuve de la fécondité 
produite par cette saison de pluie , nous dirons que sur la planta- 
tion de Savonet on a semé une demi-pinte de grain de sesam 
(jojolie) et que cette petite quantité a produit vingt neuf boisseaux 
ou 2784 fois la semaille. La plante de sesam s’est élevée cette 
année à une hauteur peu commune. En général la végétation 
a été très active. Sile maïs n’avait pas été infesté de mouches , 
la récolte en eût été aussi abondante qu’en 1828. 

Le petit maïs aussi peut se multiplier prodigieusement ; en 
de bonnes saisons pluvieuses l'on peut estimer le produit à 
200 fois les semailles, et même au double sur des terres particu- 
lièrement favorables à cette culture. Il est arrivé qu’un nègre 
a semé une pinte de maïs et en a recolté vingt macots (environ 
dix boisseaux); cela doit avoir eu lieu en 1818 ; ce maïs a rendu 
à peu près 500 fois la semaille. 

La bonne récolte de cette année est un heureux événement 
pour cette colonie, surtout en présence de la calamité dont les 
suites se font sentir dans une grande partie de l'Europe. On ne se 
ressouvient presque pas que le maïs ait jamais été vendu à si bas 
prix à Curaçao, savoir à 70 cts. en gros et à 85 en détail par 
boisseau, prix inférieurs même à ceux de 1828. 


C. MOUVEMENT DU COMMERCE ET DE LA NAVIGATION. 
Curagao, 
Nombre  Tonn, 
de ports d'Europe 5 jaug. 727 
» des États-Unis . . . 42 » 5306 
» de PAmérique Mérid. 12662 
» des colonies Occidental. 11801 
30496 
30702 
7 206 


Navires entrés. 


Ensemble 
En 1845 
En moins en 1846 13 
St. Martin. 
Navires sortis. 


Sous pavillon néerlandais. 
anglais. . 
des États-Unis. 
ÉTANG. US oil, 
suédois. . : 10 
dons CE er. Quel 


Ensemble. 150 


St. Eustache. 
Navires sortis. 
Sous pavillon néerlandais. . . . 73 
anglais . . . 
francais NUS 0 UQITS 
des États-Unis. . . 8 
suédois cet de Lo EL 


Enseusze. . 957 


jaugeant. . 9917 tonn. 


EXPORTATION DE SEL. 


De Curacao. 
St. Thomas. 2517 barils. 
St. Domingue . . . 995 
Cuba. . 10174 
Portorico 6740 
New-York . . 5235 
Boston ii 2 408 9040 
New-Orleans . . . 124 
Wilmington . . . 500 
1130 


Exseuvce . 30560 barils. 
De Bon Aire . . . 98925 » 
129485 barils. 
78303  » 


Surinam. 


TorTar-GÉNÉRAL. 


Exportation en 1845. 


En plus en 1846. 51182 barils. 


PENINSULAR AND ORIENTAL STEAM NAVIGATION 
COMPANY. 


Nous avons donné dans le Tome I du Moniteur des Indes 
(pag. 66 de la 2° partie) le programme de la Société établie en 
Angleterre pour le service régulier entre l'Europe et les Indes- 
Orientales. Les prix de passage ayant depuis subi des réduc- 
tions , les renseignements suivants, extraits du programme le 
plus récent de ladite Corgpagnie, pourront être utiles aux voya- 
geurs. 

ROUTE DE DÉPART. 


(PREMIÈRE LIGNE.) 


De l'Angleterre, à Aden, Bombay, Ceylan , Madras et Cal- 
cutta, Pinang , Singapore et Hong Kong. 

Les navires de la Compagnie (d'environ 1500 tonneaux et 
450 f. de ch.) partent de Southampton le 20 de chaque mois ; 
ils touchent à Gibraltar et Malte , recevant en ce dernier lieu le 
mail parti le 24 d'Angleterre et transporté de Marseille à Malte 
par le pyroscaphe de S. M. britannique; et arrivant à Alexandrie 
environ 16 jours après le départ de Southampton. 

Le transport par l'Égypte est elfectué sous la direction de 
PEgyptian Transit Company établi par S. À. le Pacha d'Égypte. 
La distance entre Alexandrie et Suez est parcourue en 60 heures, 
y compris le séjour d’une nuit au Caire , ainsi que les repos aux 
stations entre le Caire et Suez. 


18 NOUVELLES ET 

En arrivant à Suez les voyageurs s’embarquent à bord d’un 
des navires à vapeur de la Compagnie (bâtiments d’environ 1800 
tonneaux et 500 €. de ch.). Le départ a lieu environ le 10 de 
chaque mois. Les navires touchent premièrement à Aden pour faire 
da charbon et transférer les voyageurs et le mail pour Bombay à 
bord des navires à vapeur de | Hon. East India Company. On 
continue alors le voyage et l’on arrive à Ceylan en 17 jours 
environ , à Madras en 22 jours environ et à Calcutta en 27 jours 
environ depuis le départ de Suez. 

Les voyageurs en destination pour Pinang, Singapore et 
Hons Kong quittent la grande ligne à Ceylan , où ils s’em- 
barquent à bord d’un des pyroscaphes de la Compagnie (bâti- 
ments d’environ 1000 tonn. et 300 f. de ch.); ils font le passage 
de Ceylan à Pinang en 6 jours , à Singapore en 9 jours et à Hong 
Kong en 16 jours environ. 

La durée moyenne du passage de lPAnpleterre à Bombay est 
done de 35 jours , à Ceylan de 40 jours ; Madras 45 jours ; Cal- 
cutta 48 jours ; Pinang 46 jours; Singapore 49 jours , et Hong 
Kong 56 jours. 


DEUXIÈME LIGNE. 


Une seconde ligne de navires de la Compagnie part de South- 
ampton à Alexandrie le 3 de chaque mois, touchant à Gibraltar 
(le 9) et à Malte (le 14). 

À Suez les voyageurs s’embarquent à bord des navires de 
V Hon. East India Company et touchent à Aden (le 30), arri- 


vant après environ 35 jours de voyage (le 13) à Bombay, 


ROUTE DE RETOUR. 
(PREMIÈRE LIGNE.) 


De Calcutta, Madras, Ceylan, Hong Kong, Singapore, Pi- 
nang et Aden en Angleterre. 

Le navire de la Compagnie part de Calcutta (Sand-heads) 
le 10 de chaque mois, excepté les mois de mai , juin et juillet, 
pour lesquels le jour de départ est fixé au à. De Calcutta il tou- 
che à Madras(le 13), Ceylan (le 17) et Aden (le 28). A Ceylan 
il est rejoint par le steamer parti le 28 de Hong Kong et ayant 
touché à Singapore le 4, et à Pinang le 8 du mois. 

À Aden on recoit les voyageurs et le mailde Bombay (conduits 
jusque là par les navires de l'Hon. East India Company). 
De Aden on continue jusqu’à Suez. Arrivant à Suez le 7 du mois 
environ , le passage par l'Égypte s'effectue de la même manière 
que sur le voyage de départ, et à Alexandrie les voyageurs s’em- 
barquent à bord de navires de la Compagnie, qui poursuivent 


le voyage jusqu'à Southampton , touchant à Malte et à Gibraltar. 


DEUXIÈME LIGNE. 

Les navires de l'Hon.E. [ Company quittent Bombay le 1° de 
chaque mois, excepté dans les mois de mai , juin et juillet ; pour 
lesquels le départ a lieu le 20 ; la durée du voyage de Bombay à 
Suez est de 16 jours environ. 

D’Alexandrie (le 19) à Malte (lé 24) on fait le passage à 
bord du pyroscaphe PAriel et de là à bord d’un autre bâtiment 
à vapeur à Southampton. 


PRIX DU PASSAGE, 


La Compagnie fait des engagements avec les voyageurs pour 
le voyage direct de l'Angleterre à Aden, Ceylan, Madras, Cal- 


Pour un homme 


15 ans et au-dessous de 10. 


lu-dessous de 2 ans. . . 
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cutta, Pinang, Singapore et Hong Kong, y compris les frais 


du passage par l'Egypte. Quant aux voyageurs pour Bombay 


la compagnie ne reçoit le montant des frais que pour la partie 
du voyage effectué à bord de ses propres bâtiments ; toutefois 
l’on trouve indiqué le montant des frais du voyage entier dans 
le tableau ci dessous. 

Les prix de transport ont subi dernièrement une rédnction no- 
table , et se montent maintenant en livres sterling : 


VE 
ore. 


| Pinang. 


| Sin 


p 


De L'ANGLETERRE à 


| Ceylan. 
Madras. 
Calcutta. 
| Bomba 
ga 


ee D 00e 20m ne ee ne | 


= 
C2 


134 
143 


Le) 
ss] 


» une femme . . 

» un homme avec sa 
femme, dans unecabine. 332 
Enfants royageant avec 
leurs parents. 

50 
35 


franc.| franc 


70 
50 


franc 


70! 75 
50! 55 


franc 


65 
45 


GO! 


franc. 


» » » ir 


franc. 


Domestiques des 
voyageurs. 
52 
0! 
39]! 


52 
50 
38 


Européens (femme). . 37 
» (homme) 39 
Indiens (femme) 30 


34 35| 


» (homme) 26 


Les tarifs ci-dessus s'élèvent selon les agréments que lon 
désire. 

Pour des familles nombreuses , les prix sont réduits. 

Le prix du passage comprend les frais du passage par l'Egypte, 
le service, la table, le vin, etc. pour les voyageurs de première 
classe. Les bateaux à vapeur sont pourvus de literie , de linge et 
de tout ce qui regarde la fourniture de la cabine, aux frais de Ja 
Compagnie ; serv ice compris. 

Le tarif du bagage des voyageurs n’a point subi de change- 


ment ; voir n0$ tableaux publiés antérieurement. 
ÿ * * > 
Voyageurs pour Bombay. 


Les voyageurs pour Bombay, partant par la 1"° ligne (le 
20 de chaque mois), n’ont qu'à payer à bord des bâtiments 
de l’'Hon, E. IL. Comp. à Aden, les frais du passage d’Aden à 


Bombay. En prenant la 2° 


ligne (le 3 du mois}, ils paient 
le transit par l'Egypte en arrivant à Alexandrie, et, à l’arrivée à 
Suez, ils paient à bord des bâtiments de l'Hon. East India 
Comp. les frais du passage de Suez à Bombay : 
Frais de passage par l'Égypte, d'Alexandrie à 
Suez et vice versa ; pour : 

4 RÉTE 

12 

12 


Ün homme eee Lo or 
Une femme. . . . : 

Un enfant au-dessus de 10 ans. 

» » de 5et au-dessous de 10 ans . 
» » de2et au-dessous de 5ans. 


» » au-dessous de 2 ans 
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Un domestique européen (femme) 
» (homme) . 


10 
8 
indien (femme) 8 
» (homme) . . 4 

L’Hon. East India Comp. recoit pour prix du voyage : 
de Suez à Bombay 


\ pour un homme. 
| » une femme 


| pour un homme. 


de Aden à Bombay | 


» une femme. 


Tarif des frais de passage à bord des bâtiments de la Penins. 
and Orient. Steam Nav. Company pour un 


voyage intermédiaire. 


Le 3, et le 20 de chaque mois: 1°° place 2e place domest. 
de l'Angleterre à Malte. . £22.10.0 £ 18.18.0 £15.15.0 
» Alexandrie 40. 0.0 26. 0.0 21. 0.0 


» » 


Le 7, 17, etle 27 de chaque mois|PREMTÈRE CLASSE. || SECONDE CLASSE. 


Passage. | Service. 


J£ 11. 0) 10G£ 7.15 
12. 0! 10 
13.10! 10 
15.10) 10 
16.10, 10 


Service. 
eee 


56. 
8. 5 5 
910! 5 
10.10 

11. 0| 5 


Passage. 


Vigo . 
Oporto. 

de Southampton à (Lisbonne. . 
LE (it HMALE- Der. 
{ Gibraltar. 


| 


| 


De Southampton à Constantinople. 
À Constantinople et retour 


— Nous avons donné dans cette livraison , première partie, 
une description de Pékalongan, une des résidences de Java, 
où il est question du rhinocéros de cette île et de la vertu contre 
le poison attribuée à la corne de ces énormes quadrupèdes. Nous 
ajoutons à ces particularités l’extrait suivant d’une lettre en- 
voyée par M. Hofland de Passoeroean, au Journal des Indes- 
Orientales, année VIIL, tome IV, pag. 110. 

»..... Î faut que je vous communique quelques résultats 
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extraordinaires obtenus au moyen de da corne de rhinocéros. 
M. Baumgarten de Kraton avait écrit à ses correspondants à 
Malacca de 


pent), pour la guérison de morsures de reptiles. Comme ces 


lui envoyer quelques ophytes (pierres de ser- 


pierres sont très rares, on ne pouvait satisfaire à sa de- 
mande, mais on lui envoya plusieurs petits morceaux de corne 
de rhinocéros , en l’informant qu'il pourrait s’en servir avec un 
succès égal s’il faisait tremper ces morceaux pendant deux ou 
trois minutes dans du vinaigre et qu'il les appliquât aussitôt 
sur la plaie. J'ai fait cette expérience sur cinq personnes mor- 
dues par des serpents, savoir à Taloon, à Kraton et à Wino- 
gan; et je les ai guéris complétement en unedemi-heure. À Kraton 
un Xoeli avait été mordu à un doigt par un reptile; il faisait 
nuit , et avant que l’on eût éveillé M. Baumgarten le malheureux 
se trouvait dans un état désespérant. M. Baumpgarten, appliqua 
immédiatement la corne de la manière indiquée et une demi- 
heure après, le blessé était rétabli. Elle a une vertu extra- 
ordinare; applique-t-on même la corne à une légère distance de 
la blessure, elle est attirée sensiblement. Après avoir fait usage 
de la corne, si on la trempe une demi-heure dans du lait ou 
de l’eau pour en extraire le poison , on peut toujours en faire 
un nouvel usage. Le morceau avec lequel j'ai fait ces expé- 
riences a environ un tiers de ligne d’épaisseur, et la circonférence 
d’un gobang (dute) suffit. Je vous communique ces particularités 
qui peuvent en bien des occasions sauver la vie à maint individu. » 

La rédaction du Journal des Indes accompagne cette lettre 
des lignes suivantes : 

«Cette communication est si étrange et si extraordinaire que 
nous l’eussions traitée sans hésiter de fabuleuse, si nous n'avions 
pas toute confiance dans les assertions des personnes dont les noms 
figurent dans cette lettre et dans l’auteur lui-même , ainsi que 
dans la personne qui nous a fait parvenir ce document. Aussi in- 
sérons-nous cet extrait tel que nous l’avons reçu. » 

— La corvette de transport de S. M. le Prins Willem 
Frederik Hendrik, commandée par le capitaine-lieutenant Baron 
Collot d’Escury, est arrivée le 20 mars des Indes-Occidentales. 

En voie d'équipement pour le service des Indes-Orientales, la 
frégate de 54 canons le Rijn, capitaine de vaisseau Jobr; le 
brick le Zzwaluw, capitaine-lieutenant C. Noorduïjn, et le 
schooner la Saparoea, lieutenant de 1”° classe Kluïjskens. 

Le colonel chef de l’état-major de l’armée des Indes, M. Pen- 
ning Nieuwland, et le capitaine du génie Keurenaer , sont arrivés 
en congé de Batavia. 
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BATAVIA. 81 mars. 


— Le 20 mars à six heures et demie du matin, dans le 
chef-lieu de Banjoemas , on à ressenti un tremblement de 
terre ; il n’a duré que peu de temps, mais cependant il a 
été assez violent. On a vule même jour, surtout dans l'après - 
midi, de grandes colonnes de fumée sortir du cratère du 
mont Slamat (la résidence de Tegal). 

__ Plusicurs résidences ont encore souffert d’inondalions. 
Dans le Bezoeki de mémoire d'homme l’eau n’avait pas atteint 
une hauteur telle qu’au commencement du mois de mars. 

— En général la récolte du riz présentait à Java un aspect 
favorable, et on s’attend à des prix en baisse. 

— Les maladies qui ont régné parmi la population indigène 
de Kadoe et de Baglen se répandaient de plus en plus. Dans 
la régence de Magelang elles avaient cessé et elles commen- 
caient à diminuer dans la régence de Temangong. 

_ Les nouvelles de Bali ne contiennent rien de bien impor- 
tant. L'état sanitaire de la garnison de Bléling était plus satisfai- 
sant. Les indigènes montraient de meilleures dispositions. 

L'ambassade de l’ile de Lombok, arrivée le 27 février à Batavia , 
a été reçue en audience solennelle par le Gouverneur le 9 mars. 
Quelques jours après les envoyés sont repartis, à bord du pyro- 
scaphe le Batavia. 

__ La consommation de sel à Java et à Madura, qui en 1827 ne 
s'élevait qu'à 13,799 koyangs , s’est accrue en 1346 jusqu'à 
20,0 14 koyangs. Aussi le produit du droit sur le sel a augmenté 
dans la même proportion; en 1827 ce produit était de 
11,391,105; en 1846 de f 3,789,315. En outre, pendant la 
dernière année, on a exporté aux possessions hors de Java, tant 
pour compte particulier que pour compte du gouvernement, 
5218 koyangs, représentant une valeur de f 546,440. 

— Un arrêté du Gouverneur-général, du 7 mars porte la 
séparation des emplois de chef du port et des équipages à Soe- 
rabaya. 

Le capitaine de marine, M. J. Rambaldo, est nommé chef du 
port, et temporairement chef des équipages. 

Le capitaine de marine, M. J. D. Velsbers, est nommé direc- 
teur de l'établissement maritime de Soerabaya. 

__ Est nommé commis en chef à la chambre des comptes, 
M. J. W. Van Weelderen. 

— Ont été promus : 

Capitaines de la cavalerie, MM. D. J. Croon et F. Michels, lieu- 
tenants en 1er. 

Lieutenants en 4%, MM. L. A. Abbink et F.S. Manden, 
lieutenants en second. 

Capitaine du personnel de l’artillerie, M. H. Valckenier, 
lieutenant en 1%. 

Lieutenant en 1°, M. J.L. Lindwurm , lieutenant en second. 

Lieutenant en 1° du matériel, M. J. T. Van Bloemen Waan- 
ders, lieutenant en second. 


Officier de santé, 1"° classe, M. IL. Hollander, officier en 
second. 

— Ont reçu démission honorable, avec pension, 

M. H. Van Teylingen, dernièrement résident-adjoint de 
Priaman (côte occidentale de Sumatra). 

M. E. F. Van Santen Koli est déchargé des fonctions d’adminis- 
trateur des mines d’étain à Jeboes (Banka). 

— M. C. Vos, ancien résident de Passoeroean, dernièrement 
fabricant de sucre , vient de mourir à l’âge de 67 ans, le 4 de ce 
mois, dans le chef-lieu de ladite résidence. 

_— Décédé à Batavia, M. J. M. Van Beusechem, ancien 
président de la cour de justice à Batavia, âgé de 71 ans, dont il 
avait passé 45 aux Indes. 

— Les sciences viennent d’essuyer une grande perte : le savant 
M. W.A. Van Den Ham est mort le 18 mars, à Soerakarta dans 
un âge encore peu avancé. Envoyé, en 1842, dela métropole, 
pour se perfectionner dans la connaissance des langues kawi 
et javanaise, déjà par plusieurs travaux , il donnait des preu- 
ves non-équivoques de ses progrès dans les études. Il avait, 
entre autres, envoyé à la Société de Batavia comme premier fruit 
de ses recherches, un Æssai d'une comparaison linguistique 
entre le kawi et le javanais actuel (Kromo et Ngoko) avec le 
sanscrit. Ce travail, des plus intéressants, se lie à l’œuvre 
du célèbre Wilhelm Von Humbold. M. Van Den Ham après 
avoir obtenu ses grades à l’université d'Utrecht, avait étudié 
deux années à Bonn, avec le plus grand succès, le sanscrit, 
guidé par les professeurs Lassen et À. W. Von Schlegel, tous 
deux membres honoraires de la Société de Batavia. Or, lon 
sait que le sanscrit est la seule clef dont on puisse se servir actuel- 
lement pour pénétrer dans le vrai sens du kawi, l’ancienne langue 
poétique de Java. M. Van Den Ham, interprète des plus dis- 
tingués de cette langue encore enveloppée de tant d’obseurités, 
etzélé explorateur d’une littérature qui remonte aux temps 
reculés , s’occupait, depuis trois années, à étudier et à déchiffrer 
les manuscrits kawi, réunis dans la Bibliothèque Impériale à 
Soerakarta, et, après des recherches des plus ardues, il osa poser 
avec une certitude mathématique, que ce n’est qu’au moyen du 
sanscrit que lon réussirait à rétablir, du moins en partie, la 
connaissance Jongtemps perdue de cet idiome ancien. Il avait 
trouvé que, dans la langue javanaise, il y a certes des restes de 
l’ancienne langue des poètes, mais très-défigurés et méconnais- 
sables, au point que les savants javanais eux-mêmes font usage 
de mots dans un sens tout-à-fait opposé à la signification pri- 
mitive. 1 

De grandes espérances étaient fondées sur les travaux ulté- 
rieurs de M. Van Den Ham; il est à désirer qu'il ait pu former 


1 Pour s’en faire une idée, les savants javanais expliquent le mot kawi 
héndhokoro (en sanscrit and} akära, qui signifie ténèbres), par soleil. 
Du mot sanscrit poerva, l'Orient, ils font l'Occident , etc. — Oeuvres de la 
Société de Batavia, tome XIX , Introduction. 
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quelques élèves qui, animés du souffle du maitre, puissent 
suivre ses pas dans une carrière qui, plus elle présente de 
difficultés, plus elle promet de gloire à la parcourir. La pu- 
blication des travaux de M. Van Den Ham paraît être tant soit 
peu retardée par les frais que nécessite une impression en sans: 
crit et kawi ; mais le gouvernement et la Société des sciences aux 
Indes ne reculeront certes pasà faire rejaillir les lumières dans une 
nouvelle direction d’études, dans laquelle le jeune savant avait 
acquis tant de titres à la reconnaissance publique: on lui élèvera 
ainsi le monument le plus digne de ses travaux. 

— Il appert de documents statistiques sur la résidence de 
Batavia que, pendant une période de dix-huit années (1829- 
1846), parmi la population européenne il n’y a eu que trois 
séparations sur un nombre moyen de mariages annuel de 44 
à 45. (Nous nous proposons de donner ultérieurement des 
données statistiques détaillées sur chacune des résidences de 
Java, pour faire suite à l’article de statistique sur cette ile 
qui se trouve inséré dans la première partie de ce Tome, 
pag. 25.) 

— On mandede Soerakarta, le 5 mars, que lecolonel M. B. Solle- 
wyn a recu des témoignages touchants d'intérêt à l’occasion de son 
départ de ce lieu, où, pendant cinq années, il avait été chargé 
du commandement militaire. M. Sollewyn, arrivé à l’âge de 62 
ans, après avoir parcouru d’une manière brillante la carrière 
militaire tant en Europe qu’aux Indes, à sa demande, a reçu 
pension honorable. 

— Le journal de Batavia, du 17 mars, contient ce qui suit : 

«Le 8 mars, pendant un temps assez orageux , lon vit arriver 
à Chéribon un petit navire cochinchinois; il était à découvert, et 
avait un équipage de 28 hommes, savoir : 

2 missionnaires catholiques français, en costume cochin- 
chinois: MM. Chamaison et Douai ; 
47 chrétiens cochinchinois, et 
9 matelots de ce pays. 

Les missionnaires, à leur arrivée à Chéribon , ont communiqué 
les particularités suivantes : 

Ils avaient quitté, dans leur frêle navire, qui n’a que 20 
koyangs, le 48 février 1847, la province cochinchinoise dite 
Binh-Dinh, pour se rendre à Singapore. 

Jetés par des coups de vent en-deçà de l’île de Billiton, ils 
avaient renoncé à leur projet d'atteindre, au moyen de leur mauvais 
navire, Singapore, etilsavaient gouverné tant bien que mal dans la 
direction de Java, et, sans savoir au juste où ils se trouvaient , 
ils étaient arrivés, le 8 mars, à Chéribon. 

M. Chamaison avait la mission de se rendre, par Singapore et 
Poeloe Pinans, en France, et M. Douai avait l'intention de 
séjourner un an à Poeloe Pinang pour le rétablissement de sa 
santé. 

Parmi les 17 chrétiens de la Cochinchine se trouvent 16 
jeunes gens de 14 à 18 ans, destinés à recevoir l'instruction 
nécessaire dans un collége catholique à Poeloe Pinang, et l’autre 
individu, également chrétien de la Cochinchine, qui parle le 
latin, est chargé de conduire les affaires de la mission catholique 
de Cochinchine à Singapore. 

En foi de leurs déclarations, lecture a été donnée au résident de 
Chéribon, 


4°. D’une lettre-patente écrite en français d'Etienne Théo- 


dore Cuéuot, évêque de Métellopolis, et vicaire apostolique de la 
Cochinchine orientale, datée du 4 août 1846, adressée au pro- 
cureur du Séminaire des missions étrangères à Paris, portant 
la permission accordée à M. Chamaison de se rendre à Paris; 

2, D'une lettre semblable du même prélat, datée du 26 
août 1847, portant la permission accordée à M. Douai de se 
rendre à Poeloe Pinans pour le rétablissement de sa santé, et 
demande aux autorités de lui prêter aide et assistance. 

Les deux missionnaires racontèrent que, depuis cinq années, 
ils n'avaient point reçu de communications directes de l’Europe ; 
que, pendant tout ce temps, aucun bätiment français n'avait visité 
la Cochinchine; que les Chrétiens dans ce pays étaient poursuivis 
cruellement; que depuis peu plusieurs missionnaires français 
avaient été décapités et étranglés ; que même un de leurs évêques 
avait été mis dans les fers, et que la mission de M. Chamaison à 
Paris avait pour but de solliciter assistance en faveur des Chré- 
tiens de là Cochinchine. 

Il est résulté de linspection faite de leur navire qu’il n’avait 
d'autre cargaison que 5 à 6 picols de sel et quelque peu de vivres. 

Comme, dans la saison actuelle , il est impossible d’atteindre 
Batavia au moyen d’un bâtiment si petit, ils ont fait connaître 
leur intention de se rendre à Samarang, pour y attendre l’occa- 
sion de partir pour Singapore; on s’est empressé d’ouvrir une 
souscription pour leur faciliter ce voyage. » 

— D’après un arrêté de S. Exc. le Gouverneur-général, du 8 
mars, S. M., par disposition du 17 août 1846, a ordonné que 
les employés de la 3° classe seront exclus des emplois suivants: 

Secrétaire-général, directeur-général et membre de la direc- 
tion générale des finances; commissaire-inspecteur des posses- 
sions hors de Java; inspecteur des cultures; président, membre 
ou fonctionnaire du ministère public de la Haute-Cour aux 
Indes néerlandaises, ou des Cours de justice; président officier 
et officier substitut de la Cour de justice à Padang; juge de 
circuit, gouverneur des Moluques, de Sumatra, de Célèbes et 
de Bornéo; résident ou résident-adjoint et secrétaire de Java et de 
Sumatra, contrôleur de 1'°, 2° et 3° classe des revenns fonciers 
et cultures; contrôleur de l’administration civile à Java. 

— D’après des nouvelles de Timor , du 27 août, Ja récolte de 
riz dans le pays de Babauw, que l’on peut considérer comme le 
grenier de Koepang, était presque perdue ; le produit de cette 
denrée alimentaire ny montait qu’à 200 picols, tandis qu’en 
temps ordinaire on y compte sur une production moyenne de 
3,000 picols. 

— Le 21 novembre est arrivé dans le rade de Koepang le 
schooner de la marine royale anglaise le Bramble, lieut. Jule, 
et le jour suivant, le schooner de la même marine le Castlereagh, 
lieut. Aird, revenant d’une mission dans le détroit de Torres. 
Ces deux bâtiments sont partis, le 26 novembre, pour Sidney. 

— M. Schwaner a découvert à Bornéo, sur la pente des mon- 
tagnes de Garam, de nouvelles couches de charbons de terre. 

— A Singapore on a pris le fameux pirate Panglima Mat qui 
parcourut dernièrement les eaux de Banka. On l’a délivré aux 
autorités néerlandaises à Riouw. 

— Le Singapore Free Press, dans son numéro du 1 avril, 
continue à accuser le gouvernement néerlandais de n’avoir pas fait 
assez pour réprimer la piraterie dans les mers des Indes ; après tout 


ce que le Moniteur des Indes et d’autres publications hollan- 
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daises en ont dit ‘il deviendrait fastidieux de nous en occuper 
davantage. 

Disons seulement que les autres nations commerçantes ne 
commencent que depuis peu à marcher dans la voie des Néerlan - 
dais pour la répression de ces écumeurs de mer, Nous trouvons 
dans les journaux de Singapore que le gouvernement espagnol a 
acheté à Londrestrois bateaux à vapeur destinés à servir contreles 
pirates. 

Un journal, le Englishman, avait accusé le gouvernement 
hollandais d’inquiéter, par défiance , les Anglais arrivant à Java. 
Nous nous abstenons de relever un tel conte, d'autant plus que le 
Singapore Free Press lui-même s’en charge. 

— On lit dans le Times , du 27 mai: 

« Nous avons recu par le mail des Indes le plus récent des nou- 
velles importantes, en ce qu’elles augurent bien plus favorable- 
ment, qu'on ne le croyait, pour la prospérité croissante et la 
signification de notre nouvelle acquisition, ile de Laboean. 
On savait que sur la côte adjacente de Bornéo il se trouvait des 
mines de charbon; et comme cette partie du pays se trouve 
dans le territoire de Serawak, et sous la dépendance de M. Brooke, 
comme Radjah, il y avait tout lieu de croire que ces houilles four- 
niraient un puissant moyen pour le commerce futur dans l’Archi- 
pel. Cet avantage se trouve maintenant surpassé par la découverte 
d’une couche étendue de charbon à l'ile de Laboean même. Le 
lieutenant Heath, commandant du Wolf, pour s’assurer jus- 
qu'à un certain point des principaux produits de l'ile, avait 
ordonné une exploration; parmi d’autres résultats de ses recher- 
ches on compte la découverte en question. La couche commence 
à une distance de 334 yards, et se trouve dans le voisinage d’une 
baie qui offre un bon ancrage et où la profondeur de l’eau per- 
met aux navires à vapeur de moyenne grandeur de s’approcher de 
la côte. C’est avec la plus grande attention qu’on a observé la 
direction de la couche ; et d’après les recherches l'épaisseur doit 
être en plusieurs endroits de 10 pieds environ. Déjà des expé- 
riences ont été faites avec ce combustible; on la trouvé à peu 
près égal à celui de New-Castle pour la chaleur et pour la flamme, 
mais il se consume plus rapidement. Il y a près de ladite baie un 
grand nombre de beaux camphriers. On a découvert aussi une 
grande quantité de minerai de fer. » 

CurAGAO , 9 avril. 

Le gouverneur de cette colonie a prescrit aux différentes com- 
munions un service solennel, pour rendre des actions de grâce à 
l’occasion de la récolte abondante dont la Providence a comblé 
cette île. 

__ Plusieurs habitants de Curaçao se sont fait un devoir de 
remercier publiquement le gouverneur M. le major Esser pour ses 
efforts assidus en faveur de cette colonie qui, sous son adminis- 
tration, a vu s’accroître son bien-être. Le gouverneur a reçu éga- 
lement des témoignages de sympathie de la part d’un grand nom- 
bre de commerçants, natifs de Curaçao et établis maintenant à 
Coro , sur la côte ferme de l’Amérique Méridionale , dans la Vé- 
nezuela. Le digne fonctionnaire n'avait pas hésité d'assister ces 
marchands , au mois d'août dernier, lorsqu'ils se trouvaient dans 

une situation des plus critiques par suite des mouvements dans 
Vénezuela, à l’occasion des élections. 


1 Yoir entr'autres la fin de l’article de M. Cornets de Groot , dans la première 
partie du Moniteur , Tow. 11, pag. 33 ete. 


NOUVELLES DU COMMERCE. 


AMSTERDAM, 30 mai. 

Carg. Sans variation; la demande est presque nulle, mais 
comme on offre peu au marché, les prix se soutiennent à 21c;; 
pour Java bon. ord. , il n’y a pas vendeurs à 20'}, c. 

Ta. Marché lourd, par suite des ventes incessantes et les 
grands renforts. 

Tasac. Ferme. Les parties écoulées aux enchères ont été payées 
au-dessus des taxations. : 

Sucre Brut. Calme et sans affaires importantes. 

Raffinés. Aux prix de la cote il s’est fait quelques affaires 
importantes en mélis à vapeur, tant sur place qu’à livrer en juin. 
On cote: mélis 4e qualité f 45 à 49: fin sec. f 41; beau d°. 
[58!], à 40; bon de. [35!/, à 38 ; ord. 2e 135'/: à 36; 
lamps f35 à 57; mélis à vapeur 136], à 45. 

Rw. Cet article pendant quelques semaines était trés animé ; 
tout ce qui était offert s’écoulait promptement , la majeure partie 
pour Pexportation ; le stock en première main est épuisé. Dans 
les derniers jours cependant la demande pour lexportation a 
diminué. Le Java non pelé se trouve à f 16, conditions de Rot- 
terdam. 

[On peut s’attendre à une baisse de cet article, par suite des 
nouvelles beaucoup plus rassurantes sur la récolte des denrées 
alimentaires dans presque toutes les parties de l’Europe. Déjà le 
mouvement de baisse sur les prix des céréales devient de plus en 
plus prononcé. 

De tous les points de la Hollande, de la Belgique et de la 
France, on recoit des renseignements très-favorables sur les 
apparences de la récolte prochaine ; la végétation des céréales est 
généralement dans un état très-prospère. Le froment surtout 
présente les plus riches espérances. 

D'une part l'aspect entièrement satisfaisant de la végétation, 
de l'autre les renforts extraordinaires par l'importation de la 
Russie et de l'Amérique, imprimeront probablement sous peu un 
mouvement de baisse encore plus significatif. 

D’après des rapports de Gibraltar, le détroit était encombré de 
navires venant de la Mer Noire et de la Méditeranée, retenus par 
des vents contraires. On en porte le nombre de 900 à 1000, 
la majeure partie avec céréales. | 

Inpico. Calme, mais très ferme. 

Epices. Sans affaires significatives. 

Eran-Banka.— La société a annoncé pour le 27 juillet, la 
vente de 120,000 blocs. 


ROTTERDAM, 28 mai. 


Car. La demande est générale pour le Java bon ord. à 
20!/, c., mais comme on le tient à 21 c. les affaires sont limi- 
tées. Sumatra vert: très recherché, à 17:/:, on le tient à 
f 18. — Les ventes pendant le mois d’avril ont consisté prin- 
cipalement en 5600 balles Java ord. à bon ord. à raison de 20'/, 
à 24 et en 2700 balles blanc et jaunâtre à raison de 21‘/, 
à 261). 

La provision de la société dans tous les ports s'élevait le 30 
avril à 456,400 ball. contre 722,000 à la même époque en 
1846. 

Sucre. À la vente du 12 mai de 65,000 kan. presque tout 
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s’est écoulé couramment de f 24 à f 41 , soit en baisse de f 4 
sur les prix du mois de mars. Ce résultat a raffermi le marché, 
d'autant plus que létranger n’a acheté qu’un tiers de la quan- 
tité mise en vente. Une grande transaction doit avoir eu lieu 
aujourd’hui; on parle de 500,000 kilos, prix inconnus. 

Tué. Le 7 mai il y aeu une vente, qui consistait presqu’en- 
tièrement en bonnes et en très bonnes sortes. Le Congo s’est 
vendu au dessous de la taxation; le Souchon et le Pecco peu 
recherchés ; les thés-verts, sortes supérieures, ont été achetés 
sans peine, à des prix assez élevés. Le thé de Java ne se vend 
plus. En général les bas prix de Particle attirent attention et 
il y aurait acheteurs aux prix de la vente (Congo 96; 111; 
Souchon 111 ; Thunkay 91, 104; Hysant 201, 941; Uxim 
150, 477, 236; Impérial 183, 221 ; Poudre à canon 160, 
180.) 

Ryz. Calme, mais ferme. Java blanchâtre non pelé f 16!/,; 
pelé ord. f 17'/,; de table non pelé f 17:/: ; de table pelé et 
Caroline manquent. — Pendant le mois dernier on a vendu 
14,500 balles de Java-blane et 2200 de table. 

Tagac: sans affaires. mais fermes, 


Ixp1co: Reste recherché dans les sortes courantes. Aux ventes 


qui ont eu lieu dans le commencement du mois à Amsterdam 


tout a été vendu couramment. Les prix seront probablement 


pour les ventes d’automne : 


Sortes ord. . . de 245 c. etau dessous 5 à 10 cs, de plus. 
ordin. moyen . » 250 à 295 10» 145 » 
. . » 840 » 800 10»20 » 
bon et moyen fin » 345 » 379 40» 20 » 


» 380 et au dessus 10 » 25 » 


moyen. 


1 NS 

Peaux: les prix très élevés de cet article n’ont pu se main- 
tenir. 

Arack: En hausse, par suite de la défense dans plusieurs 


états de distiller des spiritueux de céréales ou de pommes de 
terre. 

Era Banca: Calme et tenu à f 60; on achèterait peut- 
être à f 59. 


_ 


BATAVIA 27 mars. 


Même calme sur notre place. Calicots offerts : non-blanchis 
5, FE a (Os, a (Tes blanchi 5}, f5, 6Jà (6'/:, 
7], f9. Le stock des polémites s’accroît toujours ; on vendrait 
volontiers à f 70 la pièce , mais la demande est nulle, L'article 
est également déprimé en Chine. — Draps, flanelles et autres 
manufactures de laine , affaires nulles. 

Fer de Suède, coté à f 10,65 p. picol, demandé. Fer anglais 
en barres: marché non fourni ; un bon assortiment pourrait 
valoir f 8'/, par picol. — Acier 1/, et %/3, demandé; on pour- 
rait placer au moins 2000 caisses à f 14 et plus en entrepôt 
pour Siam. De ‘/, et 5/, le marché est surchargé, le prix de 
cette dimension ne s'élève même pas à f 10‘/, p. caisse. — 
Plomb en feuilles f22 p. pic. En blocs, peu recherché à 
f20. — Cuivre hollandais en feuilles demandé à f 115: 
anglais à raison de f100 à 105. — Clous de cuivre f 90 à 
100. — Zinc : sans affaires. — Denrées : beurre f15 à 16.— 
Fromages f4/,. — Genièvre f9'],à f12. — Vin français 
en futailles, marque Bavar et Cic., f115 à f120. 

Sucre. Ce qui restait de la récolte précédente a été vendu 
dans les derniers jours, blanc n°. 16 et 17 f 16. Sucre chinois 
en poudre n°. 10 et 11 f 13 à 13'/,; bon gris de Soerabaya 
nr. 13 et 14 f 141}, ; brun sec. f 12 à 12!/.. 

Poivre f11.— Arack f 55. — Riz ordin. : payé il y a 
peu de mois à raison de 190, il est offert maintenant par petites 
parties à f 180. 

Cours du Change : pour les Pays-Bas 95 pet., pour Londres 


f13 par £. 


PS 


| 


ANNÉES. 


PRODUIT ou vué à JAVA. ! 


THÉ NOIR. 


THÉ VERT. 


ENSEMBLE. 


2208 
13280 


20646 


48803 


conGo. 


13655,5 


11136 | 19660,5 


18086,5 
27427 
46814,5 


64459,5 


77995,4|209412,9 


KEMPOEY. 


Kilos. 


93,4 


1210,8 


9393 


soucaen, [OS 
È N: | soucuon, 


Kilos, 


40,3 


974,6 


16389,2 


6595 
18307,4 
8232 
14542,5 
11920,5 


6577,2 


43463,2 | 7818 


83578,7 


Thé noir : Ensemble 505,370,5 kilos ou 1022831 livres anciens. 


Parmi le 


1 Ce tableau est extrait en grande 


Sonchon, il 


» Hysant 
» Joosjes FB 


Uxim 
Joosjes FB 


Boey 


Thunkay 


partie 


yavait 683,7 kilos 


» 20,3 

» 152,3 
» 2080 
168 
102 

153,1 
2208 
660 


Tienchon et 


Soulang. 
Echantillon. 


Uxim Hysant en 
Echantillon. 


Idem et 


Idem de Congo-Boey. | 


Tsoey-Boey. 
Thunkay Hysant. 


SOEPOEY- 
PEGCO, 


PECGO. 


Kilos. 


SCHIN, 


Kilos. Kilos, 


111,6 


7762,5 


6278 
8900 
19935 
23118 
27267 


4881,5 | 21747 


17919,5 [115149,1 


THUNKEY.| HYSANT. 


88,4 


4026 


4601,5 

8174 

9497 
14428 
26990 


29886,5 


97691,4 


= 


UXIM. 


Kilos, 


2216 


2203 


20879,9 


JOOSJES, 


G, B. 


Kilos, 


7809,8 


F, 3. 


JOOSJES. 


| 
“aa | sa 


Cais- 
ses, 


Observations. 


3752,4 


3868] : 
4546! 448] 744 


4926| 870| 158 


335,5 


4894,9 


84706,3 


140! 61832,3 
85| 87026,1 
— | 89839 

157418,5 
167875,7 


224484463|1085 


Thé vert : Ensemble 275894,8 kilos ou 558,490 livres anciens. 


Total 


À ajouter encore plusieurs quantités de l’article, envoyées directement des résidences : 


De Bagalen, récolte de 1842 (soit une partie). 


» [dem ÿ » 


» Idem » » 


» Krawang  » 


La récolte de 1815 est estimé p. m, à 700,000 livres, celle de 1846 à 970,000. — Valeur 


1843 ( 
1844 ( 


» 1844 ( 


Idem }. 


entière 


Idem 


moyenne de l'exportation annuelle / 116,484; en 1845 352,158. 


de l'ouvrage intéressant sur la culture du thé à Java, de M. Jacohson, 


5361781265,3 


Livres, 


1581221 


32450 
48936 
205451] 
20439 


1888497 


Momteur des Indes. 
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NOUVELLES ET FAITS DIVERS. 


S. M.a nommé chevalier de l'ordre’ militaire de Guillaume, 
4e classe, M.C. Maclean, capitaine pensionné de l'infanterie de l’ar- 
mée des Indes, en récompense de sa belle conduite lors de la 
prise d’une benting près de Biro (Sumatra), le 29 septembre 1823. 

— D’après un état communiqué aux Chambres la force de la 
marine néerlandaise en activité de service était au premier jan- 
vier des quatre dernières années , comme suit: 

1844 de 5067 hommes 

1845 4707 » 

1846 5160 » 

1847 5612 » 
non compris les matelots indivènes en service aux Indes-Orienta- 
les, dont le nombre s'élève à 400 annuellement; non compris 
non plus les soldats de marine embarqués , se montant à plus de 
700 hommes. 

Le gouvernement à l'intention de revoir les réglements ad- 
ministratifs concernant le pilotage ; il se concertera dans ce but 
avec les chambres de commerce des principales villes marchandes 
du royaume. IL se réserve de refondre la matière en général 
lorsque le nouveau Code Pénal sera achevé. 

— Le gouvernement, dansses réponses aux Etats-Généraux, au 
sujet des considérations présentées dans les bureaux sur le budget, 
dit, à l'égard de la marine, qu’il a vuavec satisfaction le vif intérêt 
que manifeste la représentation nationale pour la marine, dontelle 
désire l’augmentation pour ce qui regarde la partie en activité de 
service. Le gouvernement partage ce vœu, mais il en doit faire 
dépendre la réalisation des moyens de faire face aux nouvelles dé- 
penses qui en résulteraient. Néanmoins on a pu voir, par l’état 
comparatif de la marine en activité et par les mouvements répétés 
des bâtiments dans les dernières années, que le service actif a pris 
une extension bien plus grande qu’on ne l'aurait attendu du bud- 
get restreint de la marine. 

— Lors de l'examen du budget des colonies dans les bureaux, 
quelques membres avaient suggéré l’idée de l'érection d’un conseil 
des Indes, pour ne pas faire peser une trop grande responsabilité 
sur le ministre seul. Le souvernement vient de répondre négative- 
ment sur l'idée mise en avant, attendu qu’il a non seulement les 
moyens de s’éclairer et de juger mürement, dans le sein de l’admi- 
nistration elle-même; mais que le gouvernement utilise encore 
les moyens d’éclaircissements dont peuvent disposer les adminis- 
rations aux colonies et le Conseil-d’Etat, Au surplus, pour les 
sujets d’une nature spéciale, comme par exemple la codification, 
l'instruction, le système de défense, la marine, etc., ou le minis- 
tère des colonies consulte les départements respectifs, ou des 
commissions spéciales ad hoc sont nommées. Aussi le gouver- 
nement croit-il qu’il a des moyens suffisants pour s’entourer de 
lumières, et qu’ainsi l’érection d’un conseil spécial des Indes 
n’est pas nécessaire. 

On avait fait quelques observations sur les valeurs en cir- 
culation aux Indes-Orientales. Le gouvernement répond qu’il 


n’a pas pris encore d’autres mesures que celles prescrites par les 


publications du Gouverneur-général des 4 février et 26 mars 
1846. L'expérience jusqu'ici témoigne favorablement de ces 
mesures. Il faut attendre une expérience plus longue avant de 
hasarder un jugement définitif. 

On avait élevé des doutes sur les résultats des mesures, pres- 
crites par l'arrêté royal du 6 février 1847 relativement aux 
billets de la banque de Surinam; le gouvernement dit que ces 
résultats ne sauraient encore se prédire, attendu que les mesures 
dont il s’agit n’ont pas encore été mises en exécution. Quant à la 
constitutionnalité de ces mesures, le gouvernement soutient qu’il 
n’y a rien de contraire à la Loi Fondamentale de donner l’oc- 
casion d'échanger librement les billets de banque contre des 
billets de trésor à rente et destinés à être changés en argent avant 
le dernier décembre 1849. 

La question de la colonisation européenne dans nos posses- 
sions d’outre mer avait été soumise au gouvernement dans les 
bureaux. 

Le gouvernement dit que cette question l’occupe sérieusement. 

Quant aux Indes-Orientales, 1e Gouverneur-général a été 
chargé de faire faire un examen sur les lieux ; on n’en sait pas en- 
core le résultat. 

Pour ce qui regarde les Indes Occidentales, on est plus avancé. 

On a fait un essai de colonisation sur une petite échelle aux 
bords de la Saramacca. D’après les dernières nouvelles, l’état 
sanitaire des colons était très-satisfaisant , et lon y cousidérait 
comme résolue affirmativement la question : si Européen peut 
y trouver dans les travaux agricoles les moyens nécessaires pour 
subvenir à ses besoins. 

Maintenant on veut étendre cette colonisation au moyen 
d’une société particulière. L'expérience a démontré de nouveau 
que ce n’est que par une entreprise particulière que les frais 
de la colonisation peuvent être contenus dans de justes limites. 

Au sujet d’un nouveau réglement des esclaves à Surinam, 
ce réglement, quoique prêt, n’est pas encore introduit dans cette 
colonie. Avant d'adopter définitivement cette mesure, le gou- 
vernement veut faire l'essai d’une réforme du système industriel 
de la colonie, d'améliorer ainsi la situation des esclaves, et de 
préparer par là le développement ultérieur de cette population. 
Les bases de la réforme dont il s’agit ont été examinées sur les 
lieux par un fonctionnaire commis expressément à cette fin ; mais 
cet examen n’a point eu de résultats définitifs, vu que la fabrique , 
destinée à offrir les données certaines en faveur de la réforme 
conçue, n’a pas pu travailler, par des causes indépendantes de 
la volonté de ce fonctionnaire, — On avise maintenant à de 
nouveaux moyens d'atteindre le but. 

— Plusieurs membres de la Seconde Chambre avaient insisté 
dans les bureaux sur l'institution d’un fonds d'amortissement 
et demandé des éclaircissements sur l’idée mise en avant par 
quelques auteurs de la vente de terres à Java afin d’affecter le 
produit de eette vente à l'établissement d’un pareil fonds. — Le 


gouvernement , dans ses réponses, dit qu'en principe il partage le 


E 
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voeu exprimé à ce sujet; que lon s'occupe déjà à mürir un 
projet que le gouvernement espère pouvoir livrer plus tard à la 
délibération des Chambres; que toutefois l’idée suggérée mainte fois 


de la vente de terres aux possessions d’outre-mer ne parait pas 


acceptable, « Des considérations de différente nature (ainsi s’ex- 
prime la réponse) militent contre cette vente. Celles déduites de 
la justice et la circonspection sont d’un intérêt majeur. » 

— Par arrèté du 20 juin S. M. le Roi a nommé membres de 
la commission chargée de l'examen des comptes des Indes, service 
1846, MM. Van Der Houven et Junius Van Hemert, membres 
de la Première Chambre des Etats-Généraux; De Man et De 
Monchy, membres de la Seconde Chambre; Piepers et Van Breu- 
gel, id. du Conseil d'Etat , et Van Idsinga et Van Fridagh, mem- 
bres de la Chambre des Comptes. Cette commission est présidée 
par S. Exe, les ministre des colonies; secrétaire de la commission, 
M. Cornets De Groot, scecrétaire-général du Departement des 
Colonics. 

— S.M. la Reine d'Angleterre a approuvé la nomination de 
M. John William May, comme vice-consul des Pays-Bas à Londres. 


CUEMIN DE FER D'AMSTERDAM À ROTTERDAM. 


Le dernier jour du mois dernier a été témoin d’une solennité 
vraiment nationale, l'ouverture de la ligne ferrée entre nos 
deux grandes villes marchandes. 

On se rappelle encore l'opposition que trouvait ce puis- 
sant moyen de communication chez nous; on aimait à proclamer 
que les chemins de fer n’étaient pas propres à la situation toute 
particulière de ce pays, que nous n’en éprouvions pas le besoin, 
et de tous côtés on doutait de la bonne réussite d’une voie ferrée 
sur une grande échelle. Des journaux, des brochures ne se lassaient 
pas de reproduire , sous mille variations, ces opinions contraires 
à Pintronisation des chemins de fer chez nous. Ces opinions — 
et nous ne parlons ici que de celles émises de bonne foi — ces 
opinions trouvèrent de l'écho non seulement dans les petites ca- 
bines de nos anciennes barqnes , moyens de transport ordinaires 
séculaires entre nos grandes villes, mais dans les réunions parti- 
culières, voire même dans notre Seconde Chambre des Etats- 
Généraux. Et cela n’avait rien d’étonnant; car la chose était 
nouvelle, étrangère, nous dirions bientôt exotique. Le mot de 
vitesse ne se prononce chez nous en général qu'avec une grande 
circonspection. Gela nous sauvegarde certes contre une précipi- 
tation nuisible; mais soyons juste, cela empêche parfois aussi la 
réalisation de beaucoup de choses utiles. 

Lorsque la société du chemin de fer hollandaise fut consentie 
par acte du 8 août 1837, et ratifiée par arrêté royal du à sep- 
tembre de cette année, le nombre des iucrédules ne fut encore 
que trop grand. 

Toutefois, le 20 septembre 1839, la première section (entre 
Amsterdam et Harlem) fut ouverte; le 17 août 1842, la seconde 
section (entre Harlem et Leyde); le 6 décembre 1843, la troi- 
sième (entre Leyde et Ja résidence). 

Enfin le 31 mai dernier, l’œuvre de persévérance fut couronnée 
dignement; la lutte contre toutes les entraves possibles fut ter- 
n'inée par une victoire glorieuse. 

La capitale et la deuxième ville marchande ainsi que 
cing autres milles considérables du royaume, renfermant 
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ensemble une population de plus d'un demi-million d'âmes , 
sont désormais plus intimement liées par une ligne ferrée. 

«À 11 heures da matin — dit le Journal de La Haye — 
sitôt après l’arrivée du convoi d'Amsterdam, S. A. R. le 
prince Henri des Pays-Bas, accompagné de son aide-de- 
camp, Son Exec. le ministre de la marine, divers hants 
fonctionnaires de l'Etat, des membres des Etats provinciaux 
de la Hollande Méridionale et Septentrionale, les bourgmestres 
ou membres des régences d'Amsterdam, Harlem, Leyde et La 
Haye, des employés supérieurs du Waterstaat, administration 
du chemin de fer etles personnes invitées à cette solennité, se 
trouvèrent réunis à la station de La Haye. S. A. R. et les divers 
hauts fonctionnaires de lEtat prirent immédiatement place dans 
les voitures qui leur avaient été destinées et les autres personnes 
invitées se placèrent dans les voitures du second convoi. Le signal 
du départ fut donné à 11 heures et quart, M. l'ingénieur dirigeant 
Conrad prit place sur la locomotive, et le convoi partit de La 
Haye au milieu des acclamations de la foule réunie à la station et 
rangée le long de la route, À Ryswyk, partout sur cette route on 
avait appavoisé les maisons ; à la station de Delft, ce convoi fut 
accueilli par une salve d'artillerie, et le bourgmestre de cette ville 
prit place dans une des voitures. A Schiedam , Le corps des mu- 
siciens de la garde communale exécuta l'air national, à l’arrivée 
du convoi que saluèrent les cris de la foule. Le bourgmestre de 
Schiedam et plusieurs membres du conseil de cette ville se pla- 
cèrent dans les voitures, et le convoi continua sa route sans in- 
terruption jusqu’à Rotterdam, lieu de sa destination. 

L'emplacement près de Rotterdam avait été décoré avec sim- 
plicité et élégance. Le bâtiment provisoire de la station était orné 
de guirlandes de verdure et de drapeaux , des massifs d’arbustes 
et des pyramides de fleurs formaient un coup-d’œil charmant et 
une inscription ainsi Conçue: 
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AMSTERDAM ET ROTTERDAM 
RÉUNIS 
PAR LE PREMIER CHEMIN DE FER CONSTRUIT DANS LES PAYS-BAS, 

avait été placée devant le bâtiment provisoire de la station. En 
face de la station se trouvait un orchestre orné du chiffre du Roi et 
des armes de la ville de Rotterdam, et des deux côtés de cet or- 
chestre on avait dressé deux tentes pour recevoir les personnes 
invitées, 

« Dès que les signaux eurent annoncé le départ du convoi de la 
station de La Haye, le corps des musiciens de la garde commu- 
nale de Rotterdam se plaça dans l'orchestre, et le bourgmestre, 
les échevins et une commission du conseil de la ville de Rotterdam, 
ainsi que les employés supérieurs et les personnes invitées, se 
réndirent au bâtiment de la station. 

«Vers midi, dès qu’on eut en vue le convoi extraordinaire , un 
drapeau fut hissé au sommet de la tour de la grande église. On vit 
arriver d’abord en éclaireur la locomotive lAmsterdam ensuite, 
à midi précis, la locomotive la Rotterdam suivie de six voitures, et 
immédiatement après , en éclaireur, la locomotive ?s Gravenhage 
et la locomotive la Haarlem suivie de sept voitures. Le bourgmes- 
tre et les membres du conseil de Rotterdam attendaient S. À. R. 
le Prince Henri des Pays-Bas qui a été reçu et complimenté par 


les membres de la direction du chemin de fer néerlandais. 
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«Après cette réception, la musique de la garde communale a 
exécuté divers morceaux d'harmonie, et S. A. R. a inspecté les 
ouvrages de cette partie du chemin de fer. 

«Un déjeuner-dinatoire de 250 couverts avait été préparé par 
les soins de la régence de Rotterdam dans la grande salle de la 
société de l’Aarmonte, qui, à cet effet , avait été décorée avec 
goût et élégance. A l'extrémité de Ja salle se trouvait le buste du 
Roi placé sur un piédestal recouvert de velours rouge ; au-dessus 
da buste étaient suspendues les armes des villes d'Amsterdam, 
Rotterdam , La Haye, Schiedam, Dellt, Leyde et Harlem , réunies 
par le Dieu du Commerce. 

« Le déjeuner dinatoire a eu lieu à 2 heures et demie. Parmi les 
personnes invitées se trouvait un grand nombre de dames de 
Rotterdam et des villes environnantes. Le président, répondant 
au désir exprimé par le bourgmestre, a ouvert le repas de cette 
fête par un toast en lhonneur du Roi dont l’active sollicitude 
concourt si'puissanment au développement des intérêts généraux. 
D'autres toasts ont été aussi proposés en l'honneur de S. M la 
Reine, de S. À. R. le Prince Henri présent à cette fête, et de 
S.A. R. le Prince d'Orange. D’autres tousts ont été bus à la pros- 
périté du commerce et de l’industrie, à celle de nos colonies, et 
en l'honneur de la régence de Rotterdam à laquelle on devait une 
fête qui, pour l'éclat et l'élégance, avait répondu à l'attente 
générale. » 

S. A. R. le Prince Henri proposa un toast sur Panion des deux 
grandes villes commerçantes du pays, et il exprima le vœu que 
ces deux villes fussent liées encore longtemps pour leur 
avantage et leur prospérité mutuels et pour la gloire et le bien- 
être de la Néerlande; S. À. espérait que la seule concurrence qui se 
manifesterait entre ces deux centres de commerce serait dans leurs 
efforts pour favoriser les grands intérêts de la patrie, le com- 
merce et la navigation, et pour concourir ainsi également à 
donner de l’éclat au pays. 

Le magistrat de Rotterdam porta un toast en l'honneur de 
l'ingénieur Conrad, «qui, par son zèle et ses connaissances, 
avait élevé ce monument de l’art dont on saluait aujourd’hui 
l'achèvement. » Ce toast fut reçu avec acclamations bruyantes ; 
plusieurs des assistants quittèrent leurs places pour complimenter 
personnellement le héros de la fête. 

M. Conrad répondit à ces inspirations bienveillantes. Il fit 
sentir tout ce que la lutte pour achever cet œuvre avait eu de 
pénible pour la société; toutefois, en dépit de tous les préjugés, de 
tous les obstacles élevés par Pintérêt particulier, au détriment 
de la cause publique, il avait la satisfaction d’assister aujourd'hui 
à l’accomplissement de cette œuvre. Il remercia tous ceux qui 
avaient contribué à obtenir ce grand résultat; et surtout les 
employés qui, sous sa direction, avaient concouru à l’établisse- 
ment d’une ligne si importante. Il espère que cette voie 
accélérée de communication entre les villes qui sont maintenant 
si intimement liées par le chemin de fer hollandais , ouvrira une 
nouvelle ère de prospérité pour ces centres respectifs de l'industrie 
et du commerce. Il exprimait en même temps le vœu que l’événe- 
ment du jour contribue puissamment à répandre de plus en plus 
la conviction de la grande utilité des chemins de fer, et que, 
sous le règne du Roi, qui sauvegarde d’une manière si éclatante 
les sources de notre bien-être, l’industrie fasse des conquêtes 


dans toutes les parties de la Néerlande. 
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Après un toast porté par M. Hoffman en l'honneur du ministre 
de la marine, S. Exe. le remercia bien vivement, et exprima de 
même le vœu que cette communication plus accélérée porte les 
fruits les plus riches pour de si grandes cités, les deux entrepôts 
du commerce. Il croyait devoir donner l'assurance à cette occasion 
solennelle, que là où il s’agit des intérêts du commerce, la 
marine royale, qui a honneur de compter un des princes du 
sang royal parmi ses commandants, ne restera jamais en arrière 
pour protéger et défendre le pavillon national et pour favoriser 


efficacement les intérêts du commerce. 
M. -Ruel proposa un toast à la prospérité des colonies, ce 
brillant joyau de la Couronne des Pays-Bas. IT espère qu’elles 


contribueront de plus en plus au développement des ressources 
nationales ; que, sous une administration éclairée, elles fleuriront 
de plus en plus; leur grandeur c’est celle de la patrie! 

Après plusieurs autres toasts,S. À. R. prit de nouveau la parole, 
« Avant de 


fête , Car le temps approche que chacun de nous va retourner chez 


et s’exprimait en ces termes : quitter cette 
soi, je ne saurais manquer à proposer un toast, au commerce 
et à l’industrie, aux fabriques et à l’agriculture Puissent 
ces quatre artères de notre existence nationale fleurir encore 
longtemps sous le règne de notre Roi vénéré. La Néerlande, 
quoique pays relativement de peu d’étendue, possède toujours 
une nation éminement commerçante, qui, avec ses moyens, 
avec la protection divine, peut concourir puissamment à la 
gloire de la civilisation et au bien être du monde. 

«La fête d'aujourd'hui se lie intimement aux intérêts les 
plus chers de toutes les parties de notre pays; ainsi je porte un 
toast à la prospérité et au bonheur de toute la Néerlande, » 

Peu de temps après, cette fête s’est terminée. 

A sept heures, S. A. R. le Prince Henri et toutes les personnes 
venues pour assister à cette fète sont partis pour La Haye dans le 
même ordre et par le même convoi, et au milieu des acelamations 
de la foule. . 

Un incident assez curieux attachait un intérêt part.eulier à la 
construction de la 4° section de cette grande ligne. Un obstacle 
imprévu s’était élevé qui, sans la persévérance, l'énergie et l’ha- 
bileté de M. Conrad, eût pu retarder l’achèvement du chemin 
encore bien longtemps. Il s'agissait de l'acquisition d’une petite 
allée, tout près de Delft, et que devait traverser le chemin de 
fer, Cette allée de si pauvre apparence pouvait ainsi mettre 
obstacle à l’accomplissement d'une voie de communication 
attendue de plusieurs grandes cités, d’une population nombreuse 
et du commerce le plus actif. Le possesseur demandait une somme 
énorme; le chemin de fer offrit la valeur de f 100, et, surle refus, 
le possesseur de l'allée commença an procès; bien plus encore, il 
transféra une part de la propriété sur la tête d’un particulier de 
meurant à Java; et, au moyen de cet incident et de bien d’autres 
encore, on sut trainer ce procès assez longtemps pour que la 
société du chemin de fer hollandais se trouvât mise dans l’alterna 
tive ou de s’arrêter à la fameuse allée jusqu’à la fin du procès, 
qu'il devait gagner à la longue, ou de tourner l'allée par quelque 
stratagème de guerre industrielle. 

M. Conrad accepta le défi, porté à son habileté, et l’idée Jui vint 
naturellement de ce que ne pouvant passer directement, on devait 
décrire un contour. 

Cette idée d’exécution difficile surtout sur un terrain peu solide 
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l'ingénieur-dirigeant de la société l’a réalisée de la manière la plus 


heureuse. IL fit ce qui n’avait pas été fait jusqu'à présent; il 
décrivit en zig-zag une courbe qui enveloppa l'allée; c’est un 
véritable chef-d'œuvre de construction, un événement dans 
l'histoire des chemins de fer. Le Vederlandsche Stoompost, 
journal consacré à la cause des chemins de fer, en a donné der- 
nièrement une planche trés-exacte accompagnée d’une descrip- 
tion détaillée. « Cette vote de contour, dit-il, est une courbe 
telle qu’en décrit une S dont les rayons sont de 65 mètres; elle 
a des rails extérieurs de 12 pouces plus élevés que les rails 
inférieurs , afin d’empêcher le convoi de dérailler; outre ces 
mesures de précaution et bien d’autres encore, on a adopté des 
sontre-rails en chêne massif, fixés aux rails par de fortes chevilles 
le fer.» 

Tout ce grand déploiement de forces de Part, cependant, ne 
fat que de courte durée, le propriétaire de l'allée dite vulyaire- 
ment «l'allée courbée» vit enfin que le combat était perdu, et, 
de guerre lasse, il fit, dit-on, présent à la société de cette 
langue de terre qui, en une nuit seule, fut liée à la ligne 
de fer directe. Ainsi donc toute la grande construction de circuit n’a 
qu’une valeur historique, après avoir servi pendant quelques 
jours de signe éclatant de la victoire remportée par le génie du 
constructeur. 


Comme le chemin de fer entre les villes commerçantes se 
trouve maintenant achevé, l’attention se réveille sur l’autre voie 
de fer,celle qui lunge le Rhin. On apprend que MM. Van Der Kun, 
ingénieur en chef du Waterstaat et Van Bosse, référendaire 
au ministère des finances, sont chargés par le gouvernement de 
traiter à Berlin avec le souvernement prussien par rapport à 
la jonction à effectuer entre le chemin de fer rhénan néerlan- 
dais et le railway entre Cologne et Minden. Ces messieurs 
partiront sous peu pour leur destination ; ils seront accompagnés 
de M. Léo Lippman, membre directeur de la société du chemin 
de fer rhénan. 


Un deuxième congrès agronomique a eu lieu cette année à Arn- 
hem. Le professeur d’économie politique à l’université d'Utrecht, 
M. Ackersdyck , y a proposé un toast qui a éveillé de vives sym- 
pathies. Il exprimait le vœu que les efforts du congrès tendent 
à l'avancement de l’agriculture dans les colonies; car elles 
aussi sont des parties intégrantes de l'Etat; elles ne se trou- 
vent plus sous le monopole de Compagnies d'Orient ou d’Occi - 
dent ; là il n’y a non plus de limites pour le développement de 
l’agriculture qui, aux Indes-Occidentales, est bien en arrière; 
cela ne saurait étonner, car lesclavage y empêche les amé- 
liorations si ardemment désirées; humanité, honneur de la 
Néerlande, l'intérêt de la colonie , fout conspire à Pabolition de 
l'esclavage. 

La manière éloquente et touchante dont fat prononcé ce toast 
a fait profonde impression. 


— Le 16 juin dernier a eu lieu à Amsterdam l'assemblée 
annuelle ordinaire du conseil d'administration de la Société de 


Commerce des Pays-Bas. Le président a ouvert la séance par un 
discours suivi de l'exposé des opérations de la Société pendant 
Pannée 1846— 47. En voici un extrait: 

Principaux produits importés en 1846, avec 179 navires et 
consisnés à la Société de Commerce, soit : café , 736,887 balles ; 
sucre, 322,321 canastres et 745 caisses; indigo, 13,172 caisses 
et caissons; thé de Java, 8,133 caisses et caissons ; étain, 
105,983 blocs. 

Avec 103 navires pendant les cinq premiers mois de 1847: 

Café 532,578 balles; sucre, 140,104 canastres, non compris 
6310 canastres vendus en Angleterre; indigo, 8,187 caisses et 
caissons ; étain, 77,037 blocs. 

Montant des ventes opérées en 1846 par la Société; en sommes 
rondes: café f 17,300,000 , sucre f 19,330,000, thé f 183,000, 
indigo f 4,316,000, étain f 2,000,000 , cochenille f 150,000 , 
épiceries f 813,000. : 

Le chiffre total des ventes est de f 44,340,000 , contre 
f51,625,000 en 1845. Le chiffre de 1846 revient à peu près à 
celni de 1844. 

Les exportations pour les colonies pendant 1846, y compris 
les marchandises et le numéraire destiné au service public dans 
les Indes, s'élèvent environ à f8,543,000. Cette somme com- 
prend entr’autres les articles suivants : 

Cotons blanes et écrus, pour environ f 4,145,000, soit 
f819,000 de plus qu’en 1845; cotons imprimés, f 230,000, 
soit f 89,000 de plus qu’en 1845;tissus, pour plusde f 126,000; 
cotons teints, pour plus de f 51 ,700 ; dito Adrianople rouge et fil, 
pour f 362,000 environ ; polémites, pour environ 78,000; 
draps, pour plus de f 29,600 ; fayence pour f10,000 ; sacs à 
café, pour environ [173,000 , etc. 

La Société de Commerce, pendant le service de 1846 a payé le 
frèt sur 56,002 lasts; non compris les 1,254 lasts des navires 
naufragés le Koning der Nederlanden et le Cerum, soit 
21,344 lasts de moins qu’en 1845. 

La Société a payé pour frais de transport f 10,897,300, et 
en primes d'assurance, environ f 1 096,000. 

Fabricats livrés à la Société pendant 1846 : 

pour une valeur de 
814,950 f3,373,600 
id. imprimés . caisses 536 249,400 
PERS PEN" En 174 71,000 
284 165,000 
497 121,000 


Cotons écrus . . . pièces 


Adrianople rouge . .  » 
id. fil. . balles 

Coton bleu. caisses 121 46,500 

Sacs à café. . . . pièces 373,600 164,000 

Ces chiffres prouvent de nouveau, a dit enterminant le prési- 
dent , que cette association puissante continue à donner une im- 
pulsion des plus importantes au commerce , à la navigation et à 
l'industrie nationale. Il a rappelé aussi que par des mesures coûteu- 
ses, mais efficaces, la société a grandement contribué à soulager 
les ouvriers des fabriques dans les provinces d'Overyssel et de 
Gueldre, et qu’en général elle exerce une influence des plus 
salutaires sur la prospérité du pays. 

L'assemblée a été close le 19. On apprend qu’ellea nommé 
candidats pour remplir les places de directeur qui seront vacantes 
à la fin de cctte année MM. B. Goudswaard , secrétaire-adjoint 
de la Société de Commerce ; G. Obreen , membre du conseil de 
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ville à Rotterdam, et G. Nolthenius , chef d’une maison de com- 
merce à Amsterdam. 

— La direction de la Société, conformément à l’art. 94 de ces 
statuts, a informé le public que dans l'assemblée générale 
tenue le 18 juin dernier, le conseil d'administration a fixé à 60 
florins le dividende pour l’exercice de 1846 pour chaque action 
de 1000 florins. 

__ La séance de la curie des seigneurs de la Diète prussienne 
du 17 mai a été consacrée à l'examen d’une pétition présentée 
par le prince Lichnowski. Cette pétition demande la révision du 
tarif actuel des douanes en ce qui concerne les droits d'importation 
sur les fils de lin et de coton; elle demande ensuite l'établissement 
de droits différentiels pour protéger la navigation du Zollverein. 

L'examen de ces deux points à provoqué une lutte entre les 
partisans du système protecteur et ceux du libre échange. La 
discussion était assez animée, et de part et d’autre on invoquait 
des faits, des chiffres. Pour ceux-ci il importe de les donner avec 
exactitude, si l’on ne veut pas voir tomber tout le raisonnement. 

Or, dans le mémoire explicatif de la pétition en question, il 
est dit, entr’autres: 

«Les cotonnades hollandaises, introduites à Java sur bâtiments 
hollandais, paient 12'/, pour cent ad valorem. 

«Les cotonnades prussiennes, importées à Java sur bâtiments 
hollandais, paient 25 pour cent ad valorem. Introduites sur 
bâtiments prussiens , elles paient 50 pour cent. » 

Évidemment, il ya erreur dans ces données. Le Journal de La 
Haye, du 9 juin, l’a relevée. Les cotonnades et les navires de la 
Prusse ne sont frappés dans nos colonies d'aucune surtaxe excep- 
tionnelle, et on oublie tout-à-fait que les ports indo-néerlandais de 
Riouw, de Sambas, de Pontianak et de Mangkasser sont des ports- 


francs; qu’ainsi le pavillon prussien ; qui se présenterait dans ces 


ports, se convaincrait, par expérience, que les marchandises qu’il 


couvrirait y sont libres de tout droit. 

Il est vrai que la lettre du tarif de Java de 1837 parle d’un droit 
de 50 pct., mais il s’agit de considérer ce droit en rapport avec 
les dispositions qui s’y rattachent. Il en résulte que, dans 
la pratique, le droit en question n’est que de 25 pet.; que la 
surtaxe n’est destinée, comme s’exprime ledit journal, qu’à être 
appliquée lorsque les relations amicales de la Néerlande avec tel 
ou tel autre pays viennent à être interrompues, c’est à-dire, dans 
un cas qui, de sa nature même, ne serait que temporaire et 
extraordinaire. 

Quant au sujet principal de la pétition présentée par le 
prince Lichnowski, le mémoire explicatif établit que les r'éso- 
lations prises par le dernier congrès du Zollverein qui a en 
lieu à Berlin, loin de satisfaire les fabricants de-tissus de lin 
et de coton, a soulevé au contraire de vives réclamations de 
leur part. Ce congrès a porté, comme l'on sait, de 2 à 3 
thalers (7 fr. 50 e. à 11 fr. 25 c.) par quintal, le droit d’entrée 
sur le fil de coton, et de 5 gros argent à 2 thalers (62:/, e. à 7 fr. 
50 c.) le droit par quintal de fil de lin. Cette augmentation, dit 
le mémoire ,a eu pour résultat de renchérir les tissus de fil 
étranger, et par conséquent de diminuer l'exportation de ces 
tissus, sans provoquer l'établissement de nouvelles filatures indi- 
gènes. Le droit est donc évidemment d’un côté trop faible, d’un 
autre côté trop gênant pour la fabrication qui emploie le fil comme 
matière première. Les fabricants , consultés à ce sujet, ontété 
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d'avis qu'il fallait porter le droit d'importation sur le fil de coton, 
à 5 thalers (15 fr. 75 c.) par quintal , et accorder la restitution de 
ce droit, ou le drawback, à la sortie des tissus. 

Dans la discussion qui a eu licu à ce sujet, on a beaucoup parlé de 
la détresse des ouvriers dans les manufactures. Le prince Frédéric 
de Prusse, qui commande un corps d'armée dans les provinces rhé- 
nanes, a décrit la misère dont il a été lui-même témoin, misère 
qui atteint près de vingt mille ouvriers sans occupation Quand je 
rencontre, a dit le prince, un de ces gens sans travail, sans moyens 
de gagner sa vie, et cependant respectant les lois et le repos de la 
société, je lui tire volontiers mon chapeau, et je déplore l'insuffi- 
sance des moyens qui nous restent pour venir au secours d’eux et 
de leurs Éunilles. 

Le ministre des finances, M. de Duesberg, a fait l'historique des 
trafics prussiens depuis 1806. Il a démontré la progression cons - 
tante dans les résultats obtenus, excepté en ce qui touche l’'indns- 
trie linière dont le prince Lichnowski avait tracé le triste tableau, 
et dont la décadence est due principalement à la concurrence des 
cotonnades. Le ministre pense que l'augmentation des droits éta- 
blis, le 28 octobre dernier, a été favorable aux différentes bran- 
ches d’indastrie auxquelles elle se réfère. 

La question des droits différentiels a été également l'objet de 
débats fort intéressants. La Prusse n’a pas encore admis cette sorte 
de droits dans son régime commercial. Le mémoire déjà cité in- 
siste sur la nécessité de leur adoption. Tandis que l'Angleterre , 
la Hollande et l'Espagne protégent leur commerce avec Les pays 
transatlantiques par des droits différentiels, la Prusse admet l’im- 
portation sous tous ces pavillons sur le même pied. C’est là la 
cause principale de l’infériorité de sa navigation, €’est pour cela 
qu’elle n’a pas pu jusqu'à présent forcer à la réciprocité les pays 
possesseurs de colonies. (Voir, pour la Hollande la remarque 
ci-dessus). 

La discussion de cette question a donné lieu à des manifesta 
tions fort vives en faveur de l'avenir de la marine marchande et 
même militaire de la Prusse et de l'Allemagne. Le prince de Prusse 
et le prince Adalbert se sont déclarés dans le même sens. Le 
comte d’Arnim a prononcé un discours, dirigé principale- 
ment contre la concurrence anglaise. Le ministre des finances, 
tout en constatant qu'il y avait progrès dans la marine marchan- 
de de la Prusse, que eette marine, composée de 9 13 bâtiments, 
jaugeant 113,650 lasts 297,300 tonn ), compte pour 55 à 60 
pour cent dans le mouvement général de la navigation du pays, tan- 
dis que la marine nationale en France ne figure que pour un tiers 
dans cette navigation générale ; tout en faisant pressentir les difMfi- 
eultés diplomatiques que pourrait amener l'établissement du sys- 
tème des droits différentiels, a cependant admis l'utilité de ce 
système dans certains cas. Après une discussion longue et appro- 
fondie, la curie a adopté, à l’unanimité moins quatre voix, les 
conclusions de la commission chargée d'examiner la proposition 
discutée. Ces conclusions sont: que les deux questions qui font 
l’objet de la pétition devraient être soumises de la part de la Prusse 
à la prochaine conférence du Zollverein après un examen préalable 
de la part des chambres de commerce, des fabricants et des cor- 
porations de marchands, ensuite que la pétition et le mémoire, 
après avoir été discutés par l’autre curie, seront présentés au roi 
comme expression des voeux de la Diète. 


— La Compagnie orientale et péninsulaire a tenu, ces jours 
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derniers : une séance à Londres ; un rapport a été la , dont voici 
un extrait 

« Depuis la dernière réunion , trois navirés ont été dépêchés 
dans les mers de l'Inde: le Haddington, de 1,647 tonneaux et 
500 chevaux de force ; le Pekin, de 1,182 tonneaux et 430 che- 
vaux et le Pottinger, de 1,401 tonneaux et 500 chevaux: Pour 
compléter ces arrangements les directeurs ont encore l'intention 
d'envoyer deux nouveaux bâtiments dans l'Inde , et dans ce but, 
ils ont passé des contrats pour la construction de deux navires en 
bois , de 1,205 tonneaux et de la puissance de 450 chevaux. La 
compagnie fait aussi construire à Cowes un autre navire de 900 
tonneaux , et de 350 chevaux. 

«En outre , les steamers dont les noms suivent doivent être 
complétement armés et ajoutés à son matériel, d’ici à la fin de 
l’année: l'{ndus, de 1,220 tonneaux et 500 chevaux, prendra 
la mer en juin ;le Trafalgar, de 1,000 tonneaux et 400 chevaux, 
sera prêt en juillet ,un autre en octobre et un autre en décembre. 

« La situation prospère de la Compagnie lui a permis deréduire 
de dix pour cent le prix de passage de Southampton aux Indes 
(Voir le Moniteur des Indes, Tom. IL, 2€ Partie, pag. 17) ; 
et, bien qu’il doive en résulter d’abord une diminution dans les 
recettes, on espère que le résultat de cette mesure sera en fin de 
compte favorable à l’entreprise. 

«Le Royal Tar a été vendu au gouvernement portugais , qui 
en offrait un bon prix ; les directeurs , dont le matériel est, du 
reste, plus que suffisant, n’ont pas cru devoir refaser un fort beau 
bénéfice. Ils ont continué à assurer eux-mêmes une partie de leurs 
navires , et le fonds créé à cet effet , malgré la perte du Tiber, 
surla barre de Porto , laisse encore une balance , au crédit, de 
118,000 livres. 

« Les directeurs , ayant été maintes (ois sollicités d'établir des 
communications par la vapeur avec les colonies anglaises de Aus - 
tralie , ont examiné sérieusement les projets qui leur étaient sou- 
mis à cet évard, Ils se sont procuré de nombreux renseignements 
sur le commerce de ces îles afin de voir à quelles conditions la 


Compagnie pourrait entreprendre ce service, Puis, ayant reconnu 


que, sous certaines réserves, il serait avantageux pour ses intérêts, 


des conférences ont été ouvertes avec les lords de la trésorerie , 
auxquels la Compagnie a déclaré ètre prête, après mûre délibé- 
ration , à se charger du service. En conséquence, un contrat à 
été passé avec le gouvernement pour le transport des malles dans 
ces parages , et la Compagnie Orientale a reçu autorisation d’aug- 
menter son capital de 500,000 livres pour les dépenses que né- 
cessitera cette nouvelle exploitation. Ce capital sera couvert par 
uneémission d'actions au pair qui seront offertes de préférence aux 
actionnaires actuels. » 


QUESTION PU SUCRE. 


Dans l’article sur la centralisation de la fabrication du sucre 
à Surinam, inséré dans le Tome ! du #ontteur des Indes, 
1" Partie, pag. 93, parmi les systèmes pratiqués ou essayés pour 
cette fabrication à la Guadeloupe, il est question d’un procédé nou- 
veau employé par M. Michiels, un de nos compatriotes. Ce sys- 
tème consiste à séparer la matière saccharine par un laminage, 
et à employer pour l'évaporation du gaz d’anthracite. Le 
rapport de MM. Van Raders et Wolfson, dont nous avons 


parlé dans le temps, contient une description développée 


des appareils dont on commençait l'établissement lorsque ces 
deux officiers hollandais se trouvaient en commission à la Guade- 
loupe. Nous croyons faire chose utile en tenant nos lecteurs à la 
hauteur de l'invention dont il s’agit. Elle avait de prime abord 
éveillé de grandes espérances dans la colonie française, et certes 
sila mise en pratique peut avoir lieu dans les fabriques de sucre 
avec avantage, elle paraît de nature à faire une révolution totale 
dans la fabrication, Aussi enregistrons-nous l’article suivant des 
Annales maritimes et coloniales, n°. de janvier 1847: 


Essai, à la Guadeloupe, d'un nouveau procédé pour la 
fabrication du sucre. 


«Nous publions aujourd’hui les premiers renseignements qui 
nous arrivent sur la mise en pratique d’un procédé nouveau qui 
inspire une grande confiance à M. Michiels, son auteur. Les 
données principales, de ce procédé s’appuient sur les faits consi- 
gnés dans le procès-verbal qui va suivre, et que nous reproduisons 
textuellement d’après l'Avenir de la Pointe-à-Pitre, où il a 
déjà paru, évitant d’en tirer aucune déduction, mais aussi 
lacceptant sans réserve par la confiance que nous inspirent les 
signataires. Avant de le reproduire, et. pour en rendre Pintelli- 
gence plus complète, nous croyons, utile de dire quelques mots 
sur la matière qui joue le principal rôle dans le procédé de cuite 
pour lequel M. Michiels, son inventeur, a pris un brevet, Nous 
citerons, en conséquence, ici le très-court article du Diction- 
naire du commerce et des marchandises, sur Panthracite. 

«Cette substance minérale est vuloairement connue sous le 
nom de charbon incombustible, de houille éclatante. Le mot 
anthracite est dérivé du grec anthrax (charbon). 

«La France abonde en anthracite. Les principaux gisements 
sont dans les départements. de Isère, des Hautes-Alpes, du 
Gard , de la Mayenne et de la Sarthe. On le trouve principalement 
dans les terrains intermédiaires, où le sol est en général maigre et 
froid, peu propre à la culture. Cette substance est encore bien 
plus abondante dans les États-Unis d'Amérique qu’en France. 
Cependant, pendant l’année 1833, il en a été extrait chez nous 
les quantités suivantes : 

Documents officiels. 


Hautes-Alpes . 


Kilogr. 
1,840,000 
15,755,000 
1,018,000 
11,328,000 


Isère, 1. 
Gard . 
Mayenne. . 
Sarthe. _ (ya . 12,330,000 

Total. . . . 42,271,000 

«L’anthracite est noir, avec un état metalloïde bien sensible; 
il est friable et tâche les doigts, en y laissant une matière tenace. 
Ilne s’allame qu'avec la plus grande difficulté, et seulement à 
l’aide d’une soufllerie puissante et non interrompue; mais, une 
{vis allumé, c’est un excellent combustible. 

« L’anthracite est essentiellement composé de carbone presque 
pur, associé à une ptite quantité de principes volatils ; quelque- 
fois cependant, on le trouve mélangé accidentellement de quelques 
substances étrangères, et, entr'autres, de pyrite de fer, de 
matières terreuses, ete. Les variétés pures et bien compactes de 
l’anthracite ont une pesanteur spécifique qui va jusqu’à 1:6, 
l’eau étant prise pour unité. 

«La difficulté d’enflammer lanthracite est le caractère qui le 
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distingue le plus nettement des houilles proprements dites ; et le 
plus grand obstacle qui s’oppose à son emploi dans une foule 
d’arts est l’espèce de décrépitation qu'il éprouve en s’allamant , 
et qui le réduit instantanément en poudre. Cependant on en tire 
un très-bon parti en Vassociant en poudre avec l'argile dans la 
fabrication des briquettes et büûches pour les feux de cheminées ; 
on a aussi imaginé un genre de construction de fourneaux qui 
permet de s’en servir avec beaucoup d'avantages pour la cuisson 
de la chaux , des briques et même de la poterie de terre.» 
Procès verbal des épreuves dont a été l'objet à la Guadeloupe, 
le 26 septembre 1846, un nouveau procédé de chauffage 
pour la fabrication du sucre. 

Nous soussignés , comte de Bouillé, maire de la commune de 
Petit-Bourg; Roubeau, maire de la Caspeterre; Léo Bouscarin, 
Jabrun , délégué de la colonie, tous habitants sucriers , et Cool- 
man, docteur en médecine, invités par M. Michiels à assister à 
des opérations de gaz provenant d’anthracite avec application de 
ces gaz à la fabrication du sucre, et à en constater les effets , nous 
nous sommes réunis, le 26 septembre 1846, à Sainte-Marie, à 
l'habitation de Mon Repos. 

Avant de nous faire assister à ces opérations, M. Michiels nous 
a fait connaître les points qu’il nous invitait à résoudre, et, à cet 
effet, nous a posé les questions suivantes : 

10. Constater que le carbonifère employé à la production du 
gaz est du véritable anthracite. 

20, Les gaz combustibles provenant d’anthracite, fonctionnant 
sous des chaudières destinées à la fabrication du sucre, répon- 
dent-ils aux exigences de rapidité d’évaporation qui sont insé - 
parables du traitement de la canne ? 

30, Cela admis, et sous la réserve d’une dépense de 3 cen 
times par kilogr. de sucre, pour tous frais de combustible em- 
ployé, pensez-vous que je pourrai sortir des errements suivis 
jusqu’à ce jour dans l'extraction du jus de la canne, et aborder 
un système de fabrication basé sur un laminage énergique qui 
pourrait entrainer la perte ou l'abandon de la bagasse ? 

4, Pensez-vous qu’avec un moulin de la puissance de 40 
chevaux on parviendrait , à l’usine centrale de Brinen , à la Ca- 
pesterre, à extraire, en moyenne 80 pour cent de jus du poids 
de la canne? 

5°. Le mode d'emploi de lanthracite et des manipulations 
auxquelles je le soumets, pour obtenir sa transformation en gaz 
combustible, est-il simple, manufacturier, et à la portée des 
intelligences les plus bornées ? 

G’. Constater que les produits du gazéilicateur s’enflamment 
instantanément à froid comme à chaud. 

7". Le gaz se prête-t-il à toutes les distributions et consom- 
mations partielles que peuvent exiger les diverses opérations du 
sucre ? 

8°. Constater qu’il ne se forme pas de dépôts sur les brûlures 
ou grilles à gaz, et que le dessous des chaudières n’est pas même 
légèrement encrassé par des corps étrangers entraînés avec le gaz 
ou par le gaz lui-même. 

9°, Constater les effets de l'application du gaz sous une chau- 
dière prise, ainsi que la maçonnerie, à l’état froid. 

10°, Constaterl’ébullition simultanée, par l’application du gaz, 
de six vases contenant chacun 1,500 livres de liquide et environ 
800 kilogr, de rouelles de cannes. 


11°. Constater le degré aréométrique du jus des cannes desti- 
nées à être coupées et livréesà l'appareil de déplacement, pour 
mettre ce chiffre en présence du degré du jus après le déplacement. 

12°. Constater le degré d’épuisement des rouelles de cannes, 
après l’opération. 

Nous nous sommes rendus vers midi sur le lieu des opérations, 
et nous nous sommes livrés avec scrupule à la série des observations 
et des essais nécessaires pour pouvoir résoudre les. questions 
posées par M. Michiels. Nous suivons dans la solution de ces 
questions l'ordre qu'il a établi lui-même. 

1’. Des essais comparatifs laits entre des portions de houille du 
commerce et du carbonilère employé à la‘ production des gaz nous 
ont convaincu que ce dernier était un véritable anthracite, dont 
la distillation ignée, opérée en notre présence, n’a développé 
aucun produit volatil. 

2°, Ce que nousavons vu de l'intensité de la flamme etdeseffets 
des gaz enflammés nous fait penser que ces gaz, produits en quan- 
tité suffisante , doivent remplir les conditions de rapidité et autres 
exigées pour une bonne fabrication du sucre. 

3°. Si, comme le dit M. Michiels (chose qu’il nous est im- 
possible d'apprécier et au sujet de laquelle nous déclinons toute 
solidarité), l'emploi de l’anthracite n’entraîne pas une dépense de 
plus de 3 centimes par kilogr. de sucre produit, y compris tous 
frais d'achat, de transport, d'installation , de main d'œuvre, etc., 
pour le combustible employé, nouùs n’hésitons pas à déclarer 
qu'on peut faire le sacrifice de la bagasse pour obtenir un plus 
grand rendement , par exemple un rendement de 80 pour centen 
jus du poids de la canne. On ne peut pas contester que c'est en 
vue de la conservation de la bagasse, et à éause de la cherté de 
tout combustible destiné à la remplacer, que les fabricants de 
sucre de canne ont dû renoncer à l'énergie des moyens de pression 
qui, en exprimant la presque totalité du jus de la canne, détruit 
en même temps le seul moyen économique d’évaporation qu'ils 
ont à leur disposition. L’obstacle disparaît devant le fait énoncé 
par M. Michiels, et dont il prend seul la responsabilité. 

4. Des essais manufacturiers faits à Bourbon et à la Grande- 
Terre, essais dont un de nous a une connaissance particulière, 
nous laissent penser qu'avec un moulin puissant, qui même 
serait loin d'atteindre la force de 40 chevaux dont parle M. Mi- 
chiels, on pourrait obtenir en moyenne, an centre de Brinon , un 
rendement de 80 pour cent en jus du poids dela canne. Les 
motifs qui, notamment à Bourbon, ont fait rénoncer à ce ren- 
dement.. c’est d’abord l'insuffisance des moulins; qui. n'étaient 
pas calculés pour une si forte résistance, et la perte de la bagasse. 
M. Michiels, dans son système, pourra trouver l'emploi de por- 
tions de bagasse qui ne pourront pas servir directement de com- 
bustible , en les mélant à l’anthracite pour les conver tir en gaz. 

5°. Rien n’est plus simple et plus manufacturier que la trans- 
formation de l’anthracite en gaz, telle qu’elle était établie à Mon 
Repos. Lorsque, par un mode facile , le gazéificateur a été chargé 
d’anthracite , et que le feu a été mis au bas de la charge, l'insuf- 
flation de la pompe à air suffit seule à opération, tant que Ja 


charge est suflisante, sans qu’on ait à s’occuper d'autre manœuvre 


que d'arrêter où de rétablir Pinsufilation, ce qui arrête ou réla- 


blit la production du gaz suivant les besoins de la fabrication. 
Ge. Il nous a été facile de constater que les produits du gazci- 


ficateur s’enflamment à froid comme à chaud ; car c’est toujours à 
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froid et instantément que nous avons vu enflammer les gaz dans 
toutes Les opérations qui ont eu lieu en notre présence. 

7. Rien n’est plus satisfaisant que la facilité avec laquelle le 
gaz se prête à toutes les distributions et consommations partielles 
que peut exiger la fabrication du sucre. Il est aussi maniable que 
la vapeur, et peut se porter à tonte distance sans craindre les 
déperditions de calorique, puisqu'il est employé à froid , et qu’on 
ne l’enflamme qu’au lieu de la consommation. 

8°. Dans des opérations qui avaient précédé, il s’était présenté 
cet inconvénient, que les produits du gazéificateur, emportant 
avec eux des matières d’une grande ténuité, les tuyaux, les 
grilles à gaz et le dessous des chaudières, en avaient été fortement 
encrassés au bout de quelques heures. M. Michiels nous a ex- 
pliqué les dispositions qu’il avait prises pour laver ou épurer le 
gaz à la sortie du gazéificateur, au moyen dun faible courant 
d’eau. Notre attention s’est portée spécialement sur les effets de 
ces précautions. Nous avons pu constater, que si, d’un côté, l’on 
perd le bénéfice du calorique développé dans le gazéificateur par 
le premier degré d’oxydation du carbone, de l’autre, le but avait 

été atteint; car, après sept heures de travail, nous avons fait 
râcler, avec un ringard en fer, les diverses surfaces qui avaient été 
en contact avec le gaz, et nous nous sommes assurés qu'aucune 
d’elles n’était même légèrement encrassée. 

9°, Nous avons vu brûler le gaz.sous six vases contenant 
chacun 4,500 litres de liquide et une charge d'environ 800 kilogr. 
de rouelles de cannes. Toute cette masse de liquide, ayant une 
profondeur de 72 centimètres, a été amenée simultanément à 
l’ébullition sous nos yeux. 

10°, Une chaudière froide, ainsi que la maçonnerie sur la- 
quelle elle est établie, a été chargée de 210 litres d’eau sous une 
épaisseur de 6 centimètres. L’action du gaz appliquée en notre 
présence a produit l'ébullition en 16 minutes; le courant de gaz 
avait une grande rapidité. Cette condition est nécessaire pour la 
prompte évaporation du jus; mais w’entraînera-t-elle pas une 
assez grande déperdition de calorique, qui s’échappera par les 
cheminées ? 

11°. Nous avons constaté que le jus des cannes destinées à 
être traitées par le déplacement avait une densité de 10° aréo- 
métriques; après l'opération du déplacement, le jus, ramené à 
Pétat froid, ne marquait plus que 6. 

12°. Nous nous sommes d’ailleurs bien assurés que l’épuise- 
ment des rouelles de cannes était complet, et qu’elles ne conte- 
naient plus aucune partie sucrée. 

Nous nous abstenons de toute réflexion sur ce mode de fabri- 
cation, que nous ne sommes pas appelés à apprécier, bornant nos 
observations aux points sur lesquels M. Michiels a appelé notre 
attention. Nous dirons cependant que nous avons déploré l’'insuf- 
fisance de la force mécanique et du moteur dont pouvait disposer 
M. Michiels, insuffisance qu’il ne rencontrera pas an centre de 
Brinon, mais qui, à Mon Repos, ne lui a pas permis, à beaucoup 
près, de produire la quantité de gaz nécessaire à tous les besoins 


de la fabrication. (Suivent les signatures.) 


FAITS DIVERS. 


— L'Amsterdamsche Courant dit à l’occasion de la mort de 
M. Van Den Ham, dont nous avons parlé précédemment (voir 


Tome II , 2° Partie , pag. 20), ce qui suit : 
«La Néerlande u’est pas heureuse dans ses éleves pour la 


langue javanaise. Il importe de le remarquer pour convaincre le 
monde que si l’on n’a pas encore faitplas pour l'étude de la langue 


et de la littérature javanaises, il faut l’attribuer en partie à des cir- 
constances tout à fait indépendantes de la volonté du gouvernement. 

«Parmi les élèves pour la langue javanaise, formés à Soerakarta, 
iln’y a eu que M. A. D. Cornets de Groot qui ait pu rendre de 
grands services. Il s'était appliqué de toutes ses forces à confec- 
tionner une grammaire et un dictionnaire javanais. Il fut le 
fondateur de l'étude de la langue javanaise ; mais il mourut 
âgé seulement de 25 ans , en 1829. 

« Vint à Java M. J. F. C. Gericke, envoyé par la société bibli- 
que néerlandaise : il s’occupe depuis vingt ans de l’étude de la 
langue javanaise et de la traduction de plusieurs parties des Ecri- 
tures Saintes. MM. Palm et Van Der Vlis lui furent adjoints comme 
aides dans ce travail ardu, et pour se perfectionner dans les branches 
d’études dont M. Gericke s’occupe principalement; mais tous deux 
furent enlevés aux sciences après un séjour de peu de durée à Java ; 
le dernier surtout avait bien compris toute l’étendue de sa mission; 
etil n'avait pas fait défaut, lorsque l’occasion s’enprésenta,d’éveiller 
l'attention du mondesavant sur la langue favorlangue ou de sakam, 
un des idiomes nombreux qui se parlent dans PArchipel indien.— 
Aujourd’hui lon reçoit la triste nouvelle de la mort de M. W.A. 
Van Den Ham, parti en 1842 pour Java et qui,avec sa connaissan- 
ce du sanscrit, avait déja légitimé de grandes espérances. Quel 
malheur pour la science que celle de quatre jeunes gens de talents 
transcendants morts dans la fleur de leur âge. [n’y a que M.DeGroot 
qui ait pu acquérir une couronne littéraire qui ne périra jamais.» 

-— Le gouvernement a remis aux Chambres une liste des 
livres dont on fait usage dans les différents cours d'étude à l’Aca- 
démie royale militaire de Breda. L’on sait que la langue malaie y 
forme une des branches de l’enseignement pour les jeunes gens 
qui se destinent au service des Indes. Cet enseignement se 
donne d’aprèsle Handleiding tot de kennis der Maleische taal- 
en letterkunde (Manuel de la langue et littérature malaies), du 
Dr. J. J. De Hollander. Sous presse un ouvrage du même auteur, 
Handleiding tot de kennis der Javaanschetaal-en letterkunde 
(Manuel de la langue et littérature javanaises). Parmi les ouvrages 
pour le cours d étude militaire, nous remarquons le Handleiding 
tot de kennis der militaire adminastratie in Nederlandsch 
Indië (Manuel de l'administration militaire aux Indes-Orientales 
néerlandaises), par M. M. F. C. K. Boers. Entr’autres cartes , on 
se sert de la carte générale de PArchipel, dressée par MM. W. 
Beïjerinck, J. M. Bruijn et J. F. W. A. Essers, aspirants pour 
le service aux Indes, sur l'échelle de 1 : 5,000,000, lithographiée 
à l’Académie militaire, par M. F. J. Ensinck, en 4 feuilles. 

— L'administration de l’église protestante aux Indes néer-- 
landaises a résolu de publier un nouveau recueil de cantiques 
évangéliques pour le service public. Cette fois on fera un 
choix des cantiques les plus touchants des recueils des 
communions réformées, remonstrantes, luthériennes et bap- 
tistes. Une commission de deux membres, MM. Buddingh 
et Van Hoëvell, est chargée de rassembler les cantiques pour ce 
recueil et de les soumettre à l'administration. 


NOUVELLES ET FAITS DIVERS. 33 


— De retour des Indes-Orientales le 16 juin: la corvette de 
la marine royale la Boréas, cap. W.J. Jolly, ayant touché à 
Bänjoewangi. 

— Arrivé à Batavia, le 26 avril, la corvette de la marine 
royale lArgo, cap. C. Van Der Iart, par Rio-Janeiro; le 20 


avril, le navire marchand le Mercator, ayant à bord la carcasse, 


BarTavia, 24 avril. 

Un arrêté de S. Exec. le Gouverneur-général, du 22 avril, porte 
que, à partir du 25 de ce mois, une communication régulière 
sera établie entre Java et Singapore. Un pyroscaphe de la 
marine royale est destiné pour ce service. En attendant qu’un 
agent soit nommé à Singapore, le commandant du pyroscaphe 
sera chargé d’y veiller aux intérêts de ce service. 

D’après les dispositions provisoires arrêtées en même temps, 
le pyroscaphe royal le Batavia fera mensuellement le voyage, et 
si le temps le permet, ce bâtiment touchera à Samarang et à 
Soerabaya. 

Le département de la marine à Batavia aura soin de faire les 
annonces nécessaires relativement à ce voyage. 

Pour obtenir le passage , on aura à s’adresser, aux Indes néer- 
landaises , aux autorités locales, et à Singapore, à l’agent néer- 
landais ou au commandant du pyroscaphe qui le remplace. 

La permission par écrit donnée par les autorités ou l’agent, 
sera consignée dans les registres du chef de port, dans les mains 
de qui se fera le paiement des frais de transport. 

Les voyageurs sont classés en deux catégories ; la première est 
assunilée aux officiers. 


TARIF POUR LES VOYAGEURS DE LA À CLASSE. 
] 
Daunes accompa- 


gnées de leurs 
maris, et enfants | au-dessous 


LIEUX DE Voyageurs Enfants 


15 ans de 


accompagnés de 
leurs parents. 


DESTINATION. seuls. 


15 ans. 


_—_l ns | nn | ES 


De 


au desus de OBSERVATIONS. 3 
Batavia 


la machinerie, les chaudières, etc., du pyroscaphe de fer le 
Bornéo, qui seront établis à Soerabaya ; le navire sera commandé 
par le lieutenant de la marine E. Fraser. 

— Le lieutenant de la marine G. C. Zoutman a remplacé le 
capitaine-lieutenant À. Baron Collot d’Escury dans le commande- 
ment du bâtiment de transport le Prins Willem Frederik. 


tarif des voyageurs de la 1€ classe, excepté les sous-ofliciers et in- 
férieurs qui paient le cinquième. 

b. Les indigènes , militaires ou non , ne paient qu’un dixième 
du tarif; le même taux est fixé pour les serviteurs indigènes. Les 
voyageurs de cette classe ont la nourriture ordinaire , d’après les 
tarifs à ce existants de la marine. 

Le gouvernement se réserve de disposer d’une ou plusieurs pla- 
ces à l’usage de personnes qui font le voyage par son autorisation 
spéciale. 

Chaque voyageur de la 1€ classe a droit à un bagage franc de 
port de 300 livres d'Amsterdam (149 kilo’s) ; chaque enfant au- 
dessous de 15 ans à 100 livres d'Amsterdam (48 kilo’s). 

Les voyageurs de la 2° classe n’ont droit qu’à un bagage de la 
moitié du poids fixé pour la 1€ classe, y compris les armes des 
militaires. 

Pour autre bagage les voyageurs paieront d’après le tarif sui- 


vant : 


LEVANT. 


DESTINATION. OBSERVATIONS 


fe koyang. 


par picol. 
fe caisse 


De 
Les petits pa- 
quets qui pèsent 
plus d’un livre 
| d'Amsterdam 
gun demi kilo) 
paieront 10 du- 
tes le demi-once 
décagramme.) 


à Muntok. . 
» à Riouw . . 
» à Singapore. 


[2.60 8 
4.60! 14 
5.00! 16 


» à Samarang. 


4.60! 1 


n| 

2.60, 8 

A 

: Goerab: 4 

RE TE NET » à Socrabaya. 
sont fixes pour la 
Jestination  oppo- 
sée, par exemple 


Jatavia à Ce 80 mi 
par n [ ee ai Muntok à Riouw . . 2.0 
à Singapore. 200 160 de Mruntok âBala- _ | x Fe 6 as 
à Samarang. | 100 80 Riouw à id. 00) 
à Soerabaya 180 144 Samarang à Soerabaya. prie 
Muntok à Riouw . . 80 64 L 

» à Singapore. | 100 80 ê 
Riouw à id. 20 16 
Samarans à Soerabaya 80 64 


© # Of 


2.00| 6 


OR 


Pour le transport de valeurs en espèces ou en papier monnaye 


ou autre l’on paie un demi pour cent. 


Ne pourront pas demander restitution des fraix de transport 


les voyageurs qui au moment du départ ont été en retard au 


Sont compris dans ces frais ceux de la table des officiers , le È 
temps fixé. 


vin excepté. Le gouvernement n’est point responsable de dommages ou 
Les voyageurs de la 2° classe paient sur le pied suivant : pertes ni des délais occasionnés par des sinistres ou des cas ex- 
a. Les Européens et les personnes y assimilées : un tiers du traordinaires et fortuits. La permission de passage peut être 
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refusée sansen faire connaître les motifs; mais il en sera donné 
connaissance au gouvernement d’an tel refus. 

— Un arrété du 11 avril porte que l'augmentation du 
traitement accordée précédemment aux ministres établis à Java 
ne subira point de diminution , si le ministre, après ètre entré 
en jouissance de cette augmentation, obtient rune destination 
hors de Java. 

__ Un arrêté du 8 avril confère autorisation à la Chambre des 
Orphelins aux Indes néerlandaises de payer les rentes des capi- 
taux des mineurs qui se trouvent sous sa gestion jusqu’au jour 
de son compte-rendu , pourvu que ce jour tombe en déans des 
six mois après l’époque où la minorité des ayant-droit a cessé. 

— Un arrété du 6 avril porte que , lors de Pabsence d’un des 
directeurs des finances, le gouvernement pourvoira à son rem- 
placement temporaire. 

—Un arrêté de même date porte que dorénavant les em- 
ployés comptables pourront, pour leurs cautions respectives, 
donner des premières inscriptions hypothécaires sur des pro- 
priétés immeubles. 

__ Un arrêté du 30 mars contient une instruction pour l’ins- 
pecteur de la direction des moyens et des domaines. 

— On mande de Singapore qu'il y est arrivé deux navires 
cochinchinois à bord desquels se trouve Pévèque d'Isauropolis et 
vicaire apostolique de la Cochinchine occidentale, Mgr. Do- 
minique Lefebvre et sa suite, qui, pour la seconde fois, vient 
se mettre à l’abri des persécutions atroces dirigées contre les 
chrétiens dans la Cochinchine. 

__ Sont nommés : Membre de Padministration de l'Eglise pro- 
testante aux Indes néerlandaises, M. P. Jeekel, en dernier lieu , 
souverneur des Moluques ; 

Conseiller à la Haute-Cour de justice aux Indes néerlandaises , 
M: 3. H. Donker Curtius, fiscal du conseil de justice à Samarang; 

Commandant des districts méridionaux de Mangkasser, M. 
H. T.G. Trouerbach , commandant à Bima. 

(Il est remplacé dans le commandement de Bima par M. P. A. 
Septeno, employé au bureau du gouverneur de Célèbes et 
possessions adjacentes. 

M. J. J. Banse, commandant des districts méridionaux de Mang - 
kasser, démissionné honorablement , est mis à la pension.) 

Sont nommés : Résident-adjoint de Lebak | Bantam), M. J. J. 
Hasselman , résident-adjoint de Ngrowo (Kediri), récemment re- 
venu de la métropole ; 

Commis en chef au bureau de la résidence de Batavia , M. J.A. 
Hoofsteder, simple employé. 

__ Admis à la retraite: M. J. G. Dekker, administrateur des 
mines d’étain à Koba (Banka). 

M. B. Van Der Plas, commis en chef au bureau de la rési- 
dence de Batavia. 

M. F.G. Fontein , ancien président de la cour de justice à 
Soerabaya , qui se trouve actuellement dans la métropole, a ob- 
tenu, sur sa demande, sa démission honorable, ainsi que M. A. L. 
Tietz, dernièrement commis en chef de la trésorerie à Batavia. 

Par arrêté royal du 30 décembre 1846, le lieutenant de la 
marine CG. W. M. Van De Velde, sur sa demande, a reçu 
démission honorable da corps des officiers de marine , et, par le 
même arrêté, il est nommé employé, 3° classe, au service des 


Indes néerlandaises. 


_— Sont décédés: M. À. J. Von Bihl, lieutenant-colonel pen- 
sionné de l’armée des Indes, chevalier, 4° classe , de Vordre inili- 
taire de Guillaume; 

Les lieutenants en 1° de l'infanterie MM. Eekhout et P. C. 
Hoogendoorn. 

_— Pendant les derniers jours de mars et le commencement 
d'avril, de légères secousses de tremblements de terre ont eu 
lieu dans le district de Modjo-Redjo; ces secousses étaient ac- 
compagnées d’ouragans terribles qui ont déraciné nombre d’ar- 
bres séculaires et renversé une centaine de maisons, de pen- 
doppo’s, ete. Deux hommes ont perdu la vie, 

_- Les nouvelles relatives à la situation atmosphérique de la 
saison dans l'ile de Java sont moins défavorables que celles recues 
par la malle précédente. 

— Dela balance annuelle de la banque de Java il appert que 
l'exercice expiré a offert pour l’escomte un excédant de 200,000 
florins, en sorte que le capital de la banque, déduction faite des 
non-valeurs , est maintenant de f1,734,000. Si cette situation 

financière se maintient encore une année sur le même pied , la 
banque sera rentrée de nouveau dans la possession de son capital 
primitif de deux millions. Pendant l’année expirée la banque à 
échangé contre espèces pour une valeur de 200,000 florins en 
billets de banque, etil y a encore en circulation pour une valeur 
de 115,000 florins de billets de banque à échanger contre espèces. 
Au 1er mars, la banque avait dans ses caisses une somme de 
2,300,000 florins en espèces. 

— Le schooner l’Angseng, appartenant à M. W. H. Miles, est 
arrivé, le 18 mars, à Laboean. D’après les ordres de l'amiral 
anglais, refus lui fut fait de débarquer. M. Miles était venu à 
Laboean avec sa famille pour y ouvrir un grand magasin ; mais à 
peine put-il obtenir la permission de descendre à terre pour 
raisons de santé, les ordres des autorités étant des plus ri- 
poureux. 

___Les nouvelles récentes donnent encore quelques détails 
sur les pirates. Le 7 février dernier, un nombre assez élevé de 
prahous de flibustiers ont fait leur apparition près du poste 
Nieuw Brussel à Soekadana , après avoir enlevé plusieurs hommes 
dans les environs. Ces prahous jetèrent hardiment l’ancre devant 
Nieuw Brussel; mais ils furent reçus par quelques coups de 
canon , ce qui les força bientôt de lever l'ancre. Hors de la portée 
du canon , ils enlevèrent cependant encore plusieurs hommes des 
prahous qui se trouvaient à quelque distance. Le jour suivant , le 
Panumbahan de Sockadana a envoyé deux prahous croiseurs à la 
reconnaissance ; ils ne tardèrent pas de rencontrer les pirates ; 
un combat acharné eut lieu, et les pirates qui étaient en grand 
nombre forcèrent les deux bâtiments à chercher la côte. 
Toutefois, ils n’osèrent plus s’en approcher, convaincus qu'à 
Sockadana on était bien sur ses gardes. / 

Les écumeurs de mer se sont montrés aussi en différents 
endroits près des possessions anglaises. Entr’autres, une horde 
nombreuse a débarqué dans les environs de Linga. Quelques jours 
auparavant ils avaient attaqué Sinkep , où ils ont enlevé 40 per- 
sonnes. Ce fait a causé une stagnation dans le commerce de cette 
île avec Singapore. Les autorités anglaises en étaient instruites par 
le Tommosong, mais, contre attente, aucune mesure ne fut 
prise pour poursuivre les forbans. 


Le Singapore Free Press se plaint hautement de cette népli- 
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gence; car, dit-il, @’est donner un mauvais exemple aux anto- 
rités mdigènes. 

— Le même journal contient un article détaillé sur 
les pirates illalonais (qui n’offre plus cependant rien de nouveau 
pour les lecteurs du Moniteur des Indes, qui ont, dans le tra- 
vail de M. Cornets de Groot, trouvé tous les éclaircissements né- 
cessaires sur cette matière; ce travail se publie aussi séparément.) 

Ce qui nous paraît assez significatif pourtant dans l’article du 
journal de Singapore, c’est qu'il reconnaît maintenant plus ex- 
plicitement les services rendus par la Néerlande pour réprimer la 
piraterie dans les Indes-Orientales. «IL est vrai (dit-il) que deux 
des puissances intéressées à la répression ont fait des efforts 
pour extirper ce fléau dans le voisinage immédiat de leurs posses- 
sions , et que , dans les dernières années, ils ont assez bien réussi 
à tenir les pirates à une distance respectable de leurs colonies ; 
quoique, pour les Néerlandais qui ont des côtes étendues et des 
points éparpillés à défendre, cela ne soit pas si vrai que pour les 
Anglais qui n’ont à protéger que des côtes relativement peu éten- 
dues. » 

Tout cela est bien loin des attaques dirigées il y a quelque 
temps contre la Néerlande à ce sujet, et le journal de Singapore 
se tourne maintenant du côté des Espagnols ; «c’est tout près des 
possessions de cette puissance, dit-il, que les pirates les plus féroces 
et les mieux organisés ont leurs repaires ; il importe de prendre 
des mesures pour extirper le fléau de ces mers ; les Espagnols ont 
prouvé n'être nullement capables d’en finir avec les pirates. 
Quoiqu'ils soient sur le point de renforcer leur marine aux 
Philippines par trois pyroscaphes destinés à agir contre 
les forbans, nous ne doutons qu'ils veuillent bien accepter la 
coopération de la marine anglaise, pour dompter cet ennemi 
qui révolte l'humanité et trouble les intérêts du commerce. » 

A propos de piraterie, il s’est passé un fait des plus hardis qui a 
eu lieu le 5 février dans la baie de Chimmo, sur la côte orientale de 
la Chine. Deux bâtiments de commerce, la Carolina et Oméga, 
ont été attaqués, le premier par un jonque, l'autre par déux de ces 
navires, qui avaient pris l'apparence de bâtiments pêcheurs. 
Avant qu'on pût répandre l'alarme, les deux navires anglais 
furent pris, et plus de vingt personnes massacrés; parmi eux se 
trouvent les commandants Mac-Farlane et Chamberlain. Les deux 
bâtiments chargés d’opium furent pillés; on évalue la pérte à 
plus de 75,000 piastres. 

Le correspondant qui donne ces détails ne laisse pas de con- 
seiller à tous ceux qui font le commerce en Chine d’agir toujours 
avec la plus grande circonspection. 

(On lit dans le Times. du 25 juin: «Nous avons reçu par voie 
du landmail des nouvelles relatives aux efforts de M. Brooke à 
Bornéo, en rapport avec la colonisation de l'ile récemment 
acquise de Laboean ; toutelois il paraît que l'on ne peut prendre 
des mesures efficaces à cet égard jusqu’à ce que le gouvernement 
anglais ait pris les mesures préliminaires nécessaires. Un grand 
nombre de pirates est sorti cette année de Soolo et des contrées 
voisines ; ils ont commis beaucoup de brigandages, et s’en rendent 
coupable encore ; aussi insiste-t-on plus que jamais à la prompte 
organisation de l’établissement à Laboean, Soolo étant mainte- 
nant le centre de ces pirateries qui désolent les mers indiennes, 
et qui ne sauraient ètre réprimées totalement sans la présence de 


forces navales considérables dans ces mers. La situation des 


affaires dans la Chine aussi demande impérieusement des mesures 
vigoureuses, et Bornéo peut non seulement dévenir un point 
central de notre commerce, mais servir de rendez-vous à nos 
expéditions. Ces nouvelles nous apprennent enfin que la Némesis 
est partie de Singapore à la recherche de plusieurs pirates 
qui infestent les mers de Linga et de Banka. ») 


— Pendant les derniers mois, on a importé à Pinang environ 
5,500 koelies, qui presque tous sont destinés aux travaux des 
fabriques de sucre. On en attend encore d’autres. La fabrique de 
sucre à Malacca et dans le royaume de Siam se développe de 
plus en plus. 

—Les Américains ont été très-malheureux pendant cette 
saison dans leurs transports de thé. La Zenobia, en destination 
pour New-York, par suite de fortes avaries, a dû relacher à Sin- 
gapore; la Cleopatra, en destination pour Boston, a fait nau- 
frage sur la côte de Sumatra; le Woodside, pour New-York, est 
retenu à Singapore; etle Soolo, cap. Geddingo, de Shanghaï et 
en destination pour Salem , a péri totalement près de Sarawak. 
Tous ces bâtiments avaient de fortes cargaisons de thé; on les 
évalue ensemble à 2,000 lasts, dont la moitié sera perdue, Le 
capitaine et 20 hommes de Péquipage du Soolo s'étaient sauvés; 
lorsque la nouvelle en parvint à Sarawak , M. Brooke était absent, 
et son fondé de pouvoir n’osait envoyer le schooner Julia au se- 
cours des naufragés , parce que ce bâtiment n’était pas assuré. 

— Uu troisième journal , 7he Singaporean, vient de paraître 
à Singapore; les autres portent le nom de Free Press et de Straits 
Times. La nouvelle publication sera une feuille hebdomadaire. 

— Un violent incendie a éclaté, le 12 février, à Singapore au 
kampong Java; 1,500 personnes ont perdu toutes leurs propriétés. 


On évalue la perteà 100,000 à 120,000 dollars. 
AFFAIRES DE LA CHINE. 


On se rappellera l'article récent du Times (voir le Moniteur 
des Indes, I, 2° Part., pag. 6) relativement aux vexations 
auxquelles le commerce européen en Chine était sujet, vexations 
qui, pour une grande partie, rendaient illusoires les fruits des 
victoires remportées il y a peu d'années par les Anglais. Le journal 
anglais émit le vœu que les forces britanniques rendissent plus 
raisonnables les autorités chinoises qui, par des ruses infinies . 
savaient tourner tout l'avantage du traité de leur côté. C’est ce 
qui vient d’avoir lieu, et les Anglais ont réussi de gagner du 
terrain en Chine. Le 4er avril, trois bâtiments à vapeur, ayant à 
bord le gouvernenr de Hong-Kong Sir John Davis, et le major- 
général d'Aguilar, commandant des forces anglaises, ont re- 
monté la rivière de Canton. En trente-six heures, les Anglais ont 


attaqué et pristous les forts dela rivière, et, après avoir détruit les 


barrages et fait santer les magasins, ils ont écloué 827 pièces de 


canon. Les Chinois nt fait peu de résistance, ayant été pris 
complètement par surprise. 

Le lendemain le gouverneur anglais a fait venir au consulat de 
sa nation le haut-commissaire Ky-Ing, et, en le menaçant d’in- 
cendier Canton, Ini a imposé de nouvelles concéssions pour le 
commerce anglais et la libre communication des étrangers avec 
la ville. Malgré nne vive opposition , le gouverneur chinois dut 


céder, les Anglais ayant déjà commencé l'attaque de la ville, Ils 
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ont obtenu par cette affaire ce qui leur avait été refusé jusqu’à 
présent, l’ouverture de la ville de Canton , qui leur sera accordée 
pleine et entière au terme de deux ans. Leur premier soin a été de 
se débarrasser de la douane qui avoisinait leurs factoreries. 


AFFAIRES DE LA COCHINCHINE. 


Comme on a vu dans nos nouvelles de Batavia, la situation des 
Européens dans ce royaume devient de plus en plus critiques ; les 
chefs des missions françaises , à la constance et au courage de qui 
les journaux anglo-indiens aiment à rendre justice, sont persé- 
cutés et renvoyés, et les nouveaux chrétiens ou les équipages 
chinois qui osent ramener les prélats, massacrés cruellement. 
Ces persécutions paraissent être tournées en dernier lieu contre 
les forces navales françaises dans ces parages; du moins le sou- 
vernement français a reçu des dépêches de mi-avril, qui rappor- 
tent que le commandant Lapierre, avec les frégates la Gloire et 
la Victorieuse, s'est vu dans la nécessité, pour prévenir une 
surprise à laquelle sa division n'aurait pu échapper, d'attaquer, 
dans un port de la Cochinchine, cinq gros navires armés de ca- 
nons et plusieurs jonques. Les gros bâtiments avaient été brûlés ou 
coulés; les jonques ont pris la fuite, Plus de 1,000 Cochinchinois 
avaient péri dans cette affaire; l’escadre francaise a eu quelques 
hommes tués ou blessés, dont un officier. M. Fourcade, évêque 
de Samos et vicaire apostolique du Japon, était à bord de la 
Gloire pendant le combat. C’est lui qui a apporté les dépêches du 
commandant Lapierre, qui lui-même était à Macao le 24 avril. 


PARAMARIBO, 4 mui. 

S. Exec. le Gouverneur, par une publication du 7 avril, a 
porté à la connaissance du public l'arrêté royal du 6 février 
1847 touchant le retrait des billets de la banque des Indes- 
Occidentales. 

— Par résolution du 23 avril, le Gouverneur a réplé le service 
des postes dans la colonie pour ce qui regarde les lettres. Celles-ci, 
soit simples lettres , soit renfermées dans des paquets ou antres 
objets, devront être remises immédiatement par les capitaines 


des navires entrant dans la rade, à la personne commise par le 


commandant de la marine royale pour la réception des dépêches 
du gouvernement. 


Le port de lettre est fixé comme suit: chaque lettre ou petit 
paquet paie 30 cents de port colonial en sus du port étranger, 
n'importe le volume ou la poids des lettres. 

Les imprimés paient 21/, cents par feuille ; le port d’un livre ou 
autre ouvrage imprimé n’excèdera pas toutefois 30 cents. 

— Est décédé, le 25 avril, à bord du brick de la marine 
royale le Mercuur, le lieutenant de vaisseau M. M. G. L. H. 
Faber van Riemsdyk. 

— Le 13 avril, un service solennel a eu. lieu dans Péplise 
évangélique luthérienne à Paramaribo à l’occasion de la fête 
séculaire de la fondation de cette éplise. Le ministre M. C. M. 
Moes a prononcé un discours de circonstance , texte Esra HIT, 2. 

— Le 27 avril a eu lieu la 19° assemblée publique de la 
société de bienfaisance de Surinam. On sait que cette société se 
fait surtout un devoir de soigner l’éducation des enfants néces- 
s'teux ou néygligés. S. Exe. le Gouverneur a honoré de sa présence 
cette assemblée; on aime toujours à reconnaître tout ce que la 
société doit à son puissant concours, 


(On vient de recevoir des nouvelles plus récentes de Surinam. 
Le journal POveryssel contient des lettres de Surinam, qui sont 
très-favorables quant à la nouvelle colonie à la Saramacca. Les 
colons trouvent le moyen de subvenir à leurs besoins par la cul- 
ture de légumes qu'ils vendent au marché de Paramaribo, Ils 
ont commencé la culture de larrow-root , et les bananes ont bien 
réussi à Voorzorg. 

Les mariages parmi les colons augmentent, ce qui dénote un 
état plus prospère. Quelques colons ont pu faire même des 
épargnes, et appellent à eux leurs parents de la métropole. 
Une commission, composée de colons instruits, a été chargée 
d’inspecter sur les lieux la situation de cette colonie naissante ; 
elle a fait un rapport des plus favorables, et recommandé de 
donner de l’extension à cette colonie.) 


NOUVELLES COMMERCIALES. 


AMSTERDAM, 21 Juin. 

Caré. Peu de transactions, à des prix fermes. Le Java bon 
ordinaire se tient à 21 c. Demandé à un demi-cent de moins. 
Sumatra 17!/.. 

Sucre. Même situation faible du marché. Le sucre de Surinam 
excepté, on cote f 1 à f 1'/, au-dessous des prix de 12 mai. 

Quant aux sucres raffinés, la demande est très-limitée ; 
aussi les affaires sont-elles plus insignifiantes que l’on ne l’a vu 
depuis longtemps dans cette saison. Point d’ordres de l'étranger. 

Tu. Cet article aussi est peu recherché ; et comme l’on attend 
sous peu trois cargaisons, on ne présage pas d'amélioration d’ici 
à longtemps. Le thé Java n’éveille plus lattention. 

Voici le résultat des ventes du 16 juin : 

1re Vente: 192/4 caisses Souchon, 77/12 caisses Hysan, 
92/4 caisses Congo; emballage 102 à 90 c. , dito 103 de 101 c.. 
dito 27 de 1844 à Rotterdam 40 c., tout vendu. 

2° Vente : 8/4 caisses Boey, 90/4 Congo, 21/4, 159/8 dito 
Souchon, 72/16 dito Caper et 88/4 dito Pecco; lots 1 à 11 30 c. ; 
1 lot vendu; lots 25 à 30, de 16 à 40 e.; lots 14 à 24à175c., 
1 lot vendu; lots 25 à 30, de 16 à 20 e.; lots 31 à 34 à15c. 
vendus, lots 35 à 47 à 30 cents, 6 lots vendus. 

Rw. En baisse par suite du manque total des ordres 
de l'étranger et de la consommation intérieure peu consi- 
dérable. Java, riz de table, f 15 à f15'/. Stock en première 
main 19 à 13,000 balles 

Évrces. Affaires peu importantes. Poivre 16 à 17 c., 
la qualité. Voix de muscade : n°. 1 240 c., n°. 2 
180 c., n°. 3 175c., n°. 4 80 ce. Macis DetE 190 à 200 c. 
Clous de girofle d’'Amboine 58 à 60 c. 


Tasac de Java. Les qualités supérieures recherchées. 


selon 


Peaux. Bonnes vachettes de Java demandées. 

Ixpico. Ferme. 

Cocnexizze Java. Des 109 caissons annoncés pour la vente 
du 27 mai, lon en avait placé 51 avant les enchères à des prix 
restés inconnus. Aux enchères, la 4"° sorte valait 370 c. 

Bors ne sapax. Un lot de 20,000 pièces a été pris ces jours-ci. 

Eranx de Banca. Sans affaires: par paftie on en trouverait à 
f 55 et peut-être au-dessous. 

ROTTERDAM, 21 Juin. 

Caré. Peu d’affaires, prix fermes. Quant au café bon ordinaire 
de Java, on ne lachait presque rien au-dessous de 21 c. Le Java- 
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blanc 21:/, à 22; Sumatra 17!/, à 18 c. 

Stock de la Société dans tous les ports au 31 mai, 607,250 
balles, contre 841,500 balles au mêrne époque en 1846. 

Sucre. Faute de provision, il n’y a eu que peu de mouvement 
dans cet article. Il ne s’est pas animé même par l'annonce des 
grandes enchères de la Société qui auront lieu, le 8 juillet pro- 
69,354 
cranjangs et canastres. Ces jours-ci on a fait en seconde main un 
assortissement de sucre de Java à f 1'/, au-dessous du prix de 
mai. En général le marché est dans une position incertaine, la 


chain, à Amsterdam. Ces ventes consisteront en : 


vente la dessinera. 

Tné. Cet article ne s’est pas relevé. Les ventes incessantes et 
les importations considérables le dépriment de plus en plus. 
Le thé Java ne se vend guère , par suite des grandes importations 
de la Chine. 

Rz. Quoique la provision soit bien minime, les prix vont en 
déclinant ; les affaires se bornent aux besoins ordinaires de la 
consommation ; les demandes pour l'étranger ont cessé, Caroline , 
[17 à 20; Java, riz de table 16 à 16!/,; id. blane, 14'/, à 17; 
Bengale, ordin., 14 à 14}. 

Érices. Affaires presque nulles. Poivre coté au même prix de 
16 à 16!/, c., mais sans demande. Voix de muscade n° 1, 
235 à 230 c. ; Macis 195 à 200; Clous de girofle, Amboine 2 
à 60 c.; Cannelle de Java, prix très-faibles, non demandée. 

Stock de la Société dans tous les ports, au 31 mai: 

1846 1847 
Noix . 1,100 1,980 barils 
Macis 1e es 000 620 » 
Clous 380 760 » 

Tasac de Java. De 1431 paquets reçus par le Prins van 
Oranje, une troisième partie trouva des acheteurs au-dessus de 
28 c., prix assez élevé. La provision de tabac ordinaire est 
par trop considérable pour que l’on puisse s'attendre de sitôt à 
une amélioration du marché. Au contraire , les qualités propres à 
servir d’enveloppe de cigares sont très en faveur. On a payé les 
qualités supérieures de 90 à 140 c.; les qualités ordinaires à 
raison de 45 à 70 c. 

Inpico Java : recherché dans les sortes courantes. La provision 


en mains particulières est très-restreinte. 


Peaux. Le marché a reçu des renforts, savoir: de 1,000 


pièces de vachettes Java, et de 2,000 pièces de buffle. La situation 
du marché pour cet article ne s’est suère améliorée. 

Érarx de Banca. La Société de Commerce a annoncé les enchères 
d’une assez grande quantité de blocs, savoir : de 70,273 à Amster- 
dam, et de 49,682 à Rotterdam. Ces enchères auront lieu, le 27 
juillet, à Amsterdam.—La direction, désirant offrir cette fois aussi 
Voccasion de prendre tonte cette partieen bloc, a donné l'assurance 
que si tout se vend, elle ne portera pas d’autre étain au marché 
avant le 1° juillet 1848, et qu'avant cette époque il n’y aura pas 
non plus de ventes d’étain par le gouvernement aux Indes 
néerlandaises. 

À part cette partie livrée aux enchères , le Stock d’étain de 
Banca s'élève à 30,505 blocs à Amsterdam , et à 25.974 blocs à 


Rotterdam ; tandis que la provision en première main des parti- 
culiers ne surpasse pas le nombre de 1,900 blocs. La provision 
en seconde man ne paraît pas être considérable. 

Rorriss. Le dernier prix, dont ik est fait question , est de f 15. 
__ La Société a en main 89,000 bottes, qui seront livrées aux 
enchères apr ès le 6 juillet. 

Arac, Point d’affaires. 

BarTavia, 25 avril. 

Les prix des subsistances alimentaires commencent à baisser ici. 
Le prix duriz était coté au commencement du mois comme suit : 
1e qualité, à Batavia f 170 par koyang, à Samarang f224, à 
Soerabaya [212.60 d. ; d’après les mercuriales du 24 ces prix 
étaient à Batavia f 150, à Samarang f 158 et à Soerabayale même 
taux de f 212. 60 d. On attribue cet abaissement des prix aux 
bonnes nouvelles sur la récolte, et aux importations que l’on at- 
tend de Bali, de Singapore etc. 

En général la saison a été très favorable pour tous les produits. 

Pour ce qui regarde le café, la qualité sera supérieure, quoique 
la quantité soit inférieure. La provision actuelle est prise pour 
compte de l'Amérique et de la France. On cote à f 19 et à Sama- 
rang à f 171/: à f 18. De café-Padang il n’y a rien au marché. 

Sucre. Dans un mois on attend le produit de la nouvelle ré- 
colte. Le gouvernement a proposé aux planteurs dela partie orien- 
tale de l’ilede leur laisser, sous quelques conditions, la libre dis- 
position du tiers de leur produit. On cote n°. 10 à 11 f12, 
ne, 12 à13 f131/2,n°. 14 à 16 f14'/2 ,°/,; n°. 17 à 19 [15/2 

Arac 55. — Tabac, calme. — Poivre f11. — Peaux, 
de bufles f 180 à f 190. — Indigo, 1° qualité à Samarang f 3 
f3.05; la provision est très restreinte — Bois de Sapan, 
Bima ordinaire f 7, Java id. f4/,. — Rottins, peu en faveur. — 
Noix de muscade et macis, [ 170 p. pic.; poivre à queue 26. 

Quant aux articles d’importation, il y a quelque amélioration 
sur notre place ; si les nouvelles importations ne sont pas par trop 
considérables , on peut présager que les prix ne subiront pas de 
nouvelle baisse. 

Manufactures. La Société de Commerce a réduit de nouveau 
les prix des cotons bruts et blanchis , par suite , à ce qu'il paraît , 
de la grande provision , évaluée à 7 ou 8000 caisses. 

Ou cote l’Adrianople rouge °/, à [ 16:/,, °/, à [20*/;3 impri- 
à 5/, f22 ; °f,à [24 ; fil no. 30 et 4U à raison de f280 à {300 
p. picol; Cambrais 6'/,f4, f5à [Gp pièce, en faveur. — 
Draps, en abondance, peu demandé. Madapollams blanchis sf, 
15453) [6.40 :7/, 1 8.40; °/, [9.40 ; non blanchi °/, f 4.65 ; 
54, (5.65: TJ [7.40 , prix de la factorerie. Mignonets °/, f 8 
abondants. Polémites */, f 70 à Samarang ; non demandé à ce 
prix à Batavia. Sarongs ‘[, f 25. Slendangs ‘/, (45. 

Métaux. Fer blanc f 22. Cuivre 6 à 8 feuilles f 1 10 p. picol , 
recherché, et 90 en blocs. Clous de cuivre, peu demandés. Plomb. 
non recherché. Clous de fer 11/, et 2 pouces, demandés. Acier de 
Suéde */, à ‘/: pouces f 12. Fer suédois 10!/,3 anglais f8, sont 
soit peu demandé. 

Vins ordinaires en faveur, avec capsules d’étain; vins supérieurs 
peu demandés. Vinaigre se vend à f 7. Beurre f 18 par baril, 
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IMPORTATIONS. 


Produüits Produits 


Produits 


de l’Europe . | dela Chine Produits * 
4 de l'Amérique] d° le Partie | qe Manilla : de LR Total 
IMPORTÉS PAR et Occidentale | 4e Siam l'Empire MAT és Numéraire. 
x des Indes l’Archipel marchan- se 
du Cap de et du : à général. 
Rite et Te Goo Oriéntal. dises. 
Espérance, du Bengale, Chine, 
PR RE MERE LES EL ARE EN LT PEER CTI TETE D TOR 
Des particuliers de la Néerlande, | f 11,005, 787 » 11,013,146!f 59,960|f 11,073, 106 
Des particuliers d’autres pays, .| 6,937,911 199,158// 1,112,476// 552,309) 3,250] 8,805,104 8,932,188 
Des Ft de FR 
Oriental. AS 480,686 5,558,039|  7,058,373 322,852]  7,381,225 


5,556,289/7 26,876,623|7  509,896|f 27,386,519 


Total des importations pour 
compte particulier. .|f 18,424,384|f 


De la Néerlande et du Bengale 
pour compte du gouvernement, |  2,324,090 


312,458 » 2,686,548 4,867,637 


Idem de l’Archipel Oriental, , » 3,866,529| 3,866,529 3,866,529 


>» 


9,422,818|7 33,379,700/f 2,740,985| 36,120,685 


Total général, , JS 20,748,474|f 817,214// 1,838,885) 


L’importation consistait en produits. 


De l’Europe, de l'Amérique et du Cap de Bonne Hanérances Pour |. + +» fentes Cire 0 ee ae ne NU 7407 
De la partie Occidentale des Indes et du Bengale . . Re CE oourt ust selon HOUR a En SN Le ne Es à 817,214 
De la Chine, de Manilla, de Siam et de la Goebid-Chile bé Mléstiie er 0e de Cr ge PR EN ON ECTS 1,838,885 
De l’Empire du Japon . . À CSS eo D SU, Qt SORA Se A RE Re 552,309 
De l’Archipel Oriental sp Pa CO PIS EAN Cl PRE Peer 9,422,818 
Total! dés marchandises JET UE, D So , ‘an. 33,379,700 
Eu y ajoutant le numéraire , , , . . , . 2,740,985 
Into OU Es cable che Estienne fa à Lf 26,120,685 


L’importation a eu lieu des pays suivants: 


Marchandises, | Numéraire. Total, Marchandises, | Numéraire, Total. 
Der SEEN.) MT EE NENN. D or » » » 1 13,337,236//  2,291,049// 15,628,285 
De PAnbleterre ne 2.0, El, UNE RENE TE MOISÉ » f  5,440,863 
EN fe ON AE PP OP M 442,893|f 1,200 444,093 
DOS DURE ee Loos de nn ': 268 » 268 
CE Vi. 4 IS NS LES Let 103,068 » 103,068 
Du Danenanne tee CAN er NU re 81,367 » 81,367 
De:RemRONTR A Cut er o st 312,323 893 313,216 | 
De Brême , . ARS EUR : de CN UMEL re 28,833 » 28,833 | 
De la Méditerranée TRES CNP TR AU 86,616 » 86,616 | 
De l’Amérique , , lies DUR 385,042 47,389 432,431 | 
Du Cap de Bonne Espérance SE LORS PART 7,775 » 7,175 
Délé Golfe Porrique: : 5eme, , , dar 34,974 10,202 45,176 | 
DuiBengele ton UNE ES Ut ja 490,584 » 490,584 
De latCochin-Chine + 6,0 RU ES SA 6,350 » 6,350 
De-Klslé ‘dé Frandé: : "4 4. 108 19,263 67,400, 86,663 
Be-1MlChite:et. Macao 1 fe us | à.16 Vel 694,724 » 694,724 
De SM TE a cr ve 6 EU ee Cale 0e 193,448 » 193,448 | 
D RON RE es Le cr ie L'ERENIE 225,853 » 225,853 | 
Du Japon . sorbet Le 552,309 » 552,309 
De la Nouvelle Hollande” La RTE Te 11,069 » 11,009 
9,117,562 127,084 9,244,646 
De l'Arolipel:Inlionh es 0, 1. : =. . 0: 2: » » » 10,924,902 322,852]  11,247,754 
Toul à 70. ; » » f 33,379,700/f  2,740,985|f 36,120,685 


EXPORTATIONS. 


Produits Produits 
de l a Chine, Produits |de l’Europe, 
de Manilla, de de l'Amérique Total 

de Siam l’Empire et | des Numéraire. 

et du Capde Marchandises. 
de la Cochin- Bonne | 
Chine. Espérance, 


Produits 
Produits de la partie 
: Fa de occidentale 
EXPORTES PAR l'Archipel BL TA 
Oriental. et 
du Bengale. 


6 | D ER | GRECE ANNE EEE SE 


Des particuliers pour la Néer- 


lof... 0. 2 « + » :1f 8600208 f 6,9787 9,918; 23007 8,675,489//  38,113l/ 8,715,602 


Des particuliers pour d’autres 


note Le A RENE e2 8,563,972| f 16,907 2,962 9, 218,830]  8,811,789 308,800!  9,120,589 


Des particuliers pour l’Archipel 
Oriental, a, 0e 5100 tre Dore 55395009 102,992 176,991 12,162| 2,568,184|  8,400,238 647,310]  9,047,548 


| 


Total des exportations pour 


compte particulier, + . : f22.760,174/f 119,899 186,931| 31,198|/ 2,789,314 f25,887,516|f 994,223 f 26,881,739 


Pour la Néerlande, la Chine et 
Singapore par la Société de 
Commerce , en  consignalion 
pour compte du gouvernement. | 30,836,6 46 j 31,277,246 31,277,246 

Pour l’Archipel Oriental pour | 
compte du gouvernement . . ; 225,736 1,772,667) 1,998,408 

| 


Total général . .|f 53;596,820| f 0,899! 7  186,931|7  471,798// 3,015,050)/57,390,498// 2,766,890./ 60,157,388 


L'importation consistait en produits : 


De l’Archipel Oriental . EN 2 D RO dm vs his Muse + ceRLEs f 53,596,820 
De la partie occidentale des Taides et ‘du Bengale : D dr TUE Poe Teen D us SC s Li 119,899 
De la Chine, de Manilla, de Siam et de la “Cochin- Che Pete eg er 8 En P Pppn) RLE D at lies: 186,931 
De l’Empire dé Japon . . SR TR SL NP ONE EU: SR 471,798 
De l’Europe, de l'Amérique et de Cop de Soin Espérance - pour ge 2 fe Re Us DECO Ce “lus 3,015,050 


Total des Marchandises . : + + + + «+ + : f 57,390,498 


En y ajoutant le numeraire + + + * + © : 2,766,890 


Battu 2: A0 E NAT RME RTS 60,157,388 


L'exportation a eu lieu des pays suivants : 
Marchandises. | Numéraire. Total, Marchandises, | Numéraire, Total. 


Pout la Néerlande -, 4 4 , + 4 . . » » » Lf 39,565,735 38,113| / 39,É03, 848 
l'Anblelerren.l. 1,1. hu re l7 2,365,487| f 500 2,365,987 
Se OS SOS acletes 20 REA 1, 326,149 » 1,326,149 
latBelique ls 0 0 Data ce | CES ES 59, 776 59,7 76 
RSUPAS 4-0 he PARUS CS 345, 949 345,949 
leDanemarat. 2 4740 er en cr 281,16] 281,161 
Hambourg RE Ps De 615,041 615,041 
rene ele Les D), ocat RES 187,750 187,750 
Gôéness Le. UE, ent vai: TRS 60,976 60,976 
l'Espagne tan age genie 710 ‘gs 85,376 85,376 
l'Amérique . PRES ANE A 1,199,644 1,199,644 
le Cap de Bonne Espér ANDE "7.5 1 à à Ales 55,156 55,156 
la Golfe Persique , « + + + + + + + : 197,123 ; 197,888 
1ÉRangalet es + + + [en oué: ten 11,840 11,840 
lé Cochin Chinests +. outsou, + touts Pr 985 84,985 
l’Isle de France À CS PONT LUE MENT » » 
la Chine et Macao Pa | Fe CRC M RL ESC LE 1 503, 108 298,6 1,801,718 
Sn NE EN I CEE MR EST + ner 79, 7895 79,895 
Mannilas it we mors r feytià SN) caf "312 312] 
le Japon . . ONE TA TTUE RME TE 222,192 C 231,197 
Ja Nouvelle Hollande SM Te 237,869 237,869 


8,919,789 308,800 


Pour l’Archipelindien . + «+ + + AN , 8,904,974 2,419,977 


Total 


40 


RECGAPITULATION de l'exportation des principaux produits de Java et de Madura pendant l’année 1846. 


GAFE, NOIX DE MUSCADE | GLOUS DE GIROF LE, ÉTAIN. 


Picol. Valeur. Picol. Valeur, Valeur. | Picol. |Valeur,| Picol. |Valeur.| Picol. Val, | Pic. | Valeur. 


EXPORTÉS PAR 


ee ns 


F1. F1. FI, F1. F1. FL. F1, 


EEE) 


Des particuliers pour 


la Néerlande. . .[159024%%/400| 954157) 61375 1043375) 334337 4346380! 685°/,99 7450/100| 11920 2150! 116100 


Des particuliers pour! 
d’autres pays. . . 760 750/,60l 456285154535 2627095] 23559950/,65| 3062793] 3605060 2738/100 43811 181 12670! 6351| 288954 
Des particuliers pour = 


l’Arhipel orien-| 
tal . + + (265272%/40l1591635| 5468754, 92969! 2475080, 321760! 1226%/60 7611/100! 121871 253100! 17: 


Total desexportations 
pour comple partie. 
Pour la Néerlande, la 
Chine et Singapore, 
par la Société del 
Commerce en cun-| 


sign. pour compte $ 
695498 11823466| 799399 10392187/5146 771900/1545 242700/1200 84000/57900/3126600 


du gouvernement. » 


50033450), 00[3002067/22137875/10| 3763439] 594687%/100| 7730933] 55157/100| 82765] 177% 00] 28473] 183%%/100|12847| 7506! 405324 


5003440/100 3002067 16878" 15586905/1394086%0/100/18123120/569777/100|854665|1722°°/100|275679 13835%/,696847165406|3531924 


TOTAL GÉNÉRAL. 


l 


000 


INDIGO. CANELLE, COCHENILLE. POIVRE. É. VALEUR 


EXPORTÉS PAR 2 DER ARE RES Ne 
Valeur. | Picol. | Valeur. | Livres Val - 7 : 7 : ” TOTALE. 
x x isres. aleur. Picol, Valeur. | Livres. | Valeur.| Codies. | Valeur. 


ee em 


FL. FI. F1. 


Livres. 


Des particuliers pour 
la Néerlande . . . 4450/100| 5562 | 22437 
Des particuliers pour 
d’autres pays . . 32 4000 | 1787 92555000 120322 |  » » 52*/10 | 19255] 6967988 
Des particuliers pour 


l’Archipel  orien- Ë 
TE à ù ‘ 2386 > | 144750/100| 18818 283217,,6| 1017997 3110353 


2408 31304 | 88258 | 61776 |2899 0/,6| 1072815 8134456 


tal. , 
} 


Total des exportations # 
pour compte partic.| 287991 | 719976 | #5' 1 26610 13111 170444 | 88258 | 61776 |5783%,,0| 2140067 


Pour la Néerlande, la 
Chine et Singapore, 
par la Société de 
Commerce en con- 


sign, pour comple 
1463973 13659932 | 845  |:05625 90; 299 1766538 1536535 30836646 


du gouvernement , | 


Toraz cénénai (1751964 [1379908 [930041116350 | 54788 | 172857 |13134 170743 |851796 pre 5783%%0l 2140067! 49049443 


DROITS PERÇUS. 


DROITS FRAIS DRO _ N 
ROIT DE 50/, DE DROITS RENTES 


DROITS DROITS DROITS 
DE D'EMMAGASI-| CONSOMMATION SUR DES GRÉDITS 


D'ENTRÉE. DE SORTIE. D’ENTREPÔT. = : : 
TRANSFERT. PESAGE. NAGE. sur curagac. |APDITIONELS. | | CCORDÉS. 


EEE 


florins. florins florins. flurius, florins. florins. florins. florins. dort 


4,404,994.13/; 1,177,439.231/, | 37,539.441, | 456,111 | 23,950.110.50| 60,471.00 | 66,587.641/, 377,909.13 | 25,76).991/, |  6,175,102.18 


1 Est comprise dans les droits d'entrée une somme de 650,322 percue de gambier. 
2 À réduire de ce montant une somme de f 195,778.85, pour restitution de droits. 


Moniteur des Indes. 


2e ! e ee ; a Longitude Occidentale du Méridien de Paris. | 
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NOUVELLE ET FAITS DIVERS, 


FORCES NAVALES DANS LES COLONIES. 


INDES ORIENTALES. 

Noms des bâtimens de guerre. Commandé par le: 
Frégate le Ceres. Capitaine de marine J. Enslie. 
Corvette l’Ærgo. Idem. C. Van der Hart. 

Idem le Nehalennia. Capitaine lieutenant À. C. Van Braam 

Houckgeest. 

Capitaine de marine J. P. Woutersz. 
Capitaine-lieutenant C. F. Stavenisse de 


Brick le Koerter. 
Idem le Haai. 
Brauw. 
Lieutenant de 1° classe H. Wipfr. 
F. Sluyter. 
Idem N.J.C. Van Voss. 
Idem J.C. du Cloux. 
Lieutenant de 2° classe M. H. Jansen. 
Idem J. W. de Ruyter 
de Wildt. 
Lieutenant de 1° classe G. Vogelpoot. 
J. H. Matthysen. 
G. Klinkers, 
B. Darleu, 
G.H, Buschman. 
H. J. Van Malde- 
ghem. 
Idem Vl Aruba. Idem C. J. Berghuus. 
Bâtiment à vapeur le Zromo. Capitaine-lieutenant A. J. Smit Van 
den Broeke. 


Lieutenant de 1° classe C, G. Van 


Idem le #indhond. 
Idem le Auzaar. 
Idem le Banka. 
Idem le Dolfijn. 
Idem le Zephir. 


Idem 


Idem le Lansier. 


Idem le Banda. 
Schooner lA4rgo. 
Idem le Circe. 
Idem le Janus. 
Idem le ÆXameleon. 


Idem 
Idem 
Idem 
Idem 
Idem 


Idem le Sylph. 


Idem Herapie. 
Hoogenhouck Tulleken. 
Idem  Batavia. Lieutenant de 1° classe L. C. H. 
Anemaet. 
Idem  fesuvius. Lieutenant de 1° classe W. Baron de 
Constant Rebecque. 
Bâtiment de garde le Vliegende Visch. Capitaine-lieutenant W. 
J. Schuler. 
Lieutenant de 1° classe 
P. J. Clyver. 
Lieutenant de 2° classe 


J, A. P. Gallas. 


EN ROUTE VEBS LES INDES ORIENTALES. 


A viso. 


Pylades. 


Chaloupe canonnière No. 14. 


Bâtiment à vapeur l'£tna. Lieutenant de 1° classe J. A. C. 
Eschausier. 
DESTINÉS POUR LES INDES ORIENTALES. 
Frégate le Ryn. 
Brick le Zwaluo. 
Idem le Saparoea. Lieutenant de 1° classe À, D. Kluijskens. 
Bâtiment à vapeur le Hekla. Lieutenant de 1° classe J. H. Sterk. 


Capitaine de marine F. À. Jühr. 
Capitaine-lieutenant C. Noorduyn. 


Idem idem en fer et à hélice le Samarang. Lieutenant de 1° classe 
Jhr, C. F. Gevers. 
Les pyroscaphes en fer le Borneo etl’Onrust dont les carcasses, 
machinerie , etc. sont envoyés aux Indes, y seront établis à Soe- 
rabaya et ensuite commandés par les lieutenants de 1° classe 


E. Fraser et H, Camp. 


INDES OCCIDENTALES. 
Corvette lÆjax. Capitaine de marine D. Bïjl de Vroe. 
Brick le Merkuur. Capitaine-lieutenant J. ten Cate Baron de Raet. 
J. van der Schaaff. 
C. J. Ecyg. 


P. Sauvage. 


Idem le Meermin. Idem 


Idemle Snelheïd. 
Idem l’Arend. 
Idem le Brak. 
Schooner le Fos. 


Idem 
Idem 
Lieutenant de 1° classe F. W. Van Gendt. 
J. de Haan. 

J.T.E. Von Rümer. 


EN ROUTE VERS LES INDES OCCIDENTALES, 


Idem 
Idem le Wesp. Idem 
Corvette de transport le Dordrecht. Lieutenant de 1° classe J. 
Modera. 
DESTINÉS POUR LES INDES OCCIDENTALES. 
Bâtiment à vapeur en fer le Suriname. Lieutenant de 1° classe 
B. H. Staring. 
Prins Willem Frederik Hendrik. 


Lieutenant de 1° classe G. C. Zoutman. 


Corvette de transport 

— Plusieurs de nos compatriotes ont été nommés membres 
correspondants de la Société anglaise et étrangère pour Péman- 
cipation des esclaves (British and Foreign anti-slavery Society), 
dans la séance générale de cette Société , tenue le 17 mai dernier, 
à Londres, savoir : MM. J. Ackersdyck , professeur à Utrecht; 
Dr. A. S. Rueb, dans la même ville; M. J. S. Mollet, à Amster- 
dam , et M. Groen van Prinsterer, à La Haye. 

— L’Amsterdamsche Courant contient une lettre au sujet 
d’un voyage fait par le navire le Mercurius , capitaine Van 
Hall, à la côte méridionale de l'Afrique. Parti d'Amsterdam 
au commencement de l’année 1845, avec l'intention de nouer 
des relations de commerce sur cette côte, ce navire a essuyé 
plusieurs tempêtes et s’est vu arrêté par divers contre-temps. 
À la hauteur de la rivière Fernando Velozo, il eut le mal- 
heur d’être pris pour un bâtiment faisant la traite, et une 
canonnière portugaise , profitant du moment que la moitié de 
l'équipage était descendue à terre pour chercher des provi- 
sions, s’en rendit maître sans avoir égard à la situation pénible 
de l'équipage. Le navire dut se porter à Mozambique ; un procès 
fut entamé qui dura toute une année , et qui finit par l’acquitte- 
ment des Hollandais, qui avaient beaucoup souffert entre temps 
de maladies et avaient perdu plusieurs de leurs gens. Après 
mille fatigues et dangers, le capitaine Van Hall a ramené 
le Mercurius à Amsterdam. On apprend que le gouvernement 
a fait de vives représentations au gouvernement portugais au 
sujet du traitement qu’on a fai subir à ces braves marins hollan- 
dais et au peu d’égards qu’on a eu pour notre pay illon. 

—— On écrit d'Arles : 

«La récolte des blés s'annonce chez nous d’une manière ad- 
mirable, mais il est une autre récolte qui s'annonce d’une ma- 
nière encore plus belle que la récolte des blés : c’est celle du riz, 
cette nouvelle sorte de céréales qui vient d’être introduite dans les 
terrains salifères arrosés par les eaux du Rhône, et qui réussit au- 
delà de toute espérance. 

«Les cultivateurs italiens qui sont venus cet hiver se fixer 
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vu chez eux une aussi magnifique végétation; ils pensent que, 
dès cette année, on n’aura pas moins de 2,000 kilogrammes de 
riz par hectare, et que cette production s’élèvera , aussitôt que les 
exploitations se seront régularisées et améliorées, à 2,900 et 
3,000 kilogrammes, ainsi que cela a lieu dans les souterrains de 
la Lombardie, où l’on obtient jusqu'à 25 pour un et même 
davantage, c’est-à-dire 3,700 kilogrammes et au delà, le riz 
étant la sorte de céréales qui donne les produits les plus abondants 
et celle qui est la moins exposée aux variations de atmosphère. » 

— Nous extrayons d’une correspondance de Batavia de la fin 
d'avril, publiée par l_Avondpost, ce qui suit: 

«La maladie qui, depuis quelque temps , désole les résidences 
de Kadoe , Bagelen et Banjoemaas , commence à s’affaiblir dans la 
première de ces résidences. La résidence de Tagal aussi a été 
visitée par cette maladie. 

«Plusieurs médecins donnent leurs soins aux malades, et la 
population indigène est mieux disposée qu'auparavant à suivre le 
traitement qui lui est prescrit. 

« M. le major Vertholen , chargé provisoirement des fonc- 
tions de résident de la côte sud et est de Bornéo, s’est rendu im- 
médiatement après son arrivée dans ces lieux, aux mines du 
distriet de Riouw, pour y organiser les travaux d'exploitation. Le 
puits qui doit conduire aux couches de charbon de terre. a déjà 
une profondeur de 21 mètres. — L'arrivée d’an bâtiment chinois 
de Canton a fait espérer que le commandant de ce bâtiment , lors 
d’un voyage prochain, amènera des ouvriers mineurs de la 
Chine. 

« Les pyroscaphes le Herapi et les soëlettes le Windhond 
et l'Aruba se sont rendus dans les mers de Bornéo et de Banka, 
pour croiser contre des pirates qui, avec 22 prabous et 300 
hommes , avaient attaqué l'ile voisine de Lepak, etqui, après avoir 
été forcés de reprendre la mer avec une perte de 9 hommes, se 
sont séparés pour inquiéter différents points de l'ile. Plusieurscom- 
bats ont eu lieu , qui tous ont été défavorables pour les forbans ; à 
Billiton surtout, ils ont éprouvé un rude échec; quatre des bri- 
gands y ont été pris.— Le pyroscaple le Bromo est parti pour les 
iles de Kangean, afin de poursuivre les écumeurs de mer de ce côté. 

«On apporte tous les soins possibles pour l'établissement des 
deux pyroscaphes de fer l'Onrust et le Bornéo, dont les carcasses 
et les machines ont été apportées dans le meilleur état de la mé- 
tropole, 

«Les nouvelles de Bali sont très-rassurantes. Nos troupes 
étaient approvisionnées abondamment; le pavillon néerlandais 
est respecté, et deux navires qui le portaient, et qui avaient fait 
naufrage sur les côtes de Bali, ont trouvé tout le secours désirable 
et même gratuit d’après les ordres des mêmes princes, qui, avant 
l'expédition néerlandaise , ne songeaient qu’à piller les naufragés. 
Il y avait certes encore quelque gène dans les relations entre ces 
princes et nos autorités , mais la population témoignait de plus en 
plus de confiance dans les Néerlandais. 

«Le commissaire pour les affaires de Bali est attendu à Bui- 
tenzorg pour faire connaitre la situation de cette île; on ne 
croyait pas qu’une seconde expédition fût nécessaire, (Voir les 
Dernières Nouvelles.) 

«La tranquillité règne à Java et partout ailleurs dans nos pos- 
sessions des Indes.» 

— Le journal l'Overyssel fait remarquer que la factorerie de 


la Société de Commerce à Batavia consigne les navires hollandais 
quelle envoie en Chine, à des maisons de commerce anglais; 
non parce que la Société veut donner la préférence aux étrangers , 
mais parce qu’à Canton il n’y a pas pour le moment de Hollandais 
qui mérite tout le crédit nécessaire, ou qui se distingue par ses 
talents et ses connaissances dans cette branche de commerce. 

— Le même journal publie une correspondance de Ba- 
tavia, dans laquelle on se plaint de ce que le commerce néerlan - 
dais paraît assez peu disposé à tirer parti de létablissement du 
port-franc de Mangkasser ; et que ce seront cette fois encore pro- 
bablement les Anglais qui recueilleront les fruits d’une mesure 
sisage, prise par notre gouvernement. Le correspondant s’étend 
sur le peu d'énergie qui caractérise le commerce hollandais ac- 
tuel, et disculpe d’avance le gouvernement , si les résultats de 
l'établissement d’un nouveau port franc dans les mers indiennes 
ne répond pas à l'attente que lon en avait concue. 

La nouvelle gazette de Rotterdam réfute cette correspondance 
du moins en partie.L’auteur ne conteste pas qu’en général le com- 
merce chez nous pût déployer plus d'énergie; muis il pense en memèê 
temps qu’on doit être bien circonspect afin de ne point adopte 
trop légèrement des assertions du genre que le correspondant de 
l'Overyssel croit pouvoir hasarder. Dans Je cas présent, par 
exemple, l’assertion est tont-à-fait dénuée de fondement. Un de 
nos compatriotes, homme très-habile ; qui a longtemps résidé aux 


Indes, et qui est bien à la hauteur des affaires, va partir sous peu 


de Rotterdam, muni des pouvoirs et des fonds nécessaires pour 
jeter les bases d’un comptoir hollandais à Mangkasser. Une 
pareille expédition s’est effectuée de Java. Aussi voit-on clairement 
que le commerce national ne veut pas céder le pas aux étrangers 
dans l'établissement de relations utiles à Célèbes et les pays 
adjacents. Le journal de Rotterdam reconnait que la mesure de 
déclarer Mangkasser port franc en elle-même est très-sage, et 
que l'opinion publique, tant aux Indes que dans la mère-patrie, 
s’est prononcée favorablement à cet égard; mais il craint qu’elle 
n’ait été prisetrop tardivement. (Voirsur l'affranchissement du port 
mentionné les Dernières Nouvelles.) 

— Dans la séance de la Chambre des Communes du 22 juin 
dernier M. Ewart a demandé quelles mesures le gouvernement 
anglais a pris pour lorganisation de l'établissement de l'ile de 
Laboean , sur la côte de Bornéo , cédé à la Couronne de la Grande 
Bretagne , au mois de décembre dernier ? 

M. Howes, sous-secrétaire des colonies , a répondu que le gou- 
vernement anglais apprécie pleinement l'importance d’un établis 
sement sur la côte de Bornéo, aussi bien pour l'intérêt du com- 
merce que pour le ravitaillement des navires dans ectte partie 
du monde; toutefois le gouvernement ne désire point de multi- 
plier les établissements coloniaux. Afin d'établir une organisation 
efficace , on avait pris quelque temps pour communiquer avec 
les parties le plus à même de donner des informations à office 
colonial sur ce sujet. Le gouvernement ne perd pas de vue Paffaire; 
et aussitôt que possible il communiquera le résultat de ses consi- 
dérations à la Chambre. 

— Dans la séance de la Chambre des Communes du 16 juillet, 
lord G. Bentinck a fixé l'attention sur une prétendue infraction 
au traité de 1824 avec les Pays-Bas. Ce traité est basé sur la 
réciprocité du commerce aux Indes des deux parties contrac- 


tantes , de manière qu'elles jouissent respectivement detous les 
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avantages accordés aux nations les plus favorisées. Or, maintenant 
la maison de Butterworth, Brooks and Bevan , de Manchester, se 
plaint du préjudice causé au commerce de cette ville , ainsi qu’au 
commerce de l’empire en général , par un avantage particulier, ac- 
cordé à la Belgique par letraité de 1846 (voir le Mon. d.' Indes , 
Tom. 1, Sec. Partie, pag. 31). Les sujets belges jouiront de fa- 
veurs dont les Anglais ne jouissent pas jusqu'ici Le taux des 
droits d'entrée à Java pour la navigation belge est abaissé, et cette 
faveur a reçu même à Java une force rétroactive, jusqu’au 25 du 
mois d'août 1846. Tontelois, l'avantage accordé à la Belgique n’est 
pas illimité, il ne dépasse pas annuellement les 8000 tonneaus 
de marchandises. Cet arrangement se rapporte surtout au sucre, 
ce dont le commerce anglais se plaint principalement , à cause de 
la remise des droits sur cet article provenant de Java, qui a été 
arrêtée en Angleterre l’année dernière. D’après le traité lexpor 
tation de sucre chargé sur des bâtiments belges pour la Belgique 
est libre: tandis que les bâtiments anglais ont à payer six pour 
cent. La même inépalité existe pour d’autres articles, comme 
par exemple le café, le rhum , le tabac, etc. L’orateur trouve 
dans ces dispositions du traité avec la Belgique une contravention 
manifeste à l’art. 1° du traité de 1824. Il pense que les mar- 
chands anglais n’ont pas seulement droit aux mêmes avantages 
que ceux accordés aux Belges, mais encore aux avantages résul- 
tant de la force rétroactive donnée au traité ; qu’ainsi le com- 
merce britannique pourrait demander restitution du surplus des 
droits payés. Il a terminé par demander an ministre des affaires 
étrangères s’il pensait également qu’il y eût ici infraction au traité 
de 1824 ; et, en cas d’aflirmative s’il avait fait quelques remon- 


trances à ce sujet au gouvernement néerlandais ; enfin s’il avait 
l'intention d’adopter quelque mesure pour obtenir le redressement 
des griefs dont se plaignent les sujets anglais. 

Lord Palmerston a répondu que le sujet dont le préopinant 
venait d'entretenir la Chambre , avait été pris en considération , 
il y a quelque temps, par le gouvernement de Sa Majesté, et qu'il 
estmaintenant le sujet de communications faites au gouvernement 
des Pays-Bas. Aussi le ministre ne pouvait-ilentrer en des dé- 
tails à cet égard ; il se borna à dire que le gouvernement anglais 
maintiendrait la demande qu’il avait jugé de son devoir de sou 
mettre au gouvernement des Pays-Bas. Le préopinant avait sou- 
tenu à juste titre que le traité de 1824 porte que les sujets anglais 
jouiront des mêmes avantages que les nations les plus favorisées , 
etilest bien manifeste qu’aussi longtemps que les sujets belges 
profitent de stipulations plus favorables que celles existantes pour 
les Anglais, ceux-ci ont le droit d’invoquer les mêmes faveurs , en 
vertu du traité, dont le gouvernement anglais peut équitable- 
ment demander la pleine exécution Toutefois le ministre croyait 
devoir observer que la demande faite à cet égard est pour ainsi dire 
contre-balancée par une autre, à savoir que le gouvernement des 
Pays-Bas a demandé à être admis à la jouissance des priviléges 
accordés par l'Angleterre relativement à la navigation du Hano- 
vre et du Mecklenbourg. Les négociations sur ces deux sujets se 
poursuivent actuellement, Le ministre aime à croire que les senti 
ments de bonne amitié qui animent le gouvernement de Sa Ma- 
jesté, et dont assurément le gouvernement néerlandais aussi est 
inspiré , amèneront une solution définitive de cette question qui 
satisfera les deux parties. 


DERNIÈRES NOUVELLES DES COLONIES ET DU COMMERCE COLONIAL, 


BATAVIA, 91 mai. 

— Le journal officiel du 19 mai contient l’article suivant: 

«Le 14 de ce mois le pyroscaphe de la marine royale le Méra 
pie, commandé par M. Van Hoogenhouck Tulleken, est arrivé ici 
de Singapore, d’où il était parti le 10. On attendait par ce 
navire les lettres envoyées del’Europe au mois de mars par voie 
du landmail. 

«Cette attente fut grandement frustrée, le Wérapie n’ayant 
pas apporté le mail hollandais. Le Straits Times, journal de 
Singapore, du 8 mai, contient à ce sujet les lignes suivantes: 

«Nous apprenons que le maître de poste de Singapore a recu 
«une lettre de M. Lee, maître de poste à Galle (Ceylan) , portant 
«que par ordre du maître de poste général à Londres, dorénavant 
«on ne devra plus remettre à Singapore des paquets adressés aux 
«autorités néerlandaises à Batavia , ou aux autorités espagnoles à 
«Manille, mais que ces paquets devront être expédiés directement 
«à Hong-Kong. On ne peut se refuser de taxer d’injuste cette 
«mesure. Par suite de cette défense quelques lettres seulement, 
«destinées pour Batavia et Manille, ont été remises à Singapore. » 

«On a tout lieu de croire que ces mesures, prises par ladmi- 
nistration des postes anglaises ne sont que d’une nature purement 


administrative, puisque on a reçu toutes les lettres expédiées via 
Southampton, et que celles expédiées par la France sont éga- 
lement parvenues à leur destination. Le maître de poste de Ceylan 
a donné pour motif de sa défense, que les lettres envoyées 
des Pays-Bas via Marseille ne peuvent être affranchies, et qu’il ne 
se trouve pas de maître de poste ou agent royal à Singapore. 

«Il a plu à S. Exec. le ministre d'état, le Gouverneur-général , 
de prendre immédiatement les mesures, propres à empêcher dans 
la suite les retards éprouvés aujourd’hui. Ces mesures, prises dans 
L'intérêt public et dans celui du commerce en particulier, nous les 
avons déjà fait connaître dans un supplément extraordinaire daté 
du 15 de ce mois. Il en résulte qu'un pyroscaphe royal partira 
ce soir directement de notre rade pour Ceylan, tant pour y trans- 
porter les voyageurs et les lettres, que pour y recevoir, s’il est 
possible, les lettres attendues de l’Europe. Au surplus cela ne 
changera rien au voyage ordinaire d’un pyroscaphe royal, qui par- 
tira le 25 au soir pour Singapore ; on profitera de cette occasion 
pour les expéditions destinées à Palembang, Muntok, Riouw, 
l'Inde britannique et la Chine, et même on s’en servira pour 
envoyer un autre mail pour l’Europe. 

«S. Exc. a en ontre pris les mesures nécessaires afin de rece- 
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voir les lettres envoyées directement à Hong-Kong. Nous ne dou- 
tons nullement que les efforts de S. Exe. dans ce but obtiendront 
le meilleur résultat, » 

— Un arrêté de S. Exc. le Gouverneur-général, du 16 mai, pro- 
hibe l'importation d’argent en cuivre à Java, y compris les îles de 
Madura, Bawéan et les îles Karimon , sous quelque dénomination 
que cela puisse être; à la seule exception des dutes servant 
aux équipages des navires marchands pour l'acquisition de pro- 
visions de bouche et autres besoins pressants; encore ces dutes 
devront-elles être monnaie néerlandaise et la valeur ne devra 
pas dépasser cinq florins ou 600 pièces pour chaque homme, 

Dans les possessions hors de Java on pourra échanger pendant 
le premier temps ladite pièce de cuivre contre des récépissés ou 
des bons payables à la caisse du trésor public, à raison de 120 
dutes le florin. 

— Un arrêté du Gouverneur-général, du 23 avril, déclare 
applicable au port de Moera Kompeh (à la côte est de Su- 
matra) l’article 1% de la publication du 31 décembre 1825; 
ainsi ce port est ouvert pour le grand commerce de toutes les 
nations , sous condition de se soumettre aux lois et réglements y 
existants. — Un réglement nouveau pour Ja perception des 
droits dans ledit port se trouve annexé à l'arrêté précité. Les droits 
d’entrée en général sont de 6 pet. et 5 cents additionnels destinés 
à couvrir les frais d'entretien du port; les droits d’exportation en 
général sont de 4 pet. et 5 cents additionnels. Les marchandises 
venant d’un port des Indes néerlandaises sont exemptes des droits 
d’entrée. ” 

— Une publication de S. Exe. le Couvernenr-général , du 30 
avril, porte promulgation des nouveaux Codes des Indes néer- 
landaises qui auront force de loi le 1° mars 1848. — Ont été 
publiés dans le journal officiel : 1° les dispositions générales des 
Codes; 2° le réglement sur l’organisation judiciaire et ladminis- 
tration de la justice ; 3° le Code civil ; 4° le Code de commerce, et 
5° les dispositions relatives aux délits commis en cas de faillite. 

— Les journaux publient des récits assez détaillés sur les 
attaques incessantes des pirates. Ils ont été repoussés dans pla- 
sieurs combats , mais cela n’a pas empêché qu’ils ont enlevé bien 
des hommes à Banka et ailleurs. Poursuivis par les forces néer- 
landaises et anglaises ils se sont enfüis dans leurs repaires ; les 
pyroscaphes anglais même n’ont pu les atteindre. 

S. Exec. le Gouverneur-général a fait connaître sa satisfac- 
tion particulière de la belle conduite des équipages des trois 
croisières n°. 41, 56 et 57 lors de la poursuite des pirates dans 
les mers de Banka ; et S. Exc. leur a fait remettre un mois de solde 
à titre de gratification. 

— Le capitaine de cavalerie le comte E. F,. Van Bentheim 
Teecklenburg Rheda, qui a reçu démission honorable du ser- 
vice militaire, vient d’être chargé des fonctions d’inspecteur de 
la race chevaline à Java. 

Démission honorable a été accordée, sur sa demande, au major 
de l'infanterie, M. W. Cramer; et au lieutenant en Aer de Pin- 
fanterie M. N.J. Van Gent, de ses fonctions d’aide-de-camp. 

— Le lieutenant en second M.S. P. Zeilstra, commandant 
des Djaïjang-Secars de Serang (Bautam) a été promu au grade de 
lieut. en 1er, 

— Est arrivée dans le rade de Batavia la corvette de la marine 
royale F Ærgo , capit. M. Van Der Hart. 


S. Exe. le Gouvérneur- général, accompagné du contre-amiral 
M. E. B. Van Den Bosch, commandant des forces navales royales 
aux Indes néerlandaises, a inspecté cette corvette, ainsi que la 
Nehalennia et le pyroscaphe Batavia, destiné au service entre 
Batavia et Singapore. 

— Décès: M. C. F. Stoltenhoff, lieutenant en fer, commandant 
de Sambas; M. S. H. Vos Van Ryswyk, capitaine d’infanterie. 

M. J. de Wyse, lieutenant en ler, à Solok (côte ouest de 
Sumatra). 

— Le 8 mai dernier a eu lieu une assemblée générale des 
membres de la société scientifique et artistique de Batavia , sous 
la présidence de M. le Dr. W.R. baron Van Hoëvell. La plupart 
des membres établis à Batavia étaient présents. M. le président 
donna lecture d’un compte rendu sur la situation de la société 
pendant les deux dernières années. Il en résulte que les musées 
d’archéologie, ethnologie et géologie de la société se sont beau- 
coup enrichis par des présents reçus de différentes parts; que 
toutes les branches des connaissances qui ont rapport aux Indes 
fleurissent; que le XXI° volume des oeuvres de la société en offre 
déjà des preuves; que bien des matières sont réunies pour la publi- 
cation d’un volume ultérieur, qui problablement paraîtra dans 
le courant de cette année; qu'avec le XXII volume commen 
cera une nouvelle série des oeuvres de cette société, qui sera 
publiée in 4°., et que les relations avec d’autres corps scientifi- 
ques sont des plus assidues et ne font que s’accroitre. 

Ce compte-rendu sera inséré dans le XXT° volume des oeuvres 
de la Société. 

M. le président exprima le voeu que les membres prissent une 
part plus active aux travaux de cette institution; l'assemblée tacha 
de répondre immédiatement à ce voeu en nommant une commis- 
sion , composée de deux membres de la direction, deux membres 
ordinaires et le secrétaire, qui sera chargé de revoir les régle- 
ments organiques de la société et de présenter un projet dorsa 
nisation nouvelle, où lon partira surtout du système de faire 
participer les membres ordinaires aux discussions de la direction. 

Ont été nommés : 

Membres correspondants, MM.: 
C. Hay Cameron , membre du gouvernement supérieur de Plnde 
brittannique. 


J. P, Erant, | 


W. N. Forbés, ) vice-présidents de l’Asiatic Society de Calcutta 
H. Torrens , 


F. C. baron Von Gagern , général-major , membre ordinaire de la 


société. 
Me. J.R. Logan, à Singapore. 
Butterworth , gouverneur à Singapore. 
Dr. E. Blytt, directeur du musée d'histoire naturelle de Calcutta. 
Dr. J. P. Heïje, médecin à Amsterdam. 
D'.G. W. Vreede, professear à Utrecht. 
Dr. Cobeth, professeur à Leidtn. 

. Reïjneveld , major à Breda. 

r. Oosterzee , ministre réformé à Rotterdam. 

.J.A. Van Bemmelen, médecin à Harlem. 

. Sas, officier de santé 1€ classe, à Amsterdam. 

= Membres ordinaires , MM. : 

.R. E. N. d’Abo, notaire à Samarang. 

M". FE. L. Anthing, officier du conseil de justice à Padang 
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D. W. Bekking, chevalier de l’ordre militaire de Guillaume , 
capitaine d’infanterie à Batavia. 

J. Boshouwer, directeur des postes. 

G. J, P. Carlier , résident-adjoint de Bezoeki. 

C. Castens , secrétaire de la résidence de Bantam. 

C. F. Deeleman , ingémeur à Soerabaya. 

Me. H. W. Duperron , à Batavia. 

Me. K. A. Eckhout , à Batavia. 

M:. P.T. Filz, officier du conseil de justice à Batavia. 

J. G. À. Gallois , résident-adjoint de Bodjonegoro. 

Me. J. Graafland , à Batavia. 

H.J. Severijn Haesebroek, secrétaire de la résidence de Socrabaya. 

S. Helwig, résident-adjoint d’Anjer. 

Me. D. A. Junius Van Hemert , à Batavia. 

Dr. W. Hester, officier de santé 1€ classe à Batavia. 

Dr. H. folländer, idem à Padang. 

W. de Jongh, particulier à Kemanglen {Tagal). 

À. F. C. List, chevalier de l’ordre militaire de Guillaume. capitaine, 
aide-de-camp de S. Exec. le Gouverneur-général. 

T, Lucassen , chevalier de l’ordre du Lion néerlandais , colonel 
pensionné à Kemanglen (Tagal). 

A. Meis , lientenant-colonel d'artillerie. 

J. Millar, employé à Batavia. 

J. J. Mijnssen , notaire à Batavia. 

W. Nieuwenhuisen , officier de santé 2° classe à Batavia. 

J. H. Van Der Plas, secrétaire de linstitution des orphelins à 
Batavia. 

H. D. Potter , résident-adjoint de Probolingo. 

Me. À. Prins , greffier de la Haute Cour de Justice des Indes néer- 
landaises. 

À. A. Reed , à Batavia 

Ds. Van Rhijn, inspecteur de la société des missionnaires évan- 
géliques. 

K. P. Schimpff, chevalier de l’ordre militaire de Guillaume, 
capitaine, de l'état-major. 

D', Schümann, à Buitenzorg. 

C. J. Serlé , officier de santé , 2e classe à Batavia. 

H. D. A. Smits, lieutenant de la marine à Batavia, 

Dr. W.F. Steenstra Toussaint, 2 chirurgien de la ville de Batavia. 

E. C. C. Steinmetz, capitaine du génie à Batavia. 

J. L. de Dieu Stierling , secrétaire de la résidence de Samarang. 

D'. A. W. Stumpff , officier de santé 3° classe à Padang. 

D'. C. Swaving, officier de santé 3° classe à Buitenzorg. 

W.Tieman, chevalier de Pordre militaire de Guillaume, lieut.-col., 
commandant de la cavalerie à Salatiga. 

Me. L. J. À. Tollens, avocat à Batavia. 

J. Ch. Vetter, secrétaire à Mangkasser. 

Me. H. L. Wichers, conseiller d'état , président de la Haute Cour 
des Indes néerlandaises etc. 

Dr. W.A. Wasklewitz, officier de santé 2° classe à Batavia. 
Après la proclamation de ces nominations, M. D. Steyn Parvé, 

membre de la Société , sur l’invitation du président, est monté à la 


tribune, et a prononcé un discours très-intéressant sur les principes 
d'économie politique suivis aux Indes britanniques. (On sait 
que l’orateur a fait récemment un voyage dans ces Indes pour se 


mettre bien à la hauteur de son sujet.) 
Ensuite M. S. Van Deventer lut une pièce de poésie intitulée: 


« La tempête dans l'Océan indien.» Les beautés de cette pièce 
remarquable font beaucoup d’honneur au poète. 

M. le président remercia ces deux messieurs de ce qu’ils avaient 
contribué d’une manière si brillante à l’intérêt de la soirée, et il 
finit par exprimer le vœu que bien d’autres membres encore se 
sentissent excités à suivre leur exemple. 

AFFAIRES DE BaLt, ; 

On lit dans le journal de Batavia, du 8 mai: «L'arrivée du 
pyroscaphe le Bromo, capit.-lieut, M. Smit Van Den Brocke , à 
bord duquel se trouve M. J. F.F. Mayor, résident de Bezoeki et 
commissaire pour les affaires de Bali, et le prompt retour de ce 
commissaire, ont fait répandre des bruits tendant à faire croire 
que les relations du gouvernement avec les princes de Bali 
avaient pris une tournure défavorable, et qu’une seconde ex- 
pédition serait nécessaire. 

«Nous sommes à même de contredire ces bruits et de com- 
muniquer les particularités suivantes à ce sujet. 

«Sil est vrai, d’un côté, que les radjahs de Béliling et de 
Karang-Assem n’ont pas encore pu payer les frais de guerre; 
d’autre part cela a eu pour suite le maintien de la posses- 
sion du fort élevé à Béliling; — s’il est vrai aussi que le radjah 
de Béliling atâchéd’entraver les communications de sessujetsavec 
ce fort, ce qui doit être attribué à une méfianice bien explicable par 
la nouveauté des relations, il n’est pas moins incontestable 
qu'aucune tentative n’a été faite pour attaquer cette position, et que 
toutes les lettres des princes au commissaire néerlandais sont 
conçues dans les termes les plus convenables, et qu’elles respirent 
des sentiments de bonne amitié. 

«Déjà ces circonstances ne justifieraient pas peut-être tout-à- 
fait la reprise des hostilités, si la politique modérée du gouver- 
nement ne s’y opposait encore bien plus fortement; politique qui 
a pour base de respecter les droits des princes indigènes, de 
gagner leur confiance et d'établir un commerce d'échanges 
avantageux pour les deux parties ;sans prétendre à des priviléges, 
moins encore à quelque monopole, 

«Mais il y a plus,et il s’agit de le relever : les traités sont 
exécutés strictement, au fond, par les princes balinois. Le but 
principal que le gouvernement des Pays-Bas a eu en vue, Paboli- 
tion de la traite et de l'enlèvement d’hommes, la suppression du 
droit d’appropriation des hommes et des effets naufragés (varech), 
ce but est complétement atteint. 

«Aucun cas de traite ou d’exportation d’hommes, naguère si 
fréquents, n’est parvenu à la connaissance du gouvernement. 

« Deux bâtiments, sous pavillon néerlandais, ont échoué sur 
les côtes de Bali, Pun sur le territoire du Dewa Agong de Klon- 
kong , et l’autre sur la côte de Karang-Assem; dans le premier cas, 
par l’assistance d’un millier d’indigènes, le navire fut remis à 
flot , tandis que la garde du Dewa Agong fut chargée de maintenir 
l’ordre; on ne voulut pas même aècepter le moindre paiement 
pour ce secours. Dans l’autre cas, la cargaison fut entièrement 
sauvée et rendue aux ayant-droit à Soerabaya. La nouvelle de ces 
faits est parvenue à S. Exec. le Gouverneur en même temps qu’une 
lettre du radjah de Karang-Assem , dont nous donnons une tra- 
duction ci-dessous. 

«Dans cette situation des affaires, la reprise des hostilités, au 
lieu de raffermir la confiance, ne ferait que de lébranler. Le 


gouvernement n’aspire point à une vaine gloire militaire ni à des 


l 


conquêtes, mais à veiller au maintien de l'honneur du pavillon 
national et desintérèts du commerce et de la navigation en général, 
«Cet honneur, ces intérêts ne demandent point aujourd’hui 
des mesures sévères ; et on aime à croire qu'un développement 
pacifique des relations de bon voisinage avec Bali, sans qu’il soit 
nécessaire de répandre plus de sang ni de faire de nouvelles 
dépenses, seront les fruits salutaires de la victoire remportée 
l’année dernière par les forces de terre et de mer des Pays Bas. » 


La lettre assez originale dont il est question dans cet article , est 
de la teneur suivante : 

«Cette lettre, provenant d’un cœur pur et sincère, et accom- 
pagnée de bien des salutations, est de moi, Sriepadoeka Gedé 
Nooerah Karang-Assem , qui ai le ponvoir sur le pays de Karang- 
Assem, — Qu'elle vienne dans les mains de S. Exec. le Gouver- 
neur-général, qui règne à Batavia (dans les Indes néerlandaises); 
que Dieu lui donne longue vie, et que l'amitié entre moi, Srie- 
padoeka Gedé Ngoerah Karang-Assem, et lui, S. Exe. le Gouver- 
neur-général, dont le siége est à Batavia, reste inébranlable. 

«Je fais part qu’un prahou, monté par un Chinois, nommé 
Singkek-ki, de Soerabaya, qui voulait partir pour Amad, pour 
commercer, a fait naufrage, en arrivant dans la rade. Les cor- 
dages (de ce prahou), ainsi que les effets (la cargaison), je les ai 
fait sauver, et j’en ai fait faire deux inventaires identiques, dont 
j'ai tenu un exemplaire; l'autre, je lai donné à Singkek-ki. 
Je demande maintenant quelle est l'intention de Monsieur (le 
Gouverneur-général) et s’il se tient au traité; si cela est, 
qu'un envoyé de la part de Monsieur, avec Singkek-ki , 
vienne à Arnad pour recevoir la cargaison, de la manière pres- 
crite par le traité. Car Monsieur le sait, on veut me mettre 
dans un mauvais jour auprès de Monsieur. C’est pourquoi j'écris 
celle-ci (pour donner acte de ma bonne volonté). Il est bieu loin 
de moi de vouloir faire quelque chose qui me pût rendre indigne 
del’amitié de Monsieur, Vous me tiendrez en bon que j’ai confié 
cette lettre à Singkek-ki pour la transmettre à vous, Monsieur com 
prendra facilement que c’est parce que je n’ai pas de navire à moi 


pour vous l'envoyer. «Moi Gené Naoran KARANG-AssEn. » 


__ Un arrêté, du 26 avril, porte que le commandant militaire 
de Béliling (ile de Bali) y sera chargé des fonctions de lemployé 
de l'état civil, et qu'il ressortira dans cette qualité à la juridic- 
tion du conseil de justice de Soerabaya. 

MANGKASSER PORT FRANC. 

Une lettre de Mängkasser, datée du 4 janvier 1847, con- 

tient des détails très circonstanciés sur la fête magnifique donnée 


ce jour-là à l’occasion de l'entrée en vigueur de l'arrêté qui déclare 


Mangkasser port-franc depuis le 1er janvier. 

Le Gouverneur M. De Perez avait réuni chez lui dans la soirée 
du 31 décembre une assemblée nombreuse, et c’était un moment 
bien solennel lorsque à minuit ce fonctionnaire supérieur se leva et 
proposa un toast au Prinee vénéré qui, assis sur le trône des Pays- 
Bas, compte dans des contrées lointaines des serviteurs et des 
sujets dé roués; ce toast fut reçu par des acclamations générales. 

Le Gouverneur prit encore une fois la parole et s’étendit sur le 
but de cette réunion: il s’agit, dit:l, d’un événement qui est d’un 
intérêt puissant pour le commerce en général et pour les habitants 
de Mangkasser en particulier; une grande mesure est prise, propre 
à faire fleurir cette contrée ; notre port forme le point central d’un 
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commerce qui peut prendre un grand essor; il vient d’être 
affranchi par le Gouverneur-général, qui, en sacrifiant tous les 
bénéfices momentanés du trésor, a ainsi prouvé combien Jui 
sont chers les vrais intérêts d’une place située an milieu de tant 
de populations diverses, habitée elle-même par une population 
pleine d’énergie et qui sait reconnaître tout ce qu’elle doit aux 
vues éclairées de S. Exec. le Gouverneur-général, M. De Perez 
terminait par demander au Tout-puissant de couronner les efforts 
du réprésentant de S. M. dans ces colonies, le joyau de la Cou- 
ronne des Pays-Bas ; de lui donner encore la satisfaction de voir 
renaître l’ancienne splendeur de Mangkasser, ce qui formerait une 
des plus belles pages de son gouvernement. Le cri de: Vive le 
Gouverneur-général Rochussen ! sorti du coeur de M. De Perez 
trouva un écho général parmi tous les assistants. À peine les 
bruyantes acclamations se furent-elles un peu apaisées que 
M. W. Mesman, organe du commerce ; traduisit noblement les 
sentiments qui animaient les convives et tout le corps auquel il 
appartient, en faisant l'éloge de M. Je Gouverneur de Perez qui 
est chargé directement de veiller aux intérêts de Mangkasser, qui 
s’en acquitte avec tant de sollicitude, et qui certes a beaucoup 
contribué à ce que pour ce port une nouvelle ère pût com- 
mencer. Le toast porté à ce fonctionnaire fut accueilli avec non 
moins de chaleur que le premier. 

A l’anbe du jour une salve de 21 coups de canon tirée du fort 
Rotterdam annonçait lheureux événement de louverture du 
port pour tous les pavillons du monde. «Le premier jour de 
cette année sera toujours présent à lesprit non seulement de 
ceux qui assistaient à cctte fête solennelle, mais de ceux aussi 
qui, marchant avec Pesprit du siècle, s'intéressent à chaque 
progrès qui tend à l'avancement du bien-être général. » 

Nous nous empressons de communiquer à nos lecteurs le régle- 
ment du nouveau port tranc, récemment publié aux Indes. 

& RÉGLEMENT POUR LE COMMERCE ET LE PORT DE MACASSER. 

Art. {. Tout navire, entrant en rade, devra, avant de jeter 
l'ancre, arborer le pavillon de sa nation. La même formalité 
devra être observée au départ. — Pour les navires à vergues, le 
pavillon néerlandais, en retour, sera hissé à terre. 

Le capitaine du port enverra à tout navire entrañit en rade, une 
déclaration en blanc, conçue en ces termes, et à remplir par le 
capitaine. 


«Le capitaine du navire entrant en rade est invité à répondre 
aux questions suivantes : Macasser, ce ....... 

Le capitaine du port , N.N. 

A quelle nation appartient votre navire ? 

Son nom ? 

Le nom du capitaine ? 

La capacité du navire en lasts ou tonneaux ? 

Le nombre de l'équipage ? 

Comment le navire est-il armé ? 

D'où venez-vous? 


(Signature du capitaine. )» 
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Art. 2. Le capitaine et le subrecargne du navire devront se 
présenter en personne au bureau du capitaine du port pour déli- 
vrer ou bien y faire délivrer par leurs agents, en leur nom , leurs 
lettres de mer, passeports et autres documents relatifs au navire, 
lesquels documents resteront entre les mains dudit fonctionnaire. 
jusqu’à l’époque du départ. 

Après que le navire aura jeté l’ancre, le capitaine devra déli- 
vrer ; sans délai , au capitaine du port, les lettres et paquetsq u'il 
apporte. 

Les matelots ou autres personnes faisant partie de l'équipage , 
venant à terre, devront être munis d’un permis signé par le capi- 
taine du navire ou officier qui commande en son nom. Seront 
exempts de cette obligation les matelots, ete. qui sont de corvée 
pour le service du navire même , ou qui viennent à terre pour un 
court espace de temps seulement et sans ÿ passer la nuit. 

Art. 5. Le capitaine du port est autorisé à se rendre à bord des 
uavires pour confronter les personnes qui s’y trouvent avec le rôle 
d'équipage. — A cette perquisition seront plus spécialement sou- 
mis les navires des diverses nations de l’Archipel des Indes ; sur- 
tout lorsqu'ils seront suspectés d’être armés pour la piraterie, ou 
de:se livrer au commerce illicite d’esclaves outraite des Nègres.— 
Dans ce cas, le capitaine du port, s’il le juge utile dans l'inté- 
rêt du service, pourra étendre plus loin ses investigations. — Il 
fera part au gouverneur de toute particularité ou circonstance 
importante. 

Art. 4. Revoquant et annullant toute limitation antérieure, et 
par conséquent aussi ce qui à été publié dans la feuille officielle de 
1838 (dite Staatsblad n°, 24), il a été décidé que la ligne de 
démarcation pour la rade de Macasser sera comme suit: Versle 
Nord , depuis la partie au Nord du Banc de Sable, appelé «Zand- 
«bank ,» en face de Boni, en ligne directe vers l'Est, jusqu’à la 
Côte; et vers le Sud, de la partie du Sud du Bane de Sable appelé 


«Groote Lelij,» c’est-à-dire. de la balise placée sur la pointe 


méridionale du dit Banc de Sable, en ligne directe vers l'Est, 
jusqu’à la Côte. 

Ant. 5. Les navires qui désirent profiter des avantages concé- 
dés au port de Macasser, devront jeter l’ancre dans les limites pres- 
crites. En cas de différend pour ce qui regarde le mouillage , les 
capitaines des navires devront se soumettre , sans délai , à la déci- 
sion du maître du port. 

Art. 6. Les navires porteurs de poudre à canon où munitions 
de guerre, devront mouiller, enarrivant, à l’Est et dans la proximité 
du Banc de Sable «Groot Lelij.» Ils ne pourront avancer plus loin 
en rade , qu'après que les susdits articles auront été transportés 
dansles magasins du gouvernement, destinés à les prendre en dépôt. 

Dans les 24 heures après son arrivée, le capitaine ou le subre- 
cargue devra, soit en personne, soit par l'entremise de ses agents, 
faire déclaration en bonne et due forme , de la quantité de poudre 
et de munition de guerre par lui apportée , sous peine de confisca- 
tion de la marchandise non déclarée, Indépendamment de cela, il 
sera responsable, en cas de sinistre, du dégat occasionné par sa né 
gligence. -— En cas que le capitaine désire débarquer la poudre et 
les munitions de guerre par lui apportées, il lui sera délivré, gratis, 
un permis pour le déchargement de la marchandise et pour le 
transport dans les magasins de l’état, où il pourra constamment 
en disposer , soit en entier, soit en partie. Le gouvernement cepen- 
\lant ne se tient pas resp: nsable [om le risque de transport et de 


dépôt en magasin. 


Tous les jours depuis huit heures du matin, jusqu’à deux heu- 
res de l’après-midi (le Dimanche et autres jours fériés seulement 
exceptés) il sera vaqué au bureau du maitre du port, à la délivrai- 
son (gratis) de permis pour la sortie des susdits magasins de l'État, 
de la poudre à canon et des munitions de guerre, qu'on y aura 
déposées. — Le gardien de ces magasins, pendant les heures et 
les jours indiqués, vaquera aussi à la réception et à la délivraison 
desdits articles. 

La poudre à canon et les munitions de guerre ainsi sorties des 
magasins de l'État , ne pourront être importées dans la ville de 
Macasser et dépendances, sans autorisation spéciale du gouver- 
neur ; mais, pourvu que les précautions nécessaires soient prises et 
les formalités voulues remplies, elles pourront être transportées 
hors les limites de la rade, sans toutefois passer par l’endroit des- 
tiné au mouillage des navires qui se sont défaits de la marchandise 
mentionnée dans cet article, 

Art. 7. Il est expressément défendu à tout navire arrivant, 
partant ou mouillé en rade de Macasser , de jeter du last à la mer. 
et cela sous peine d'amende de f 40 par last de deux tonneaux. — 
Il est également défendu , de prendre, sous quelque prétexte que 
ce soit, du sable sur les Bancs appelés «Groote en Kleine Lelij ,» 
Boni, Gossong, Ponjo, ni sur les autres Bancs situés plus au Nord 
(lesquels Bancs de Sable contribuent tous plus ou moins à la sûreté 
de la rade) sous peine d'amende de f 25 à f 100 pour chaque 
contravention, à la décision de l’autorité compétente. 

Art. 8. En cas de pertes d’ancres dans la rade de Macasser , le 
capitaine du port devra tâcher de les faire repêcher. — Il Jui sera 
payé par le propriétaire, indépendamment des frais, un tiers de la 
valeur , à titre de sauvetage. 

Art. 9. Les ancres repéchées et non réclamées, seront vendues 
en vente publique au plus offrant , après trois annonces consécu- 
tives dans la gazette officielle de Java , et après que lesdites ancres 
auront été exposées publiquement , durant une année entière, — 
Le produit de la vente sera au profit du trésor, déduction faite de 
ce qui revient au maître du port, d’après Particle 8. 

Art. 10. Les capitaines ou patrons de navires ou autres bâtiments 
de mer; n’auront la faculté de quitter la rade, avec leurs navires, 
qu'après que le capitaine du port leur aura délivré tous leurs pa- 
piers en bonne et due forme. — Pour les bâtiments appartenant 
à des nations de l’Archipel des Indes, et qui sont munis de passe 
ports de Princes indiens , ainsi que pour ceux qui sont munis de 
passeports annuels de la part du Gouvernement des Indes néerlan- 
daises, il ne sera pas donné d’acquit, ni de permis de départ séparé, 
mais cette autorisation sera inscrite sur le passeport même. 

Art. 11. Le capitaine du port ne donnera ledit permis de départ, 
qu'après que le départ projeté lui aura été annoncé au moins 24 
heures d'avance, et aussi seulement après qu’on lui aura montré : 

1°. Un certificat du magistrat ou chef de la police, certifiant 
que les lois et réslements de la place ont été dûment observés. 

2°. Le rôle d'équipage. 

Le susdit certificat. ainsi que Pacquit ou le permis de départ , 
sera délivré gratis, sur papier non timbré. — Les bâtiments de 
mer, gréés à l’'indienne, annonceront leur intention de partir, en 
hissant la cornette ou le petit pavillon bleu , deux heures avant 
leur départ 

Art. 49. Les capitaines qui féront partir leur navire, sans aver- 
tir le capitaine du port, et sans avoir obtenu de lui les documents 


nécessaires seront arrêtés et punis d'une amende def 10 par last 
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de deux tonneaux, d’après la capacité de leur navire. Quant aux 
capitaines qui parviendront à échapper à la surveillance des auto- 
rités, il sera donné connaissance du cas à toutes les autorités com- 
pétentes des Indes néerlandaises, afin de mettre celles-ci en état 
de recouvrer l'amende, en cas de retour du capitaine en délit, sur 
le même ou sur tout autre navire. 

Art. 13. Tout capitaine, subrecargue ou agent d’un navire 
gréé à l’européene, fera bonne et due déclaration , par écrit, au 
capitaine du port , de la quantité et de l’espèce de la marchandise 
par lui importée, exportée ou transbordée, avec mention du lieu 
de provenance ou de destination. 

Quant aux patrons de navire et marchands indiens, ou apparte- 
nant à d’autres nations asiatiques, cette déclaration, au bureau 
susdit, pourra se faire verbalement, et sans que cette formalité 
entraîne aucuns frais pour eux. 

Art. 14. Toute personne qui désire importer ou exporter de 
lopium devra en informer le magistrat ou chef de la police de l’en- 
droit, ainsi que la personne qui tient le fermage d’opiumi, afin que 
celle-ci soit maintenue dans ses droits et que les conditions du 
fermage soient dûment remplies. 

Art. 15. L’importation et l’exportation d’opium ; en quantités 
moindres qu'une caisse entière, sera sommise à un scellé et à toute 
autre mesure de précaution que le Gouverneur jugera utile et con- 
venable. L’importation d’opium , préparé pour la consommation , 
est rigoureusement interdite. 

Toute contravention à ce qui est stipulé dans cet article et dans 
celui qui précède, sera punie de la confiscation de la marchan- 
dise,et, en outre, d’une amende de f500 à f 5000 , à la déci- 
sion du juge. 

Art. 16. Les marchandises, venant du port de Macasser, lors- 
qu’elles seront importées dans les autres ports des Indes néerlan- 
daises, y seront considérées comme venant de pays étranger, et, 
par conséquent, sujettes aux mêmes droits qui seraient perçus si 
elles étaient réellement importées de létranger. De cette règle, 
cependant, sont exceptés les produits de PArchipel des Indes. 

Art. 17. En modification du second paragraphe de la publica- 
tion du 31 décembre 1825 (Staaitsblad n°. 24), il sera permis 
à tout navire, soit national, soit étranger , de transporter des mar 
chandises du port de Macasser, vers les autres ports des Indes 
néerlandaises , qui sont ouverts au commerce étranger, où, par 
conséquent , il peuvent être légalement admis. 

Ils pourront également exporter, des susdits ports, des mar- 
chandisées , pour être importées à Macasser.» 

— La Gazette officielle anglaise, du 23 juillet, contient la 
nomination de M. James Brooke , en qualité de commissaire et de 
consul-général de S. M. le Reine d'Angleterre après du Sultan, 
et les chefs indépendants de Bornéo. 

Une lettre reçue par voie du landmail rapporte que M. Brooke, 
qui avait déjà eu connaissance de cette nomination, s’est 
rendu le 10 mai de Singapore à Serawak et à Brauni. Le traité 
récemment conclu avee le Sultan de Bornéo est regardé à Sin- 
gapore comme très favorable, et les progrès des intérêts anglais 
dans cette île éveillaient de plus en plus l'attention. L’amiral 
Inglefield partirait sous peu pour la Chine via Brauni,— Une autre 
lettre, du 2 juin , dit: «Une goëlette est arrivée de Laboean , dont 
elle est partie le 14 mai. Le vaisseaudeS. M. le Daedalus a visité 


cette ile. On représente le Sultan de Bornéo et les autres chefs 
comme très traitables et même obligeants; le commerce faisait des 
progrès.» 

— Les nouvelles de la Chine paraissent être peu rassurantes. 
On attend en Angleterre non sans anxiété le mail prochain. Les 
factoreries anglaises sont exposées à lagression d’une populace 
effrenée et elles ne sont protégées que par une faible garnison et 
quelques bâtiments. « Nous craignons, dit le Times, que parnotre 
dernière expédition nous n’ayons fait trop ou trop peu; trop, 
parce que nous avons compromis notre position ; trop peu , parce 
que nous n’avons point intimidé.» Le gouverneur de Canton 
Keying , et l’empereur paraissent incliner en faveur des Anglais ; 
mais des millions d’un peuple acharné compromettent sans cesse 
les bonnes relations. 


COMMERCE COLONIAL. 
ANSTERDAM, 24 juillet. 

Caré. Ferme, avec peu d’affaires ; Java bon ordinairerecherché 
à 21 c. ; la provision en est très faible. 

Sucre brut. Les ventes de 69,354 cranjangs, qui ont eu lieu le 
8 de ce mois, se sont effectuées facilement, à des prix inférieurs 
seulement de f 1 à f1/, de ceux des ventes antérieures. Raffi- 
nés: beaucoup d’affaires, sans influer cependant fortement 
sur les prix. 

Tuë : marché très faible. 

Riz: Plus en faveur , par suite de quelques nouvelles défavora- 
rables relativement à la récolte des pommes de terre. On a reçu, à 
la vérité, de plusieurs de nos provinces des nouvelles qui annon- 
cent que la maladie a reparu dans ce tubercule; toutefois cela ne 
regarde que les sortes tardives et encore la maladie ne paraît pas 
avoir la gravité des deux dernières années. 

Tarac: assez ferme. 

Corox : Stock presqu’épuisé, prix ferme. 

Peaux : dans cette saison il n°y a que peu de transactions. 

(Le 27 la quantité de 119,955 blocs d’étain a été vendue en un 
seul lot, à raison de f45'/,. Après la vente le prix s’éleva à 49!/, 
à 51.) 

ROTTERDAM, 24 juillet. 

Caré : marché très ferme, toutefois les transactions se bornent 
aux besoins de la consommation. Les prix ne varient pas, les te- 
neurs demandent toujours 21 e. Sumatra ferme, 171/, à 18 c. 

Stock de la Société de Commerce dans tousles portsau 30 juin 
dernier 680,500 balles contre 891,400 balles en 1846 à la même 
époque. 

Sucre: en faveur; les ventes seraient bien plus considérables, 
si la provision était moins limitée. — Stock de la Société dans 
tous les ports : 20,000 pièces. 

Tasac: plus ferme en première main. 

Tué. On attend les ventes d’auût qui consisteront en 4628/4, 
522/12, 48/16, 30/32 caisses sur notre place, et en 9446/4, 
1924/12, 273/32 caisses à Amsterdam. 

IxpiGo-Java : très recherché, 

Riz. Les prix dépendent tout à fait de la récolte prochaine, qui 
pour toutes les grains promet être des plus abondantes, Java non 
pêlé veau f 15, pêlé 14}. 

Éviceries: aflairés insignifiantes. 

Peaux : on s’attend à une amélioration dans les prix. 

BATAVIA, 22 mai. 

Les produits sont en faveur, surtout le Car, que l’on paie f 20. 

La demande est considérable pour le Sucre; on a payé f 171, 
la première qualité. 

Tous les produits, à l'exception du Rrz, sont recherchés. 

Les Rorrixs ont haussé de ‘/, à !/; fl. par picol. 

Les articles d'importation sans variations. 

Le Beurre a néanmoins subi une forte hausse ; on a pavé 24 
et l’on ohtiendrait encore f 20, 
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Dans la séance de la Seconde Chambre des États-Généraux, 
du 5 août, les discussions ont eu lieu sur le chapitre XI du 
budset, Département des colonies. 

M. Vax Ryexevorsez réclame des données plus détaillées 
quant aux comptes des Indes. Le gouvernement, dit-il, s’est 
évertué à présenter les travaux de la commission nommée annuel- 
lement pour examiner les comptes dits de remise, comme un 
contrôle important et une garantie pour la nation. Mais qu'est-ce, 
Messieurs, qu'un examen de ce qui s’est passé ici relative- 
ment à la vente et au provenu des produits que le gouvernement a 
livrés au marché de l’Europe, sans que cette commission ait le 
droit de jeter un coup-d’œil dans les finances de nos colonies 
elles-mêmes ? — Le montant plus ou moins considérable des 
produits vendus dans les Pays-Bas influe certes sur le résultat 
définitif des avantages profluant des colonies en faveur de la mé- 
tropole ; mais ce montant n’a pas de rapport direct avec létat 
florissant ou de décadence de nos possessions d'outre-mer. L’ex- 
périence a prouvé que ces avantages peuvent être le résultat 
d’avances faites sur le produit de récoltes ultérieures. Je passe 
encore sous silence ce que la nomination de ces commissions a 
d’indéterminé et de facultatif. Le Roi agit ici d’après sa pleine 
volonté, et même peut s'abstenir. Ainsi, il n’y a point ici de 
contrôle d’après la Constitution, et celui voulu par l’art. 59 dela 
Loi Fondamentale est rendu illusoire. 

L’orateur applaudit à la manière dont la Chambre, d’après son 
nouveau réglement, a institué l’examen des pièces obtenues du 
gouvernement; et croit qu’on éveille le désir d’une révision 
de la Loi Fondamentale en ne donnant pas l'explication la plus 
libérale, la plus étendue à Particle 59, qui a trait aux affaires 
coloniales. On sent encore ici profondément le besoin de garanties 
plus grandes, et on ne peut les obtenir au moyen du texte écrit. 

L’orateur admet que les efforts du ministre des colonies seraient 
plus appréciés, à mesure qu’ils seraient plus connus de la repré- 
sentation nationale ; il pense que les lumières répandues sur l’ad- 
ministration financière des possessions d'outre-mer ne sauraient 
que déraciner les vices et les défauts du budget qui existent 
peut-être encore à l’insu du ministre. 

M. Van Ryckevorsel entre ensuite dans les détails du budget. 
Nous demandons, dit-il, des tableaux de recettes et de dé- 
penses, établis d’après le budget de chaque service; un 
compte définitif, complet et précis, qui permette d’embrasser 
facilement tout le service. Il croit qu’un tel compte est encore à 
désirer depuis 1840; et il demande non seulement des chiffres, 
mais un mémoire explicatif, renfermant tous les éclaircissements 
nécessaires. Que le gouvernement, dit-il, ne craigne pas la pu- 
blicité; il gagnera par là la confiance de la nation, il augmentera 
l'intérêt que l’on porte aux colonies, il y appellera de plus en plus 
les capitaux, et l’on verra s’accroître le bien-être de la mère-patrie 
avec celui des possessions d’outre-mer. 

La publicité incomplète dans Padministration antérieure, a 
été la cause des dangers financiers qu'a courus notre patrie, 
aux suites désastrueuses desquels on n’a échappé que par un 


grand effort national. 


L’orateur veut être bien compris: il ne désire pas que les 
Chambres s’immiscent dans l'administration ; cela serait contraire 
à la Constitution, contraire aux intérêts de la Néerlande, mais il 
demande uneautre explication de Part. 59, et particulièrement des 
2e et 3e alinéa. Il ne saurait adhérer à lexplication ac- 


tuelle ; le rapport intime qui existe entre les finances de l'Etat et 


les colonies s’y oppose. Car, Messieurs, à quoi bon examiner 
scrupuleusement si lon peut économiser quelques milliers, 
voire même des centaines de milliers de florins sur le 
budget de la mère-patrie; les dépenses, refusées par la re- 
présentation nationale, peuvent, d’une manière ou autre, être 
couvertes par les revenus des Indes, sans que les Chambres en 
aient connaissance. Nous n’avons actuellement d’autre garantie 
contre de tels abus, que le caractère personnel du chefde ce 
département. 

L’orateur appelle l'attention sur les fonds provenant des revenus 
des Indes accordés à l’Académie de Bréda et à celle de Delft. Il 
trouve l'estimation de l’excédant présumé des revenus des Indes- 
Orientales incertaine; cet excédant, y compris le paiement des 
intérêts, est porté à f13,165,000, pour 1848, et à f 13,452,000, 
pour 1849. Ces chiffres ne disent encore rien aussi longtemps 
que lon n’en connait pas au juste la base. Encore, l’orateur ne 
considère-t-il pas le résultat toujours précaire des récoltes et les 
prix toujours variables. Il désirerait que l’excédant des Indes 
ne fût plusnécessaire pour couvrir en partie les dépenses ordinaires 
de PÉtat, mais qu’il fût appliqué à l’amortissement des dettes 
nationales , ainsi qu'aux besoins extraordinaires des colonies. 

Il désapprouve les mesures prises à Java par rapport au système 
monétaire. Le but de ces mesures n’a pasété atteint. On doit payer 
toujours un agio de 12 pour cent environ pour la monnaie en at 
gent. Donner des lettres de change à 95 pet., n’en porte le cours 
au pair que pour le porteur. Ceux qui ne peuvent pas lesohtenit 
du moins pour un montant suffisant, éprouvent la mêmt 
gêne, ils ne peuvent pas recevoir d'argent pour leurs récépissés. 
Les moyens artificiels ne produiront pas d'effets salutaires; tous 
ces palliatifs demanderont des sacrifices à l'État, sans produire des 
avantages durables,et, en fin de compte, on sera forcé de prendre 
une mesure radicale, coûteuse, il est vrai, mais salutaire. 

L’orateur craint une dépréciation du papier-monnaie aux Indes, 
et cite l'exemple du Brésil où ce papier a baissé de prix en pro- 
portion d’une émission plus grande. L’or qui, il n°y a pas lony 
temps, y valait 1,500 reis , s’est élevé à un prix triple. 

M. Van Ryckevorsel demande si l'examen des mesures financiè 
res prises à Java est terminé; etildemandedescommunications sui 
la situation de nos colonies en général. L’orateur trouve par tro; 
laconiques les réponses faites au sujet du nouvel établissement à la 
Saramacca, ct se déclare contre ce chapitre du budget. 

M. Borski admet l'opinion émise par des hommes éclairés et 
expérimentés, qu'il serait nuisible aux intérêts de la patrie 
de laisser s’immiscer la législature néerlandaise dans la législation 
des Indes ; toutefois il ne l’admet pas pour ee qui regarde les 
affaires financières. Tout ce qui a trait aux finances appartient 
l'Europe. Il est nécessaire d’avoir plus de lumières tou- 
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chant les finances des Indes-Orientales, afin de pouvoir travailler 
au rétablissement d’une bonne circulation de l'argent. 

L’orateur sugoère l’idée de l'érection d'un conseil des Indes. 
Il en attend les meilleurs résultats. C’est un fardeau réellement 
trop pesant que porte maintenant un seul homme, le ministre des 
colonics. 

M. Vas Gozrsrenx signale aussi la plupart des griefsavancés par 
les orateurs précédents. Il demande, en outre, deséclaircissements: 
1° touchant les mesures arrêtées pour le rétablissement de la cir- 
culation de l'argent à Surinam ; 2° établissement d’une population 
euro, éenne à la Saramacca. Îl désire savoir s’il est vrai que cet éta- 
blissement commence à produire de bons résultats. Dans ce cas il 
serait à désirer qu’on en élevât de nouveaux. Ce serait un moyen 
efficace d'imprimer un mouvement salutaire à lénrigration; 
3° Fhonorable membre demande pourquoi Pon a refusé au Gou- 
verneur des Indes-Occidentales la permission demandée par Jui 
de mettre à exécution son projet de canalisation, projet qui pa- 
raissait bien propre à atteindre le bat important de introduction 
du travail libre dans la colonie. Il est urgent, dit il, de pourvoir à 
ce travail ; maintenir lesclavage, c’est la perte totale de la colonie 
de Surinam. 4° Porateur désire des éclaircissements touchant les 
résultats obtenus avec les appareils de MM. De Rosne et Cail 
pour la fabrication du sucre, 

[] finit par se référer à ce qu’il a dit maintes fois sur le sens qu’il 
prête à l’art. 59 dela Constitution. Aussi longtemps que le gou- 
vernement attache un sens erroné à cet article, il n’entrevoit guère 
la possibilité d'introduire les améliorations désirées et nécessaires 
dans les colonies. La représentation nationale est maintenant toute 
passive; c’estun système d’autocratie qui domine dans les posses- 
sions d'outre-mer. 

M. Srorx demande des explications sur la pension accordée 
aux trois prêtres catholiques démissionnés par l’autorité ecclé- 
siastique ; quels services ces prêtres ont-ils rendus ? 

M. Vax Twisr demande si l’idée suggérée dans les sections et 
ailleurs, de vendre des terres aux Indes-Orientales, et d'appliquer 
le produit à l'amortissement de la dette nationale, ne mériterait 
pas qu’on se livrât à des considérations ultérieures ? 

S. Exec. Le Ministre Des CoLonies prononce un discours qui 
dure plus d’une heure et demie, et dont nous donnons ici la tra- 
duction d’après le compte-rendu par la Gazette de l'État : 

La présente discussion, MM. offre de nouveau cette particularité, 
qu'on a parlé bien moins au sujet, qu’à l’occasion du budget. Il 
ny a qu'uneremarque qui soit en rapport immédiat avecle budpet, 
savoir que sur le chapitre XI on n’a pas porté les dépenses pour 
l’enseignement des langues, de la littérature et dela géographie 
orientales à l’académie de Delft; celles de l’enrôlement pour les 
colonies à Harderwyk et d’autres dépenses de même nature, dont 
les fonds sont pris sur la caisse coloniale dans la métropole. 

J'abuserais de votre temps, si je reproduisais les motifs par les- 
quels le gouvernement a défendu déjà antérieurement la marche 
suivie à cet égard.Les dépenses dont il est question appartiennent à 
l'administration des Zndes. Elles font partie du budget des Zndes. 
(Quant à l'académie de Delft, je ferai remarquer que naguère on 
portait au budget colonial les dépenses bien plus élevées de l'insti- 
tut pour l’enscignement du javanais à Soerakarta. Ces dépenses 
sont remplacées maintenant par la somme bien inférieure ac- 
cordée pour le traitement de trois professeurs à Delft. I n’y a 


rien d’irrépulier à solder ici ces dépenses au moyen des fonds eo- 
Joniaux. Elles ne forment qu’une petite partie de la somme totale , 
payée annuellement de la même manière, et dont on trouve les 
détails dans les comptes soumis à la commission d’état. 

J'arrive aux sujets qui ne sont pas liés intimement au budget; 
mais il importe de dire d’abord quelques mots sur le rapport d'une 
commission de cette Chambre, concernant les états des re- 
celtes et des dépenses des possessions d'outre-mer pendant 
1846 et 1847, que j'ai moi même présentés. Je le dis publi- 
quement, je dois de la reconnaissance à cette commission de ce 
qu’elle a poursuivi un but qui a toujours été le mien, depuis 
que j'ai l'honneur d’être placé à la tête du département des 
colonies. Ce but, c’est de gagner la confiance par la publicite. 

S'il se rencontre encore dans l'administration des colonies 
quelques obscurités, quelques voiles, dont la commission espère 
avoir fait disparaître quelques-uns, ce ne sont certes pas des voiles 
mystérieux jetés de propos délibéré, mais ce sont les suites bien 
naturelles de ce qu’une administration compliquée ne peut être 
comprise pleinement que par ceux qui, par leurs occupations 
journalières, sont initiés à la marche des aflaires. Je ne me plain- 
drai pas de ce que le mot voiles prononcé par la commission 
est peut-être propre à fairé conclure qu’il se rencontre réellement 
dans l’administration des voiles mystérieux ; mais je ne ferai 
qu’user de mon droit, en présentant une réfutation publique. 


Je ne m’étendrai pas sur la nature des pièces examinées par la 
commission; elle reconnaît elle-même qu’il résulte de tout ce 
qui s’est passé lors de la révision de la Loi Fondamentale en 
1840, qu'on a promis de la part du gouvernement de présenter 
des états estèmatifs. Les états soumis à la Chambre portent ce 


caractère. Mais la commission les trouve obscurs, mcomplets, et 
s’en plaint d’une facon propre à faire naître l’idée d’un mauvais- 
vouloir du gouvernement à satisfaire d’une manière pleine 
et entière aux termes de la Constitution. Ce reproche, Mes- 
sieurs, n'est pas exempt d’injustice. Si la commission avait 
comparé la série des états coloniaux soumis depuis 1840 aux 
Chambres, elle aurait reconnu du progrès tant pour le fond que 
pour la forme. Elle aurait trouvé les preuves manifestes du 
désir qu’a le gouvernement de dévoiler les soi-disant secrets de 
administration coloniale. Cette comparaison, omise par la com- 
mission, je la ferai brièvement. 

Sans autre motif que sa conviction de Putilité de la chose, 
déjà en 1840 le Gouvernement s’est empressé de rendre plus 
intelligible le budget des Indes, comme il appert de la note 
explicative et des autres pièces annesées à ce budget. Les chan- 
gements qui y ont été apportés furent longuement expliqués. 
On indiqua separément les recettes et dépenses qui se font 
dans les colonies, et celles qui se font, pour leur compte, dans 
la Métropole. En 1841, nouvelles améliorations, dans l’indi- 
cation des rentes de la dette des Indes; en 1842, spécifica- 
tion des différentes dettes coloniales, des remboursements déjà 
effectués et des capitaux restants. Les produits coloniaux des 
tinés pour la métropole furent indiqués en détail. Leur éva- 
luation ne se fit plus d’après les prix Jives, presque toujours 
trop élevés , prescrits par mon prédécesseur. En 1843, indication 
distincte des recettes et des dépenses en argenteten cuivre; les 
chapitres des finances et des cultures et le chapitre du dépar- 
tement de la guerre furent anplement détaillés. Depuis 1844 
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les états indiquent séparément les recettes et les dépenses de 
Java et des dépendances. Je pourrais vous rappeler encore que 
les procès-verbaux de la commission d’état qui examine annuel- 
lement la gestion du Ministre des Colonies, sont, depuis quelques 
années, soumis aux Chambres ; mais ces preuves bien concluantes 
de l'esprit dans lequel le gouvernement a agi constamment jus- 
tifient suffisemment la question, que je fais ici, si la commission, 
en m'indiquant que les imperfections des ducumnents qu’elle a 
analysés, est restée fidèle aux règles de l'équité? 

Les sommes mentionnées dans ces états, ne sont à la vérité 
que des sommes totales, non spécifiées, Le gouvernement est 
prêt à communiquer les détails, bien qu’il soit douteux que 
cela puisse avoir de Putilité pratique. Il est encore vrai que les 
pièces soumises aux Chambres ne contiennent pas l'historique 
du système des impôts et des cultures aux Indes; — mais je 
prétends, Messieurs, que la loi n’a jamais voulu qu'on donnât 
un tel historique. D'ailleurs, la Chambre en est déjà en posses- 
sion; les détails s’en trouvent dans le Journal Officiel des 
Indes (Indisch Staatsblad), recueil qui lui est communiqué 
régulièrement. Encore une fois, le gouvernement désire gagner 
la confiance par la publicité. Dans ce but, et comme Part. 59 
de la Constitution ne s’y oppose pas, on a promis, dans une occa- 
sion précédente, qu’outre les états estimatifs proprement dits, 
on communiquerait aussi les états des dépenses et des recettes 
effectives. Mais il paraît que je ne me suis pas énoncé clairement 
sur les difficultés d’extraire de tels tableaux du compte définitif 
de ladministration des Indes, semblables pour la forme aux états 
estimatifs. Ceux-ci indiquent les recettes et les dépenses présu- 
mées; les comptes définitifs se rapportent à l'avoir et aux 
charges. I n’est pas facile d'extraire de ces derniers des états 
de recettes et dépenses de la même forme que les états estimatifs; 
des diflicultés pratiques s’y opposent, je le prouverai par un 
exemple. Supposons que les achats pour les équipements de 
la marine sont évalués à f 200,000. Or, il n’appert pas 
du compte définitif et de ses annexes quelle somme a été payée 
effectivement pour cet objet. On n’y trouve que le montant des 
objets effectivement employés au service de la marine. Supposons 
que cela ait été [50,000 , il serait inexact alors de considérer ce 
chiffre comme la rectification de la somme estimée de {200,000 ? 
Ces deux chiffres n’ont rien de commun. On devra adopter une 
méthode tout autre dans la formation des comptes définiuls si lon 


veut établir ici la concordance désirée. Les mesures nécessaires 


sont prises à cet égard, et j’espère qu’à la prochaine occasion 
un état des dépenses et des revenus effectifs pourra être com- 
muniqué. 

Par cette explication, j'ai déjà répondu à plusieurs des 
remarques faites sur le même sujet par le premier orateur. 

La commission paraît avoir trouvé quelque chose de mysté- 
rieux dans les différences qui existent entre l’estimation des 
récoltes du café et les quantités vendues et justifiées dans la 
mère-patrie. Elle s’efforce de placer ces différences en évidence. 
Ja comparaison même offre peu d'utilité ; une comparaison entre 
le produit estimé et le produit effectif de la récolte, ou bien entre 
la quantité expédiée et vendue eût été bien plus rationnelle. 
Mais la comparaison faite par la commission , pour ce qui regarde 
Je café, est d’ailleurs très inesacte. Elle prétend que pour le service 


de 1844 on n’a justifié que 797,982 picols. Si la commission 
veut se donner la peine de jeter un coup d'œil dans l'état des 
produits vendus, joint aux pièces touchant le projet de loi 
relativement au boni colonial de 1844 , elle trouvera que cet état 
fait encore mention d’une vente de 138,817 picols de café. Recti- 
fication faite de cette méprise de la commission, la différence 
sur laquelle elle a tant insisté, disparaît en grande partie. 

La commission dit que le chapitre du budget des Indes: impôts 
et revenus de différente nature diminue considérablement. 
Porté en 1841 à f 14,588,645, la commission le trouve main- 
tenant porté à f 7,710,452. 

Voilà encore un de ces voiles que la commission aurait pu 
lever facilement elle-même.Certes, dans Pétat de 1841 le chapitre 
en question est porté à [14,588,645 , mais immédiatement après 
défaleation est faite d'un montant de f 2,071,963, pour droits de 
sortie fictifs sur les produits exportés pour le compte du gouverne- 
ment. La différence de 7 millions se trouve par là déjà expliquec 
en partie; mais il résulte en outre des pièces communiquées à la 
Chambre, lors de la discussion du projet, non adopté, pour la 
conversion des rentes, qu’on n'avait pas fait entrer en ligne de 
compte une somme de 5 millions, provenant de la fabrication de 
la monnaie de cuivre. Ces deux sommes expliquent entière 
ment la différence dont il s’agit. 

Je ne m’étendrai pas davantage sur le rapport de la commis 
sion; plusieurs 4e ses observations ont donné lieu à des jugements 
erronés: j'ai cru devoir les réluter publiquement. 

Un honorable membre d'Amsterdam a traité un sujet dont il 
a été déjà question dans les sections, savoir utilité d’un conseil 
colonial, En 1814 un semblable conseil fut érigé et déjà en 
1815 l'utilité en était mise en doute. Il résulte du Journal 
tenu par un des membres de la commission de rédaction de la Loi 
Fondamentale, que la disposition portant que le Roi doit entendre 
le conseil d'État sur toutes les mesures d'administration inté- 
rieure des possessions d'outre-mer, y a été entre antre intro 
duite parce que lexpérience avait déjà démontré que le conseil 
colonial ne répondait pas au but Cette opinion fut confirmée 
par un rapport, présenté au Roi le 19 juin 1820, par le 
miuistre des Colonies, où il est dit que lors des discussions 
prolongées sur le budget décennal , pas une seule voix dans là 
Chambre ne s'était déclarée en faveur du maintien de ce conseil. 
Aussi fut-il supprimé par un arrêté de la même année, Le mi- 
nistre forma alors le projet d'établir une commission délibérative 
dont les membres seraient convoqués chaque fois qu'il y aurait 
à traiter des affaires importantes. Ce projet ne fut pas réalisé, 
et le ministre qui , peu de temps après, fut chargé da portefeuille, 
était d'avis qu’il était plus utile d'appeler aux emplois les plus 
importants du département des fonctionnaires ayant résidé aux 
colonies et de réunir ainsi, dans le sein des bureaux, les con- 
naissances que son prédécesseur voulait trouver dans une commis- 
sion délibérative hors du ministère. 

A cette époque il n’y avait aucun employé du département qui 
eût été dans les Colonies. Depuis, on a suivi constamment la règle 
de placer à la tête de ce Ministère des personnes ayant rempli 
des emplois supérieurs dans les possessions d'outre-mer; les 
chefs de bureau du ministère sont également choisis parmi les 
fonctionnaires coloniaux. Enfin, le Roi, par arrêté du 9 décembre 
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1843, a ordonné qu’un ou deux fonctionnaires servant dans les 
Colonies seraient adjoints au conseil d'État afin de l’éclairer 
dans les questions d'intérêt colonial. Or, si l’on considère que, 
lorsqu’ils’agit de sujets spéciaux, les autres départements de Pad- 
ministration générale ou des commissions ad hoc sont consultés; 
qu'aux Indes, le Gouverneur-général ne prend aucune mesure 
importante ou ne la propose même pas, sans entendre au préa- 
lable le conseil des Indes et les fonctionnaires supérieurs, il paraît 
évident que les moyens propres à répandre la lumière sur les 
questions importantes et à les mürir ne manquent pas. Je crois, 
au contraire, que dans les circonstances actuelles, un conseil 
spécial des Colonies, au lieu d'offrir des garanties, ne ferait qu’en- 
traver la marche des affaires. Je ne prétends nullement qu'il 
ne jaillirait pas parfois un nouveau rayon de lumière d’une 
discussion ultérieure; mais cela ne saurait être un motif de 
multiplier les colléges délibératifs déjà existants. Ceux-ci snffisent 
aux besoins et je suis d’avis qu’on peut parfaitement se passer 
d’un conseil colonial. 

Un honorable membre d’Overyssel a rappelé que, dans le 
rapport de l’examen préalable, quelques membres ont sugoéré 
l'idée d’ériger un fonds d'amortissement , dont le capital s’ob- 
tiendrait par la vente de terres à Java. La réponse donnée 
par le gouvernement était succincte; elle se bornait à dire 
qu'il existait contre cette mesure des objections sérieuses; 
l'honorable membre désire les connaître, je suis prêt à les Jui 
communiquer. 

D’abord, je dois faire remarquer que la manière dont cette idée 
a été émise dans le rapport préalable devait conduire nécessaire- 
ment à une réponse consignée en termes généraux. On a 
parlé vaguement de projets présentés à ce sujet, sans préciser 
lequel de ces projets on avait en vue. Cela cependant aurait été 
d'autant plus nécessaire, qu'il n’y a pas moins de cinq projets 
de cette nature dont le gouvernement a connaissance. Lequel de 
ces projets voulait-on indiquer ? le gouvernement ne pouvait le 
savoir, et il ne pouvait non plus présenter une réfutation de tous 
les projets et de toutes les brochures qui ont traité la matière, 
et dont la tendance est bien différente. 

Au mois de décembre 1839, par exemple, une note fut soumise 
au Roi, proposant une vente de terres. 

L'année suivante il parut une brochure anonyme, ayant pour 
titre: Quelques mots sur les affaires financières du Royaume. 
(Lets over de finantiële aangelesenheden van het Rijk). On y sou- 
tenait entre autres assertions,que quelques paroles prononcées par 
le ministre des Colonies de cette époque, au sujet de lamortisse- 
ment de la dette, dans la séance du 20 décembre 1839, lors de la 
discussion du projet de loi, connu sous la dénomination de projet 
des 56 millions, se rapportaient non à une vente de terres, mais à 
un système d’affermage. Ce système était développé dans la 
brochure en question, mais d’une manière peu lucide, pour ne 
pas dire inintelligible. 

Dans une réfutation de cette brochure, publiée peu de temps 
après par un ancien fonctionnaire du département des Colonies , 
ce projet d’affermage était condamné comme vicieux et su- 
perficiel; au contraire, on Y applaudissait au projet de vente , 
élaboré dans la note de décembre 1839. 


En 1842, une brochure fut publiée à Groningue par le 


D'. Tünsen, en faveur de l’affermage. Les moyens d'exécution 
y furent détaillés. 

Enfin, dans l’année courante, la proposition d’éteindre la dette 
par une vente de terres a été renouvelée dans un écrit intitulé: 
Considérations sur les Indes néerlandaises (Beschouwingen 
over Nederlandsch Indië). 

Lequel de tous ces projets avait-on en vue? je le répète, on 
ne l’a point précisé. 

Je ne vois cependant aucune difficulté à communiquer 
quelques-unes des considérations qui s'élèvent contre ces 
projets. 

En premier lieu, le gouvernement ne pouvait donner son 
assentiment aux moyens d'exécution proposés dans quelques- 
uns de ces projets, ni au caractère financier qui leur était 
imprimé par là. 

On partait, dans la note de décembre 1839, du principe que 
l'achat desterres en question n’aurait pas d’attraits pour nos capi- 
talistes, ordinairement si circonspects, mais seulement pour ceux 
qui n’ont rien à perdre, à qui on devrait commencer par offrir les 
moyens d'acheter par l'intermédiaire d’ une société à établir sous 
la garantie royale, avec un capital énorme. Cette société verserait 
par anticipation dans le trésor de l’état une somme de 56 mil- 
lions pour adoucir les mécomptes résultant du rejet d’un projet 
de loi bien connu. 

La seconde proposition partait aussi de la supposition que des 
aventuriers seraient les principaux instruments d’exécution. Car. 
à la page 27 de la brochure où ces idées se trouvent développées. 
on lit ce qui suit: 

«On trouvera sans peine des individus à Java disposés à con- 
«clure de tels marchés; vu qu’ils offrent la perspective d'acquérir 
«en peu d'années, presque sans risque, une fortune considéra- 
«ble, et ce assez généralement sans avoir besoin de grands 
«capitaux.» 

M.Tünsen ne paraissait pas non plus compter sur le concours des 
capitalistes , son projet renfermant la clause que les fermiers de- 
vraient être mis à même de s'acquitter de leurs engagements au 
moyen d’avances jusqu’au montant total de vingt millions de 
florins. Ainsi, pour arriver à un amortissement , il fallait com 
mencer par une augmentation de la dette. 

Enfin le projet récemment publié suppose également des 
moyens de paiement peu abondants; car il eut donner aux 
acheteurs la faculté de payer à long terme et avec intérêt de 
5 pour cent. 

Ces divers projets voulaient donc, non une cession de terres 
avec un amortissement de dettes proportionné et simultané, 
mais un transfert immédiat à. des tiers des droits et des 


revenus de l'Etat ; tandis que l'amortissement de la dette nationale 


serait renvoyé à un avenir plus ou moins indéterminé. 

Mais supposons que les moyens d'exécution , sous le rapport 
purement financier, eussent paru plus acceptables, l'esprit de 
justice qui doit nous guider envers les Javanais, et la prudence 
dont les transactions de tout gouvernement doivent porter l’em- 
preinte, s’opposaient en second lieu à l'adoption de ces projets. 

Pour bien comprendre ces motifs, il importe de jeter un coup 
d’œil rapide sur l’organisation de la société javanaise. Le mot que 
je viens de prononcer, N. N. et P. P.S. $,, présente à l'esprit les 
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deux extrèmités qui caractérisent toute réunion d'hommes. — 
Presque partout on voit d’un côté un petit nombre de riches, de 
l’autre la multitude innombrable de ceux qui gagnent leur pain à 
lasueur de leur front, — Entre ceux-ci et leurs antipodes sociaux il 
existerait une haine mortelle, si elle n’était affaiblie par les classes 
intermédiaires. Ces classes rendent moins sensible la distance qui 
sépare le riche du pauvre, et presqu’imperceptible la transition 
d’une classe à l’autre ; elles adoucissent ce qu’il ÿ a de dur dans le 
partage inégal des biens, constituent pour ainsi dire le ciment qui 
lie les parties différentes de l'édifice social , et le préservent de sa 
ruine. 

Là où les domaines sont devenus propriétés particulières, et 
où le commerce et l’industrie ont acquis un développement 
considérable , la possession de terres et de capitaux , dans toutes 
ses nuances infinies, est la base de cette union sociale, Les 
classes intermédiaires y consistent de ce qu'on est convenu de 
nommer l'aristocratie des richesses. 

Mais les classes intermédiaires sont composées d’une manière 
bien différente là ou le sol est encore domaine de l'État, où-la 
propriété foncière individuelle est inconnue , et où le commerce 
et l’industrie ne sont pas encore devenus les sources du bien-être 
général. Là les classes intermédiaires se composent presque uni- 
quement des personnes , employées par le Prince, en vertu de 
son titre de possesseur général des terres, pour administrer ses 
domaines. Plus le nombre de ces agents est grand, plus la pente 
qui mène du Prince au laboureur est douce, et plus la tranquillité 
de la société sera assurée. C’est l'aristocratie administrative 
qui y forme les classes intermédiaires. 

Voilà, N. N. 


des domaines du gouvernement à Java. Nombreuse est la cohorte 


et P, P.S.S., sous lerapport social , la situation 


de ceux qui, sous une infinité de noms et de titres, comblent 
la lacune entre le Souverain et le laboureur. Ils forment une 
hiérarchie, attachée par intérêt à l’ordre des choses existant. 
Ses membres, chacun dans sa sphère d’action, défendent le sou- 
vernement néerlandais. Ils sont les instruments par lesquels la 
tranquillité est maintenue et par lesquels des résultats importants 
s'obtiennent sans peine. Le dernier anneau de la chaine qui lie les 
deux extrémités de la société javanaise n’est pas le moins im- 
portant : c’est l'administration des villages. Choisie par les 
habitants des communes, cette administration se meut librement 
dans ses attributions. La rente foncière due au Souverain, est ré- 
glée avec elle, par admodiation. La répartition communale se fait 
sans l'intervention du fisc. C’est de cette manière qu’on atteint 
le but d’ôter, en partie du moins, à la rente foncière le caractère 
odieux d'impôt direct et de lui donner la forme moins acerbe 
d'impôt indirect. C’est un système adopté par le gouvernement , 
de respecter ces institutions antiques , originaires de l’Hindos- 
tan, Il sait fort bien qu’une partie de la rente foncière est in- 
terceptée par les classes intermédiaires. Il sait que, par suite 
de lindépendance des administrations communales, maint avan- 
tage échappe au trésor, Mais le gouvernement se soumet à ces 
privations, sachant qu’une administration sage a d’autres consi- 
dérations à faire valoir dans l'intérêt publie que des motifs pure- 
ment financiers. 

Aussitôt qu’une terre est séparée du domaine et cédée à un 
particulier, ses efforts tendent à se défaire des classes intermé- 


diaires. Il ne tolére sur sa terre d’autres habitants que ceux qui 


cultivent les champs. Pour arpenter avec une exactitude cadas- 
trale les rizières, pour recueillir avec rigidité le cinquième des 
moissons . il Jui faut , à la vérité, un administrateur et quelques 
aides; mais tout ce qui n’entre pas dans cette sphère étroite, lui 
paraît superflu et nuisible. 11 repousse de ses terres tous les chefs 
indivènes. Aussi existe-t-il une profonde inimitié entre ces pro- 
priétaires et l'aristocratie du pays. Cette aristocratie sait par 
expérience, ainsi que par l'instinct de sa propre conservation , 
qu’elle ne peut subsister à côté du propriétaire européen. Celui-ci, 
de son côté, ne voit dans cette aristocratie qu’une classe de 
parasites qui dévore une partie des revenus qui lui sont dus ; 
Ini, il ne met pas dans la balance les considérations politiques 
qui portent le gonvernement à protéger et à entretenir sur ses 
domaines les classes inter‘nédiaires. Même l’administiation des 
villages est à charge au propriétaire particulier ; elle périt sous 
son influence égoiste et est remplacée par un mandor où 
gérant, tout-à-fait dépendant du propriétaire et choisi ct nommé 
par lui. 

Voilà comment, dans les terres particulières, il se forme une 
société qui ne se compose que d’un propriétaire et de ses labou- 
reurs. Les classes intermédiaires disparaissent. Les deux extrèmi- 
tés de la chaîne sociale se trouvent immédiatement en pré- 
sence. La différence de couleur, de langue, de moeurs, 
d’habitudes, de religion, augmente le danger de cet état de choses. 
La moindre circonstance suffit pour troubler la paix publique. 
Les trames secrètes des classes abaissées tendent parfois vers 
ce but. 

Et cette désorganisation, N. N. et P. P. S. S., on voudrait 
la rendre générale à Java? On voudrait par ce moyen amortir 
notre dette publique? En vérité, le remède serait pire que le 
mal. Peut-on attendre des fruits salutaires d’une mesure aussi 
contraire aux lois imprescriptibles de l’équité et à celles de la 
prudence ? 

Ce que j’avance n’est pas simple théorie. La situation , telle 
que je viens de la décrire, existe en eflet sur les terres déjà ven- 
dues. Dans les environs de Batavia (Bataviasche Ommelan- 
den) il n’existe plus le moindre vestige de l’ancienne organisation 
sociale. Les classes intermédiaires ont disparu. On n°y rencontre 
que les propriétaires et leurs laboureurs. J’accorde volontiers à 
quelques-uns de ces propriétaires les éloges qui leur sont dus. 
Il y en a qui se font un mérite de tracer des chemins, de con- 
struire des ponts et des ouvrages hydrauliques, d'encourager 
énersiquement les défréchissements. Il en est qui observent 
l'équité dans la perception de leur dû et qui traitent les indi- 
gènes avec bienveillance. Mais tous n’appartiennent pas à cette 
catégorie, et d’ailleurs il ne s’agit pas ici de personnes , mais de 
principes. Les grandes propriétés foncières à Java sont un poids 
sans contrepoids , un édifice non-cimenté. On y voit une société 
qui porte en soi les germes de la destruction. Le caractère per- 
sonnel d’un propriétaire bienveillant peut affaiblir les dangers 
d’une telle situation, en principe cette situation u’est point 
tenable. 


Vous connaissez maintenant, N. N. et P.P. S. S., les motifs 


qui ont porté le gouvernement à ne point réaliser les idées sug- 


gérées à ce sujet. Elles-lui ont paru contraires au devoir sacré qui 
repose sur lui, et dont il fait profession publiquement, de 


considérer la population javanaise comme étant sous sa 
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garde particulière et de ne point favoriser les intérêts de 
la Métropole par des moyens qui altaqueraient la société 
javanaise dans ses droits, et en saperaïent les bases. 

Je ne désire rien plus ardemment que de travailler à amortis- 
sement de la dette nationale; mais je ne saurais ÿ concourir, 
N.N. et P.P.S.S., par le moyen proposé. 

Pour ce qui regarde la colonisation aux bords de la Saramacca, 
je m’empresse de donner les éclaircissements demandés par un 
honorable membre d'Utrecht. 

Avant même que lesprit d’émigration que l’on remarque ac- 
tuellement dans notre pays, se fût déclaré, le gouvernement 
jugeait utile de faire examiner la question de savoir si la Guyane 
néerlandaise serait propre à une colonisation européenne. Cet 
examen fut ordonné en 1841. Les rapports de ladministra- 
tion coloniale étant favorables, Poffre faite par trois ministres 
évangéliques de se mettre à la tête de l’entreprise fut acceptée. 
A la réception de l'avis que les travaux préparatoires approchaient 
de leur terme, il partit, au milieu de l’année 1845, un nombre 
de 384 personnes (hommes , femmes et enfants) pour faire l'essai 
que l’on s'était proposé. IL est de notoriété publique que lors 
deleur débarquement à Surinam, les travaux préparatoires 
qu’on avait présentés déjà plusieurs mois d'avance comme pres- 
que terminés, ne l’étaient nullement. Une épidémie déplorable 
éclata parmi les colons: 189 en furent les victimes, Toutefois, 
cette mortalité extraordinaire ne doit pas être attribuée exclusi- 
vement aux retards qu’avaient éprouvées les mesures prépara- 
toires. Dans toute la colonie régnait alors une insalubrité peu 
commune ; l'effet de ces retards était de rendre plus sérieuses 
les suites de cette cause générale. Dès que la maladie eut cessé, 
il n’y eut que peu de décès parmi les colons. 

En 1846, on n’a compté que 5 décès. On renvoya pendant cette 
année 18 colons pour diflérents motifs. Au Ler janvier 1847 il en 
restait 172; jusqu’au mois de mai dernier il n’y eut aucun 
décès parmi eux ; 8 mariages avaient été célébrés et il y avait eu 
8 naissances. L'état sanitaire était satisfaisant et tous les colons 
avaient cultivé leurs terres. Aussi les demandes de continuer 
les envois de colons n’ont pas fait défant; toutefois on a jugé 
que le temps n’en était pas encore venu. Dès leur arrivée, des 
rations de vivres ont été fournies aux colons par le magasin 
colonial. Ces secours ont été, il est vrai, diminués graduellement, 
mais non sans murmures ; aussi longtemps que ces distributions 
n'auront pas cessé fout-à fait, je ne regarderai pas comme 
résolue aflirmativement la question de savoir si lEuropéen à 
Surinam peut subvenir à ses besoins par la culture des 
terres. J'aime à croire cependant que bientôt les doutes seront 
levés à ce sujet; ce n’est qu’alors qu’on pourra encourager avec 
pleine confiance la colonisation. Mais les émigrations n’auront 


plus lieu sur le même pied qu'auparavant, savoir, à la charge 


du trésor colonial, comme l'honorable membre d’Utrecht semble 
l'avoir en vue. L'expérience a démontré partout que toute coloni- 
sation doit surmonter des difficultés et des obstacles que l’on ne 
peut vaincre que par Ja persévérance et l'énergie. Si le colon est 
abandonné à ses propres forces, ces qualités se déploient à 
mesure que le besoin s’en fait sentir. S'il se croit au contraire 
au service de Ptat, la paresse et le mécontentement le portent 
à l'inaction; il exige que le gouvernement applanisse toutes les 
difficultés, vienne à bout de tous les obstacles. La colonisation à 


la Saramacca en a donné la preuve. Dans les États-Unis on 
a l'exemple, sur une très grande échelle, d’une colonisation 
abandonnée à ses propres forces et couronnée d’un plein succès. 
Nous devons tâcher de suivre cet exemple. D’ailleurs, des 
raisons financières s’opposcraient à une colonisation en grand , 
sur le même pied que l'essai. Une main habile et bienveillante 
s'occupe actuellement à élaborer dans la capitale d’Overyssel un 
projet de colonisation, basé sur les principes que je viens 
d'établir. 

Le gouvernement désire que ce projet puisse contribuer à diri- 
ger l’émigration néerlandaise vers notre colonie de Surinam. 

De nouveau on a critiqué les mesures du Gouverneur-général 
des Indes-Orientales relativement au système monétaire de Java. 
Le gouvernement n’est pas encore à même de fixer son opinion à 
ce sujet; cette opinion dépendra plus ou moins de l'influence 
qu’auront ces mesures sur les résultats du budget colonial. 
Beaucoup de charges de ce budget sont restées au chiffre no- 
minal antérieur, tandis que plusieurs recettes ont subi une 
diminution dans la proportion de 6 à 5. Je crois bien que 
le résultat ne sera pas défavorable, attendu qu'il y a eu aussi 
des dépenses qui’ ont été réduites. C’est ainsi que l'administra- 
tion des Indes a fait usage du droit, qu’elle s’est réservé lors 
de l'introduction du système de la culture du café en 1833. 
de payer le planteur en raison du prix du marché. En 18533 
le taux du payement fut réglé d’après cette base, mais bien 
que le prix du café ait diminué depuis, on paya toujours 
le chiffre primitivement convenu au planteur. Une modification 
vient d’être introduite dont le résultat avantageux pour le trésor 
servira de compensation aux diminutions auxquelles on doit s’at 
tendre. Le gouvernement, toutefois, doit en savoir le résultat 
au juste avant de fixer son opinion sur le système de circulation 
qu’on vient d'introduire, et on ne saura rien de certain à cet 
égard qu'après avoir reçu le budget de 4847. Sauf cette réserve 

je répondrai volontiers à quelques-unes des objections faites dans 
cette discussion. 

Si j’ai bien compris le premier orateur, il considère la valeur 
du florin en papier comme très incertaine. Je ne partage pas 
cette opinion. Tant que le Gouverneur général donne à qui 
conque les demande, des lettres de change sur la Hollande, 
au cours de 95, chaque florin en papier aura une valeur de 
95 cents dans la mère-patrie. Et quelle est la valeur du florin 
en argent pour celui qui veut faire un payement dans les 
Pays-Bas? Déduction faite du frêt, de lassurance, etc., la 
différence ne sera pas grande. Que l’on s’imagine deux per- 
sonnes à Java, l’une en possession d’une certaine somme de 
florins en papier, l’autre d’une somme égale en numéraire, 
destinées toutes deux à être transmises en Europe. La première 
personne, à sa demande, recoit une lettre de change, payable 
dans les Pays-Bas à dix mois de date. Au jour déterminé on 
lui paie dans les Pays-Bas 95 cents pour chaque florin en 
papier versé à Java: il y a donc une perte de 5 pet. L'autre 
envoie son argent en espèces; les charges qu’il aura à subir 
pour frêt, assurance, ete. excèderont 5 pet., mais d’une autre part 
il perdra moins d'intérêts, son argent étant disponible après 
cinq mois, tandis que la lettre de change n’est payable qu'a 
près dix mois. Tous deux auront en résultat à peu près la même 
somme nette, ct ainsi il n’est pas exact de dire que le orin 
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eu papier n’a qu’une valeur incertaine, ou qu’il a une valeur 
égale à la valeur intrinsèque de 120 dutes. Le florin en papier 
pour tout payement dans les Pays-Bas a la même valeur que le 
florin d’argent, aussi longtemps que le Gouverneur-général sera 
à même de donner des lettres de change au cours fixé, ce. qui 
durera tant que la remise devra lui être faite de l’excédant de la 
vente des produits coloniaux. Naguères, dans ce but, on expédiait 
du numéraire à Java et Pétain était vendu dans la Colonie. Les 
envois de numéraire sont remplacés par des lettres de change ; le 
gouvernement n’y perd rien; au contraire, il y trouverelativement à 
ces envois. un bénéfice. ILen est de même de l’étain. Il est prouvé 
que l’étain , vendu ici , produit plus qu'aux Indes. Si cette mar 
chandise produisait plus à Java , il en résulterait une perte. Le 
contraire a lieu. Pendant les trois dernières années qu’on a vendu 
l’étain aux Indes, le produit net, déduction faite de tous frais, a été 
de f 36.42, f 36.13, f 35.58; tandis que le produit ici, pendant 
les trois années qui viennent de s’écouler, a été de 137, f 47.80, 
38.20, le tont calculé par 50 kilos. Cet avantage est d'autant 
plus saillant, que les prix les plus élevés ont été obtenus pour 
la plus grande quantité. Pendant les trois dernières années 
de lavente aux Indes, la quantité totale a été de 100,700 picols. 
On a vendu dans la métropole , pendant les trois dernières années, 
135,589 picols. Ainsi l'opération financière du Gouverneur- 
sénéral a été avantageuse, et non ruineuse, comme on l’a pré- 
tendu. Au reste, personne aux Indes, que je sache, ne s’est 
plaint du système actuel ; ceux qui viènnent des Indes n’ont pas 
de griefs contre la circulation telle qu’elle est règlée maintenant; 
les plaintes ne se sont élevées qu'ici, et seulement de la part 
de ceux qui ne jugent la chose que du point de vue de la 
théorie, 


L’orateur de Rotterdam a avancé qu’il existe un agio entre le 


florin en papier et le florin en argent. Cela est vrai, mais ne 
prouve rien contre le système ; cela ne prouve qu’une chose, 
c’est que celui qui achète de l’argent pour le fondre, le doit 
payer d’après le prix du marché. Dans la circulation proprement 
dite , il n'existe point d’agio , car l’argent est une marchandise, 
depuis l’existence du papier monnaie. Au surplus, le florin en 
papier est un moyen de paiement légal aux Indes, dans tous les 
cas où un florin d'argent est dû ; preuve nouvelle que le florin 
en papier repose sur des bases bien plus solides qu’on ne l’a 
prétendu. 

On a fait une observation relativement au chiffre des billets 
émis par la banque de Surinam. Elle est parfaitement juste. I 
parait étrange, au premier abord , que, tandis qu’en 1845 cette 
émission était évalué à f 1,000,000, et que depuis on en a 
retiré pour f 600,000, il en resterait encore à retirer pour 
une somme de f1,500,000. Voici la solution de cette énigme. 
La colonisation à la Saramacca, ainsi que les travaux à la 
plantation Catharina Sophia, ont exigé des dépenses con- 
sidérables, qui ne pouvaient être couvertes par le trésor colo- 
nial. Les fonds nécessaires ont été tirés de la banque; ce qui 
a occasionné de nouvelles émissions de billets. Cela arrive 
chaque fois que l'administration coloniale a des dépenses à 
faire pour lesquelles il n’y a pas de fonds disponibles, comme 
par exemple le canal de Kwatta. C’est ainsi que s’explique 
comment le total des ces billets de banque, en dépit du 
montant retiré, a augmenté continuellement, et cela prouve 


(soit dit en passant) combien il était nécessaire de faire cesser 
une institution , qui était dégénérée en succursale du trésor colo- 
nial, et dont le gouverneur était le président. Le rembourse. 
ment des hypothèques ne peut pas entrer en ligne de compte 
ici, Car Ja solidité des créances de la banque laisse beaucoup à 
désirer. 

J'aborde une autre question , celle de la plantation Catharina 
Sophia , et je suis prêt à donner les explications demandées 
à cet égard par un honorable membre d’Utrecht. 

La Catharina Sophia est une plantation appartenant à la 
banque de Surinam ou pour mieux dire au gouvernement. Entre 
autres moyens qui paraissaient propres à relever la colonie de 
Surinam , on espérait beaucoup d'améliorations à introduire dans 
le mode de fabrication du sucre et de la séparation des travaux 
agricoles de ceux de la fabrication. Le souvernement prit l’initia- 
tive en introduisant à la plantation Catharina Sophia les appa- 
reils de MM. De Rosne et Cail , jugés généralement les meilleurs. 
Le paiement des appareils n’aurait lieu qu'après qu’ils auraient 
fonctionné régulièrement. A Parrivée des appareils dans la 
colonie, les fabricants eurent à lutter contre des obstacles et des 
lenteurs qui ne pouvaient leur être imputés. D'abord la construc- 
tion des bâtiments destinés à recevoir les machines n’était point ter- 
minée. On avait cru ici que les bâtiments anciens auraient pu servir 
et on avait caleulé le temps nécessaire à l’établissement en con- 
séquence. À Surinam on était d’un avis contraire. On démolit 
les bâtiments anciens et lorsque les machines arrivèrent, la con- 
struction des bâtiments nouveaux était loin d’être terminée, Pen- 
dant ce délai trois machinistes et ouvriers des plus nécessaires 
moururent. MM. De Rosne et Cail demandèrent alors le paiement 
avant le temps convenu. Il était juste d’acquiescer à leur demande. 
Ils ne pouvaient être responsables du délai imprévu occasionné par 
le retard des constructions. Aussi furent-ils payés, toutefois sous la 
réserve expresse que cela ne changerait rien à leurs obligations. JL 
parut plus tard que le décès des machinistes envoyés par eux avait 
influé sur l'installation des machines; car pour la qualité de ces 
appareils on ne peut la révoquer en doute, la réputation des 
fabricants étant bien établie. Toujours est-il que la nouvelle fa- 
brique ne pouvait marcher. On somma MM. De Rosne et Cail 
d'envoyer des machinistes, en état de remédier aux défauts. 
Survint la mort d’un des associés de la maison , ce qui causa de 
nouveaux retards; maintenant il sera satisfait à notre demande. 
Une convention vient d’être conclue à cet effet. Je reconnais qu’on 
a essuyé des pertes considérables par toutes ces lenteurs ; car on 
n’a pu fabriquer du sucre durant plus d’une année, la vieille bat- 
terie ayant été imprudemment détruite avant qu’on eût mis la 
nouvelle dans un état satisfaisant. On vient de rétablir ancienne 
batterie, de sorte que la fabrication du sucre sur l’ancien pied 
pourra se faire désormais pendant que MM. De Rosne et Cail 
travailleront de tous leurs efforts à faire bien marcher les appareils 
établis d’après leur système. 

Le même orateur a soulevé la question de l'indépendance du 
pouvoir judiciaire à Surinam. Pour peu qu'on veuille maintenir 
dans les colonies une administration forte et régulière, on ne 
peut y tolérer un pouvoir judiciaire tout-à-fait indépendant. Je 
ne rappellerai pas ce qui s’est passé dans l’Inde britannique dans 
le siècle dernier lorsqu'on avait établi une Haute Cour indépen- 
dante à Calcutta. Je ne n’étendrai pas de nouveau, comme dans 
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une occasion précédente, sur les conflits qui eurent lieu entre cette 
Couret le pouvoir politique ; conflits poussés à un tel point qu’une 
escarmouche eut lieu entre les huissiers armés de la Cour et une 
troupe militaire envoyée par le Gouverneur-général et qu'un acte 
ultérieur du parlement dut restreindre la compétence de cette Cour. 
Je puiserai plutôt la preuve que ces vues sont partagées ailleurs, 
dans les discussions qui ont eu lieu, il y adeux ans, dans les Cham- 
bres françaises , au sujet de la loi sur la condition des esclaves. Le 
ministre français avait, relativement aux tribunaux à établir aux 
colonies, émis l'opinion, qu'il était utile «que lautorité du gou- 
«vernementrestât entière sur ces magistrats, pour écarter ceux qui 
«nese seraient pas acquittés de leurs devoirs , comme le gouver- 
«nement laurait entendu.» Ce système trouva de l’opposition 
dans la chambre des députés, mais aussi des défenseurs. Un des 
membres entre autres dit: « Tout à l'heure M. le ministre a fait 
«allusion au pouvoir que la métropole conserve, et que, dans 
«mon opinion, elle doit conserver sur la magistrature coloniale. 
«Je ne crois pas, quelque respect que j’aie pour l'indépendance 
« du juge, qu'il puisse y avoir dans les colonies des pouvoirs par- 
«faitement indépendants , et que la magistrature coloniale , pas 
« plus que la législature coloniale, puisse être indépendante de 
« la métropole. La raison en est, qu'à mon sens les colonies 
«sont des états-sujets où ilne peut se trouver que des pouvoirs 
« dépendants et dans une certaine mesure subordonnés, » 

La chambre des députés, par son vote approbatif, a ratifié ce 
système. 

Le juge colonial doit être libre dans ses jugements , non dans 
la définition de sa compétence. Le pouvoir politique doit pouvoir 
y intervenir chaque fois que des raisons majeures le rendent 
nécessaire. On ne peut se départir de ce principe, et je ne fais pas 
difficulté de déclarer que Vos Nobles Puissances le retrouveront 
dans la législation arrêtée récemment pour les Indes-Orientales , 
et qui leur sera communiquée aussitôt qu’elle sera insérée dans 
le Journal Officiel de ces possessions. 

Quant à la demande faite par un honorable membre du Bra- 
bant septentrional, la réponse est bien simple. Les prêtres ca- 
tholiques et tous les ecclésiastiques qui sont salariés par le gou- 
vernement de Java, ont droit à une pension, en raison de la durée 
de leur ministère. Lorsque les prêtres que l’orateur a en vue ont 
été privés, par l'autorité écclésiastique , de la faculté de remplir 
leurs fonctions, et que leur admission civile a été retirée de la part 
du gouvernement, la question fut soulevée , s'ils avaient perdu 
par là leur droit à la pension promise lors de leur départ pour les 
Indes. On ne trouva pas des motifs suffisants pour considérer cette 
promesse comme non avenue , attendu que dans l'arrêté primitif, 
il n’est pas fait mention de circonstances de la nature de celles 
qui sont survenues , el qu’il n’y est question , quant au titre de la 
pension, que de services rendus. 

Croyant avoir répondu aux observations principales faites dans 
le cours de cette discussion, je ne prolongerai pas davantage 
une réfutation qui a demandé déjà bien du temps à Vos Nobles 
Puissances. 

M. Van Rosextaz croit devoir remercier S. Exc. des ren- 
scignemen{s qu'il vient de donner. Cependant sa satisfaction 
est affaiblie par les paroles assez vives de S. Exc. contre la vente 
de terres à Java. T'espoir que plusieurs de ses collègues, 


d'accord avec Jui, avaient fondé sur cette vente est par là 


totalement déçu. Cela lui semble d'autant plus regrettable 


que le temps de calme et de paix où nous vivons pourrait 
être utilisé à amortir notre dette nationale et que le moyen 
proposé paraissait efficace pour atteindre un but si impor 
tant. Quant à lui, il croit devoir protester contre l'explica- 
tion donnée par le ministre à l'idée à laquelle il attache un si 
haut prix. Il s’élève contre la supposition qu’on n’aurait en vue 
que de tenter le hasard, que de favoriser des plans d’aven- 
turiers. Il ne s’agit pas ici de demander qui a formé les projets 
il s’agit de les approfondir, et d'examiner s’ils peuvent être 
réalisés pour le bien du pays. D'ailleurs il n’existe pas ici 
d’incertitade. S. Exec. sait quel est le projet qu’on a en vue dans 
cette discussion ; à quoi sert de s’uccuper de ces projets antérieurs, 
quand un écrit, récemment distribué, développe l’idée avec beau- 
coup de lucidité ? L’orateur remarque qu’en général, dans le dis- 
cours du ministre et ailleurs, on s’attache trop à établir pour ains 
dire une distinction entre les populations indigènes et européen 
nes, et à s’appesantir sur la crainte d’un bouleversement qui serait 
occasionné par l'introduction du système proposé, et cela sans 
entrer dans un examen sur la possibilité d'introduire ce système 
sans secousses, et sans se pénétrer de la haute importance de ce 
système pour la mère-patrie. Si cette introduction présente des 
difficultés, il ne s’en suit pas qu’on doit abandonner tout le plan. 
ou le traiter de chimérique. Même dans le système des cultures 
tant prôné actuellement, on a eu d’abord bien des difficultés à 
surmonter, Aujourd’hui la question est de savoir comment les 
difficultés doivent être vaincues , afin de produire un gran 
résultat et d'assurer des avantages durables. 

S. Exec. e Minisrre pes CoLonres: Messieurs, je demande encore 
la parole pour répondre suecinctement à Vhonvrable préopinant 

Quoi que l’orateur en dise, la manière bien vague dont il est 
parlé tant danslerapport préalable que dans le rapport définitif. 
de projets tendant à vendre des terres dans nos possessions d’outre- 
mer, devait laisser des doutes et soulever la question de savoir quel 
était celui des projets que j'ai indiqués dans le cours de ectte 
discussion, qu’avaient en vue les « quelques membres» de la 
Chambre qui en avaient sugoéré l'idée. Maintenant que l'on 
déclare avoir eu en vue une brochure , distribuée dans le cours 
de cette année à quelques personnes, et entre autres à des mem- 
bres de cette assemblée, je m’empresse de déclarer que les objec 
tions faites par moi contre le caractère financier de plusieurs des 
projets antérieurs , ne sont pas applicables à cet écrit. 

Mais on y trouve également la proposition d’une vente de 
domaines à Java à des particuliers. Toutes les considérations 
politiques que j’ai eu l'honneur de développer contre les autres 
projets, sous ce point de vue, s'opposent aussi à l’adoption de 
celui-ci. 

J'entends dire avec regret que mon argumentation n’a pas pu 
ébranler les convictions de l’orateur. Si je n’ai pas réussi à Le con- 
vaincre, la faute n’en est pas au système que je défends, mais à la 
manière dont j’ai présenté cette défense. Il existe des preuves de 
ce que j’ai avancé concernant les suites pernicieuses du transfert 
des domaines de L'État à Java à des particuliers. Tous le pays situé 
dans un rayon de quatorze lieues autour de Batavia, se trouve 
déjà depuis le milieu du siècle dernier dans cette situation. Eh 
bien, N.N. et P.P. SS., on n’y trouve plus le moindre vestige 


des classes infermédiaires. Toutes ont été expulsérs ou assim 
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lées à la classe des laboureurs. La paix publique y a été pen- 
dant longtemps mal assurée ; il a fallu plus de trois quarts 
de siècle pour rétablir l'ordre dans cette société ébranlée. On 
prétend qu’un des projets d’amortir la dette par la vente de terres 
à Java appartient à mon prédécesseur. En füt il ainsi, ce serait 
un oubli incroyable des leçons de l'expérience. Bien des fois, 
N.N. et P.P.S.S. , j'ai entendu le même homme d'état dire que 
lorsque lui, dans l’année 1808, ou environ vers cette époque, il 
était possesseur d’une terre dans les environs de Batavia , des 
quinze terres avoisinantes il n'y en avait aucune dont le proprié- 
taire européen n’eût pas été assassiné de mémoire d’homme, — 
Lorsque, en 181, des troupes britanniques débarquèrent à Ba- 
tavia, tous les habitants européens quittèrent la ville, d’après 
les ordres du Gouverneur-général. Ils cherchèrent et obtinrent 
un refuge sur les terres particulières aux environs. Déjà avant 
la défaite de nos troupes la sûreté publique y était très peu 
assurée ; et après cette défaite, tous les liens de la société y pa- 
raissaient dissous. Des bandes de Javanais assaillirent les de- 
meures des propriétaires , encombrées d'Européens et de leurs 
familles ; ils y furent assiégés littéralement et cela se prolongea 
jusqu’à ce qu'ils furent délivrés par les troupes anglaises. La 
situation était toute différente à la même époque dans les pro- 
vinces où les domaines n'étaient pas vendus, où les classes 
intermédiaires étaient restées dans la jouissance de leurs hon- 
neurs et de leurs dignités, et où les institutions javanaises 
étaient demeurées intactes. Là aussi on connut bientôt la défaite 
de nos troupes, la chute de notre pouvoir, et cependant, en 
général, la tranquillité, la sûreté publique, n’y furent point 
troublées. Depuis cette époque , une vigilance très-active et une 
police sévère ont rétabli ordre dans les environs de Batavia; 
néanmoins il est parfois troublé encore d’une manière déplorable. 
Je ne vous rappellerai pas des événements sinistres de vieille 
date; vous savez, N. N. et P. P. S.$., comment, il n’y a que peu 
de mois, le propriétaire européen de Tjikandi , terre située aux 
confins de Bantam, a été massacré avec toute sa famille par une 
troupe de 09 habitants de sa propre terre.A près ce carnage pas un 
objet ne fat enlevé de la demeure du propriétaire, afin qu’il fût 
bien évident qu'il ne s’agissait pas ici d’un crime ordinaire, mais 
d’une vengeance exercée pa rune société blessée dans ses droits. 
Et on voudrait aujourd’hui la blesser, la ruiner partout dans l’ile 
de Java? Cela serait plus que téméraire. 

L’honorablemembre pense que le système dit des cultures atta- 
que aussi les institutions indigènes, et il dit que pourtant le 
gouvernement a bien su trouver le moyen de l’introduire. Je ne 
saurais admeftre cette assertion. Le Souverain peut , en sa qualité 
de propriétaire du sol et d’après les anciennes institutions, im- 
poser certaines charges à ses tenanciers. Une de ces charges est la 
culture obligée de certaines denrées, et c’est de ce droit qu’on a fait 
usage lors de l’introduction du système actuel. La facilité avec 
laquelle cette introduction a été effectuée, offre la preuve que ce 
système se trouve en harmonie avec les usages du pays. Si parfois 
des diflicultés ont surgi par-ci, par là , elles ontété plutôt la suite 
d’une exagération répréhensible dans l’exécution , que d’une 
erreur dans la base du système. Ce système diffère de celui de 
Phonorable orateur, en ce qu’il laisse intacte l’organisation s0- 


ciale du peuple javanais , tandis que celui du préopinant menace 


de la renverser, Le système des cultures repose sur Ja coopéra- 


tion de la haute et petite aristocratie javanaise, — La cession 


de terres à des propriétaires européens aura immanquablement 
pour résultat l'exclusion et l’abaissement de ces classes intermé- 
diaires. Le système des cultures ne peut devenir nuisible que par 
Pexagération ou par une application maladroite. Le système des 
grands propriétaires pêche par ses bases. 

L’orateur semble considérer ce système comme un moyen de 
progrès et de développement. Il mène, au contraire à la dissolu- 
tion sociale. La propriété individuelle est, ilest vrai, lemoyen 
de répandre la civilisation et le bien-être; mais elle devrait, 
pour obtenir ce résultat , être accordée à la population indigène 
elle-même, et non (comme on le propose) à des propriétaires 
entièrement étrangers aux Javanais. — Je pourrais appeler de 
mes vœux une réforme sociale qui ouvrirait, dans Pavenir, 
à chaque Javanais la perspective d'entrer en possession de la 
rizière dont il n’est, quant à présent, que le fermier on lusu- 
fruitier; mais le bouleversement voulu par l'honorable orateur , 
serait, à mes yeux , une Calamité. 

Tous ces motifs me forcent à répéter que le projet en question 
serait contraire aux règles de l’équité et de la prudence, et que je 
désire ardemment que jamais la Néerlande ne lui accorde son 
approbation. 

On procède à Pappel nominal. Le projet est adopté par 34 
voix contre 23. 

Ont voté pour MM: Van Naamen , Mutsacrs , Modderman, 
Scheers, Faber Van Riemsdijk, De Man, Bijleveld, Timmers 
Verhoeven, Nederburgh, Beerenbrock , Corver Hooft, Hooft, 
Van Akerlaken, Menso, Jongsma, Van Bleiswijk, Corneli, 
De Weichs de Wenne, Egter , 


Enschedé, Telting, Luyben, Cost Jordens, Gouverneur, Van 


Lycklama, Kniphorst , Borski, 


Leeuwen, Star Busmann, Van Nagell, Van Haersolte, Kien, 
Romme cet Brucr. 

Ont voté contre MM.: Van Ryckevorsel, Hoffman, Van 
Twist, Storm, Van Panhuys, Nap, Borecl, Schooneveld, 
Van Rosenthal, Van Heloma, Gevers, Van Dam Van Jsselt, 
Verwey Mejan, Uytwerf Sterling, Van Sasse Van Ysselt, De 
Kenipenaer , Anemaet , Van Heemstra, Van Beeck Vollenhoven, 
De Monchy, Luzac et de Jong. 

Dansla séance du 2 août , à l’occasion du budget des affaires 
étrangères, M. Vax RyekevonsEL a prononcé un long discours , 
dans lequel il se plaint d’abord de labsence des ministres 
lors de la discussion de l'adresse ; il regrette qu'ils n'aient pu 
répondre aux considérations qu’il avait cru devoir présenter, 
touchant le traité concla avec la Belgique et diverses questions 
d'intérêt colonial. 

L’orateur ne veut pas reproduire tous les détails de son ar- 
gumentation contre le traité dont il s’agit ; il dit en substance que 
le gouvernement, au lieu de représailles, aurait dû proposer 
Vabaissement général des droits accordé maintenant à la Bel- 
gique et qu’on aurait pu obtenir alors facilement les avantages, 
consignés dans le traité, L’orateur trouve qu’il n’y a point toujours 
réciprocité de la part de la Belgique en faveur de nos fabriques. 
Certes, il n’est pas, lui, Pantagoniste de tarifs généraux peu 
élevés. Au contraire, il est d'avis qu'une fabrique qui, en 
présence d’un droit modéré, ne peut jamais concourir avec 
Pétranger, ne mérite point de protection. Cette industrie n’est 
pas alors ce que l’on appelle industrie indigène, ou bien c’est la 
faute du fabricant s’il ne sait soutenir la concurrence, Mais la réci 
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procité, sous le rapport de Pindustrie, n'existe pas dans le traité 


avec la Belzique. D'ailleurs les art. 21 et 24 contiennent des 
dispositions qui, sclon l’orateur, sont contraires à l’intérèt poli- 
tique et commercial de la Néerlande. Il désire pour ce pays un sys- 
tème de liberté général , les relations de commerce les plus actives 
avec toutes les nations. Nos marchés doivent s’owvrir au commerce 
de tous les pays. Quiconque preduit le mieux et au meilleur mar- 
ché, doît chez nous avoir la préférence. Par-là, on nous achiètera 
volontiers nos produits, et on n’accordera pas des priviléges 
à notre détriment, Par-là, nos voisins auront un intérêt égal dans 
notre bien-être national, dans notre indépendance, 

On a suivi une tout autre marché dans le traité en question. 
La Nécrlande a accordé des faveurs exceptionnelles à la Belgique. 
On a même stipulé que la Belgique aura le droit de dénoncer 
le traité si la Néerlande veut rendre d’une apylication générale 
les faveurs accordées maintenant pour les cotonnades , les tissus de 
jaine et les manufactures de lin; on a ainsi lié fes mains à la 
législature. Ges dispositions sont-elles de nature à captiver la 
spmpathie des autres nations ? Ne pourront-elles pas faire naître 
de nouvelles guerres de douanes ? Et cette manière d'agir est-elle 
prudente et politique ? 

L'orateur demande à S. Exec. le ministre des affaires étrangères, 
si le gouvernement n’en a pas déjà éprouvé des suites facheuses ; si 
d’autres gouvernements ne se sont pas encore plaints à cel égard , 
et comment nous avons répondu à leurs représentations. 

Le gouvernement fût-il à même de répondre victorieusement 
aux objections de Porateur sous tous ces rapports , il lui reste une 
objection capitale contre le traité, sur laquelle il appelle l'atten- 
tion particulière des ministres, il s’agit des concessions faites à 
la Belgique dans les possessions des Indes néerlandaises, 

Il s'adresse plus spécialement au ministre des affaires étran- 
gères, et rappelle que le conflit de douanes entre la Néerlande et 
la Belgique a été oc asionné surtout par le système différentiel 
adopté dans ce dernier pays, en 1844. Lei, on considérait la faveur 
spéciale d'importer 7 millions de kilogrammes de café et 180,000 
kilogrammes de tabac commedroit acquis, comme résultat denotre 
tarif modéré, et on ne croyait pas que la Belgique pût demander 
en retour des faveurs spéciales, même après l’élévation des 
droits sur quelques articles belses dans notre tarif général de 
1815. 

« Toutefois, dans le traité , dit l’orateur , on est parti d’an tout 
autre point de vue. On y a consacré le système différentiel 
de la Belgique; on ya acheté la durée de l’exception en notre 
faveur par des faveurs partielles accordées aux Indes Orientales, 
et cela d’une manière qui ne saurait qu'éveiller la jalousie des 
satres nations et rendre illusoire dans Pavenir la faveur spéciale 
faite à notre égard. Chose vraiment incroyable, on est allé jus- 
qu’à accorder au pavillon belge, dans l'exportation de Java et 
de Sumatra pour la Belgique, des priviléges plus grands qu’au 
pavillon national ! 

Les tableaux joints au rapport dela commission ont prouvé que, 
pour la quantité fixée, le café exporté de Java pour la Belgique 
par bâtiments néerlandais, paie un droit d'exportation plus 
élevé à Java et un droit d'importation plus élevé en Belgique 
que si l'exportation a lieu par bâtiment belge; que le sucre, 
importé en Belgique par bâtiments néerlandais, est frappé 
d’un droit très élevé de sortie à Java et d'importation en Belgique, 


tandis que le sucre exporté par navires belyes jouit d’une fran- 


chise totale tant à la sortie de Java qu’à l'importation en Belgique ! 
Il en est de même d’autres produits. 

J'ai demandé déjà à une occasion antérieure si l’on étendra à 
d’autres nations la faveur accordée aujourd’hui aux Belges. 

Si cela doit avoir lieu conventionnellement, quelle sera donc la 
base de la quantité que l’on fera exporter au droit le plus bas des 
Indes Orientales; notez bien qu’on n’aura pas alors la mesure que 
présentait la faveur spéciale pour le café et le tabac. 

Ou bien assimilera-t-on les droits d'importation à Java et à Su- 
matra pour tous les pavillons au pavillon national, sans avoir égard 
à la destination? Quelle sera l'influence de ce changement sur 
notre propre commerce et sur la navigation de ces possessions ? 

Enfin, que deviendra cette importation de 7 millions de kilos 
de calé, si les navires belges peuvent exporter de Java une quan- 
tité illimitée et importer en Belgique à des droits qui constituent 
une prime pour la navigation nationale. 

Ces questions aujoard’hui ont gagné en importance, aux yeux 
mêmes de ceux qui naguère ne partageaient peut-être que faible- 
ment mon inquiétude; elles ont gagné en importance, dis-je, de- 
puis les interpellations faites au parlement britannique et tendant 
à s'assurer si le secrétaire d'état des affaires étrangères avait déjà 
réclamé auprès du gouvernement néerlandais, contre les faveurs 
accordées par celui-ci à la Belgique, et ce d’après le traité de 
1824. Lord Palmerston y a répondu aflirmativement, en y ajou- 
tant toutefois que notre gouvernement avait soumis des contre- 
demandes, pour jouir des faveurs accordées au Hanovre et au 
Mecklenbourg. Voilà du moins ce que rapportent les journaux. 

Je désire maintenant savoir du ministre des affaires étran 
gères quelles réclamations PAngleterre ou d’autres États ont faites 
contre cette partie importante du traité avec la Belgique du 29 
juin 1846, et quelle est la marche que le gouvernement se pro 
pose de suivre à ce sujet ? 

Je désire savoir ensuite quels sont les avantages ou les désavan 
tages qui ont résulté du traité par rapport à notre commerce et 
à notre industrie ; et quelle est notre perspective à cet égard ? 

Je désire, en un mot, qu’on fasse connaître à la Chambre les 
motifs qui ont porté les ministres à conclure les différentes dispo- 
sitions du traité telles qu'on les a exposées dans le temps à la 
Chambre belge; il s’entend que dans ces éclaircissements devront 
entrer les résultats obtenus depuis, et qui intéressent autant notre 
commerce avec la Belgique que nos relations avec d’autres pays. 

Je ne demande pas des renseignements vagues, mais je réclame 
des données aussi précises et aussi détaillées que possible, et four- 
nies avec toute franchise, pour qw’il soit reconnu jusqu’à quel point 
on a eu en vue les intérêts bien entendus de la Néerlande. 

J’exprime ici mes désirs avec instance et je meréjouirais que 
mes objections à cet égard ne fussent point fondées , que S. Exc. 
réussit à me convaincre qu’on a agi avec prudence, avec sagesse 
et en bonne politique et que déjà le commerce ne souffre plus 
de la gêne qui a existé dans le temps dans nos relations avec 
la Belgique, gêne qui duraît depuis sept mois, lorsque le traité y 
a mis un terme. 

Quant xmoi, ce traité me confie bien fermement dans mon 
opinion que le gouvernement ferait bien de donner à l’art. 7 de 
la Loi Fondamentale une autre explication que celle qu’on en a 
donnée jusqu'ici, on bien que ce traité peut servir d'autre motil 
pour reviser cette Loi. 

I! doit y avoir une garantie que chaque intérèt est sauvegardé. 


NOUVELLES ET FAITS DIVERS. 


Dans les pays où la législature approuve de pareils traités , les né- 
sociateurs sont soutenus contre les exigences de la partie adverse. 
Cet avantage , les négociateurs belges seuls le possédaient. Voilà, 
peut-être, une des causes de ce que le traité est si avantageux 
pour la Belgique et que l’on y trouve les faveurs que j'ai signalées, 

Je crois avoir des plaintes fondées à alléguer eontre le traité 
en question , mais il me reste encore un sujet bien plas impor- 
tant à traiter; sujet de nature à influer décidément dans 
l'avenir sur notre existence politique. ci, il est vrai, le gou- 
vernement a joué un rôle plus passif, mais je erains fort qu’il 
wait négligé nos intérêts les plus chers. 

Je veux parler de certains actes des Anglais dans les posses- 
sions néerlandaises des Indes Orientales. 

Vos Nob. Puiss, se rappelléront les interpellations adressées 
maintefois parmoi à cet égard , au ministre des colonies, et aux- 
quelles S.Exc. a répondu,en 1845: quele gouvernement ne souffri- 
rait pasqu’ane partiequelconque des possessions néerlandaises d’ou- 
tre-mer fût prise ou attaquée par d’autres nations et qu’il maintien- 
drait toujours avec fermeté et avec dignité les droits dela Néerlande. 

Dans la séance du 4 novembre de l’année dernière j'ai insisté 
encore sur cette question. Jai démontré alors que les Anglais, 
dans la prise de possession de Labocan, ont violé le traité de 1824. 
S. Exc. le ministre des colonies y a répondu de la manière suivante: 

«Toute tentative d’une des parties pour faire revivre désormais 
la possession simultanée serait contraire à Pesprit manifeste du 
traité. Depuis des temps bien reculés , une très-grande partie de 
Bornéo est soumise à la souveraineté ou au pouvoir suzerain de la 
Néerlande. Un établissement anglais sur la partie indépendante 
de cette île devrait être considéré comme contraire au traité de 
1824; autrement on verrait renaître un état de choses que ce traité 
à voulu faire cesser. 

« Pour ce qui regarde la question de Laboean , elle se présente 
sous un tout autre aspect. Située au-dehors du cercle que lon 
considère communément comme la limite territoriale de la Nécr- 
lande, cette île n’a pas été possédée ni mème visitée par nous; 
et si elle est habitée, j’ose avancer en toutesécurité que jamais nous 
n'avons eu de relations de nature politique, ni même derapports 
commerciaux avec ses habitants. Nous ne pourrions donc nous 
opposer à la prise en possession de Labocan, en nous fondant 
sur le traité de 1824. 

« Nous n’ayons nullement perdu l’espoir de convaincre P Angle- 
terre que le véritable sens du traité est bien tel que je viens de 
Pepvisager; et à l’égard de Bornéo,on a reçu les communications 
les plus rassurantes. On aime à se reposer à ce sujet sur la loyauté 
britannique. » 

Le ministre disait en même temps que des notes étaient 
encore échangées entre les cabinets de Londres et de la Haye sur 
la question de Bornéo, et qu'il était dès-lors contraire aux usages 
parlementaires de demander et de donner des explications com- 

plètes. Je ne jugeai donc pas à propos d’ajouter de nouveaux argu- 
ments à ce que j'avais dit ; mais je ne veux pas dissimuler que 
j'éprouvais une impression pénible en voyant considérer déjà alors 


la prise de possession de Labocan par les Anglais comme un fait 


accompli , auquel notre gouvernement ne croyait ne pas pouvoir 
s'opposer en vertu du traité de 1824. 

Il naura pas échappé à votre attention, MM..que les organes du 
ministère anglais ont été bien avides de s’emparer de la déclaration 


du ministre comme d’une preuve de leur bon droit, bien qu'ils 


n'aient pu avancer aucun autre motif plausible en leur 
faveur. Faute de motifs réels, ils se servent du prétexte que la 
Néerlande ne surveille pas assez la piraterie, et pour y prêter 
quelque vraisemblance on ne craint pas de fabriquer des men- 
songes ou du moins de tronquer la vérité. En voici un exemple. 
Un bâtiment danois fut eapturé par des pirates à peu de dis- 
tance des forces navales anglaises à Singapore. Les Anglais préten- 
dirent que @’était un bâtiment néerlandais, pris non loin de la 
côte de Sumatra , afin d’en déduire encore que la Néerlande est 
impuissante à empêcher Ja piraterie. C’est ainsi qu’agissent les 
journaux ministériels en Angleterre. 

Heureusement on a démoniré clairement , victorieusement , 
que la Néerlande, bien mieux que l'Angleterre a satisfait aux 
dispositions du traité de 1824, par lequel l'Angleterre aussi 
s’est engagée à réprimer la piraterie. On répond, du côté des 
Anglais, que si l’on s’est abstenu si longtemps de combattre les 
corsaires, c'était pour laisser une plus belle chance à leur allié si 
plein de zèle et si entreprenant ! Et aujourd’hui ils nous font un 
grief de ce qu'ils n’ont pas exécuté le traité sous ce rapport, e! la 
piraterie est le prétexte qu'ils invoquent pour violer ce traité! 

Je ne saurais concéder que les Anglais eussent le droit de 
prendre possession de Lahaean, sans notre assentiment ; l'ile est 
une partie adjacente de Bornéo. Mais il en est comme de 
Singapore. Nos gouvernants ne remarquèrent ce point impor- 
tant que lorsque les Anglais en prirent possession. D'abord ils 
n’avarçaient aussi que des sophismes pour légitimer cet acte. En- 
suite , en soumettant le traité de 1824 au parlement, Canning, 
le ministre tant vénéré en Angleterre pour son esprit de justice, 
Canning , s’exprimait ainsi: «Nous avons obtenu Singapore. On 
attendra peut-être de moi que j'établisse la nature de nos droits 
sur cette possession. Comme des faits et des données sont néces- 
saires pour prouver des droits, je dois déclarer, moi, je suis 
personnellement d’avis et d’une manière bien positive, qne nous 
ne pourrions établir la validité de nos demandes à ect égard: 
Toutefois, comme tous les droits aux Indes Orientales ne sont 
pas établis d’ane manière bien précise et bien distincte, il nv°a paru 
que ce serait une grande méprise que de vouloir appliquer à ce eas 
spécial les principes généralement reconnus en Europe, ou in- 
voquer à ce sujet des sentiments chevaleresqnes de moralité. » 

Voilà ce qui se passait en 1824: il en est de même en 1847. 
Déjà, Messieurs, Laboean est perdu pour nous. Qu'on prenne garde 
maintenant que la générosité de PAngleterre à civiliser les nations 
indiennes ne s’étende jusqu’à Bornéo. 

M. Brooke a fait le premier pas. Déjà le canon anglais à 
porté la destruction à Bornéo, contrairement au traité de 1824. lei 
PAngleterre ne saurait révoquer en doute notre bon droit. Sera - 
wak est un fief de Sambas, et Sambas est indubitablement une 
possession néerlandaise. 

Mais, ou je me trompe fort, ou le traité de 1824 est encore violé 
d'une autre manière, D'abord dans son art. 4, qui porte ce qui 
suit: «Leurs Majestés le Roi des Pays-Bas et le Roi de la Grande- 
Bretagne s’engagent à donner des ordres positifs tant à leurs auto- 
rités civiles et militaires, qu’àleurs vaisseaux de guerre, de respecter 
la liberté de commeree établie par les art. 4, 2 et 3, et de ne gêner 
en aucun eas la libre communication ni des indigènes de Archipel 
oriental avec les ports des deux gouvernements respectifs, ni des 
sujets des deux gouvernements avec les ports appartenant à des 


puissances indigènes, » 
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L'art. 3 porte dans son alinéa 2': 

«Il est entendu que,par chacune des parties contractantes, 
communication a été faite à l’autre de rocs traités ou enga- 
gements existants entre chacune respectivement et tout état 
indigène dans les mers orientales ; que pareille communi- 
cation sera faite de tous les traités à conclure dorénavant 
par elles.» 

Or , quelles communications le gouvernement anglais at-il fait 
au nôtre touchant les engagements conclus avec le Prince de 
Bornéo-Proper (Broenai) et d’autres princes de ces états indiens ? 

Notre diplomatie, qu’a-t-elle fait pour obtenir cette communi- 
cation ? Comment notre gouvernement a-t-il agi pour empêcher 
les Anglais de former un établissement à Bornéo , en dépit de la 
lettre et de lesprit du traité de 1824? Comment l’honneur et la 
dignité de la Néerlande ont-ils été maintenus , dans cette question 
si éminemment importante? Je le demande au ministre des 
alfsires étrangères ici responsable, C’est avec anxiété que j'attends 
une réponse de sa part; car il s’agit d’une question vitale pour 
la Néerlande, l'Angleterre ayant cru, plus d’une fois, devoir 
s'abstenir de suivre aux Indes Orientales les principes politiques 
et les sentiments chevaleresques de moralité qu’on aime tant 
à proclamer en Europe. 

C’est une chose bien avérée que Pavidité dont font preuve 
les publicistes anglais au sujet de Bornéo. L'Angleterre une fois 
assise en cetteile, en dépit des traités, rien ne la retiendra. «l'ap- 
pétit vient en mangeant. » 

Je ne crains que trop que, ici encore, faute d'énergie de la part 
de notre gouvernement, on n’ait déja beaucoup trop népligé de 
veiller à nos intérêts ; oui je vois avec une peine profonde qu’un 
défaut d'énergie et d’activité se fait sentir dans tous les ressorts 
de notre organisation politique et quele gouvernement ne paraît 
pas s’en soucier. 

S'il en est temps encore, que la Néerlande ne se laisse pas 
déchoir, maisque, forte de son bon droit, elle le maintienne en 
effet avec fermeté et ne cède qu’à la force. Qu'elle proteste, 
hautement et solennellement, s'il le faut, à la face de l'Eu- 
rope; qu’elle fasse un appel, contre cet acte du gouver- 
nement anglais, au sentiment de justice et de bonne foi qui 
anime encore la plus grande, la meilleure partie de la nation 
anglaise, Notre histoire prouve ce qu'une nation, d’une popu- 
lation peu nombreuse, ilest vrai, mais courageuse et énergique 
peut faire, même dans les circonstances les plus difficiles, contre 
les attaques d’une force considérable. Surtout qu’on organise bien, 
qu'on renforce notre marine et qu’on Putilise là où elle est vérita- 
blement nécessaire, dans les mers des Indes. La destinée de 
notre patrie réside aux Indes. Veillez donc, conseillers de la Cou- 
ronne , et pénétrez vous bien de la grande responsabilité qui repose 
sur vous envers la nation, envers la postérité ! » 

Plusieurs orateurs ont parlé ensuite. M, Van Bexcr Vozzex- 
noven partage l'opinion de M. Ryckevorsel; par rapport au traité 
avec la Belgique. 

M. Va Gozrsrerx , au sujet des affaires des Indes-Orientales, 
dit que du moins notre droit sur la possession pleine et entière de 
Sumatra ne peut être revoqué en doute. Et néanmoins le 
Singapore Free-Press rapporte qu'on a ouvert cetteile aux 
Anglais. On a même retiré les postes militaires établis à la côte 
est de Sumatra. L’orateur espère qu’on saura maintenir les droits 
de la Néerlande dans ces parages. 


MM. Luzac et De Kewpenaër aussi agitent la question de 
Laboean et du traité avec la Belgique. Ils craignent que l’envoyé 
anglais James Brooke ne s'immisce dans nos affaires à Bornéo et 
ne finisse par nous y porter préjudice. 

S. Ese. le Minisrre ous Arraires ÉrranGèes dit, quant aux 
affaires des colonies, ce qui suit : 

Depuis quelque temps on a agité dans cette Chambre les 
affaires de la Néerlande aux Indes-Orientales, et on a demandé 
des explications au sujet d’une violation prétendue des traités qui 
devraient en établir Pinviolabilité. 

S. Exe. le ministre des colonies a répondu plusieurs fois et aussi 
souvent que les circonstances le permettaient , sans que par là les 
plaintes se soient éteintes: ces interpellations me prouvent 
combien lesprit de Vos Nobles Puissances est toujours inquiet 
sur ce point, et que vous hésitez à admettre les considéra- 
tions du gouvernement sur les limites de nos possessions aux 
Indes Orientales et sur la garantie que nous déclarons posséder 
de leur inviolabilité. 

Quant à leur étendue, il a été prouvé à Vos Nobles Puissances 
qu'une partie de Bornéo est indépendante de la Néerlande, et que 
la prise de possession par une autre puissance d’une ile située au 
nord de Bornéo, ne saurait être récusée par nous. 

Pour ce qui regarde la garantie, elle résulte du traité de 1824 
entre la Grande-Bretagne et la Néerlande; c’est d’après l'esprit de 
ce traité que nous prétendons pouvoir soutenir qu’une possession 
simultanée et voisine des deux nations sur la même ile de PAr- 
chipel oriental, devra être évitée à tout jamais, -et que, comme 
nous nous trouvons établis déjà depuis longtemps, et ainsi spé - 
cialement lors de la conclusion du traité, dans une partie consi- 
dérable de Bornéo, et plusieurs des princes indigènes étant nos 
sujets, la stipulation précitée , dirigée contre une possession simul- 
tanée, dans le sens le plus étendu , devrait être appliquée à toute 
Vile de Bornéo. 

Le cabinet de Londres ne partage pas celte manière de 
voir; il est d’opinion qu’il n’a jamais conclu d'obligation de ne 
point s'étendre dans les mers orientales, que relativement aux 
îles mentionnées expressément dans le traité, et que, Bornéo 
n’y étant nullement nommé, aucune stipulation du traité qui fixe 
la démareation des possessions respectives,ne peut y être applicable. 

Quant aux transactions de M. Brooke à Serawak, le souver- 
nement anglais y prête son appui reconnaissant que M. Brooke 
s'efforce de protéger les intérêts de sesnationaux contre tout esprit 
de monopole et d’entraves; toutefois, comme fonctionnaire 
britannique, on nous donne P’assurance la plus positive que M. 
Brooke ne se permettra jamais, quoique ce soit de contraire à nos 
intérêts à Bornéo. 

Ainsi, Messieurs, vous voyez que nous ne sommes pas encore 
d'accord sur cette question avec la Grande-Bretagne, et vous 
en induirez facilement que la négociation court sur beaucoup 
de détails, qui en pourront retarder la solution ; l’échange de 
notes se poursuit toujours; de notre côté, le principe que nous 
déduisons du traité n’est nullement abandonné, 


S. Exec. est entrée ensuite dans les détails sur la question du 
à 


traité avec la Belgique; le ministre a rappelé brièvement les diffé- 
rentes phases de nos différends avec ce pays, ct présenté les mesures 
de représailles comme l’unique moyen qui nous restât d'amener la 
Belgique à de meilleures dispositions; représailles qui n'étaient 


d'ailleurs que la suite des mesures que la Belgique avait arrêtées 
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contre le tarif général des Pays-Bas, de 1845, qui cependant 
wétait nullement hostile à la Belsique. De notre côté, nous 
ne pouvions exiger que la loi belge sur les droits différentiels fût 
rapportée; nous pouvions demander que les dispositions libérales de 
cette loi fussent rendues applicables à notre pavillon; c’est ce que 
les nevociateurs néerlandais ont obtenu, et même la Belgique s’est 
imposé à ce sujet des obligations qui ne lui permettent pas, pen- 
dant toute la durée du traité, d’y apporter des changements à 
notre détriment, et qui nous autorisent à réclamer les mêmes 
faveurs que l’on pourrait accorder à d’autres nations. 

S. Exc. reconnaît qu’on a accordé des faveurs à la Belgique, 
mais elles sont balancées par les faveurs qui nous sont accor- 
dées, Le ministre espère que le traité répondra à notre attente et 
que notre but sera atteint: d’ailleurs les résultats le prouvent 
jusqu'ici. 

Si d’autres nations, dit-il, désiraient obtenir lesmêmes droits 
que la Belgique, la voie de la négociation leur est naturellement 
ouverte. On connaît assez notre bonne disposition à accueillir des 
ouvertures à cet effet; car on a eu tous les soins possibles d’en 
offrir l’occasion aux puissances avec lesquelles il doit importer à 
la Néerlande d’ayancer les relations commerciales, autant que 
faire se peut. Si, contre toute attente, cette affaire donnait lieu à 
des complications avec l’une ou Pautre puissance voisine, je crois 
pouvoir assurer que le gouvernement serait tout-à-fait à même de 
prouver qu’il n’a pas dépendu de lui de les prévenir. 

On a parlé de réclamations et exprimé la crainte que le traité 
conclu avec la Belgique ne soit pré] udiciable à d’autres nations ; il 
ne peut être question ici de réclamations que de pays demandant 
à jouir des mêmes faveurs, d’après un traité existant. Cette récla- 
mation est faite par PAngleterre; mais, avant d’y ascquiescer, 
on a suggéré de notre côté une contre-réclamation, attendu 
que nous ne jouissons pas encore des faveurs anxquelles nous 
croyons aussi avoir droit. Je citerai, par exemple, Pimportation 
en Angleterre, à des droits abaissés, de sucres raffinés ici. Cette 
question aussi est encore pendante entre les deux cabinets; mais 
je ne doute nullement que ces diverses affaires ne soient ter- 
minées bientôt à la satisfaction des deux parties. 

J'aime à croire, Messieurs, que vous trouverez dans ce que je 
viens de dire une concordance parfaite avec ce qui a été déclaré 
tout récemment par un des ministres au parlement anglais, et 
dont un des honorablesmembres vient de parler. 


S. Exec. termine son discours par lexpression du vœa que les 


États-Généraux considèrent le traité avec la Belgique comme une 


preuve manifeste des soins éclairés et persévérants avec lesquels le 
gonvernement s cfforce d'établir et de développer les relations 
commerciales de la Néerlande sur de larges bases, et d’après 
des principes réellement libéraux. 

S. Exe. Le Maxisrre pes CoLoxtes prononcça le discours suivant : 

Ayant entendu agiter dans cette discussion trois questions 
qui ont un rapport immédiat avec mon département, savoir celles 
de Bornéo, de Sumatra et du traité avec la Belgique, j'ai prié 
mon collègue pour les affaires étrangères, de me cèder la tâche 
de donner des éclaircissements à cet égard, Je vais remplir cette 
tâche. Lorsqu'un intérêt colonial donne lieu à des négociations 
diplomatiques, dans lesquelles l'intermédiaire dn ministre des 
affaires étrangères est indispensable, il suit de la nature des choses 
que le ministre des colonies fournit les éléments de la négocia- 


tion, ct en assume la responsabilité. Cette responsabilité, je 


l'accepte dans le sens Île plus étendu. Si les intérêts de 
la patrie, dans les cas dont je viens de parler, sont méconnus. 
que le blime en retombe uniquement sur moi, et non sur 
mon collègue, 

19 On a soulevé de rechef la question de Bornéo. Je n'aurai pas 
besoin de m’étendre sur ce point. — L’honorable membre de 
Rotterdam s’est donné la peine de rappeler les paroles prononcées 
par moi à ce sujet à différentes occasions. Il serait superflu de les 
répéter. — Mon collègue des affaires étrangères a fait connaitre 
en quelques mots l’état actuel des négociations : que pourrais-]e 
dire davantage, sans déroger aux usages parlementaires qui ne 
permettent de parler d’une négociation pendante qu’en termes 
généraux? Le cabinet de Londres nous doit en ce moment 
une réponse. Nous avons la confiance qu’elle sera satisfaisante. — 
L'honorable membre de Rotterdam, dans ses jugements, perd 
trop de vue que des désirs ne sont pas des droits positifs. — 
Celui qui veut déduire des droits du traité de 1824, doit com- 
mencer par les bien prouver. Si Porateur veut, sans preuves, faire 
valoir ses désirs, ses vues, comme des droits, il se place sur un 
terrain où je ne saurais le suivre, ni dans cette discussion, ni 
dans les négociations. 

29 La seconde question que j’ai à traiter est celle de Sumatra. 
Un honorable membre d’'Utrecht a demandé, d’après une pièce 
insérée dans les journaux de Singapore, s’il est vrai que, 
tandis que toute l'ile de Sumatra, par le traité de 1824, 
nous a été cédée par la Grande-Bretagne, les Pays-Bas sont ce- 
pendant convenus récemment avec l'Angleterre de retirer quelques 
postes militaires de la côte orientale et d'accorder de nouveau la 
permission aux Anglais dy commercer. Une telle convention 
serait considérée par l'honorable membre comme incompatible 
avec la dignité de la Néerlande et avec les droits acquis par le 
traité de 1824. 

Je dois d’abord relever une inexactitude, commise par l’orateur, 
quant à la question de droit. La Grande-Bretagne n’a nullement 
cédé toute l'ile de Sumatra aux Pays-Bas. L’Angleterre n°y 
possédait que Benkoelen et le pays environnant. Voilà tout ce 
qu’elle pouvait céder etce qu’elle a cédé. Mais PAngleterre à 
promis par le traité de 1824 de ne point former d'établissements, 
ni de conelure des traités avec les princes indigènes, les chefs ou 
les états de cette île. — Ainsi l'Angleterre a abandonné Sumatra 
à notre influence, à la condition expresse, consignée dans une 
note séparée, que nous respecterions, autant que possible, l'indé- 
pendance d’Atsjin. Si je ne partage donc pas Popinion émise par 
l'honorable membre sur la nature de la cession qui a été faite, 
j'admets pleinement que la question de savoir si nous pren- 
drons ou non possession de la côte orientale de Sumatra ne peut 
plus être l’objet de négociations. 

Voici Phistorique de Paffaire: 

Lorsque nous eûmes à soutenir une guerre de longue durée avec 
les Padris, dans l’intérieur de Sumatra , guerre qui ne se ter 
mina que par la prise de Bondjol, les Padris recevaient desenvois 
de poudre et d’armes par la voie des rivières qui se jettent dans la 
mer à la côte orientale de Pile. Afin d’empêcher ces envois et 
d'accélérer le rétablissement de la paix, des postes militaires 
furent établis par nous le long de cette côte. Les marchands de 
Singapore, gênés par là dans leurs speculations en munitions de 
guerre, jetèrent des hauts cris contre ce qu’ils appclaient notre 
esprit de conquête, d'exclusion et de monopole, Ces plaintes don- 
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nèrent lieu à des remontrances de la part du gouvernement 
anglais, auxquelles nous avons toujours répondu par le texte du 
traité et par un appel à notre bon droit. Pendant cet échange de 
notes diplomatiques, la paix fut rétablie à Sumatra. Les postes 
devenus superflus, furent retirés. Nous dimes alors à l’ Angleterre : 
«Votre prétention n’est pas soutenable; nous avons le plein 
droit d'établir des postes partout dans l'ile de Sumatra. Mais 
il est devenu inutile de prolonger la discussion sur ce sujet, car 
les postes, dont il s’agit, et qui ne nous sont plus nécessaires, 
viennent d’être retirés.» Ainsi, et que l'honorable membre veuille 
bien l’observer, ces postes ne furent-ils pas retirés en conséquence 
d’une négociation, mais en vertu de notre propre volonté, dès 
que le but que lon s'était proposé en les établissant, fut atteint. 
L’orateur est d’ailleurs dans l'erreur en supposant que le traité de 
1824 nous donne le droit d’entraver ou de repousser le com- 
merce britannique à Sumatra. Tout au contraire, le traité tend 
à consolider la liberté du commerce, — Si des négociants anglais 
se présentent dans les ports de Sumatra, ils devront être admis, 
pourvu qu’ils sé soumettent aux lois locales d’après Part. 1°, 
Ce ne sont que les relations politiques que nous pouvons empê- 
cher; quant au commerce anglais, nous ne saurions, et nous 
ne voudrions pas le gêner le moins du monde. 

3°. Bien qu’à titre de co-signataire du traité de commerce 
et de navigation, conclu le 29 juillet 1846 entre les Pays-Bas 
et la Belgique, j'accepte la responsabilité de ce traité dans son 
entier, je me bornerai à donner des éelaircissements sur les 
articles qui se rapportent directement à nos possessions d'outre- 
mer, savoir: les art. 14 jusques et y compris l’art. 17. Mon 
but est de convaincre Vos Nobles Puissances, que ces articles 
reposent sur le principe d’une juste réciprocité, tant abstrac- 
tivement qu’en rapport avec les autres clauses de ce traité. 
Ou bien les antagonistes de cet acte prétendraient-ils qu’un 
traité de commerce, pour mériter l'approbation, ne doit accorder 
des avantages qu’à une seule des parties contractantes ? [ls prou- 
veraient par là, qu’ils ne connaissent pas la base , sur laquelle un 
pareil acte doit reposer. Tous les publicistes qui ont écrit sur la 
matière, posent en principe qu’il n’y a qu’une juste réciprocité 
qui offre une garantie de quelque durée. Sans cette réciprocité 
disent-ils, le traité est bientôt dénoncé, ou éludé. Cette réci- 
procité était le but des négociateurs néerlandais et non des 
concessions unilatérales. Ce but, suivant moi, a été atteint. Je 
tâcherai de le prouver, en présentant , en premier lieu, quelques 
considérations sur les articles 14—-17, abstraction faite des autres 
articles du traité. é 

Il n’est pas nécessaire d’entrer dans de longs détails sur la poli- 
tique commerciale de la Belgique avant le mois de juillet 1844. 

Les produits coloniaux importés des entrepôts d'Europe sous 
pavillon étranger , n'étaient pas alors frappés d’un droit plus 
élevé que les arrivages directs sous pavillon national. Il ny 
avait d'exception que pour le sucre et le thé. 

Après qu’on eut préludé par quelques mesures partielles , 
préjudiciables aux intérêts de la Néerlande , en ce qu’elles entra- 
vaient l'importation de notre poisson, du bétail , des tissus de 
laines , ete., parut la loi du 21 juillet 1844. Cette loi donna une 
plus grande extension aux exceptions existantes, ou pour mieux 
dire les exceptions devinrent la règle. — Afin de favoriser la 
navigation belge et les importations directes des lieux de prove- 
nance, le café, ietabac, larac, la canncile ; les € nicertes , 


Pétain, le poivre , le rottin et autres produits colentaux furent 
frappés de droits différentiels. L’inportation du suere par les 
eaux intérieures fat entièrement prohibée. — La différence 
admise par cette loi entre les entrepôts transatlantiques et autres, 
nous fut particulièrement nuisible. 

Les ports néerlandais perdirent dès lors les avantages attachés 
à l'importation , à l’emmagasinage et à l'expédition des produits 
coloniaux destinés pour la consommation de la Belgique. 

Deux exceptions provisoires furent pourtant faites en notre fa- 
veur. Pendant denx années au plus l'importation de 7,000,000 
kilos de café et de 180,000 kilos de tabac nous fut accordée 
presqu’au minimum des droits, mais avec menace de retirer 
cette faveur éphémère, si le gouvernement néerlandais prenait 
quelque mesure préjudiciable au commerce on à l’industrie 
de la Belgique. 

Or, la Belgique considérait comme tel le tarif, établi par la 
loi du 19 juin 1845. La menace fut exécutée. Les exceptions 
temporaires en faveur du café et du tabac furent modifiées , et 
plus tard entièrement retirées. En conséquence la Néerlande se 
vit placée dans l'impossibilité de fournir le marché belge de ses 
produits coloniaux. 

L'art. 14 du traité du 29 juillet 1846 a fait cesser cette 
situation pernicieuse pour notre commerce colonial. 

Les exceptions concernant le café et le tabac ont été renouvelées 
sur un pied avantageux pour nous. Au terme de deux années au 
plus, a été substitué un temps indéfini , c’est-à-dire , celui de 
la durée du traité. 

Ce qui pour le café était naguère un maximum invariable 
de quantité , est devenu un minimum, qui s’élèvera à mesure 
de l'accroissement de la consommation, mais qu’une cause opposée 
ne saurait diminuer. 

Le sucre brut qui ne pouvait être importé des ports néerlan- 
dais dans les ports belges que par mer, peut être expédié mainte- 
nant par les eaux intérieures avec une diminution de 41 pet. du 
droit d'importation. 

Des diminutions considérables ont été accordées sur les arti- 
cles ci-dessus mentionnés; elles s’élèvent pour l’arac , à 19 pet. ; 
pour la cannelle , à 25 ; pour les épicertes, à 17; pour l’étain, à 
33; pour les rottins ; à 29 ; pour lethé, à 40 pet. 

Si l’on considère séparément la partie du traité ayant rapport 
aux colonies, on trouve qu’en échange de ces concessions on à 
accordé à la Belgique , les avantages consignés dans les art. 15, 
16 et 17. Examinons chacun de ces articles. 

L'art. 15 assimile l’exportation de 4000 lasts des Indes néer- 
landaises par navires belges pour la Belgique , aux exportations 
faites par navires néerlandais en destination pour la métropole . 
sauf une augmentation de droits de 11 pet. 

Pour bien saisir le sens de cette stipulation et de ce que je 


me propose d’en dire plus tard , il importe de se rappeler qu'aux 
Indes néerlandaises les droits de sortie sont diminués de moitié , 


quand lexportation a lieu pour la Néerlande par navires néer- 
Jandais. Si le droit est de 6 pet. , la dernière catégorie jouit d’une 
entière franchise. Il est palpable que la valeur de la concession 
faite à la Belgique dépend tout à fait du maintien de ce système. 
Si le droit différentiel de f2 par picol de café et de 6 pet. pour 
le sucre (je me bornerai à nommer ces deux articles) est main- 
tenu. alors seulement l’art. 15 a quelque valeur pour la Bel 


gique. Chaque dimination de ce droit différentiel diminue 
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aussi la portée de Favantage accordé par l’art. 15, etsa suppression 
fera cesser entièrement les faveurs qui en résultent. 

Déjà depuis quelque temps le gouvernement s'occupe d’une 
modification de ce système. Elle est jugée désirable, en premier 
lieu , sous le point de vue politique, la question ayant été agitée 
plus d’une fois s’il est rationnel que nous donnions dans nos 
colonies l'exemple de droits différentiels. Cette modification 
est réclamée, en second lieu dans l'intérêt des producteurs par- 
ticuliers aux Indes néerlandaises, puisqu'il est constant que 
cette production souffre par un droit élevé de sortie. Enfin cette 
modification a para utile par rapport au système monétaire des 
colonies; ilest, en effet, indubitable qu’une abondance de 
denrées propres aux retours , rend inutile l'exportation du nu- 
méraire et contribue à soutenir le cours du change. On n’a pas 
dissimulé aux négociateurs belges que les dispositions de Part. 
15 du traité hâteraient problablement la solution de cette ques- 
tion, On est donc, du côté de la Belgique , préparé à un chan- 
gement de notre législation commerciale dans les colonies. 

Mais ce changement n’eût-il pas lieu , et le système de droits 
différentiels restât-il en vigneur, toujours est-il que l'art. 15 
ne pourrait pas avoir pour les intérêts de la Néerlande de suites 
très-défavorables. La proximité des deux principales villes 
commerçantes des Pays-Bas, où lon expose annuellement en 
vente un million de balles de café-Java et autant de picols de 
sucre, sera toujours un puissant motif pour engager le commerce 
belge à venir s'y pourvoir. Les prix du jour, le chiffre des 
stocks, les besoins existants ou présumables , toutes ces bases 
de calcul se trouvent à la portée de celai qui achète dans les Pays- 
Bas. En quelques semaines il fait valoir son capital, peut-être sans 
la chance de profits bien considérables, mais aussi avec peu 
de risque. La concession accordée pour 7 millions de kilos de 
café, est, en outre, un nouvel attrait pour venir s’approvisionner 
sur notre marché, L'expérience l’a déjà démontré et le prouvera 
encore bien davantage. La position de celui qui fera venir 
des produits directement de Java, aux termes de Part. 15, 
est bien moins favorable. S'il limite ses prix, il court le danger 
que son navire n’obtienne pas de chargement. Donne:t-il des 
ordres illimités, un résultat défavorable devient plus que pro- 
blable à cause des prix élevés occasionnés souvent par les 
ordres de France, d'Angleterre et de l'Amérique. 

Tout ceci explique comment, avec la faveur accordée par 
l'art. 15, pas une seule balle de café n’a été importée directe- 
ment de Java en Belgique, bien que le traité subsiste déjà depuis 
plus d’une année. D'ailleurs, la Belgique ne possède point de 
pavires pour transporter de Java les 4,000 lasts, mentionnés dans 
Part, 15. Ces navires, dira-t-on, pourront être construits un jour. 
Mais je demande , si cela serait prudent de la part des armateurs 
belges, convaincus qu'ils sont que le droit différentiel, qui 
seul donne de la valeur à Part. 15, peutêtre retiré d’un mo- 
ment à l’autre ? 

Au surplus, l’empressement à importer les 7 millions de kilo- 
grawmes de café en Belgique est si grand , qu’on les avait déjà 
importés au commencement de l’année. Depuis, on expédie d'ici 
constamment du café pour la consommation en Belgique, et cela 
au droit élevé, ce qui prouve clairement qu’on n’attend pas des 
importations considérables par navires belges. 

Chaque année l’on verra acheter à nos ventes d’automne, 


les 7 millions de kilogrammes, destinés à pourvoir aux besoins de 


l’année suivante. Ils seront transportés de suite en Belgique, 
alin d'y attendre dans les entrepôts le 1er janvier. 

Ce point de vue n’est pas exclusivement le nôtre — il est par- 
tagé par la Belgique. Le ministre belge, quelque disposé qu'il 
fût à présenter sous un jour favorable les avantages accordés 
à la Belgique par Part, 15,a reconnu dans l'exposé des motifs 
prôné tout-à-l’heure par un honorable membre de Rotterdam, que 
la quantité limitée de 8,000 tonneaux sera difficilement 
atteinte avant plusieurs années. Eh bien! maintenant, une 
année après cette déclaration, la même conviction paraît exister 
en Belgique, en dépit des primes et des bénéfices accordés par 
le gouvernement au pavillon national, « Depuis le traité (voilà 
comment s’exprime une lettre d’Anvers que j’ai sous les yeux), 
«aucune balle de café, venant directement de Java par navire 
«belge, n’a été importée ici. Les navires belges, pour aller 
«charger les 8,000 tonneaux à Java, ainsi que l’art. 15 l'accorde, 
«n'existent pas. Il n’en sera pas importé, je pense, la dixième 
«partie. On ne peut ignorer cela à Amsterdam, ni à Rotterdam: 
«mais on s’y trompe, ou l’on veut s’y tromper.» 

Cette dernière opinion, on comprend que je la laisse pou 
compte du correspondant. 

Les antagonistes du traité se plaignent de ce que, d’après 
l'art. 15, l'exportation des produits de nos Indes-Orientales pour 
la Belgique par navires belges est plus favorisée que Pexpor- 
tation par navires néerlandais. Voilà, disent-ils , l’étrange spec- 


‘tacle d’un préjudice porté au pavillon national dans l'intérêt 


d’un pavillon étranger! Il faut le reconnaître, le fait est exact, 
mais je crois que cette objection aussi peut être facilement levée. 
Sans cette stipulation, Part. 15 n’eût eu aucune signification pour 
la navigation belge. Les négociateurs belges paraissaient craindre 
que si le pavillon néerlandais eût eu part au’privilége en question, 
il se serait bientôt emparé du transport des 4,000 lasts, et aurait 
ainsi rendu tout-à-fait illusoire la disposition de l’art. 15. Les 
négociateurs néerlandais se rendirent à cette observation. Ils le 
firent d’autant plus volontiers que notre commerce sttache tou- 
jours le plus haut prix à ce que nos produits coloniaux soientdirigés 
autant que possible vers le marché néerlandais, et élève des plain- 


tes bien vives quand on s’écarte dece système. Les négociateurs 
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pour résultat que ce qu’on devait attendre du patriotisme denos 
marchands, même sous l’empire d’une entière liberté à cet égard. 

Ou aurait-on eu à craindre de notre commerce qu’il aurait 
transporté les produits de Java vers la Belgique au détriment 
du marché néerlandais? Ceux qui n’oseraient pas donner une 
réponse explicite à cet égard, reconnaîtront sans peine que les 
négociateurs néerlandais ont agi prudemment en écartant cette 
tentation. 

Je ne m’occuperai pas longuement de l’art. 16. Il contient 
l'assurance ordinaire de traiter le pavillon de l'autre partie sur 
le pied de la nation la plus favorisée; promesse qui, quelque 
grande qu’en soit la signification, ne change en rien notre poli- 
tique commerciale aux Indes-Orientales. 

L'art. 17 n’est pas d’une application immédiateet ne contient 
que l'assurance que, dans un cas donné, il sera négocié ultérieu- 
rement. — Cette négociation éventuelle prouvera, le cas échéant, 
si l’on pourra s'entendre d’une manière équitable. Les négo- 
ciateurs belges attachaient du pris à cet article. De notre part , 


nous mavons pas trouvé de motifs pour le repousser. 
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Ce coup d’œil rapide vous donnera la conviction, j'espère , 
qué les concessions accordées à la Belgique par les art. 15, 46 
ut 17, ne sont pas en disproportion avec celles que la Belgique 
nous a accordées par art. 14. Mais la question se présente ici 
naturellement: que veulent les adversaires du traité? Je ne 
saurais le dire au juste; si je les comprends, ils auraient voulu 
maintenir intact le système différentiel à Java, fût-ce même en 
sacrifiant les avantages que peut nous donner notre position 
géographique par rapport à la Belgique, avantages que la loi 
belge du 21 juillet 1844 nous avait ôtés, sauf deux exceptions 
d’une durée limitée. 

Cette situation nous aurait été très-désavantagense. 

Même si la Belgique possédait les navires nécessaires pour pro- 
fiter de la faveur accordée par l’art. 15 , je jugerais que la Néer- 
lande aurait l'avantage de son côté. Notre pays est devenu 


de nouveau le grand entrepôt d’où la Belgique peut pourvoir 


immédiatement à tous ses besoins, grands ou petits. Cette cir- 
constance tend déjà à décourager l'importation directe de char- 
sements entiers. 

Le commerce belse reconnaît lui-même cette conséquence 
{après que le ministre eut donné lecture de pièces tendant à 
prouver cette asserlion , il continue ainsi). Mais la Belgique ne 
possède pas les moyens de tirer tout le parti possible de la faveur 
accordée. Les paroles prononcées à cet égard par le ministre belge 
en 1846 ne laissent pas ici le moindre doute. Le commerce 
belge l’a reconnu une année plus tard. D'ailleurs, les faits lé 
prouvent, 

Le résultat est done que les art. 14—17 du traité, consi- 
dérés abstractivement, peuvent sous tous les rapports, soutenir 
un examen impartial. 

Ce résultat sera le même, si l’on étend l examen aux autres 
dispositions du traité. Il est vrai , nous avons diminué les droits 
d'importation sur plusieurs articles d’origine belge; mais récipro- 
quement les produits de notre industrie sont dégrevés , particu- 
lièrement le poisson. 

Avancer les intérêts de nos pêcheries était, pour les négocia- 
teurs néerlandais, sinon un point capital, du moins un point 
très-important. 

Ce but, ils l’ont atteint; les adresses de remerciment des 
intéressés le constatent. 

Je ne vous occuperai pas plus longtemps de considérations 
qui, par la nature des choses, sont toujours quelque peu hypo- 
thétiques. L'expérience prouvera si le traité conclu repose ou non 
sur la seule base qui peut promettre une existence durable , c’est 
à dire une juste réciprocité. Je Vai déjà ditet je le répète, tous 
les publicistes qui ont traité cette matière sont unanimement 
d'avis que tout traité de commerce, où cette réciprocité ne se 
trouve pas, est bientôt formellement dénoncé ou tacitement éludé. 


Etablir une juste réciprocité , voilà où tendaient nos eMorts. Nous 


nous sommes abstenus de tentatives infructueuses d’obtenir des 
avantages unilatéraux et par là même éphémères. 

Une circonstance nous fait espérer, N. N.et P. P.S.S., que 
nous avons réellement atteint notre but : c’est que le commerce 
des deux pays prétend également être lésé. « Le traité de commerce 
(voilà comment s’exprimait récemment l'exposé oMciel de la situ- 
ation de la province d'Anvers) «le traité de commerce conclu au 
«mois d'août avec les Pays-Bas, a livré à nos voisins une partie 
«notable de notre commerce de consommation et a, par ce fait, 


«porté un rude coup à notre marine marchande, qui s’est vue ainsi 
«privée d’une bonne partie des avantages que lui promettait la loi 
«des droits différentiels du 21 juillet 1844. Désormais la Hollande 
«pourvoira à 7/17 de la consommation du café en Belgique ; le 
«monopole des fines épices lui est assuré , et il est à prévoir qu’elle 
«profitera largement des faveurs qui lui sont concédées sur quan - 
«tité d’autres articles , tels que les sucres , les tabacs , les graines 
«oléagineuses, les graisses , les huiles de baleine , les chanvres etc. 
«Ces stipulations du traité en faveur de la Néerlande ont pour elle 
«un effet immédiat et continuel, tandis que les avantages qui ont 
«été accordés à notre commerce et à notre marine, pour lexpor- 
«tation de 8000 tonneaux de marchandises des possessions hol - 
«landaises aux Indes Orientales, ne pourront, si la Belgique 
«trouve moyen de les utiliser, lui profiter que par intervalles et 
«dans des temps plus ou moins éloignés. — Aussi le commerce 
«d’Anvers at-il, dès l'apparition du traité, apprécié combien cet 
«acte international lui était défavorable. » 

Entre ces plaintes, la vérité se trouvera au milieu. Si je 
ne me trompe, le temps apprendra que les avantages et les 
désavantages se balancent si bien dans le traité conclu, que les 
rapports de commerce entre les deux pays s’étendront et fleuriront 
de plus en plus, et qu'en tout cas, nous n’aurons pas à dé- 
plorer ces suites fâcheuses que les antagonistes du traité, dans 
leur injuste prévention, ont cru devoir présager à la Néer- 
lande. 

S. Exc. leMixisrue Des Finances partage l’opinion du commercc 
contraire au système de droits différentiels. Ce système avait été 
établi contre nous. Par le traité nous avons obtenu de la part 
de la Belgique non seulement des avantages réciproques, mais 
une faveur très significative; car la Belgique s’est engagée à ne 
point modifier son système sans notre consentement, pendant 
la durée du traité. On ne doit pas oublier non plus que la Belgique 
était sur le point de conclure une union douanière avec la France, 
ce qui a été prévenu par le traité avec la Néerlande, 8, Exc. s’atta- 
che ensuite à prouver, par des donnécs statistiques , que l’expor- 
tation de la Belgique pour la Néerlande a de beaucoup diminué 
depuis la conclusion du traité. Le ministre en appelle à un juge 
impartial en cette affaire, la Revue des Deux Mondes, qui 
reconnaît que la navigation néerlandaise est bien favorisée par le 
traité. 

M. Van Ryekevorszz réplique. Il croit que pour bien juger de 
l'affaire, il faut plutôt considérer l'avenir que les circonstances actu 
elles. Il désire, par principe, une législation commerciale libérale , 
mais en faveur de toutes lesnations; et ellene doit par dépendre de 
Ja dénonciation de la Belgique. Il n’est pas encore convaincu que les 
intérêts de la Néerlande, dans le traité avec la Belgique, soient 
avancés. Il a entendu à regret défendre ce traité sous le rapport 
commercial. Quant à la question de Bornéo, eu définitive les mi- 
nistres s’en sont référés l’un à l’autre; iln’ont, à son avis , donné 
aucun éclaircissement; aussi ne se désiste-il pas de son opinion. 

Le chapitre a été adopté à la majorité de 32 voix contre 26. 

Ont voté pour MM.: Scheers Van Harencarspel, Enschedé , 
Van Nagell, Faber Van Riemsdyk, Van Lecuwen, Hooft, Kien, 
Corver Hooft, Mutsaers, Romme, Nederburgh, Corneli, Jongsma , 
Telting, De Weichs De Wenne, Van Akerlaken, Timmers Ver- 
hoeven , Van Bleyswyk, Lycklama à Nyeholt, Gouverneur, Cost 
Jordens, Kniphorst , Luyben, Menso, Star Busman , Beerenbroek, 
Van Haersolte, Van Naamen, Borski, Egter, Byleveld et Bruce. 
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Ont voté contre MM. : Luzac , Anemaet, Van Heloma, Storm, 
Van Dam Van Isselt, Uytwer£ Sterling, Van Rosenthal , Gevers, 
Nap, Schooneveld, Ryckevorsel, Modderman, De Kempenaer, 
Van Goltstein, Verwey-Mejan, De Monchy, De Backer, Van 
Twist, Boreel, Hoffman, De Man, Van Panhuys, Van Beek Vol- 


lenhoven, De Jong, Heemstra et Van Sasse Van Ysselt. 


Dans la séance du 4 août, la Seconde Chambre des États- 
Généraux a discuté le chapitre VIT, Département de la marine. 

M. Van Haensozre demande des éclaircissements à S. Exe. le 
ministre de la marine. Il ne voit pas pour quel motif les vaisseaux 
en activité de service doivent rentrer dans les ports l’automne 
pour ne faire des croisières que l’été suivant. Considérant notre ma- 
rine sous le point de vue de nos besoins réels , et dans ses rapports 
avec la défense et la protection de la métropole aussi bien que des 
colonies et de la marine marchande, Porateur dit que la marine 
n’est pas encore à même de rendre, dans toutes leséventualités, les 
services auxquels le ministre, dans sa nole du 30 août, la croit ap- 
pelée. I! ladit surtout insuffisante aux Indes-Orientales; c’est ce qui 
a été démontré par Pexpédition de Bali,quiétait par trop dépendante 
des bâtiments de transport. Les Balinais n’ont que trop profité de 
ces lenteurs pour élever des fortifications. Si cette insuffisance 
est bien avérée, pourquoi n’augmente-t-on pas nos forces navales 
aux Indes? L’orateur croit ne pas se tromper en Pattribuant aux 
fonds restreints de la marine des Indes, fonds qui ne s’élè- 
vent qu'à f1,369,000, c’est à-dire un chiffre inférieur de 
f 400,000 à celui des temps antérieurs à 1841. L’orateur de- 
mande si, par hasard, lon a mis de côté la marine dans le système 
adopté pour la défense des Indes; il désire qu’on veille à l’augmen- 
tation de nos forces navales dans ces paragess et à la construction 
d'établissements pour la marine à vapeur. 

MM.Gevers et Verwes-Meyan aussi ont demandé des éclaircis- 
sements à ce sujet.[ls s’attachent à démontrer la nécessité de mettre 
notre marine en état de satisfaire à tous les besoins ordinaires, et 
même à des éventualités. Tandis que l’Angleterre consacre à la 
marine le ‘/,, la France le ‘/, de leur budget , la Néerlande ny 
consacre que ‘/;5. On se plait à reconnaître les éminentes qualités 
qui distinguent le ministre qui se trouve à la tête du département 
de la marine, mais on trouve insuflisants les moyens qu'on lui 
accorde, 

S, Ex. Le Mrwisree pe LA Maine, avant de répondre aux ob- 
servations faites dans le cours de ces débats, témoigne sa re- 
connaissance de Popinion favorable que plusieurs membres ont 
émise à son égard, et au sujet de son administration, Il peut 
donner la ferme assurance qu’aussi longtemps que le Roi lui 
confiera le portefeuille dela marine, il fera tons ses efforts pour 
que les résultats répondent de plus en plus à l'attente du Souve- 
rain et du pays. S. Exec. reconnaît que proportionnellement les 
moyens de couvrir les dépenses de la marine sont restreints; mais il 
prend la confiance de dire que ces moyens sont bien utilisés. Il est 
vrai qu’on n’a pas construit, dans les derniers temps, de grands 
vaisseaux, maison en a construit plusieurs d’une capacité infé- 
rieure. Ces petits bâtiments peuvent nous servir souvent bien plus 
que les grands.On a fait des comparaisons avec ce qui se passe à cet 
égard à l'étranger; mais là on fait de grandes dépenses pour la 
inarine à vapeur. Ici on y passe graduellement, et sans négliger 
encore les bâtiments à voile. On a pour principe chez nous de 


ne point dépasser les ressources de nos finances. S. Exec, s’attache 


à réaliser le désir exprimé par quelques membres touchant laup- 
mentation du matériel, On a demandé si nos forces navales aux 
Indes sont suffisantes. La question embrasse beaucoup. S. Exec. ne 
peut que faire connaître l’avis du gouvernement à cet égard. Cest 
le Roi qui, d’après la Constitution, dispose des forces de terre et 
de mer; c’est le Roi qui a administration suprême des colonies. 
Aussi est-ce le Roi qui, par arrêté, fixe le nombre des bâtiments et 
des équipages, dont le ministre doit répondre. S. Exc. peut assurer 
que l'arrêté royal à ce sujet est exécuté pleinement et entièrement; 
que rien ne manque aux forces que le gouvernement à jugées 
nécessaires. Il y a 28 bâtiments de guerre aux Indes-Orientales 
bien montés et bien équipés. S. Exc. s’est entendu toutefois avec 
son collègue pour les colonies afin de demander une augmentation 
de_ces forces. Il n'existe pas de danger actuel qui le prescrive, 
mais une sage prudence lui en fait un devoir. Bien que les Balinais 
se soient fortifiés, notre brave armée de mer et de terre &’est em- 
parée de leurs fortifications, et a triomphé de leur résistance. 
S. Exe. croit, dans une séance publique, ne pas devoir entrer dans 
de trop amples détails relativement au système de défense adopté ; 
le ministre déclare, cependant, qu’en temps ordinaire la marine 
est sufMisante. 

Après avoir répondu encore à quelques observations, S. Exe. 
termine en exprimant le vœu de voir bientôt arriver le moment 
où l’on pourra donner à notre marine une extension telle que la 
désirent le gouvernement et la représentation nationale. 

La Chambre a adopté le chapitre du budget de la marine par 
45 voix contre 13. 

PPS RE RSENRE 

— Le bruit s est répandu que le gouvernement aurait l’inten- 
tion de vendre par traité, et pour dix années, le produit des mines 
d’étain à l'ile de Banka. Le journal de commerce de Rotterdam se 
déclare fortement contre un pareil traité, et une adresse de né- 
gociants de cette ville vient d’être présentée à S. Exe. le ministre 
des colonies afin d’en empêcher la conclusion. Les pétitionnaires 
jugent la vente en question comme contraire aux intérêts du 
commerce et de la navigation néerlandaise. 

— Quelques commerçants d'Amsterdam se sont adressés anx 
ministres des linances et des colonies, et se sont plaints du trans- 
port des lettres expédiées par voie du landmail au mois de mars 
dernier, à Hong Kong, au lieu de les faire parvenir directement à 
leur destination, à Batavia. Ces commerçants ont demandé que des 
mesures efficaces fussent prises pour empêcher de pareils retards. 

Le ministre des colunies leur a répondu que, des représentations 
ayant été faites par notre gouvernement, il a été prouvé que l’envoi 
des lettres à Hong Kong est la suite d’une méprise, qui ne pouvait 
être imputée au gouvernement néerlandais, ni à son administration 
aux Indes; que, d’ailleurs, les ordres qui y avaient été portés, 
sont déjà retirés , qu’on n’en a pas à craindre le renouvellement; 


que dès-lors il n’est pas nécessaire de prendre d’autres mesures 


pour sauvegarder le transport des lettres. 

Cette réponse fut suivie d’une annonce dans le même sens dans 
la Gazette de l'Etat; et le commerce a, en outre, reçu une missive 
de l’administration générale des postes à Londres, de la teneur 


suivante: 
«LONDRES, 8 août 1847. 


« Messieurs, en réponse à votre lettre du 26 juillet, j’ai l'hon- 
neur de vous communiquer que, par le mail du 24 juillet, des 
ordresont été envoyés, pour que les lettres destinées pour Java, et 


c) 
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qui se trouvent dans les paquets fermés à Marseille, soient remises 


avec les lettres anglaises pour Java, comme auparavant, à 


Singapore. 


«T, S. Masency.» 


«J'ai l'honneur, ete. 


— Nous venons de recevoir deux publications qui intéres- 
seront hautement nos lecteurs, elles sont toutes deux de M. 
Noman , à Zalt-Bommel ; l’une est le Journal ofMciel des Indes 
({ndisch Staatsblad) réuni en un volume, grand in-octavo, 
et l’autre, les codes des Indes néerlandaises, édition de 
poche. 

La publication du Journal officiel des Indes, à un prix relative- 
ment pou élevé (f 20) et imprimé d’une manière très compacte , 
sera d’ane utilité pratique pour tous ceux qui s'intéressent anx 
Indes Orientales , surtout parce que Pédition originale est très 
volumineuse et ne peut s’obtenir que difficilement dans la 
métropole. 

Les Codes 
le prix ne s’elève qu'à f 4.25; en ce moment ils présentent 
tout l'attrait de la nouveauté et appellent particulièrement 


forment un joli petit volume in-16°, dont 


Vattention des jurisconsultes qui désireraient étudier la nouvelle 
lévislation coloniale en rapport avec celle de la métropole. Nous 
avons tenu nos lecteurs au courant de l’historique de la codi- 
fication qui demande encore à être complétée par le Code 
pénal et l'instruction criminelle. (Voir la Première Partie.) 

— Le navire hollandais le Vederlandsche MNiverheid, vient 
de partir de Rotterdam pour la Russie, chargé de machines à va- 
peur et de tont ee qui est nécessaire pour la coustruction de pyros- 
caphes en fer, destinés pour la navigation du Wolga, Ces ma- 
chines sont de la grande fabrique de Fyenoord. Nombre d’ouvriers 
hollandais avec leurs familles sont partis à bord du inême navire 
pour établir un chantier aux bords du Wolga. On ne doute nul- 
lement que leur habileté et leur activité ne donnent la meilleure 
idée de l'industrie néerlandaise dans l’empire russe, 

— La Gazette d Augsbourg annonce que le gouvernement 
russe va établir un service de bateaux à vapeur sur le Wolga. 
Des services du même genre seront ultérieurement établis sur 
les autres grands fleuves qui traversent cet empire. La Ga- 
zette d'Augsbourg fait remarquer combien ces entreprises seront 
utiles au commerce et à l’industrie du pays. Elle ajoute que si 
ccs services avaient existé lorsque le crise des subsistances a 
commencé dans l’ouest de Europe , le transport des grains de 
Vintérieur du pays aux ports d'embarquement aurait été infi- 
niment plus rapide. 

— Par arrêté royal du 20 mai 1844, il a été accordé eonces- 
sion pour la construction d’un embranchement du chemin de fer 
rhénan allant d’Utrecht à Rotterdam par Gouda. À Rotterdam cet 
embranchement doit se diviser en deux sous-embranchements, 
dont l’un aboutira à la Meuse et l’autre à la station du chemin 
de fer hollandais, 

Le Staats-courant publie un arrêté royal du 2 août qui 
décrète l'expropriation pour cause d'utilité publique d’une quantité 
de terrains nécessaires à la construction de cet embranchement, 

— La Société de commerce vient d’affréter de nouveau un 
grand nombre de navires, dont 7 appartiennent au port d’Am- 
sterdam, 6 à celui de Rotterdam et 1 à celui de Dordrecht ; en 
total 14 navires. 

— Ces jours derniers un navire chargé de 15,400 pains de 


sucre est arrivé d'Amsterdam à Londres. Cest depuis fort long- 
temps, disent les feuilles anglaises, la première importation de 
sucre raffiné arrivant de étranger en Angleterre. Elle est due aux 
lois libérales qui régissent l'exportation des produits des raffine- 
ries hollandaises. 

— Ces jours derniers, il a été signé à Harlem, entre S. Exc. 
le ministre de intérieur et les délégués de la Société franco- 
néerlandaise du chemin de fer de la Hollande Septentrionale , 
une convention par laquelle celle-ci s'engage à payer 277,000 A, 
pour la construction de fortifications, de sorte qu’on s’attend à 
obtenir sous peu, par arrêté royal, une concession pour con- 
struire ce railway. 

— Le 12 de ce mois, on a célébré à Medemblik le vingt- 
cinquième anniversaire des fonctions professorales du capitaine 
licutenant de marine Pilaar, chevalier de l’ordre du Lion Néer- 
landais, attaché à l'institut royal de marineen qualité de pro- 
fesseur des sciences nautiques. À cette occasion, une députation 
se composant d’ofliciers et d’aspirants de la marine, anciens 
élèves de cet institut, ont offert àM. Pilaar un magnifique cadeau, 
consistant en un service à thé et un cabaret , tous deux en argent , 
et le dernier portant une inscription en l'honneur du savant 
qui pendant sa longue carrière a tant contribué aux études 
approfondies dont le corps de marine a donné maintes preu- 
ves. Au cadeau offert à M. Pilaar, sera ajouté sous peu un 
ouvrage scientifique, lorsque la commission aura reçu les 
sommes souscrites à cet effet aux colonies. 

— On apprend que le pyroscaphe royal le Cycloop, com- 
mandé par le cap.-lieut. de la marine J.F. A. Coertsen, fera 
sous peu un voyage à l’ile de Madère. 

— Le Noord-Brabander publie des détails, qui lui sont 
parvenus directement des Indes néerlandaises, et une notice 
nécrologique sur le curé Staal, assassiné à Padang (Sumatra). 

Le motif qui a inspiré à l'assassin son odieuse action, 
paraît être le refus fait par le curé de le laisser retourner à 
Java, son pays natal. Peut-être que le vénérable prêtre, s’il avait 
mieux connu le caractère vindicatif de cet individu, n'aurait pas 
comuwis cette imprudence. Toujours est-il que quelques jours 
après cette discussion, le cuisinier de M. Staal, armé d’un poi- 
gnard et d’une hache, a assailli son maître par derrière , pendant 
que celui-ci était à déjeuner , et lui a porté un grand nombre 
de blessures plus graves les unes que les autres. Pendant ce 
temps, les autres domestiques, au lieu d’accourir aux cris de leur 
infortuné maître, s’enfuyaient pour aller chercher du secours, 
de sorte qu’à l’arrivée de la garde la victime avait déjà expiré. 

M. Staal était né le 13 janvier 1813 à Velp (Gueldre). S’étant 
voué de bonne heure au ministère sacré , il fut successivement 
vicaire à Grol et à Zutphen, où il était fort aimé de ses ouailles. 
En 1842 il partit pour les Indes, où il remplit d’abord une place 
dans ladininistration de la maison des orphelins catholiques à 
Samarany et fut nommé ensuite, par Mgr. Groof, curé à Padang, 
où il a été si horriblement massacré le samedi 24 avril. 

Le dimanche 25 avril, la déjrouille mortelle du vénérable curé 
a été enterrée à côté des restes du curé Rijuen , son prédécesseur. 
A cette occasion le pasteur de la communauté protestante de 
Padang, M. Van Der Meer Van Kuffeler, a prononcé une oraison 
funèbre qui a profondément ému les nombreux assistants, 


qui avaient voulu accompagner à sa dernière demeure celui 
qui la veille encore était le pasteur de leurs âmes ou leur ami, 
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Quant à l’assassin, ayant opposé de la résistance à la force 
armée , il est tonbé sous plusieurs coups de fea sur les lieux 
mêines. 

Le même journal publie encore quelques autres nouvelles des 
Indes, dont voici les plus remarquables. 

Le ci-devant curé Grube et sa sœur, ainsi que le ci-devant 
curé Cartenstadt, sont partis de Batavia, les deux premiers le 
16 mai et l’autre le 24 suivant, pour retourner en Hollande, 

Myr. Dominique le Febvre, évêque d'Isauropolis et vicaire 
apostolique de la Cochinchine occidentale, qui, après mille tor- 
tures, avait été, au mois de février dernier, expulsé de ce 
pays pour la seconde fois, s'était établi à Singapore. Cest 
là qu'il a appris le sanglant combat livré le 15 avril par les 
forces navales françaises à celles de la Cochinchine et la des- 
struction de la flutte de cette dernière puissance. A la récep- 
tion de cette nouvelle, l’évêque est immédiatement retourné 
au poste que lui a conlié le Souverain Pontife et où l’atten- 
dent de nouveaux dangers et de nouvelles persécutions. 

— On lit dans le Sun du 13 aôut : 

« On fait en ce moment des démarches dans la cité pour établir 
un système de communications directes par la vapeur avec Inde et 
l'Australie. Plusieurs nésociants influents ont pris Pinitiative dans 
ccite affaire. On ne saurait assez apprécier l’importance des com- 
munications par la vapeur avec l'Inde et Australie. Si la Grande- 
Bretagne avait la guerre avec une puissance européenne ; on ferait 


sans doute tous les efforts imaginables pour interrompre nos com- 
munications avec l'Inde par la Méditerranée; et, dans ce cas, la sé- 
curité de nos possessions orientales serait gravement menacée. D'un 
autre côté, extension donnée aux communications directes par la 
vapeur fouruirait à la Grande-Bretagne les moyens d’opérer rapi- 
dement le transport de ses troupes et de ses munitions de l'Europe 
dans l'Asie et de l'Asie dans FEurope, et des moyens de com- 
munication rapides entre l'Inde et l Europe par la mer Rouge et 
l'Egypte, ou par le golfe Persique et la Syrie , multiplieraient les 
ressources de la Graude-Bretagne et assureraient la défense de ses 
possessions lointaines. 

«Si Von tirait une ligne le long de la route de Londres à PAu- 
stralie, on la verrait passer par plusieurs des pays les plus riches et 
les plus peuplés du monde. A chaque extrémité le long de cette 
ligne , on trouverait des produits abondants fournis à la consom- 
mation. À une époque qui n’est peut-être pas éloignée, on éta- 
blira des entrepôts pour le commerce, et si l'Angleterre ne 
se hâte, elle sera devancée par les étrangers. Ainsi donc, 
Pindustrie et les capitaux de la Grande-Bretagne doivent prendre 
les devants dans cette affaire. Ajoutons que les intérêts britan- 
piques exigent un service additionnel de steamers coloniaux entre 
l'Angleterre, Gibraltar , Malte et l'Orient , ainsi que dans l'Océan 
indien et la mer Pacilique. Il faudrait que ces steamers fissent le 
transport des marchandises et des voyageurs d’une manière aussi 
rapide et aussi sûre qu’il serait possible. » 


iQ QC a —— 


DERNIÈRES NOUVELLES DES COLONIES ET DU COMMERCE COLONAL, 


Sunixam, le 10 juillet. 

Mor. l’évêque J. Grooff est arrivé ici le 29 du mois 
dernier. 

— Le bâtiment de transport de la marine royale le Dordrecht, 
commandé par le lieut. M. Modera, vient d'arriver ici; ayant 
à bord une somme de f 600,000 en numéraire , destinée au 
retrait des billets de la banque de Surinam. 

— Ja mi-juin une vente publique a eu lieu le long du 
canal de la Saramacca , de produits provenant exclusivement 
de Ja culture libre sur les terres assignées par le gouverneur 
M. le baron Van Raders. Jamais on n’avait vu une telle vente ; 
dorénavant elle aura lieu par quinzaine. 

— Un savant français, le comte de Castelnau, a monté la 
Saramacca à bord d’un brick français pour examiner la coloni- 
sation aux bords de cette rivière. Il était logé chez M. Van 
Den Brandhoff, directeur du nouvel établissement. Le comte 
était accompagné du commandant et de plusieurs officiers du 
bâtiment néerlandais le Snelheid. I1 se faisait donner tous les 
éclaircissements possibles sur cette colonie qui, quoiqu’elle 
ne date que de deux années et ait rencontré d’abord bien 
des obstacles , jouit déjà d’un certain bien-être. Aussi le comte 
a-t-il donné les plus grands éloges à la direction de cet établisse- 
ment et à la persévérance toute hollandaise qui y a été déployée. 
M. ‘de Castelnau, il y a quelques années, a fait un voyage 
au Brésil, et au Pérou, et est chargé maintenant de la part 
de son gouvernement de faire des recherches pour l’établisse- 


ment d’une colonie libre dans la Guyane française, et ailleurs 
dans les Indes occidentales françaises. 

(Les dernières nouvelles de la Martinique contiennent entre 
autres une adresse du conseil colonial au gouvernement français 
où il est demandé » que les fonds votés pour l'introduction des 
travailleurs européens soient mis à la disposition du conseil, 
pour l'introduction de travailleurs de toutes nations, surtout 
d'habitants de Madère et des Canaries, qui semblent les plus 
propres à supporter le climat, tout en donnant aux nouveaux 
affranchis un exemple influent du travail libre. » 

Il est assez intéressant de communiquer à nos lecteurs la 
conclusion de cette adresse, qui fera ressortir encore tout le 
mérite de M. le baron Raders à donner un élan au travail libre 
dans nos colonies occidentales quoique n’ayant à sa disposition 
que des moyens bien restreints. 

«Nous demandons la création des ateliers formant des établis- 
sements agricoles où le gouvernement doit nous montrer les fruits 
du travail salarié. Nous demandons surtout , Sire , que la France 
encourage la création de nombreux centres industriels autour 
desquels pourra se grouper le travail des bras libres. 

«Nous demandons qu’il soit proposé aux chambres de voter 
nne somme de cinq millions , qui serait prêtée, aux conditions 
fixées par le gouvernement, à ceux qui voudraient établir des 
usines centrales dans cette colonie, et dans les endroits indiqués 
par le conseil colonial. 

«Sire, nous sommes convaincus que le gouvernement de 
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Votre Majesté ne tardera pas davantage à répondre à notre appel. 

«Il est digne de la France d’entrer dans cette grande et loyale 
politique en exécution des lois de juillet. Les pays ouverts aux 
immigrations, les pays couverts d'usines centrales,en même temps 
que les affranchissemens se multiplient, le travail de la sorte 
réédifié déjà avant d’être détruit , voilà ce que la France a voulu, 
voilà ce que nous avons accepté.)» 

On a appris avec un grand intérêt à la Saramacca et à 
Surinam le plan conçu dans la métropole d’établir une société 
générale d'émigration ; on y croyait généralement qu’une fois 
que des agriculteurs d’une certaine aisance se seraient établis 
dans la Guyane néerlandaise, ils jouiraient bientôt d’un bien- 
être notable et ne manqueraient pas d’appeler alors des travail- 
leurs indigents de la mère-patrie. 


Nous n’avons pas reçu, ce mois ci, de nouvelles de nos 
possessions aux Indes Orientales. Le bateau à vapeur de Cal- 
cutta après avoir attendu vainement, pendant cinq jours, à 
Pointe de Galles (Ceylan), le pyroscaphe anglais qui transporte 
le mail mensuel de la Chine, de Singapore et de Java, 
a continué sa route vers l’Europe. On ne sait à quoi 
attribuer la non arrivée da bateau à vapeur de la Chine. Il 
se peut qu'il ait été rétardé dans sa route par des gros temps 
dans la Mer de Chine ou dans le détroit de Malacca , ou bien, 
ce qui est problable, il aura été retenu en Chine par suite des 
événements dont l’avant-dernier mail faisait mention. 

En Angleterre on vient de recevoir le mail de Bombay du 
8 juillet. Le nouveau gouverneur de Ceylan a diminué de 2'}, 
pour cent les droits d'exportation sur la canelle. Des ordres 
avaient été reeus d'abandonner la colonie de Australie du Nord. 

(Nous avons retardé la publication de ce numéro jusqu’à l’arri- 
vée du mail de Bombay , dans l'espérance de recevoir des nouvel- 
les ultérieures de Batayia ; mais par cette voie non plus il ne nous 
en est pas arrivé.) 


NOUVELLES COMMERCIALES. 
ANSTERDAM, 25 août. 

Caré. Le marché s’est assez bien soutenu le mois dernier, 
quoiqu'il n°y eût pas de transactions bien importantes, On ne 
prenait que pour les besoins de la consommation intérieure. On 
payait le Cheribon, bon ordinaire, 21 cts. Il y avait quelque 
demande pour les espèces blanchâtres et verdàtres de Préanger , 
prix 2117, à 24 cs. selon la qualité. Toutefois l’on attend Pissue 
des grandes ventes prochaines, savoir: à Rotterdam 225,077 
balles Java ; au 30 août; à Amsterdam 328,169 balles Java et 
1568 Sumatra, au 2 septembre ; à Dordrecht 16,000 balles 
Java, également au 2 septembre; à Middelbourg, 44,791 balles 
Java, au 8 septembre. 

Tut. On attend prochainement des ventes assez importantes; 
aussi le marché ne se relève-t-il pas. 

Tasac. Affaires très-actives. Par suite des ventes récentes. La 
seconde main est bien fournie. Les prix différent de 22 à 28'/, 
selon la qualité, 

Sucre. Marché peu animé. La Société de Commerce a annoncé 
des ventes pour le 6 du mois prochain. Surinam f 261/, à 30!/.. 

Quant au sucre raffiné, le marché se soutient, Particle est 
demandé. Le stock en est bien restreint. Melis, 1€ sorte, Ÿ 44 


à f 45; in f 38 à f 40; ordin. f 33'/,; melis à vapeur f 35 à f 44. 


Peaux Des 14,000 pièces livrées à la vente du 12 quelques 
lots seulement n’ont pas été achetées. On payait, entre autres, 
3000 pièces buflle de Java de 13 à 18 cs. ; 1948 id. Samarang, 
25 à 35 cs. Le marché a pris une meilleure position, surtout 
pour les honnes sortes de peaux des Indes Orientales. 

Eraix de Banka. Les 120,000 blocs, dont la vente était 
annoncée pour le 27 juillet, ont été pris en bloc à raison de 
f45'/2 Les prix sont ainsi en baisse; car il n’y a que peu de 
mois cet article avait monté jusqu'à f55. On a réalisé ces 
jours derniers 2400 blocs à raison de f 51. 

R1z. Par suite des nouvelles très favorables qu'on reçoit 
partout au sujet des récoltes, les prix de cet article n’ont pu se 
soutenir. Le Java non pelé est côté à f12°/,, pelé à f13'/; 
riz de table f14*/, à f 15. 

Éprces. Sur l’annonce que la Société du Commerce ne tiendra 
pas de vente cette année, le marché fut quelque peu plus 
animé ; aussi 100 bar. de noix de muscade sont repris à 19 cs. 
150 bar. de clous , n°. 2 à 58 cs. etn°. 3 à 50 cs. Les specula- 
teurs cependant ont encore en mains 800 bar. de la vente de 
1845 et 1846, qui n’ont pu être reprises, ce qui influe défavo- 
rablement. 

Stock des épices dans tous les ports: 

Noix de musc., au 31 juillet 1846 au 31 juillet 1847, 1980 bar. 
Macis, » » » » » )» » 620 » 
Clous de gir., » » »  FORRE D DE » 760 » 

IxoiGo-Java. Comme la qualité dont la vente est annoncée 
pour la fin n’est que peu considérable, cela soutiendra le 
marché de septembre. 

ROTTERDAM, 19 aout. 

Caré. Bien que les affaires fussent insignifiantes le mois der- 
nier, le marché se tenait dans une position ferme. Java bon 
ordinaire 21 cs. 

Il a été vendu pendant le mois de juillet : 

7400 balles Java ord. à bon ord.  . . . à 20!/,—21t4c. 
2000 » »  blancet verdâtre. . . . à 211/,—925 » 

900 » Sumatra, blanc et vert. seb A7 AS. 5 

Stock de la Société dans tous les ports, au 31 juillet 717,000 
balles contre 928,000 à la même époque de l’année précédente. 

Sucre. Marché ferme. Les transactions étaient restreintes par 
suite de la petite provision. On croit que les ventes prochaines 
ne feront pas baisser les prix. Le sucre de Surinam est toujours 
demandé. 

Tué. Cet article se trouve dans un état déprimé. Les 820/4 
caisses Ælowery Pecco, importé de Canton par la Clara Anna 
Maria , ne se vendaient qu’à des prix en baisse, 

Riz. Les nouvelles les plus récentes sur la récolte des grains et 
l'état favorable des pommes de terre ont produit une baisse dans 


, 


les prix de cet article. Java non pelé f12.à f 131}. 


Éprces, Poivre, peu d’affaires. On annonce une vente de 


canelle-Java et de poivre pour la mi-septembre. 
CocneniLLé-Java: une vente de 140 caisses est annoncée pour 
le 27 septembre à Amsterdam, 
Tazac-Java, Les bonnes sortes sont demandées ; mais pour le 
tabac ordinaire il n°y a presque pas de demande. 
Peaux des Indes. Quelques transactions à des prix non variés. 
Le stock en est encore de 10,000 pièces, outre 3802 id. de buffles. 
Rorrixs. La vente du 27 aôut dessinera la position de cet 
article. 


ER ELA At 2 


ACADE CRE 


où mevdid à Palembang . 
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On apprend qu’il est enjoint aux administrations manicipales 
d'agir avec la plus grande circonspection dans la remise de cer- 
tilicats de bonne conduite à ceux qui veulent s'établir aux posses- 
sions d'outre-mer de l'État et de ne les délivrer que sur la foi 
de personnes de bonne réputation. 

— Un arrêté royal du 11 septembre porte que ceux qui vou- 
draient suivre à l Académie de Delft les cours de langues en usage 
aux Indes néerlandaises et de la géographie de ces possessions , 
sans prétendre à un emploi du gouvernement, y sont admis sans 
examen préalable, et sans avoir à produire de témoignage qu'ilsont 
obtenu lesrades de docteur ou le baccalauréat en droit ; toutefois 
ils auront à verser dans la caisse de Pacadémie , au commence- 
ment des cours , annuellement la somme de trois cents florins. 

— MM. E, Van der Elst, S. Schreuder, 0. G. U. J. Hugnenin 
et FE. C. H. Libert, élèves de l'Académie royale de Dellt, qui se 
destinent à l'exploitation des mines aux Indes néerlandaises, et 
qui viennent de terminer leurs études préparatoires à ladite 
\cadémie, sont partis pour l'Angleterre, où ils vont les terminer 
par la pratique, sous la direction de M. l'ingénieur aspirant du 
service des Indes C. de Groot. 

— La direction de la Société de commerce des Pays-Bas vient 
de faire savoir aux actionnaires propriétaires d’actions au porteur 
et nominatives, que l'assemblée générale des actionnaires ayant 
droit de vote, dans sa séance du 9 décembre 1846, a voté à l'u- 
nanimité la prolongation de la durée de la Société pour une nou- 
velle période de 25 ans, à partir du 31 décembre 1849. Tous les 
actionnaires de la Société de commerce des Pays -Bas sont invités 
à prendre part au renouvellement du contrat de société, conformé- 
ment aux statuts projetés de la convention arrêtée dans la séance 
du 9 décembre 1846. Le capital actuel de la Société, montant à la 
somme de 23 millions de florins, sera augmenté de 50 pour cent 
du capital du fonds de réserve, tel qu’il se comportera au 31 dé- 
cembre 1849, et d’après cette constatation , il sera délivré pour 
chaque part de deux actions entières trois nouvelles actions. Le 
laps de temps pendant lequel les actionnaires seront tenus de faire 
connaitre lear décision, c’est-à-dire s'ils sont où non dans l’in- 
tention, conformément au mode indiqué par les articles de la con 
vention dun 9 décembre 1846, de conserver au 1° janvier 4850 
leurs actions dans la Société, augmentées de 50 pour cent comme 
il est dit ci-dessus, est fixé de la manière suivante : pour les ac- 
tionnaires domiciliés dans le royaume, le terme de 13 semaines, 
commençant le 7 septembre 1847 et finissant le 6 décembre 
1847; pour les actionnaires qui ne demeurent pas dans le 
royaume, mais habitent en Europe, le terme de quatre mois, 
commençant le 7 septembre 1847 et finissant le G janvier 1848 ; 
pour les actionnaires qui ne demeurent pas en Europe, mais qui 
habitent en deçà du Cap de Bonne-Espérance et du Cap Horn, le 
terme de six mois, commençant le 7 septembre 1847 et finissant 
le 6 mars 1848; et enfin pour les actionnaires qui habitent au- 
delà du Cap de Bonne Espérance du Cap Horn, le terme de douze 
mois, commençant le 7 septembre 1847 et finissant le G sep- 


tembre 1848. (Journal de La Haye.) 


— M, J. Swart a adressé à l_Ainsterdamsche Courant la note 
suivante : 

« Suivant les renscignements communiqués par la commission 
pour l'amélioration des cartes marines des Indes-Orientales, 
M. l'enseigne de vaisseau baron N. Gansneb Tengnagel a der- 
nièrement découvert dans la rade de Batavia un écueil inconnu 
jusqu'ici. Cet écueil est situé : la pointe ouest de Pile Onrust,au s. 
1° E., et la balise sur le rocher Hathilda. au S. 43° O. Lorsque les 
eaux sont basses, il n°y a que trois brasses d’eau sur le rocher, ct 
6!/, brasses à l’entour. 

Si l’on compare ce bas-fond avec la carte de la rade de Batavia 
publiée par la commission pour l'amélioration des cartes marines. 
on trouvera que cet écueil est sitné entre les îles de Schiedam et 
de Rotterdam et l'ile Onrust, au nord de la pointe N. O. de cette 

d ernière île, 

—-La Société des sciences d'Utrecht (Provinciaal Utrechtsch 

genootschap van kunsten en wetenschappen), dans son pro- 
gramme de 1847, a de nouveau mis au concours deux questions 
que nous nous faisons un devoir d'enregistrer dans nos colonnes. 

La première question, déjà proposée en 1835, se rapporte 
aux Indes néerlandaises , et est ainsi conçue: 

«Tracer, d’après des sources authentiques, un tableau aussi 
exact que possible de la situation sociale des habitants de Java 
au moment de l’arrivée des Hollandais dans cette ile, et de leur 
premier établissement. » 

L'autre question a trait au mouvement d’émigration qui s’est 
prononcé jadis dans les Pays-Bas , à l’avantage tant des pays 
voisins que des contrées plus lointaines. Plusieurs auteurs étran- 
gers se plaisent à reconnaître que ces émigrations ont grande- 
ment favorisé le développement de leurs pays. Ainsi ce sont les 
Hollandais qui ont fait faire des progrès à l’agriculture dans 
imaint état de l’Allemagne, à l’industrie dans le midi de la France. 
Voir, entr’autres, les ouvrages suivants: À. Von Wersehe , Ueber 
die Niederländische Colonienwelche im Nôrdlichen Teutsch- 
lande im zwôlflen Jahrhunderte gestiftet worden. Hanov. 
1815, 2 tomes, et pour la France: Milin, Foyage dans les 
Départements du midi de la France. 

Pour qu’un ouvrage exposât heureusement cette malière on 
pense qu'il devrait se lier, d'abord, à l’Aëstoire des réfugiés 
{Geschiedenis der uitgewekenen) de M. Koenen. ainsi qu'à 
l'oeuvre de M. Berg sur le même sujet ; puis, à l'ouvrage du 
professeur M. Van Kampen sur l’Asstoire des Hollandais hors 
de l Europe (Geschiedenis der Nederlanders buiten Europa) 
La Société demande: «une histoire succincte, mais complète.des 
émigrations des Hollandais aux autres pays de l’Europe, de Véta- 
blissement de leurs colonies dans ces pays, avec documents sui 
l'influence que ces émigrations ont eue sur les institutions sociales 
et judiciaires de ces peuples. » 

Vu les grandes recherches que demande nécessairement ee 
travail, la Société la restreint au territoire du royaume actuel des 
Pays-Bas. 


— Le 24 sept. est décédé dans un âge très avancé, à La lave, 
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M°, À. F. Lammens, chevalier de l’ordre du Lion néerlandais, 
qui a rempli plusieurs fonctions importantes dans la province 
de Zélande et ancien président de la Cour de Justice à Surinam. 

— La mort a enlevé aux sciences M. Jacobus Van Wyk Roe- 
landszoon, auteur d’un dictionnaire géographique en hollandais et 
de plusieurs autres publications où perce toujours son zèle pour les 
sciences séographiques et où sont établis les droits de priorité des 
Hollandais dans bien des découvertes attribuées erronément à 
d’autres nations. C’est cet auteur qui a inséré dans l’Annuaire 
de M. Lobatto, un article spécial sur les principales décou - 
vertes des Hollandais. Membre de plusieurs sociétés savantes , 
chef d’un institut très renommé dans l’Overyssel et écrivain infa- 
tigable pour l’enseignement , il laisse des témoignages non équi- 
voques de son assiduité, de la solidité de son esprit et de son 
amour pour son pays. Îl avait eu la douleur de survivre à tous ses 
enfants dont l’un était déjà entré d’une manière brillante dans la 
carrière des sciences , où son génie, non moins que les voeux 
ardents de son père l’avait appelé. La mort de son fils,ilya 
quelques années, fut un coup très-rude pour ce veillard qui 
laissera des souvenirs ineffaçables parmi ses compatriotes. 

— La marine royale vient de perdre un officier très distingué, 
M. Jhr. C. F. Gevers, chevalier de POrdre militaire, 4e classe, 
décoré de la médaille de la citadelle d'Anvers et de la croix de 
bronze, lieutenant de vaisseau et commandant du pyroscaphe 
royal le Samarang, bâtiment qui, sous sa direction, a fait de 
grands services il y a quelques mois pour remorquer les navires 
chargés de grains à Elseneur et en destination pour les ports 
néerlandais. M. Gevers se. préparait à partir sous peu pour les 
Indes-Orientales, où il s'était distingué par sa bravoure dans la 
poursuite des pirates. Il avait pris part, entr’autres, à l’expédition de 
1843, qui, sous le commandement du capitaine-lieutenant 
Coertzen, se dirigea vers les parages à l’est de Java, dans les 
éaux de Bali, Lombok et les autres îles situées au sud-ouest des 
Moluques et dans les mers de Célèbes. M. Gevers était lieutenant en 
premier à bord du pyroscaphe, lHécla, monté par le commandant 
de l'expédition qui avait à soutenir un combat des plus acharnés 
contre bon nombre de bâtiments pirates qui furent brûlés ou 
lorcés de reprendre le large. Dans cette rencontre mémorable , 
non moins que dans les descentes où un grand nombre de 
prahous des écumeurs de mer furent brûlés, et beaucoup de 
canons pris, M. Gevers déploya une grande vigueur ; 1 aussi sa 
conduite brillante fut-elle hautement signalée, et lui vaut-elle 
maintenant des regrets bien vifs de la part de ses frères d’armes. 

— Nous avons annoncé il y a quelque temps que le gouver- 
nement voulait reprendre les projets d'exploitation des mines 
d’or sur la côte de Guinée, en ayant soin de s’entourer des 
lumières que les progrès des sciences minéralogiques lui 
pouvaient fournir pour assurer la bonne réussite de ces projets. 
Deux lieutenants-ingénieurs du gouvernement saxon, et un dé- 
tachement de mineurs, tous trois anciens élèves de la célèbre école 


minéralogique de Freibourg 


#, partiront sous peu de Rotterdam 


pour cette côte : ils se trouvent sous la direction de M. Kiesler, 
ingénieur en chef, de la même école allemande, et qui, ily a 
peu d’années, a fait les explorations nécessaires pour s'assurer de 
la nature du sol et pour s’éclairer sur les travaux des indigènes, 


4 Voir l’article sur les pirateries dans ce volume du Moniteur des Indes, 


17e Partie, pag. 34 et 38 


qui, en partie du moins, méritent bien d’être utilisés. M. Kiesler 
a donné des preuves qu’il est à la hautear d’une mission si 
importante; pour peu qu’elle ne soit point entravée par des ob 
stacles imprévus, cette mission donne lieu d’espérer qu’on tirera 
bientôt les avantages que promettait cet établissement, depuis 
longtemps tombé en décadence. 

L'expédition s’embarquera à bord de Elise Susanne, capit. 
N. A. Dykama. Par la même occasion, retournera dans son pays 
un des deux princes ashantins , Quamina Pocoo , qui ont reçu lear 
éducation dans les Pays-Bas, et dernièrement à l’Académie de 
Delft. Les nouvelles les plus récentes annoncent le retour à la côte 
du gouverneur de ces possessions, M. Van Der Eb, qui a passé 
quelques mois dans la métropole. 

— Le navire le Ceram, expédié par les armateurs, MM. J. B. 
*t Hooft et F. C. Deking Dura de Dordrecht, a échoué le 5 
novembre 1846 sur la côte de l’île du Prince dans le détroit de la 
Sonde , et s’y est entièrerement brisé; l'équipage, composé du 
capitaine T. K. Veldman et de 44 hommes, a été transporté à 
Batavia par le pyroscaphe le Sylp, de la marine royale. 

À son retour dans la métropole, le capitaine, dans son rap- 
port adressé aux armateurs de ce bâtiment, leur a donné connais- 
sance des secours et de assistance que lui et les autres naufragés 
avaient rencontrés non seulement auprès des officiers supérieurs 
de la marine royale, le contre-amiral Van Den Bosch, le capitaine 
de vaisseau Jolly, commandant de la corvette deS. M. le Boreas. 
et le lieutenant de vaisseau de 1"° classe Van Maldeghem. 
commandant du schooner de S. M. le Sylph, mais aussi 
des autorités dans nos colonies, et surtout de la part de S. Exec. 
le Gouverneur-général et du résident de Batavia, M. Hora Sic- 
cama. Dans deux lettres adressées au ministre des colonies et 
publiées par le Staats-Courant. les armnateurs du Ceram vien: 
nent de témoigner publiquement de leur reconnaissance pour les 
secours si généreusement accordés à l’équipage du navire naufragé, 
et pour l'offre faite au capitaine de mettre à sa disposition tous les 
moyens propres à sauver du bâtiment tout ce qui pourrait encore 
en être sauvé, offre dont il n’a pas été possible de faire nsage, la 
situation du navire étant entièrement désespérée. Ces deux lettres 
contiennent l’expression de la plus chaleureuse reconnaissance et 
sont une preuve du haut prix que les armateurs du navire nau- 
fragé attachent aux services rendus en cette malheureuse circon- 
stance avec tant d’empressement et d'humanité. (J. de La Haye.) 

— Nous apprenons que Pimpression de la partie géographique 
et ethnosraphique du grand ouvrage sur l’histoire naturelle des 
possessions d'outre-mer des Pays Bas (Verhandelingen over de 
natuurlijke geschiedenis der Nederlandsche bezittingen) de 
M. le Dr. S. Muller, à Leyde, approche de son terme. La dernière 
partie traîte de l’île de Bornéo et la nouvelle gazette de Rotterdam 
a déjà publié quelques extraits. Cet ouvrage appellera certes l’at- 
tention du monde savant ainsi que du public en général, vu Pac- 
tualité de tout ce qui se rattache à cette île continentale des Indes. 

Le tome second, Coup d’Oeil-général sur les possessions néer- 
landaises dans l'Inde, par M. C. J. Temminck, directeur du 
musée royal d'histoire naturelle à Leyde , vient de paraître; il 
embrasse les groupes de Sumatra et de Bornéo. On y trouve des 
descriptions très intéressantes et attrayantes, surtout quant au der- 
nier groupe. Lesrapports envoyés au gouvernement par le major 
G. Malier ainsi que par M. le dr. S. Maller y sont insérés. L’au- 
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teur, M. Temminck , juge sévérement l'établissement des Anglais 
à Bornéo ou sur les îles qu’il considére comme formant les dépen- 
dances de cette vaste terre. Voici comment il s'exprime sur la 
prise de possession de Laboean : 

«IL est de fait, dit-il, que, occupation de cette petite île au nord 
de Bornéo, où nous avons des établissements sur la presque totalité 
du littoral, est un acte de force brutale portant atteinte à l’indé- 
pendance des princes souverains de la partie septentrionale, dont 
Pautorité devait être respectée par les deux puissances contrac- 
tantes, et maintenue en vertu des conventions stipulées par le 
traité qu’elles conclurent en 1824.! Cette indépendance que 
la Néerlande avait cru devoir respecter, et à laquelle nous n'avons 
jamais porté atteinte, soit directement ou indirectement, a été 
violée par Angleterre, du moment qu’elle est mtervenu au moyen 
de ses forces navales, et qu’elle a pris possession d’une île qui 
commande l'entrée de la rivière de Brauni, sur les bords de la- 
quelle se trouve le chef-lieu où réside le prince, qui gouverne 
cette partie de Bornéo. Il est conséquemment fort naturel que la 
nation néerlandaise ne voie dans l’occupation de Labocan qu’un 
acheminement de l’Angleterre à s’établir de plus en plus dans 
Pile de Bornéo, de nature à raviver des questions qu’on jugeait 
complétement résolues par le traité conclu entre ces deux puis- 
sances, En dernière analyse, occupation de Labocan , sans violer 
diréctement ce traité du 17 mars 1824, est un acte attentatoire 
au but évident et manifeste de cette convention: il rompt l'entente 
cordiale établie entre les deux autorités dans l’Inde, et le droit du 
plus fortremplace l’équilibre des pouvoirs que ce traité avait pour 
but d'établir et de garantir mutuellement aux parties contrac- 
tantes, dans leurs possessions indiennes.? 

« D’après ce nouveau trait de la politique britannique , sur quoi 
peut-on compter? N'est-ce pas professer ouvertement la maxime 
odieuse: que les petits États peuvent jouir en paix de leurs 
droits, aussi longtemps que les grands n’ont aucun intérêt à les 
leur ravir ? » 

— À propos de la discussion du budget M. le baron NahuysVan 
Burgst, ancien conseiller des Indes, avait fait distribuer une bro- 
chure très-intéressante, intitulée : Considérations sur les Indes 
néerlanduises (Beschouwingen over N. I), écrit dont les vues 
dans les débats que nous avons communiqués à nos lecteurs, ont 
surtout servi de texte à la défense et à la critique du projet d’alié- 
ner les domaines de l'État. S. Exec. le ministre des colonies, tout en 
réfutant ce projet, distinguait favorablement cet écrit parmi bien 
d’autres qui ne semblaient être que des plans conçus sans base au- 
cune ou du moins très-aventureux. On se rappelle l’allusion faite 
par S. Exe. à la brochure de M. le baron Nahuys, dont toutefois le 
nom ne fut pas prononcé , vu que l’auteur n’avait point livré son 
travail au public. M. W. L. De Sturler, ancien major du service 
des Indes, vient d'en publier une réfutation ; il combat le pro- 


{ «Les Anglais semblent parfaitement convaincus de l'injustice de leur 
procédés relativement à l’occupation de Laboean ; dans tous leurs écrits, dans la 
plupart des articles de journaux , même dans les feuilles périodiques de l’Inde 
qui sont les plus hostiles an commerce de la Néerlande , on remarque une ten- 
dance à disculper leur gouvernement sur l’illégalité de cette occupation. Tous 
prennent à tâche de persuader au public qu’aucune jalousie commerciale n’a 
servi de motif à cet envahissement. » (Note de l'auteur.) 

2 C’est surtout sous ce point de vue que le Moniteur des Indes, dans son 
numéro XI de l’année précédente, a traité la question de Laboean dans un 
article que nous avons eu la satisfaction de voir reproduire en partie dans 
plusieurs journaux étrangers. 


jet de l’aliénation des domaines, et se fonde surtout sur un 
rapport , envoyé sur cette matière en 1822 par M. Muntinghe . 
qui jouissait d’une réputation très-distinguée pour sa connaissance 
approfondie des affaires des Indes et qui considerait la vente des 
domaines comme très-dangereuse. D'autre part, Popinion de 
M. Nahuys Van Burgst, homme non moins versé dans tout 
ce qui regarde les affaires des Indes-Orientales, ne laisse pas 
d’avoir un grand poids: nous nous proposons de donner un 
aperçu de ces écrits et d’un autre de M. Sturler , où avec toute 
l'élégance de son style il trace un coup d'œil magnifique de 
Pile de Java. Bornons-nous maintenant à dire que M. De Sturler, 
tout en réfutant l’idée principale de l’auteur des Considérations 
sur les Indes, se rapproche de lui sous plusieurs autres rap- 
ports, par exemple sur les améliorations à apporter dans Vad 

ministration des bois précieux de djati (teck) à Java, sur l’ex- 
tension à donner à la navigation à la vapeur aux Indes, sur le 
système monétaire et de cré dit à Java etc. 

— Nous trouvons dans le Dayly News, journal de Londres , 
du 2 septembre , une lettre de M. G. F. Davidson, datée du 30 
août , qui a résidé plusieurs années dans l'Australie et dans PAr- 
chipel des Indes, et s’est fait connaître par maint écrit sur le com- 
merce de ces contrées. La lettre dont 1l est maintenant question 
est destinée à faire ressortir lesavantages qu’il y a à adopter la route 
de Singapore à Sydney vid Batavia et de Port Essington et vice 
versà , dans les combinaisons qu’on forme aujourd’hui pour l'ex - 
tension à donner à la navigation à vapeur aux Indes et dans 
l'Australie. M. Davidson croit ladite route prétérable à toute 
autre ; elle est pratiquable , par des grands pyroscaphes de mer et 


dans toutes les saisons ; ensuite, il est d'opinion qu’on n’aura pas 


besoin de relacher à plusieurs stations pour prendre des char- 
bons de terre ; la distance de Singapore à Sidney, dans la ligne 
proposée, étant de 4000 milles, un dépot de houilles suffirait , 
soit à Port Essington , soit à Cape York, comme l’a proposé M. 
Jukes, dans ses observations, pendant le voyage du Fly. Tout au 
plus et pourtoutes éventualités on pourrait établir un second dépôt 
à Batavia,et laisser entièrement de coté Lombok. M. Davidson croit 
quele voyage peut se faire en trois semaines, y comprisles relches; 
et il juge deux grands pyroscaphes suffisant pour le service men - 
suel sur cette ligne. Il propose pour le départ de Sydney le 13 de 
chaque mois ; il donne au bâtiment 12 heures de relâche à Port 
Essington, 12 à Batavia, et fixe l’arrivée à Singapore le 4 
du mois suivant. Le pyroscaphe y attendra les mails anglais qui 
y arrivent ordinairement le 7 , et repartira pour Sydney le lende- 
main ; il y arrivera entre le 29 et le 80 , ce qui lui offrira à peu 
près quinze jours de repos pour faire de nouveau le voyage pour 
Singapore. Le service ainsi organisé , pourra se faire très facile- 
ment, selon M. Davidson, et deux pyroscaphes suffiront pour 
l'intercourse régulière entre les détroits de Malacca et la capitale 
d'Australie. 

L'auteur de la lettre est fermement assuré que si l'intérêt du 
commerce dans une telle entreprise était bien établi auprès du 
gouvernement néerlandais à Java, celui-ci ne tarderait pas à 
faciliter sous tous les rapports , et à donner toute assistance à la 
compagnie qui voudrait se charger de exécution de ce projet. On 
aurait surtout à demander 19.aux autorités deBatavia quelques faci- 
lités dan slesformes ordinaires pour lentrée et la sortie, 29, ’exemp- 


tion du payement des droits de port, et 3°. la faculté d’avoir un 
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dépôt de charbons libre près de la riv ière. Ces faveurs en entier ou 
en partie Fciliteraient de beaucoup les opérations, et M. Davidson 
aime à croire. (et nous avec lui) que les autorités néerlandaises à 
Batavia ne s’opposeraient nullement à les accorder. Il s'entend 
que la compagnie doit s'engager, par son représentant , à ce que 
les pyroscaphes de la compagnie ne favorisent , sous quelque pre- 
texte que ce soit, tout commerce de contrebande. 

M. Davidson trouve Le port de Batavia éminemment bien situé 
pour ce service ; il est accessible le jour et la nuit; on a locca- 
sion d'y pourvoir à tous les besoins ; le vin, d’autres articles y 
sont à bon marché ; et un nouveau mouvement serait imprimé 
au passage déjà assez fréquent des Hollandais pour la métro- 
pole et de la Hollande pour les colonies. 

S'il y aurait un avantage réel pour la ville de Batavia à un tel 
arrangement , Port-Essington n’en jouirait pas moins, surtout si 
on le declarait port-franc. M. Davidson , dans cette hypothèse , 
entrevoit pour ce port un avenir non moins brillant que la situa- 
tion qne présente actuellement la création de sirS. Raflles, le 
port de Singapore. Toutefois, le premier gouverneur ne devrait 
ètre ni un militaire ni un marin, mais un administrateur civil 
bien versé dans tout ce qui regarde le commerce, l’agriculture,ete., 
qui tâche de mettre bien à profit chaque parcelle de terre et d’en 
vendre les produits. Dansles mers aux environs de Port-Essing- 
ton abonde le holothurie si estimé des Malais et des Chinois, le 
tripang, et qui Y nourrit déjà un commerce considérable. Le 
pays, par les efforts d’une population industrieuse de Chinois, 
offrirait bientôt d’autres produits propres à être livrés au com- 
merce; les sauvages de la Nouvelle-Guinée et d’autres îles environ- 
nantes dans ee point central tronveraient de l'avantage à échanger 
les produits de leur sol contre es fabrications anglaises. 

Îl parait que le projet de M. Davidson trouve des antagonistes 
parmi d'autres pablhcistes de sa nation ; toutefois. leurs critiques 
ne regardent que les détails, non l’idée principale de la nécessité 
de nouer des relations plus intimes entres le continent indien , 
Archipel des Indes et les autres groupes d'îles au délà des pos 
sessions néerlandaises. 

Aussi le nouveau Gouverneur des Indes britanniques, Lord 
Dalhousie, qui partira sous peu pour sa destination , doit:il avoir 
été chargé de lavoriser l'établissement de nouvelles communi- 
cations par la navigation à vapeur, On en sent encore plus la 
nécessité depuis que l'Angleterre a pris possession d'une partie 
de l'ile de la Nouvelle-Guinée, pour y former un établisse- 
sement pénal; voilà, du moins, ce que nous rapportent les 
journaux anglais les plus récents. (Foër après ) 

Ces journaux encore tracent un tableau imposant de la tâche 
qui est dévolue maintenant à Lord Dalhousie, qui trouvera les 
Indes britanniques pacifiées après des luttes sanglantes et à jamais 
mémorables, mais qui aura à remporter des victoires non moins 
signalées, en jetant les bases d’une meilleure organisation inté- 
rieure, en étendant les rapports pacifiques et commerciaux , 
enfin en répandant les lumières de la civilisation sur des millions 
de nos semblables dans lIndoustan, 


NOUVELLE-GUINÉE. 
Les journaux anglais de la fin de ce mois contiennent une 
nouvelle qui a été reproduite dans quelques journaux français ct 
hollandais, et qui a donné lieu à des commentaires de la 
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part de ces derniers. Voici la teneur de Particle en question: 

« The South Australian Register annonce que le commandant 
duschooner the Bramble,de la marine britannique,a pris possession 
de la Nouvelle-Guinée, au nom de la reine Victoria Gette circon- 
stance, ajoute le journal que nous venons de citer, tend à con- 
firmer la nouvelle déjà accréditée que le souvernement anglais 
sonse à fonder une colonie pénale dans cette île si vaste, » 

Le Journal du Häxre et le Nieuwe Rotterdamsche 
Courant lont suivre cet article d’une observation qui serait très - 
fondée, si vraiement l'Angleterre avait pris possession de l'ile 
entière de la Nouvelle-Guinée. Ils disent que la prise 
de possession de cette île si vaste, constituerait, de la part de 
Angleterre, une infraction aux traités existants. à l'instar de 
ce que ce pays vient de faire à Pégard de Bornéo. Heureusement 
nous avons lieu de croire que la nouvelle n’est pas entièrement 
vraie, et que la prise de possession ne regarde qu'une partie de 
la Nouvelle-Guinée. Un des numéros du Singapore Free-Press, 
arrivé par le dernier Mail, contient un récit détaillé des actions du 
lieutenant Jule, commandant le schooner de la marine royale 14e 
Bramble. Dans le temps, déjà (pag. 21), nous avons fait men- 
tion de l’arrivée de ce navire à Koepang dans l'ile de Timor, ainsi 
que du schooner Castlereagh, licut. Aird. Ces deux navires ont 
été chargés de faire lhydrographie d’une partie du détroit de 
Torrès. Pendant cette expédition, le lieutenant Jule a visité la 
côte méridionale de la Nouvelle Guinée, et, le 16 avril 1836 .il 
a pris solennellement possession, au uom de la reine Victoria, 
de la partie de la Nouvelle-Guinée, située à l'est de l'ile Bristow, 
située par 9° 12 de latitude australe et 143°8 de longitudi 
orientale de Greenwich. On à donné le nom de Cape Pos 
session à ceue nouvelle colonie, d'après le cap du même not, 
situé par 3° 34 387 latitude sud et 147° 27° longitude orientale 
de Greenwich Cette partie est située hors des limites du terri- 
toire néerlandais à la Nouvelle-Gninée, qui comprend la moitié 
ouest de l'ile, et ne s'étend dans une direction est que jusqu'au 
141° degré longitude de Greenwich. 

Nous considérons done comme inexact l’article des journaux 
anglais qui. ferait croire à une prise de possession de toute x 
Nouvelle-Guinée. 

Il est vrai que les antécédents de nos voisins les Anglais dans 
PArchipel des Indes, et le langage tenu constamment par les 
organes réputés ministériels sont peu propres à inspirer la 
confiance (on se rappelle la prise de possession de Singapore en 
1818 et celle de Lahoean en 1846, ainsi que le ton peu amical 
de plusieurs journaux) ; cependant Pusurpation de nos droits 
serait ici trop ouverte pour que nous puissions y ajouter foi. 
Aussi pourrait-on tout aussi facilement venir nous arracher les au- 
tres îles de l'Archipel, Java où Sumatra, par exemple, car nos 
droits sur ces points ne sont pas plus incontestahles que sur une 
partie de la Nouvelle-Guinée. Depuis un temps immémorial, une 
grande partie de lacôte N.O. appartient à la Hollande comme res 
sortissant au domaine du sultan de Tidore; les habitants de ces 
contrées en reconnaissent la suprématie, et paient régulièrement 
des tributs; aussi tous les ouvrages de géographie, tant étrangers 
que hollandais ! sont-ils d'accord à considérer comme hollandaise 
la partie ouest de la Nouvelle-Guinée. Au reste , ce qui pourrait lever 

1 Voir, entr'autres, l'Abiégé de Géographie de M. A. Balbi ; édit. 1843, 


d. 1192.-— 1e Moniteur des Indes, Tom, ler, p. 48, 70 et 86 
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tout doute à ce sujet, c’est l’occupation de fait de ces contrées qui 
eut solennellement licu en 1828, au nom du roi Guillaume L°*, [I 
n’est peut-être pas superflu de rappeler de quelle manière la Gazette 
oficielle (Staats-Courant) laisait connaître cet événement, Voici 
une traduction fidèle de l’article contenu dans son numéro du 26 
septembre 1829 : 

«Les habitants de Tidore, Céram ct autres parties de PArchipel 
des Molaques, avaient visité depuis longtemps les côtes de la vaste 
ile de la Nouvelle-Guinée, mais lenr commerce était resté très- 
borné , àcause de l'absence de civilisation et d'institutions protec- 
trices pour Les personnes et Les biens. 

«Afin de pourvor peu à peu à ces inconvénients, il plut au Roi 
d’ordonner que la partie occidentale de la Nouvelle-Guinée serait 
explorée; qu'un établissement y serait formé ,et qu'ensuite il 
serait pris possession de la côte entière au nom de S.M. 

« En exécution de cet ordre, Padministration coloniale expédia 
vers la Nouvelle-Guinée Le Trilon, navire de la marine royale, 
commandé par feu le capitaine de frégate Steenboom, accompagné 
du brick lZres. 

« À bord de ces bâtimens se trouvaient M. Van Delden, nommé 
commissaire pour la formation de létablissement projeté ; M. 
Macklot et quelques autres membres de la commission d'histoire 
naturelle aux Indes-Orientales; M. Boers, lieutenant de la marine, 
chargé des observations nautiques, et enfin M. Schreyher, lieute- 
nant d'infanterie, destiné à commander la garnison . 

«Après avoir reconnu la rivière Doerga, découverte par lelieu - 
tenant de marine Kolff, et après y avoir vainement cherché les 
facilités requises pour l'établissement projeté, l'expédition longea 
lacôte vers le nord et découvrit par le 3° degré 42 minutes de 
latitude australe, et le 133° degré 57 minutes de longitude est de 
Greenwich , une baie qui reçut le nom de la Baïe du Triton, et 
qu'on jugea propre an but proposé. 

« Avec le secours des indigènes, qu’on trouva doux, traitables et 
plus ou moins civilisés , on y construisit un fort auquel on donna 
le nom de Fort du Bus, etoù l’on arhora le pavillon des Pays- 
Bas le 24 août 1828, anniversaire de la naissance du Roi, en 
publiant solennellement l'acte dont une traduction suit ci-dessous: 


(PROCLAMATIO X. 


«Vu que S M le Roi des Pays-Bas , prince d’Orange-Nassau, 


«grand-duc de Luxembourg, ete. , ete. , ete. , a fait ordonner par 
«regcrit ministériel , que possession serait prise de la Nouvelle- 
«Guinée à compter du 1 41° degré de longitude de Greenwich, sur 
«la côte du sud, dans la direction du nord-ouest jusqu’au cap de 
« Bonne-Espérance , sur la côte du nord. 

«Je soussigné Arnoldus Johannes Van Delden . duement auto- 
« risé à cet effet par le gouvernement des Moluques, en vertu d’un 
«arrètéde $. Exec. le lieutenant gouverneur-général des Indes.pris 
«en son conseil du 31 décembre 1827, déclare publiquement 
«et en présence des commandants et des états-majors des navires 
«deS. M. le Triton ,le Siwa et l’Fris, du commandant et des 
«officiers du détachement militaire, de MM. les employés formant 
«la commission d'histoire naturelle, ainsi que des équipages et du 
«détachement susdits, prendre solennellement possession,au nom 
«de S. M. le Roi des Pays-Bas, prince d’Orange-Nassau , grand- 
«due de Luxembourg, ete., ete , ete., de la partie de la Nouvelle- 
Guinée qui est située entre le 141€ degré de longitude de Green- 


» wicli sur la côte méridionale , et de là vers l'ouest , le nord-ouest 


«etle nord jusqu’au cap de Bonne-Espérance, situé sur la côte sep- 
«tentrionale, saufles droits que le sultan de Tidore pourrait avoir 
«sur Les districts de Mansari, Karondefer,Ambarssura et Amberpon. 

«Afin qu'il existe en tout temps un document de la prise 
«en possession, il sera dressé par moi procès-verbal de la présente 
«solennité , afin de servir là où il appartiendra. 

«Fait le vingt-quatre août mil huit cent vingt-huit. 

« Le commissaire pour la prise en possession de la partie occiden- 
(Signé) 


« L'expédition a recueilli dans son voyage plusieurs faits 


«tale de la Nouvelle Guinée , Van Derpex. 


intéressants pour la géographie, l'histoire naturelle et les sciences 
nautiques. » 

[l paraît, toutelois ; que le lieu de l'établissement a été mal 
choisi; car Pinsalubrité extrême du climat força le gonverne- 
ment, en 1836, à retirer la garnison du fort Du Bus, et à cher- 
cher un autre point plus convenable pour y établir une station. 
Dans ce but la côte a été visitée de temps à autre par des 
navires de guerre, mais on n’a pas encore pu se décider à bâtir un 
nouveau fort. 

Cependant le gouvernement néerlandais n’a jamais songé à 
abandonner réellement cette ile, et ainsi la publication du 24 
août 1828 a force pleine et entière. 


NOUVELLES DE SURINAM. 

Notre colonie de Surinam nous envoie une série de ses 
journaux (Surinaumsche Algemeen Nieuws- en Advertentie- 
Bladen), du 15 juin au 10 juillet. Dans les numéros des 22 et 29 
juin se trouvent deux publications, la première du 21 pour la 
mise à exécution de l'art. de l’arrété royal du 14 mai 1845 
n° 43, promulgué par la publication du 29 octobre 1845, ct 
portant quelques modifications dans l'administration du 
pouvoir judiciaire de celte colonie. 

Les dispositions principales sont celles des art. 2, 3 et 4, portant 
que la cour de justice sera composée dorénavant d’un présilent À 
trois membres et un grefier; — qu'ultérieurement les fonctions 
de procureur-général seront remplies par un procureur du roi ;— 
et que le collége des petites affaires sera composé d’un président, 
deux assesseurs et wn grefMier. 

La seconde publication contient les dispositions transitoires 
à l'égard des modifications à introduire dans l’'adminis- 
tration du pouvoir judiciaire dès le 1° juillet. 

Ledit journal, dans son numéro du 3 juillet, contient une 
troisième publication du 1°" juillet, pour la promulgation de 
l'arrété royal du 20 avril 1847 n° 85, par lequel est accordé 
indéfiniment laffranchissement des droits d'entrée, qui 
n'était que temporaire sur l'introduction des instruments 
araloires et des bètes de labour dans la colonie de Surinam. 

Et enfin le numéro du 8 juillet fait connaitre une quatrième 
publication du jour précédent, par laquelle, d'après la publica- 
tion du 7 avril dernier, la conversion du papier en circulation 
de la banque de Surinam, est réglée de la manière suivante : 

Art. 19, sera émis quinze mille billets du trésor de la co- 
lonie de Surinam, de n° 1 à 15,000, chacun de cent florins, 
donnant un intérêt annuel de cinq pour cent, d’après le mode et 


x Voirla relation de cette expédition publiée en 1830. par M. le licutenant 


de marine Moderu : ensuite les notices sur la Nouvelle-Guinée, par M. S. 


Muller, publiées dans ce Moniteur. 
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dans le but énoncés dans les art, 3 et 7 de l'arrêté royal du 6 
février 1847 L'C. 

Art. 2. La conversion volontaire du papier de banque contre 
lesdits billets du trésor, ainsi qu’il est énoncé dans l’art.2 de 
Parrêté royal précité, se fera en termes fort rapprochés, chacune 
pour le montant de trois cent mille florins. 

Art. 3. La première époque d’échange se rapportera aux billets 
de banque d’une haute valeur nominale , tandis qu’à des époques 
subséquentes seront échangés des billets de banque de moindre 
valeur. Ces épojues seront annoncées successivement par le 
receveur colonial, d'après l’ordre du gouverneur, dans le plus 
court délai possible, avec toute l’exactitude que cette mesure 
exige indispensablement. 

Art. 4. Le lendemain du jour où l’échange aura eu lieu d’une 
valeur de 300,000 en papier de banque, il en sera procédé au tirage 
d’un tiers, savoir: de mille billets du trésor en circulation, ce 
tirage se fera en séance publique du conseil colonial, dans le 
local du Poids ('aaggebouw). 

Art. 5. Les numéros sortants seront proclamés à haute 
voix au public, et une liste authentique en sera dressée, les billets 
du trésor , dont le tirage aura eu lieu, seront remboursés le lende- 
main du tirage en argent des Pays-Bas. Au surplus on est renvoyéà 
l’art. 3 de l’arrêté royal susmentionné, en vertu duquel aucunere- 
mise de rente ne sera faite pour les billets de banque une fois tirés. 

Art. 6. L'intérêt des billets de banque à émettre au mois de 
juillet aura cours à partir du 4% août prochain; toutelois les 
porteurs de papier de banque de Surinam qui feraient défaut à 
l'appel de se faire rembourser ce papier, et qui le présenteraient 
plus tard, à cet effet, ne pourront réclamer la rente due que le 
{°° du mois qui suivra celui où leur papier de banque aura été 
échangé contre des billets du trésor. 

Art. 7. Après le mois de septembre prochain , la conversion du 
papier de banque en billets du trésor sera terminée, et ce papier 
n'aura plus cours publie et légal; mais il sera accepté par le 
receveur colonial en paiement de contributions et autres, et ceci 
jusqu’à ce qu’il en soit ultérieurement statué. 

— Nous empruntons encore à ces feuilles les nouvelles suivantes: 

Le 29 juin dernier, jour de l’arrivée de Mor. J. Grooff, fut une 
véritable fête pour la communauté catholique romaine ; ce prélat 
a été reçu par des témoignages non équivoques de vénération. — 
Lorsque les saluts à bord du vaisseau la Sophia Maria se firent 
entendre, une multitude de curieux afflua en se pressant au 
débarcadère, où S. Em. aborderait, — Une commission, com- 
posée de deux prêtres et trois membres du consistoire, à laquelle 
s'étaient joints quelques particuliers, se rendit à bord pour com- 
plimenter l’évêque; et c’est aux vives acclamations de tout 
l'équipage que S. Em. quitta le bâtiment, pour revoir la co- 
lonie où il avait laissé de si beaux souvenirs. — L'air retentit des 
cris de joie, lorsqu’ilmit pied à terre. S. Em. se rendit immédiate- 
ment à l’hôtel du gouvernement, où S. Exec. le Gouverneur s’em- 
pressa d’aller à sa rencontre. — Ensuite, S. Em. continua son 
chemin vers léglise, entouré d’une foule si nombreuse, 
qu'à peine l’on pouvait se frayer passage. — A l’entrée de 
l’église, l'évêque fut accueilli par un hymne en son honneur, 
chanté par un chœur d'enfants ; puis un Te Deum a été chanté à 
tte occasion. S. Em., dans une allocution touchante, exprima à 
l’assemblée combien elle était sensible aux marques d'affection et 


d'intérêt qu’elle venait de recevoir. 

— Les nouvelles relatives à la colonie de Groningue, à la 
Saramacca, sont très-favorables, surtout en ce qu’elles contiennent 
des détails fort satisfaisants sur le succès si désiré de l’in- 
struction donnée à la jeunesse. T/examen public, qui a eu lieu le 
25 juillet dernier, en a fait connaître les progrès. 

— Dans plusieurs articles du journal de Surinam , on applaudit 
fort aux efforts de la Société fondée pour l’encouragement et la- 
mélioration de l’agriculture parmi la population libre de Surinam. 
On Y lit, entr’autres passages : 

«Nous sommes arrivés à une époque bien favorable à relever 
l’agriculture dans cette colonie. Que le Gouverneur désire y tra- 
vailler detous ses moyens, personne ne le contestera. Il s’agit 
seulement de savoir si les propriétaires en Europe, et surtout 
quelques administrateurs sur les lieux , voudront abandonner la 
vieille routine graduellement, et mieux entrevoir tout l’avan- 
tage qu'il y a à suivre l’exemple d’autres nations, et à faire 
un pas en avant dans la culture arriérée de leurs plan- 
tations. La Société récemment érigée s’acheminera incontesta- 
blement vers ce but; mais trouvera-t-elle des imitateurs ? S’aveu- 
glera-t-on sur les résultats des nouveaux systèmes d'agriculture , 
obtenus ailleurs ?- Restera-t-on sourd à la voix si éloquente et si 
persuasive des agronomes et des économes des autres pays ? 

«La nouvelle Société a fait le premier pas dans la voie des 
progrès ; mais bientôt cela ne sulhira plus. Elle doit marcher d'un 
pas plus ferme; elle doit tâcher de se placer entièrement au niveau 
de son siècle , et tendre continuellement au progrès.» 

— Enfin on trouve, dans le numéro du journal du 15 juin, 
un article de M. D. Juda, habitant de Surinam, qui recommande 
la culture de la cannelle dans cette colonie. Voici cet article: 

«En 1843, il arrivait ici de Cayenne un individu dont j'ignore 
le nom, apportant une cargaison d’épiceries, de mangues et de 
plantes de café-Mokka. Agronome, j’achetais de lui un jeune 
cannellier, giroflier, manguier et cafetier-Mokka. Malheureuse - 
ment le giroflier fut détruit par les fourmis; mais je plantai le 
cannellier, qui avait une hauteur de 2!/, pieds , dans ma campagne 
ditele Vieuwve Grond, au prolongement du sentier de Wanica. J'y 
apportai le plus de soins possibles, et déjà, en 1845, je parvins à 
me procurer des plantes provenant de la semence. En 1346, 
j’essayais d’ôter les branches de leur écorce , afin de réaliser mon 
intention de préparer la cannelle dans cette colonie. Je réussis au 
point qu’au mois d’avril dernier je fis l'offre , dans les gazettes de 
Surinam, de quelques jeunes cannelliers , cultivés par moi, au 
prix minime de fl. 1 la pièce; mais je n’en ai pu vendre que 
quelques-uns. 

« Au mois de mai, je procédais à ôter la cannelle de larbre, 
qui s’était élevé à 6 pieds. — Mes efforts furent couronnés d’un 
plein succès. 

« J’obtins au-delà de 4 livres de cannelle pure. Livrée à l’examen 
des experts, ils l'ont déclarée être d’une qualité supérieure à celle 
de la Chine et de Java; voir même à celle de Ceylan. 

«L’étalon de la cannelle, ainsi que l’eau cannelle, préparée 
par moi avec le rebut, pourront être inspectés, à mon domicile , 
par tous ceux qui s’intéressent à cette culture. 

«Ma petite plantation est maintenant de 80 jeunes arbustes; 
je me ferai un devoir de faire connaître ultérieurement les résul- 
tats de mes efforts, » 
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Les communications postales avec Singapore viennent d’être 
rétablies ; il se confirme que l’envoi des lettres pour les Indes 
néerlandaises à Hong-Kong n’était qu’une mesure purement ad- 
ininistrative , dont l'amiral anglais, commandant des forces bri- 
tanniques dans ces mers , a pris sur lui de détourner les résultats 
fâcheux pour tant d’intérêts qui étaient ici en souffrance. 

— S. Exec. le Gouverneur-général fait actuellement un voyage 
d'inspection dans la partie est de Java. Le 1° juillet S. Exec. est 
arrivée à Samarang. Là , ainsi que dans les autres endroits que le 
Gouverneur-général à visités, il a été acceuilli par les plus vives 
sympathies. 

On apprend que S. Exe. a décidé de transférer sa résidence 
ordinaire de Buitenzorg à Batavia , ainsi que les bureaux de la se- 
crétairerie générale et de la direction des cultures , aussitôt que 
les arrangements nécessaires à ce déplacement auront eu lieu. Le 
changement de résidence est un véritable sacrifice pour S. Exe., 
quand ont connaît la beauté de la situation de Buitenzors ; toute- 
fois, c’est l'intérêt publie qui Pa emporté sur l'agrément. Plusieurs 
motifs se rencontraient pour recommander ce changement de 
résidence. Ce sont d’abord les communications accélérées et assez 
régulières par voie du landmail; ensuite les travaux assidus que 
demandent les cultures toujours en progrès, qui appellent la 
présencedu Gouverneur-général dans la capitale, centre des 
administrations publiques. 

— Parmi les grands travaux publics récemment arrêtés il ya 
lieu de signaler l’endisuement de la bouche actuelle de la Solo, 
afin de détonrner les allavions qui entravent la navigation par le 
détroit de Madura auprès du fort l'Erfprins; ensuite les mesures 
propres à enlever les bas-fonds qui s’y sont formés , les travaux 
hydrauliques imposants dans le port de Soerabaya; l'érection 
d'une grande fabrique de chaudières pour les pyroscaphes et la 
construction d’un dock flottant dans ce port ; le développement 
donné à l’établissement maritime à Onrust; la reprise des travaux 
pour la construction d’un bassin sec dans cette île, ainsi que 
l’érection d’un feu à la côte près de Batavia. Cette longue énumé- 
ration de travaux remarquables est encore incomplète : on ap- 
prend avec satisfaction qu’un phare sera établi au détroit de la 
Sonde, à la pointe de Java, près d’'Anjer. L’inspecteur de la 
marine M. le contre-amiral M. Van Den Bosch , commandant des 
forces navales de S. M. aux Indes néerlandaises, a jugé ce point 
le plus convenable pour un pareil établissement, d’une si haute 
importance pour la navigation. La construction de ce phare s’exé- 
cutera d’après les plans de M. J. Tromp, ingénieur en chef du 

Waterstaat, et on y fera usage des améliorations les plus récentes 
apportées dans les fanaux. 

[Le Journal de Commerce d Anvers dit, fort à raison, à propos 
de la construction d’un phare près d’Anjer, ce qui suit: «Les ma- 


1 Le mail de juin, qui était en relard, nous est parvenu avec celui de juillet, 


rins applaudiront tous à cette mesure du gouvernement hollan- 
dais, car ilétait, jusqu’à présent , aussi difficile que dangereux de 
naviguer dans le détroit pendant la nuit; et, lorsque la prudence 
conseillait de jeter l’ancre en attendant le jour, on ne pouvait re- 
connaître le mouillage d’Anjer que par une expérience des loca- 
lités, peu commune chez les capitaines au long cours. 

«Nous voudrions, pour la sûreté de la navigation , que deux 
autres phares fussent érigés après celui d’Anjer: Pun sur l'ile du 
Prince, à l'endroit da détroit, ou la mer écume au large sur des 
brisans fort dangereux; l’autre au cap Saint-Nicolas, à la sortie 
du détroit, où l’on tourne sur Batavia ; moyennant ces trois jalons , 
tout navire venant d'Europe ou de Chine pourrait continuer 
sûrement sa marche pendant la nuit]. 

— D’après des nouvelles de Mangkasser, du 10 décembre, 
Amaroellah , sultan de Sumbawa , a prêté serment de fidélité 
au gouvernement néerlandais en vertu des traités conclus avec ses 
prédécesseurs, et notamment celui couelu avec l’ancienne Com- 
pagnie des Indes en 1765. 

— L'ile d’'Amboina est encore une fois désolée par les ma- 
ladies. On attend beaucoup de bien da changement de la tempé- 
rature occasionné par la mousson d’est. 

— L'état sanitaire de notre garnison à Bali est plus rassurant, et 
la population de Bléling se trouve dans les meilleures dispositions. 
Le radjah de Karang-Assem prenait une allure plus pacifique, et, 
d’après certains bruits, lui et les autres princes de Bali avaient l’in- 
tention d’envoyer une ambassade à Batavia. Quelques princi- 
pautés de Pile de Bali qui, de temps immémorial, guerroyaient 
continuellement, avaient cessé ces hostilités à l’occasion d’une 
grande fête qui y a été celébrée. 

— Parmi les nominations dans le civil on remarque celle d’ad- 
joint de 1° classe auprès de la factorerie du commerce au Japon : 
titulaire, M. P. J. Lange; celle d’adjoint de 2€ classe: titulaire: 
M. J. A. G. A. L. Baslé; le premier a remplacé M. A. J. J. de Wolf, 
qui, sur sa demande, a été démissionné et a obtenu un traite- 
ment d'attente. MM. de Lange et Baslé viennent de partir pour 
le Japon à bord du bâtiment le ?s Hertogenbosch. 

Promotions dans le militaire : major du 7° bataillon, le capit. 
G.G Sineesters, du 8°; major du bataillon à la côte est de Su- 
matra , le capit. H. F. D. Odijk, de la 4€ division. 

Capitaines: les lieutenantsen 1° J. A. De Baas , J. De Graal, 
G.F.Nauta , D. Molenaar, J. Ueïje, J. De Graaff et le licutenaut- 
adjudant en 1° J.G. Lindeman. 

Lieutenants en 1°: les lieut. en second: C. S. Uhlenbeck, E.W. 
Meijer , J. L. Van Der Zee, P. Van Swieten, C. S. Van Der Pool , 
M. J. Van Thienen, W, A. Van Rees , F. W. A. Van Bosstraeten, 
J. À. B. J. Latour, A. J. De Melet, J. C. Romswinkel , E. Gott- 
schalck , J. F. Erdman , J. Heere , B. Arts. 

Lieutenants en second : les sous-officiers J. IL. Schaank , F. H. 
D. Spelti, V. J. Spelti, G. F. De Ravallet , J. C. [mmink, J. L, 
d’'Harvant, J. Kress, M. Baaïj, G. T. Snijder, L. A. L. Groos, 
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P.F.L. Von Hombracht, 
et K. F, Schultze. 
Démissionnaire : le capitaine de l'artillerie F E. Van Steel. 


K.H. Van Bennekom, J. Sonnenbers 


Nominations dans le civil : 

Membre de la Cour de Justice militaire : M. P. Brunsveld van 
Hulten , conseiller à la Cour de Justice, 

Hortulaire adjoint au jardin botanique à Buitenzorg, M. H. Van 
Gesker. 

Président de l'administration de l’église protestante aux Indes 
néerlandaises M°, J. Hoogeveen, en remplacement de M°, Van 
Nes, démissionnaire. 

Résident-adjoint de Sumanap, M. C.S.R. Wijnmalen, rés.- 
adjoint de Madura. 

Rés. adj. de Madura , M. C. P. Brest Van Kempen. 

Rés.-ad). à Mangkasser M. D. F. Schaap, magistrat et rés. 
adj. des districts septentr. de Mangkasser. 

Rés.-adj. de Bandjar Negara (res. Banjoemaas) M. 0. Van 
Polanen Petel , contrôleur 4 43 revenus et des cultures , 4° classe. 

Rés.-adj. de Mangkasser, districts septentr. , M. F, N. Nieu- 
wenhuijzen, secrétaire de la résidence de Baglen , remplacé 
dans ce dernier emploi par M. H. C. Bekking , secrétaire du Gou- 
vernement à Gélèbes et dépendances ; — remplacé dans ces der- 
nières fonctions par M. J. J. Breïjmann , commis aux bureaux du 
résid.-ad). de Buitenzorg. 

Ont été démis honorablement, à leur demande, MM.: 

J. D. Halewijn , résid -adj. pour la comptabilité à Soerabaya , 
et le directeur de l'hôpital militaire dans cette ville , M. W.T, 
Meister. 

M. D.T. Meier, de ses fonctions de rés.-adj, à Sumanap. 

M. R. Bloem, ancien résid.-adj. à Sambas. 


— Ont été nommés à la côte oucst de Sumatra : 
Résident-adjoint de Priaman, M. H. Kleyn Van de Poll, 
remplissant les mêmes fonctions à Tanah Datar; — il y est rem- 
placé par M. F. H. J. Netscher, résident adjoint de Rau ; 
M. C. Rodenburs 


Résident-adjoint à Ayer Bangies et Rau, œ 


remplissant les mêmes fonctions à Padang) — il y est remplacé 
par M. H. M. Andrée Wiltens, contrôleur de 1"° classe. 

L'arrêté qui confère temporairement les fonctions de comman- 
dant (gezaghebber) dans la division Priaman (côte ouest de Su- 
matra) à M. H. Van Reyn est retiré, — Nommé encore directeur 
du grand hôpital militaire à Soerabava , M E. J. Molema. 


. Exec. 


les dispositions particulières existantes à 


— Un arrêté de S le Gouverneur-pénéral fait cesser, à 
compter du 1 juillet, 
Madura, relatives au commerce, et les droits d’entrée et de 
sortie, établies par les résolutions de 1833 et 1834. Ainsi les 
ports de Bankallang, Sampang, Sotja et Arosbaya sont assimilés 
sous ce rapport aux ports de Java. Un contrôleur pour le com- 
droits susmentionnés sera nommé toute l’île 


merce et les pour 


de Madura , qui résidera à Bankallang. 
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— Le journal officiel dé Java , du 3 juillet, contient le tarif sui- 
vant, arrêté le 30 juin 1847 : 


TARIF, indiquant les prix , d’après lesquels seront percus 
les droits d'entrée fixes sur les laincs et les cotonnades, 
fabriqués à louest du Cap de Bonne Espérance , 
Indes néerlandaises. 


aux 


MARCHANDISES 
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een 
Tissus de laine. 


Draps. 
Draps mêlés , pélisses, dr. 
Draps dits Ras'}, et Ÿ/, aunes de large. 
Starelots ‘/, aunes de large. 
Long ells Ÿ/, aunes de large. 
Gésitnirs . 
Camelots et Polenites 
Everlasting. 
Flanelle 
Dommits. 
Draps de laine. ie MR ra 
Passementeries de voitures (larges). 

id, (petites) . 
Toile à pavillon . MTS 
Cresean et peluches . 
Bombasin. , CNE 
Circassiennes, printannieres s etmerinos 
Couvertures de hancs 
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Cotonnades. 


Cotons blanes(Lonseloth,Madapol'ams, 
Cambries et Shirtings), largeur 7/s 
yard. . . RE 


Cotons blancs , largeur 1! yard. 
» » 


Cotons peints (non Adrianople ronge): 
au mêmes taux que les e °otons blancs, 
sauf cette élévation. 


Cotons non blanchis. 


Largeur'/, yard. 
[727 


» 
! 
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» . 
Mousselines, Tete Lappets A ; 
Piqué. Nes 
Satteens . 
Jeans , Drills et Dites s 
Drills non blanchis . . 
Twills non blanchis , 
Cotons imprimés 5/4 by 8 yards. 
: » 
» 
Mousselines imprimées ; : 
Adrianople-rouge imprim. 5,3 à 28 Y: 
» » Ja 124 » 
‘/sà à94 » 
4 à 28 » 


» » 
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Adrianople-peints imprim. "/4à24 » 
» » °/sà24 » 
Ginghams , Tjelees, Cotonettes, Tafle- 
chelassen et imitation de lin duJapon, 
largeur ’/ yard + + . . . 
Nicanias , largeur de */, yard. . . . 
Sarongs, imit. demouch. de bat.L. 5/, y. 
» imprimésettissés » ‘/{ » 
»  Adrianople rouge imprimé. . 
Slendangs et kain pandjangs, imitation 
de mouchoirs de batiste, larg. de 3 y. 
id. imprimés et tissés, largeur 3 yard. 
id. Adrianople rouge imprüné 8 yard. 
Patholes ou Tjiendies(batiste imité) 
» (Adrian. rouge impr.) 
Mouchoirs (batiste imité) . . . . 
» Adrian. rouge impr. 7/, y.1"°q. 
» » » J- 
» (imprimés et tissés). . . . 
Fils de coton (blanc et en couleurs) . 
sar:bobine.. 15452,; 414. 
(Adrianople rouge peint). . 
d’autre couleurs. . . 
n°. FA Lt RE 
n°721: à :40: À 
n°. 41 à 60. 3 
n°9612: 2601 
n°. 81 à 100. 
Bas (d'hommes et de femmes ) 
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» moltonri* 2.0 , + 
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Les sarongs et slendangs, ainsi que les bas d’enfants, ne 
paieront que la moitié du droit. 

La mesure dont il est question dans ce tarif est l’aune d’Am- 
terdam, de 27 pouces, ct le yard, mesure anglaise , de 36 pouces; 
la largeur des cotonnades se compte en général comme suit : 

Les droits des pièces de coton ou de drap d’une largeur autre que 
selle indiquée dans ce tarif, seront fixés proportionnellement ; et, 
en général, les cotonnades oules draps non spécifiés dans ce tarif, 

‘seront classés, autant que possible, parmi les articles auxquels 
ils ont le plus de rapport. 

En cas de doute, ou si les intéressés croient ne pas pouvoir se 
soumettre à la classification, ils peuvent appeler à la décission du 
gouvernement. 


— Il nous est agréable de pouvoir constater que les Anglais 
commencent à s’apercevoir des progrès scientifiques qui honorent 
des hommes aussi zélés que profonds dans toutes les branches 
des sciences aux Indes néerlandaises. 

D'abord nous avons à annoncer la traduction en anglais d’un 
ouŸrage hydrographique bien remarquable de M. Smits, lieu- 
tenant de la marine, hydrographe à Batavia. Nous voulons parler 
de son Zeemans-Gids door de straten van Gaspar en Banka, 
dont la traduction paraîtra à Singapore , sous le titre de Seaman’s 


Guide through the straits of Gaspar and Banca, grand in-S°. 

Ensuite nous avons à citer un nouveau journal anglais des 
Indes, qui paraît depuis quelque temps à Singapore, sous le titre 
suivant: The Journal of the Indian Archipelago and Eastern 
Asia, et où sont reproduits plusieurs articles des savants qui, 
depuis quelques années, vnt cultivé si heureusement les scien- 
ces dans nos possessions des Indes Orientales. L’éditeur de ce 
nouveau journal est M. J. R. Logan, à Singapore; c’est dire qu’on 
a à attendre autant de tact dans le choix des articles que de soins 
dans la traduction. La 1° livraison contient, entr’autres, le 
commencement du poème malai le Bidasari, dont M. le baron 
Van Den Hoevell a fait une traduction en hollandais. 

L'éditeur proclame hautement dans son prospectus que ce 
n’est que par oubli ou insouciance qu’on a méconnu depuis 
longtemps en Angleterre les efforts assidus et puissants que nos 
compatriotes ont faits aux Indes pour y explorer de plus en plus le 
vaste domaine des sciences ; et c’est pour contribuer à faire mieux 
connaître ces efforts qu’il a entrepris cette revue. Il y comprendra 
aussi les meilleures productions qui auront paru dans les pos- 
sessions espagnoles aux Indes; tout ce qui regarde la Chine et 
autres contrées qui, par les communications accélérées et l'intérêt 
commercial et politique qui s’y rattache, éveillent beaucoup plus 
qu’autrefois l'attention de l’Europe. 

— Le 26 mai, un violent incendie a éclaté dans les magasins 
de MM. Pitcairne, Syme et Cie. à Batavia. Grâce au prompt 
secours et à une forte pluie qui venait de tomber, le 
bâtiment capital et les entrepôts de sucre ont été sauvés ; une 
partie des magasins qui servaient de dépôt de pièces de coton a été 
détruite. 

— La Gazette de Java du 3 juillet contient la convention, 
conclue, d’après les ordres de S. Exec. le Gouverneur-sénéral, 
entre le commisssaire de pays dits des Princes, M° J. F. Wal- 
rave Van Nes, conseiller des Indes, et le Soesochoenan tou- 
chant l’administration de la justice et la police dans lé pays de 
Soerakarta. 

Ledit commissaire, M. Van Nes, qui a reçu démniss'on honorable 
de ses charges aux Indes, vient de repartir; pension lui est ac- 
cordée, en juste récompense de ses longs et sisnalés services. 

— Les nouvelles touchant les expéditions contre les pirates ne 
font pas défaut cette fois non plus. Entr’autres, à Poeloe Nias, les 
pirates ont reçu un assez rude échec. Le brick le Koerier ct deux 
schooners, le Banka et le Banda, sous le commandement du lieu- 
tenant-colonel Van Der Hart, furent envoyés à cetteile, pour y 
châtier la population d’un kampony situé au nord dans la baie de 
Lagoandie, qui, depuis quelque temps, s’était conduite bien trai- 
treusement, et récemment encore avait tenté d’assassiner un 
officier de nos troupes et un autre Européen. Un débarquement 
eut lieu; après un combat assez vif, mais de peu de durée, le 
kampong rebelle fut brûlé. Beaucoup d’indigènes ont péri; de 
notre côté, il n’y a eu que quelques blessés. Parmi eux se trouve 
le capitaine Kroeze, frappé au bras d’un coup de lance. 

D’autres combats avec les forbans ont eu lieu dans plu- 
sieurs parages; ils s'étaient hasirdés même à remonter des 

fleuves; mais les populations, guidées par les résidents euro- 
péens et armées de fusils, ont tué bon nombre de ces 
écumeurs de mer. Ces rencontres sur les rivières leur ont été 
même bien plas funestes que les poursuites au large, où, par 
11 
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l'extrême vitesse de leurs mouvements, ils peuvent fair 
toujours plus facilement. 

La marine anglaise aussi a eu de nouvelles rencontres avec les 
pirates. Le pyroscaphe la Vémeésis et trois cutters äans les mers de 
Braunie , ont livré combat à un essaim de pirates, dont 100 ont 
péri; 5 de leurs bâtiments ont été pris. 

— [1 se confirme que M. J. Brooke s’est rendu de Laboean en 
Europe, porteur du traité qu'il vient de conclure avec le sultan 
de Bornéo. On annonce qu’il a l'intention de retourner bientôt 
aux Indes. (M. Brooke est arrivé le 1° octobre à Southampton.) 

Le brick anglais la Columbine garde toujours l'ile de La- 
bocan, pour empêcher tout Européen de s’y établir. On y a com- 
mencé lexploitation des mines de charbons de terre, ainsi que 
sur le continent de Burnéo. Le Times, sur la foi des correspon- 
dances particulières , dit que les essais ont eu le meilleur succès. 

— Tandis que les journaux anglais ont répété à satiété que le 
gouvernement néerlandais wa pas pris les mesures nécessaires 
pour réprimer la piraterie, et qne cette insouciance prétendue a 
servi même de inotif à l'occupation de Laboean, on reçoit chaque 
jour des preuves manifestes de la fermeté avec laquelle notre 
gouvernement à agi contre ces écumeurs de mer, et de la surveil- 
lance bien faible qu’ont déployée, au contraire, les autorités de 
Singapore, centre du commerce dans les parages où les pirates se 
montrent le plus souvent. Les journaux de Singapore des mois de 
juin et de juillet fourmillent de nouvelles sur des brigandages, 
des pirateries, des incendies et des meurtres commis par des 
bandes de bandits, sortis des mers de la Chine sous prétexte 
d’émigration, ou chassés depuis longtemps des possessions néer- 
landaises par l’activité soutenue de nos forces. On se plaint amè- 
rement de ce que les autorités, dansles détroits de Singapore et de 
Malacca , n’ont pas de moyens suflisants pour empêcher les actes 
inouis de cruauté que commettent des hordes de brigands. 
L’affluence des Chinois aux environs de Singapore fait naître les 
plus vivès inquiétudes, et les journaux de cette ville se demandent 
comment il est possible que le gouvernement maintient si peu 
d’ordre dans ces contrées , que des confédérations de milliers de 
brigands aient pu s’y organiser. 

Nous avons recu le Strait-Times, journal de Singapore, 
du 28 juillet dernier, qui donne les détails les plus im- 
portants sur ces confédérations, et qui annonce même la dé- 
couverte d’un véritable arsenal encombré de canons, de fusils et 
d’autres armes dans l'habitation d’un Chinois mal famé , nominé 
Nio Yang Kwan. Cet individu lui-même a été pris, on le considère 
comme le chef dirigeant de ces expéditions incendiaires et barba- 
res qui ont tant désolé, «et depuis longtemps déjà les territoires 
anglais et néerlandais. » C’est le constable Simonides , accompagné 
seulement de 42 hommes, qui a fait, le 20 juillet, cet heureux coup 
de main. C’est dans une descente sur les lieux , qu’il a dévoilé enlin 
l'existence déjà longtemps présumée d’un centre d'opérations de 
pirates , pour ainsi dire, sous les murs de Singapore. Ces forbans 
pouvaient disposer d’une flotte de vingt croisières bien montées et 
bien équipées, qui étaient le fléau des petits bâtiments marchands, 
et qui, s'ils ne réussissaient pas toujours à faire de bonnes prises 
dans leurs courses nocturnes, se jettaient dans l’intérieur des 
terres, pillaient et massacraient les paisibles planteurs, et portaient 
partout la désolation. Le journal de Singapore dit textuellement 
que les autorités néerlandaises ont justement interdit ces con(c- 


dérations secrètes des Chinois dans leurs possessions , indiquées 
par ce journal tantôt sous le nom de «Junole-Confederation, » 
tantôt sons celui de « Tan Tae Huey ;» et il ajoute : «Il serait certes 
bien à désirer que notre gouvernement, répondaut aux instances 
des autorités de Hong-Kons, suivit l’exemple donné par celui des 
Pays-Bas. » 

I présume , toutefois ,que le radjah de Riouw, soumis à l’in- 
fluence néerlandaise, n’est pas étranger à ces associations secrètes, 
attendu qu’on a trouvé des lill@’s appartenant à ce prince dans 
l'espèce d’arsenal des flibustiers; ces petites pièces de canon ont été 
envoyées, le 24 juillet, par une canonnière britannique à Riouw 
pour éclaircir l'affaire. Sans doute, si le fait est reconnu, le souver- 
nement néerlandais, comne il en a donné des preuves encore 
récemment, ne reculera pas à punir le coupable; mais, il 
faut le dire, l'existence de ces pièces dans les mains des pirates 
nest point du tout une preuve concluante de la complicité du 
radjah dans les opérations des pirates, leurs fréquents brigandages 
leur ayant pu faire prendre ces canons comme tant d’autres armes 
et munitions entassées dans leurs repaires. 

— Le Singapore Free Press du 8 juillet parle de l'intention 
qu’aurait le gouvernement anglais de prendre possession de l'ile 
de Quelpaert, située à 33 degrés de largeur et de 123 degrés de 
longueur. Cette occupation est fort approuvée par ce journal en ce 
que Pile dont il est question est située à l'entrée dela mer dite 
la Mer Jaune et non loin de Nangasaki; ce serait le premier 
pas de fait pour voir s’ouvrir le commerce du Japon aux An- 
glais. L'ile de Quelpaert serait un nouveau chainon pour les 
postes occupés par l'Angleterre, commençant à Gibraltar, passant 
par Malte, Aden, Labocan et Hong-Kong. 

— On a reçu par voie de Calcutta des nouvelles ultérieures de 
la Chine. Elles sont toujours menaçantes et font entrevoir la re- 
prise des hostilités. L'opinion à Hong-Kong était que l'ile de 
Chusan serait bientôt vecupée de nouveau. 
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AMSTERDAM, 27 septembre. 

Cari. Le résultat des ventes à Rotterdam imprimait un mou- 
vement de baisse sur notre place. Le prix ne s’élève pas au- 
dessus de 20 cts. 

Sucre. Comme notre provision est très restreinte, l'article 
est fort demandé. L’issue favorable des ventes de la société con- 
tribuait à le soutenir. Surinam f 25 à f 3 1, Havana brun et blond 
[27 à f41, id. blanc f 42 à f48, Java [25 à 41, Manilla 
f25àf 37. Pour les sucres raffinés, les prix étaient fermes , 
bien que les transactions fussent peu importantes. 

Tut. Marché très calme , en attendant les nouvelles ultérieures 
de la Chine. 

Voici le résultat de la vente qui a eu lieu dans la première se- 
maine de septembre: marque Mathilda Cornelia, vendu : Congo 
217 lotsde63 à 85 cts. , retenu : 54 lots ; Caper, vendu : de 61 
à 64 cts.; Souchon, vendu : 130 lots de 65 à 80 ets.; retenu : 
88 lots; Pouchon, vendu à raison de 72 cts. , Pecco, vendu 126 
lots de 100 à 150 cts. , retenu: 29 lots ; Orange Pecco à 70 cts.; 
Hysant à 120 cts. , et Uxim retenu à 3Bcts. Les marques Clara 
Anna Maria , Neérlands Indie et Three Maria’s n’ont pas été 
livrées à la vente. 

Ru. Demande active pour l'étranger. Bien que cette demande, 
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dans les derniers jours, se soit ralentie , les prix ne s’en ressen- 
tent pas encore. Java f 121/, à 12°/,, id. de table f 13°/, à 13°/;, 
Bengale f 11 à f 12!/.. 

Eprces. Plus animées. Voix de muscade: n9.1,240 à 245c., 
n°.2, 180 c., n°. 4 80 à 85 c.; macis 205, 200, 195 c., clous 
d’Amboine 2e qualité 61 à 62c., 3° qualité 55 c. ; Canelle de 
Java 1 qualité 200e., 2e qual. 150 à 100, 3° qualité 70 à 
85, et brisé 50 à GO cts. 

Ixico-Java: prix fermes, — L'éraix de Banka ne se vend pas 
au-dessus de f 52. 

RoTTERDAM , 27 septembre. 

Caré. Les dernières ventes n’ont pas été si avantageuses qu’on 
l'avait cru. Une grande quantité a été retenue à 20 ets. , chif- 
fre que l’on considérait au dessus du prix du jour. — La Société 
de Commerce avait annoncé d’avance que le café retenu aux 
ventes resterait sur place jusqu’aux ventes du printemps prochain, 
mais à des prix supérieurs de près d’un cent à l'offre actuelle. Les 
ordres pour l'étranger sont de peu d'importance. On considère le 


système de retenir à un certain prix comme peu propre à en- 
courager la spéculation, car les lots non vendus ne laissent pas de 


déprimer quelque peu le marché. Voici le résultat des ventes 
d’août, y compris celles de la Société : 

200 balles Java, bon brun. . . . à — c. 
15,230 jaunûtreà jaune . à 27 
40,000 blanchâtre à blanc. à 22 

126,750 verdätres fau 231}, 
14,670 Vends rer 24 

3,790 verd fin à bleu fin. . — 

2,950 sortes différentes. . . à 27 

1:200balles® Sumatra, 2-1) Ur à — 
204,790 

Sucre. Les ventes de la Société de 27,257 kanastr. et crauj. 
Java ont présenté un aspect très-favorable. Tout est vendu, à 
des prix en général supérieurs de f 2 comparativement à ceux de 
juillet. 

Tué. Point d'amélioration dans la situation de cet article. 
Voici le résultat de la vente du 27 août: 

Boey de 30 à 38 cents, Congo de 40 à 57 c., Congo Boey de 
31 à 46c., Souchon de 35 à 75 c., Thonkay de 40 à 101e., 
Schin de 38 à 96 c., Kempoey de 36 à 50 c., de Hysant de 69 à 
121 c., Hysant Schin de 45 à 89 c., Uxim de 71 à 154 c., 
Joosjes G. B. de 126 à 200c., Joosjes F. B. de 123 à 175 c., 
Pecco de 100 à 300 c. 

Les nouvelles ultérieures de la Chine dessineront la situa- 
tion du marché. 

Rw. Les affaires en seconde main étaient bien animées. Comme 
on ne peut s'attendre à une exportation très-importante pour 
PAllemagne après le 1% octobre, terme de l'importation libre, 
et comme tous les avis relativement aux récoltes sont satisfai- 
santes, on est fondé à croire que les prix actuels ne se soutien- 
dront pas. Les transactions dans le mois d’août sur notre place 
se sont élevées à 17,300 balles, dont 3,500 Java blanc à raison 
de 121}, à 13. 

Pour les Érreus et le Tavac, le marché n’offre rien de bien 
remarquable. 

Quant à l’Ixptco-Java, le résultat de la grande vente qui a eu 


lieu aujourd’hui, est très-satisfaisant. 499 caisses et 1907/2 
indigo-Java ont été exposées. Voici les prix comparés à ceux de la 
vente du mois de mai : 


10 à 20 cents de baisse sur les qualités ordinaires de 280 cents et au-(essous ; 
Pair à 10 cents de hausse sur les ordinaires moyens de 285 à 325 cents; 
Pair à 20 cents de hausse sur les qualités moyennes à bonnes moyennes de 330 à 350 c.; 
10 à 20 cents de hausse sur les fins moyens de 355 à 380 cents ; 
10 à 40 cents de hausse sur les fins et très-fins de 385 et au-dessus, 
La demande s'est surtout portée sur les qualités moyennes. 
Les 140 caisses Cochenille ont élé vendues comme suit, à des prix en baisse sur les 
ventes du mois de mai: 
Valeur à la 
dern. vente. 
Échant, No 18 caiss. {re qualité, . . . 870 à 380 345 à 350 
38 » dito . … « 375 » 385 345 n 375 
12 dito + + 890 » 295 3800 — 
2 dito « + «+ 320 » 330 805» — 
21 2e qualité . . 325 » 335 300 » 815 
20 dito + + + 340 » 350 335 » 340 
8 dito . . 310 » 320 305» — 
dito « + + 255 » 260 295 » 300 
Zaccatille . . . 310 » 340 330 » 350 
dito … … «+ 360 » 365 870 x — 
Rebut . . . . 290 » 320 245 » 325 
200 » 230 275 » 280 


Éranx-Banka : on a fait dernièrement 5,000 blocs à raison 
de f52. 

Pour ce qui regarde les Rorrixs, la Société a retenu la grande 
quantité offerte en bloc, et elle l’a vendue ensuite par lots, dont 
le pris moyen était de f11'/;. On est abondamment pourvu, 
aussi les prix actuels n’offrent-ils pas de stabilité. 
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BATAvIA, 27 juillet. 

Caré. Le produit de cet article va, depuis quelques années, en 
déclinant, dumoins pour ce qui regarde la quantité; le produit 
de 1844 était de 1,300,000 picols , de 1845 d’un million, il a 
diminué encore en 1846 et la récolte actuelle ne dépassera pas les 
900,000 picols. En général la récolte paraît être médiocre; ce 
sont surtout les pays dits des Princes qui présentent le plus sraud- 
déficit ; le pays de Solo dont le produit s’élevait déjà à 200,000 
picols, Pa vu décroître de beaucoup plus de la moitié: au 
contraire le produit de l’ouest de Sumatra augmente considéra- 
blement , tant pour la qualité que pour la quantité; la cargaison 
par la China, expédiée par la factorerie de Padang pour Amsterdam 
peut soutenir la concurrence avec le café de Java. Les nouvelles 
les plus récentes de l’Europe n’ont point influé sur cet article, on 
craint pourtant que les fortes pluies que nous avons eues depuis 
trois semaines n’aient quelque influence sur notre place. Plusieurs 
lots de qualité supérieure , apportés de Padang, ontété enlevés 
immédiatement ; on a payé même f 15.50. 

Tués. Transactions presque nulles, excepté pour le Congo 
nouveau. 

Sucre. La récolte de cet article donne les meilleures espérances. 
il n’y en aura qu’une faible quantité de disponible , presque tout 
étant pris d’avance par contrat. Nous avons reçu des ordres impor- 
tantsdel’Angleterre;des ventes ont eu lieu même avec pleine avan- 
ce; et des transactions ont eu lieu pour des fortes quantités, savoir 
de 18,000 ou 20,000 picols. Le gouvernement a conclu différents 
contrats nouveaux , sans avance de fonds, mais en Jaissant à la dis- 
position des contractants un troisième du produit. En 1844, Java 
produisait 940,000 picols de sucre; en 1846 1,390,000 picols, et 
la récolte de cette année est évaluée à plus de 1,400,000 picols. 
On a fait 10,000 picols 1° quantité, à f 16.10, payés d'avance 
et à livrer fin le 30 septembre. La Société n’a pas voulu frêter 
au-dessus de f 110 et 15 pet. , mais le commerce particulier a 
dépassé ee chiffre de f 5. [Nous eroyons devoir remarquer qu’une 
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réaction se fait en ce moment en Angleterre contre la loi qui a 
dépouillé la production du sucre colonial de la plus grande partie 
de la protection dont il avait joui jusqu’à présent. Cette réaction 
se manifeste par suite d’une baisse énorme dans le sucre des colo- 
nies anglaises, de celle sur les céréales, et des autres causes 
qui ont fait éclater une crise financière en Angleterre qui, tou- 
tefois, d’après les assurances données par le chancelier de l’exché- 
quier, a passé par ses plus mauvaises phases. 

Entres autres faillites on annonce celle de la maison Cockerell 
et Cie, , une desplus importantes de celles qui font le commerce 
des Indes-Orientales ; le passif de cette faillite est évalué à plus 
de six millions de florins des Pays-Bas. Des avis ultérieurs augu- 
rent bien cependant du résultat définitif de la formation du bilan. 
La maison Cockburn et Ci°., banquiers à Londres, a dû égale- 
ment interrompre ses affaires]. 

Rz. Les exportations pour la Néerlande seront assez importan- 
tes ce mois-ci. Le riz de table vaut maintenant f 170 à 198. 

Rorrixs. Très demandés , cotés à f 6.50 ou f 7. 

Pour les articles d'importation, les madopallams , blanchis 
holland. f 5‘/, à 8!/,; non blanchis f 41}, à 71/, ; calicots f 10 à 
110! ; le stock énorme commence un peu à s’affaiblir. — Cuivre 
holland. en feuilles f 135. — Cours de change sur la Hollande 
95 pct. ; sur l’Angleterre f 13, la liv. sterl. 

(Nous apprenons que M. B. Goudswaard est nommé directeur 
de la Société du Commerce , en remplacement de M. Kooi.) 


Nous joignons à ces nouvelles commerciales les tableaux off 
ciels suivants : 


A. Tasceau des produits livrés au gouvernement à Java, 


jusqu'au 31 juillet 1847 : 


A livrer 


PRODUITS. , 
encore. 


Déjà livrés. 


850,201 
974,997 
1,421,675 
1,084,781 
216.598 
50,175 
131,250 


Café... . . picols, 
Sucre!. . . id, 
Indigo. ... |livr. d’Amst, 
Thé. id. 
Cannelle, , id, 130,140 
Cochenille? . id, 2,061 
Poivre. . . id. » 


160,869 

14,018 
271,319 
249.354 


689,332 
960,979 
1,150,356 
835,427 
86,558 
48,114 
131,250 


4 En outre il restera problablement 148,825 picols de plus à la disposition des fabriquants, 
2 Problablement il restera 26,825 livres à la disposition des contractants. 


B. Taszeau des produits cultivés par des particuliers à 
Java , jusqu'au 31 mars 1847: 


Produits qui 
resteront pro- 
Head de la 

isposition des à roi 

fabriquants ; déjà d:roceroir 


voir PES reçu. SÉoblabiomonf 


70,285 
170,615 


Produit net des cultures 
particulières. 


PRODUITS. 


74,282 
325,886 
pb] » 
55,640| 73,000 
1,497,550/1,497,550 
8,700! 36,825 


CPS picols. 
Sucre. . . id, 
Indigo: . . 

Thés a 

Tabac. . .. 
Cochenille . . 


148,825 | 6,446 


» 
17,360 


» 
26,825 | 1,300 


4 Les données manquent. 


La place de Waterloo a Batavia. 
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NOUVELLES ET FAITS DIVERS, 


La HAÿE, #1 octobre, 

Le Roi a ouvert, le jour prescrit par la Loi Fondamentale, 
la session ordinaire des Etats-Généraux de 1847—48. Le tableau 
tracé dans le discours royaume de la situation du paysest, en 
général, très satisfaisant. 

Il y est dit, entre autres passages : 

«La Néerlande continue à être en bonne intelligence avec les 
autres Puissances. 

«La tranquillité publique n’a pas été troublée dans les posses- 
sions d'outre-mer, 

«Les mesures nécessaires à l’introduction dans les Indes-Orien- 
tales d’une nouvelle législation, qui , autant que possible, fût en 
harmonie avec celle de la métropole , ont eu un commencement 
d'exécution. Il sera donné à Vos Nobles Puissances communica- 
tion des codes qui y ont été promulgués. 

« De nouvelles dispositions législatives sont également prépa- 
rées pour les colonies des Indes-Occidentales. 

«A Surinam, lPopération de l’échange du papier de banque 
contre du numéraire, est en voie d’exécution. 

«Les forces de terre et de mer remplissent leur service avec un 
zèle digne d’éloges , et continuent à Nous donner de justes motifs 
de satisfaction. 

«Il y a de justes raisons d’espérer que pendant le cours de cette 
session il pourra encore être proposé à Vos Nobles Puissances la 
réduction d’une partie de la dette. 

«Il y a lieu de croire qu’une loi générale sur les droits d’entrée 
et de sortie pourra encore être présentée dans cette session. » 

A la fin du discours prononcé par le Roi il est question de 
modifications à apporter à la Loi Fondamentale , surtout par rap- 
port aux dispositions concernant le système des élections, 

«Ces propositions, dit le Roi, fourniront la preuve que jenecrains 
pas d'introduire dans nos institutions les changements que l'expé- 
rience signale comme de véritables améliorations pour ’administra- 
tion de la chose publique. Je proposerai ces modifications, avec la 
confiance que m’inspire la conviction de n’avoir en vue que le véri- 
table salut de la Néerlande, et j’aime à espérer que Vos Nobles 
Puissances, secondant mes efforts destinés à avancer le bien pu- 
blic ; contribucront . au moyen d’nn examen calme et sage , à les 
mener à bonne fin. » 

— La discussion du projet d’Adresse en réponse an discours 
du Trône a eu lieu dans la séance du 26 octobre. Voici la 
traduction des paragraphes proposés en place de ceux que nous 
venons de communiquer : 

$ 2 Nous avons appris avec satisfaction que la Néerlande 
continue à être en bonne intelligence avec les autres puissances, 
et nous avons la confiance que cette bonne intelligence sera 
toujours accompagnée du respect de nos droits et de l’obser- 
vation rigoureuse des traités. 

$ 3. Nous nous réjouissons d'apprendre que la tranquillité 
publique n’a pas été troublée dans les possessions d'outre-mer. 
Puissent la nouvelle législation introduite dans les Indes-Orien- 
tales et les nouvelles dispositions législatives qui sont préparées 


pour les Indes-Occidentales , y consolider la tranquillité et aug- 
menter ainsi la prospérité de nos colonies ; prospérité qui inté- 
resse à un si haut point la nation. 

$ 4. L’échange des billets de la Banque de Surinam contre 
du numéraire est une opération qui satisfait à une nécessité 
reconnue depuis plusieurs années , et nous attendons les meilleurs 
résultats du rétablissement de la circulation du numéraire dans 
cette colonie. 

$ 5. En continuant à donner de justes motifs de satisfaction, 
les forces de terre et de mer répondent à l'attente de la nation 
qui a su depuis longtemps apprécier leur zèle dans le strict 
accomplissement de leurs devoirs. 

$ 7. Nous nous réjouissons d'apprendre de Votre Majesté 
que la situation de linstruction publique , des sciences et des 
beaux-arts, de même que celle du commerce , de la navigation et 
des autres branches d'industrie, sont en général favorables. 

$ 12. Convaincus de la nécessité de diverses mesures lépis- 
latives, nous avons appris avec satisfaction que d'importants 
projets de loi nous seraient encore présentés pendant le cours 
de cette session , et nous nous occuperons de leur examen avec 
un soin scrupuleux. 

$ 13. Dans un précédent discours Votre Majesté nous avait 
dit qu’aussitôt qu’Elle aurait admis la nécessité d’apporter des 
modifications à la Loi-Fondamentale, Elle n’hésiterait pas à 
donner acte de cette conviction par une proposition faite aux 
États-Généraux. 

Nous nous sommes reposés avec une pleine confiance sur 
l’accomplissement de cette royale promesse. C’est avec une joie 
bien vive que nous avons reçu la communication que Votre 
Majesté a admis qu’il y a nécessité de modifier quelques disposi- 
tions de la Loi-Fondamentale. 

Nous sommes convaincus que Votre Majesté ne craint pas 
d'introduire dans nos institutions les changements que l’expé- 
rience signale comme de véritables améliorations pour ladmi- 
nistration de la ehose publique. 

Pleins de reconnaissance pour la communication qui nous a 
été faite, nous attendons avec confiance la proposition de toutes 
les améliorations qui peuvent véritablement assurer le salut de 
la Néerlande, objet que Votre Majesté , ainsi que les États- 
Généraux, a constamment en vue. 

Votre Majesté nourrit l’espoir que les États-Généraux contri- 
bueront, au moyen d’un examen calme et sage, à mener à 
bonne fin l’œuvre importante de la révision de la Loi-Fonda- 
mentale. Les États-Généraux , Sire , justifieront cet espoir. 

$ 14. Nous sommes persuadés que la nation née landaise, 
réunie par la concorde, continuera à chercher la véritable liberté 
dans l'amour de l’ordre et le respect pour l'autorité et la loi. 

$ 15. Puisse le Tout-Puissant répandre ses bénédictions sur 
les efforts tentés par Votre Majesté et les États-Généraux pour 
assurer le salut de la Néerlande !» 

M. Luzac prend la parole sur la tendance générale du projet 
d’adresse; il trouve qu’elle est une paraphrase du discours, 
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A son avis, il n'y avait que trois points principaux. à faire 
ressortir dans l'adresse ; la santé de l’auguste chef de l'État ; 
le bonne situation de nos finances et la révision de la Loi-Fon- 
damentale. L’oïateur croit qu’il aurait fallu dire dans l'adresse 
que lon désire une révision complète: non pas des bouleverse- 
ments, mais une révision saye. 

M. Van Heemstra approuve la tendance du projet d’adresse. 
L’honorable orateur dit que plus que jamais les paroles pro- 
noncées par le Roi ont réjoui et ont dû réjouir la nation entière. 
Il faut attendre avee confiance le projet du gouvernement. 

M. Van Goltstein a , dit-il, demandé la parole pour parler 
dans le même but que le préopimant. L’orateur fait lénuméra- 
tion de tous les points dont l’expérience a démontré la néces- 
sité de reviser la Loi-Fondamentale , et demande si , après avoir 
reçu la promesse solennelle de cette révision, on ne doit pas 
approuver le projet d'adresse ? 

M. De Kempenaer dit qu’il ne peut se réanir au projet 
d'adresse, parce qu’il n°y trouve pas esprimé suffisamment ce 
dont la nation a besoin. 

M. Van Dam Van Isselt , membre de la commission du projet 
d'adresse, répond aux deux crateurs qui ont parlé contre la 
tendante générale. L’orateur dit que la commission avait, avant 
tout, à exprimer le vœu de la majorité de la chambre , et la 
commission voit avec plaisir que l’adresse n’a été désapprouvée 
que par deux membres. L’honorable membre dit ensuite que 
loin d’être une paraphrase du discours du Trône , l'adresse con - 
tient différents paragraphes dans lesquels elle s’exprime avec 
énérgie. Quant au paragraphe traitant de la révision de la Loi- 
Fondamentale , la commission a exprimé sa reconnaissance au 
Roi d’avoir fait la promesse de cette révision dont il faut attendre 
le résultat. 

La discussion générale est fermée, et la chambre approuve, par 
47 voix contre 2 , la tendance générale de l'adresse. 

On passe ensuite aux paragraphes. 

Le ( 1 est adopté. 

M. Van Heemstra demande la parole sur le Ç 2. L’urateur re- 
grette ne pas voir dans la chambre les ministres des colonies et 
des affaires étrangères, pour donner quelques éclaircissements au 
sujet des affaires de nos colonies. Il propose done de changer les 
mots: « Vous avons la confiance ,» en «NOUS SOUHATTONS.» 

M. De Kempenaer propose comme amendement la rédaction 
suivante du 2. 

«Nous avons appris avec satisfaction que la Néerlande est en 
bonne intelligence avec les antres pnissances. Une bonne intelli- 


gence est d’un grand prix pour V'État, si elle est le fruit de la 
reconnaissance de la dignité de la nation, et si elle est signalée 


par le parfait respect de ses droits et l’observation rigoureuse des 
traités. » 

M. Yan Dam Van Isselt dit que la commission voudra délibé- 
rer avant de se prononcer sur cet amendement. (Les membres de 
la comunission s’éloignent quelques instants.) 

En rentrant en séance M. Van Panhuys, membre de la com- 
mission d’adresse, défend la rédaction telle qu’elle se trouve dans 
le projet d’adresse ; Porateur démontre que les mots, nous avons 
la confiance, sont préférables à ceux qu’on veut y substituer. 

L’amendement de M. De Kemfenaer est ensuite mis aux YOix , 
et rejeté par 43 voix contre 6. 

M. Van Heémstra vetire son amendement. 


Le $ 2 est ensuite adopté par #7 voix contre 2, 

M. De Kempenaer prend la parole sur le $ 3. L’orateur trouve 
qu’au sujet des possessions d'outre-mer, il faut laisser intact tout 
principe. Cest . selon lui, une question à décider si le nouveau 
code a pu être prornulgué aux Indes-Orientales sans la coopé- 
ration des Chambres ; il croit donc qu’on devrait s'abstenir de 
toute expression qui impliquerait une approbation à ce sujet dans 
l'adresse. Il propose la rédaction suivante du 3, comme amen- 
dement: 

«Le maintien de la tranquillité publique dans nos possessions 
d'outre-mer est la première condition de leur conservation. Aussi 
est-il très désirable d'apprendre que cette tranquillité n°y a pas 
été troublée. Les mesures propres à augmenter le bien-être et la 
prospérité de nos importantes colonies, continueront à exciter 
notre vive sollicitude. » 

MM. Luzac et Van Heemstra appuient l'amendement. 

M. Van Dam Van Isselt défend la rédaction de la commission 
qui. dit l’orateur , n’est pas entrée dans l'examen de la question 
de savoir si, en vertu de l'art. 59 de la Loï-Fondamentale , le 
gouvernement a eu le droit de promulguer les codes en question ; 
elle n’a fait que s’exprimer d’une manière toute générale sur 
un fait accompli qu'elle n’a pu prévenir. L’honorable membre 
démontre ensuite que la rédaction de la commission est préférable 
à celle que vient d’être proposée. la tranquillité publique dans 
les colonies est favorable ‘au développement de leur bien-être; 
inais elle n’est pas une première condition de leur conservation. 
On n’a qu’à se rappeler les événements de Palembang, de Bali et 
autres lieux où nos armes ont triomphé des révoltes 

Après que MM. Van Heemstra, De Kempenaer et De Man 
eurent de nouveau motivé leur opinion en faveur de Pamende- 
ment, et que M. Van Dam Van Isselt l’eat encore une fois com- 
battu ; la commission demande de délibérer de nouveau. 

Les membres de la commission s’éloignent,-et en rentrant en 
séance la commission propose la rédaction suivante: 

« La prospérité de nos colonies éveille toujours à bon droit dans 
la nation le plus haut intérêt. Aussi nous sommes-nous réjouis 
d'apprendre de Votre Majesté que la tranquillité publique ny à 
point été troublée. » 

M. De Kempenaer se réunit à cette rédaction. 

La nouvelle rédaction de lacommission du Ç 3 est ensuite muse 
aux voixet adoptée par 31 voix contre 18. (Journ. de la Haye.) 

(Les antres paragraphes ont été également adoptés et l'adresse 
a été portée au Roi le 1 novembre.) 

__ Le dernier mail de Batavia nous avait apporté la nou- 
velle de la suspension de la publication d’une revue scientifique 
qui paraissait assez solidement fondée après une existence d'à peu 
près quatre années, Nous voulons'parler de la revue spéciale 
des sciences physiques «et médiales (Watuur- en geneeskun- 
dig archief voor Neérland’s- Indië\ dont nous avons fait con - 
naître déjà dans notre rubrique de bibliographie la table des 
matières intéressantes. 

La quatrième année de ectte revue était commencée , lorsque. 
dans le second numéro, la rédaction crat devoirannoncer à ses 
abonnés que plusieurs raisons ont concouru à faire cesser pour le 
moment ce journal, Ë 

Sinous n’avons pas fait mention de cette nouvelle plus tôt, c'est 
que nous nous flattions que par quelque arrangement Ja rédaction 
pourrait reprendre la tâche dont elle s’est si bien acquittée jus- 
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qu'ici, où qu'elle pourrait la confier à d’autres mains aussi habi- 
les; mais le mail le plus récent est venu confirmer la nou- 
velle de la suspension de celle revue , que nous déplorons vi- 
vement. 

Il paraît que le déplacement de M. le D'. Bleekcr , un des 
directeurs de ce Journal, en est en partie la cause. 

On partagera généralement le regret que nous sentons de la 
suspension des Archives physiques. On sait avee quel zèle 
M. Blecker surveillait cette publication; on sait qu’il a fait preuve 
d’une activité non moins assidue dans ses fonctions de secrétaire 
de la Société scientifique de Batavia, charge dont il devra néces- 
sairement se démettre par suite de son placement à Samarang. 
Quant aux hautes capaeités de M. Blecker. l’université de 
Leyde y a rendu récemment hommage en nommant M. Bleeker 
docteur Aonoris causd, et le gouvernement en lui donnant une 
promotion rapide dans le service de santé. 

Aux nouvelles ficheuses qu'on vient d'apprendre touchant 
une des meilleures revues indiennes, est venue se joindre le 
brait que le président de la Société de Batavia , M. le baron Van 
Hoëvell, pense se démettre de cette charge au eommeneement de 
l'année prochaine. 

Certes, nous pouvons nous glorifier de posséder aux Indes plu- 
sieurs hommes savants , pleins de zèle; mais quiconque à suivi de 
près les travaux de MM. Van Hoëvell et Bleeker qui ont répandu 
tant de lamières sur ces possessions ; et quiconque sait apprécier 
combien il est nécessaire d’avoir dans ces contrées ; des hommes 
qui, pour ainsi dire, forment les centres d'activité, se joindra 
à nous dans l’espoir que les tentatives nécessaires seront faites 
encore à temps pour dissiper les nnages qui se montrent à l’ho- 
rizon de la Société de Batavia, et qui menacent des publications 
scientifiques qui ont jeté tant d'éclat depuis plusieurs années sur 
les possessions orientales de la Néerlande, La chute évalement 
pressentie de la Revue des Indes (Tijdschr voor N. I) oeuvre 
remarquable sous plus d’un rapport, où MM. Van Hoëvell, Bleeker, 
Zollinger, Junghubn, Myer, Winteret tant d’autres ont déposé les 
résultats de leurs recherches, et qui devait consigner les résultats 
des explorations récentes que MM. Van Hoëvell et Friederich ont 
faites à Bali, M. Zollinger à Lombock et Sumbawa, M. Schwaner à 
Bornéo, d’autres savants dans des contrées diverses, la chute 
de ce recueil serait une perte incalculable pour le monde savant, 

Aussi nous flattons-nous que le gouvernement fera de son rôté 
tout ce qui est possible et compatible avec-le service publie, pour 
protéger ces hommes distingués par leurs lumières, et que, de 
leur côté . ces Messieurs ne se laisseront pas décourager par quel- 
ques difficultés pent-être momentanées. $. Exec. le gouverneur- 
général, M. Rochussen, dès son arrivée, s’est montré protec- 
teur zélé des sciences et des arts. et on ne saurait attendre de 
sa part que de la sympathie pour maintenir la gloire scientifique 
de la Néerlande aux Indes. 

Les sacrifices mêmes faits dans ce but se compenseront dans 
l'intérêt moral et matériel de la population aux Indes’et dans la 
métropole. 

D’autre part nous trouverions les publications scientifiques aux 
Indes bien plus consolidées, si elles se trouvaient placées 
sous l’influence immédiate de la Société de Batavia; il y aurait 
plus de concentration, plus d'unité, plus de facilité pour lim- 
pression, la Société possédant maintenant les caractères orientaux 


nécessaires, 
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En se concentrant ainsi, en faisant un appel au bienveillant 
concours du gouvernement, nous nous flattons encore que l’huri- 
zon scientifique s’éclaicira bientôt aux Indes, 

Nous ne saurions terminer, sans appeler lattention , relati- 
vement aux Indes, sur les travaux qui se préparent même dans 
des pays qui ne possèdent pas de colonies. Nous voulons parler 
de l'épopée indienne, la Ramayana, dont M. Amperre vient 
de donner dans une revue française un aperçu analytique, et 


où il est dit entre autres passages : 
«Pour le Ramayana, on peut espérer de le posséder assez 


prochainement. Déjà M. Auguste Schlegel avait entrepris d’en 
donner le texte sanscrit avec une traduction latine, et son digne 
successeur, M. Lassen ,a continué cette publication. Enfin PItalie 
est entrée dans la lice, et paraît devoir arriver au but avant 
l'Allemagne !. M. Garrecio a déjà dépassé le point où jusqu'ici 
s'est arrêté M. Lassen, La traduction italienne du Ramayana que 
donne, le savant Piémontais marche avec activité et bientôt aura 


rejoint la publication du texte, aujourd’hai plus avancée, C’est 


à Poccasion de cette grande entreprise, si honorable pour l’au- 
teur, honorable aussi pour le gouvernement du Piémont, que, 
depuis quelque temps, on s’accoutume à rencontrer dans les 
voies du progrès intellectuel, c’est pour signaler aux amis de la 
grande littérature cette double apparition d’un des plus anciens 
et des plus curieux monuments du génie humain, que, sans 
attendre lentier achèvement de Poeuvre, j'ai cru devoir en par- 
ler dans cette revue, où j’ai signalé quelques-uns des travaux les 
plus remarquables des orientalistes contemporains, travaux qui 
ne forment pas la partie la moins importante de l’histoire intellec - 
tuelle du siècle où nous vivons. » 

En présence de ces travaux qui font l'honneur de notre 
époque, puissent ces lignes contribuer à éveiller l'attention du 
gouvernement à maintenir-la part de la Neérlande dans les 
conquêtes intellectnelles, 

— Le vice-amiral TJ. P, Machielsen a été nommé commandant 
des lorces navales dans les Indes-Orientales, en remplacement 
du contre amiral Van Den Bosch. L'amiral fera le voyage à 
bord de la frégate le Ryn, commandée par le capitaine F. A. Jübr. 
Le lieutenant de la marine F.A.A. Gregory l’accompagnera comme 
adjudant. Le départ paraît fixé au 16 novembre. 

— On annonce la nomination de M. Cornets de Groot , secré- 
taire-général du département des colonies, aux fonctions de mem- 
bre du conseil des Indes-Orientales. 

— On parle encore de la nomination du major-général Jhr. 
Van Der Wyck comme commandant de l’armée des Indes , en 
remplacement du lieutenant-général Cochius, qui, sur sa de- 
mande réitérée , a obtenu la pension. 

— Mgr. Vranken, évèque de Colophon et coadjuteur du vicaire 
apostolique à Java, partira sous peu pour sa destination. 

— Îl résulte du rapport fait ces-jours ci à la Société biblique 
néerlandaise siégant à Amsterdam, que les demandes pour obtenir 
les Saintes-Écritures se sont beaucoup maltipliées depuis quel- 
ques temps dans nos possessions d'outre-mer. 

— $,. Exec. le ministre de la marine a ordonné que tout bâti- 
ment partant pour les Indes, sera en possession d’un exemplaire 
des nouveaux codes et du journal officiel des Indes. 

— Le navire Fan Der Pabn, capit. J. J, Muntendam , est 


y En 1806, MM. Carey et Marshman avaient commenré à publier le Ra- 


wayana et à le traduire en anglais; mais cette publication était très-délectueuse 
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parti de Rotterdam, ayant à bord un certain nombre de colons 
néerlandais , destinés pour Mangkasser. 

—S.M. le Roi des Français a conféré à M. C. M. W. Van De 
Velde, ci-devant lieutenant de la marine royale néerlandaise , 
actuellement employé au service des Indes, auteur d’une belle 
carte de Java, la croix de chevalier de la Légion d'Honneur. 

— Par arrêté du 24 octobre, S. M. a conféré au capitaine d’in- 
fanterie aux Indes M. E.H. Van Kempen, l’ordre militaire de Guil- 
laume, 4€ classe , en récompense de sa conduite brillante lors de 
Pexpédition à Bali , l'année précédente. 

— Le contre-amiral D. Buys commandant des forces na ales 
au Vieuve-Diep vient de mourir à l’âge de 67 ans. 

— On mande de Leyde que le 14 Octobre la Societé royale 
d’horticulture y a tenu sa réunion annuelle sous la présidence 
de M. De Siebold. On y a adopté une nouvelle organisation 
de la Société; elle étendra davantage sa sphère d'action . favorisera 
Phorticulture en général et le commerce des plantes en particulier 
par l'introduction dans les Pays-Bas de plantes originaires des pos- 
sessions néerlandaises d’outre-mer, du Japon et d’autres contrées. 
Elle tiendra des expositions publiques, décernera des médailles 
et d’autres récompenses à ceux qui s’attacheront le plus à favoriser 
ses vues. La première exposition de cette Société se tiendra à 
La Haye , résidence du Roi, protecteur de cette institution si 
utile. La direction de la Societé d’horticulture, composée de 
MM. De Siebold, Crommelin, Hageman et Salomon, vient 
d’être augmentée de quatre membres, savoir MM. les pro- 
fesseurs De Vriese et Reinward et MM. Van Der Goes et Mol- 
kenboer. Nous espérons que cette institution nationale atteindra, 
par une coopération générale, tout le développement dont elle 
est susceptible. 

__ Une vente de bois de Surinam propres à la ménuiserie 
vient d’avoir lieu à Zwolle, grâce aux efforts de la Suciété 
tendant à developper le bien-être de la province d’Overijssel. 
Les résultats de cette vente ont été des plus encourageants et 
ne manqueront pas de rendre plus active cette branche de com- 
merce aussi importante pour la colonie de Surinam que pour 
le pays. 

__ Nommé lieutenant-colonel, chef du corps d'artillerie aux 


Indes-Orientales , le major J. C. Van Rijneveld ; la date d’an- 
cienneté du nouvean rang comptera du 1° mars 1846. Les capi- 
taines d'artillerie C. H. G. Steuerwald et G, G. Van Deutzsch ont 
été nommés majors de l'artillerie aux I. O.; le premier nommé 
prendra rang après le major Henckel. — Partie de Helvoetsluis, le 
1% novembre, pour Batavia, le pyroscaphe royal lHécla, com- 
mandé par Le capitaine-lieutenant Sterk, et pour Surinam le brick 
le Pyl sous les ordres du cap.-lieut. Frucht. 

— $. A. Ibrahim Pacha est attendu sous peu de jours à Lon- 
dres. On rattache ce voyage au projet qui vient de mürir de 
faciliter le transit entre la Méditerranée et la Mer Rouge, et de con- 
solider ainsi la communication plus rapide entre l'Europe et l'Inde. 
Méhémed-Ali a échoué dans le plan de donner à plusieurs gou- 
vernements d’Europe une certaine part dans cette vaste entreprise; 
les jalousies nationales s’ÿ opposaient encore trop vivement Le 
vice-roi en appela alors à lesprit d’entreprise des grands com- 
merçants et financiers de l'Europe, et il est sur le point de 
réussir. Les nouvelles les plus récentes du Levant rapportent que 
les agents d’une compagnie formée de capitalistes et de nego- 
ciants de Londres, Paris et Vienne, sont déjà arrivés ou arriveront 
bientôt sur le théâtre des opérations projetées. Dans cette affaire 
importante, M. Stephenson, le célèbre ingénieur, réprésente les 
intérêts anglais ; M. Talabot , les intérêts français, et M. Negrelli, 
l'ingénieur de la voie ferrée entre Vienne et Triest, celui des 
autrichiens. 

Le projet colosal, dont il est question maintenant, est de 
construire un canal entre Suez et l’ancienne Pélusium, en sui- 
vant à peu prés le cours de l’ancien canal, dont les traces existent 
encore sur lIsthme. Le canal aura la profondeur et la largeur 
nécessaires pour la navigation d’un vaisseau de guerre du premier 
calibre. Les examens préparatoires du terrain ne laissent aucun 
doute sur la possibilité de mettre à exécution ce projet. « Ce 
serait un spectacle glorieux , dit un journal anglais , que d’être 
témoin de ces merveilles de Part et de la science, de voir la loco- 
motive, le navire, la voie ferrée et le canal vaincre les sables 
du désert qui, pendant des siècles, ne furent visités que par le 
pelgrim et le chameau. Ce résultat n’est cependant pas réservé à 
un avenir bien éloigné. » 
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BATAVIA, 28 août. 

— Nos journaux contiennent des détails très-étendus sur le 
voyage de Son Exe. le gouverneur-général dans la partie moyenne 
et orientale de Java. Au mois de juillet dernier Son Exec. s’est ren- 
due à Socrakarta , contrée qui depuis plusieurs années n’avait pas 
été visitée par le gouverneur-général. Son Exec. y a été reçue avec 
les plus grands honneurs. A Djocjokarta le gouverneur-général 
a été reçu solennellement par le sultan entouré de toute sa 
cour. Le 30 juillet Son Exec. a été examiner les travaux de la 
fortification de Gombong encore en construction, et le port de 
Tjilatjap si favorablement situé pour la navigation et comme 
point de défense. Durant son séjour à Batoer , dans la résidence 
de Pékalongan, Son Exe, est tombée de cheval et s’est fait à 
la figure une légère blessure. 


— Le lieutenant de la marine royale M. H. Janssen vient de 
découvrir dans la passe de Soerabaya, près de la côte de Java, 
un nouveau passage d’une profondeur suffisante pour tenir des 
frégates de guerre du premier calibre. Déjà il a fait entrer par 
ce passage deux grands navires marchands avec pleine cargaison. 
Cette découverte est très importante à cause des alluvions qui 
se forment dans le sillage ordinaire de Soerabaya. 

— Aux grands travaux projetés à Java on doit encore ajouter 
le déssèchément de marais étendus de la résidence de Baglen. 
Par lexécution de ce projet , on obtiendra environ 8000 bahoe’s 
de terre cultivable. (Un bahoe équivant à 500 perches rhénanes). 

— Les fièvres épidémiques qui, depuis quelques mois. 
désolent les districts florissants et ordinairement si sains des 
montagnes de Baglen et de Banjoemas, sunt attribuées , par 
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les indigènes aux exhalaisons volcaniques. Cette opinion popu- 
laire a quelque apparence de fondement, attendu que la maladie 
a commencé ses ravages non loin du théâtre des grandes érup- 
tions du Merapi et du Merbaboe , et qu’elle s’est étendue ensuite 
dans une direction ouest jusque dans la proximité des volcans 
Soembing; Sindoro et Prauw. Dans ces contrées, il y a des 
villages où la population est presque éteinte. Dans le district 
de Batoer, entre autres, il mourut 42 chefs, ce qui prouve 
que la maladie n’épargne pas non plus les classes plus 
élevées. 

Faute de bras nécessaires la récolte du café a souflert dans 
ces districts. Au mois d’août dans plusieurs plantations on n’avait 
pas encore cueilli les féves. 

— Les quatre prêtres catholiques, partis de la Hollande 
au mois de juin, sont arrivés le 13 août à Batavia et les éslises 
catholiques , qui avaint été fermées pendant plusieurs mois, ont 
été réouvertes immédiatement. 

— Ont été nommés, MM. F. C. Bangert . résident-adjoint 
à Soerabaya; G. À E. Wiggers, rexid.-adj. de Krawang ; P. 
Van Rees, résident de Batavia; J. L. B. Engelhardt, résid. 
de Japara, 

— M. E. Francis a été nommé employé supérieur, avec 
rang de résident, 

—- Le capitaine du génie M. J G. À. Gallois, chargé temporai- 
rement des fonctions de résident-adjoint de Bodjong-negoro (Rem- 
bang) a été chargé des fonctions de résident à la côte méridionale 
et orientale de Bornéo. 

— L'ancien officier du génie , M. H. De Bruin , a été chargé 
de la surintendance du waterstaat à Mangkasser, à titre d’in- 
specteur. 

— Admission comme avocat et procureur a été accordée à M. 
L. N. de Haes. 

— Ont reçaune démission honorable : MM. J. H. Dickelman, 
resid.-adj. de Krawang , et H. S. Van Son, résid. de Japara. 

— Promotions militaires : capitaine d’artillerie, M. J. F, S. 
Brunsveld Van Hulten, lieut. en 1° ; lieuten. en 1‘, M. J. 
Sikkens, lieut. en 21, 

— Le Chéribon , bâtiment de la marine marchande néerlan 
daise, capit. F. H. Klein, a échoué sur la côte de Trouwers-eiland ; 
l'équipage est sauvé ; mais le navire sera entièrement perdu. 

— Suivant les nouvelles reçues de Padang , le général-major 
titulaire, gouverneur civil et militaire de la côte occidentale de 
Sumatra, M. A. V. Michiels, y était arrivé le 13 juillet , à bord 
de la corvette lA4rgo , de retour de son voyage à Batavia, où il 
avait été appelé par Son Exc. le souverneur-général pour être con- 
sulté sur des questions d’un haut intérêt concernant Sumatra. 

Si les dispositions importantes prises sur la proposition 
de M. À. V. Michiels relativement à l'avenir de Sumatra, 
témoignent de la haute estime que le gouverneur-général a des 
connaissances et des hautes capacités de ce fonctionnaire, le 
brillant et cordial accueil qui a été fait au gouverneur de Sumatra 
lors de son retour à Padang est une preuve non moins certaine 
de la confiance et de l’attachement à sa personne qu’il a su inspi- 
rer aux habitants de cette contrée, 

— La culture du poivre augmente considérablemeet sur le 
territoire néerlandais à Sumatra. 

La tranquillité était entièrement rétablie sur cette île et les 
troupes avaient repris leurs postes ordinaires. Les troubles sur la 


côte est ne paraissent pas avoir eu de motif politique ou quelque 
gravité. 

— Le 23 décembre 1846 on avait ressenti à Ternate trois 
secousses de tremblement de terre, dont les deux premières 
avaient été très violentes et précédées de coups de tonnerre. 

Le 7 février 1847 les habitants de cette île ont encore été 
effrayés par l’éruption du volcan qui a duré environ une demi- 
heure. À cause des nuages qui couvraient le ciel on n’a été averti 
de cette éruption, que par le bruit qui laccompagnait et 
par la colonne de cendres qui s’élevait au-dessus des nuages. 
L’éruption de la lave a eu lieu à la partie septentrionale de 
la montagne , et n’a causé aucun dégât. 

Depuis ce temps on a encore ressenti à Ternate deux fortes 
secousses; et enfin, le 8 avril dernier, environ vers 3/3 
heures de la journée, a eu lieu un fort tremblement de 
terre, dans la direction du nord au sud, qui a duré quelques 
secondes , sans toutefois causer aucun degât ni aux habitations ni 
aux bâtiments. 

— Les nouvelles de Bali sont assez rassurantes. À l’occasion des 
fêtes relisieuses une réunion solennelle de plusieurs princes bali- 
nais a eu lieu; le but de cette réunion a inspiré quelque défiance; le 
radja de Bléling, quoique invité , n’a pas assisté à cette réunion. 

La population autour du foit néerlandais à Bléling, montrait 
toujours des dispositions très pacifiques. 

— La résidence de Maros (district au nord de Mangkasser) 
vient d'offrir une scène d’un vif et touchant intérêt. Le régent 
Makka Daeng Malewa, presque centenaire, d’après autorisation 
reçue du gouvernement, s’est démis solennellement de ses charges 
qu'il avait remplies pendant plus de 66 ans, et toujours avec le 
même zèle pour le gouvernement de la N éerlande. Le gouverneur 
de Célèbes était arrivé expressément de Mangkasser pour assister à 
cette solennité. Il a été prononcé des allocutions analogues à 
la circonstance, et non seulement une pension a été accordée 
au régent patriarchal en rapport avec le rang qu'il avait 
occupé, mais le gouvernement en recompense de sa fidélité à 
toute épreuve, lui a reconnu le droit de porter le titre d’ancien 
régent avec les signes honorifiques de cette charge, et il lui 
a fait offrir de sa part une pièce d’argenterie, ornée des armes 
du royaume et d’une inscription commémorative. 

— Le Free-Press de Singapore contient un article où il est 
dit que dans les derniers temps, et surtout depuis l’arrivée du Gou- 
verneur-général néerlandais actuel,il n°y a plus eu de réclamations 
à faire au sujet de restrictions faites par les autorités néerlandai- 
ses au détriment du commerce anglais; seulement il y aurait eu , 
ces derniers temps ; deux cas de ce genre dans un port de Célèbes. 
(Nous ne demandons mieux au Free-Press que de préciser ces 
faits; c’estle vrai moyen de réprimer les abus, s’il en existe, et 


certes le gouvernement néerlandais ne s’y est jamais refusé. Quant 


aux prétendues restrictions antérieures , le gouvernement anglais 

lui-même à dû reconnaître que les plaintes de quelques mar- 

chands de Singapore à ce sujet n'étaient aucunement fondées.) 
Bornéo — Laroxan. 

Les nouvelles de Koetei rapportant la mort du Sultan 
Adam de Passir. Le pangerang Mangkoe-Boemi lui a succédé 
sous le titre et le nom de Sultan Mohamad Anam. Par suite de 
son avénement , le pangerang Moeda a obtenu le titre de pan- 
gerang Mangkoe-Boemi. 

— Le commandant de Koctei a trouvé des couches de charbon 
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après d’une petite rivière qui se jette dans celle de Koctei. Sans 
beaucoup de frais on a tiré de ce dépôt 80,000 kilos environ, qui 
ont été envoyés à Socrabaya. On y fera immédiatement lessai 
de ce charbon de terre. 

— On a des nouvelles ultérieures sur le voyage fait par le 
membre de la cominission des sciences physiques, leD'.Schwaner, 
dans l’intérieur de Bornéo. Il a monté la grande rivière de Barito 
jusqu’à la proximité de Loutong-toer, près de la ligne équinoxiale, 
et s’est rendu ensuite dans une direction nord-est dans l’intérieur 
de Koetei, où le point le plus septentrional atteint par lui paraît 
avoir été Longmerah, situé à 19 2! de lat. sept. prés de la rivière 
Mahakkam. D'un autre point, nommé Moewara-Pakoe , situé sur 
la même rivière, il a pénétré dans intérieur dans ane direction 
ouest jusqu’à Pari, apparemment la province de Dayak-Pari, situé 
aux confins est de la province de Metaivi, appartenant au 
territoire intérieur de Pontianak. 

Pendant son voyage dans le pays de Koetei, M. Schiwaner a 
découvert près du point, où la rivière Batting Pakoe se jette 
dans la rivière déjà mentionnée de Mohakkam, un grand lac, 
le Djimpang, dont la largeur peut-être d’après lui de 71 milles 
anglaises. Enfin M. Schwaner, en revenant du pays de Koetei, 
a atteint de nouveau la rivière de Barito. 

— Aujourd’hui que des relations commerciales sont régulière- 
ment établies avec Bornéo-Proper, il peut être utile de savoir que 
le sultan de cet empire exige un dollar pour chaque tonneau de 
toute cargaison prise en charge à Bornéo ;ce droit remplace les 
présents qu’on exigeait autrefois, et est une conséquence des 
dispositions du traité conclu dernièrement. On ne perçoit aucun 
autre droit. Le marché est en ce moment abondamment pourvu 
de sago et de poivre, 

— Le Singapore Free Press dit que les nouvelles les plus 
récentes reçues de l'Angleterre toachant l'établissement de La- 
boean, sort très divergentes. D'une part, on annonce qu'une 
charte se prépare pour l’organisation de cet établissement ; 
d'autre part, on prétend qu’il n’en est rien ; et qu’on commence 
même à remettre en doute l'organisation définitive de Labocan. 
Les commandants des bâtiments anglais qui ont été en 
station, se plaignent beaucoup da climat et des maladies dont 
leurs équipages ont eu à souffrir pendant leur séjour à Laboean ; 
aussi le pyroscaphe la Vémésis, qui se trouvait dernièrement 
dans ces paragés, n’y restera pas stationaire , mais fera de temps 
en temps des excursions autour de l'ile et vers les côtes de 
Bornéo, afin d’exercer?une surveillance active sur les pirates. En 
présence des plaintes réitérées des commandants sur le climat 
malsain de Laboean, on ne veut rien précipiter, et attendre 
l'issue du voyage de M. Brooke en Angleterre. Toutetois on 


tombe d’aecord nécessité d’avoir un établisseinent 


«sur la 
auglais à Bornéo, ou près de cette grande île, et en cas que 
Pon quitterait Laboean , on s’empresserait de chosir un autre 
point. » 

Le Velocipede a apporté des nouvelles relatives aux 
pirates de Soeloe. Ils avaient poussé la hardiesse au point 
de se rendre à Laboean afin de s’emparer du pyroscaphe an- 
glais la Vémésis, car depuis longtemps ils ne désirent rien 
plus ardemment que d’avoir un bâtiment à vapeur. Ils reçurent 
pourtant une leçon des plus rudes; six de leurs prahous, 
montés de 300 hommes, furent coulés à fond. 


— Le Straits Times des 17 et 28 juillet dernier et le 


Singapore Free Press des 22 et 29 du même mois , donnent 
au sujet d’un carnage à Brauni des détails importants dont l« 
lecture fait frémir. 

«Suivant la demande faite au sultan dé Bornéo-Proper par 
M. Brooke avant de quitter cet empire , Sa Hautesse a fait pour- 
suivre les fusitifs. Vingt-neuf de ces pirates ont été tués dans 
les bois et un grand nombre d’entre eux , au nombre de 42. 
suivant le chiffre donné , ont été faits prisonniers. En outre on 
est parvenu à découvrir environ 50 malheureux que ces pirates 
avaient capturés dans leurs courses ; le sultan les a pris sous 
sa protection et leur a fait donner des aliments et tout ce dont 
ils avaient besoin. Le 2 ou le 3 juin . — les nouvelles diffèrent 
ici entre elles dans l'indication du jour — le sultan décida que 
lon mettrait à mort les pirates qui étaient tombés en son pou- 
voir et qu'une fête publique aurait lieu à cette occasion. Les 
42 prisonniers furent aménés, pieds et poinss liés, sur le lieu 
de l’exécution, Le sultan voulait que les 50 captifs qu'ils avaient 
faits et qui maintenant étaient en liberté , se vengeassent eux 
mêmes des mauvais traitements qu'on leur avait fait souffrir, 
en faisant péri ces brigands de leurs propres mains. Mais 
ceux ci s’y refusèrent et dirent au sultan : « Dieu est grand ! 
[l châtiera lui-même les méchants. » Un des pirates fut attaché à 
un arbre et le sultan le perça lui-inême de sa lance. Ce fut lesignal 
du massacre général. Deux cents Dayaks armés se précipitèrent 
sur Les pirates, et avant le coucher du soleil ils furent tous poi- 
gnardés, leurs corps coupés en morceaux et jetés dans la rivière 
de Brauni. Cette sanglante exécution a eu lieu à quelques pas 
en dehors de la ville et des milliers de Dayaks furent spectateurs 
de cet affreux massacre. — On porte à 300 le nombre des pira- 
tes qui, après le combat que leur a livré la Vémésis, se sont 
réfugiés dans l'intérieur du pays; il en reste encore un grand 
nombre qui ont échappé au châtiment, 

Le Straits Times du 17 juillet, en rendant compte de ce 
massacre , ajoute les observations suivantes: 

« Quelque grande que soit l’épouvante que cet effroyable mas- 
sacre répandra parmi les pirates, nous ne saurions approaver la 
mesure prise par le sultan. Si nous sommes bien informé, M. 
Brooke, avant de quitter Bornéo, aurait écrit au sultan pour le 
prier de livrer tous les pirates qui seraient faits prisonniers sur le 
rivage, au capiteine Grey. commandant le bâtiment de transport 
la Columbine, en station à Laboean. Cette demande était fondée , 
puisque ces pirates, en attaquant la Vémeésis, avaient encouru le 
châtiment des Anglais et non celui du sultan. Nous devons ce- 
pendant admirer le zèle du sultan, tout en blâmant son impru- 
dente mesure, qu'il faut peut-être attribuer à la crainte qu’il pou- 
vait avoir eue que ces pirates n’échappassent au châtiment qu’ils 
avaient mérité, ainsi que cela avait eu lieu précédemment au sujet 
des pirates faits prisonniers par le capitaine Chads. Ceux-ci. 
transportés à Singapore, où il n’existait pas alors de cour de Pa 
mirauté, furent envoyés à Calentta et là ils furent acquittés , 
après que leur transport eut occasionné de grands frais. Le sultan 
nous a ainsi, il est vrai, épargné beaucoup de peines et de dépen- 
ses; le terrible châtiment qu’il vient d’infliger aux pirates peut 
exercer une grande et salutaire influence ; mais nous prévoyons 
aussi qne cette mesure nous entraînera dans des difficultés dont 
Sa Hautesse ne s’est pas doutée. 

«On sait qu’il ny a pas encore très longtemps que le sultan 
encourageait puissamment la piraterie et l'esclavage. L'engage : 
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ment qu’il a pris de renoncer à ces actes barbares, conformément 
aux conditions du traité conclu dernièrement avec le gouverne- 
ment anglais , l’empressement qu’il a mis à faire massacrer ses 
anciens compagnons, seront certainement pour les pirates de 
Soeloe, Basilan et des autres îles de l’archipel de Soeloe, de justes 
prétextes de tirer vengeance de l'injustice que ; suivant eux, on 
a commise envers leurs compatriotes. Il est probable qu'ils réuni- 
ront leurs forces pour châtier à leur tour le sultan de Bornéo- 
Proper , et dans ce cas il est du devoir des Anglais de soutenir ct 
de défendre leur nouvel allié. Préparée à cet événement, nne 
flotte anglaise, se montrant dans ces parages, opèrera l'entière 
destruction de la piraterie dans l’Archipel indien ; mais s’il n’a 
pas été pris de mesure à ce sujet, on doit avoir quelque crainte 
du résultat d’une semblable expédition. » 

(M. Brooke, dont nous avons déjà annoncé l’arriveé à Lon- 
dres, y a reçu la nouvelle de sa nomination de gouverneur de 
Laboean , en titre et récompense de ses services en faveur du com- 
merce anglais. 

M. Brooke est désigné assez généralement à Londres comme 
«le radja de Serawak.» Il a eu plusieurs conférences avec les 
membres du gouvernement britannique et il est salué par la 
presse de Londres comme «Pémule de Colomb » et «le héros du 
siècle, » 

Dans une des dernières séances du conseil communal de la 
grande cité, sir P. Laurie a proposé d'offrir à M. Brooke dans 
une boîte d’or les titres de bourgeois de Londres en témoig- 
nage de ladmirätion que lui portent ses concitoyens à cause 
du courage, du zèle, du discernement , de lhabileté et du 
désintéressement qu’il a deployés à Pile de Bornéo et dans 
LPArehipel des Indes. M. Laurie et d’autres membres ont motivé 
plus amplement cette proposition et ont fait valoir tout ce que 
M. Brooke a fait pour propager les lunmères de la civilisation 
et du christianisme, et pour « mettre un terme aux ravages 
des pirates.» (Quant au dernier point les nouvelles les plus 
récentes démontrent qu’il y a bien quelque chose à rabattre 
de ces louanges, car les pirates se montrent maintenant 
justement aux points qui ont été le théâtre de l’activité de M. 
Brooke.) 

La proposition de M. Laurie a été adoptée à l’unanimité 
des suffrages, 

Il paraît que plusieurs missionnaires ont attendu l’arrivée de 
M. Brooke pour se concerter avee lui sur les meilleurs moyens 
de favoriser la propagation du christianisme parmi les sauva- 
yes de Bornéo. Ils laccompagneront lors de son voyage à 
PAchipel, qui aura lieu au printemps prochain.) 

LA CHINE. 

— Le Friend of China du 22 juillet donne les chiffres com- 
paratils de la quantité de thé exportée dans les divers pays dont 
les noms suivent, pendant l’année 1846: 

«Pour PAngleterre, 53 millions 448, 339 livres: les États- 
Unis, 18 millions 886 , 237; la Hollande, 3 millions 50, 540; 
les villes anséatiques, 1 million 71, 560 ; la France 226, 700. 

— On a des nouvelles de la Chine, jusqu’au 23 août. Une 
nouvelle guerre paraissait imminente. On n’entendait parler que 
de rassemblements hostiles à Canton et ailleurs; la vie et les biens 
des Européens étaient en très grand danger. Un des chefs d’une 
maison hollandaise, Reynvaan et C*, et un jouaillier suisse, 
M, Vaucher , venaient d’être assassinés. 


INDES OCCIDENTALES. 


SURINAM, 4 juillet. 


Le bâtiment de transport de la marine royale le Dordrecht 
est arrivé à Paramaribo. I] a apporté une somme de f 500,000 en 
argent, destiné à la conversion des billets de la banque particulière 
des Pays-Bas en circulation dans cette colonie. Cette opération 
financière vient d’avoir un commencement d'exécution, 

— Le temps est des plus favorables, On a eu des pluies abon- 
dantes. Le pris des bananes, l'aliment ordinaire de la population 
de cette colonie, est très inférieur à celui de l’année dernière 
par suite de l’abondance qui règne actuellement. 

— Les nouvelles relatives à l'établissement de la Saramaccs 
sont très satilaisantes. 

— Une lettre de Paramaribo de 7 juillet dernier donne quel- 
ques détails sur la situation de la colonie établie sur.les 
bords de la Saramacca. 

Les cultivateurs de cette colonie apportent de temps en temps 
leurs fruits et leurs légumes au marché de Paramaribo. Les 
produits de leurs champs sont en grande abondance, Une grappe 
de bananes récoltée à Voorzorg, et apportée à Paramaribo, a été 
trouvée d’un poids si extraordinaire que le gouverneur en a fait 
prendre note dans les archives de la colonie. La culture du no- 
pal offre toujours le même doute sur ses résultats, mais les colons 
ne continuent pas moins à s’en occuper avec le même zèle; 
quand bien même on n’obtiendrait qu’une demi-rècolte, il y au- 
rait toujours beaucoup d’avantages à retirer de cette culture. 
D’autres colons ont plus de confiance dans la culture de l’'arrorc- 
root dont ils ont déjà envoyé des échantillons dans la métro- 
pole. L’élève des bêtes bovines ne réussit pas entièrement à sou- 
hait; les races du cap, de l’Orénoque ou de l'Honduras convien- 
draient mieux que celle de la Hollande-septentrionale, L'élève 
des porcs présente de meilleurs résultats. Chaque cultivateur a 
un certain nombre de pores qu’il peut facilement nourrir, et 
ne craint pas que le nombre en augmente. L'élève de la volaille 
se fait avec le même succès, et déjà la volaille que la colonie en- 
voie au marché de Paramaribo, sy vend à des prix élévés. Le 
mais donne constamment une double récolte, et l’on n’a au- 
cune crainte que cette denrée alimentaire vienne jamais à 
manquer. 

Sous le rapport moral on n’a que de bons témoignages à don- 
ner des mœurs de la colonie; presque tous les jeunes gens sont 
mariés, et les naissances augmentent considérablement. Depuis 
longtemps on wa entendu parler de maladies graves, et lés 
hubitants se livrent aux rudes travaux de la colonie, sans que 


leur santé en soulfre le moins da monde. Tous les travaux se 


poursuivent avec ordre et régularité, 


CuRAÇAO , le 6 juillet. 


Une vente vient d’avoir lieu de 1520 livres de cochenille, 
de la culture de cette île et d’Aruba. D’autres lots ont été livrés 
à Ja vente provenant de l’établissement de Bon-Aire ; somme 
totale, 3250 livres ont été vendues à raison de f 10,000, à Pagent 
de la Société de commerce; expédition enaura lieu incessamment 
pour la Nécrlande, Le produit total de la cochenille est évalué cette 
année à 16.000 livres , réprésentant une valeur de f 48,000. 
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COLONIES D’AFRIQUE. 


— S. Exec. M. Van Der Eb le gouverneur des possessions 
néerlandaises d'Afrique est arrivé sain et sauf au fort St. George 
d’Elmina.Le navire à bord duquel S. Exc. s’est rendue de nouveau 
dans cette colonie , qu’il a gérée pendant quinze années, retour- 
nerait sous peu à la métropole. 


NOUVELLES COMMERCIALES. 


AMSTERDAM, 21 octobre. 


Caré. Affaires presque nulles. Le Java bon ord. 19'/, ce. Su- 
matra, rare au marché, vaut 18 c. 

Sucre. Dans le commencement du mois les affaires étaient 
assez animées; et les prix du sucre de Surinam montaient de 
f 25 à f 31. Ensuite la demande des sucres raffinés cessa 
tout-à-fait et, en présence de la crise financière en Angleterre, 
les prix déclinaient quelque peu. La Société du Commerce a 
annoncé pour le 11 novembre prochain une vente de 22,000 
cranjangs, dont la majeure partie à Amsterdam et à Rotterlam. 

Twé. Les prix ne se relèvent guère. Le thé Java, sans demande 
aucune. 

Riz, Demande assez active en seconde main, pour la consomma- 
tion intérieure. Par suite des importations incessantes, surtout des 
espèces de Bengale et de Madras,les prix fléchissaient de f ‘Las. 
Toutefois les bonnes sortes, voir le riz de table de Java et le 
Carolina, se soutiennent. Blanc non pelé Java f 12 à 12°/,, Siam 
[9, Madras [9 à 10, Bengale blanc f 11. 

Érices. Marché très calme. 

Tasac. On a vendu plusieurs lots; Manilla 134 paquets, à 
raison de 23 à 51 c. 

Praux. Les demandes de Pextérieur sont presque nulles; les 
prix ont un peu baissé. 

Ixpico pe Java. Les prix se soutiennent; le stock en est très 
restreint. 

Cocurwizce de Java. À la vente du 27 septembre, 140 caisses 
ont été prises coulamment toutefois à des prix inférieurs de 15 
ou 20 cents , comparativement à la vente précédente. 

Éranx de Lanka. Peu recherché , à des prix nominaux de f 52 


RoTTERDAM. 21 octobre, 


Car. Marché très faible; le Java bon ordinaire se vend 
191/, c., sans que ce prix ranime les affaires. Sumatra, 18 c. 

Stock dans tous les ports au 1° de ce mois: 261,000 balles 
contre 494,300 à la même époque de l’année dernière. 

Suers. Cet article s’est bientôt ressenti du mouvement rétro- 
grade des marchés anglais. On ne trouve des acheteurs qu’à des 
prix faibles. La vente annoncée par la Société de Commerce 
w’influait en rien sur le marché. 

Les importations pendant les deux premiers mois de cette 
innée ont étéde beaucoup inférieures à celles pendant la même 


époque de 1846. Elles ne se sont élevées en 1847 qu’à 84,000 
cranjangs de Java et 1506 de Surinam, contre 130,500 cran- 


jangs de Java et 1783 de Surinam pendant l’année dernière ; 
l'importation de Havanah était alors de 5200 canassers, au lieu 
qu’elle ne monte actuellement qu’à 2700 cann. 

Tue. Les lots retenus aux ventes du 17 août ont été pris ces 
jours-ci; un mouvement de hausse paraissait au point de se pro- 
noncer, lorsque les événements financiers en Angleterre l'ont rete- 
nu. Les espèces du thé de Java, dites Thankay et Schin , sont 
un peu plus recherchées. 

Ruz. Les importations incessantes de Londres et le manque de 
demandes ont fait fléchir les prix. Quoique la baisse ne paraisse 
que de f'/; à f°/,, on craint que le prix coté ne soit que nomi- 
nal. Les transactions se bornent aux besoins de la consommation. 
On a vendu 800 balles Java ord. à blanc, à raison de f 12 à f 13; 
2200 b. Bengale jaune, à raison de f9/, à f 9°/,3 1800'b. Ma- 
dras f 10 à f 10!/.. 

Éprces. Les transactions étaient peu signifiantes. Poicre noir 
15 à 16!/,, blanc 25 à 30 c.Noix de muscade n°. 1, 240 à 2421/, 
c., n°. 2 et 3, 185 c., n°. 4, 65 c. Macis D. 195 ce. Crous 
d’Amboine n°. 2,61 à62c.,n'.3,55c. 

Tasac de Java. Point d’affaires. Les bonnes qualités se veu- 
draient pourtant à des prix assez élevés. 

Quant à l'Étain de Banka et les peaux de Bali la même fai- 
blesse se fait remarquer. En général le commerce était peu animé 
dans les dernières semaines; on craignait surtout de se jeter 
dans des spéculations en présence d’une crise en Angleterre qui 
y frappe principalement des maisons engagées dans le commerce 


colonial. 
BATAVIA, 28 août. 
Aracxk. — Manque; on paie couramment f70; Rottings f7 
à 750. 


Il y a des ordres importants en Cassea lignea, Curcuma , 
Gomme benjoin et Gomme damar. 

Cuirs. On a fait des affaires importantes, le n°. 1 au-dessus 
de 7 pd. à f2; n°.2 de 5 pd. à f 1.50 et n°. 3 au-dessous de 
3 pd. f 1, le tout d’avance et livrable en décembre. 

Ixnico. Faible; on tient la première qualité à f2.75, mais 
sans offre. 

Caré. On demande f 17, mais sans acheteurs. 

En Noix ne Muscane et Cuousil existe des ordres importants. 

Porvre. — Alfaires actives. 

Rw. — Rien à mentionner. Le Java qui s’importe trouve 
promptement des acheteurs de f180 à 185 la première 
qualité, f 160 à 270 la 2, mais la majeure partie pour la con - 
sommation. — La première qualité est presqu’entièrement 
vendue à livrer par contract. 

Sucre sxur. — Recherché tant pour l’Europe que pour Sidney; 
n°. 10 à f 12.50; n°. 14 à f 15; on a fait une importante 
affaire à livrer en décembre n°. 18, payable le tout d’avance à 
JA 00. — Tazac, manque. 

Le marché est bien fourni de cotonnades , et par suite de Par- 
rivée de plusieurs navires anglais, des quantités considérables 
de manufactures anglaises ont encombré notre place. 
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LA Have. 28 décembre. 

S. AR. le Prince Henri des Pays-Bas est de retour depuis 
quelques jours de son voyase à l’île de Madère , où il'a conduit 
son auguste frère, S. A. R. le Prince Alexandre des Pays-Bas, 
qui y passera l'hiver. On espère que le doux elimat de cette île 
rétablira tout-à-fait la santé du Prince. 

S. M. le Roi vient de nommer 8. AR. le Prince Henri contre- 
amiral. 

— Quelques journaux français ont répandu le bruit que le 
gouvernement néerlandais songerait à une cession de l'ile 


de St. Martin. 


nouvelle de la manière la plus positive. 


Nous sommes à même de contredire cette 


— Le gouvernement vient de prendre une résolution d’une 
haute importance touchant la colonie de Surinam. 11 s’est 
décidé à ouvrir cette colonie au commerce de tous les 
pavillons et à y consacrer ainsi le système le plus large dans 
les relations internationales. 

— Le Roi, par arrêté du 22 novembre, a approuvé le compte 
général, contenant le montant des remises en marchandises et en 
argent des Indes Orientales, et Pemploi de cesremises en 1846, 
ainsi que le 3° compte supplémentaire de 1844, le 1°° compte 
supplémentaire de 1845, et le 4° compte supplémentaire de 
1846 jusqu’à la fin du mois de mai 1847. Tous ces comptes sont 
annexés à l'arrêté royal. 

S. M. a en même temps dissous la commission d'État, nommée 
pour lexamen de ces comptes , en remerciant les membres qui la 
composaient, du zèle qu’ils ont déployé dans ce travail. 

— Le Roi, par divers arrêtés datés du jour de son anniversaire 
de naissance , a fait, entre autres , les nominations et promotions 
suivantes : 

Conseiller d'État en service extraordinaire: F, Van Der Ouder- 
meuler , président de la Société de Commerce des Pays-Bas. 

S. AL. à accordé des lettres de noblesse à M. H. À. Van Karne- 
berk, capitaine de marine et aide-de-camp du Roi; 

Et élevé au rang de général-major, sans charge pour le trésor 
colonial, le baron R. F. Van Raders , gouverneur de la colonie de 
Surinam. 


Ont été nommés : 


Contre-amiral, le capitaine de marine H. F. Tengbersen. 


Capitaines de marine, les lieutenants-capitaines de marine : 
W. Stort; F. W. Freudenbers ; D. J. baron Rengers ; 

Lieutenants-capitaines de marine, les lieutenants de marine 
de 1" classe F. Sluyter; À, J. Voet; J. H. Sterk; J, Modera ; J. 
F.E. Von Rômer; G. C. Zoutman ; 

Lieutenants de marine de 1"° classe , les lieutenants de marine 
de 2% classe P, A. Matthysen ; N. baron Gansneb dit Tengnagel; 
J. L. Van Florensteyn; À. F. Siedenburg ; H. Glabbeek Van Der 
Does ; J. W. De Ruyter De Wildt; A. P.N. Ryk; W. P.J.L. 
Stort; J. Van Der Straaten; J, G. Willekens ; J. À, P, Gallas ; 
R. W. Besier; J. P. L. Groeneyk; G. P. J. Mossel ; P. Blom- 
mendaal, 

Lieutenants de marine de 2me classe, les enseignes de 1°"° classe 


J, A. H. Hugenholtz ; H. Schokker; Jhr. J. C, H. Clifford Kocq 


Van Breugel ; À, À. ’sGraeuwen ; D. 4, Brouwer; Jhr. À. Van De 
Poll; J. J. A. D. Phalf; j. L. Nierstrasz; J, H. K. Crocs; H. E. 
Bunnik : B. D. Van Trojen; W. Enslie; D. À. Vecckéns; D. H. 
Buys, P. EF. Bezemer; J. J. Boelen, À. N. L. Koops; A. W. Keu- 
chenius : J.N. Slest; D. À. Wels; Jhr. P. 3, De Girard De Mielet 
Van Coehoorn; hr. P. N. Quarles Van Ufford; comte À, Van 
Limburg Stirum. 

Ont été nommés chevaliers de l'Ordre du Lion-Néerlandais : 

M. H. jansen, licutenant de marine de 2° classe ; 

J. W. L. Van Oordt, ingénieur de 4"° classe de marine. 

Chevaliers de l'Ordre Militaire de Guillaume , 4° classe : 

C. Willemsen, sersent-major dans l’armée coloniale, en 
témoignage de la belle conduite qu’il a tenue dans plusieurs 
combats. 

Ont été nommés chevaliers de POrdre du Lion-néerlandais : 

Dr. C.F. Donnadieu, professeur à Pacadémie royale de Delft ; 
F. G. Fontein, ancien président de la cour de justice à Soera- 
baya, demeurant à Harlem; À. H. W. baron De Kock. lieute- 
nant-colonel, commandant et résident à Palembang ; L. W. H. 
De Munnik, directeur de culture aux Indes; P, Myer, vice- 
président de la Haute-Cour des Indes; Dr. W. Overduyn, pro- 
fesseur de l’académie royale de Delft; P. J. Overhand . résident 
des régences de Préanger dans les Indes néerlandaises ; J Van 
Slingeland , capitaine pensionné à Batavia; C. F.E. Van Stciger, 
colonel pensionné, ei-devant commandant de place au Helder; H. 
Stolte. névociant à Batavia ; F. J. Cantervisser, receveur des 
droits d’entrée et de sortie à Batavia : P. M. Vrancken . évêque 
de Colophon , coadjuteur du vicaire apostulique de Batavia. 

— La société biblique néerlandaise , sur le rapport du profes- 


-seur Veth, avait décidé dans une de ses dérnières séances , qu'il 


serait envoyé dans les Îndes-Orientales une personne pour y ap - 
prendre la langue de Mangkasser et des autres contrées voisines . 
dans le but de faire le plus tôt qu'il sera possible, une traduc- 
tion de la Bible dans ces langues pour les habitants des Célèbes 
et de Sumatra. Cette société vient de faire le choix le plus con- 
venable dans la personne de M. B. F. Matthes, proposant lu 
thérien , sous-directeur de la maison de mission évangélique de 
Rotterdam, et déjà très versé dans l'étude des langues orientales. 

Un fait à remarquer, c’est qu'au moment où l’on adoptait ici 
une pareille mesure dans le but de propager de plus en plus le 
christianisme dans l'Orient , on y recevait la nouvelle qu’à Mang 
kasser , le 8 août 1847, le gouverneur avait posé la première 
pierre d’une seconde église protestante, Cette église portera le 
nom de Henri, comme un hommage rendu au prince Henri des 
Pays-Bas , qui, le premier prince de la dynastie d'Orange , a mis 
le pied dans la contrée où cette église sera élevée. 

— La Maison de MM. C. De Bruyn et fils à Amsterdam a dû 
demander un sursis. L’actif de la balance de l'établissement est 
de f3,851,000, le passif de f 3,831,000. Une réunion des 
créanciers a eu lieu ; on ne s’y est pas opposé à la demande 
provisoire de sursis. 

— On s’est longtemps plaint de ce que l'établissement de 
MM. de Rosne, Cail et Ci°, n’avait pas de succursale aux Pays-Bas, 
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ce qui faciliterait grandement les envois des appareils pour Pin- 
dustrie gucrière aux éolomes. Aussi est-ce avec satisfaction que 
Von apprend que MM. P. Van Vlissingen et Dadok Vau Heel 
d'Amsterdam ont formé une société avec ledit établissement, 
qui , sous la raison de Van Vlissingen, Van Heel et Derosne Cail 
et Ci‘, a pour but la fibrication dans les Pays-Bas de tous appa- 
reils et machines à vapeur servant à la fabrication et à la raffi- 
nerie de sucre dans Les Pays-Bas , dims les colonies néerlandaises 
et dans les autres pays. 

__ Le 16 décembre est décédé à Warmond M. A. Lipkens, 
commandeur de l'ordre da Lion-néerlandais, conseiller d’état en 
service extraordinaire ete. Un des plus beaux titres de ce savant, 
dans sa longue carrière, est surtout la part qu’il a prise à l’éta- 
hlissement de l'Académie royale deDelft , dont il a été le premier 
directeur. 

— Le 13 décembre s'est embarqué à Rotterdam, à bord du 
steamer la Meuse, Mgr. Vrancken , évêque de Colophon ën par- 
tibus infidelium , accompagné de plusieurs ecclésiastiques, se 
rendant d’abord à Londres, pour s’embarquer à Southampton 
pour Alexandrie, et de là, par l'isthme de Suez. M. Pévèque 
Vrancken arrivera en 50 jours à sa destinativn. 


— Le journal officiel donne les tableaux suivants, indiquant : 


À. Les produits recueillis et probablement encore à 
recueillir dans: l'ile de Java, pour le COMPTE bu 
GOUVERNEMENT, provenant de la récolte de 1847, 


jusqu’au 30 septembre. 
RE 


[probabte-| 

PRODUITS. |,i24à..| Réreal TOTAL. OBSERYATIONS. 
| recueillir. | 
| | 


a 


| — 
| 
| | reste en outre probable- 


Café , picols. 637,026 137,481 774,507 ment à la disposition des 
Sucre, » |434,169 493,833] 928,052 fabricants Le quantité de 
Indigo  liv. d’Amst. 655,792 696,220 1,353,012 st Memen tlonegre rn 
Thé, » 505,641 498,184 1,003,825 disposition 30805 ] d'Am- 
Canelle, » 154,905 58,947] 213,852 “dan. 

Cochenille;  » 26,200 21,995 48,195 

Poivre, » 164,892 13,100] 177,992 


B. Les produits des cultures, POUR COMPTE PARTICULIER , 
jusqu'au dernier juin 1547. 


Quantité approxi= PRODUCTION PARTI- | 
mative des produits CULIÈRE NETTE. | 


PRODUITS. [gui d'après Je tar | rorai. 
à ia disposition des Produits Encore à 
fabricants. recueillis, | recueillir, 
Café , ! picols. » 61,040 20,730 | 81,770 
Sucre , » 210,335 61,627 | 118,203 | 390,165 
Indigo, * liv, d’Amst. » | » » » 
Thé, » » | 20,160 | 52,840 73,000 
Tabac, » » » 1,460,050 |1,460,050 
Cochenille , » 30,805 | 2,000 | 8,000 40,805 


— On peut considérer comme arrivée à son dernier période 
l'épidémie qui régnait depuis quelque: temps parmi les popula- 
tiens indigènes de Samarang, Kedve, Baglen et Banjoemas. 
Seulement, dans le district de Ledok le nombre des malades, 
quoique bien moindre, était encore, considérable. 

Les nouvelles reçues d’Amboina sur l'état sanitaire ne sont 
pas aussi favorables. L'espoir qu’on ayait fondé sur le changement 


1 Manquent les relevés de la résidence de Bantam 


> Les renseignements manquent totalement, 
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de la mousson, comme devant exercer une inflaence salutaire sur 
la maladie, a été décu. Les cas de décès n'avaient pas anymenté 
en proportion du nombre des malades, mais peu de personnes 
avaient été épargnées par Pépidémie, Parmi les morts on nomme 
le capitaine d'infanterie C. Dierckens et le lieutenant De Wolff 
van Westerroode. 

— La construction du batean à vapeur en fer POnrust dont 
les machineries ont été apportées de la Métropole en juin 1846, 
par le navire le Bato, a été achevée à Soerabaya, et la mise à 
l’eau de ce pyroscaphe s’est laite avec succès le 7 septembre 1347. 
On croit qu'au mois de novembre il sera parfaitement en état de 
faire son service. 

On avance rapi lement dans l'assemblage des pièces de la ma 
chinerie da bateau à vapeur en fer le Bornéo. 

— Le docteur Schwaner, membre de la:commission de miné- 
ralogie et d'histoire naturelle, est de retour a Banjermassin ; le 
défaut de moyens de: transport Fa empêché de poursuivre son 
voyage à travers l'intérieur du pays jusqu'à Pontianak. 

L'agent de l'administration civile de Kuetei aeuvoyé dé nou- 
veau à Soerabaya des échantillons de houille provesant d’une 
couche découverte par lui sur les bords de la grande rivière de 
Koetei. 

— Dans les derniers jours de septembre M. J. Du Puy, 
membre du conseil des Indes, est arrivé aver sa famille à 
Batavia. 

— Le 28 septembre on a ressenti une légère secousse de 
tremblement de terre à Batavia; on a observé une suspension 
dans le mouvement des cloches et des horloges. 

— Il vient d'être publié un nouveau réglement touchant 
la vente de Popium à Java et Madura. 

—— S Exe, le gouverneur-géuéral vient d'arrêter quelques 
dispositions concernant le mariage des officiers pensionnés aux 
Indes. 

BaTavIA. 28 octobre. 

— Décédé à Soerabaya: M. G. A. À. Du Ry Spiering. 
officier du ministère publie auprès de la Cour de justice de 
cette ville. Il n'avait que 34 ans. 

— Le 16 est mort à Samarang M. Godtschalek , Ler lieute- 
nant, qui s'était fait une juste renominée par Sa belle conduite 
à Baros. 

— Le 18 juin dernier est mort à la hauteur de l'ile de l’As- 
cension M. L. H. Stennekens., colonel de l'artillerie pensionné , 
pendant son retour aux Pays-Bas. 

— Les livraisons récentes du journal des Indes-Orientales con- 
tiennent entr’autres une description de l'ile de Lombok par M. le 
D°. Zollinger; des notices historiques sur Pile de Timor, par M. G. 
Heymering, des données métérologiques par M.le Dr.Swavingetc. 

Dans le mois* d'août M. Zollinger a fait une ascension du 
mont Tombora , dans l'ile de Sumbawa; après une marche dif- 
ficile de deux jours il a atteint le sommet, où il a planté le 
pavillon néerlandais. 

— Par arrêté du 29 septembre il vient d’être retiré le droit 
exclusif, accordé à la maison de Roselje fréres, à Batavia , 
d’importer de la glace dans les Indes néerlandaises, L’impor- 
tation de la glace aux Indes est en même temps rendue libre de 
droits 
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Le 5 octobre. une cargaison de glace est arrivée à Batavia 
par le bâtiment américain le Janthe, capit. Johnson. 

Le Singapore Free Press appelle Vattention du com- 
merce dans PAfchipel indien sur la circulation d’un assez grand 
nombre de fausses piastres. Tout récemment un marchand 
anglais en avait reçu en paiement 137 pièces. Il paraît que 
ces fausses monnaies se font à Singapore où à Johore. Dans 
la première ville on a arrêté deux individus qui fesaient un 
commerce réguler de cette monnaie; toutefois, comme les 
peines en vigueur à Singapore contre les possesseurs où recé- 
leurs de fausse monnaie sont très légères, ces arrestations 
m'ont pas jeté une grande consternation parmi les malfaiteurs 
qui paraissent trouver de grands avantages dans ce trafic. Au 
surplus, pour mieux se cacher, ils changent fréquemment de 
demeure ; tantôt ils se montrent à Singapore , tantôt à Johore. 
Ce sont surtout des piastres des États américains du sud qui 
servent de modèles à ce faux monnayage. Bien que le: pièces 
ne soient pas d’un grand fini elles sont assez bien travaillées 
pourque lon ne remarque pas, sans un examen attentif. que 
ce sont des contrefaçons. 

— Le 12 septembre une escadre de la marine royale était par- 
tie de la rade de Mangkasser pour faire une croisière contre des 
pirates; einq grands prahaus ont été détruits, onze hommes et six 
pièces sont tombés dansles mains de nos équipages. Le Fésuvins 
a rendu de grands services dans cette expédition. L'offeierdistin- 
gué qui commande ce navire, le lieutenant de vaisseau baron W. 
De Constant Rebecque, a déjà été décoré antérieurement pour sa 
bravoure et sa belle conduite des deux ordres Néerlandais et de 
l’ordre de Danebrog du Danemarck. Un de nos matelots a été 
blessé mortellement dans un combat qui a eu lieu près'de Sum- 
bawa. Les pirates £taient de Tobello. 

Voici un extrait , d’après le journal de la Haye, des rap- 
ports concernant cette expédition conronnée d’un plein succès: 

«Le 8 octobre, arrivé dans la baie de Sumbawa, à la hauteur 
de Modong , dans l'intention d'explorer les parages où le schooner 
le: Lansier avait détruit Pannée dernière plusieurs prahous de 
pirates. le Feswvius avait aperçu, précisément dans ices mêmes 
lieux, d'abord un grand: prahon à: un: mât et ensuite quatre 


autres à l'ancre près du rivage. La forme particulière de ces em- 


harcations fit reconnaître promptement qu’elles appartenaient à 


desupirates , et cette opinion fut confirmée par Penvoyé du sultan 
de Sumbawa qui se trouvait à bord du f’esuvius pour donner au 
commandant de ce pyroscaphe les renseiznements nécessaires. 
«Le Vesuvius dirigea sa course le long du banc de sable au 
nord duquel se trouvaient à Pancre les bâtiments dos pirates . 
afin de les atteindre du côté du S.E et ensuite de les attaquer 
avec vigueur. Mais quelque temps après, les cinq prahous mirent 
à la voile et se portèrent vers le sud en suivant la côte. Se voyant 
poursuivis, ils chanyèrent plusieurs fois de courses’ et de directions, 
inais le V’esuvius ne cessa de leur donner la chasse avee le même 
acharnement., Sans un pilote qui connût bien ces parages, il 
était difficile et dangereux de continuer cette poursuite dans une 
baie inconnue. Toutelois, on parvint à avoir les pirates à la portée 
du canon, et aux deux premières décharges d'artillerie bien diri- 
gées, on vit les pirates avec femmes et enfants sortir de leurs 


embarcations, sauter à terre et courir sur le rivage et vers les 


bois, laissant à bord quelques prisonniers enchaînés , et d’autres 
esclaves aécourir des boïs et témoigner par des gestes et des cris 
toute leur joie et leur désir qu’on cessàt le‘feu. 

« La chaloupe-etla barque armées du Vesuvius furent immé- 
diatement envoyées vers les prahous pour én prendre possession, 
et les prisonniers furent mis en liberté et conduits à bord du py- 
roscaphe qui continua à occuper la même position, 

« La journée était trop avancée pour qu’on püt encore avant la 
nuit se rendre maître des deux autres prahous auxquels le troi- 
sièmie était venu se joindre à force de rames; on mit le feu 
aux deux prahons que lon avait capturés; et vers les #4!/, 
heures de l’après-midi le Vesuvius se dirigea avée pleine vapeur 
vers la partie Nord de la baie, où les trois autres prahons s'étaient 
rangés en ligne le long da rivage, leurs batteries dirigées vers 
le pyroscaphe. On prit pour pilotes deux des prisonniers mis en 
liberté qui avaient déjà naviyué dans ces mers. Longtemps avant 
qu'on fût parvenu à avoir ces prahoùs à la portée du canon, ces 
deux indigènes avaient déclaré que lx quantité des bancs de sable 
empêcherait d'atteindre les pirates. Malgré cet avertissement , le 
Vesuvius n’en continua pas moins sa poursuite, d’autant plus 
qu’il était impossible d'envoyer les chalonpes , armées seulement 
de 50 hommes , contre les trois embarcations des pirates qui pa- 
raissaient disposées à ne se défendre avec vigueur, que quand elles 
auraient la certitude de ne pouvoir pas être atteintes par notre PY- 
rascaphe. Se confiant dans la connaissance qu’une précédente 
excursion avait procurée de ces parages , et ayant soin d'éviter les 
bancs de sable que l’on apercevait , le Vesuvius se dirigea sur les 
pirates et put s’en approcher à 400 et même à 200 mètres de 
distance. 

«Déjà à une distance de 900 mètres les pirates avaient fait feu 
sur les nôtres de toutes leurs batteries , et plusieurs boulets bien 
dirigés avaient atteint le pyroscaphe. 

«Les nôtres attendirent pour faire feu à leur tour qu’ils eussent 
atteint une distance convenable et ils païrvinrent promptement à 
faire taire les batteries des pirates. Ceux-ci abandonnèrent leurs 
émbarcations, descendirent . et se dirigèrént vers les bois d’où ils 
firent un feu bien nourri contre les nôtres. Les chaloupes armées 
furent alors envoyées soit pour s’emparer des prahous, soit pour 
les détruire par la flamme, si nos hommes avaient trop à souffrir 
du feu de l'ennemi. 

«A Papproche des chaloupes les décharges d’artillerie parties du 
bois redoublèrent, et le matelot de 5"*classe H. Wortmann fut 
atteint mortellement. Mais le feu des pi.ates fut promptement 
réduit au silehte par célui de nos marins et celui du Vesuvius 
qui, à droite et à gauche des chaloupes, dirigea la portée de ses 
pièces contre le bois. Les trois prahous furent livrés aux flam- 
mes, et après qu’on eut acquis la certitude qu’ils étaient entiè- 
rement détruits et que les pirates avaient cherché leur salnt dans 
la fuite , le Fesuvius se dirigea vers Sumbawa. 

Les prahous des pirates étaient armés , les deux plus grands 
de:40 à 45 hommés , et les trois autres, de 25 à 50 hommes, 
et chacun portait cinq pièces de canon dont plusieurs du calibre 
de 6 livres. Six pièces de canon dont une de métal , sont tombées 
en notre pouvoir. 

«À Sumbawa on a éprouvé une grande joie à la nouvelle de la 


destruction des prahons de ces pirates et le sultan a comblé 
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d’égards les oMiciers du Vesuvius. On a mis à profit les bonnes 
dispositions du sultan pour lengager à faire poursuivre dans la 
partie inhabitée de l’ile Mayo les pirates mis en fuite qui sy sont 
réfugiés. S. H. a fait savoir qu’un de ses chefs avec les hommes 
dont il pouvait disposer serait chargé de cette expédition. Ainsi on 
doit s'attendre à cc que les pirates qui ont échappé à la poursuite 
des nôtres, seront bientôt mis dans l’impossibilité de recommen- 
cer leurs brigandages. » 

—— Nominations dans le civil : 

Inspecteurs des cultures, M. M. H. A. Van Der Poel, résident- 
adjoint de Ngawie (résidence de Madioen) et M. A. J. Gaillard, 
résident-adjoint à Samarang. 

— Le capitaine d'infanterie A. F. C. List, aide de-camp de 
S. Exe. le souverneur-général , est nommé chevalier de l’ordre 
du lion-néerlandais, 

— Est chargé des fonctions de consul néerlandais à Canton 
M. R. Browne , connnis à-la factorerie de la société de com- 
merce à Batavia, en remplacement de M. S. Van Senn Van 
Basel. 

-— M. H. Van Son, ancien résident de Japara, a reçu à 
sa démission démission honorable. 

— Admis comme procureur auprès de la cour de justice 
à Soerabaya, M. Z. A. Eekhout. 

— Promotions dans le militaire : capitaines d’infanterie, les 
lieutenants en 1°", J. Schwab , J. Helmers. 

Lieutenants en premier: les lieut. en second J. P. Kirsch, 
J. H. R. Kobler, G. D. À. Van Goltstein, P. J.F. J. Martin, 
M. W. De Val, C. E. J. Kern, J. W. J. Piper, D. Planken, 
F. J. Raebel, 


NOUVELLES COMMERCIALES. 
AMSTERDAM. 24 décembre. 


— Car. Marché plus ferme. Java, recherché à 19!/ e.; mais 
on tenait ferme à 20 c. 

Sucre. Baisse moyenne de f 2 à f 2'/,. Les ventes les plus con- 
sidérables consistaient en sucres de Surinam, à raison de f 18 à 
[24. Java f 20 à f 36, d’après les qualités. La pénible situa- 
tion d’une de nos grandes fabriques de sucre influait naturelle- 
ment sur le marché. Les prix des sucres raffinés ont baissé éga- 
lement de f 1*/, à f 2. 

Tué. Transaction très-restreintes. 

Riz. Baisse bien sensible f9!/,. 

Tasac. Java. Il y a eu des importations assez importantes 
pendant cette année, savoir 22, 256 paquets; le stock, au 1° jan- 
vier, était de 8046; les ventes se sont élevées à 21,854 paquets. 

Peaux. Affaires peu importantes. 


Cocuenie. Plus demandée. 


ROTTERDAM, 24 décembre. 


Caré. Bien que les transactions fussent peu importantes, le prix 
était plus ferme. Le blanc jaunâtre est de 21 c. , ordinaire 19 c. 


Stock au 30 nov. en tous les ports, 597,000 b. contre 526,400 
b. à la même époque de l’année dernière. 

Tué. Point de changements notables dans les prix, toutefois 
cet article, longtemps déprimé, semble se relever un peu. Le 
stock en première main est toujours très-considérable. 

Riz. Cet article suit depuis quelque temps un mouvement 
rétrograde fortement prononcé. Java blanc f9, Bengale f 8 à 
[8!}s. 

Ertcrs. Peu d’affaires. 

Tasac. Stock au 1° janvier 357 paquets ; importations 5509 
paquets, vendus 2009. 

Peaux. Affaires insignifiant. 

Ixvigo. Java point de variations dans les prix. 

Eraix de Banka 5000 blocs ont été vendus à raison de f 49 à 
f49°/,. Stock 66,652 blocs à Amsterdam, et 43,572 à Rotterdam. 


BATAVIA, 50 octobre 


Le commerce d'importation offre en général peu d'importance. 
I n’y a eu que bien peu d'affaires dans les tissus de coton et de 
laine; notre marché s’en trouve toujours encombré. Pour les 
métaux , le cuivre et le fer de Suéde , ainsi que Pacier, sont de- 
mandés. 

Les denrées sont un petlen hausse. Beurre f 16; fromages 
Î 5 ; jambons [ 6, à f 7. Boissons : vin de Bordeaux f 110 
à f 120; pour la bière anglaise , quoique limportation en 
soit fortement augmentée, les prix se soutiennent. Les vins du 
Rhin, de Madère etde Champagne, sont peu demandés par 
suite de la grande provision ; le genièvre ne se vend que pour la 
consommation ordinaire. 

Les Porcelaines françaises sont toujours fort recherchées, 
pour la poterie, les verreries, etc. elles ne peuvent se réaliser 
qu’en ventes publiques. 

Le commerce des produits était très animé pendant le mois 
dernier. Le café s’est vendu, entrautres , à Samarang , 1000 
picols à f 47, et 4000 picols à f 16%/,. 

Quelques lots de Padans étaient demandés à f 13. Les teneurs 
demandent des prix encore plus élevés, publication ayant été 
faité d’un arrêté du gouvernement , portant qu'à partir du 1°* 
novembre, tout le café cultivé dans les districts de Padang, 
devra être livré au gouvernement à un prix fixe, pour être mis 
successivement en vente publique. 

Pour le Sucré, il trouvait des acheteurs. Un lot de Pekalongon , 
bonne qualité, a été vendu à raison de f 151}, le n°. 16, et 
f 13 len°.12. 

Le Riz était moins recherché ; le prix en a éprouvé une légère 
baisse. 

Indigo , bonne qualité , vaut maintenant f 2,10 à f 2,75. 

Vachettes , offertes à f 1,85 à f 1,90. 

Poivre noir f 101/,, prix quelque peu inférieur à celaï du 
mois passé. : 

Rottin de Banjermassing f 73]; à f 8. 

Arac, prix fermes, à f 10. 


Moniteur des Imdes, 
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NOUVELLES ET FAITS DIVERS 


BIOGRAPHIE ET NÉCROLOGIE. 


Nous avons annoncé il y a quelque temps l'heureuse arrivée 
dans la patrie de M. Van Nes, de retour des Indes-Orientales. 
À cette occasion nous ne croyons pas sans intérêt de rappeler 
ici les services éminents que dans sa longue carrière ce haut 
fonctionnaire a rendus à son pays. 

M. J. FE. W. Vax Ns, natif d’'Utrecht, obtint en 1819 ses 


grades en droit à l’université de cette ville. Après s’y être dis- 


* # “ LU 
tingué pendant deux années dans le barreau, et rempli les 


fonctions du ministère publie près des tribunaux de Zutphen 
et d'Arnhem, il passa au service civil des Indes en 1823. 
Nommé l'année suivante à un poste dans la magistrature , il 
se vit bientôt appelé à siéger à la Haute-Cour de justice des 
Indes, à Batavia. 

En 18926 il quitta la magistrature pour aller remplir les fonc- 
tions de résident-adjoint de Soerabaya, fonctions dans lesquelles 
il déploya tant d'activité que peu de temps après il fut nommé 
successivement à la charge de directeur d’un des comptoirs 
de la surintendanée du département des ventes publiques , et de 
lieutenant-colonel commandant de la garde bourgeoise de 
Soerabaya. 

in 1827 S. Exec. le commissaire-général Du Bus de Ghi- 
signies lui confia temporairement l'administration de la rési- 
dence si importante de Djocjokarta , et peu de temps après il se 
vit confirmé définitivement dans les hautes fonctions de résident, 
par le même commissaire du Roi. 

Dans la même année une mission assez délicate lui fut confiée 
par le commandant en chef de l’armée, le lieut.-général et 
heut.-gouverneur-général le baron De Kock, sous les ordres 
immédiats de qui il se trouvait placé pendant les troubles qui 
agitaient alors L'ile de Java. Il fut envoyé dans les pays de 
Montjonegoro au Djocjokarta; les nouvelles de ces contrées 
commençaient à devenir inquiétantes : le régent en chef de 
Madioen, ainsi que les régents de Rowo et de Kalangbret, 
étaient devenus fort suspects de protéger sous main les révoltés. 

M. Van Nes déploya autant de circonspection que de zèle dans 
les observations qu'il recueillit sur les lieux: il acquit la pleine 
conviction que les nouvelles touchant l'esprit qui animait ces 
chefs indigènes étaient exagérées, et ce fut à ses efforts qu’on 
dut le rétablissement de la bonne entente avee ces princes. Le 
lieut.-gouverneur-général sutapprécier ce service rendu à la cause 
publique au milieu des événements désastreux qui désolaient 
l'ile de Java. 

On ent encore recours sur d’autres points à lPhabileté 
diplomatique de M. Van Nes, pendant cette assez longue 
guerre, qui, sous quelques rapports , offre de l’analogie avec 
la guerre que la France a eu à soutenir contre les populations 
fanatisées de l'Algérie, et dont le héros, l’ex-émir, qui vient de 
se soumettre après une lutte sanglante de dix-sept années, offre 


surtout tant de traits de ressemblance avec ce Dipo Negoro, 


aussi musulman animé d’une haine implacable contre les chré- 
tiens et la race européeune ; après une guerre de cinq ans, il a 
succombé à la bravoure des troupes néerlandaises , comme il a été 
vainea par l’habileté et la perspicacité de quelques hommes émi- 
nents , parmi lesquels nous osons citer hautement M. Van Nes, 
qui entama des négociations avec plusieurs chefs des révoltés , 
et sut les mener souvent à bonne fin. Ce fut lui qui, entre 
autres , gagna le chef en second des révoltés, le pangerang 
Mangkoe-Boemi, le Bou-Maza de Dipo Negoro, dont celui-ci 
ne put jamais réparer la perte , comme la soumission de Bou- 
Maza fut le signal de l'événement qui problablement changera 
l'ordre des destinées de la colonie d'Algérie. 

Les services signalés rendus par le résident M. Van Nes pen- 
dant une époque qui a ébranlé profondément notre belle colonie 
des Indes, mais dont heureusement les traces se sont effacées 
bientôt sous l’empire d'un système nouveau, furent récom- 
pensés par le Roi, qui conféra à M. Van Nes les insignes de 
l’ordre du Lion-néerlandais. 

À la fin de cette longue crise que venait de traverser Java, 
au moment même que le nouveau système venait de naître, 
en l’année 1830, il fut envoyé à la poursuite du Socsoehoenan 
Pakoe Boewono VI qui avait pris la fuite, et dont les desseins 
paraissaient être de nature à compromettre gravement la tran- 
quillité à peine rétablie. Aidé par le lieutenant-colonel Solle- 
wyn, à la tête d’une troupe de hussards, il fut assez heureux 
pour découvrir le prince fugitif : le réprendre et le remettre entre 
les mains de M. le baron Van Nahuys, alors colonel et un des 
commissaires du gouvernement néerlandais dans les pays dits 
Vorstenlanden, débris de l’ancien empire javanais. 

Après le rétablissement de la paix, une nouvelle carrière 
s’ouvrit pour ces hommes qui avaient raffermi notre pouvoir dans 
ces contrées, où sont encore si vivaces les exploits de nos ancè- 
tres. Cette longue lutte elle-même avait créé de nouveaux be- 
soins, appelé toute l'attention publique sur les Indes, et abouti 
à jeter de nouvelles bases pour le gouvernement intérieur de 
Java, Une ère nouvelle commençait pour les habitants: la culture 
prit un développement presqu’inoui dans les fastes de la coloni- 
sation , avantages dont non seulement la mère-patrie, mais encore 
les autres nations commerçantes ont depuis recueilli les fruits. 

M. Van Nes était un de ces hommes laborieux propres à fécon- 
der le système, élaboré par le gouverneur-général M. Van Den 
Bosch, d’après ses vues et celles de plusieurs autres hauts fonc- 
tionnaires ; M. Van Nes était un de ces hommes appelés à com- 
battre les vieux préjugés, les petites animosités qui pendant si 
longtemps ne cessèrent de contrarier ce plan, devenu plus 
tard si célèbre; c'était, au sein de la paix , une lutte d’une autre 
nature, mais non moins difficile à soutenir. 

Nommé en 1851 résident de Passocrocan, cette perle des 
provinces de Java, M. Van Nes y présida à l'introduction de nou- 
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veaux appareils pour la fabrication de sucre. Nous savons de la 
bouche même de son successeur, M. Domis, quels efforts 1l a faits 
pour l'installation de dix-sept établissements sucriers ; quels 
obstacles il a dû surmonter , quelle activité il a déployée à guider 
les premiers pas d’une industrie nouvelle , pour la faire fructifier, 
au point que la culture du sucre qui, en 1831, dans la résidence de 
Passoeroean ne donnait que 30 mille pieols, produisit déjà en 1838 
la quantité de 200 mille picols , et qu’enfin, après des contre- 
temps inséparables de toute première tentative de cette nature, la 
production du sucre de Java devint légale, quant à la valeur, de 
celle du café, et l’on sait quelle est encore susceptible de 
beaucoup de développements. 

Revenu dans la mère-patrie en l’année 1839, dans le dessein 
de s’y reposer de sa longue carrière pleine de fatigues, les 
fabricants de sucre de Passoeroean lui témoignèrent leur haute 
estime et leur reconnaissance pour ses efforts et ses soins assidus , 
en lui offrant un service d’argenterie d’une grande richesse, 
exécuté à Londres, dont une conpe portait une inscription des 
plus flatteuses. Il y était fait hommage à M. Van Nes de sa 
constance inébranlable à introniser la fabrication du sucre à 
Passoeroean ; constance à laquelle on doit dans cette province, 
le plein succès de cette industrie, sans qu'aucun établissement 
ait échoué ou ait amené des pertes pour le gouverne- 
ment. ! 

Après de vives instances ce digne fonctionnaire céda au désir 
qui l’appela de nouveau aux colonies , et à peine y fut-il arrivé 
(en 1842) qu'il se trouva chargé par S. Exec. le gouverneur- 
général, M. Merkus, du gouvernement de la résidence de Sa- 
marang. 

L'année suivante la confiance du Roi l’appela au conseil des 
Indes. 

Dans le courant de 1846 S. Exc. le gouverneur-pénéral 
M. Rochussen crut nécessaire d'envoyer un commissaire aux 
pays dits Vorstenlanden, pour y régler définitivement quel- 
ques points restés en suspens. M. Van Nes , chargé de cette mis- 
sion, et ayant pour secrétaires M.M. le résident-adjoint C. P. Brest 
Van Kempen et le baron A. Sloet van Oldruitenborgh , la termina 
par la conclusion d’une convention que nous nous proposons de 
faire connaître à nos lecteurs à une occasion ultérieure. D’autres 
arrangements utiles furent négociés par lui pendant son séjour 
dans ces pays, qui se prolongea jusqu’à la fin de l’année. 

Après ce nouveau service rendu à la colonie il demanda, en 
1847 , sa démission honorable au Roi pour retourner dans sa 
patrie. Il y est revenu au mois de novembre dernier. 

Les faits que nous venons de tracer assureront certes à M. Van 
Nes la reconnaissance de ses compatriotes, la constante bienveil- 


lance de son Roi. 


À la notice biographique que nous venons de donner d’un 
homme éminent, qui s’est distingué surtout dans la diplomatie et 
l'industrie à Java, se rattache une autre notice nécrologique, celle 
d’un homme de guerre qui aura bientôt rejoint M. Van Nes pour 


jouir d’un repos bien mérité. Nous voulons parler du lieut.- 
général Coœius, commandant de l’armée des Indes qui a demandé 


1 L'inscription porte en langue anglaise littéralement ce qui suit :« This goblet 
and service of plate is presented to. ... by his sincere friends and admirers 
in testimony of his most kind and zealous services to the sugar-manufacturers of 
Passaroewan and their regret at the loss of his society.» 


sa démission honorable, à compter du 1° janvier de cette année , 
et qui, d’après des nouvelles récentes, part de Batavia probla- 
blement au moment où nous écrivons ces lignes, pour revenir 
dans sa patrie, qu’il a servie pendant plus de trente ans aux 
Indes-Orientales, 

Déjà le général-major du génie M. Van Der Wyck , selon les 
mêmes nouvelles, est arrivé de l’intérieur de Java à Batavia, pour 
prendre temporairement le commandement de l’armée des Indes. 

On nous saura gré sans doute derappeler à cette occasion,quoique 
succinctement , les services glorieux rendus par M. F. D. Cochins. 

Né à Valburg, près d’Arnhem , il entra en 1805 au service 
militaire comme cadet du génie, et fut admis à l’institut d'artillerie 
et du génie à Zutphen, qui se trouvait alors sous la direction de 
M. Voet, mort lieut.-sénéral , homme de profondes connaissances 
militaires, à qui l'institut de Dellt dut tant de reconnaissance, 
* Nommé en 1808 lieutenant en second du corps du génie, 
service non actif, M. Cochius, de même que les autres élèves pro- 
mus à ce grade , fréquenta encore quelques mois l’école militaire 
transférée de Zutphen à Amersfoort ; puis il fut appelé au service 
actif et contribua à l'érection des travaux de défense de la eapi- 
tale; ceux de Durgerdam lui étaient dévolus particulièrement, 

En 1809, pendant l'invasion des Anglais dans la Zélande le 
jeune officier fut envoyé dans cette province ; mais , après l’incor- 
poration de ce pays à l'empire français , il fut forcé de prendre 
service dans les armées de l'Empereur, et assista aux grandes 
opérations en Allemagne, en Pologne et en Russie, pour ne reve- 
nir dans sa patrie qu'après la capitulation de Paris en 1814. 

Après la nouvelle crise de 1815 et le rétablissement de la 
paix par suite des événements de Waterloo, M. Cochius erut le 
moment favorable pour satisfaire à son ardent désir de servir 
son pays dans d’autres parties du monde. Nos colonies nous étant 
reudues il entrevit une nouvelle carrière et l’occasion de visiter 
ces magnifiques contrées où il devait être appelé un jour à faire 
briller sa valeur et où Pattendait le bâton de commandement en 
juste récompense de ses valeureux efforts. Il fit partie, comme 
capitaine, de la première expédition qui au mois d'octobre 4815 
mit à la voile pour Java. ! 

Dans toutes les occasions qui se présentèrent, il se montra digne 
de l’école d’où il était sorti, et de sa patrie. Il se signala surtout à 
l'éxpédition de Palembang , expédition dangereuse et terminée 
avec honneur, et qui lui valut l’ordre militaire de Guillaume , 
4°, classe ; en peu de temps il passa de grade en grade, à celui de 

4 A propos de cette expédition nons devons rappeler un fait assez rare dans les 
annales militaires, Partie le 29 octobre 1815 cette expédition se composait de sept 
vaisseaux, Vingt-cinq ans plus tard , le 29 octobre1840, le général commandant 
de l’armée, M.Cochius, a invité à une fête les 18 personnes qui avec lui avaient fait 
partie de eette expédition, et qui se trouvaient présentes à Batavia. Des emblèmes, 


des toasts exprimaient les souvenirs patriotiques qui se rattachaient à cette fête. 
Entre autres on lisait au milieu d’un trophée les vers hollandais suivants : 
Eens heeft dezelfde vloot op de ongestuime baren 
Len vriendental gevoerd naar ’t zelfde gastvrij strand ; 
En thans vereenigt hen, na vijf en iwinlig jaren , 
Na wreugd en zonneschijyn, na stormen en gevaren, 
Op dit herinneringsfeest dezelfde vriendschapsband. 

(La même flotte avait porté sur les flots agités quelques compagnons vers 
la même terre hospitalière ; aujourd’hui, après vingt-cinq années, après bien de 
la joie et mille périls, il se trouvent réunis à cette fête toujours animés par 
les mêmes sentiments d'amitié.) M. Elout, dont nous communiquons aussi 
une notice biographique , était de cette fête, qui rappela tant de doux souve- 


nirs aux dix-huit convives, 
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major , et il fat bientôt colonel ; pendant la guerre de Java contre 
Dipo Negoro il se distingua à la tête d’une colonne mobile, par 
des coups hardis et des marches habiles ; et à la fin de la cam- 
pagne il fut nommé chevalier de l'ordre militaire , 3° classe. 

Il reçut d’autres témoignages de la bienveillance de son souve- 
rain : le 9 février 1832, M. Cochius. fut nommé général-major 
titulaire et chargé du commandement du corps d'observation 
à Java; il fut appelé peu de temps après au service actif du même 
grade et se vit confier le commandement de toute l’armée des 
Indes ; il fut en même temps nommé commandeur de l'ordre de 
Guillaume. 

Ces honneurs il les avait bien mérités par sa conduite bril- 
lante à Sumatra, où , en 1837, il avait terminé sa carrière quant à 
la guerre active. Pendant cette lutte opiniatre à Sumatra, bien plus 
meurtrière que celle soutenue à Java, à cause du fanatisme plus 
exalté des naturels, le général Cochius s'était couvert de gloire. Il 
termina cette guerre désastreuse par la prise de la fameuse position 
de Bondjol , située aux pays montagneux de l'ouest de Sumatra; 
position défendue de la manière la plus vigoureuse, et non moins 
forte par sa situation que par les travaux que les indigènes y 
avaient érigés. Des centaines de nos braves avaient succombé 
devant cette forteresse, tant aux maladies, suites de fatigues 
incessantes, que sous le feu de lennemi. 

Cette forteresse, au grand honneur du général qui la prise, 
a reçu le nom de Xotta-général-Cochius (nous en avons donné 
une planche dans ce volume du Moniteur des Indes). 

En 4842 il reçut une nouvelle distinction : il fut nommé aide- 
de-camp extraordinaire du Roi. Une année plus tard il fut promu 
au grade de lieut.-général titulaire , et en 4845 à célui de lieut.- 
général actif. D’après les nouvelles les plus récentes on se proposait 
à Bataviade donner, Le 17 décembre, un grand diner au lieut.-géné- 
lar Cochius, et le corps d'officiers doit, à ce que l’on annonce, of- 
frir à leur ancien général un sabre d'honneur d’ane grande valeur. 

À côté de ces deux hommes éminents contemporains à qui 
nous souhaitons une longue jouissance de l’heureux repos fruit 
d’une carrière bien remplie, nous aimons à rappeler la mémoire 
d’un autre compatriote qui, dans les mêmes conjonctures à Java 
étà Sumatra, s’est fait connaître non moins glorieusement et 
qui, en outre, a été un des propagateurs les plus actifs des 
sciences après la restauration de notre pouvoir aux Indes. 

Nous voalons parlerde M. C. P.J. Ecour, mort en 1845 à Harlem 
dans un âge encore peu avancé; nous plaisant à consigner 
ici cette notice biographique, nous faisons en même temps un 
appel à ceux de nos compatriotes qui par leurs relations sont à 
même de recueillir des renseignements exacts sur d’autres 
hommes qui ont joué quelque rôle important dans les grands 
événements dont nos possessions d'outre-mer ont été le théâtre, 
ou qui ont brillé dans l'administration. Le Moniteur des Indes 
se fera un devoir de publier ces communications qui jetteront 
plus de jour sur des événements qui appartiennent désormais à 
Phistoire et qui, nous en sommes sûrs, renfermeront beaucoup 
de faits qui jusqu'ici ont reposé dans l'obscurité, Espérons que cet 
appel sera entendu et que lon comprendra bien que la gloire d’un 
seul, dans des circonstances qui touchent aux intèrêts de Ja patrie, 
est la gloire de tous. 


1 Nous avons réuni déjà plusieurs documents touchant les hommes qui 


M. Elout, né à Harlem , fat destiné à un emploi civil dans sa 
patrie et dans ce dessein se rendit à Puniversité de Leyde. Son 
séjour n’y fat pourtant que de courte durée, son père, feu le 
ministre d’état, ayant été nommé un des commissaires chargés de 


transférer le gouvernement des Indes aux mains des Néerlandais. 
Il fut résolu que le fils accompagnerait le père. Leur voyage 
fat retardé jusqu’en 1816 pas suite du retour imprévu de 
Napoléon. Le jeune Elout ne tarda pas à se faire inscrire 
comme volontaire et il fit toute la mémorable campagne de 1815, 


comme lieutenant aide-de-camp en premier du lieut.-général 
Anthing. Après la chute totale de l'empire, l'expédition pour les 
Indes eût site, et M. Elont, qui avait été promu au rang de 
capitaine, en fit partie, 

En 1818 éclata à Chéribon un soulèvement qui dut être 
réprimé par quelques troupes, dont M. Elout fat un des officiers ; 
il se distingua tellement à cette occasion que le Roi lui conféra 
l'ordre militaire, 4e. classe. 

Ensuite il fut des deux expéditions de Palembang , dont la 
première échoua, par un concours de circonstances défavorables , 
tandis que Pautre fut couronnée d’un succèscomplet. Lecapitaine 
Elout y contribua grandement ; il était partout des premiers à se 
jeter sur les batteries ennemies. Aussi son nom fut-il inscrit 
d’üne manière honorable dans les rapports officiels, et il se vit 
nommer chevalier, 3°. classe, de l’ordre de Guillaume, dis- 
tinction qui n’est guère donnée à un officier de son rang. 
Une année plus tard il fut envoyé en mission particulière par le 
gouvernement des Indes dans la patrie; cette mission avait pour 
but de préparer les mesures nécessaires afm de mieux répandre 
la langne malaie parmi les Européens. Le dictionnaire et la 
grammaire malaies de Marsden, traduites et totalement refon- 
dues par lui, prouvent combien il s’acquita heureusement de cette 
tâche. 

Entretemps , le Roi pendant le séjour de M. Elout en Europe 
utilisa les connaissances des affaires indiennes acquises par lui 
sur les lieux, durant le cours des négociations entamées à Lon- 
dres; il fut adjoint à M. Falck, notre ministre plénipotentiaire; 
et fit preuve de tant de zèle pour la cause publique qu’à la fin 
des négociations S. AL. le nomma chevalier de l’ordre du Lion- 
néerlandais. 

Peu de temps après la conclusion du traité, M. Elout repartit 
pour les Indes ; l’année suivante il fut nommé major. Durant la 
guerre de Java il se distingua en diverses occasions, et son nom 
se retrouve souvent consigné honorablement dans les rapports et 
autres documents officiels. 

Deux années plus tard il fut nommé lieut. colonel et résident 
de Riouw, poste important où il fit entre autres actes de son 
administration reconnaître le pouvoir néerlandais aux îles de 
Karimon. 

Chargé ensuite du gouvernement de la résidence et du comman- 
dement militaire dela côte ouest de Sumatra, il y passa trois an- 
nées des plus difficiles ; souvent exposé aux dangers les plus émi- 
nents , il eut l’occasion de rendre d'immenses services. C’est à 
lui que la Néerlande doit d’avoir consolidé et étendu son pou- 
voir dans une grande partie de l'île. Le récit de ces événements 
se sont distingnés , aux colonies des Indes-Orientales et Occidentales ; et nous 


nous proposons de les faire paraître à fur et à mesure que nous pourrons 


compléter les notices ébauchées. 
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se trouve dans les Souvenirs de mon séjour à Sumatra (Her- 
inneringen van mijn verblijf op Sumatra’s Westkust , gedurende 
de jaren 1831—1834) par le lieutenant en premier J. C. Boel- 
houwer, publié à La Haye, en 1841. 

En récompense de sa conduite éclatante à Sumatra, M. Elont 
fut promu au-grade de colonel, avant d'y avoir droit par ordre 
d'ancienneté. En même temps il fut chargé de commander le 
corps d'observation à Java, après avoir guidé, de concert avec le 
capitaine de vaisseau M. Machielsen , une expédition contre les 
pirates aux Lampongs, dont on sait le plein succès. 

Eb1837 il vint jouir du repos dans la patrie; deux ans plus tard 
il retournait aux colonies, élevé aux hautes fonctions de conseiller 
des Indes et au rang de général-major titulaire; il y resta 
jusqu’au milieu de l’année 1842, époque où par suite de sa 
santé défaillante il fut forcé de retourner dans son pays natal. Il 
n’y revint qu'affaibli par de si longues et incessantes fatigues ; cet 
affaiblissement fit tant de progrès qu'il succomba le 2 septembre 
1845 dans sa ville natale, âgé à peine de 48 ans. 

La vie du général Elout a été courte, mais bien remplie. 
H joignait aux vertus militaires les goûts de l’étude, à lin- 
trépidité l'amour pacifique des lettres; en même temps il fut 
infatigable administrateur , diplomate digne de l’école de Falck. 
D'une intégrité sévère, il ne se distingua pas moins par son 
amabilité, son caractère ouvert, ses moeurs hospitalières, ses 
principes religieus. Digne fils, il était aimé de quiconque avait le 
bonheur d’être en relations avec lui, et était à même d’apprécier 
ses hautes qualités, la délicatesse de son esprit et de son coeur. 


Au moment où nous terminons ces notices il nous vient sous 
les yeux un article du colonel belge Lahure, qui apporte un 
juste tribut d'hommage à la mémoire d’un autre compatriote , 
le major Coguoorx vax Hauwerpa. Ces souvenirs historiques 
dont la publication fait beaucoup d’honneur à l’officier belge, se 
rapportent surtout à l’expédition faite à Célèbes. Dans les notices 
qui précèdent, les événements de Java et Sumatra occupent la 
place la plus large; voici maintenant la relation de faits non 
moins glorieux qui se sont accomplis dans une autre grande île, et 
qui constatent la fermeté et la constance déployées aussi par les 
Néerlandais de nos jours aux Indes. Ces souvenirs , tracés d’une 
main vigoureuse, sont la meilleure réponse à certaines allégations, 
au moins erronées, que les Néerlandais auraient jamais été ou 
séraient aujourd’hui trop faibles pour s’y faire respecter. 

Voici comment s’exprime le colonel Lahurerelativement au grand 
fait d'armes du major Cornoorx van Hauwerpa. «Les années qui 
s’écoulèrent de 1824 à 1830 furent une période critique et pleine 
de périls pour les possessions néerlandaises en Orient. De terribles 
soulèvements secouèrent les colonies bataves , à peine remises de 
l'agitation qu’elles avaient éprouvée depuis quinze ans. Elles com- 
mençaient à respirer après les luttes sanglantes dont Palembars 
avait été le théâtre. Dans le courant du mois de Juillet 1824, e 
gouverneur-général Van Der Capellen était descendu dans Pile de 
Célèbes et avait signé des traités avec les radjas et les krains (chefs) 
de ectte île. Seulement , dans la partie occidentale, deux princes, 
celui de Tanetta et celui de Soepa, avaient refusé de reconnaître 
lPautorité hollandaise et de restituer les cantons dont ils s'étaient 
emparés en 1814, lorsque les Anglais soumirent cette importante 
colonie, Mais le premier avait été réduit par la force des armes: et, 


si Pon n’avait pu réussir à dompter le second , c’est que des mala- 


dies contagieuses, si fréquentes sous ce ciel torride, avaient empé- 
ché l’armée expéditionnaire de parvenir à ses fins. 

En 1824, voilà que soudain tout se trouva remis en questian. 
Des chefs indigènes connus par leur intrépidité , et forts de cette 
haine contre la domination étrangère qui ne s’étein{ jamais dans 
le cœur des peuples vaincus, arborèrent simultanément l’étendard 
de la révolte sur presque toutes les iles où flottent les couleurs des 
Pays-Bas. D’un côté, on vit se soulever le canton de Djocjokarta 
à la voix du terrible Dipo-Negoro ; de l’autre , les princes tribu- 
taires de Célèbes s’étaient mis en armes pour briser les traités qu'ils 
venaient de signer. La commotion fut effrayante , d’un bout des 
iles de la Sonde à l’autre ; Batavia et Mangkasser ne se crurent plus 
même en sûreté derrière leurs lignes de canons. L’inquiétude était 
partout; car chaque jour annoncait une explosion nouvelle, et lon 
n’était point préparé à faire face à toutes ces éruptions aussi sou- 
daines qu'inattendues. C'était un moment de crise solennelle. Tout 
parraisait compromis. Le £o be or not 10 be semblait venu pour la 
puissance hollandaise dans les mersorientales. Et certainement elle 
fut tombée dans Pabime qui se creusait partout autour d’elle , si le 
génie qui présida aux destinées presque fabuleuses de la république 
des Provinces-Unis au X VII siècle, n’était ressuscité un instant 
pour sauver les dernières possessions bataves en‘ Orient, 

Elles n’eussent pas été sauvées peut-être, si les soulèvements 
dont elles furent le théâtre avaient été dirigés avec autant d’en- 
semble qu’elles Pétaient avec énergie, si les chefs qui les détermi- 
nèrent avaient pu agir de concert, et si chacun d’eux n’avait pas 
opéré isolément et en vue d’un simple avantage individuel. Heu- 
reusement cet ensemble n’existait point et ce concert ne put s’éta- 
blir. De son côté le gouvernement colonial s’appliquait de toutes 
ses forces à isoler les uns des autres les chef de ces différents mou- 
vemerits et à garder le plus profond mystère sur tout ce qui se 
passait, laissant ignorer aux uns que les autres se trouvaient en 
pleine révolte, affectant au milieu du danger une assurance qu’il 
était loin d’éprouver, couvrant ses craintes bien réelles du masque 
de la tranquillité, et jouant le calme avec ce flegme dont les 
Hollandais seuls sont capables. Sans doute, ce rôle fut leseal 
qu'on pût prendre dans ces graves circonstances et le seul 
moyen de conjurer orage. Mais aussi, que de beanx faits d’armes 
perdus dans les limbes de ce profond silence! Que d’actions d'éclat 
englouties dans ce mystère officiel ! Que de magnifiques exemples 
de bravoureet d’abnégation couverts du voile de ce secret néces- 
saire en ces moments de crise ! 

Car, nous devons le dire, si le péril croissait d’heure en heure, 
e courage de cette poignée de troupes qu’on appelait l'armée des 
Indes-Orientales et qui se composait d’un grand nombre de Belges, 
ne resta jamais au-dessous du péril ; il finit par dominer le péril 
lui-même. 

Témoin des phases les plus dramatiques de cette lutte qui fut 
pleine d’héroïsme, et, ajoutons-le, dans laquelle le nom belge a 
brillé d’un vif éclat, nous croyons accomplir un acte de justice en- 
vers nos anciens compagnons d'armes, en faisant connaitre quel- 
ques-uns des principaux épisodes de ces événements si peu connus 
et dont les acteurs ont déjà en partie dispara, les uns décimés par 
cette guerre meurtrière, les autres tués par le climat des Indes plus 
meurtr'er encore. En remuant ces faits glorieux, nous consolerons 


les mânes de quelques braves de linjuste oubli où on a laissé 
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tomber leurs noms, et nous rappellerons à ceux qui ont survécu , 
cette chère et sainte fraternité des champs de bataille, dont le 
souvenir est si doux au cœur des soldats, surtout quand elle a été 
contractée dans la communauté du danger et dans ces moments 


solennels où chacun se doit à tous et où tous se doivent à chacun. 


L'expédition si énergiquement conduite en 1825 sous le com- 
mandement en chef du général belge Van Geen , dans les baies de 
Boni et de Soepa, avait rétabli l'autorité hollandaise dans l'île de 
Célèbes. La paix la plus prefonde y régnait depuis que l’armée 
avait régagné Java, etla terreur que nos armes ÿ avaient répandue 
semblait devoir assurer pour longtemps, sinon les relations ami- 
cales, au moins l'exécution matérielle des traités conclus avec les 
princes indigènes. Plein de cette assurance, le général Van Geen 
avait quitté Mangkasser après avoir remisle souvernement de cette 
place au brave et digne colonel Bisschoff, qui sut, par son 
esprit de justice et par la fermeté de son caractère, maintenir 
l'ordre dans l'administration et l'harmonie entre les souverains 
des royaumes de Boni, Soepa et Sidenring, et de plusieurs 
autres principautés indépendantes. 

Cependant à peine les voiles néerlandaises enrent-elles quitté 
la mer de Célèbes, qu’un prince qui g’était montré rebelle au 
gouvernement hollandais et qui avait feint un instant de se 
soumettre que pour échapper aux coups de nos armes, conçut 
le projet de tenter de nouveau les chances d’une insurrection. 
Ce prince était le terrible Lapatauw, homme dont lhabilité 
égalait l’énergie et qui exerçait sur les tribus soumises à sa 
puissance cet ascendant sonverain que la ruse, le fanatisme et la 
résolution sont toujours sûres de conquérir parmi les peuples à 
demi barbares, dont les aspérités primitives n’ont pas encore 
été entamées par ce frottement d'idées et de principes que nous 
appelons la civilisation. Une armée considérable s'était rassem- 
blée à sa voix, et le royaume de Tanetta, dont il était le chef, 
s’était transformé en un vaste camp, où il crut pouvoir défier le 
faible corps de troupes qui garnissait Mangkasser, Notre position 
était des plus précaires. Le gouverneur de cette place n'avait à 
sa disposition qu’une poignée d’hommes, toutes les forces dispo- 
nibles ayant été appelées à porter leurs armes à Java et à Bornéo 
pour étouffer les révoltes qui venaient d’éclater sur tous les points 
de ces îles. Et voilà que des forêts et des rochers voisins nous 
arrivait ce cri: «Guerre!» Et voilà que tous les fruits de l'expé- 
dition de Van Gcen allaient peut-être nous échapper. I fallait , 
dans ces circonstances-eritiques, une résolution prompte et déci- 
sive. Elle fut prise; car il importait, avant tout, d’étouffer par un 
coup hardi Pinsurrection dès sa naissance, pour l'empêcher de se 
propager parmi les autres chefs, dont la soumission devait au fond 
être plus apparente que réelle. 

Le colonel Bisschoft forma sans délai une colonne expédition- 
naire, composée d’une compagnie d'infanterie européenne, d’une 
compagnie de fantassins ambonais, de quatre bouches à feu 
dont deux obusiers et deux pièces de montagne et d’un détache- 
ment de hussards qui s’élevait à peine à cinquante-deux sabres. 
L'expédition tout entière ne comptait que huit cents hommes, et 
c’est cette faible troupe qui fut chargée de détruire la formidable 
puissance de Lapatauw. Elle fut placée sous le commandement 
du major Cochoorn van Hauwerda 


Sans doute, il eù été difficile de choisir ; pour diriger cette 


entreprise hasardeuse, un chef plus brave, plus intrépide et plus 
déterminé. Descendant du célèbre ingénieur Coehoorn, il por- 
tait un de ces noms qui sont par eux seuls un page de succès. 
Frison de-naissance, il joignait à la résolution et à la ténacité 
naturelles à ce peuple toute la vivacité des Français du Midi, 
dont il avait la chevelure et les yeux noirs. On eût dit qu'il avait 
de la poudre dans le sang. Jeune encore, car il n'avait pas atteint 
l’âge de quarante ans, il possédait déjà une longue expérience 
des choses de la guerre. Il avait assisté aux grands événements 
des dernières années de l'empire, et fait la campagne de Russie, 
où il s'était signalé par sa bravoure et d’où il avait rapporté le 
ruban de la légion d'honneur. Plus tard, il avait mêlé son épée 
aux luttes sanglantes dont les Indes-Orientales furent le théâtre, 
et fait partie de l'expédition du général Van Geen à Célèbes. Une 
rare vivacité d'esprit, un coup-d’œil d'une nerveilleuse promp- 
titude, une activité que rien ne pouvait abattre, un courage 
qui ne reculait devant aucun danger , une intelligence qui n’avait 
qu'à eflleurer les hommes et les choses pour les saisir et les péné- 
trer, telles étaient les qualités de cet officier. Sa parole vive et 
brève électrisait le soldat et inspirait la confiance. Plein de bonté, 
d’ailleurs, il était cœur des pieds à la tête; et, si nous Paimions 
tous comme un frère, nous le tenions à la fois pour notre épée 
et notre bouelier. 

Tel était homme que le gouverneur de Mangkasser investit du 
commandement de l’expédition. Aucun autre peut-être n’eût osé 
se charger d’une entreprise aussi hardie et exposée à tant de 
chances contraires. 

On sait la configuration bizarre de l'ile de Célèbes, dont la 
forme ne ressemble pas mal à un K majuscule. La base princi- 
pale, dont la partie supérieure dévie vers l’est, court presque 
directement du nord au sud. Les deux autres branches forment 
trois baies, qui portent les noras de Boni, Tolo et Tomini ou 
Gorontalo. C’est à l’ouest du jambage princi] al qu'est situé le 
royaume de Tanetta, en partie hérissé de rochers escarpés , en 
partie couvert de forêts à travers lesquelles on ne peut se faire 
jour que la hache à la main. Poar l’atteindre , il nous fallait tra- 
verser ces forèts presqu'impraticables , en suivant la crête des 
montagnes dont la chaîne, pareille à une grande arête de pierre , 
se prolonge du sud au nord sur toute cette partie de l'ile; on y 
pénètre du côté de la mer, en forçant les gorges des montagnes. 
Cest cette dernière route que Cochoorn choisit. 

Nos préparatifs terminés, nous nous embarquâmes le G juin 
1826, et le lendemain , dès le lever du jour, nous sortimes de la 
rade de Mangkasser. Les vœux de la population nous accompa- 
gnaient ; et, à mesure que nous vimes s'éloigner les toits rouges 
de la ville et les bastions gris du fort de Rotterdam , je ne sais 
quelle voix intérieure nous disait que nous apporterions bientôt 
à ces mêmes lieux les dépouilles d’un royaume, mais que nous 
y ramènerions mourant le chef intrépide qui nous commandait. 

À peine entrés en mer, nous {ournämes brusquement au nord 
où nous poussa une brise favorable. Nous longedmes la côte 
occidentale de l'ile, laissant à notre gauche une multitude de 
récifs et d’ilots à fleur d’eau, la plupart sans nom, et rasant de 
notre droite la plage de Célèbes, où se succédaient les sites les 
plus pittoresques et les plus variés. On cût dit qu’une fée y eût 


vidé son.kaléidoscope dé paysages, qui changeaient à chaque 


moment de caractère et d'aspect: rochers qui affectaient les 


98 NOUVELLES ET FAITS DIVERS. 


formes les plus diverses, sous la riche verdure qui les couvrait ; 
végétation qui n’a peut-être pas de rivale au monde ; arbres dont 
les branches étaient couvertes de palombés et de faisans d’or et 
auxquelles pendaient des puirlandes de lianes où se balançaïent 
des singes en nous regardant avec de grands yeux étonnés ; 
nappes de hautes herbes au-dessus desquelles jaillissaient toutes 
sortes de fleurs étranges et vivement colorées comme des pierres 
fines au soleil. Parfois une vaste rizière ou des champs de mais, 
‘d’où le moindre vent tirait des bruits et des sifllements qui se 
mèlaient en une harmonie bizarre avec le frémissement des 
feuillages et le chant des oiseaux cachés ou visibles, Tantôt d’é- 
normes pans de rochers abruptes, chauves et torréfiés par la 
chaleur. Tantôt de verts amphithéâtres ou des gorges pleines de 
fraicheur et de calme, d’où sortait un ruisseau transparent et 
limpide comme un ruban d'argent, ou un torrent tout jaspé 
d’écurne et tourmenté par les anfractuosités obstinées de son lit. 

Le lendemain de notre départ, nous arrivàmes en vue de la 
côte de Tanetta. Il était onze heures du matin. Aussitôt que nous 
fûmes descendus sur la plage, qui est basse et presque au niveau 
de la mer, le commandant envoya au prince ennemi un parle- 
mentaire pour lui faire connaître ses desseinset tenter peut-être 
un moyen de conciliation. I] lui laissa une heure pour se décider. 

Cette attente nous parut d’une longueur excessive, bien qu’elle 
fût employée à reconnaître le terrain et à nous préparer à une 
lutte dont il était difficile de prévoir l'issue, mais devant laquelle 
aucun de nous ne broncha, tant lintrépride Coehoorn avait su 
enflammer les plus tièdes et exciter les moins courageux par cétte 
électricité communicative que l’on éprouve en présence des véri- 
tables braves. Nous nous trouvions dans une vaste plaine qui 
était toute couverte de rizières et qui présentait une profondeur 
d'environ deux lieues. Elle était bornée à louest par la plage 
et à l’est par un banc de rochers arides et escarpés, au pied duquel 
roulait une rivière et qui décrivait une lisne parallèle à Ja côte. 
Cette rivière se dirigeait da nord au sud, et, après avoir baigné 
sur une étendue de plusieurs lieues la base de la paroi orientale 
de la plaine, déclinait brusquement vers l’ouest et se jetait dans 
la mer. De l’endroit où nous étions, on n’apercevait dans la 
muraille verticale de la montagne qu’un seul passage par où l’on 
püût y pénétrer: c'était une gorge étroite, sombre et pareille à 
une brèche formée par un coup de sabre de géant. 

Depuis longtemps tous les. yeux étaient fixés sur cette ouver- 
ture, quand tout à coup nous vimes revenir notre parlementaire. 
11 m'avait rien pu obtenir du prince rebelle. Lapatauw avait 
refusé de traiter avec les chrétiens, et il était déterminé à tenter 
la fortune des armes. 


Dès lors Cochoorn n’hésita plus. Bien qu'il connût la supé- 


riorité des forces ennemies et la résolution du chef qui les com- 
mandait, il se décida à l’attaquer sans délai. Il n’y avait pas à 
choisir: il fallait frapper un grand coup et démonter l'ennemi 
en payant d’audace. Toutefois l'œuvre était d’une difficulté ex- 
trême. En effet, la ville de Tanetta était bâtie sur la croupe du 
banc de rochers qui se déployait devant nous. A peine si nous 
en apercevions les toits couverts de feuilles de palmier , au-dessus 
desquels jaillissait un minaret au sommet crénelé. Elle était 
protégée par une enceinte fortifiée, qui avait été construite par 
un ancien officier français nommé Delorme et expulsé de Java 
sous le gouvernement du maréchal Daendels. En outre, plu- 


sieurs ouvrages avancés, redoutes et fortins, en partie échelon- 
nés le long de la rivière, en partie disposés sur la déclivité de la 
montagne , en défendaient l'accès. 

Les ordres nésessaires ayant été donnés, Cochoorn se mit à la 
tête de l'infanterie. Nos quatre bouches à feu furent placées sous 
le commandement du lieutenant Leemens , et celui qui écrit ces 
lignes fut chargé de conduire la cavalerie, tandis que quatre cha- 
loupes, montées chacune de soixante matelots et commandées par 
le lieutenant de marine De Boer, eurent ordre de remonter la 
rivière pour prendre les redoutes de revers et servir au passage 
des troupes. La colonne se mit aussitôt en mouvement et #ache- 
mina en bon ordre, en traversant résolument la plaine, dans Ja 
direction de la brêche que nous avons signalée. Mais à peine ses 
tirailleurs se trouvèrent-ils à une portée de boulet de cette gorse, 
qu’ils furent accueillis par une épouvantable décharge d’artillerie. 
Nos quatre bouches à feu, habilement dirigées, y répondirent au 
même instant. On eût dit que la montagne vomissait des flammes. 
Les voléesse succédaient avec une incroyable rapidité, et la plaine 
était littéralement labourée par les boulets, les obus et la mitraille. 
Cependant, malgré cet orage de fer et de feu, l’infanterie s’ache- 
minait sans broncher vers les ouvrages avancés de l'ennemi, 
tandis que nos hussards repoussaient , en fournissant des charges 
continuelles, des masses de cavaliers tanettains qui, descendus 
dans la partie septentrionale de la plaine, essayaient de nous 
envelopper. Le nombre de nos troupes paraissait quadruplé par 
lintrépidité de Cochoorn, qui, marchant bravement dans une 
tempête de boulets et disparaissant par moments dans un épais 
nuage de famée, atteignit enfin le pied des redoutes. Il les enleva 
au pas de course, malgré la vivacité avec laquelle elles furent 
défendues. Elles furent escaladées et prises l’une après Pautre. La 
hardiesse de cette attaque avait frappé l'ennemi d’une sorte de 
stupeur. Cependant nous n’avions encore accompli que la partie 
la moins difficile de notre tâche : il nous restait à nous emparer 
du fort principal. Mais le soldat était harassé de fatigue, et on 
ne pouvait songer à lui faire passer la rivière et escalader le 
flanc occidental de la montagne qui est presque à pic. D'ailleurs 
le jour penchait vers son déclin. Cochoorn ordonna donc que 
les troupes prissent quelque repos , pendant qu’il s’occuperait 
avec son état-major à faire des reconnaissances pour se tronver 
en mesure d’entreprendre le lendemain , dès le lever du jour , 
Vassaut de Tanetta. 

Vers le soir, après qu’il eut bien observé la force de l'ennemi, 
sa position et ses moyens de défense, il acquit la conviction 
que le fort ne pouvait être abordé avec quelque espoir de succès 
par le flane auquel nous nous trouvions attachés, De ce côté, 
en effet, la rivière est très profonde, ses bords sont très escarpés, 
et une formidable artillerie les protéscait de ses feux croisés. 
Ainsi, après que les troupes eurent pris quelque repos et que 
nous eûmes encloué les canons ennemis, le commandant en 
chef ordonna brusquement la retraite, sans que personne püût 
soupçonner le motif d’une résolution si peu conforme aux habi- 
tudes de cet officier. Nous nous repliâmes aussitôt vers le 
point où nous avions débarqué le matin et nous atteignimes la 
côte à une heure assez avancée de la nuit. Nous y dressämes 
nos tentes. Nos vaisseaux jetérent l'ancre dans notre voisinage. 
Mais à peine eûmes-nous planté nos piquets que nous recûmes 
la nouvelle qu'un fort détachement de troupes auxiliaires de 
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Maros et de Sidenring, conduit par le résident hollandais, M. 
Mayor, s’avançait à marches forcées par les routes de terre pour 
nous rejoindre et prendre part à notre expédition, 

Jusqu’alors personne m'avait pu deviner la raison du mouve- 
ment que Cochoorn avait fait opérer, Mais le motif de la retraite 
que nous venions de faire ne tarda pas à s’expliquer. Pendant 
ja nuit le major convoqua dans sa tente tous les chefs de la 
colonne, auxquelles se réunirent les deux commissaires du gouver- 
nement attachés à l’expedition pour conduire les négociations 
qu’on aurait pu entamer avec Lapatauw. Dans cette espèce de 
conseil de guerre, les commissaires, hommes de chiffres et de 
plume, à qui l'odeur de la poudre faisait mal , essayèrent de 
démontrer qu’il était impossible de forcer les hauteurs de Tanetta, 
et inutile de songer à pousser plus loin l’entreprise; en un mot, 
ils objectèrent mille raisons plus bourgeoises les unes que les 
autres, pour nous faire reprendre directement la route de Mangkas- 
ser, ou, au moins, pour engager Cochoorn à attendre des ordres 
ultérieurs du gouvernement de cette place. À ces objections 
l'intrépide major 0pposa la certitude qu’il avait de réussir dans 
une attaque immédiate. Il fit valoir avec énergie les succès 
remportés dans la journée précédente, l’ardeur de la troupe, et 
la stupeur dont l’ennemi avait été frappé en voyant ses retran- 
chements enlevés pour ainsi dire à Parme blanche. Aussi les 
officiers de la colonne se rangèrent-ils de son avis: il triomphait 
et il fut décidé que l’on marcherait, dès la pointe du jour, 
contre la forteresse de Tanetta. 

Aux premières lueurs de l'aube, après avoir longé la côte 
vers le sud, nous avions passé la rivière. Nous fûmes rejoints 
sur la rive gauche par le détachement que le résident Mayor 
amenait à notre secours. Aussitôt Coehoorn réunit tous les chefs, 
et leur dit: « Nous allons marcher sur Tanetta ; l'ennemi est 
noînbreux, mais chacun de nous fera son devoir, et je réponds 
du succès de nos armes. » Il nous exposa en peu de mots son 
plan de guerre , qui consistait à aborder la face méridionale 
de la forteresse, où le paroi moins abrupte de la montagne, 
offrait à nos attaques plus de chances de succès. Ensuite il 
envoya au gouverneur de Mangkasserun messager pour lui donner 
connaissance des résultats obtenus la veille et lui annoncer qu’une 
deuxième dépêche partirait le soir même, à 4 heures, pour 
lui apporter la nouvelle de la prise de Tanetta ou celle de la 
mort de celui qui commandait l'expédition. Cette lèttre était 
en quelque sorte le testament de ce brave soldat, Chacun de 
nous le signa par la pensée. 

Il était quatre heures du matin. Les ordres furent promp- 
tement distribués. Quatre chaloupes armées et montées chacune 
de cinquante matelots, furent chargées de remonter le fil de 
la rivière, sous le commandement du lieutenant de marine 
De Boer, d'enlever quelques fortins échelonnés sur la rive 
gaache entre nous et la citadelle, et d’aborder à l’entrée de 
la gorge que nous avions aperçue la veille. 

Ces hommes reçurent l’ordre de nous rejoindre au confluent 
d’un autre défilé à travers lequel nous allions tenter de nous 
frayer un passage. Toute la colonne était animée d’un enthou- 
siasme difficile à décrire. Elle s’avanca en bon ordre vers l’en- 
trée de ce ravin, situé à quelque distance du premier, vers le 
sud, Nos tirailleurs s’y engagèrent sans avoir rencontré le moin- 


dre obstacle, et le corps de la troupe les y suivit. À peine y 


eùmes-nous pénétré que nous entendimes gronder à notre gauche 
le bruit dune terrible canonnade , que doublaient et triplaient 
les échos de la montagne. Mais cette rumeur devint de plus 
en plus faible à mesure que nous avancions. Notre marche était 
singulièrement hasardée ; elle nous paraissait d’autant plus péril- 
leuse que le danger ne se montrait nulle part et, que par là 
même nous le croiyons partout. Nous cheminions dans une 
tranchée étroite , tortueuse et bordée de rochers abruptes, d’où 
surplombaient des masses de feuillages et de lianes, qu’à chaque 
pas nous fouillions des yeux, croyant à tout moment en voir 
sortir des gueules de tromblons , de fusils on de pistolets. 

À quelque distance de l'entrée du ravin où nous marchions, 
deux routes s'étaient présentées devant nous. Toutes deux, 
d’après des informations que Cochoorn avait recueillies, cou- 
raient dans une direction parallèle et convergeaient , en déeri- 
vant un arc de cercle du sud-ouest au nord-est et en traversant 
toute l’arête de la montagne, vers le bassin de la vallée que 
dominait la citadelle de Tanctta. La cavalerie recut l’ordre de 
pénétrer dans la gorge la plus méridionale pour éclairer le flanc 
du corps principal qui continuait à s’avancer dans la grande 
artère du passage. Contrairement à notre attente , aucun obstacle 
nwembarrassa notre marche et nous n’eûmes pas à brûler une 
amorce. Nous allions comme de pacifiques voyageurs, n’enten- 
dant remuer dans les branches des arbres, qui couronnaient 
la double arête dont notre route était flanquée, que les ailes 
de quelque oiseau effrayé dans son agreste asile, ou le mou- 
vement de quelque animal sauvage à qui le piétinement ca- 
dencé de nos chevaux avait donné Palarme. Partout autour de 
nous régnait le plus grand silence, et à peine si le bruit loin- 
tain du canon que nous nous étions expliqué par l’aftaque des 
fortins, arrivait à nous affaibli par la distance. Après une 
marche de cinq heures nous vimes enfin s’élargir la brèche où 
nous cheminions, et bientôt nous débouchâmes dans la vallée 
de Tanetta, presque en même temps que la tête de la colonne 
que Cochoorn conduisait lui-même. 

Peut-être l'aspect de la citadelle que nous allions attaquer 
avec les faibles forces dont nous disposions, eût-il effrayé 
une grande partie de nos soldats, s'ils avaient pu calculer 
d'avance les difficultés qu’il nous fallait vaincre avant d’y péné- 
trer. Mais heureusement ils se trouvaient si hrusquement au 
pied de cette formidable forteresse qu’ils n’eurent pas le loisir 
de songer à ces difficultés. D'ailleurs, Cochoorn n’était-il pas 
à notre tête? Avec lui on ne doutait de rien, on ne désespé- 
rait de rien, tant il avait su nous convaincre que l'impossible 
devient possible pour l'homme qui a de la volonté et de Ja 
décision. 

Devant nous s'élevait la capitale du royaume de Tanetta , 
au sommet d’une haute montagne en forme de cône, presque 
nue et formée d’un entassement de rochers gigantesques dont 
les enfranctuosités la rendaient fort difficile à gravir. Une seule 
route en colimaçon en sillonnait le flanc, mais elle circulait le 
long de trois grandes batteries, avant d'atteindre le corps même 
de la place. On eût dit une grande tiare de pierre, ornée de 
trois couronnes de canons. Telle était la citadelle contre la- 
quelle nous allions diriger nos efforts. 

Après que Cochoorn eut reconnu les environs de la mon- 


tagne, il établit ses quatre pièces sur une éminence située au 
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sud, fit ouvrir le feu et disposa son infanterie en colonne d'attaque, 
pour la conduire lui-mêine à l’assaut de la batterie inférieure. 
Ce fut un moment vraiment solennel. Depuis longtemps l’en- 
nemi faisait tonner toutes ses pièces et couvrait en tout sens la 
vallée d’une pluie de mitraille et de biscavens. air était ébranlé 
par un bruit formidable, et une fumée épaisse ne tarda pas à 
tourbillonner autour de la montagne, que l’on eût dite trans- 
formée tout-à-coup en un volcan. Soudain nous entendimes une 
vaste rumeur de voix humaines éclater au débouché d’un ravin 
qui s’ouvrait à notre gauche, Mais nous ne tardâmes pas à 
reconnaitre, à travers les trouées que le vent creusait dans le 
nuage quinous entourait, nos matelots, qui, après avoir enlevé 
les fortins établis le long de la rivière, accouraient pour pren- 
dre part à l'assaut de Tanetta. Ce fut une apparition réellement 
fantastique que celle de ces hommes qui , les manches retrous- 
sées, les bras nus et fout tachetés de sans, brandissaient 
au-dessus de leur tête les haches d'abordase dont ils étaient 
armés. Mais toute notre attention était clouée sur Cochoorn. 
La canonnade durait depuis six heures avec un égal acharne- 
ment de part et d’autre. 

Tout à coup nous le vimes cheminer à la tête d’une colonne 
de fantassins, qui venait de traverser la vallée sous la pluie 
de fer dont elle était battue. Il escalada bravement, l'épée à 
la main, les rampes inférieures de la montayne et atteignit, 
malgré laverse de feu et de mitraille qui le couvrait, le pied 
de la première des trois batteries, Parvenu à cet endroit, il 
croit remarquer quelque hésitation dans la contenance de ses 
kommes, Âu même instant, il s’arrache les épaalcttes et les 
jette dans le retranchement ennemi, en criant à ses soldats : 
«Mes amis! allons les reprendre! » Aux paroles de leur chef, 
ils se raniment , redoublent d’ardeur et pénètrent dans la bat- 
terie, où, peu de minutes après, flotte le drapeau des Pays-Bas. 

Il était trois heures et demie. 

Jasqu’alors les auxiliaires de Maros et de Sidenring étaient 
restés immobiles. Mais à la vue de lintrépidité de Cochoorn, 
ils s’animent à leur tour, s’ébranlent et commencent à gravir, 
au sud-est et à la gauche de notre infanterie, le flane de la 
montagne qui est bientôt tout entière couverte de feu, 

Cependant, l’ascension de la colonne, conduite par notre brave 
commandant, continue toujours, malgré la résistance désespé- 
rée de l’ennemi. Les rochers tremblent , comme si une convul- 
sion souterraine les a ébranlés. Et, pendant que d’épouvanta- 
bles détonnations les secouent, mille éclairs de canons et de 
fusils se croisent dans toutes les directions, et semblent s’épan- 
dre autour de l’éminence granitique comme des jets de lave 
ardente. Mais rien n’arrête Cochoorn. Il monte, il monte tou- 
jours, atteint la deuxième batterie et l’enlève à son tour, puis 
arrive à la troisième et s’en empare de même. Cependant 
l’œuvre périlleuse n’est pas terminée. La colonne serpente tou- 
jours le long de la montagne pour en gagner la crête. Nos cœurs 
et nos yeux la suivent avec une anxiété extrême. Nos vœux lac- 
compagnent et nous restons tous frappés d’admiration et d’éton- 
nement. Tout-à-coup elle disparait dans la lourde fumée qui 
enveloppe Tanetta comme un linceul. Mais, quelques moments 
après, nous l’apercevons par une éclaircie au pied de la citadelle 
elle-même. Rien désormais ne peut plus arrêter les hommes de 


Cochoorn. Ils escaladent la forteresse en faisant la courte échelle, 
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et en se glissant par les embrâsures encore fumantes. L'hé- 
roïque major s’y fait hisser le premier, et plante lui-même le 
drapeau néerlandais sur le bastion supérieur de droite, 

IL était quatre heures de Vaprès-midi. 

Alors commença un épouvantable carnage. Toute l'infanterie , 
les marins armés de leurs haches d’abordage, les auxiliaires de 


Maros et de Sidenring , étaient parvenus successivement au 


sommet de la montasne. Ils abattirent tout ce qui opposait 


encore quelque résistance. Bientôt ce ne fut plus une lutte, ce 
fut une horrible boucherie. Enfin l'ennemi, vaincu par tant 
d’intrépidité, lâcha pied et essava d'opérer sa retraite par une 
issue qu’il s'était ménasée dans les rochers. Mais les hussards, 
qui avaient eu le temps d’accourir à pied pour couper la re- 
traite aux fu yards, sabrèrent au passage tout ce qui avait échappé 
au massacre du fort. 

Après la prise de la citadelle, le major Cochoorn, épuisé 
de fatigue, était tombé sous un affût de canon. Nous crûmes 
un instant qu’il était mort. Mais heureusement , grâce aux soins 
empressés qui lui furent donnés, il ne tarda pas à revenir à 
lai, et il put jouir de la merveilleuse victoire qu’il venait de 
remporter, La puissance du roi de Tanetta était brisée ; sa capi- 
tale était perdue ; ses retranchements étaient pris ; son armée 
avait en partie péri; le reste de ses troupes était frappé d’épou- 
vante. Tel fut le résultat de cette mémorable journée du 9 
juillet 1826 , qui ajoute une page si belle aux annales mili- 
taires de la Nécrlande. Nous regrettons qu'elle n'ait pas été 
écrite par une plume plus exercée que la nôtre ; car elle mérite 
de trouver un Tacite. 

Ce succès, il est vrai, nous avait coûté des pertes doulou- 
reuses, en officiers, et en soldats, braves tombés au seuil de 
la victoire et à qui il ne fut pas donné de jouir, comme nous, 
du fruit de cette glorieuse expédition, ni d'espérer qu’un jour 
la patrie se souviendrait de leur héroïsme. 

Trois jours passés à Tanetta suffirent pour remettre les 
troupes des fatigues qu’elles avaient essuyées, Le quatrième jour, 
les hussards, chargés de faire une reconnaissance dans linté- 
rieur du pays, pénétrèrent dans une vaste plaine située au 
nord-est du royaume, Là s’élevait le palais de Lapatauw. Ils 
faillirent y faire prisonnier ce prince, qui ne leur échappa que 
par miracle, et y trouvèrent une nombreuse artillerie et un 
magasin qui contenait une immense quantité de barils de poudre 
anglaise. Ils le firent sauter après avoir enlevé tout ce qu'il 
contenait de précieux et ne se retirèrent qu'après avoir fourni 
plusieurs charges brillantes avec cinquante-deux sabres contre 
tout un corps de cavalerie tanettaine. Nous regrettons , pour 
nos braves compagnons d’armes, de ne pouvoir raconter ici 
les détails de cette belle expédition: ils comprendront notre 


réserve et notre silence. 


Avant notre départ de Tanetta, Coehoorn recut des propo- 
sitions de paix de la part du prince ennemi. Mais il réfusa 
de les accepter , et se borna à conseiller à Lapatauw de s’adres- 
ser au gouverneur de Mangkasser. 


Ainsi se termina cette brillante et rapide campagne, sur 
laquelle des nécessités politiques forcèrent, en 1826, le gou- 
vernement des Pays-Bas à garder le silence. Ce silence a-t-il 
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été rompu depuis ? L'a-t-il été avant que nous eussions écrit 
ces lignes ? 

Cette expédition devait être funeste au brave chef qui Pavait 
commandée. Des fatigues inouies l'avaient entièrement épuisé. 
Un échauffement contracté pendant l'attaque de Tanetta, le 
conduisit au tombeau trois semaines après notre retour à Mang- 
kasser. La Hollande perdit en lui un officier du plus haut mérite 
et de la plus rare intrépidité ; car, si la mort ne l'avait enlevé, 
si prématurément , Cochoorn serait devenu une des gloires mili- 
taires du pays qui le vit naître, et son nom eût été inscrit à 
côté de celui de son célèbre ancêtre que la science a surnommé 
le Vauban hollandais , et celui du général de brigade Coehoorn 
qui figura avec tant d'éclat dans la guerre d'Allemagne de 1809 !. 
Les officiers, ses compagnons d'armes, ont fait élever à sa mé- 
moire un petit monument à l'endroit même où reposent ses restes 
mortels , non loin de Mangkasser, au nord de cette ville, près 
d’un fort auquel on a donné son nom. 

Puissent les quelques lignes que nous venons de tracer, con- 
soler les mânes de ce brave , en transmettant à nos anciens com- 
patriotes le récit d’un des plus beaux faits d’armes de la guerre 
des Indes-Orientales! Ami de Cochoorn, nous recueillimes son 
dernier soupir, et nous nous chargeâmes de porter ses dérniè- 
res pensées à sa vicille mère. Ce saint devoir , nous nous en som- 
mes depuis long-temps acquitté. Mais il nous restait à remplir 
un engagement non moins sacré, celui de faire connaître l'acte 
glorieux qui couronna une vie si belle et si glorieuse. Puissions- 
nous avoir rempli , selon la vérité, le vœu suprême de celui dont 
le nom est écrit en tête de cette notice et qui n’est mort en paix 
qu'après avoir reçu la promesse que nous remplissons en écrivant 
ces pages , fleurs éphémères que le souflle des événements con- 
temporains aura depuis long-temps emportées, quand le sonve- 
nir de l'excellent Cochoorn sera vivant encore dans le cœur de ses 
compagnons d'armes ; car le cœur des soldats est pour les morts 
qu'ils ont aimés une tombe où Poubli n'entre point. 


— Nous avons déjà fait mention des mesures qu'avait 
prises la société biblique néerlandaise , d'envoyer plusieurs sa- 
vants aux Indes-Orientales pour étudier sur les lieux les lan- 
gues de Mangkasser et des Boegies à Célèbes, et celle des Battaks 


à Sumatra , afin de commencer le plus tôt possible la traduc- 


tion des Écritures Saintes dans ces idiômes. Entre temps M. B. F. 


Matthes vient d’être nommé à cctte fin pour Célèbes. M. H. Neu- 
bronner van der Tuuk, ancien étudiant de université de 
Groningue, puis de celle de Leyde, et se trouvant mainte- 
nant à Delft, a été nommé délégué de la société biblique et 
choisi par elle pour accomplir la tâche honorable, mais bien 
difficile, d'écrire une grammaire et un dictionnaire de la langue 
des Battaks, pour commencer ensuite la traduction des Écritures 
Saintes dans cette langue, 

— Il vient de paraître à Utrecht un ouvrage sur les Moluques 
dont l’auteur, M. Dassen , membre de la société d'archéologie 
d'Athènes, ete., appelle toute l'attention de nos hommes d'état 
et des économistes sur la situation de ces îles jadis si florissantes ; 
l'écrivain émet son opinion sur les moyens à employer pour y 
1 V. Mémoires sur la guerre de 1809 par le général Pelet , tome I, 
pag. 207 ct suivantes. 


relever agriculture et l'industrie et pour y répandre les bienfaits 
civilisation. 

— Par arrêté royal du 25 janvier il a été conféré à Jhr. P.F. De 
Siebold , occupant jusqu'ici le rang d’oMficier dirigeant le service 
de santé de Parmée des Indes, le rang titulaire de colonel , avec 
autorisation de porter l'uniforme de l'état-major de cette armée. 

— S. M. le Roi des Français vient de conférer l’ordre de la 
Lésion-d’Honneur à M. C. J. Temminek, directeur da Musée de 
Leyde, et à M. le baron Melvill de Carnbée , officier de la marine 
néerlandaise. M. Ihr. G. A. Tindal, lieutenant de vaisseau, che- 
valier de la Légion-d’Honneur depuis une dixaine d'années, vient 
d’être promu au grade d’officier du même ordre. 

_- On mande de Portsmouth, 1° février, que S. Exc. M. 
Brooke, radjah de Serawak , accompagné de M. Napier, lieute- 
nant-gouverneur de Laboean et sa famille, viennent de s’embar- 
quer à bord du Meander, pour retourner aux Indes. Ce navire 
vient de partir pour sa destination. 

Les dernières nouvelles de Labocan et de Brauni sont du 28 
novembre ; l'amiral Inglefield, de retour de son voyage pour 
la Chine, a passé quelques jours à Laboean , et s’est rendu 
ensuite à Brauni où il a été reçu d’une manière fort bienveillante 
par le sultan; illui a exprimé sa satisfaction pour la suppression de 
la piraterie dans ces parages. 

(be journal officiel publie Parrêté royal suivant : 

Nous Guillaume If, ete. 

Article unique. Les articles 70 et 71 du réglement con- 
cernant la direction du gouvernement de la colonie de Surinam 
sont rapportés et remplacés par la disposition suivante : 

«Le commerce et la navigation dans la colonie de Surinam 
sont ouverts à toutes les nations avec lesquelles le royaume des 
Pays-Bas est en relations d'amitié. 

Des dispositions particulières règleront les conditions de lad- 
mission et le montant des droits à percevoir.» 

Cet arrêté est accompagné d’un avis de S. Exce. le ministre des 
colonies, portant que Parrêté royal entrera en vigueur le 1° mai 
1848; et qu’à partir de cette date le tarif des droits d’en- 
trée et de sortie à introduire dans la colonie de Surinam, 
pour ce qui concerne les navires de nations étrangères, bais- 
sera de manière à ce qu'ils n'auront plus à acquitter que Le 
double des droits perçus sur les bâtiments néerlandais. 

La nouvelle gazette de Rotterdam applaudit beaucoup à 
cette mesure. À peine peut-on s’imaginer, dit cette feuille , 
dans quelles conditions restrictives se trouve le commerce de 
cette colonie. Le commerce ne peut s'y faire qu’avec les Amé- 
ricains du nord et les habitants des colonies britanniques, pour 
certaines marchandises ; qu’avec les habitants des iles néerlan- 
daises dans ces parages, enfin qu'avec la mère-patrie ; et encore 
avec cette restriction que les produits de la colonie doivent être 
envoyés directement en Néerlande, tandis que les colons sont 
obligés de se pourvoir de tous les articles dont ils ont besoin dans 
ce pays. Comment est-il possible, dit la gazette de Rotterdam , 
que puisse fleurir un pays dont les intérêts sont liés par tant de 
monopoles ? La législation existante à Surinam devait produire les 
effets les plus funestes , ct ruiner cette colonie, On a à se réjouir 
maintenant d’une lésislation plus éclairée qui, jointe à Pintro- 
duction de la circulation métallique, est une mesure des plus 
importantes pour le bien-être de Surinam. 
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On dira peut-être que cette mesure libérale étant prise sans 
transition, on a à craindre l’encombrement du marché, une 
crise pour les marchands néerlandais établis à Surinam. Le 
journal de Rotterdam partagerait eette crainte, si l’arrêté n’était 
pas accompagné de conditions dans l’admission des étrangers et 
des bases du tarif à introdaire dans la colonie. Il paraît ainsi 
qu’on ne veut pas encore admettre le pavillon étranger sur le 
même pied que le pavillon national. £e serait sans doute par trop 
imprudent dans les conjonctures présentes; mais il est à entre- 
voir, que c’est bien là la tendance ultérieure de la mesure. A 
la prolubition doit succéder un droit différentiel; ce ne sera 
point encore une liberté illimitée. Mais un jour cetie liberté 
sera proclamée pour la colonie, qui en recueillera les mêmes 
fruits que la mère-patrie. D’un côté, le commerce néerlandais 
ne possédait que le droit de navigation directe avec la colonie ; 
quant à la navigation indirecte , il en était exclu, non moins que 
le commerce étranger. La concurrence avec les Américains lui 
était interdite. D’autre part, sous le régime actuel tout déve- 
loppement était impossible; le cercle d’action, pour les colons, 
était par trop restreint; maintenant le commerce s’accroîtsa na- 
turellement dans la colonie; Le colon se trouvera encouragé 
de se voir un champ plus libre: et bientôt les deux grands 
ressorts du bien-être de toute colonie contribueront à faire 
refleurir Surinam. 

«Il y a encore un motif, dit le journal de Rotterdam, 
qui nous engage à applaudir pleinement à cet arrêté. L’An- 
gleterre et la France, dans leurs colonies d'Amérique, con- 
servent toujours le système prohibitit le plus rigoureux. La 
Néerlande , en renonçant la premiére à ce système , donne incon- 
testablement un très bel exemple à suivre. C’est le meilleur 
moyen que l’on puisse adopter pour répondre aux allésations 
des Anglais qui ne cessent d’accuser la Néerlande d’obéir à un 
esprit de monopole-et d’exclusion. Cette mesure doit nous élever 
aux yeux de ïus voisins, faire taire la calomnie, et nous 
souunes heureux de’signaler qu'ici la Néerlande marche la 
première dans la voie du progrès. » 

—. La Gusette du Commerce de Saint-Pétérsbours du 29 
décembre publie un avis du ministère des finances , portant 
que autorisation d'importer de l’étranger dans les ports russes 
les sucres lumps, laquelle expirait le 31 décembre dernier , ne 
sera pas renouvelée. Un autre avis porte que les droits d'entrée 
et de sortie ne subiront pas de changement en 1848 pour 
ce qui regarde l’Europe. 


NOUVELLES ACCUSATIONS D'UN JOURNAL DE SINGAPORE. 

Le Singapore Free Press vient encore de lancer un de ces 
articles dont la Néerlande a eu si souvent à se plaindre. Ce sont de 
nouy eau des faits dénués de tout fondement, avancés hardiment , 
déversant le bläme sur la conduite du gouvernement néerlan- 
dais, et de nature à mettre en doute la bonne foi de notre 
pays, et à le présenter comme n’obéissant qu’à un sordide esprit 
de monopole. La nouvelle gazette de Rotterdam , daus son nu- 
méro du 7 janvier dernier, a répondu à ces nouvelles diatribes 
du journal indien : 

Voilà encore deux faits dit le journal hollandais qui viennent 
d’exciter la colère, du Singapore Free Press : l'esprit soi-disant 


monopoliseur à Mangkasser et l'établissement de droits diffé- 


rentiels à Moeara Kompéh , à la côte est de Sumatra. 

Considérons ces deux faits, 

Abstraction faite de toute autre considération, c’est assu- 
rément une façon assez étrange de s'assurer un monopole , que 
daffranchir un port. Le Æree Press n’y voit pas de plus près. 
«Vous déclarez Mangkasser port-franc(dit cette feuille) pour y faire 
alfluer les Bouginais ; mais le commerce avec les Bouginais , vous 
voulez le monopoliser en faveur de votre Société de Commerce. » 

Pour donner quelque apparence de vérité à ses accusations , le 
Free Press aurait bien mieux fait de préciser quelque faveur 
accordée à Mangkasser à la Société de Commerce, Mais voilà 
où le journal reste toujours en défaut. Il ne fait que déclamer 
contre la Société de Commerce, sans même donner le chiffre 
des bâtiments qui, depuis Paffranchissement du port, y 
sont arrivés pour compte de la Société. S'il s'était donné la 
peine de s’en enquérir, il eût trouvé que pendant tout ce temps 
il n’a point été envoyé d’autre bâtiment de Java, pour compte 
de la Société, qu'un seul petit navire cotoyeur. Et c’est ce 
que le journal de Singapore nomme monopoliser le commerce !! 

«Que si vous prétendez que l’exelusion n’existe pas (ajoute 
le journal anglais) , voyez la conduite des marchands néerlandais. 
Nous en avons les preuves les plus manifestes, (Et quelles sont ces 
preuves?) que les Néerlandais vendent à Mangkasser à prix beau- 
coup plus élevé qu’à Singapore.» Cette assertion en elle-même est 
risible. Nous doutons qu’on trouve des marchands néerlandais qui 
fassent si mal leur compte que d’acheter à des prix élevés et 
vendre à bas prix, pour faire jouir les négociants de Singapore 
de ce grand bénéfice ; et d’ailleurs , si un tel commerce pouvait 
jamais donuer d’heureux résultats, assurément les marchands 
de Singapore ont liberté pleine et entière d’agir de la même 
façon, Comment notre gouvernement pourrait-il empêcher ce 
commerce tout nouveau? En vérité, de tels arguments sont 
par trop absurdes pour mériter une rélutation sérieuse. 

«Certes, l’établissement de droits diflérentiels à  Moeara 
Kompéh, dit la feuille de Singapore, est contraire aux traités. » 
Nous n'avons pas à discuter longuement la question de savoir 
si le fait, étant vrai, serait contraire aux traités, car nous devons 
le répéter , Passertion du journal de Singapore est tout à 
fait dénuée de fondement. Qu’on lise l’art. 4 du réglement mis 
en vigueur à Moeara Kompéh, arrêté par résolution du gou- 
verneur général du 23 avril de l’année dernière , où il est 
établi que toutes les marchandises, sans exception aucune, 
dont l'importation n’est pas admise ou défendue par ce régle- 
ment, seront assujéties à un droit de six pour ct. de la valeur.» 

Ainsi, toutes les marchanilises sans exception , importées soit 
par navires nationaux , soit par navires étrangers, paient un 
droit de 6 pet. Où existe-il ici une ombre de droit différentiel? 
Un ministre anglais, s’il avait à répondre à de; interpellations 
au sujet de prétendues infractions des Néerlandais aux traités, 
un ministre anglais d’aujourd hui n’aurait-il pas à répondre en 
plein parlement comme le fit naguère M. Canning: «je deman- 
dais des faits, et on ne cite aucun fait précis, on ne me 
donne que des exagérations.» 

Chose étonnante, les journaux anglais déclament d’autant 
plus vivement contre la Néerlande, qu’elle suit plus ferme- 
ment un système libéral de commerce. Mangkasser est 
déclaré port-franc ; à Sumatra les droits ont été diminués ; 
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Surinam vient d'être ouvert à tous les pavillons ; tandis que 


dans leurs colonies d'Amérique, les Anglais s’attachent évi- 
demment à une politique commerciale exclusive. Pour peu que 
les journaux anglais fussent de bonne foi , ne devraient-ils pas 
applaudir à ces mesures, au lieu d'avancer continuellement des 
extravagances dans lesquelles ils puissent trouver un fond pour 
leurs articles véhéments? Heureusement les faits parlent trop 
haut pour demander des éclaircissements ultérieurs. 

À quoi ahoutiront enfin toutes ces plaintes? Le jeurnal 
de Singapore ne demande ni plus ni moins que l'envoi par le 
gouvernement anglais, d’un commissaire à lArchipel indien, 
pour se tenir en garde contre les transactions des Néerlandais, 
et un vaisseau anglais en station pour protéger les Anglais contre 
les Néerlandais ! 

Cette demande sera accueillie en Angleterre avec toute lindig- 
nation qu’elle mérite. Comment , le gouvernement anglais nom- 
merait un commissaire pour se fenir en garde contre les trans- 
actions d’un gouvernement légalement constitué , un de ses alliés 
occupant un rang parmi les puissances européennes ; quoi, la 
Hollande scrait exclue de cette union qui lie les pays civilisés! 
N’y a-til donc pas la voie diplomatique si l’on à à faire des 
demandes justes ? Mais les réclames du journal de Singapore 
ne trahissent que trop le but que lon sy propose? Les 
négociants de Singapore semblent craindre que les ministres 
anglais ne leur demandent encore des faits, et qu’alors ils 
maient rien à avancer que des paroles. Ils veulent tenter 
d'arriver par une autre voie, non à la possession de la liberté 
du commerce, dont en vérité il n’ont pas à se plaindre, mais 
à la possession d’un droit qui ne leur est pas dévolu. Ils trouve- 
ront ici la plus grande opposition à leurs vues , nous y avons foi, 
dans l'esprit de justice du gouvernement anglais , ainsi qué 
dans Péquité de la nation britannique. 

(Des négociants de Singapore viennent de présenter une 
pétition au parlement anglais, où ils s’élèvent contre les préten- 
dues infractions au trañé de 1824 par la Néerlande. Ils pré- 
tendent toujours que le commerce anglais dans lArchipel orien- 
tal va en déclinant. Pour répondre à ces allégations, nous 
devrions répéter lout ce que nous avons dit en mainte occasion, 
et tout récemment encore dans l’article du Moniteur des Indes 
où il est établi, par des chiffres, que le commerce anglais aux 
Indes-néerlandaises augmente depuis plusieurs années; qu’au 
contraire le commerce néerlandais aux Indes-britanniques est 
réduit presqu'à zéro; que dans les possessions hors de Java 
le commerce national diminue depuis trois années très-sensi- 
blement, ce que l’on doit attribuer, du moins en partie , aux 
importations anglaises. D'ailleurs, il est bien constant que ces 
importations dans nos colonies augmentent de plus en plus, 
tandis que toutes les mercuriales et feuilles anglaises signalent 
le décroissement important qui existe dans:les exportations 
de l’Angleterre pour ses propres colonies, décroissement qui 
éveille l'attention du public et même du parlement anglais, qui 
vient de nommer un comité d'examen de la situation des Indes- 
orientales et occidentales, En présence de ces faits incontesta- 
bles il est ficheux de voir reproduire sans cesse les mêmes accu- 
sations, les mêmes arguments pris à la lésère, et qui ne méri- 
teraient pas même d’être réfutés, s'ils ne trouvaient de l’écho 
dans les feuilles d'Europe.) 
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— S. Exc. le souverneur-général , par arrêté du 24 de ce mois, 
vient de rétablir la chambre d’orphelins à Socrabaya, et ce 
en vertn des articles 415 et 416 du Code Civil des Indes 
néerlandaises. 

On sait que l’époque de l'introduction des nouveaux Codes 
est fixée au 1°" mars prochain. Apparemment cette époque sera 
fixée ultérieurement au 1°" du mois de mai par suite des soins 
nécessaires pour assurer Ja bonne application des nouvelles dis- 
positions. 

— S. Exe., par une publication du 8 novembre, a établi 
un réglement de procédure civile pour les conseils de justice à 
Java et la Haute Cour des Indes néerlandaises. 

— M. Smits, lieutenant de la marine royale, a dressé une 
carte très exacte des parages au sud de Célèbes et au nord de 
Bali, Lomhok, Sumbawa ct Floris; cette carte sera publiée 
sous peu. 

— Nominations , dans le civil: Président du conseil de justice 
à Mangkasser, M°. J. De Wal Hz., officier de justice auprès de 
ce conseil. 

Membre du conseil de justice à Soerabaya , Me. F. L. Anthing, 
officier de justice à Padang. 

Officier de justice du conseil à Mangkasser, Me. H. C. Nolthe- 
nius, secrétaire de officier de justice dans la division de Soera- 
baya (remplacé dans cet emploi par Me. J. J. Van Angelbeek). 

Membre temporaire du conseil de justice à Soerabaya, Me. 
H. W. Du Perron , premier commis au parquet de la Haute Cour 
des Indes. 

Membre du conseil de justice de Banda , le capitaine d’in- 
fanterie et commandant militaire de Banda, G, F. Nauta en 
remplacement du major H.F, D. Odijk, d’après sa demande 
démis honorablement de ses fonctions. 

— Promotion au département militaire: officier de santé 
1'e classe, F. Schmitt, officier de santé en second. 

— Dans les ateliers de construction de Soerabaya on a fait 
avec le plus grand succès l’emploi des machines a vapeur envoyées 
de la métropole, et destinées à mettre en mouvement les appa- 
reils de tour et d’équarrisage. 

— La maladie qui a régné depuis quelque temps au milieu 
de Java, n’a pas encore cessé tout à fait. Elle continue à sévir 
dans la résidence de Socrakarta ; elle y entrave même les travaux 
de la nouvelle plantation du café. 

La petite vérole qui s'était déclarée parmi la population 
indienne de Samarang vient de cesser, grâce aux mesures 
efficaces prises pour empêcher la propagation de cette maladie. 

— Le commandant de la marine aux Indes a envoyé le pyros- 
caphe ? Etna à la poursuite de quelques pirates, qui s’étaient 
montrés à la hauteur des îles dites les Paternosters. 

— On a fait dernièrement à bord de ce pyroscaphe des essais 
avec les charhons de terre dont on a découvert des couches à 
Banjermassin et Koctei, Les houilles de Banjermassin n’étaient pas 
propres à lusage des bateaux à vapeur, à machines tubulaires. La 
houille de Koetei était d’une qualité trop portée à la conflagration. 
On espère qu’en continuant les fouilles, on arrivera à des cou- 


ches de houille d’une meilleure qualité. 
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— Nos journaux contiennent beaucoup de détails au sujet du 
tremblement de terre qui s’est fait sentir en plusieurs parties de 
l'ile, et surtout au Chéribon le 16 novembre. Il y a eu trois 
secousses à quelques minutes d’intervalle; chaque secousse a duré 
25 à 50 secondes et elle était accompagnée d’un bruit sourd. L’os- 
cillation des bâtiments était visible. À Ardjonwinangoe, dans le 
Chéribon, on ne voyaitque des décombres. Beaucoup de bâtiments 
ont été endommagés. Le 17 on a ressenti de nouvelles secous- 
ses qui ont fait bien du dégat à Indramajoe. Aux premiers 
mouvements du terrain on y voyait s'ouvrir la terre en plusieurs 
endroits, et en jaillir de l’eau et du sable bleuâtre très fin. Lat- 
mosphère pendant ces éruptions était des plus claires, à tel point 
qu’on pouvait voir les montagnes des régences de Préanger ; d'un 
des volcans de cette régence, apparemment le Goenoeng Goentoer, 
il s’élançait une colonne de fumée. 

À Dana-Radja on a fait les mêmes observations, Un des inspec- 
teurs a déclaré que l'eau dont nous venons de parler, était 
chaude et avait un goût désagréable. À Genting, à cinq milles de 
Dana-Radja, et dans un autre village, nommée Persana, l'eau 
jaillissait de la terre en de si larges jets qu’elle occasionna une 
véritable submersion. L’ondulation du terrain s’est vue arrêtée 
par le trachyte dont sont formées les montagnes de Palimanang, 
elle et a suivi les contours dans nne direction nord, pour reprendre 
ensuite la direction de l’ouest à l’est. La résistance qu'a rencon- 
trée l’ondalation à l'approche des montagnes explique pourquoi les 
secousses y ont été bien plus violentes qu'ailleurs. Aussi les dégâts 
out-ils été très grands à Palimanang ; plusieurs corps de bâtiments 
se sont écroulés; la maison du commandant a été fortement 
ébranlée. Partout, dans les lieux situés sur le penchant du 
volcan Tjermei, les secousses ont été très faibles et presque in- 
signifiantes ; mais dans les terrains d’alluvion ct tertiaires entre 
Chéribon et la rivière de Tjimanok les ondulations ont été 
extrêmement fortes. 

Elles avaient eu pour avant-coureurs des ouragans qui, le 10 
novembre, ont occasionné beaucoup de dégât dans la résidence 
de Chéribon, Plus de deux cents habitations indiennes ont été 
détruites. Heureusement on n’a pas eu à déplorer de pertes d’hom- 
mes etil ny a eu qu'un seul javanais de blessé. 

On dit que ce tremblement de terre qui s’est fait sentir aussi à 
Batavia, le 16 novembre, entre dix heures et dix heures et demie 
du mwatin a été le plus violent qui ait cu lieu depuis une tren- 
taine d'années , Le tremblement de 1834 excepté. 

La régence de la ville de Batavia a communiqué , entre autres 
particularités , que la tour de l’hôtel-de-ville a été beaucoup en- 
dommagée de ce mouvement du terrain; que l'emblème couron- 
nant la croix de fer de ce bâtiment a été renversé, et que la 
croix même penche tout-à-fait d’un côté. 

Le commandant de la maine, le contre amiral Van Den 
Bosch , a communiqué quelques observations sur ce tremblement 
de terre. Par la première secousse l'horloge d’'Howie n°. 12 
posée sur un piédestal élevé avancé de 2,5 secondes, et l'horloge 
de Knebel, n°. GO, retarda d’abord , et s'arrêta trois minutes 
après. La seconde secousse n’influa en rien sur les horloges. 
On nobserva aucun mouvement extraordinaire dans les eaux 
de la rivière. A File d’Onrust le baromètre indiquait 761,4 mm, 
le thermomètre , 26,5 degrés. 


— Jws nouvelles de Bali laissent encore à désirer sous le rapport 


de la disposition des princes de cette île envers le gouvernement 
néerlandais. 

Un navire indien et un autre appartenant à un négociant d e 
Singapore , après avoir échoué à la côte de Bali, ontété pillés par 
les indigènes. Satisfaction a été demandée de cette nouvelle 
violation des traités existants ; il paraît qu’elle a été refusée ; 
le gouverneur-général avisera aux moyens de punir ces infrac- 
tions à la foi jurée. 

— On a reçu des nouvelles touchant l’issuc favorable d’une 
expédition composée de 12 navires indiens montés par 588 
hommes, envoyée par le sultan de Ternate, au mois de janvier 
4847 , pour soumettre le radja de Pile de Bangaai. 

— Le 28 septembre a échoué près de l'île de Wangi-Wanpi le 
navire iudien Vawan el Joesoer, commandant B.Van Der’ Zwaan; 
et deux jours après ce navire a coulé bas non loin de Bocton. 
La cargaison , estimée à une valeur de f 60,009, est perdue, mais 
l'équipage s’est sauvé ; il se composait de 71 hommes, parmi 
lesquels se trouvait l’ancien comman(lant de Menado, le capitaine 
d'infanterie Noman. Arrivés en trois embarcations à Boeton, 
le sultan a reçu les naufragés avec beaucoup de bienveillance. 
Il a fait équiper un navire à ses propos frais, qui les a trans- 
portés à Mangkasser, où ils sout arrivés le 26 octobre. 


AMSTERDAM.: 


REVUE COMMERCIALE DE 41847. 


* Carë. — Par suite des résolutions prises par la Société de 
Commerce, relativement aux 200,000 balles, calé Java, reti- 
rées aux précédentes ventes publiques , déjà dès le premier jour 
de l’année écoulée, il fut vendu, à une seule maison d'Amsterdam, 
100,000 halles, en partie aux prix de la vente et à 1/2 cents au- 
dessus; cette transaction causa une certaine fermeté, qui fut encore 
fortifiée par l'avis de laS. de C. annonçant que les 100,000 balles 
restants seraient retirées du marché et ajoutées aux ventes habi- 
tuelles du printemps. 

La faveur toutefois ne fut que de courte durée; vers la fin du 
mois on apprit que des 100,000 balles traitées par la Socitté de 
Commerce, on avait de nouveau réalisé environ 25,000 balles 
avec unc hausse de 3/4 e.; la Société de Commerce annonça en 
même temps ses veutes du printemps, savoir : à Amsterdam : le 
18 mars 237,144 balles, et à Rotterdam le 22 mars 164,321 
balles, parmi lesquelles étaient comprises les 101,907 balles 
encore invenlues des quantités retirées aux ventes d'automne de 
1846. Cctte annonce ne produisit d'abord aucun effet ; pendant 
quelques jours les transactions restèrent très bornées, et le prix 
de 21 cents pour hon Java par cédule ne pouvait plus s’obtenir. 
Peu à peu il se manifesta moins de désir d'acheter, et la faveur qui 
s'était montrée au mois de janvier, finit par faire place à un 
calme complet, en sorte que bicntôt on ne trouva plus preneurs 
à 201/2c. 

Avant l’époque des ventes annoncées, les transactions de la 
première main furent de peu d'importance, si l’on en excepte 
2,000 balles Java blanchätre, provenant des parties de la combi 
maison, qui furent traitées à 21 e. pour expédition en Amérique. 
Aux ventes de la Société de Commerce, se composant d’environ 
401,000 balles, le tout s’écoula couramment; on paya en moyen- 
ne le Java bon ord, à 20 4/2c. Après les ventes, la demande con- 
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tinua à être assez active pour l'intérieur et l’article resta dans une 
position favorable dans les ports de mer voisins, ainsi qu’en Alle- 


magne et en Suisse ; de manière que lon croyait généralement 


que le prix de 20 1/2 ec. pour Java bon ord, se serait soutenu. 

Au commencement du mois d'avril, il commença à sc mani- 
fester moins de demande et les affaires se bornèrent principale- 
ment aux sortes verdätres et vertes, taudis que les qualités ordi- 
naires furent moins recherchées ; le calme continua les mois 
suivants, tant par suite de la demande limitée que par les mini- 
mes quantités mises au marché ; on parut aussi peu disposé à 
céder le Java ord, à 20 1/2, eton ne pouvait acheter que diffici- 
lement au-dessous de 21 c. D'importation particulière , il fut 
vendu aa mois de juillet 688 balles Java verdâtre à 22 c. ainsi 
que 5,600 b. à prix non cité ; le 29 du même mais, on annonça 
les ventes d'automne de la S. de C., comprenant 600,600 balles ; 
quelques temps après on remarqua un calme extraordinaire ; aussi 
les prix payés le mois précédent ne pouvaient-ils plus s’obtenir ; 
on offrait en vain du hon Java par cédule à 20 1/2c.; 2,100 ball. 
Java ord. d'importation particulière trouvèrent cependant encore 
preneur à ce dernier cours. Aux ventes du mois de septembre la 
S. de C. ne s'étant pas montrée disposée à lâcher au-dessous de 
20 e., 73,000 balles furent retirées. Les 530,000 balles écoulées 
ayant largement pourvu au besoin , il n’y eut plus, après la vente, 
la moindre demande, ce qui fit fléchir les cours, le Java ord. 
pouvait même s’acheter à 19 1/2 c. La crise financière qui se 
fesait alors sentir partout, excrça une influence défavorable sur le 
marché et augmenta encore le calme, qui a continué à rèsner jus- 
qu’à la fin de l’année, bien que plusieurs des principaux déten- 
teurs n'aient pas offert leurs parties au marché et qu’ils aient 
voalu attendre un moment plus favorable avant de les réaliser, 

Les affaires en Café Sumatra n’ont pas eu une grande extension, 
le stock sur place en a été aussi fort restreint ; les sortes vertes ont 
été continuellement recherchées de 161/2à17e.; de petites 
parties se sont même payées jusqu’à 18 c. 

Les Cafés des Indes-occidentales ont pour ainsi dire complète- 
ment manqué ; en avril une partie à été traitée de 7 1/8 à 7 314. 
En mai il nous est parvenu une cargaison d’environ 1,400 balles 
et 136 barriques ; c’est la seule importation que nous ayons eue, 
la cargaison du navire Van Speyh , comjrenant au-delà de 2,200 
balles, destinées pour notre place, ayant coulé bas. Le charge- 
ment'ci-dessus s’est vendu, tant en vente pablique que de gré-à- 
gré, de 4 1/2 à 8 1/5 sols, selon qualité. Au mois de septembre 
il a été importé 3,700 balles café Santos, qui ont été traitées en 
majeure partie de 16 1/2 à 20 1/2 c. 

Voici l'état comparatif des importations et du stock sur place 
pendant les cinq dernières années, ainsi que les cours au 31 


décembre: 


IMPORTATIONS, sTack. 


balles. balles. 


590,653 
657,000 340,100 
592,000 445 288,500 
394,741 415,335 
500,855 234,000 


barriques. 
1843 393,550 
1844 
1845 
1846 
1847 


1845. 
2117, à 22 
» 2 
» 24 
» 25 
» 27 
» 86 
48 »55 
» 15/16 


1847. 1846. 
Java ordinaire .20 à 20*/,1191/, à 20 
verd. et vert 201), » 25 [20,527 |22 
.21 »221/,/20t,»22 |23 
29.28% »24 |24 
jaune clair .25 » 26 |: »26 |26 
» 28 »35 |33 
Dion 0e 344 208.195 > 45 
Sumatra. . .1 »18 1514 »16!/: 14 
Cums. — Les importations de l’année 1847, en toute espèce 
de Cuirs, se sont élevées à 1 19,756 pièces, savoir: 


DIRECTEMENT LES LIEUX DE PROVENANCE : 


blanchât. 
jaunâtre 


jaune foncé . 27 


10,600 
8,302 
2,084 

10,949 

204 
963 

36,850 

5,396 


———— 


75,348 


Buenos-A yres et Montevideo secs, bœufs et vaches +. 
Fernambonc et Bahia salés secs » 
Rahia secs: : Mig Lolo e 1}, de 
Madagascar, Mozambique secs et salés secs 
Caraques secs nee" Jolie ie, +" . 
Suriname (salés frais) + + + * 
Bœufs frais de Java secs etsaumurés  . 
ld, buffles et carbau 


DIRECTEMENT OU DE PORTS ANGLAIS, 
Buenos-Ayres et Montevideo, Fernambouc, Rio et autres espèces des 
13,930 
4,978 
2.512 


Indes-occidentales secs + + + + + + + + + * * 
Idem salés idem + + + . . 
Rio-Grande secs + « + + + + + + + * x 
Java , Bengale, Calcutta, Madras, Bombay, Afrique et Indes- 

orientales en paquets et en balles, ete + + + + * 22,988 
119,756 
Stock au 31 décembre 1846 . . . 52,672 


Total + . 172,428 


Le stock sur place au 1 janvier 1848 se compose comme suit: 

991 
3,679 
1,000 

10,460 


Buenos-Ayres el Montevideo secs + + + + + + «+ + * 
Fernambouc salés sees + + + + * : Sn CRE 
PAP O ne API MISE are ne Lee suis AENERe® Xe 
Bœufs frais de Java secs et salés secs 


16,130 
Brésil et espèces diverses des Indes-occi- 

6,803 
14,337 


dentales, secs et salés secs. 
Ind. or. Beng., Calcutta en b.eten paq. elc 


IMP. INDIRECTES 


Total . - 37,270 


Voici l’état des importations el du stock au 31 décembre des dix 

dernières années : 
IMPORTATIONS. 

23.962 pièces. 

37,539 
142,451 
134,355 
117,812 
136.454 
149,662 
138,737 
171,113 
119,756 


STOCK. 
1838 23,392 piéces. 
1839 . : . 92,705 
1840 47156 
1841 50,913! 
1842 30.596 
1843 28,300 
1844 48,372 
1845 13,693 
1846 . . . 52,672 
1847 . : 37,270 


Les importations de l’année dernière présentent une diminu- 
tion d’au-delà de 1/3, pour toutes les sortes étrangères ; mais 
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il est aussi à remarquer que la diminution dans l'importation 
directe, pour ce qui concerne l'Amérique du Sud, le Brésil, etc. À 
n’a plus fait de nouveaux progrès, comparativement à l’année 
précédente ; aussi le prochain arrangement des affaires de la Plata 
donne l espoir que nos relations directes avec ce marché prendront 
bientôt plus d'importance, Il est arrivé 36,850 pièces bœufs frais 
de Java contre 68,449 pièces en 1846. Quant aux affaires en 
général , ainsi qu'aux cours, on n’a rien de favorable à signaler, 
différentes circonstances ont très sensiblement fait réduire les prix, 
et les transactions ont été excessivement lentes. 

En sortes des Indes-orientales, les bœufs frais de Java ont par- 
tagé aussi, quoique dans une proportion moins forte , le mouve- 
ment général de la baisse. Ce n’est que vers la fin de l’année que 
les cours se sont tant soit peu remis, par suite de quelques ordres 
arrivés de l’étranger. Cependant la Société de Commerce a résolu 
de ne pas offrir au marché avant 1848 l’approvisionnement qu’elle 
possède, tant ici qu’à Rotterdam , et qui se compose de Cuirs salés 
secs supérieurs. 

Les Buflles se sont en général bien soutenus et ont joui de quel- 
que demande pour lexportation. En Bengale , Calcutta , Madras 
et autres espèces des Indes-Orientales, les sortes moyennes à infé- 
rieures seules ont été d’un placement assez facile, à prix faibles, 
pour les besoins de l’intérieur. 

Les Cuirs du pays, dont il existait un approvisionnement con- 
sidérable, ont été d’une vente difficile, et par suite du manque 
complet d'ordres pour l'étranger, les cours ont éprouvé une réduc- 
tion notable , d’où il est résulté une dépréciation qui a continué 
à régner jusque vers la fin de l’année. Après quelques fluctuations, 
tout ce qui existait en veaux gras salés et chevaux s’est assez bien 
écoulé. On prévoit, d’après les résultats défavorables des ventes 
sur les principaux marchés, qu’une diminution marquante aura 
lieu dans les importations, ce qui amènera probablement une 
amélioration des cours. 

Corwes. — Les importations du Brésil et de l'Amérique du 
Sud, comportent environ 40,000 pièces; les supérieures prima à 
secunda restent rares et recherchées pour l'exportation. 

D’ancienne importation, environ 60,000 p., il ne s’est traité 
que des bagatelles, attendu que les limites étaient bien au-dessus 
de la cote. 

Les Cornes du pays n'éprouvent que des variations peu mar- 
quantes. Les Cornes de buflles sont d’une bonne défaite. 

Riz. — Au 51 décembre 1846, nos existences étaient de 
1,338/1, 225/2 tierçons Caroline et 20,000 balles Java et 
autres sortes. Les importations pendant l’année comportent 
environ 789 tiercons et au-delà de 89.009 balles. Les prix ont 
éprouvé beaucoup de fluctuations; le Java , qui s’achetait d’abord 
à 1. 11 1/2, subit au printems une augmentation de prix très 
marquante; presque tout ce qui se trouvait en première main, 
fat vendu en mai à fl, 15 et fl. 16 cond. de Rotterdam. Dans 
les mois suivants, la demande pour l'exportation se ralentit ; 
cette circonstance jointe à d importants renforts qui nous étaient 
parvenus, causa une faiblesse dans les cours, en sorte qu’on 
pouvait obtenir le le Java non pelé à fl. 13 1/2; pelé dito 
fl. 14 1/2, et le Riz de table de f1. 15 à 16; les détenteurs 
de la première main ayant plus tard réduit leurs prétentions, 
il fut vendu plusieurs parties montant ensemble à environ 


10,000 balles , le Java à fl. 12 1/2, et le Riz de table de 
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fl. 42 34 à 13 1/4. Ces cours n’ont pas pu encore se sou- 
tenir; la demande pour le Jäva continua peu à peu et les 
transactions se hornèrent aux qualités ordinaires, telles que 
Siam , Brésil et Aracan , qui arrivèrent iei de Londres en grande 
abondance et ne trouvèrent placement qu’en baisse. Durant Jes 
derniers mois, la faiblesse a fait de notables progrès, et les 
dernières parties arrivées ont été réalisées de [9 à 9 3/4; la 
provision au 31 decembre dernier était de 8,000 balles. Dans 
le courant de Pannée, le Caroline a été payé de f 15 1/2 
à 20 ; il en restait au 31 décémbre 140 tiercons, tenus de 

16 à 16 1/2. 

Évrces. — Pendant tonte Pannée, les transactions ont été 
presque insignifiantes ; les cours n’ont qu’insensiblement varié 
et étaient pour la plupart nominaux. On tient aujourd’hui les 
Noix de muscade n°. 1 à 240 c.; Macis D. de 190 à 195 c3 
Clous d’Amboine 58 e., de Bourbon 45 c. ; Canelle de Java 
n°. 2,95 à 100 c.; Poivre brun 16 à 17c.; les-cours du 
Piment de la Jamaïque se sont élevés de f 24 à f 34 et 35, 

Au 31 décembre , notre approvisionnement en Epices était : 
Noix de Muscade . , , , 
Madisur seal & nhoni sr: 
Clous d’Amboine . . 

» de Bourbon . , 


1,050 barriques, 
300 » 
330 » 
411 nattes. 
s 300 balles. 
Éraix. — L’approvisionnement de la Société de Commerce \ 
en Étain Banka, était à la fin de 1846 : 


Poivre, brun: :, > }. 1, 


A Rotterdam, 
39,419 blocs. 
53,750 » 


À Amsterdam, 


68,730 blocs. 


I a été importé en 1847 . . 72,745 » 


93,169 blocs. 
49,682 » 


141,475 blocs. 
70,263 » 


Aux enchères il s’est écoulé . 


43,987 blocs. 


Sucres Rarrinés. — Les exportations ci-après ont eu lieu: 
par mer 35,438,000 liv. des P.-B. 
rivières 635,800 
j MER post re 255,200 
l 250,700 
380,700 
8,200 


Restait donc au 3 1 déc. dernier 71,202 blocs. 


Lumps et mélis | 


Candi . . 


rivières . 
' j mer 
ergeoiss . , Ye A 
"8 l rivières 


Total . 36,968,609 liv. des P.-B. 


En 18346, les exportations s'étaient élevées à 41 1/2 m. liv. 
des P.-B. Les affaires en sucre raffiné ont été généralement 
moins importantes que l’année précédente. Jusqu'au commen- 
cement du mois de mars, les cours ont continuellement monté 
et la demande est restée très active; après le résultat favorable 
de la vente de la Société de Commerce, les cours éprouvèrent 
une nouvelle amélioration de f. 1 à 4 1/2. En avril, la demande 
diminua et les cours baissèrent d’environ 2 f. A dater de cette 
époque, il a régné un calme presque continuel, ce qui fit 
successivement fléchir les cours de f. 2 à 3, jusqu’à ce que 
les fâcheuses circonstances survenues dans ces derniers temps 
amenèrent différentes ventes forcées, surtout en mélis et lumps 
pour l’exportation. Les bas prix actuels, par suite de l’inter- 
ruption de la navigation, peuvent étre considérés comme 
nominaux. 
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1! janv. 1847. dée, 

Mélis prima . . . fl, 44 à 46 

find... . --»-48 » & 

beau . . 36/9 » 
341} È 
331/, dCi 28 
Mélis à vap.. . . 34 28/2 
281}, 
Lumps moy . . < 331, NES 

(5 RO AM 31" /, » 32°}, 21 

Candi, 

Blanch. à blanc, . £ 50 
Jaune F4, 9 Le 30 46 37 
Br. à br. clair . . 32 ‘ 29 
Varredi uns, 0 32 3: 20 
SPRL SE TE RU 30! 28 


RO sas 


ordinaire . 


Lumps fin. , 


Corox. — Les affaires ont eu beaucoup moins d'importance 
que l’année précédente; les importations de l'Amérique ont 
été insigniliantes : elles n’ont pas dépassé le chiffre de 2,579 p. ; 
les arrivages en Surinam ont été un peu plus considérables ; 
ils comprennent 1,500 p., en majeure partie Sea-Island. 
Pendant les cinq premiers mois les cours se sont assez bien 
maintenus; de juin à août, ils éprouvèrent une augmentation 
notable, mais plus tard ils fléchirent tout-à-coup, en sorte que 
déjà en octobre on pouvait acheter du coton d'Amérique 27° 
sorte à 30 cents, tandis que quelques semaines auparavant 
on payait la même qualité 41 e. Depuis, les cours ont encore 
rétrogradé, 

Le stock à la fin de l'année se composait de 574 p. Suri- 
name, 19 p. Nickerie, 196 p. Fernambouc, 463 p: Maranham, 
7 p. Louisiane et New-Orléans, 650 p. Georpie, 250 p. Mobile, 
135 p. Valentia et 300 p. des Indes-orientales, soit ensemble 
3,991 paquets. 

Larxes. — Les importations totales se sont élevées à 1,214 ball. 

850 » 
2,064 ball. 
1,022 » 


Provisions au 1° janvier 


Dont il s’est vendu en 1847 


1,042 ball. 


in laine d'Espagne, il nous est arrivé seulement 20 balles, 


Reste au 1° janvier 1848 
J 


qui sont aujourd’hui encore invendues. Au 1° janvier 1847, 
il y avait sur place 450 balles laine du Portugal ; il en a été 
importée en 1847, 225 balles, dont il reste encore en ce 
moment 480 balles. On a payé les prix suivants: R. de 120 
à 155 cents; F. de 100 à 120 c.; S. de 100 à 115 c. 
et À. de 100 à 125. En sortes du Danemarck, les transac- 
tions ont été fort restreintes: la provision actuelle est de 185 
balles. 


, 


Les parties Laine de Smyrne qui nous sont parvenues ont 
en majeure partie été placées; pour bonne lavée on a payé 
de 75 à 95 cents; il en reste 74 balles. En Russie, d’Alle- 
magne, Pernau , Curaçao ete., il est arrivé environ G00 balles, 
desquelles environ 300 sont encore invendues, Nonobstant 
les bas prix auxquels on peut obtenir les laines du pays, les 
affaires dans cette sorte ont été presque nulles. 

Cuve. — Pendant l’année écuulée, les importations se 
sont élevées à 1,100,000 liv. des Pays-Bas. Les cours ont 


considérablement haussé, surtout pour les premières sortes, 
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qui ont été augmentées en moyenne de f. 8à 10 ; les ventes, 
principalement en chanvre de la Baltique ont surpassé le chiffre 
de l’année précédente; les chanvres de Venise sont encore par 
continuation recherchés. Il n’est rien arrivé en chanvre de 
Koningsberg, d’Archangel et d’Odessa. La provision actuelle 
est minime. Nous possédons les sortes ci-après qui peuvent 
s’obtenir aux prix cotés: 


Env. 6,000 liv. des P.-B, Riga Pologne fin pas . f, 70 
» 6,800 » » » 7) ‘68 
» 13,000 » brun long, » . 65 
» 1,600 » » D 2:61 
» 80,000 St.-Pétersb, halfrein . 61 à 63 
» 56,000 f. 50,59, 61,63et 64 
» 2,600 . f. 42 à 44 
» 990 Indes-orientales junten 44 
» 1,400 Henle nn ©: 5 V0 


Venise 


CE lé 


Env. 168,300 liv. des P.-B. 


pa AE 
ET ALL 


Venise or 20 110 op 082 


Plus » 15,00 ) Riga Heede longue. 
» 7,000 » » 
» 1,600 


23,600 liv, des P.-B. 


Env. 


Ixpico, --- Les ventes effectuées par la Société de Commerce, 
en Indigo Java, pendant l’année qui vient de s’écouler, se sont 
élevées, tant ici qu'à Rotterdam , au chiffre de 5,900 caisses 
entières , dont la presque totalité a été prise pour l'exportation 
à de bons prix ; les affaires ont été, au reste, de peu d’impor- 
tance, et ont eu seulement quelqu’étendue pendant les trois 
ou quatre premiers mois, par suite de l’achat de plusieurs 
parties , d'importation particulière, restées invendues en 1846. 
La situation actuelle des cours, pour ce qui regarde les basses 
qualités, est de beaucoup supérieure aux cours des sortes cor- 
respondantes des Bengale, Kurpah et Madras, ce qui a fait 
afluer ici , des premières , des importations assez considérables , 
qui ont été achetées en majeure partie pour la consommation 
de Pintérieur, 

Nos existences au 31 décembre dernier , étaient de 200 
caisses Bengale, 4,397 e. Java et 40 surons Caraque. À Rot- 
terdam elles étaient, à la même date, de 1,684 caisses. 

Cocrexizce. — Les affaires ont eu beaucoup moins d’étendue 
que l’année précédente. Il a été importée ici 325 caisses , et à 
Rotterdam 473 d’. L’approvisionnement sûr notre place n’est 
aujourd’hui que de 67 ce. , et à Rotterdam de 11 ec. 

Bois pe rernrure. — Les transactions n’ont été en général que 
très modérées. 

Quencirrox. — Dans les six premiers mois, on trouvait facile- 
ment acheteurs de f 8 à 8 1/4; mais depuis, par suite d’une 
augmentation dans les importations, les cours ont rétrogradé 
et se cotent aujourd'hui, selon qualité, f 5 1/4 à 8 3/4. Tout 
a été pris pour l'exportation, à l'exception de 530 balles res- 


tant encore à Rotterdam. 


Voici Pétat comparatif des marchandises expédiées n’an- 
srenpas par Le Rimx pendant les années 1845, 1846 et 1847. 
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1845. 1846. 1847. ROTTERDAM. 


QUINT.  QUINT.  QUINT. État des Importations et Stock de divers articles en 1847. 
Cafés: 4 MOREL 4 2478891297192 244483 
à open -o 9500959 
Sucre aa er UT sur ler es 188006:71217949" -250952 A insortstés Mia 
Id. (mélis) . : . 37676 20430 14094 au 1er Janv, en au 31 Déc. 
Id AUUMRS) ee sue 6 212 —— 1847 1547 1547 
Hu) : . 4. 2843 4439 


MIRE - el Re 3651 4295 CAFÉ ,Indes-Orient. +. balles.| 223800 361300 160709 
Tabac (indigène) . . . . 4572 3139 Indes-Occid, » 1500 45300 9600 
Id. (Americ.). . . . . 4 30105 28546 PR La) AR 2708 Rs 
‘ . ne æ ava, canast. et caisses. 2 98826 10766 
Id, (Port.etVarin) . . 7223 9744 TENNIS ARPE ES 61 591 
El. (cles) ne . 19922 16806 19302 Havana FE » 4659 3563 
Id. (fabrie) . ls; . 9191 2694 , 3073 sp ae MERE ë : 
. a se AE a 4 ivers, . . balles, elc. 2141 00 
Péaiix -(ahlées)  … ; 24 + 2073, "MITà 1088 THÉ. . « + … caisses, À 22516 7427 
Id. (sèchées). . . 11125 7730 2459 RIZ. . + ur ee DRUeSs 145900 12500 
Coton El © ‘45709 É8U66 ‘10892 barils. 4030 A 
“e CNRS: ea à RS POIVRE. . . : . . balles, 8400 2200 
Re ; . . . . ve le . 21904 25598 72734 NOIX DE MUSCADE, barriques. 510 890 
Épiceries 4, .. 1. . 1482 1730 1815 MACISO.r LS » 245 325 
Drogueries . . . . . SO A0 VA CSSS ne ae 
LR & na }. Maryland, . 76 4; 
Distillés unir + T'AS 5690 2552 ” Virginie. , 1083 3303 
Grains. . . . ,. . . 91944 1394272 982708 Kentucky. . 133 403 
Huiles de lin et de colza . . 26993 29611 27567 Queues. . . : 441 


; : : J élan) de : 5509 3857 
Huile ‘de baleine et de poisson. 49198 45399 39364 A és à ET et nr 


Goudront 25" +7 19, .t-. 14200 5729 11914 Nouv.-Urléans ,  » 4955 49 
Todigu. 2. . 4303 4449 1594 Mobile . . . 94 91 
G : == ee Virginie . 
srenes ARCS TUE 216 3172 2054 Carthagène . 
Bois de teinture . . . . ‘24975 18160 20946 Surinam . . . 68 
Mines 9, CNE Lt LINg 407 aati 3469 Nickerie. . . = 106 


: St. Domingue . 
Graines . . + . . . . ‘5359 11129 163625 *EAEA AE de PRISES 282 | 10987 


Soubers fr Loti sa Las 2 794 3141 695 PEAUX, Buenos-Ayres . pièces. 550 37934 
h lt LE 57 r 9 978 Q4( Fernambouc, .  » 792 4000 
e total était en 1845 de 1,057,177, en 1846 de 2,278,849 Sara Vaches 3000 39041 
— 5565 
3183 si. 
à F 24 FAC se 3 Rio-Grande . 1500 -- 
dam par le Rhin l’année dernière a été de 787,530 quintaux, Mnntbol tee 24: 1264 
dont 6126 quintaux froment, 2210 quint. seigle, 5068 quint,  ÉTAIN, Banka . + + blocs 42138 52984 
A . 4 . ï À » AOZ, INDIGO, Java . . . .caisses, 925 7006 
orge, 1450 quint. pois, 1958 quint. millet, 36,694 cruches É : 1542 
d l Date 10e _ Bengale . + + : 542 
d’eaux minérales, 21,118 bar. vin, 12,142 quint. couleurset COCHENILLE . . . caissons. 190 
BOIS DE TEINTURES, 
, LEA É À Espagnol, Campèche, . tonn. 282 
tées avait été de 956,969 quintaux. St. Domingue, Jamaïque.  » 662 
Jaune hs Lin ee 614 
MAPS. à Lien ere 84 
CURCUHA . .,. — 


DA BUENE'A Ù X 'C OM'P AVR AN TIIUENS, 
CAFÉ. 


ADJUDICATIONS par la Société du Commerce, cours des prix et stock de 1835 à 1847. 
EEE ELU 


» 
et en 1847 de 2,056,132 quintaux. » Bufles , » 
La quantité des marchandises recues directement à Amster- Calcutta . . « » 

» 


31,622 bois. En 1846 la quantité de marchandises impor- 


ADJUDICATIONS. PRIX. STOCK AU 31 DÉCEMBRE. 


DU CAFÉ-JAVA, 
BE L- dinai DORD- | MIDDEL- TR 
MIDDEL bon ordinaire aux ventes TOTAL. 


: RD. | ROTTERD. 
ANNÉES. | AMSTERDAN |ROTTERDAN| D upe. TOTAL. ANSTE RECUT, BOURG. 


DU PRINTEMPS. | DE L'AUTOMNE. 


balles. balles. balles, balles. cents. a balles. balles. | balles. balles, balles. 
210,400 | 168,500 | 16,800 | 395,700 | 33 à 3: à à. 36 120,000 | 80,000 | 19,000 _ 219,000 
259,700 | 240,300 | 23,900 | 522,900 | 33 à 33*/2] 29, à < 130,000 | 92,500 | 8,500 = 231,000 
336,900 | 286,100 | 11,900 | 634,900 | : 2 2217, à 234/2 | 84,900 | 102,500 | 9,100 — 196,500 
367,700 | 315,100 | 13,500 | 696,300 | : à 301y:l 26 à 261/, | 93,500 | 86,600 | 5,500 | 9,900 | 195,500 
357,100 | 311,900 | 15,200 | 684,200 | 311, à 3: 3214, : 130,200 | 111,300 | 21,300 | 9,600 | 272,400 
467,500 | 367,200 | 18,900 | 853,600 | : à 3017,| 261/, à 160,100 | 125,600 pe 4,600 - | 290,300 
547,700 | 437,500 | 13.100 998,300 Pat à 26 à 26 167,900 | 109,400 — 2,600 | 280,100 
512,400 | 379,000 | 31,500 | 922,900 | : à 241/,| 23 à 234% | 153,400 | 131,200 | 5,900 | 19,200 | 309,700 
564,200 | 423,500 | 33,200 | 1.018,909 | : D: à 290,700 | 194,000 | 39,700 | 22,700 | 547,100 
574,900 | 415,700 | 27,300 | 1,017,900 | 2117, 4 2 290,600 | 195,500 | 19,300 | 22,800 | 528,200 
540,100 | 363,700 | 21,800 | 925,600 | 22 à 221/,] 231/, à 281,000 | 164,200 | 36,600 | 31.900 | 516,700 
515,200 | 347,100 33,200 895,500 | 2€ à 4 à 295,600 | 214,400 | 30,109 | 21,000 561,100 
567,900 |* 389,400 | *44,800 |*1,002,100 | 20,7, à 5 à 243,100 | 159,300 | 23,800 | 18,700 | 444,900 


* Sont compris dans ces chiffres les 73,000 ball. environ retenues aux ventes d’automne de 1847, 
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SUCRE. 


État des Importations, des transits, des ventes et stock, pendant les années 1845, 1846 et 1847. 


CAISSES. 


BARILS JAVA SUCRES ÉVALUATION 


à MANILLA 

HAVANAe DIVERS EN 

DE 7 | BARRIQUES. 

ET DIVERS. [CANASTRES.| BLANC. MUSCOY. BLANC. BLOND. BARRIQUES.| KILOGRAMMES. 


BRUTS GAISSES ET pate 


{ 1815 3759 94607 e 758 649 1869 ; 740 24,320,000 
1846 1783 | 142849 62 406 4781 434 32,450,000 
1847 2703 98826 220 467 4192 2141 23,860,000 

eËan | 


9047 


Importations en 


Exportations 1847 741 1767 
1845 4 9236 
Stock fin de décembre 1846 11297 
| 1847 57 10766 

Vendu en décembre 1847 395 


1845 | 2535 138851 32641 c 58,300,000 
Importations en 1846 4 205713 14900 5 57,400,000 
1847 162306 3 68651 255 65,750,000 
1815 2500 7364 2600 j 3,800,000 
‘ 1846 100 14480 AA TRS 2000 ) 3,700,000 
1847 800 27708 8000 NE se 8,250,000 
LT eN MOD bars EI NES AR MP RRSS O8 ARR LE . 4,500,000 
1846 : 10139 |. D ts Ut Re OR TER A EN LE 2,100,000 
1847110400: 1 CE TN SEX +2 de METOE AT : 5e 3,000,000 
(BAD ACL. Te 8971 ; a lle AP rai Ve : . 1,870,000 
Stock fin de décembre RE C0 RP RENRe re 20%. MORAL. PE : RCE MON ME PORC FOYER OT et de 
JASATAIR ES 7, DE TA NOR DERRRRR ET Re PE a, SO SP ES OS RE EURE 190,000 

Stock Société de Commerce Java à Rotterdam . . 10204 kranj. et canastres, 

» » » » dans tous les ports ensemble 37766 » se. 


Rotterdam, 


Austerdam. 


Stock fin de décembre 


Importations en 


Middelbourg. 


INDIGC-JA VA ET COCHENILLE-J A VA 


ADJUDICATIONS par la Société de Commerce, cours et stock. 


INDIGO. 


Stock an 3] décembre. | 


ï 
| caiss. cents. caiss. cents, 
Amst. 29 mars 1836. 5 435 à 535|Rott. 22 sept. 1843. 195 100 à 365 
» Jl5mai 1838. 3 360» 410] » 22 avril 1844. 185 » 325 
» JlOavril 1840. J14 310 » 380/Amst. 25 » » 2 220 » 380 
| Rott. 22sept. » 18 210 » 335/Rott. 17 sept, » s0 265 » 350 
! Amst, 25 » » 13 200 » 365|Amst, 20 » » 5 290 » 355 
ÎÜ »  Zavril 1841. 19 175»385| » 21 avril 1845. 93 220 » 380 
| » 24sept. » 28 175 » 330/Rott, 24 » 23 225 v 355 
| Rott. 28 » » 77 145» 365| » 25 sept. 4 200 » 395 
Cents. Ü »  5avril 1842. 14 250» 280] » 4 mai . 128 100 » 425 
1833! 191 £ 74 [300 à 41511833! 620] 80 92/1175 à 465 | Amst. 8 » 88 105 » 280/Amst. 7 » 295 » 420 
1884 549 25 42511834! 640! 110 44/200 410 Rott. ; : 31 175» 330], » 28 sept. 225 » 410 
1835/1060! 460 ; (205 » 380/1835/1452/1000! 603/185 » 380 || Amst. : 79 200 » 335/Rott. 1 oct. 185 » 375 
1836/1244! 164! 1445 |160 » 490/1836/1020| 600! 1355/200 » 525 » JlOavril 1843. 92 215 » 345/Amst. 3 mai ; 215 » 375 
1837/1379 314 5 [150 » 505183711674) 475| 17091175 » 505 Rott. 12 » » 87 205 » 340kRott. 6 » 225 » 395 
1838/1837! 848! 1268 1175 » 52011838/3073| 887| 23761165 » 520 || Amst. 19 sept. 51 225 » 330/Amst. 27 sept. 140 275 » 380 
1839/2696/1285| 2370 |280 » 600/1839/2055| 500| : 4,250 603 | 
1840/2735) 963| 2816 |125 » 620/1840/3923/1240| 2950/1135 » 560 
184114636/2026| 3459 [165 » 535/1841/45551350| 4241| 525 | TARN DAL een. 
1842/2796| 894| 3762 [105 » 480/18424712/2310 
1843/733712742| 5296 |230 » 450/1843/5842/2888| 522 
184464861561! 6955 [140 » 475/1844/8519/3336 
18451652111226| 6534 [185 » 420/1845/678711075 
1846/5784| 925| 5524 [115 » 465]1846/8179| 744! 78961180 
1847/7006|1685| 6157 [155 » 430|1847/6600|1397 5918)165 


Cours, 


talions d’indigo-| 


Importations d'indigo- 
Java à Rott 
Stock au 31 décembre, || 


Adjudications à Rot- 
Années. 


Années, 


cais. ais. Cents. cais.| cais 


669 caisses. 1765 caisses. 


47940 | 55130! 
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ADJUDICATIONS de NOIX DE MUSCADE, de MACIS et de CLOUS DE GIROFLE, par la Société de Commerce , 


de 1835 à 1847 et 


stock de ces articles, 


ADJUDICATIONS 


ET PRIX. 


STOCK au 31 DECEMBRE. 


NOIX DE MUSCADE. 


Prix du 
Macis D, 


Barils mis à 
l’enchère à 


Prix des noix 


N.1, 


Barils mis à l’en- 
chère à 


ANNÉES, 


Amsterd.| Rotterd. |Amst. | Rott. | Amst.| Rott, | print. 


autom |Amst. 


CLOUS DE GI-— 


CLOUS DE GIROFLE, 
ROFLE, 


Prix de Clous 
de girofle 


Barils mis à : > ; 
l’enchère à Barils. Barils. Barils, 


. lautom| Amst. | Rott. | Amst.| Rott, | Amst, | Rott. 


Rott, 


Cents 
255 
230 
205 


Cents. 
312 
315 
252 
238 
211 


Cents, 
277 
201 
200 
202 


Cents 
345 
312 
250 
249 


280 
42 
217 
234 
233 
68 
309 
5 
388 
406 


732 
311 
1003 
656 
1147 
515 
937 
317 
759 


790 


557 
555 
384 
371 
630 
214 
1068 
1115 


1435 du 
ee 360 
Point d’adjud.| ; 


1000 
Point d’adjudic. 


DERNIÈRES NOUVELLES COMMERCIALES, 
ROTIERDAM, 80 Janvier. 


Les transactions restent calmes et insignifiantes par suite de 

fermeture de la navigation. 

Caré. — Le Java ord. jouit d’une assez bonne demande pour 
la Belgique et ce qu’il y avait de disponible a été pris à 20 c. On 
ne trouve rien au-dessous de ce prix. Sumatra rare et tenu à 18 c. 

Tué. — Le Java et le noir ordinaire sont plus recherchés. 

Tasac. — On a fait 171 boucauts Maryland pour les besoins à 
prix fermes. s’il y avait eu plus de choix on aurait fait davan- 
tage; on n’a rien fait en autres sortes. 

Sucre BRUT. — Rare , ce qui paralyse les affaires. 

Raffinés. — Plus demandés, les acheteurs ne veulent pas 
souscrire aux prétentions des raffineurs. 

Riz. — Reste ferme; on s'attend avant peu à une forte 


consommation. 


AMSTERDAM, 30 janvier. 


Cark, — Les affaires ont été insignifiantes. Le marché n’a pas 
subi de changement; il n’y a pas de demande et pour les be- 
soins il faut payer 20 c. à 20'/, pour le Java bon ord. La Société 
de Commerce a annoncé que pour la prochaine vente elle n’appor- 
terait aucun changement à ses conditions. 

Tué, — Le noir de Chine plus recherché, surtout les sortes 
communes, à prix plus fermes. On cote: commun 65 à 70; 
passable 70 à 75 ; assez bon à 75 à 80 ; bon 80 à 90 ; très bon 90 
à 100; fin 100 à 190 c. — Le vert moins en faveur et sans 
variations. 

Tanac. — On a fait de première main, 84 boucauts Maryland 
par John Marshall, 30 par Humbertson, 51 par Rebecca 123 
par divers navires et 25 Ohio par Léopard. Prix fermes. De seconde 
main, on a peu fait, 

Corox. — Tenu à prix plus élevés qui ont été payés pour les 
besoins immédiats, On a fait 300 balles Amérique solde du Dog- 


Cents, 
53 
51 


100 
240 
190 
60 


474 
581 
170 


239 
319 
174 


260 
644 

_ 152 
305 


500 + 
60 336 


5 | Point d’adjud. 


à5g 


gersbank, de New-York de 26 à 28 c. Le Surinam sans demande 
et faible. 

SucRE BRUT, — Ferme , mais avec peu d’affaires. 

Raffinés. — Plustermes et peu abandants. Melisordinaire f29. 

Ruiz, — Sans affaires et sans variations. 

TeinTures, — Affaires limitées aux besoins. 

Erain-paxxa. — L'acheteur de la dernière vente étant resté en 
défaut, la Société de Commerce est en marché avec les 58,000 
blocs dont il n’a pas été pris livraison. On n’a pas fait de prix 
jusqu'ici. 


ANVERS. 
REVUE COMMERCIALE DE L'ANNÉE. 


Anac. — Depuis une dixaine d’années, époque à laquelle le 
dernier arrivage direct à eu lieu dans ce spiritueux, il n’en a plus 
été question sur notre marché, 

Cums. — Le marché d'Anvers est, comme on sait, un des 
importants de l’Europe pour l’article Cuirs. La grande quantité 
d’arrivages et la situation du pays à proximité de l'Allemagne, 
favorisent singulièrement ce commerce. 

Comme les années précédentes les transactions ont été très 
suivies , elles ont même dépassé 1846 de 122,000 pièces : on eñ 
jugera par les chiffres suivants : 


1846 1847 


257,300 
33,500 
30,500 
12,400 
13,500 
27,000 


376,800 
23,300 
53.000 
19,200 
10,400 

137,700 


Cuirs B.-Avreset Montévideo secs. . . 


» » » salés. 
Rio-Grande 
» 
Fernambouc , Marag et Bahia . 


Valparaiso, Californie , etc. 


» secs. 


» salés. . 


374,200 496,400 
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Ce qui fait 496,400 pièces vendues sur place pendant 1847, 
contre 374,200 d° en 1846. 

Les parties relevées ou en passage , s’élèvent ensemble au total 
de 141,200 pièces dont 13,000 vachettes. Voici les lieux de 
destination : 

117,600 pièces. 

13,000  » 
7,700 » 
2.900 » 


Pour l’Allemage. . . 
» Ja Hollande , . 
» lesÉtats-Unis . . 
» Ja France. 
141,200 pièces. 
Les importations de 1847 ont également dépassé d’un chiffre 
assez considérable, celles de 1846. Voici la comparaison: 
1847 
502.400 
31.400 
31,900 
41.500 
14.500 
23.300 
30,600 


1846G 
341,909 
9,400 
57,500 
11,000 
25,400 
52,200 
44.009 


Cuirs B.-Ayres et Montevideo secs. . . 
» » » salés . 
Rio et Rio-Grande s:es. 
» » salés . 
Fernamb , Marag. et Paraiba 
Chili, Califormeele, . . 
Vachettes, buffles et chevaux. 


541,400 675.609 


Différence en plus pour l’année 1847 , 134,200 pièces. 
Enfin voici les existences exactes au 3 1 décembre 1847, com- 

parées à la même époque 1846 : | 

1348 

82,174 

3.662 

27,359 

salés . = 

41.427 

28,120 

20,616 


Cuirs Buenos-Ayres et Montevideo secs. 
» » » salés , 
Rio et Rio-Grande SV, 
» » 
Fernambouc, Marasnan, Bahia, ete. 
Chili, Californie ct Mexique.  . 
Vachettes, buflles et chevaux 


172,403 182.207 

Bois n’ésévisterie. — Les opérations en Bois d’Acajou ont 
été trés languissantes pendant le cours de l’année dernière. Quel- 
ques parties d’Acajou St. Domingue , dont le plus grand nombre 
nous sont arrivées des ports d'Europe, se sont réalisées tant en 
vente publique que de gré-à-gré , à des prix assez bas. Le com- 
merce des bois d’Acajou acquerrait sur notre place une grande 
importance si le marché était constamment fourni de marchandise 
de provenance directe : malheureusement il n’en est pas ainsi. 

Les autres sortes de Bois d’Ébénisterie , à l'exception de quel- 
ques lots de Bois de Cèdre, sont passées à peu près inaperçnes 
sur la place. Les arrivages en Acajou de toutes provenances se 
sont élevés à 1,994 blocs. 

Bors pe TeIxTuRE. — Le commerce des Bois de Teinture en 
général et du Campèche en particulier, a été moins actif que les 
années précédentes, à cause de la diminution que l’on a pu remar- 
quer dans les importations. Les années précédentes , nous avions 
recu quelques cargaisons de Bois jaune qui avaient obtenu un 
placement assez prompt; en 1847, aucun renfort d’une impor- 
tance réelle ne nous est parvenu et les achats ont été par consé- 
quent fort restreints. Le Campèche s’est écoulé avec facilité et 
presqu’aussitôt l’arrivée des parties. Nous en dirons autant pour 
le Sapan qui est d’une vente très courante, lorsque la marchandise 
est de belle qualité, 


Nous avons recu en 1847, 1,075,000 kil. Campêche coupe 


St.Domingue , 250,009 d°. coupe d’Espagne, 240,000 d° Bois 
de Sapan , 160,000 d° Bois jauue en importation directe et 
une 100° de mille kil. Campèche des ports d’Europe. 

Notre avoir au 31 décembre 1847 était de 25.000 kil. Cam- 
pèche coupe d’Espagne, 500,000 d° coupe St.Domingue, 35,000 
d° Sapan et 300,000 d° bois jaune divers, 

L'année dernière, à pareille èpoque, il existait 350,000 kil. 
Campèche coupe d’Espagne, 900,000 d°St.-Domingue, 300,000 
kil. Bois jaune divers et point de Sapan. 

Carés. — Avec les Sucres et les Cuirs, les Cafés sont une 
des branches les plas importantes du marché d'Anvers. Le 
mouvement de l’année qui vient de finir a été comme de cou- 
tume fort étendu, mais cependant moins considérable que 
l’année précédente sous le rapport du St-Domingue, vu la 
rareté presque continuelle de cette sorte depuis deux ans sur 
notre place; aussi s’est-elle constamment maintenue à des prix 
élevés. Le Java et le Brésil ont subi peu de variations ; Ja 
demande plus ou moins vive a servi de base aux prix de vente. 

D’après notre relevé , il est arrivé cette année 278,058 balles 
Café , y compris les importations de la Hollande, des divers ports 
d'Europe et d’ailleurs. En voici le détail: 

Café St.-Domingue . . 71.206 balles 
. 117,064 » 
77,394 » 
12.374 » 


et Br LL AENENRE 
» Java (Hollande) . . . 


»  dedivers portsd’Europe. et 200 barils. 


278,038 balles. 
En 1846, nous avons reçu 252,000 balles. 
47,260 balles. 
60,280 » 
VOA. 0 le 1220009 
»  dedivers portsd’Europe 
et d’ailleurs . 


Café St.-Domingue . . 


DL RrEnL ee Te 2 


22,640 . » 


252,780 balles. 
Ce qui établit une différence en moins de 25,258 balles 
sur l’année 1847. 
D'un autre coté, les ventes sur place, se sont élevées à 
176,416 balles comme suit : 
Café St. Domingue . . 
<< RSS SRET 
» Java . . re 
176,416 balles. 
Plus quelques lots de Sumatra s’élevant au plus à 12 ou 


1500 balles. 

Nos existences au 31 janvier 1847 comparées avec celles 
de 1846 à la même époque: 

1346. 

3,500 balles. 
16.000 » 
50,000 

2 000 
» 800 


1847. 
6,000 balles. 
33,000 » 
Java . 70,000 » 


Sumatra . he. 500 
Triage : : 600 


Café St.-Domingue . 


SUURTPMELE Perle 251, 


110,100 balles 72,300 balles. 
D'où il résulte une différence en plus pour 1847 de 28,800 


balles de toutes sortes. 
Coroxs. —- Le commerce des Cotons paraît diminuer d’année 


en année sur notre place, la plus grande partie des fabricants 
avant arrêté complétement ou beaucoup diminué leurs travaux, 
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faute de débouché suffisant pour les fabricats. Il résulte de cet 
état de choses que le marché d'Anvers qui. il y a quelques 
années, a reçu jusqu'à 50,000 balles de Coton , n’en reçoit plus 
aujourd’hui que la moitié de cette quantité, et encore paraît -elle 
suffisante à la consommation du pays. Cependant la facilité des 
communications avec l'Allemagne pourrait par la suite attirer 
l'attention de ce pays sur le marché d’Anvers ; mais pour cela, 
il faudrait que celui-ci fût constamment approvisionné en toutes 
qualités et offrit les mêmes avantages que les autres places de 
PEurope. Cest à cette condition seule que des affaires impor- 
tantes et régulières pourraient se lier entre les deux pays. 

Il a été importé cette année, directement des Etats-Unis, 
25,600 balles et 5,200 balles diverses sortes et des ports d’Eu- 
rope, ce qui fut ensemble 30,800 balles. 

L'année dernière nous n’avions reçu que 24,200 baîles des 
Etats-Unis et 6,750 balles diverses sortes et des ports d’Europe, 
dont une cargaison directe d’un millier de balles Surate, venue 
de Bombay , soit ensemble 30,950 balles. La différence est donc 
insensible , entre les importations de 1847 et de 1546. 

Passant aux ventes effectuées sur place , pendant l’année der- 
nière, nous trouvons 10,500 balles Coton des Etats-Unis, 783 
balles des Indes et et 325 d°. diverses sortes. 

Tandis que les ventes de l’année précédente étaient de 29,000 
de toutes provenances. : 

Ainsi les opérations de l’année 1849 ont dépassé celles de 
1847 de près de 20,000 balles. 

Voici actuellement lr comparaison des existences sur place 
au 31 janvier 1846 et 1847. 

1346. 1847. 
5,400 balles. 7,300 balles. 
120 » 700 » 
50: » 300 » 


Coton des États-Unis . 
» des Indes . 


» diverses sortes. , 


5,570 balles. 

Différences en plus pour l’année 1847, 2,730 balles de 
toutes surles. 

Casezce. — Les affaires en Canelle ont été fort languissantes , 


8,300 balles. 


pendant année qui vient de s’écouler, le marché ayant été pres- 
que constamment dépourvu de marchandise en première main. 
Les parties arrivées directement, et elles sont en très petit nombre, 
ont été aussitôt achetées par la speculation. 

Nos existences en Canelle de Chine ne dépassent pas une 
100° de caisses. 

CLous pe Girorce. — Sur deux parties arrivées dans le cou- 
rant de l’année, l’une a été expédiée directement par le déten- 
teur, l’autre vendue en détail pour la consommation du pays. 
Cette épice n’a du reste qu’une importance très secondaire 
sur notre place. 

Dexrs n'écéemaxr, — Le commerce des Ivores a été complè- 
tement nul pendant l’année 1847 ; quelques bagatelles , venues 
de PAngleterre, sont passées directement à la consommation. 

Écaruce pe Tortue. — De même que les Ivores, le défaut 
d’importations directes en Ecaille de Tortue, a paralysé les af- 
faires dans cet article, qui serait encore d’une défaite facile 
pour la France, s’il se présentait quelques parties de belle 
qualité: 

Eraix. — Ce métal est encore un de ces articles à peu près 
perdus pour le marché d'Anvers; il y a quelques années il 


était l’objet d’une attention sérieuse de la part de quelques 
spéculateurs , actuellement on parait à peine s’en occuper, les 
arrivages directs ayant cessé. 

Nos provisions en étain Banca sont de 250 à 300 blocs et 
la vente ne se fait guère qu'en détail , dans les prix de 51 à 
51 1/2 florins par 50 kil, 

Gomues pivenses. — Les Gommes Arabiques et du Sénégal 
sont l’objet d’un commerce de détail ; il arrive bien rarement 
que l’on traite une partie de quelque importance sur notre place, 
qui au reste, en est peu pourvue. 

Le manque d’arrivages directs en Gomme Copal des Indes, 
a fait aussi disparaitre cet article du marché. Quelques lots 
Gomme Copal du Brésil, venus par voie de Londres, se sont 
vendus assez couramment. 

Quant à la Gomme laque en feuille, la vente en est extrè- 
mement difficile , du moins par partie. Quelques lots de Gomme 
élastique ont été vendus publiquement. Ce dernier article est 
aussi d’une défaite peu courante. 

Macrs. — Nous n’avons rien d’intéressant à mentionuer pour 
ect article dout la vente est très irrégulière surtout en parties 
quelque peu marquantes. 

Noix pe muscane. — Cet article se trouve à peu de chose près 
dans la situation du Macis ; c’est également une affaire de détail. 

Porvre. — Cette épice est, pour ainsi dire , restée sans affaires, 
maloré limportance de notre approvisionnement. Les transac- 
tions se sont bornées , pendant l’année dernière, à des bagatelles 
insignifiantes , comparativement aux opérations des années pré- 
cédentes. Une seule cargaison de 5,600 picols environ, nous 
est parvenue en 4847. Un autre chargement non moins impor- 
tant était destiné pour notre port, mais il a relevé pour cause 
majeure et s’est dirigé vers la Hollande. L'année précédente, 
c’est-à-dire en 1847, nous avons reçu près de 1,700 sacs Poivre 
de provenance directe. 

Nos existences sont actuellement de 13,500 sacs, contre 
10,000 enviran , à la même époque 1846. 

Quixquixa. — Cette droguerie ne présente que très peu d’aflai- 
res sur notre marché, les arrivages sont épaleme nt insignifiants. 
Le marché en est en ce moment complètement dépourvu. 

Rorrxs. — Cet article est un de ceux qui ont disparu du 
marché par le manque presque absola d'importations directes. 
Les opérations de l’année dernière se sont bornées à fort peu de 
chose. 

Ruz. — Le mouvement des opérations en Riz a présenté peu 
d'activité comparativement à l’année précédente, pendant la- 
quelle eut lieu la crise des subsistances, À cela près des achats 
effectués pour les besoins courants de la consommation, qui sont 
considérables en Belgique , ce grain u’a rien offert de saillant ; 
les prix qui avaie 
sont graduellement réduits pendant l'année 1847 et aujour- 
d'hui ils sont revenus à un florin près à leur taux normal. 
Cependant depuis quelques jours on remarque plus d’empresse- 
ment chez les acheteurs. 

D’après notre relevé, nous avons reçu en 1847: 

5,400 tierçons Riz Caroline, importation directe. 

5,900: » D 'Ur » des ports d'Europe. 

9,600 sacs » Arracan, » 

4,700 picols » Manille, » » 


nt atteint une élévatiou extraordinaire, se 


directe. 
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2,609 nattes »  » 

4,900 sacs » Madras, 
7,000 » 
75,200 » 


D'un autre côté le relevé des ventes, pendant la mème année, 


» Piémont, 
» diversessortes » des ports d'Europe. 
donne : 

9,850 tierçous Riz Caroline. 
24,500 sacs » 


12,900 » » 


4,350 nattes Riz Manille. 
5,090 sacs  » Java. 
2,900 » » Arracan. 
15,440 » » 1,100 » » Patna. 
13,200 » » 10,800 » 

Les existences en 31 décembre 1847 étaient de 2,000 tierçons 
Riz Caroline et 65,000 sacs des Indes et Piémont, 


Bengale. 
Madras. 
Piémont. 


Carga. » diverses sortes. 


L’année précédente, à la même époque, nous avions 3,000 
tiercons Caroline et seulement 25,000 balles des Indes et 
Piémont. 

Sucre grur. — Les affaires en Sucre brut, pendant l’année 
1847, ont été généralement peu animées. Les cours d’abord 
très élevés ont éprouvé des fluctuations en baisse et les acheteurs 
se sont bornés, pour ainsi dire, aux besoins journaliers, Un 
autre motif qui a pu nuire aux opérations de gré-à-gré , ce sont 
les nombreuses et importantes ventes publiques qui ont eu lieu 
pour cause d’avarie, ventes auxquelles les raffineurs ont puisé 
une partie de leurs approvisionnements: 

Nous avons reçu en 1847: 

108,400 caisses Sucre Havane, importation directe. 
2,750 » » Brésil, 

10,800 sacs » » 
8,300 nattes » Manille 

Plus 250 barriques et 400 barils Maceio, etc. 

Des ports d'Europe, il est arrivé 11,500 caisses, 31,400 sacs 
et 1,250 barriques et barils diverses sortes. 

En 1846 , on n’avait reçu que 60,200 caisses Sucre Havane, 
15,000 sacs Brésil, 600 nattes Manille et 6,000 sacs et 700 
barriques et barils divers. 

Des ports d'Europe 1,150 boucauts et 1,200 diverses sortes, 

En 1846, il était arrivé : 


84balles tabac Varinas. 
415 surons  » 
200 balles  » 


1.200 boucants » 


2,315 boucauts tabac Maryland. 
5.662 » [ 
2.118 » 
ei! » 
1.947 balles 


Kentucky. St.-Dominguez 


Virginie. Portorico. 
Côtes 


Havane. 


diverses sortes. 


Et des ports d'Europe 560 balles diverses sortes. 
Voici la comparaison des ventes en Tabac, pendant les années 


1847 et 1846 : 


1847. 1846. 


Maryland 480 boucauts. 


1400 boucauts 
1832 » 


Kentucky -. :: » 


Virginie . 


1100 balles 
950 surons, 
balles 50 balles. 


Portorico. . . 4 » — » 


Havane . balles 


St.-Domingue . surons 
Varinas . : 
Côtes 2: D — boucauts, 
1200 » 


boucauts 


Diverses sortes . , 1100 » 


Existences comparées au 31 décembre 1847 en 1846. 


1847. 1846. 

1489 boucauts 266 boucauts. 
1266 » 92 » 
1262 » 4 » 


balles. 


Maryland 
Virginie > 
Kentucky 
Havane . 1. s 47 balles 
Côtes 


Diverses sortes 


boucauts boucants, 
» ) » 
balles. 


Portorico baîles 


St.-Dominguc surons surons. 

Tués. — Nous avons fort peu de chose à dire sur Particle Thé, 
qui est devenu sur place un commerce de détail, privés que nous 
sommes d’importations directes. 

Les ventes par contrat privé, en Sucre brut , pendant l’année 
1847, se résument comme suit : 

9,950 caisses Sucre Hay. klanc. 
50,600 » » » blond. 
15100.» » Brésil 


5,950 sacs » » 


10,900 nattes Sucre Manille. 
170 canastres » Java. 


600 b/ques et barils divers. 


Ces chiffres ne comprennent pas Je transit ni les expéditions 
directes. 

Le nombre des caisses vendues publiquement pour cause 
d’avarie , s'élève à 29,050 caisses. 

Nos existences au 31 décembre 1847, s’établissaient ainsi : 
24,000 caisses Sucre Hav. blond. 5,000 sacs Sucre Brésil. 

900 » » » 550 b/ques » diverses sort. 

6,000 » » Brésil 460 barils » » » 

A la même époque 846, nous n’avions que: 

12,000 caisses Havane blond , 600 caisses Brésil, 70 canastres 
Java , 5,800 nattes Manille blond et brun , 1,500 sacs Fernam- 


bouc et 500 barils diverses sortes. 


blanc. 


Sucre Rarriné. — Les affaires en sucre raffiné ont marché 


d’une manière assez régulière pendant l’année qui vient de finir. 
Notre relevé d’exportations donne 9,500,000 kil. produits fins , 
y compris 1,200,000 kil. candi, pour tout le royaume. Il va 
sans dire que le port d’Anvers figure pour la plus grande partie 
dans ce chiffre. 

L'année précédente, c’est-à-dire en 1846 , l’exportaïion totale 
a été d’environ 5,000,000. 

Tagac. — L'article Tabac, un des plus importans du commerce 
d'Anvers, a offert généralement moins d’activité que les années 
précédentes. La cause peut en être attribuée à la fermeté qui a 
constamment règné dans les cours de cette feuille, spécialement 
pour le Kentucky fort peu abondant sur le marché, 

Nous avons reçu en 4847 : 

1650 boucauts tababac Maryland importation directe. 
1450 » » 
864 » » 
10 » 
880 balles 
300 » 
800  surons 
1100 boucauts 


Virginie. 
Kentucky. 
Côtes. 

Havane. 
Varinas. 
St.-Domingue. 
diverses sortes. 

Ixvico. — Depuis quelques années, les affaires sont tout à 
fait nulles pour cette teinture ; la vente d’une caisse on deux 
est un événement très rare. Cette état de chose est cansé en 
grande partie par le manque d'importation directe , circonstance 
qui oblige les fabricants à s'adresser aux marchés anglais qui 


offrent plus davantages. Aussi chaque semaine on voit arriver 


114 


par les batéaux à vapeur des parties d’Indigo , qui sont immé- 
diatement dirigées vers l’intérieur du pays. 

Cnanvre, — Le Chanvre de Manille a été l’objet d’une de- 
mande très suivie , pendant le cours de l’année dernière. Toutes 
les parties arrivées soit directement soit indirectement, ont aussi- 
tôt trouvé preneur principalement pour l'exportation. Le Chanvre 
d'Italie, s’est également bien vendu, mais presque toujours 
publiquement. Pour ce qui est du Chanvre du Nord , il est 
rare qu’il se traite quelque chose sur place, cet articlo étant 
d’un commerce tout direct, la plupart des arrivages sont en 


passage pour des consignataires de lintérieur du pays. 


LiverpooL , 1 janvier, 


Corons. — Les importations de cette année, pour la Grande- 
Bretagne, ont été, à une seule exception près, les plus réduites 
que nous ayons eues depuis dix ans, et cependant, elles n’ont 
pas encore été de beaucoup plus faibles que celles de l’année 
précédente. La récolte des États-Unis s’est trouvée réduite de 
200,000 balles sur les évaluations qui avaient été faites, et par 
suite les arrivages de cette provenance ont été en déficit, pour 
notre pays, de 117,489 balles, comparés à l’année dernière: 
des Indes-Occidentales , nous avons reçu 6,267 balles de moins, 
et 40,001 de l'Égypte. Nous avons au contraire , reçu du Brésil 
26,452 balles de plus que lan dernier, et des Indes-Orientales 
un surplus de 427,316, soit, pour les importations de Pannée, 
un total de 1,233,987 en 1846 et 4,858,350 en 1845, année 
où nousavons reçu le plus de coton. Les importations des États- 
Unis, pour la Grande-Bretagne, ne sont que dans la proportion 
de 49 pet. avec le chiflre de la récolte totale, tandis que la 
moyenne des dix dernières années donne le rapport de 58 à 100. 

Bien que les expéditions directes des États-Unis, sur les 
marchés étrangers , aient été plus considérables qu'à l'ordinaire , 
lesexportations d'Angleterre pour le continent ont aussi été plus 
fortes que les années précédentes, soit 221,850 balles (y com- 
pris 7,500 balles pour l'Irlande) , contre 494,200 (dont 13,000 
pour l'Irlande) , en 1846 ; ce.qui tiendrait à prouver que la con- 
sommation n’a point diminué partout comme chez nous. 

Le tableau comparé des quantités prises par la consommation 
donne pour 1847, un déficit de 29 G pet. comparé à 1846, 
mais comme les manufacturiers ont, assure-t-on, environ 
50,000 balles de moins qu’à la fin de l’année dernière, la diffé- 
rence se trouverait réduite à 26 4 pet. 

Les filateurs ont réduit leurs travaux, depuis le commence- 
ment de l’année et il ya mêmeeu un moment où l’on a agité la 
question de les suspendre entièrement, la consommation ayant 
été, pendant un ou deux mois, réduite de 30 pet. Cependant , 
elle à commencé à reprendre depuis ces derniers temps, et nous 
l’estimons aujourd’hui à environ 24,000 balles par semaine, 
avec tendance à s’accroitre progressivement pour revenir à un 
chiffre normal. 

Par suite des ficheuses circonstances qui ont signalé cette 
année, et ont peut-être en sur le commerce du coton plus d’in- 
fluence que sur toute autre marchandise , les prix ont. été conti 
nuellement en déelinant depuis le commencement de la crise , 
jusqu'an mois d'avril, où les sinistres effets des désastres com- 
merciaux ont fait fléchir le fair Upland à 61/8. Cependant 


les mois de mai et juin, ily a eu légère reprise de environ 
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1 1/4 d.; mais à partir de ce moment, la crise ayant atteint 
toute sa violence, la baisse reprit de plus belle , et bientôt l’on 
atteignit le cours de 4 5/8 d.: c’est-à dire une réduction de 3 d. 
sur les premiers prix de année pour les sortes des États-Unis. 
Depuis lors les cours se sont maintenus avec quelques variations, 


à-peu-près dans la même parité, et sans la hausse qui a signalé 


cette dernière semaine , on eût pu dire que le commencement et 
la fin de l’année présentaient des prix extrêmes du coton. Le 
Brésil et les Egypte’seuls font exception , ayant atteint en août 
leur cours les plus élevés. 

Voici le tableau comparé de nos cours au 1 janvier des années 
1847 et 1848. 

12148 
fuir. fine. 
Upland 4 1/8 4 9/4 5 1/4 
Mobile / 4 3/4 5 1/4 
New-Orlean 4 1 — 6 1/2 9 1/2 
Pernambuco 6 172" 74/4 | 1/8 8 1/2 

La semaine la plus forte pour les ventes a été celle du 235 
juin au 5 juillet, pendant laquelle 72,720 balles ont changé de 
main, pendant celle expirant au 19 février, les ventes n’ont 
atteint au contraire que 14,520 balles. La spéculation a pris 
en totalité 286,000 balles contre 689,000 en 1846. Les fila- 
teurs out acheté assez couramment pendant le mois de juin, qui 
a marqué un temps d'arrêt entre le commencement et la fin de 
la crise; mais généralemont tout le reste de l’année ils sont 
restés sur la réserve, et l’on estime leur stock en magasin est 
aujourd’hui excessivement réduit , soit à peine de quoi suflire à 
leur consommation de quinze jours. 

L'année 1845 s’est. terminée avec un stock de 1,055,270 
balles ; au 31 décembre 1846, nous avions 545,790 balles, et 
aujourd’hui le stock total de l'Angleterre ne va pas à plus de 
451,940 balles ; c’est le plus réduit que nous ayons eu depuis 
1839, et il est à peine égal à quinze semaines de consommation. 
Comparé à l’année dernière , il est plas faible de 65,380 balles 
États-Unis, 31,200 Egypte, 2,310 Indes-Occidentales, et 
32,270 Indes-orientales ; la proportion des Brésil est au con- 
traire de 35,510 balles plus forte. 

Les derniers avis des États-Unis estiment encore diversement 
la prochaine récolte, qui en moyenne, est maintenant générale- 
ment évaluée autour de 2,225,000 balles ; mais comme la situa- 
tion de ncs marchés ainsi que les bas prix ont engagé les plan- 
teurs à garder leurs cotons, il n’est pas probable que les expédi- 
tions soient importantes pendant les premiers mois de 1548 ; 
d’un autre côté, les filateurs étant à peu près dépourvus de pro 
visions , ne peuvent manquer de continuer à acheter couramment 
au moins pour alimenter leurs établissements, et ces circon- 
stances réunir nous portent à croire qu’un reprise est imminente 
et doit se produire aussitôt que les détenteurs ne seront plus 
forcés de vendre à tout prix. La proportion qu’elle prendra , va 
dépendre uniquement des besoins de la consommation, 


Havane, 28 décembre. 


Sucre gruT. — La baisse en Angleterre, causée par la crise 
monétaire, a arêté nos exportations et l’on n’a exporté d’ici et de 
Matanzas, depuis 10 novembre que 27,000 caisses contre 
45,000 l’année dernière à pareille époque. Du 4 janvier au 
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27 courant il été exporté 1,000,000 caisses , contre 770,747 en 
1846; 528,000 en 1845, 830,700 en 1844; 706,200 en 
1843 et 686,300 en 1842 
Le stock en vieux sucres est HE important qu’on ne le pensait ; 

il s'élève à à 25,000 caisses en première et en seconde main, Il 
n’y a pas demande en.ce moment ; les détenteurs sont fermes aux 
prix précédents de sorte qu’il ne s’est rien fait et que nos prix 
sont nominaux. On ne peut toutefois nier qu’il y a tendance à la 
baisse et il est probable qu'aucune transaction majeure ne sera 
conclue avant qu'une réduction sur les prix ait eu lieu et soit 
venu attirer les acheteure. 

Le temps reste favorable à la nouvelle récolte et comme la 
plupart des fabriques pour l'extraction du sucre sont en pleine 
activité, on peut s’attendre à voir arriver le nouveau sucre au 
commencement du mois prochain. Les acheteurs pour l'Espagne, 
ayant arrêté leurs achats en vue de la belle apparence de la récolte, 
seront les premiers au marché comme de coutume et quoique les 
prix de l’ouverture de la campagne soient plus ou moins influen- 
cés par les limites données du nord de PEurope , les premiers 
arrivages se placeront à des prix élevés qui ne se maintiendront 
pas néanmoins après les premiers achats pour la Péninsule. 

On cote au cours de16 pet. prime franco à bord: 


Blanc moyen à Bon. Rs 8 1/2 a 9 équivalent à 28 s. 6 d. à 24s. 8d. 
basse qualité. 71/2 8 215. 3d. 928s.65d. 
Blond fin . manque: 
moyen à bon. 61/2 195. Od. 205.1 d. 
basses qualités ; 175. 10 d. 
Cucuruchos , 5 5 1/: 155. "7d. 


165, 8 d. 


Moscovades , le stock est épuisé. 

Il a été exporté en 1847, 152,436 caisses pour Cowes, contre 
212,992 en 1845 ; 44,296 caisses pour Anvers 
en 1846 ; 36,406 
1846. 


Mézasses. — Quelques arrivages en mélasse nouvelle parvenus 


, contre 24,581 
Hollande , contre 8,010 en 


caisses pour | 


à Cardenas et Matanzas, ont été réalisés à 3 rs. par à 1/2 gallons. 
Plusieurs navires sont attendus dans ces ports pour de nouveaux 
achats pour le Pays ; les détenteurs de petites parties par contrat 
5rs. On suppose que ce dernier prix se maintiendrai jusqu’en 
mars. 

Caré. — On a exporté 432,972 arrobes , contre 211,448 en 
1846. Le café de la nouvelle récolte qui. nous est parvenu jus- 
qu'ici est d’une qualité fin vert, mais la fêve est très petite ; 
les arrrivages sont peu importants et n’excèdent pas 300 balles 
qui ont trouvé acheteurs de 6 1/2 à 6 3/4 p.; les prochains arri- 
vages, s’ils sont de bonne qualité, obtiendront facilement 7 p. 
Il est à observer que les prochains arrivages offriront des fèves 
plus fortes , on ne peut pas attendre cette année du café fin ou 
lavé , la récolte ayant été tellement insignifiante que les planteurs 
n’ont pas jugé convenable d’entreprendre cette opération. 

Tapac. — Les avis des districts à tabac, sont très satisfaisants; 
ils promettent une prompte et abondante récolte et une fine qua- 
lité. Les meilleures descriptions de vieux tabac se maintiennent 
et pour le primera on paie journellement au dessus de 400 p. 


par suron pour les manufactures de cigarres. 
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Articles relatifs au traité de commerce et de navi- 
gation entre les Pays-Bas et la Belgique, conclu le - 9 
Juillet 1846, . 

Articles relatifs au traité de commerce et de navi- 
gation entre les Pays-Bas et la Russie, conclu le 13 
septembre 1846. 

Articles relatifs à Parrêté qui déclare Mangkasser 
port-franc. 

Question du sucre. Importation du sucre hollandais 
en Angleterre. 

Nouvelles commerciales mensuelles de la métropole 
et des colonies. 

RELATIONS DE VOYAGES.— Notice surquelques 
points de la Nouvelle-Guinée, par M. Salomon Müller. 

Introduction. 

Première section. Aspect général de la Nouvelle- 
Guinée, Configuration de Ja côte ouest. Profondeur et 
fond de la mer limitrophe, Règnes minéral, végétal et 
animal du pays. Effet des moussons sur les vents, sur 
les courants et sur les marées. 

BIBLIOGRAPHIE. LITTÉRATURE COLONIALE. 

Un mot sur l’état actuel de la littérature et des re- 
cherches scientifiques dans les Indes-Orientales néer- 
landaises, par M. le baron P. Melvill de Carnbee. 

Table des matières des Ocuvres de la Société des 
Arts et des sciences de Batavia. (Verhandelingen van 
het Bataviaasch Genootschap van Kunsten en We- 
tenschappen.) Tomes!I à XX. 

Table des matières du Journal des Indes-Orientales 
(Tijdschrift voor Neérland’s-Indië) Années I à VI 
(Tomes 1 et 2). 

Livres imprimés et publiés à Batavia depuis 1845. 

REVUE COLONIALE. — Afin de facihter autant 
que possible la recherche des nouvellescontenues dans 
Ja Seconde partie du Moniteur des Indes, nous avons 
rangé, dans cette Table des Matiéres plusieurs don- 
nées statistiques et autres sous leurs propres sections, 
et nous mentionnons séparément ci-dessous encore les 
faits suivants : 

Indications pour l'expédition des lettres et journaux 
aux Indes par le landmail. ” 

Programmes des Sociétés établies en Angleterre pour 
le service des Indes-Orientales et Occidentales, 

Le Peninsular and Oriental steam narigation 
Company. 

Le Royal mail steam packet Company. 

Nouvelles relatives à Pexpédition de Bali. 

Nouvelles du Japon. 

Nouvelles de la côte nord-ouest de Bornéo. 

Nouv, relatives aux pirateries dans P Archipel indien, 

Eruptions volcaniques et tremblements de terre. 

Ouverture du Ludwigs Canal, Premier trajet effee- 
tué directement d'Amsterdam à Vienne. 

Nouvelles relatives aux Indes-Occidentales, 

Instance de M. Rôperhoff contre M. Shenly à Para 
maribo. F 

Lettre de la rédaction à PAllgemeine Zeitung 
d’Augsbourg. | 

Promotions , décorations, pensions , nécrologie, ete. 

CARTES ET PLANCHES. — Carte générale des 
possessions néerlandaises aux Indes-Orientales, par 
M. le baron P, Melvill de Carnbee. 

Idem des Indes-Occidentales par le même. 

Carte hypsométrique de PArchipel des Indes-Orien- 
tales, par le même. 

Carte de Pile de Java, par le même. 

Carte des îles de Bali et de Lo mbok, par le même. 

Portrait de Son Excellence M. J. J. Rochussen, 
Gouverneur-général des Indes-Orientales. 

Planche des principaux fruits de Vîle de Java. 

Vue des îles de Neïra et Goenong Api aux îles Molu- 
ques, par M. le chevalier de Stuers. 

Vue de Pile de Ternate et des volcans vaseuxà La- 
hendang dans la résidence de Menado (ile de Célèbes}, 


Navigation des ports des Pays-Bas eu 1846. ” de 


—— 


————— 2 © D 


par le même. 


| 


Moniteur des Indes. 


3 Longitude Orientale du Meridien de Greenwi 7 ; ES 
Jo 1047 5 30” F 5’ 5 5 105 £a 
{ 2 Ë nr ne E mr = rm —— rm — rm a — us = à Rs 0 


107 5 
_30 rs rm 
ie Pesang s€7* 


R 


Die 0 
Ÿ. al } 4 Er 


<s M° Berby ikit 
ue 


er rs 
LAS 


, \s ft Johore 
É Le ” c SIN GAPORE Re Fo’ 
20% 5 7; ue À 
A2" TZ L * Boékit Tima” Tana mére besar NS Brrs Dure DRE Pons To 
; s us + + | 
4 Ce Koh) #* * He” | : © Écueil. due Tastillon 
, - F| Ecueil du Tosti 
(SE n EE, ae Ë 
5 & x? c.B > eroË at” Ska + | À 
; É Do lus # 1 > 0 ee SE 
j Bot Rocher Taramboe Meet - sinlé Ÿ: : Eve | se K e SE : É Nord Est Æ 
Ê gë Le . VAS) das E 
Ë pass LE Sr ee Ses Wikajanqg e Re sa ê Non ® ie ras” # #% ee Ta 5 
7 ” Me , ep L À k Ê À 
E Les Frères ; ÿ:® Æ a Do RCA $ : Pur 4 af (et SE Ni E 10! | 
Ë o ec % LE [1 x da d® AŸ à 6 eo { | 
20, e} © À Qu DEAN EP St Sent LT | 
& De Lt de mag (LE 5 RE pS 2 0. Erin & : | 
FX Érote Karimon ie Rocher Taken# NES “ VE + ÿ é S ir ne Tr 
& ; Angorp © AR EL ARE an Lt Dre s a Pot 
# e Palampong® 3 ne n encre 4 œ 62 N 5 : Ls 
5 Tiny . Mtde Bintang / :,, ©éo re 


o TBeraller 
“' & evo, CA 


” Tontug 


LR ATTAM (ae 


Mapor 


I 


Troel ue 


us ankil besar Le 
uns] (sé kil L + | 
feras "ss" + : ; ve 
Es k su an Dontanis ie “h FR prbai  Merapas ) 
Je Fe $ étang rs 
JL À * Dit à Rocher Mara 5 
Ê { VAS :$Gogo 
0 cp | 
“4 à, æ Hajoe Arre 
LA So lajoe Arr 
Cr RE ne | 
| GT es, a Jokce à 60” 
j A © “ è ke ri Ë : 8 Banc Gelitrca 
Pc 5 GES ee à de Ooerearr PK 
! +2 * 4 En 
| b œ $ Xe Tax er Banc Ralegh | 
19 æ  Mooru. X 14 4 À à b 
k + Dé ss ù 5 
ct 5 9 ; " 
es 5 de : Style HD lang fa, CEE = 
© Terob 


ep Pete Does A ce | “ Re 
», - “a AT Ÿ Grande Doerian 2 : | 


2N 
9 Æ | 
se ou Sanglar | : à 2 p É. 
£ % ; de à 9 T 


Mendol 


“< 5 D. Fées 
4 9° er 12 rs LA 
° ofr GE PLeST Anal: Potong 3° Sie] : > 
ET, ; rF à 2 j 2) # 
” % 5% & Ro + Fotong si .. ES ci 
; s flocher du Hippomenes # { e 
Ç à @ s à Abang besar! 4 | 
& 9 ; Ù | Abang ketjil | 
sŸ F 88 Rocher du Kameleon # dE Bey Ténga - | 
4 PS | s | 
(a) te 
LÀ La 


Fe AS ing 
ni qu 
Batoe P: me ns Pmpabe al Len) Âre er Le _ S 1 ; 


: "TT isana i 
7 É | 
liabatz. Go d 
Tompor © se Le à L, / CS) 

dv 

y (7 à 


R 


Recif Ulrene. 1821. # 


CARTE DE 
RÇHIPEL DE RID 


er + De LV i 25) 


| 


20 


j| | use | 2 
|| SINGAPORE EX LAN GA, se | S 
A è CA par à | | ee 

F LE Ey ABO n Po ME & | LV) LE D ë, C CA! # N 5£ 8 Bo Ë + Loueil. du Follasæ 1826 ; 
| “ + + | S Éeneil da Fly 1846 de 


| , 
| Equateur 


; + Rocher du frolodil à 
:C.Paroe | 


| À 
M 


À Aer Tana 4 
Baie 


LL mn 


de s 


“4 
dut Due 
7 gPiohe 


© 
| Jelingsing if 
| 70 à Ballanq 
| #.Ando 

Row ah 


axjerang Ecueil Hes + 


: FE Jehan& FÈ : 
| | c 


i 
| ra mn 7 : Ep À Ecucils AUang Kattem 
Alang tiga° : °N , ox Teroemboe Ketang 
fl 


Lee 
; 
LQ 


Rocher Speke s 4% 
Anak Sir& 


| | ro ; ÿ og Sinkep laut 
Sira LS ca 


À. Labve Brahalla 


A 4 


C.Tonkab Jaboe | 4 a 


mit 


7 


Echelle de 


EE — pp nn —— ns  — 3 me = ï 3 
Longitude Orientale du Meridien de farrs. 


Gravé par D.Heyse à la Haye * Lithde Ch.van Lier à la Haye. 


27F 

Li sf D 

fl } 140 LV 
IA ) 
f 

a 5 


